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INTRODUCTION. 


• Les  fondateurs  et  les  continuateurs  de 
la  plupart  des  religions  anciennes  ont  été 
forcés , pour  mieux  obtenir  une  profonde 
croyance  de  la  part  du  vulgaire , d’en- 
tourer dé  fables  les  personnages  dont  ils 
firent  des  dieux.  Plus  il  leur  a été  possible 
de  rendre  obscures  ces  fables,  plus  ils  ont 
pris  soin  de  lé  faire,  et  cela  chez  tous  les 
peuples,  afin  que  le  merveilleux  incom- 
préhensible dont  ils  les  ont  ornées,  forçât 
à s’humilier,  aux  pieds  de  leurs  autels , les 
esprits  ambitieux  qui  auraient  voulu  se 
permettre  de  venir  chercher  à y démêler 
la  vérité.  Il  ne  faudra  donc  point  s’étonner 
si,  par  la  suite,  on  n’est  pas  entièrement 
satisfait  des  explications  que  nous  avance- 
rons, d’autant  plus  que  les  Mtjthcs  ou 
fables  religieuses  de  toutes  les  nations,  qui 
se  rattachent  souvent  même  à un  seul  per- 
sonnage , ne  sont  pas  le  résultat  d’une  vo- 
lonté unitaire , et  n’offrent  en  réalité  qu’un 
groupement  incohérent  d’idées  amoncelées 
avec  les  années,  pour  personnifier,  d’une 
manière  plus  merveilleuse , les  pensées 
inintelligibles  qui  régissent  l’univers,  ou 
les  vices  et  les  vertus  qui  commandent  ù 
l’espèce  humaine. 

Ces  personnifications  pouvant  s’étendre 
à l’infini,  sont  en  effet  des  plus  nom- 
breuses; mais  c’est  aii  mélange  des  reli- 
gions grecque  et  romaine  que  nous 


sommés  redevables  de  la  plus  grande  quan* 
tité  dé  noms  fabuleux  : leur  nombre  s’éle- 
vait , Suivant  Varron , à plus  de  trente 
mille  chez  les  Romains.  Viennent  ensuite 
les  religions  égyptienne , hindoue,  per- 
sane, Scandinave,  slave,  irlandaise  et 
celtique.  Nous  tâcherons  de  faire  suivre 
cette  foule  de  divinités  fabuleuses  le  plus 
méthodiquement  qu’il  nous  sera  possible , 
et  de  manière  à présenter  le  développement 
d’une  série  d’idées,  rapprochées  avec  le 
plus  grand  soin,  par  suite  d’un  travail 
long  et  difficile.  Ërt  effet,  tout  en  adoptant 
le  fond  dés  articles  des  principaux  diction- 
naires, il  à fallu  comparer  ces  articles, 
les  analyser , et  se  reporter  aux  historiens 
de  l’antiquité,  chez  lesquels  leurs  auteurs 
ont  été  puiser  leurs  faits  ; fier  ensemble  le 
résultat  de  ces  recherches,  et  en  obtenir 
un  faisceau  pour  ainsi,  dire  historique. 

Cependant  qu’on  ne  se  persuade  pas  que 
dans  cet  ouvrage  on  trouvera  une  suite 
non  interrompue  de  faits  chronologiques  ; 
une  histoire,  enfin,  régulière  des  hommes 
et  des  événemens  dont  la  mythologie  s’est  ■ 
graduellement  enrichie  : ce  serait  trop  exi- 
ger de  la  critique  historique,  qui  déjà 
souvent  éprouve  de  la  peine  à savoir  ce 
qu’elle  doit  conserver  ou  élaguer.  Ce  Dieu 
fut-il  un  homme,  un  héros,  une  pensée 
physique,  métaphysique  ou  morale 
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faits  qui  l'entourent,  les  détails  qui  em- 
bellissent le  corps  de  sa  fable , l’image  sen- 
sible qui  le  représente,  ne  sont-ils  que  des 
fictions  ou  des  traditions  historiques , de 
plus  en  plus  dénaturées , ou  ayant  passé 
d’àge  en  âge  d’un  peuple  chez  un  autre? 
Nous  l’indiquerons  autant  qu’il  nous 
sera  possible  , mais  nous  n’attacherons 
pas  un  prix  aussi  élevé  qu'on  pourrait 
le  croire,  à cette  marche  tortueuse  de  la 
mythologie  purement  historique.  Nous  ne 
la  suivrons  qu’autant  qu’elle  voudra  bien 
s’y  prêter;  seulement  nous  fixerons  avec  un 
soin  minutieux  le  sens  moral , et  du  nom 
de  chaque  personnage , et  des  faits  mer- 
veilleux dont  il  fut  le  héros  ou  la  victime. 

Afin  de  nous  restreindre  dans  un  cerele 
qui  ne  puisse  blesser  aucune  idée  religieuse 
européenne  de  notre  époque,  nous  n’avons 
parlé  que  des  religions  vulgairement  ap- 
pelées païennes,  et  nous  avons  respec- 
tueusement laissé  de  côté  toutes  les  reli- 
gions historiques,  c’est-à-dire  les  religions 
s’appuyant  sur  des  personnages  reconnus 
généralement  comme  historiques.  Ainsi , 
nous  n’avons  jamais  rappelé  les  contes  ju- 
daïques, mahométans  ou  chrétiens;  car  ces 
contes,  quoique  reposant  souvent  sur  des 
légendes  avouées,  il  est  vrai , comme  tout- 
à-fait  absurdes  par  les  sectaires  les  plus 
éclairés  de  ces  diverses  religions  histo- 
riques , r.e  laissent  pourtant  pas  d'être  en- 
core un  objet  de  vénération  pour  les  es- 
prits vulgaires  : nous  avons  donc  cru  de- 
voir les  respecter. 

Quant  à notre  point  de  départ,  il  a été 
pour  nous  le  sujet  de  graves  méditations  ; 
en  effet , sachant  que  les  religions  égyp- 
tienne et  indienne  doivent  être  regardées 
comme  primordiales  parmi  les  religions 
païennes , nous  avons  un  instant  voulu  les 
faire  passer  les  premières.  Cependant,  ré- 
fléchissant combien  les  fables  grecques 


sont  répandues,  nous  avons  fini  par  adop- 
ter la  religion  gréco-romaine,  sinon  comme 
religion  primordiale,  ce  qui  eût  été  une 
erreur  historique,  du  moins  comme  la  re- 
ligion t y pe,  à laquelle  nous  ramènerons  tou- 
tes les  autres , dès  qu’une  comparaison  sera 
utile  pour  expliquer  tel  dieu  ou  tel  culte. 
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GRECQUE-ROMÀIJSE. 

Plus  que  tout  autre  peuple,  la  nation 
grecque  fut  propre  à être  le  berceau  d’une 
religion  riche  de  personnages  et  d’événe- 
mens  : le  génie  de  ses  prêtres  et  de  ses 
chefs,  toujours  en  harmonie  avec  le  génie 
national , fut , pour  ainsi  dire , comme  ta- 
citement chargé  d’enfanter  une  foule  de 
divinités  et  de  contes  merveilleux.  En  ef- 
fet, vains,  légers,  voluptueux  et  crédules, 
les  Grecs  adoptèrent  aveuglément , aux 
dépens  de  la  raison  et  des  mœurs , tout 
ce  qui  put  autoriser  leur  licence,  flatter 
leur  orgueil,  ou  donner  carrière  à leurs 
songes  métaphysiques;  peuple  sans  liai- 
son politique  et  tolérant  par  essence, 
1 homme  d’Athènes  ou  de  Sparte  reçut  fa- 
cilement les  cultes  étrangers,  et  vit  sans 
opposition  se  confondre  eusemble  les  rites, 
les  dogmes  et  les  usages  d’origines  les  plus 
éloignées.  Toujours  guerroyant,  entre  eux 
ou  contre  les  autres;  toujours  commerçant 
et  trafiquant  avec  l’étranger;  toujours 
ignorans  et  humblement  soumis  au  fana- 
tisme feint  ou  véritable  de  leurs  prêtres  , 
ou  aux  chants  mélodieux  de  leurs  poètes , 
comment  les  Grecs  n'auraienl-i:s  pas  laissé 
se  fonder  chez  eux  une  religion  qui  s’har- 
monisait si  bien  avec  leur  nature  et  leurs 
goûts.  Aussi  l’ou  villes  Phéniciens,  les 
Egyptiens  et  les  Syriens  leur  apporter 
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leurs  dieux,  leurs  héros  et  leurs  fables.  De 
là  vint  cette  théogonie  confuse , qui  pour- 
tant fut  le  berceau  des  arts  et  de  la  poésie. 
Tâchons  maintenant  de  débrouiller  un  peu 
cette  confusion,  ou  du  moins,  en  mettant 

de  l’ordre  dans  le  désordre , essayons  d’ar- 
...  ' ...  . 
river  a dégager  en  partie  I obscurité  qui 

la  couvre  aux  yeux  des  gens  du  inonde,  et 
ne  laissons  pas  aux  savans  seuls  l’honneur 
de  la  comprendre;  car  la  mythologie, 
ainsi  <|ue  nous  l’avons  déjà  dit,  est  deve- 
nue d’un  usage  si  fréquent  dans  nos  con- 
versations , qu'il  n’est  plus  permis  de  ne 
pas  la  connaître. 

formation  des  mondes.  — Comme  dans 
toutes  les  religions , la  théogonie  grecque 
reconnaissait  une  matière  primordiale  ; elle 
lui  donna  d’abord  le  nom  d’OruiON , puis 
celui  de  Chaos.  Elle  supposait  qu’un  être 
supérieur  appelé  Démogorgon  ou  Génie 
de  la  terre  avait  tiré  les  élémeus  des  Ténè- 


bres, lesquels  portaient  les  noms  d 'Aclilys 
en  Grèce , de  Caligo  à Home  : alors  les 
Ténèbres  enfantèrent  le  Chaos  leur  fils , 
masse  confuse  et  informe  d’où  le  monde , 

f 7 

,qui  lui  succéda , fut  extrait  par  Démogor- 
gon. D’autres  historiens  ont  supposé  trois 
principes  contemporains  du  Chaos,  savoir  : 
Vprèbe  , le  Tartare  et  la  Nuit  ; ou  YErèbe, 
le  Tartare  et  la  Terre;  et  chez  Hésiode,  le 
grçmd  historien  de  la  théogonie  grecque  : 
YErèbe , le  Tartare  et  l'Amour. 

gén^ogie  des  dieux.  — D’après  ces 
diverses  manières  de  voir  sur  les  principes 
qyi  firent  prendre  à l’univers  un  aspect 
régulier,  nous  dirons  q^ Las, Grecs  ensuite 
donnèrent  pour  enfans  à Démogorgon , le 


.Soleil,  la  Discorde,  Pan,  les  Parques  et 
Pilhq  ou  la  Persuasion  ; au  Chaos,  ï Grèbe 
et  ht  Nuit  ; à la  Nuit  seule , Némésis  et  la 
Fortuite , mère  de  la  Nécessité,  [es  licspc- 
fcie*!  les  . &^wlf  , le  Destin, 

j}  Jfyri , Momus  rj g frawe  et  encore  les 


Parques;  à la  Nuit  unie  à I’Erèbe  : le  Jour 
ou  la  Lumière,  Y Ether,  Charon,  Epaphus, 
Epiphron,  Y Emulation  et  la  Complainte ; à 
l’Ether  avec  le  Jour  : Thalassa  ou  Thêlys , 
femme  de  Pontos  ou  l’Océan,  d’où  na- 
quirent Phorcijs  , Thaumas  , Eurybic , 
Céto  et  la  Terre  ; puis  après  avoir  établi 
cette  espèce  de  généalogie  primordiale , 
les  Grecs  supposèrent  encore  que  la  Nuit 
unie  au  Chaos , enfanta  l’aveugle  et  tout- 
puissant  Destin  ou  Eimarmenê  des  Grecs, 
et  le  Fatum  des  Romains,  à côté  duquel 
ils  placèrent  Eviterne  ou  Y Eternité,  sans 
indiquer  son  origine  ; ensuite , supposant 
que  Cailirhoé,  fille  de  l’Océan, après  s’être 
mariée  à P lianes,  premier  roi  de  Phrygie , 
ou  à Manès,  usurpateur  de  l’Arménie,  eut 
pour  fils  Acmon , Cotys  et  Car,  ils  ajou- 
tèrent qu’Acmon  devint  père  d *Uranù» 
et  de  Titée , que  Cotys  eut  de  l’Ocrnide 
Asia,  Atqs  et  i4«iès,  et  que  Car  eut  de  sa 
mère  Cailirhoé  ou  de  tout  autre  personne 
du  même  nom,  Criase , Alabande  et  Hydê. 

Alors  les  Grecs  tournèrent  leurs  pre- 
mières adorations  positive4*vers  Ouranos 
ou  Uranus , ou  le  Ciel,  et  le  marièrent  à sa 
sœur  Tuée  ou  la  Terre,  appelée  aussi  Gé, 
Géa,  Géris  et  Apia.  Cette  alliance  ne  tarda 
pas  à donner  naissance  à une  foule  d’indi- 
vidus mâles  et  femelles,  qui  tous  héritèrent 
d’une  partie  de  leur  divinité. 

Cette  nombreuse  famille  présente,  en 
première  ligne  l’Océan  et  Clurone,  et  les 
quatre  grands  Titans  : Cœos , Crîos , %- 
pèrion  et  Japet , avec  leurs  six  sœurs  : 
T ht  a et  Bhia  ou  Cyb'cle , Thémis  et  Mné- 
mosyne , Phébé  et  Tliétys. 

Eq  seconde  ligne  viennent  les  Cyclopes: 
Broutés,  Stèrope  et  Argès , ou  Harpes; 
ainsi  que  les  Cf.ntiuanes  ou  1 1 écaton- 
chirks;  Cottus,  Briane  et  Gygcs. 

Ces  derniers  enfans , nouveaux  Titans , 
épouvantables  par  la  laideur  de  leurs 
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formes,  effrayèrent  tellement  leur  père 
L’ranus,  qu’il  voulut  les  précipiter,  en- 
chaînés dans  le  Tartare,  entre  les  mains 
«le  ce  dieu  ténébreux,  que  l'on  supposait 
devoir  se  trouver  au  fond  des  entrailles  de 
la  terre. 

Cette  exécution  des  centimanes  ayant 
fort  déplu  à la  Terre,  celle-ci  voulut,  pour 
se  venger  de  son  vieil  époux,  profiter  de 
la  présence  de  ses  autres  enfans , les  pre- 
miers Titans.  Un  jour  donc  qu’Uranus  al- 
lait la  rendre  mère  de  nouveau , elle  ap- 
pelle Chrone , autrement  dit  Saturne,  lui 
met  dans  les  mains  la  harpé , ou  faulx  à 
lame  dentelée , et  lui  recommande,  pour 
n’étre  pas  victime  de  la  cruauté  de  son 
père , de  lui  enlever  les  moyens  de  la  fé- 
conder. Aussitôt  ce  fils,  déjà  irrité  de  la 
disparition  de  ses  frères,  frappe  le  ciel , et 
annihile  ainsi  d’un  seul  coup  pour  tou- 
jours sa  puissance. 

Aussitôt  après  cette  mutilation , le  sang 
d’Uranus  ayant  rejailli  sur  la  terre,  il  put 
encore  cependant  la  féconder,  et  la  ren- 
dre mère  d’ERiavs,  des  Géans  et  des 
Mélies;  nuis,  la  matière  prolifique  quelle 
avait  également  reçue  lui  fit  mettre  au 
jour  Aphrodite. 

Enfin , dégoûtée  de  son  vieux  mari , la 
Terre  fit  alliance  avec  la  Mer , qui  alors 
portait  le  nom  de  Pontos  , et  dont  l’ori- 
gine fut  long-temps  attribuée  à la  seule 
puissance  de  la  Terre  ; il  en  résulta  trois 
fils,  Acrée , Thaumas , Phorcys  ; plus , 
deux  filles  : Céto  et  Eurybie  que  nous 
avons  déjà  tous  vu  supposés  enfans  de 
Thalassa.  Ici  s’arrête  toute  la  famille 
des  Titans , dont  plusieurs , s’étant  révol- 
tés contre  Jupiter,  l’un  de  leurs  ne- 
veux, possesseur  plus  tard  du  sceptre 
du  monde,  furent  punis,  rejetés  dans 
le  Tartare  , et  oersonnifiés  dans  leur 
ensemble  par  un  seul  individu , que  l’on 
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connaît  sous  le  simple  nom  de  Titax. 

Mais  pour  j>eupler  l'espace  occupé  par 
le  Ciel , ainsi  que  la  surface  et  l’intérieur 
de  la  Terre,  qui  ne  tarda  pas  à ne  plus 
être  qu’une  personnification,  les  enfans 
de  Gè  et  d’Uranus  s’allièrent  ensemble,  et 
produisirent,  comme  on  va  voir , la  grande 
famille  des  Titanides.  Ainsi , de  l’union  de 
Chrome  ou  Saturne  avec  Rhîa  ou  H hé  a,  on 
vit  naître  trois  filles,  appelées  Hestia  ou 
Vesta,  Damater  ou  Cér'es , Héra  ou  Ju- 
non  ; et  trois  fils  : IIadès  ou  Pluton , Po- 
sidom  ou  Neptune , et  Zews  ou  Jupiter. 

I)e  l’union  de  I’Océan  avec  Thétys  ar- 
rivèrent les  Fleuves  et  trois  mille  Océa- 
nides,  dont  Doris  et  Styx , auxquelles 
certains  généalogistes  ajoutent  Vénus , 
mère  de  V Amour. 

De  l’union  de  Cœos  avec  Phébé  : Lato 
ou  Latone , ou  la  Lune  , et  Astérie,  unie 
à Persès.  On  lui  donne  aussi  pour  fille 
Astarlé,  probablement  la  même  qu’Asté-  * 
rie,  considérées  l’une  et  l’autre  comme  les 
astres. 

De  l’union  de  Crîos  avec  Eurybie  , 
vinrent  : Astrée  uni  à Eos , que  l’on 
trouvera  plus  loin , Pallas  uni  à Styx  , 
d’où  leurs  enfans  : Zclos,  Bia , Cratos  et 
Nicce  ; puis , Perses  uni  à Astérie , qu’il 
rendit  mère  d'Hécate. 

De  l’union  cI’IIypérion  avecTHÎA,  pa- 
rurent: Héliosou  I e Soleil,  Sélêsé  ou  la 
Lune,  Eos  ou  V Aurore , qui  de  son  alliance 
avec  Astrée  eut  les  Vents  et  Phosphoros , 
ou  étoile  du  matin , et  les  Asirest  aussi  fils  • 
d’ Astrée  et  d ’Uéribêe. 

De  l’union  de  Japet  avec  Climène, 
l'une  des  trois  mille  filles  de  l’Océan,  sur- 
girent Atlas  , Ménèce  , Prométhée  , ou 
à tort  Hespcros  ; puis  Hyas  , suivant  Dio- 
dore,  et  Lpiréthée,  qui  par  la  suite  épousa 
Pandore,  et  donna  le  jour  à Pyrrha. 

Comme  on  l’a  vu , les  enfans  de  Gé  et  de 
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Pontos  forment  une  branche  à part  ; ce- 
pendant deux  d'entre  eux  s’allièrent  avec 
deux  de  leurs  cousines  maternelles , comme 
Eurybie  l’avait  fait  déjà  avec  Crios  son 
frère,  également  maternel.  Ce  fut  Nérée 
qui  épousa  Doris  , et  en  eut  les  cinquante 
Néréides,  et  Thaumas,  qui  se  maria  à 
Electre,  une  des  trois  mille  Océanides, 
et  la  rendit  mère  d’iRis  et  des  Harpyks. 

Quant  à Puorcys  et  Céto  , sa  sœur , ils 
s’unirent  ensemble,  et  donnèrent  le  jour 
aux  Gorgones,  dont  Méduse,  la  princi- 
pale , fut  mère  de  Chrysaor , qui  eut  de 
Callirhoé:  Pégase,  Géryoti,  Typhon,  Or t lie 
et  Echidna ; puis,  les  autres  enfans  de 
Phorcys  et  de  Céto , furent  : les  Grées  , 
le  Dragon,  gardien  des  Hespérides,  Sctjl- 
la  et  Thoossa. 

Ici  se  termine  la  généalogie  classique 
des  grands  générateurs  de  la  théogonie 
grecque  ; cependant  on  reconnaissait  en- 
core pour  fils  d’Cranus  et  de  la  Terre 
Andes , Anitus , Anax , Ostase , de  Syrie , 
Inceste , Etna  , Evonymc , le  monstre 
Campé , Encelade,  Mimas , Phaéton , Por- 
phirion,  Rhœtus. 

On  attribua  aussi  au  Ciel  seulement  la 
naissance  de  Basilée,  dans  l’ancienne 
Asie,  de  Belhyle , de  Dora  et  de  Vénus , 
attribuée  déjà  et  plus  généralement  à l’O- 
céan. En  même  temps,  on  supposa  que 
s’étant  allié  à Hestia , l’une  de  ses  filles , il 
en  avait  eu  Abèrid.  On  disait  en  outre  ciu’il 
reconnut  par  la  suite , pour  épouse  , lié- 
méra  ou  le  Jour. 

Enfin , les  excursions  des  Grecs  vers  les 
pays  du  Nord , finirent  par  en  importer 
- la  tradition  ci-dessus  fort  accréditée,  sur- 
tout dans  l’île  de  Crète,  donnant  pour  père 
à Uranus  et  à la  Terre  , un  roi  scythe 
appelé  ÀcxoN,  fils  lui-méme  de  Mânes . 
Mais  ce  roi , qui  enfanta  des  immortels , 
mourut  pour  s’étre  simplement  trop 


échauffé  à la  chasse.  Cependant  il  obtint 
de  ses  sujets  l’honneur  d être  mis  au  rang 
des  dieux , avec  le  titre  de  Très-Haut. 

La  Terre,  de  son  côté,  fut,  comme  on 
le  sait  déjà  , fort  infidèle  au  Ciel  ; mais  elle 
ne  s’en  tint  pas  là,  et,  donnant  libre  car- 
rière à son  goût  pour  la  procréation , elle 
enfanta  seule  les  Montagnes , Cécrops , le 
civilisateur  d’Athènes,  et  Chthonius  , in- 
dividu que  nous  retrouverons  lors  de  la 
fondation  de  Thèbes  ; puis  elle  eut  Bisal- 
pis  avec  le  Soleil , Corybas  avec  Josio.i , 
Dolos  ou  la  Douleur  avec  Y Éther  ou  dieu 
cosmogonique,  représentant  l’espace  at- 
mosphérique où  se  meuvent  les  astres , et 
Midas , roi  de  Phrygie , avec  Gorgias , et 
Zagrée  ou  Bacchus,  de  Crète,  appelé  lat- 
ckos  à Eleusis , avec  Jupiter , dont  elle  eut 
encore,  suivant  quelques-uns , Proserpine 
Enfin  l’on  rajoute  Briton,  Diopliore  et 
les  monstres  Alcida  et  Egide. 

Maintenant  que  nous  connaissons  ur.c 
partie  des  résultats  des  inconstances  de  la 
terre , il  est  utile  de  bien  nous  fixer  sur  ses 
diverses  désignations,  car  elles  avaient  rap- 
port aux  divers  points  de  vue  sous  lesquels 
elle  était  envisagée.  Ainsi  la  vieille  Terre . 
l’antique  épouse  d’Hranus,  c’est-à-dire  la 
matière  brute  sortie  du  Chaos , s’appelait 
Gê  ou  Titce  chez  les  Grecs,  Apie  chez  les 
Lydiens,  et  Eurystemos , ou  à large  poitrine, 
puis  Tellus  ou  Terra,  chez  les  Latins. 

- Plus  tard,  quand  on  connut  la  déesse  su- 
prême des  Crétois,  on  la  considéra  comme 
mère  des  Dieux , et  on  l’appela  Rhéa  ou 
Silvia,  en  lui  donnant  le  surnom  synonyme 
d ' Archigénetle. 

Cybèi.b.  — Mais,  lorsqu’on  la  prit  dans 
son  large  sens,  à la  manière  des  Phrygiens, 
pour  Calligénie , ou  la  grande  génératrice  et 
la  mère  nourricière  des  hommes,  elledcvint 
Cybèle  , ou  Cybébée , et  alors  elle  fut  An - 
divine  à Andiris , Adporinc  ou  Asporme , 
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près  Per  game  ; Apic,  chez  les  Lydiens  ; Bé- 
récynthe  et  Dindymène , sur  les  montagnes 
comme  fille  de  Dindyme , Celena  à Célène, 
Cimméru  chez  les  Cimmériens  ; Codéine , 
sous  la  forme  de  simple  roc , sur  le  mont 
Sipyic;  Idée  ou  Mygdonia,  en  Phrygie, 
Magna  mater  à Rome,  et  Ops  chez  les  La- 
tins. Mais  le  peuple  d’Athènes  plus  vulgai- 
rement l'appelait  encore  Datnia  ou  bonne 
déesse , ou  Gynécie,  puis  Placiana  en  My- 
sie , Sipylcne  en  Méonie , Antœa  ou  la  Fa- 
vorable, Consiva  ou  la  protectrice  rurale, 
Criophage  ou  la  Mangeuse  de  béliers , 
Vanna  ou  la  Favorisante,  Pasiihéc  ou  la 
Mère  des  Dieux. 

Sous  celte  forme  de  grande  génératrice, 
la  Terre,  alors  connue  sous  le  nom  de 
Cybèle,  n’était  plus  d’origine  crétoise  : 
elle  était  toute  phrygienne  , car  elle  était 
aussi  la  divinité  par  excellence  de  la  Phry- 
gie, dont  la  théogonie  plaçait  la  matière 
féminisée  ou  une  déesse  à la  tête  de  la 
création. 

Si  nous  voulons  savoir  l'histoire  de  cette 
féconde  déité,  nous  la  trouvons  dans  Dio- 
dore.  Il  nous  apprend  que  Cvdùlk  , étant 
princesse  humaine,  était  fille  de  Méon  , ou 
Mcnos  ou  Mânes , roi  de  Phrygie,  et  de  Din- 
dyme. Elle  était  née  sur  le  mont  Cybèle, 
au  moins  l’an  141)5  ou  15<80  av.  J.-C. , et 
son  éducation  avait  été  confiée  à Marsyas 
qu’elle  ne  tarda  pas  à dépasser.  Aussi,  de 
maitre  qu’il  était,  il  devint  élève,  et  par  la 
suite  véritable  apôtre  et  même  prêtre  de 
celle  qu’il  fil  monter  au  premier  rang  des 
puissances  créatrices. 

Livrée  à son  génie  elle  inventa  les  flûtes, 
les  tambours,  la  médecine  et  l’art  vétéri- 
naire. 

bientôt  on  vit  Cybèle , jeune  suivant  les 
uns , et  vieille  suivant  la  plupart  des  histo- 
riens, devenir  amoureuse  du  jeune  Atys, 
et  s’enfoncer  avec  lui  dans  l'épaisseur  des 
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forêts,  pour  goûter  le  bonheur  d’être  ai- 
. mée. 

Quel  était  ce  jeune  Atys?  Il  faudrait 
des  volumes  pour  l’expliquer , et  encore 
n’y  parviendrait-on  que  d’une  manière 
confuse;  cependant  il  paraît  qu’il  était  con- 
sidéré comme  un  dieu-soleil  de  la  Phrygie. 

Si  l’on  retombe  dans  les  légendes  qui 
n’aperçoivent  qu’un  homme  dans  Atys, 
on  le  voit  vers  l’an  1637  ayant  J.-C., 
roi  vivement  épris,  et  chez  les  autres 
simple  berger , faisant  à la  reine  ou  déesse 
serment  de  fidélité;  quelques-uns  lui  font 
dédaigner  ses  offres  en  lui  supposant  le 
cœur  épris  d’une  autre  beauté, et  d’autres 
en  font  son  domestique  intime.  Quoi  qu’il 
en  soit , on  livre  sa  naissance  à tout 
autant  d’incertitudes.  Cependant  son  ori- 
gine, son  existence  et  sa  fin  présentent  tou- 
jours un  seul  caractère  : c’est  celui  de  l’ef- 
fémination el  de  l’impuissance  causée  par 
une  mutilation  résultant  de  sa  propre 
main,  ou  venue  d’une  main  étrangère  , di- 
vine ou  humaine.  Voici  comme  il  vint 
au  monde  : Jupitir,  que  nous  venons  de 
voir  fils  de  Chrone  et  de  Rhéa,  quelque 
temps  après  sa  naissance,  étant  un  jour  en- 
dormi dans  l’Empyrée,  fut  agité  pendant 
son  sommeil  par  un  songe  impur,  et  du 
haut  du  ciel  laissa  tomber  sur  la  terre 
une  écume  divine  qui  donna  lieu  à un 
génie  hermaphrodite,  ou  réunissant  les 
deux  sexes,  appelé  Adagoiis  ou  Aydistis. 
Les  Dieux  effrayés  ù l’aspect  de  ce  fait  im- 
prévu retranchèrent  àcegéniesoncafactèrc 
d’homme  ; mais  aussitôt  après  celte  mutila- 
tion on  vit  sortir  de  terre  un  amandier  dont 
les  fruits  mûrs  éveillèrent  tellement  l’envie 
d’une  nymphe , fille  de  Sangaré , et  vul- 
gairement appelée  Sangaride , qu’elle 
en  cueillit  un  et  le  mit  dans  son  sein. 
Alors  un  fait  plus  merveilleux  suivit  cette 
imprudence,  car  le  fruit  disparut,  la  jeune 
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Hile  fut  enceinte  et  donna  le  jour  au  bel 
Atys , que , suivant  Pausanias , elle  avait 
eu  en  réalité  d’un  prêtre  nommé  Calaüs. 

N’importe  d’où  lui  vint  cet  enfant , la 
mère  d’Àtys  , plus  généralement  connue 
sous  le  nom  d’Agdistis , l’exposa  de  suite 
dans  l’immensité  des  forêts  ou  du  désert , 
et  là,  le  pauvre  Atys  fut  soigné  ou  par  une 
chèvre , ou , suivant  d’autres,  par  des  ber- 
gers qui  le  recueillirent. 

En  grandissant,  il  devint  d’une  beauté 
si  remarquable,  qu’ayant  gagné  le  cœur  de 
la  fille  du  roi  de  Périnonte , il  allait  se  ma- 
rier avec  elle,  lorsque  tout  à coup  Agdistis, 
également  éprise  de  son  propre  fils,  arrive 
furieuse  dans  le  palais  du  roi,  et  se  jette 
au  col  d’Atys  en  lui  faisant  connaître  en 
même  temps  et  son  amour  et  sa  qualité  de 
mère.  A cette  nouvelle,  Atys  tombe  en  dé- 
mence et  se  mutile  pour  se  soustraire  aux 
embrassemens  incestueux  d’Agdislis  en 
même  temps  que  sa  fiancée  se  lue  de  déses- 
poir. Alors , désolée,  la  mère  d’Atys  monte 
vers  l’Empyrée , et  dans  son  repentir  de- 
mande à Jupiter  pour  toutes  les  parties  du 
corps  de  son  fils  le  privilège  de  l’incorrup- 
tibilité. 

* Suivant  d’autres  légendes,  ces  mutila- 
tions sont  exercées  ou  par  un  roi  de  Phry- 
gie , ou  par  Cybèle  elle-même , qu’il  avait 
dédaignée.  Quelquefois  le  fait  se  passe  à 
l’opposé , car  alors  Sangaride , qui  n’est 
plus  la  mère,  mais  la  maîtresse  d’Atys, 
meurt  par  suite  des  incisions  queCybèle  fait 
sur  un  pin  auquel  la  vie  de  celte  jeune  fille 
était  attachée,  et  sous  lequel  Atys  allait 
souvent  se  reposer  ou  se  cacher.  A cette  vue 
Atys  furieux  s’empare  d’un  caillou  et  se 
mutile  encore  lui-même.  Pins  tard  on  sup- 
posa que  l’infidélité  d’Atys  avait  été  con- 
sommée avec  cette  nymphe  dans  une  grot- 
te, malgré  les  représentations  d’un  prêtre 
de  Cybèle  placé  par  elle  auprès  du  jeune 


homme  pour  le  surveiller.  Ce  gardien 
n’ayant  point  osé  le  dénoncer,  avait  eu  l’ha- 
bileté d'amener  un  lion  roux  à dévoiler  ce 
mystère  à cette  grande  déesse  de  la  Phrygie. 

Enfin,  en  admettant  Cybèle  fille  de  Méon 
et  de  Dindymène,  nous  la  retrouvons  jeune 
et  éperdument  amoureuse  d’Atys.  Mais 
cet  amour  ne  plaisant  pas  au  roi,  il  finit 
par  tuer  ce  tendre  amant  et  força  la  prin- 
cesse à prendre  la  fuite.  Sans  changer  le 
résultat  de  cette  légende,  on  voit  autre 
part  qu’Atvs  est  fils  d’un  phrygien  appuie 
Calaüs,  qu’il  est  né  impuissant,  q ue,  deven u 
grand  , il  passa  en  Lydie,  y porta  les  fêles 
de  Cybèle,  et  s’attira  une  si  grande  véné- 
ration de  la  part  des  peuples  de  cette  con- 
trée, que  Jupiter  en  eut  de  la  jalousie,  et  le 
fit  périr  sous  la  dent  d’un  sanglier , ou  , 
suivant  d’antres , sous  celle  d’un  ours  qu’il 
envoya  contre  lui.  Les  habitans  de  Peri- 
nonte  conservèrent  un  souvenir  si  respec- 
tueux pour  cette  fable,  qu’ils  s’abstiennent 
encore , dit-on  , de  manger  de  la  viande 
de  ce  dernier  animal. 

Nous  pourrions  ajouter  ici  une  foule  de 
variantes;  mais,  comme  on  l’a  fort  judi- 
cieusement fait  remarquer,  les  traits  fon- 
damentaux présentent  toujours  un  même 
thème  symbolique  brodé  de  cent  manières 
différentes , thème  offrant  pour  sujet  une 
vieille  femme  qui  sollicite  de  l’amour , un 
jeune  homme  qui  la  repousse  ou  qui  ne  la 
tolère  que  pour  se  faciliter  les  moyens 
d’être  infidèle , et  pour  dénouement  de  ce 
drame,  effémination  et  souvent  mort  de 
l’individu. 

Que  le  jeune  Atys  ait  reçu  après  sa  mort 
le  privilège  de  l’incorruptibilité  ou  qu'il  ait 
vécu  depuis  comme  l’ombre  de  lui-même , 
il  est  censé  avoir  parcouru  ensuite  l’imitérs 
caché  sous  des  habits  de  femme , avoir 
conté  partout  sa  malheureuse  aventure,  et 
partout  aussi  avoir  institué  les  fêtes  de 
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la  Cvbèle  phrygienne  alors  confondue  avec 
Rhée  Cretoise , fêtes  d’après  lesquelles  fut 
organisée  celle  d’Atys. 

Une  autre  tradition  prétend  que  Cybèle, 
après  la  monde  son  amant,  fut  saisie  d’un 
accès  de  démence,  parcourut  les  montagnes 
de  la  Phrygie  et  s’enfonça  jusque  dans  le 
pays  des  Ilyperboréens  placé  au  nord  de 
la  Scythie  ou  Tartarie  actuelle.  Par  suite 
de  cette  fuite,  la  Phrygie  fut  frappte  d’une 
famine  qui  ne  céda  que  lorsque  les  habi- 
tans  de  cette  contrée , ayant  sculpté  une 
statue  d’Atys , furent  amenés  par  Alidas  à 
instituer  un  culte  en  l’honneur  de  ce  jeune 
amant  de  leur  grande  divinité. 

Ces  fêtes  nommées  De.ndromiories  ou 
fêtes  des  Pins , rappelaient  la  plupart  des 
aventures  de  l'amant  de  Cybcle , dont  le 
nom  était  prononcé  à chaque  instant  dans 
le  cours  de  celte  cérémonie.  Elle  com- 
mençait dans  toute  la  Grèce  le  21  mars 
ou  premier  jour  de  l'équinoxe  de  prin- 
temps et  durait  trois  jours.  Le  pin  ayant 
été  l’arbre  sous  lequel  Atys  avait  conti- 
nuellement cherché  à se  réfugier , c’é- 
tait lui  que  l’on  plantait  le  premier  jour 
dans  le  vestibule  ou  même  dans  le  temple 
de  Cybèle;  les  prêtres  faisaient  sur  cet  ar- 
bre des  incisions  allégoriques  rappelant  les 
mutilations  du  jeune  dieu,  ou  celles  qui 
avaient  fait  mourir  sa  maîtresse.  Le  second 
jour,  pouvant  être  regardé  comme  fête  de 
transition,  était  destiné  à faire  entendre  une 
musique  de  douleur  et  d’espérance , puis , 

. au  troisième  jour,  Atys  était  censé  avoir 
été  retrouvé  : alors  commençaient  les  hila- 
ries,  où  la  joie  s’exprimait  par  les  actes  les 
plus  extravagans  ; car  les  prêtres  ayant  un 
couteau  d'une  main  et  une  torche  allumée 
de  l’autre , couraient  çà  et  là  comme  des 
fous,  les  cheveux  épars,  au  son  d’une 
musique  bruyante , et  se  faisaient , en  se 
|>auant , des  blessures  et  des  mutilations 
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plus  ou  moins  sérieuses , qu’ils  se  conten- 
taient de  se  porter  aux  bras  et  aux  jambes. 

Atys , comme  on  vient  de  le  voir , n’est 
qu'un  personnage  symbolique  représen- 
tant le  soleil , et  se  rapprochant  en  cela 
d’ Apollon , de  Bacchus  et  d’ Adonis , divi- 
nités que  nous  retrouverons  par  la  suite. 
Seulement  Atys  est  l'imago  du  soleil  à l’in- 
stant où  il  est  le  moins  éclatant,  et  lorsqu’il 
quitte  l’hémisphère  supérieur  en  présen- 
tant alors  un  aspect  pour  ainsi  dire  mori- 
bond et  impuissant.  C’est  donc  l’eunuque 
Atys,  privé  de  force  immédiatement  après 
qu'il  devient  infidèle  à la  Terre , cette 
vieille  planète  son  amante,  si  bien  caracté- 
risée dans  Cybèle. 

Par  suite  de  ces  détails  symboliques,  on 
a l’habitude  de  représenter  Atys  sous  les 
traits  d'un  jeune  homme  coiffé  d’un  bon- 
net phrygien  semé  d’étoiles,  vêtu  d’un 
pantalon  étroit , dont  l’étoffe  est  bizarre- 
ment variée  par  des  nœuds  , des  crevés  et 
des  rouleaux.  Dans  sa  main  gauche  est 
une  espèce  de  houlette  de  berger  ou  de 
sceptre  royal , tandis  qu’il  tient  dans  la 
droite  une  flûte  à sept  tuyaux. , Son  cou 
souvent  est  orné  d’un  collier  de  perles,  et 
ses  vêtemens  entrouverts,  laissent  voir 
son  effémination. 

Puisque  nous  venons  de  parler  de  la  fête 
d’Atys , parlons  de  suite  des  fêtes  de  Cy- 
bèle. Elles  s’appelaient  Cybèlces  ou  Cybé- 
béesy  et  les  prêtres  qui  les  présidaient  se 
nommaient  des  Corybantes.  Les  Mégalé- 
sies  et  les  Lavaiions  à Rome  étaient  égale- 
ment des  fêtes  en  l’honneur  de  Cybèle. 
La  cérémonie  la  plus  remarquable  de  cette 
fête  était  de  tremper  la  statue  de  la 
déesse  dans  les  eaux  de  TAlrno. 

Beaucoup  plus  tard,  vers  le  3*  siècle,  on 
ajouta  les  Tauroboles  et  les  Crioboles  ou 
sacrifices  de  taureaux  et  de  béliers  aux 
autres  cérémonies. 


UNIVERSELLE.  9 


Pour  exécuter  ces  sacrifices  dans  l’ordre 
, voulu,  les  Corybantes,  après  avoir  creusé 
une  fosse,  se  plaçaient  au  fond  de  celte 
fosse  au  bord  de  laquelle  on  immolait  un 
taureau  ou  un  bélier,  puis  ces  prêtres  re- 
cevaient sur  toutes  les  parties  du  corps  ces 
douches  ou  aspersions  de  sang. 

Long-temps  une  simple  pierre  conique 
et  quadrangulaire,  ou  béthylc , fut  la  gros- 
sière image  de  la  Cybèle  de  Phrygie , telle 
fut  encore  celle  qui  l’an  297  av.  J.-C.  fut 
.envoyée  par  Auale  de  Pessinonte  à Rome, 
et  que  les  Phrygiens  regardaient  comme 
Ja  plus  antique  effigie  de  ja  mère  des 
Dieux  et  la  plus  sainte , parce  qu’elle  était 
tombée  du  ciel.  Pierre  sacrée  météorite 
ou  d’aimant,  die  n’arriva  point  à Rome 
sans  difficulté.  D’abord  les  Romains,  dont 
Ja  piété  alors  était  excitée  par  les  malheurs 
de  plusieurs  défaites , furent  obligés  d’en- 
voyer à Pessinonte  une  députation  auprès 
d’Attale  pour  le  faire  consentir  à livrer 
cette  pierre  à la  piété  romaine.  Le  navire 
qui  la  portait  fit  bonne  voile  jusque  dans 
le  Tibre;  mais  au  confluent  de  la  petite  ri- 
vière l’Almo  avec  ce  fleuve , le  navire  s’ar- 
rêta, et  tous  les  efforts  ne  purent  lui  faire 
jreprendre  sa  marche  momentanément  sus- 
pendue. Cependant  il  ne  fallait  pas  ut  c 
grande  force  pour  le  tirer  de  ce  mauvais 
pas;  caria  vestale  Claudia  Quinta , qui 
avait  été  soupçonnée  d'infidélité  à ses  vœux 
de  continence,  ayant  attaché  la  ceinture 
de  sa  robe  au  mât  du  vaisseau,  fil  quelques 
essais  pour  l’attirer  après  elle,  eilenlraina 
en  effet  ainsi  à la  remorque  jusque  dans  le 
port , ce  qui  {trouva , dit  la  foule  pieuse- 
ment ébahie,  que  la  prêtresse  de  Vesta 
était  innocente. 

Mais  les  statues  de  Cybèle  n’avaient  pas 
toutes  cette  simplicité  de  la  pierre  de  Pes- 
sinonte, et  la  plupart  représentaient  Cy,- 
i>èle  enceinte,  assise  ou  portée  sur  un  char 


traîné  par  des  lions,  emblème  de  la  vigueur 
et  de  l’activité.  Cybèle  avait  une  couronne 
de  chêne  sur  la  tête  avec  uq  entourage  de 
petites  tours  pour  indiquer  que  les  villes 
étaient  sous  sa  protection , et  qu’elle  nour- 
rissait les  hommes  avec  les  fruits  de  l’arbre 
dont  elle  portait  une  couronne.  Elle  avait 
une  clé  dans  une  main , un  sceptre  dans 
l’autre  et  un  tambour  ou  disque. , et  quel- 
quefois le  bel  Atys  à ses  côtés.  Son  habil- 
lement était  d’une  couleur  verte. 

On  en  voit  des  tableaux  de  l’Albane , 
au  Musée,  sous  les  n°*  772 , 776,  et  un  de 
Le  Brun  , n°  566. 

On  lui  consacrait  le  buis,  avec  lequel  on 
faisait  les  flûtes  qui  servaient  à ses  fêtes, 
ainsi  que  le  pin  , le  chêne , le  cube  et  les 
dés.  On  lui  offrait  en  sacrifice  la  truie,  le 
taureau,  la  chèvre,  l’anguille  et  le  serpent. 
Cybèle,  qui  fut  inconnue  à Rome  jusqu’au 
temps  d’Alcibiade,  jouait  en  Phrygie  dès 
l’an  1580  av.  J.-C.,  le  véritable  rôle  d’une 
Cérès  grecque , déesse  des  moissons,  que 
nous  rencontrerons  avec  le  titre  de  sa  pro- 
pre fille. 

Plus  tard  Cybèle  eut  ù Rome  un  temple 
nommé  Opertum , où  l’on  offrait  des  sacri- 
fices mystérieux,  et  où  les  hommes  n’é- 
taient point  admis. 

Les  prêtres  de  Cybèle  étaient  les  Galles , 
les  Corybantes  et  les  Cur'etes , avec  lesquels 
on  confondit  les  Cabires , les  Dactyles 
idéens,  les  Sémivires  et  les  Telchines , tous 
en  général  devaient  être  eunuques , et  for- 
maient son  college  sacerdotal  complet. 

Ces  Corybantes  ou  prêtres  de  Cybèle 
furent  extrêmement  puissans,  au  moins 
dans  les  temps  primitifs  ; peut-être  alors 
n’était-ce  qu’une  caste  dérivant  du  phry- 
gien Coribas  qui  importa  le  culte  de  Cy- 
bèle en  Crète  ; mais  plus  tard  cette  caste 
fut  séquestrée  du  reste  de  la  société;  et 
profitant  de  son  isolement,  elle  se  fit  de 
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propre  mouvement  corporation  sacerdo- 
tale , que  des  lois  intérieures  peu  connues 
dirigeaient , tant  sous  le  rapport  du  rang 
et  des  fonctions,  que  sous  celui  de  l’instruc- 
tion. Le  nom  générique  de  Galles,  venu  de 
Gallus , un  de  leur  chefs,  était  donné  aux 
membres  de  cette  corporation,  et  leur  chef 
suprême,  appelé  Archi-Galle , était  tenu  de 
pratiquer  sur  lui-méme  la  castration,  pra- 
tique qui  ne  paraît  point  avoir  été  obliga- 
toire pour  les  subordonnés. 

Dès  le  commencement  des  guerres  médi- 
ques , ces  Galles  se  répandirent  dans  la 
Grèce,  puis  de  là  en  Italie.  Ils  erraient  de 
village  en  village , faisant  porter  leurs  pro- 
visions par  des  ânes;  vêtus  d’un  costume 
bizarre,  ils  chantaient  et  dansaient  au  son 
du  tambour  de  basque , et  en  faisant  des 
tours  et  des  grimaces  qui  ne  manquaient 
pas  d'attirer  à leur  suite  un  grand  nombre 
de  curieux  dont  ils  mettaient  à contribution 
la  charité.  Mendianset  vagabonds,  ils  ne  se 
piquaient  pas  de  mœurs  sévères  ; et  malgré 
leur  vœu  de  chasteté,  ils  avaient  fini  par  de- 
venir tellement  dépravés,  qu’ils  étaient  par- 
tout méprisés.  Aussi  remplacèrent-ils  par 
la  suite  leur  nom  sacré  de  Corybantes  , 
par  ceux  d'Agidics , Agyrles , Mêtragyrle 
ou  nomades  de  la  mère  ; dont  le  premier 
fat  tué  en  initiant  les  Athéniens  aux  mys- 
tères de  Cybèle  ; ils  étaient  donc,  dans  l’o- 
rigine , de  simples  prêtres , qui  peut-être 
civilisèrent  la  Phrygie.  Peut-être  aussi  ils 
seconfondirentavee  une  autrecaste  appelée 
Dactyles , que  nous  retrouverons  plus  loin 
en  parlantdes  Curetes , prêtres  de  Rhéa,  qui 
enseignèrent  ainsi  que  les  Dactyles  à fondre 
les  métaux , comme  on  en  vit  une  preuve 
dans  l’incendie  qu’ils  allumèrent  l’an  1400 
avant  J.-€. , dans  les  bois  du  mont  Ida , en 
se  livrant  à leurs  travaux  métallurgiques. 
Enfin  les  Corybantes,  de  prêtres  se  firent 
Dieux,  puis  terminèrent  par  se  faire  de 
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méprisables  jongleurs.  Ce  fat  alors  que 
pour  honorer  la  mère  des  Dieux,  ils  prati- 
quèrent leurs  danses  dévergondées  , dans 
lesquelles  ils  se  permettaient  toutes  les  fo- 
lies et  les  pauses  les  plus  indécentes  qu’ils 
pouvaient  imaginer. 

Maintenant  que  nous  connaissons  bien  en 
détail  l’antique  Cybèle  de  Phrygie  et  ses 
amours  avec  le  bel  Atys  , passons  à la 
Cybèle  de  Crète,  que  l’on  désigne  particu- 
lièrement sous  le  nom  de  Rhéa. 

RnÉA. — Sous  le  point  de  vue  que  ce  nou- 
veau nom  entraîne  après  lui , cette  déesse 
est  la  seule  qui  doive  être  véritablement 
considérée  comme  femme  de  Saturne  et 
mère  des  grands  Dieux  de  la  Grèce.  Car 
la  Cybèle  de  Phrygie  est  bien  un  person- 
nage analogue,  mais  il  représente  l’essence 
suprême  femelle,  passive,  inerte,  brute, 
lapkliforme , se  trouvant  toujours  ainsi  en 
opposition  avec  le  principe  actif  organique 
et  lumineux  de  la  nature. 

Rhéa,  ou  Rheîa,  ou  Rhée,  était  la  grande 
déesse  de  la  Crète;  elle  offrait  l’idée  d’une 
femme  fort  âgée , et  d’une  origine  fort  an- 
cienne : était-elle  antérieure  ou  postérieure 
à Cybèle?  C’est  un  point  qu’il  serait  très- 
difficile  d’éclaircir,  car  ces  deux  figures 
symboliques,  ayant  été  divinisées  dans 
deux  contrées  assez  éloignées  l’une  de 
l’autre , elles  conservèrent  toutes  deux  , 
en  entrant  dans  la  théogonie  grecque,  l’as- 
pect de  jeunesse  ou  devieillesse  que  les  Cre- 
tois et  les  Phrygiens  leur  avaient  imposé. 

Seulement  on  peut  affirmer  que  le  culte 
de  Cybèle  phrygienne  passa  d’abord  à Sa- 
mothrace,  puis  dans  les  Cyclades,  les 
Sporades  et  dans  quelques  îles  placées  à 
l’ouest  de  l’Asie.  Alors  les  peuples  de  ces 
pays  divers  introduisirent  peu  à peu  le 
nom  de  Cybèle  et  le  mêlèrent  à celui  de 
Rhéa  dans  leurs  poésies  et  leurs  narra- 
tions. Ensuite,  l’an  207  av.  J.-C.,  les  Ro- 
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«nains  enrichirent,  comme  on  l’a  vu  , leur 
capitale  de  la  statue  de  la  déesse  protec- 
trice des  peuplades  grecques  qu’ils  venaient 
de  soumettre. 

En  reconnaissant  ainsi  à Cybèle  et  à 
Rhéa  deux  origines  différentes,  on  ne  sera 
plus  étonné  de  ne  pouvoir  décider  ù la- 
quelle des"  deux  appartient  le  droit  d’aî- 
nesse ; car  assurément  il  est  à Cybèle  en 
Phrygie,  et  à Rhée  dans  l’IIe  de  Crète. 
Ne  nous  arrêtons  donc  pas  davantage  sur 
ce  point , et  suivons  leur  histoire. 

Rhée,  dans  la  Mythologie  composite  des 
Grecs,  n’a  point  de  jeunesse  : on  la  trouve 
tout  de  suite  femme  de  Chrone  ou  Saturne, 
déjà  connu  pour  être  fils  de  la  Terre , la- 
quelle n’est  qu’un  synonyme  de  Rhéa.  Mais 
qu'on  ne  se  blesse  point  de  cette  union,  car 
ces  divinités,  venues  de  contrées  éloignées 
les  unes  des  autres,  ne  furent  mariées  en- 
semble que  par  les  prêtres  grecs  seule- 
ment, qui  cependant  leur  conservèrent 
leur  origine. 

On  a vu  quel  fut  le  résultat  de  ce  ma- 
riage, et  l’on  peut  encore  se  rappeler  avoir 
aperçu  dans  la  généalogie  des  Titanides 
que  Rhée  et  Chrone  mirent  au  jour  Plu- 
ion , Neptune,  Jupiter J unon  , Vesla  e t 
Cér'es.  Le  difficile  pour  Rhée  était  de 
s’y  prendre  de  manière  à faire  vivre  ses 
enfans  mâles,  car  Chrone,  autrement  dit 
Saturne , après  avoir  mutilé  Uranus , à la 
demaode  de  Gê  ou  la  Terre  sa  mère , et 
après  avoir  épousé  Rhée  sa  sœur,  se  fit  cé- 
der l’empire  du  monde  par  les  Titans  , 
ses  aînés,  personnifiés  dans  Titan  seul,  à 
condition  qu’il  détruirait  ses  fils  à mesure 
qu’il  en  naîtrait , afin  d’assurer  ainsi  à ses 
neveux  l’héritage  de  son  trône.  Saturne  tint 
ponctuellement  sa  promesse.  Rhée  accou- 
chait-elle, aussitôt  il  dévorait  le  nouveau- 
né  mâle  ou  femelle.  Il  n’y  regardait  pas , 
cl  pour  se  conformer  à son  traité  il  avalait 


tout.  Ainsi  non-seulement  Neptune  et  Plu- 
ton  furent  engloutis  par  son  estomac,  mais 
ses  trois  filles  Juuon,  Vesta  et  Cérès  furent 
également  dévorées.  Cependant  lors  de  sa 
dernière  grossesse,  Rhée  voulut  enfin  sau- 
ver son  dernier  enfant,  et  pour  duper 
l’omnivore,  elle  lui  donna  une  grosse 
pierre  emmaillotée  de  manière  à imiter  un 
enfant.  Trompé  à cette  vue,  Saturne  avala 
ce  marmot  simulé.  Ensuite,  soit  dans  l’in- 
tention d’accélérer  cette  pénible  digestion, 
soit  pour  céder  aux  trompeuses  prières  de 
sa  femme , il  but  un  breuvage  fourni  par 
une  appelée  Métis.  C'était  un  violent  vo- 
mitif qui  lui  fit  rendre  les  filles  et  les  fils 
qu’il  avait  précédemment  dévorés. 

D’autres  traditions  supposent  que  les 
filles  n’avaient  eu  rien  à craindre,  que 
Pluton  etNeptune  avaient  été  sauvés  avant 
Jnpiter,  au  moyen  d’une  substitution  tout-à- 
fait  semblable , et  que  tous  trois  immé- 
diatement après  leur  naissance  , avaient 
été  cachés  dans  une  grotte. 

Une  dernière  tradition  egyptiaco-hellé- 
nique  due  aux  relations  que  les  Grecs 
avaient  continuellement  avec  l'Egypte, 
considérait  Rhéa  comme  une  épouse  du 
soleil  cédant  aux  sollicitations  de  Saturne 
qui  la  rend  enceinte,  en  lui  déclarant  qu’elle 
n’accouchera  dans  aucun  mois  de  l’année. 
Cette  position  de  Rhéa  n’eût  certainement 
point  été  agréable,  si  en  effet  elle  eût  dû  ne 
jamais  changer  ; mais  heureusement  qu’elle 
rencontra  un  personnage  fort  adroit, 
nommé  Mercure , qui  aussitôt  lui  trouva  un 
expédient.  Pour  cela,  il  engage  une  partie 
de  dés  avec  la  Lune,  en  exigeant  pour  en- 
jeu de  cet  astre  la  soixante-douzième  partie 
de  chaqpe  jour  de  l’année.  Comine  de 
raison , il  la  gagne  par  bonheur , adresse 
ou  supercherie,  peu  importe;  puis  avec 
son  gain  il  forme  cinq  jpurs  complets  qu’il 
ajoute  aux  douze  mois  de  l’année  primi- 
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tive,  et  alors  pendant  ces  dnq  jours  com- 
plémentaires , Rhéa  se  délivre  de  dnq  en- 
fans  qui  tous  portent  des  noms  égyptiens* 
car  ce  sont  : Isis , Osiris , Haroéri , Nefté 
et  Typhon , que  nous  retrouverons  en  dé- 
veloppant le  système  religieux  de  l’an- 
cienne  Égypte. 

Le  mythe  grec  véritable  est  donc  la  sub- 
stitution des  enfons  mâles , que  leur  père 
avale  sous  forme  de  pierre,  fable  dont  le 
sens  moral  nous  montre  toujours  que 
l’inorganisme  brut,  ici  représenté  par  des 
pierres,  a dû  précéder  l'organisme  ou 
ordre  régulier  de  la  nature. 

À cet  enfantement  se  borne  la  vie  ac- 
tive de  la  divinité  crétoise  connue  sous  le 
nom  de  Rhée.  Son  culte , semblable  à 
peu  près  à celui  de  Cybèle,  en  différait  ce- 
pendant, R était  desservi  par  des  prêtres 
appelés  Corètes  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Corybantes.  Ces  derniers  célé- 
braient les  fêtes  de  leur  divinité  par  des 
danses  convulsives  et  délirantes , dans  les- 
quelles les  coups  de  couteau  jouaient  un 
rôle  tellement  actif  qu'ils  entraînaient 
quelquefois  l'eunuchisme  à leur  suite,  tan- 
dis que  les  Curètes , d'origine  crétoise , 
et  voués  plus  particulièrement  au  culte 
de  Rhée , se  caractérisaient  par  une 
danse  armée,  grave  et  pourtant  bruyante. 
Les  timbales,  les  épées,  les  boucliers, 
les  casques  et  tous  les  autres  instrumens 
en  fer  et  en  cuivre,  avec  lesquels  les 
uns  et  les  autres  faisaient  leur  vacarme 
avaient  fait  supposer  qu’ils  avaient  peut- 
, . être  pour  supérieurs  une  caste  plus  rap- 
prochée des  hautes  divinités  ; c’étaient  les 
Dactyles  de  Crète  ou  de  la  Troade.  Quant 
aux  Cabires , aux  Telchines , divinités  mé- 
tallurgiques que  l’on  confondait  avec  les 
Dactyles,  nous  les  ferons  connaître  en  détail, 
en  parlant  d’un  fils  unique  de  Junon  avec 
Jupiter , portant  le  nom  de  Vukain.  En 
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effet , par  leurs  travaux,  leurs  inventions , 
les  secours  qu’ils  rendaient  au  peuple 
comme  médecins  et  ceux  qu’ils  lui  promet- 
taient comme  sorciers,  sans  s’abaisser  à 
danser  en  l’honneur  de  quelque  divinité, 
les  Dactyles  semblaient  avoir  laissé  dans 
les  souvenirs  une  idée  de  supériorité  di- 
vine à laquelle  ne  ressemblait  pas  celle  in- 
spirée par  la  conduite  toute  de  prêtres  des 
Curètes  et  des  Corybantes , ne  cherchant 
à s’élever  qu’au  rang  de  simples  Génies 
hommes.  On  a supposé  que  de  cent  Dac- 
tyles idéens  étaient  nés  neuf  Curètes  qui  à 
leur  tour  avaient  donné  naissance  à quatre- 
vingt-dix  autres  Dactyles.  Peut-être  ces 
neuf  Curètes  forment- ils  autant  de  per- 
sonnages fabuleux  séparés?  Mais  un  voile 
obscur  règne  toujours  sur  celte  caste. 
Aussi  l’on  ne  peut  dire  sur  les  Curètes  que 
quelques  mots  : leurs  ancêtres  en  réalité 
sont  inconnus , quoiqu’on  leur  donne  pour 
mère  la  reine  Métissa  dont  le  nom  grec 
signifie  abeille , et  que  d’autres  les  fassent 
enfans  ou  de  la  Terre  ou  des  Pluies.  Leur 
patrie  est  aussi  incertaine,  quoiqu’on  les 
fesse  venir,  conduits  par  Deucalion,  de 
l’Eolide  dans  la  Phocide,  d’où  ils  se  répan- 
dirent dans  l’Eubée , le  Péloponèse  et  la 
Crète. 

La  tradition  disai  t qu’après  la  substitution 
d’une  pierre  en  la  place  de  Jupiter,  Rhée 
avait  confié  à ces  Curètes  la  garde  de  cet  en- 
fant et  qu’ils  formaient  continuellement  au- 
tour de  lui  des  danses  armées  et  bruyantes, 
soit  pour  égayer  son  enfance , soit , comme 
on  le  croyait  vulgairement , pour  mieux  le 
cacher  et  empêcher  ses  cris  d’arriver  jus- 
qu’aux oreillesde  Chrone.  Ils  furent  donc 
métallurgistes  moins  exclusifs  que  les  Dac- 
tyles, et  peut-être  agricoles  et  cultivateurs  ; 
mais  par  dessus  tout  prêtres  surhumains , 
propagandistes  de  la  religion  de  Jupiter,  et 
voués  au  culte  particulier  de  Rhce,  sa  mère, 
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qui  au  fond  n'est  que  la  Terre,  comme  le  se- 
ront pour  nous  par  la  suite  toutes  ses  filles. 

Les  noms  de  quelques-uns  de  ces  prêtres 
sont  venus  jusqu’il  nous;  ainsi  on  remarque 
Bicnne , Cy Ucne , fils  d’Anchiale  et  frère 
du  dactyle  Titye,  etEleuthère. 

Rhée,  appelée  aussi  par  Orphée  Proto- 
fjone , ou  fille  du  premier  homme,  nous  le 
répétons , ainsi  que  Cybèle  et  ainsi  que  ses 
trois  filles  Heslia  ou  Vesta,  Cérès  et  Junon, 
doit  être  considérée  comme  la  Terre.  Son 
nom  dérivant  du  grec  veut  dire  couler, 
parce  nue  de  la  terre  découlent  toutes  les 
choses.  Quelques  savans  faisant  remonter 
la  mythologie  grecque  à des  personnifica- 
tions physiques,  voient  dans  Chrone  des 
gouffres  profonds  engloutissant  les  eaux  , 
font  des  Dactyles  des  promontoires  hé- 
rissés de  montagnes  et  de  forêts  sur  les- 
quelles Jupiter  est  caché  comme  pluie  pour 
s’élever  ensuite  sous  la  forme  élhérée  de 
nuages  au-dessus  du  monde  terrestre. 

Les  Curètes  avaient  des  temples  dans 
beaucoup  de  contrées  ; lo  plus  connu  était 
celui  de  la  Messénie  où  l’on  sacrifiait  des 
animaux  de  diverses  espèces  , et  à Gnosse 
on  célébrait  \esConjbantiques  en  l'honneur 
des  Corybantes. 

Quant  aux  statues  de  Rhée,  elles  diffé- 
raient peu  ou  même  pas  du  tout  en  Grèce, 
et  à Rome  dans  les  temps  hisloriaues , de 
celles  de  Cybèle;  car  ces  deux  divinités, 
quoiaue  fort  différentes  l’une  de  l’autre, 
furent  de  très-bonne  heure  confondues  en- 
semble chez  ces  peuples. 

Vesta. — Avant  de  terminer  entièrement 
ce  qui  regarde  Cybèle  et  Rhée,  jetons  un 
coup-d’œil  sur  une  déesse  que  trop  sou- 
vent on  confond  avec  elles,  sur  cette 
Hestia  des  Grecs  ou  Vesta  des  Romains, 
laquelle  n’était  pas  plus  Cybèle  que  Titée, 
Gé , Ops  ou  Rhée.  En  effet , déesse  du 
feu  et  spécialement  du  feu  central  de  la 


terre , elle  devait  le  jour  à Saturne  et  à 
Rhée , ou , suivant  d’autres , à Junon  ou  à 
Cérès.  On  veut  à tort  qu’il  y ait  eu  deux  et 
même  trois  Vesta  : une  vieille,  mère  de  Sa- 
turne,  ou  Vesta  Prisca , représentée  tenant 
un  tambour  à la  main  pour  montrer  que  la 
Terre  renferme  les  vents  dans  son  sein , 
et  une  seconde  qui  n’est  autre  que  Cybèle 
et  la  jeune  ou  troisième  fille  de  Saturne  et 
de  Rhée  ; mais  toutes  doivent  se  confondre 
ensemble , et  chez  les  anciens , le  vulgaire 
seul  ne  comprenant  pas  l’essence  de  cette 
déesse  symbolique , la  scindait  en  deux  in- 
dividus. Son  habituelle  sagesse  n’a  point 
permis  de  faire  courir  sur  elle  quelques 
aventures  érotiques.  Ovide  seul  en  ra- 
conte une  attribuée  encore  à plusieurs 
autres  déesses,  et  dont  en  outre  elle  sortit 
sans  que  son  honneur  en  ait  souffert.  Voici 
le  fait  : tous  les  Dieux  étaient  réunis,  et 
ils  étaient  nombreux , comme  on  le  verra 
dans  la  suite  ; ils  avaient  célébré  les  noces 
de  Cybèle  qui  alors  aurait  eu  cette  fille 
avant  son  mariage.  Le  repas  avait  été 
animé , et  le  nectar  ayant  coulé  à pleine 
coupe,  avait,  il  le  parait,  porté  à la  tête 
de  tous  les  convives  qui , pour  se  reposer, 
dormaient  tous  pêle-mêle  couchés  dans 
les  ténèbres  sous  les  feuillages  les  plus 
épais.  Un  seul  d’entre  eux  nedormaitpas  : 
c’était  Pr'iape,  dieu  des  voluptés  brutales  : 
toute  la  soirée,  il  avait  lorgné  Vesta;  alors 
poussé  par  son  caractère  lascif  et  par  la 
liqueur  qu’il  n’avait  cessé  de  boire,  il  se  lève 
à petit  bruit  et  se  glisse  à pas  furtifs  vers 
l’endroit  où  il  avait  vu  s’endormir  l’objet  de 
ses  désirs  ; déjà  il  le  touche  de  ses  mains  im- 
pures, lorsque  tout  à coup  un  âne  son  ami, 
le  croyant  victorieux , se  met  à braire  de 
joie  ; aussitôt  Vesta  se  réveille  et  appelle  à 
son  secours  tous  les  autres  Dieux  qui  rient 
beaucoup  de  l’aventure,  et  forcent  par 
leurs  sarcasmes  à fuir  bien  vite  le  séduç- 
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teur , honteux  d’avoir  été  surpris  dans  le 
désordre  le  plus  complet. 

Les  Romains  reçurent  de  bonne  heure 
Testa  dans  leur  théogonie,  car  c’est  à 
Numa  qu’on  attribue  l’institution  du  culte 
de  cette  déesse.  Tout  le  monde  connaît  ce 
culte.  On  sait  que  dans  le  Penun  ou  sanc- 
tuaire d’un  temple , comme  les  Grecs  dans 
tous  leurs  Purées  ou  temples  découverts , 
on  faisait  brâler  sur  un  autel  un  feu  sacré 
qu’on  ne  devait  jamais  laisser  éteindre,  il 
s’y  trouvait  entretenu  par  de  jeunes  vierges 
appelées  Vestales , dont  une  des  premières 
est  connue  sons  le  nom  de  Tarpèia.  Elles 
étaient  d'abord  au  nombre  de  quatre , et 
furent  portées  à six  sous  Servius  Tullius. 
La  conservation  de  leur  virginité  était  obli- 
gatoire, et  celle  qui  la  perdait  était  enterrée 
toute  vive  dans  un  lieu  nommé  Campus  scele - 
valus , voisin  de  la  porte  Colline.  Leur  vœu 
avait  force  de  loi  durant  trente  ans;  ensuite 
elles  étaient  libres  de  quitter  le  temple  et  de 
se  marier  ou  de  rester  dans  leur  cloître  qui 
portait  le  nom  à' Atrium  Vestce.  A la  vacance 
d’une  vestale  le  sort  désignait  celle  qui  de- 
vait la  remplacer , et  sur  vingt  jeunes  filles 
de  seize  ans  nommées  arbitrairement  par  le 
grand  pontife , une  seule  était  choisie.  Dès 
que  le  sort  avait  parlé,  le  prêtre  l’enlevait  à 
scs  parens  ; mais  par  compensation  ces  ves- 
tales étaient  entourées  d’honneurs  et  jouis- 
saient de  beaucoup  de  privilèges  : elles 
sortaient  en  char,  avaient  la  première  place 
au  spectacle,  témoignaient  sans  prêter  ser- 
ment et  même  avant  l’âge  exigé  par  la  loi , 
n’étaient  point  sous  puissance  de  parens  ou 
de  tuteurs , et  pouvaient  remettre  la  peine 
aux  criminels  qu’eHes  rencontraient  par 
hasard  sur  leur  chemin. 

Yesta  était  donc  la  déesse  du  feu,  de  l'in- 
térieur, de  la  terre,  et  la  patronc  de  la  vir- 
ginité. On  appelait  Estiées  les  sacrifices 
qu'on  lui  offrait.  Le  9 juin  on  célébrait  les 
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Vestalies , fêtes  pendant  lesquelles  on  don- 
nait des  festins  dans  les  rues.  Les  boulan- 
gers et  les  meuniers  y prenaient  la  plus 
grande  part;  pour  se  rendre  la  déesse  fa- 
vorable, on  priait  les  vestales  de  lui  offrir 
les  mets  qu’on  leur  portait.  Les  vestales 
elles-mêmes , aux  ides  de  mai , célébraient 
les  Argées  en  jetant  dans  le  Tibre  des  figu- 
res d'hommes  faites  en  jonc , pour  expier 
la  coutume  barbare  que  l’on  avait  dans  les 
temps  anciens  de  précipiter  dans  ces  pa- 
rages les  étrangers  dans  ce  fleuve. 

Les  anciens  représentaient  Vesta  avec 
un  figure  sévère,  belle,  noble  et  enve- 
loppée d’un  voile  à la  manière  espagnole , 
portant  un  sceptre  ou  une  hasté  d’une  main, 
et  ayant  une  sphère  dorée  ou  tour  sur  la 
tête.  Les  modernes  souvent  lui  donnent  une 
taille  légère  avec  une  lampe  ou  une  petite 
statue  de  Minerve  ou  Palladium  à la  main. 

Satirne. — Passons  maintenant  à l’his- 
toire de  Saturne , ce  Dieu  du  temps,  par- 
ricide et  infanticide , et  pourtant  objet  de 
l’adoration  de  quelques  peuples  anciens. 

Chrome  ou  Saturne,  également  appelé 
Archigcnetle,ou  auteur  de  naissances,  An- 
cgclomcte , ou  à esprit  retord , Y Ancien , 
Canus  clLcucanth'cs  ou  Falcifcr  et  Falciger 
ou  le  Porle-faulx,  Yitisator  ou  le  viticole, 
était  fils  d’Uranus  et  de  la  Terre , et  frère 
des  Titans.  Après  avoir  obtenu  de  Titan, 
l’ainé  de  ses  frères,  l’empire  du  monde  à 
la  condition  qu’il  détruirait  tous  les  fils 
que  sa  femme  mettrait  au  jour , il  tint  sa 
promesse  , parce  qu’il  savait , dit-on  , en 
outre , qu’un  de  ces  fils  devait  lui  enlever 
l’empire  du  monde.  Il  fut  fort  embar- 
rassé lorsqu’ayant  avalé  le  vomitif  de 
Métis  j il  vit  sortir  vivant  de  ses  entrailles 
Jupiter,  Neptune  et  Pluton.  Cet  embarras 
redoubla  promptement , car  aussitôt  atta- 
qué par  ses  frères  les  Titans,  il  fut  dé- 
pouillé du  pouvoir  souverain  et  jeté  dans 
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un  cachot  où  il  resta  près  d’une  année. 
Alors  Jupiter , Neptune  et  Pluton  ses  fils 
le  délivrèrent  et  le  remirent  sur  son  trône. 
Mais  à peine  fut-il  réinstallé,  qu’il  tendit 
des  pièges  à Jupiter.  Celui-ei,  dont  la  force 
avait  long-temps  respecté  son  père  dans  ce 
vieillard  jaloux  et  cruel,  finit  pourtant  par 
perdre  patience , et , dans  un  accès  de  co- 
lère , il  l'arracha  de  dessus  son  trône  et  le 
précipita  vers  la  terre. 

Ainsi  chassé  des  deux  vers  l’an  2,000 , 
suivant  les  uns,  ou  l,32o  av.  J.-C. , suivant 
les  autres,  il  tomba  sur  cette  langue  de 
terre  que  les  Grecs  appelaient  Ilcspérie,  et 
que  nous  nommons  Italie.  Alors  il  fut  sur 
les  bords  de  la  mer , monta  un  vaisseau 
qu'il  fabriqua  ou  trouva  tout  construit, 
et  fit  voile  vers  le  Tibre , à l’embouchure 
duquel  il  reçut  l’accueil  le  plus  favorable 
de  la  part  de  Janus,  roi  du  Latium  qui  bien- 
tôt l’associa  à la  direction  de  son  empire. 

Ayant  ainsi  retrouvé  une  position  hono- 
rable, Saturne  introduisit  dans  son  nouvel 
empire  l’agriculture  et  les  lois , fit  fleurir 
la  paix , l’abondance , la  santé , l’égalité  et 
le  bonheur  parmi  les  farouches  Latins , 
jeta  les  fondemens  de  Saturnie  sur  le  mont 
Tarpéien  , rendit  son  règne  Y Age  d’or  de 
l’Italie , puis  enfin  laissa  le  trône  à Faune, 
disait  la  tradition  romaine.  Il  y a donc , 
comme  on  le  voit,  dans  toute  cette  histoire, 
un  amalgame  de  faits  grecs  et  italiotes. 

Ce  fut  en  récompense  de  ce  bienveillant 
accueil,  que  Saturne  accorda  à son  hôte  la 
connaissance  du  passé  et  de  l’avenir.  Grâce 
à ce  don , Janus , que  nous  retrouverons 
beaucoup  plus  lard  en  parlant  d’Énée,  fut 
par  la  suite  divinisé,  et  représenté  avec 
deux  ou  quatre  visages  opposés , tenant 
une  clef  dans  la  main  droite,  pour  mar- 
quer qu’il  ouvrait  l’avenir,  et  une  baguette 
dans  la  gauche,  comme  présidant  aux  au- 
gures, ou  souvent  le  nombre  300  dans 
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l’une  et  03  dans  l’autre,  pour  signifier 
l’année  à laquelle  il  présidait  ; mais  on  lui 
consacrait  particulièrement  le  mois  de 
janvier,  premier  mois  de  l’année.  Romulus 
et  latius,  après  leur  traité  de  paix  , lui 
firent  bâtir  un  temple  ayant  douze  autels, 
dont  chacun  était  réservé  pour  l’un  des 
mois  de  l’année.  Ce  temple  avait  cela  de 
remarquable  qu’il  était  toujours  ouvert 
durant  la  guerre,  et  fermé  pendant  la  paix. 

Peu  d’amourettes  ou  historiettes  légères 
se  rattachent  à Saturne  ; ainsi  il  serait  dif- 
ficile de  deviner  pourquoi  la  mythologie 
composite  des  Romains  lui  a donné  pour 
femme , probablement  après  sa  chute  du 

ciel , Entorie,  fille  d’Icarius  et  mère  de  Ja- 
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nus,  qu’il  avait  trouvé  sur  le  trône,  et  avec 
lequel  il  régnait.  C’est  une  de  ces  absurdités 
dont  l’origine  est  incompréhensible.  Parmi 
ces  difficultés  fabuleuses , nous  range- 
rons encore  sa  passion  pour  Evomjme , 
de  laquelle  , suivant  le  seul  poète  crétois , 
Epiménide , il  eut  les  Parques  et  les  Fu- 
ries. 

II  n’en  est  pas  de  môme  de  ses  amours 
avec  Ilora.  C’est  une  allégorie  bien  dessi- 
née et  tout-à-fait  en  harmonie  avec  les 
personnages.  Peu  de  temps  après  avoir 
été  blessé  par  son  fils,  Uranus  , pour  se 
venger  à son  tour , lui  envoya  pour  le  sé- 
duire et  le  tuer  ensuite,  Hora  et  ses  trois 
soeurs  ; car  cette  Hora  ou  heure,  pleine  de 
jeunesse,  de  bel  âge  et  de  beauté,  était 
bien  faite,  comme  on  devait  le  croire,  pour 
subjuguer  Saturne;  mais,  au  contraire, 
elle-même  s’amouracha  si  follement  de  son 
frère , qu’elle  ne  voulut  plus  par  la  suite , 
ainsi  que  ses  sœurs,  s’en  séparer.  Allégo- 
rie dont  le  sens  est  facile  à trouver,  en  ré- 
fléchissant que  Chrone  ou  Saturne  signifie 
le  temps  , et  que  Ilora  et  ses  sœurs 
sont  les  heures  qui,  toujours  liées  à la 
marche  du  temps , en  mesurent  les  mou» 
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vemens  par  le  secoués  du  Ciel  leur  père. 

Ces  trois  sœurs  de  Ilora,  et  comme  cllè 
filles  du  Ciel , s’appelaient  primitivement 
dans  la  Béotie  et  dans  l’Àttique,  Auxo  ou 
la  croissance,  Thallo  ou  la  floraison,  et 
Carpo  ou  la  fructification,  et  devinrent 
bientôt  dans  ces  contrées  autant  de  Saisons 
qui  furent  représentées  par  Auxo  pour 
l’hiver-printemps  ; par  Thallo,  pour  le 
printemps-été  ; et  par  Carpo  , pour  rété- 
automne  : mais  chez  les  Romains,  on  élèva 
les  saisons  au  nombre  de  quatre , en  figu- 
rant le  printemps  par  Mercure,  l’été  par 
Apollon  ; l'automne  par  Bacchus , et  l’hi- 
Ver  par  Hercule;  divinités  que  nous  retrou- 
verons plus  tard , et  dont  l'historique  nous 
apprendra  qu'ils  représentent  fort  bien 
chacune  des  saisons  auxquelles  ils  prési- 
daient. 

Les  noms  des  Heures  n’étaient  pas  les 
mêmes  en  Crète , elles  y étaient  appelées 
Dicé,oula  justice;  Ircne , ou  la  paix  envisa- 
gée coinme  harmonie,  eiEunùmie  ou  Eu- 
rynomie  ou  les  belles  lois.  Les  Crétois  les 
faisaient  naître  en  outre  de  Jupiter  et  de 
Thémis  ou  Gàthémis. 

Bientôt  dans  toute  la  Grèce , la  journée 
fut  subdivisée  en  dix  fractions , appelées  : 
Augé  ou  l'aube  du  jour,  Anatolê  ou  le  le- 
ver du  soleil , Mousià  oii  Mousea  ou  l’heure 
des  études , Gymnasiâ  ou  celle  des  exer- 
cices , Nymphœ  ou  celle  du  bain , Mesem - 
briâ  ou  midi , Spondô  ou  heure  des  liba- 
tions, Lhê  ou  celle  des  prières.  Acté  ou 
celle  de  la  table,  Dysis  ou  coucher  du  so- 
leil; l’on  exprimait  les  quatre  dernières, 
par  les  chiffres  grecs  C ou  7,  n ou  8,  * 
ou  9,  et  < ou  10,  dont  le  mot  formé 
par  leur  réunion,  signifiait  livre-toi  au 
plaisir. 

Du  reste,  il  existait  un  grand  nombre  de 
statues  et  d’images  des  Heures,  toujours 
représentées  planant  dans  l’espace,  devant 
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le  chdr  des  Saisons,  en  jetant  des  fleurs 
sur  lehr  passage , ou  bien  occupées  à ou- 
vrit1 et  à fermer  les  portes  de  l’Olympe  ; 
habitation  céleste  des  Dieux,  dont  nous 
verrons  bientôt  la  description. 

Sans  avoir  un  culte  spécial , ces  déesses 
avaient  pourtant  dans  Argos  une  chapelle , 
et  dans  Athènes  on  célébrait  en  leur  hon- 
neur, une  fête  qui  portait  le  nom  d’Horée. 

Mais  revenons  aux  àmours  de  Saturne , 
et  à là  seule  aventure  un  peu  sérieusement 
galante , qui  lui  donna  du  tourment.  Un 
jour  il  aperçoit  Philyre  ou  Nais , océanide 
à taille  svelte  et  gracieuse;  aussitôt  il  en 
est  épris  , et  ne  sachant  comment  s’en  ap- 
procher , il  prend  la  forme  d’un  cheval , 
poursuit  la  pauvre  nymphe  jusqu’au  milieu 
des  roseaux,  et  en  obtient,  moitié  de  force 
moitié  de  gré , les  faveurs  qu’il  recher- 
chait. Sur  ces  entrefaites,  Rhée,  avertie 
probablemènt  par  quelque  indiscret , ar- 
rive à l'improviste , et  surprend  les  deux 
amans  ; alors  Saturne  s’enfuit  au  galop , 
dans  la  crainte  de  sa  jalouse  épouse  ; et 
ce  ne  fut  qu’à  cet  instant , disent  certaines 
traditions  , qu’il  se  métamorphosa  en  che- 
val. Quant  à Philyre , honteuse  de  sa  faute, 
elle  se  perdit  sur  les  pentes  escarpées  des 
montagnes  les  plus  boisées  de  la  Thessalié, 
et  fut  ensevelir  son  opprobre  dans  les  grot- 
tes des  monts  Pêlasgiques,  où  elle  mit  ait 
monde  un  fils  que  Ton  trouve  quelquefois 
appelé  Dolops , et  que  l’on  connaît  plus  gé- 
néralement sous  le  nom  du  centaure  Chi- 
ron  ; monstre  à buste  d’homme , porté  sur 
un  corps  et  des  jambès  de  cheval.  En 
voyaDi  ce  fruit  de  ses  criminelles  amours . 
la  douleur  de  Philyre  redoubla , et  pour 
grâce,  elle  demanda  aux  Dieux  de  là 
changer  en  tilleul,  prière  qu’ils  exaucèrent,- 
lassés  enfin  de  ses  plaintes  continuelles. 

Ce  fils  de  Saturne , appelé  le  sage  par 
Plutarque  * se  retira  dès  qu’il  fut  grand , 
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sur  les  montagnes  et  dans  les  forêts . où  en 
chassant  avec  Diane , que  nous  rencontre- 
rons plus  tard , il  apprit  la  connaissance 
des  simples  et  des  étoiles.  Sa  grotte,  placée 
au  pied  du  mont  Pélion  , devint  la  plus  ce-  , 
lèbre  école  de  toute  la  Grèce.  Là  il  eut 
pour  disciples  : Achille , Àmphiaraiïs,  Auti-  ; 
ioqne,  Bacchm,  Castor  et  Pollux,Céphale , 
Diomède,  Ènce,  Escnlape , Hercule , llip- 
pohjte , Machaon  , Mélénion , Mélcayre , 
Méncslhée,  Nestor , Palumède  , Pelée, 
Podaltjre , T élamon  , Thésée  et  Ulysse. 

Ce  sage,  qui  de-son  alliance  avec  la  nym- 
phe Clmriclo , eut  la  devineresse  Octjroé  pour  ‘ 
fille,  faisait  donc  partie  de  la  population 
des  Centaures , détruite  par  Hercule,  lors 
des  noces  de  Pirithoüs  et  d’Hippodamie. 
Un  accident  le  rangea  parmi  les  victimes 
de  son  élève.  Les  Centaures  voulant  se 
mettre  à couvert , s’étaient  réfugiés  à Ma- 
lée,  où  Chiron  vivait  dans  la  retraite.  Her- 
cule les  y poursuivit , les  y attaqua,  et  sans 
le  vouloir,  frappa  au  genou  son  maître  avec 
une  flèche  empoisonnée  du  sang  de  1 hydre 
de  Lente.  Aussitôt  Hercule  voulut  appli- 
quer un  remède  à cette  blessure  ; mais  elle  . i 
était  incurable.  Le  malheureux  Chiron , 
accablé  par  les  douleurs,  pria  Jupiter  de 
terminer  ses  jours.  Celui-ci,  touché  de  cette  ! 
prière,  fit  passer  à Promet  liée  l'immorta- 
lité du  fils  de  Saturne,  et  plaça  Chiron  dans 
le  zodiaque , où  il  foruia  (a  constellation  du 
sagittaire,  renfermant  quatre-vingt  qua- 
torze étoifes;  ou  selon  d’autres,  dans  la  con- 
stellation australe  appelée  centaure , con- 
tenant quarante-huit  étoiles;  car  en  astrono- 
mie, Chiron  et  le  centaure  sont  les  mêmes. 

D’après  cette  fable , on  peut  supposer 
que  Chiron  fut  le  plus  grand  médecin  ou 
mieux -le  plus  grand  chirurgien  de  la  Grèce 
primitive  ; mais  revenons  à son  père , fils 
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On  gratifie  Encore  Saturne 


enfans  : ainsi  on  lui  attribue  Picus , roi  des 
Latins,  mari  ou  de  Cancnte,  fille  de  Janus, 
ou  de  Circé , et  père  de  l'amie  et  de  Faune, 
mort  très  jeune  à la  chasse.  11  fut  méta- 
morphosé en  pivert , comme  1 indique  son 
nom  latin , soit  par  les  Dieux , soit  par 
Circé  sa  femme , pour  laquelle  il  n’avait 
eu  que  de  la  froideur.  Ses  peuples  le 
mirent  au  rang  de  leurs  Dieux.  Les  autres 
enfans  de  Saturne  étaient  : Phlonia , que 
Sipy  le  rendit  mère  d’ Olympe  et  de  Tinole , 
Athénée , à tort  Hynuius  , Félix  et  Faus- 
tin , enfans  d’Kutoria , fille  d’Icarius  et 
mère  de  Janus  , et  allégoriquement  le 
Sort,  ta  fille  ainée,  suivant  les  latins, 
la  Vérité , mère  de  la  Justice  et  de  la 
Vertu  , et  la  Fièvre , parce  qu’ils  considé- 
raient sa  planète  comme  brûlante  et  mali- 
gne, et  Pandée,  fille  qu’il  eut  avec  la  Lune. 
On  assure,  en  outre,  que  Itliéc  avait  égale- 
ment eu  de  lui  Gtauea , sœur  jumelle  de 
Pluton.  Saturne  recueilli  par  Janus , dans 
le  Latium  , trouva  le  bonheur,  et  le  pro- 
digua aux  peuples  qu’il  dirigeait,  en  leur 
montrant  à vivre  de  peu,  à cultiver  la 
terre  et  à la  rendre  fertile.  Dès-lors  aussi , 
il  institua  Je  commerce , inventa  les  mon- 
«aies , et  Ht  frapper , dil-oii , un  vaisseau 
sur  la  première.  Par  suite  de  ces  services, 
il  fut  aimé  : la  simplicité , la  franchise  et  la 
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prudence  avec  lesquelles  il  gouvernât  lui 
gagnèrent  tous  lés  cœurs,  et  firent  appeler 
son  règne  Y&ge  d'or.  Cet  âge  porte  aussi 
le  nom  de  Ilegne  d’Astrée , parce  que  l’on 
suppose  qu’à  cette  époque  Astrcc , déess 
de  la  justice,  fille  de  l'Aurore  et  d’Astéi  us, 
roi  d’A  i cadie , descendit  du  ciel  sur  la  terre 
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pour  ajouter  au  bonheur  des  hommes.  Plus 
tard,  à la  fin  du  règne  de  Saturne,  arriva 
Y Age  d'argent.  Pour  mieux  comprendre 
ces  divers  âges , il  est  bon  de  se  rappeler 
que  tous  les  peuples  gouvernés  par  des 
prêtres  divisèrent  les  temps  primitifs  qui 
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suivirent  la  création  de  l’univers  en  grandes 
époques  savamment  basées  sur  des  obser- 
vations astronomiques.  Tout  en  imitant 
celte  division,  l<?s  Grecs  s’en  rapportèrent 
aux  calculs  des  autres  peuples , ils  adop- 
tèrent leurs  résultats;  seulement  ils  di- 
visèrent l’existence  du  monde  en  quatre 
périodes , ou  âges  désignés  par  les  noms 
d’âge  d’or,  d’ âge  d’argent , d'âge  d’ai- 
rain et  d’âge  de  fer , afin  d’exprimer  que  la 
dégénérescence  des  hommes  a été  en  pro- 
portion de  la  diminution  de  valeur  des 
métaux,  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les 
idées  philosophiques  de  la  civilisation  mo- 
derne, qui  considère  l’espèce  humaine  ca- 
pable de  se  perfectionner,  et  se  perfec- 
tionnant tous  les  jours.  Saturne,  après  un 
assez  long  exil  sur  la  terre,  remonta  vers 
le  ciel , où  il  fut  spécialement  chargé  de  la 
marche  de  la  planète  qui  porte  son  nom, 
et  de  la  direction  du  Temps  et  des  Heures. 

Saturne,  le  bienfaiteur  de  l’humanité, 
le  semeur  de  céréales , le  producteur  des 
aiimens , est  donc  la  personnalisation  de  la 
vie  et  de  l’art  agricole  inspiré  aux  hommes 
par  le  Ciel,  inspiration  représentée  par  un 
être  céleste  exilé  qui  remplit  sa  mission  , 
puis  se  réabsorbe  dans  l’essence  divine , 
retourne  aux  cieux,  redevient  invisible , 
et  se  continue  seulement  par  scs  succes- 
seurs humains , ses  disciples , ses  apôtres 
et  leurs  successeurs.  L’un,  appelé  Viens  , 
est  un  volatile  aérien  destiné  à porter  aux 
hommes  les  paroles  des  Dieux;  l’autre, 
sous  le  nom  de  Faune , est  en  réalité  l’air 
pur  et  tiède  qui  active  la  fertilisation  et 
développe  la  germination;  puis  un  troi- 
sième est  Evandre : c’est  l’homme  bien- 
faiteur des  hommes  , dont  nous  retrouve- 
rons plus  loin  des  synonymes  dans  les  per- 
sonnages appelés  Cécrops  et  Cadmus. 

Saturne  est,  par  conséquent,  d’abord 
Titan  puissant,  astucieux,  producteur  et 
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destructeur  ; puis  il  est  Chrone , père  des 
Siècles , rejetons  du  ciel;  l’époux  de  Rhée , 
le  générateur  primordial  ; ensuite  il  est 
Saturne,  planète  ou  feu  divin  , éclairant , 
échauffant  les  hommes  dont  il  a été  le 
bienfaiteur,  et  leur  annonçant  ruine  et 
malheur  quand  ils  naîtront  sous  l’influence 
.funeste  de  son  astre;  car  s’il  a dévoré  ses 
fils  dans  les  cieux , s’il  y a mutilé  son  père, 
il  veut  qu’on  sache  en  outre  que  le  Temps 
aussi,  descendu  sur  la  terre,  peut  dévorer 
le  monde;  enfin,  en  laissant  pour  fils  Ju- 
piter, dieu  suprême,  Jupiter  planète  , Ju- 
piter I’engendreur  et  le  conservateur  du 
monde,  il  console  les  hommes  en  leur  pro- 
mettant le  bonheur.  Saturne,  par  consé- 
quent, est  un  personnage  fabuleux  très- 
remarquable,  quoique  n’étant  pas  entouré 
et  orné  d’aventures  amusantes. 

1 reçut  beaucoup  de  surnoms,  et  fut 
appelé  Ancglûmcih , ou  à esprit  recourbé, 
Acmonidc  ou  petit-fils  d’Acmon  , Proto- 
gone  ou  premier-né.  Mais  dans  les  der- 
niers temps  de  la  Grèce , à l’époque  de 
l'incrédulité  grecque,  ce  nom  de  Saturne 
devint  un  sobriquet,  et  ne  signifia  plus  que 
vieux  radoteur. 

Ce  père  des  Dieux  ayant  de  bonne  heure 
été  exclu  de  l’Olympe,  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner s’il  n’eut  pas  un  culte  bien  célèbre 
dans  la  Grèce.  Cependant  il  avait  un  tem- 
ple à Kllis,  à Drépanne,  en  Sicile,  où  l’on 
se  Vantait  d’avoir  sa  harpé,  appelée  aussi 
faulx  ou  drépanon. 

On  le  représentait  sous  les  traits  d’un 
vieillard  barbu , pâle,  sévère,  nu , maigre, 
robuste,  ayant  un  visage  exprimant  un  air 
majestueux,  prudent  et  dissimulé,  avec 
des  \eux  creux  et  élincelans  d’un  feu 
sombre , ayant  habituellement  la  tète  cou- 
verte d’un  voile,  et  souvent  même  sur^* 
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montée  d’un  globe , portant  dans  la  main 
droite  sa  harpé  ou  faulx  dentelée , et  dans 
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la  gauche,  un  sablier,  emblème  du  Temps , 
ou  un  enfant  qu’il  s'apprête  à dévorer.  Il  a 
quelquefois  sous  les  pieds,  quand  il  vient 
delà  période  Greco-Alexandrine,  un  cro- 
codile , indiquant  la  voracité  du  Temps. 
Souvent  il  est  assis  sur  un  trône,  ou  bien 
il  vole  isolé  ou  dans  un  char  à travers  l’es- 
pace. 

Il  ne  fut  pas  grandement  vénéré  en 
Grèce,  la  Thessalie  seule  loi  rendait  les 
honneurs  divins  en  célébrant  les  Pétorics , 
fêtes  semblables  aux  saturnales  ; on  lui  sa- 
crifia long-temps , et  surtout  à Carthage , 
des  victimes  humaines.  Si  l'exil  de  Saturne 
en  Italie  fut  préjudiciable  à son  culte  dans 
la  Grèce,  il  lui  fut  au  contraire  fort  utile  à 
Rome.  Ce  fut  en  mémoire  de  cet  exil , et  du 
bonheur  dont  jouissait  le  peuple  du  La- 
tium a cette  époque,  qu’on  institua  dans 
la  ville  de  Romulus  les  Saturnales.  Pour 
les  célébrer,  on  y déployait,  chaque  an- 
née, une  magnificence  et  même  une  li- 
cence sans  bornes.  Elles  commençaient  le 
17  décembre,  ne  duraient  d’abord  qu’un 
jour,  puis  s’étendirent  à trois  jours;  en- 
suite, sous  Caligula  et  Claude,  à cinq; 
et  enfin,  on  y ajouta  encore  plus  tard 
deux  jours  complémentaires , appelés  si- 
gilluria,  à cause  de  petites  statues  que 
1 on  s’envoyait  mutuellement  en  présent , 
et  que  les  parens  donnaient  surtout  aux 
enfans  pendant  ces  deux  jours. 

Afin  de  faire  allusion  à l’àgc  d’or  \ du- 
rant lequel  toutes  les  vertus , le  bonheur , 
le  plaisir,  l’équité  et  la  liberté  étaient  cen- 
sés avoir  existé , on  renversait,  durant  les 
cinq  jours  des  Saturnales , proprement 
dites , l’ordre  ordinaire  de  la  vie  domes- 
tique. Alors  toutes  les  classes  du  peuple 
se  livraient  aux  festins,  aux  plaisirs;  les 
maîtres  servaient  à table  les  esclaves , qui , 
pendant  ce  temps,  avaient  leur  franc  par- 
ler, et  étaient  amnistiés  de  toutes  leurs 


fautes;  par  la  suite,  b licence  la  plus 
désordonnée  terminait  ces  orgies,  que  les 
femmes  répétaient  le  premier  mars  sous 
le  nom  de  Matronales.  Les  prêtres  de  Sa- 
turne, appelés  Iiasiles , lui  sacrifiaient  la 
tête  découverte,  pour  indiquer  que  le  temps 
découvre  tout. 

Saturne  est,  en  astronomie , une  planète 
éloignée  du  soleil  de  5!29,2ôi,(X)0  lieues  ; 
ell,e  a sept  satellites , et  un  anneau  qui  l'en- 
toure à la  distance  de  14,777  lieues. 

Les  Persans  adoraient  Saturne  sous  la 
forme  bizarre  d’une  pierre  noire  sculptée 
de  manière  à représenter  une  masse,  ayant 
une  tête  de  singe,  un  torse  d homme  et 
une  queue  de  cochon.  Ces  pierres,  connues 
aussi  en  Grèce , et  faisant  allégorie  aux 
enfants  qu’il  avait  avalés,  s’appelaient  Aba- 
dïr , Abdir  ou  Bcelyles. 

Jupiter.  — Maintenant  passons  à la  lon- 
gue histoire  de  Jupiter,  son  fils;  voyons-le 
vaincre  ses  ennemis,  s’emparer  de  l’empire 
du  monde , puis  se  livrer  à ses  femmes  et 
ù ses  maîtresses,  et  devenir  le  père  d’une 
nombreuse  et  illustre  famille. 

Dès  que  Jupiter  eut  chassé  du  ciel  son  pro- 
pre père,  il  fit  courber  tous  les  Dieux  sous 
sa  loi.  Mais  cherchons  comment  il  arriva 
graduellement  ù se  rendre  ainsi  le  maître 
de  l’empire  du  monde.  Ce  Jupiter,  ainsi 
connu  chez  les  Romains,  et  appelé  Zbvs 
chez  les  Grecs , et  Dèn  ou  Dan  chez  les 
Crétois , fut , dans  les  temps  vulgairement 
historiques,  le  Dieu  suprême  des  Grecs  et 
des  Romains.  C’est  le  plus  puissant  de  tous 
les  Dieux  de  leur  religion  ; il  résume  à lut 
seul  l’ensemble  des  autres  divinités  de  l’O- 
lympe ; ses  faits  de  puissance  et  d'amour 
sont  tous  allégoriques,  même  lorsqu'ils 
semblent  le  plus  éloignés  de  présenter  un  . 
sens  caché.  Déjà  l’on  pourra  prendre  uue 
idée  de  ses  attributs  et  de  son  pouvoir  en 
parcourant  la  plupart  de  ses  noms  et  sur- 
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noms.  Ainsi,  on  l'appelait  Zevsou  Jupiter, 
Abrcsse  ou  d'Abretam  , en  Nysie;  Acrée , 
ou  des  hauts  lieux,  en  Arcadie;  Adulte , 
ou  hors  de  l’enfance;  Ædificialis,  ou  l’ar- 
chitecte ; Ægieus , ou  le  nourrisson  des 
chèvres;  Ætlùos,  ou  au  temps  serein;  Aga- 
memnon  à Lacédémone;  Agctor , ou  con- 
ducteur ; Agorée  et  Forensis , ou  le  sage, 
et  présidant  aux  forum  ; Alastor  , ou  ven- 
geur; Alise,  ou  qui  délie  ; Almus,  ou  fécon- 
dant; Allies,  ou  de  l’Altis;  Alumnc , ou 
nourricier;  Ambule  ou  Ambulius,  ou  le 
marcheur;  Amiens , ou  l’ami;  Anrnion , ou 
d’Ammon;  Anax,  ou  le  modèle  des  légis- 
lateurs ; Anchesmius  du  mont  Anchesme 
en  Altique,  Anliate , ou  d’Anlium , chez 
les  Volsques  , Anxur  ou  Axur  ou  le  mal- 
faisant des  Volsques;  Apesanlios,  ou  d’A- 
pesas  en  Arcadie;  Apâténor , ou  le  rusé; 
Aphictor , ou  le  protecteur  des  arrivans  ; 
Apomios,  ou  chasseur  de  mouches;  Aphe- 
sios,  ou  des  arènes;  Arbius,  ou  d'Arbia 
en  Crête;  Arbilrator,  arbitre;  Arboreus , 
ou  à forme  d’arbres  ; Arec , ou  de  Pise  ; 
Argiceraunus , ou  aux  foudres  brûlantes; 
Aristarchos,  ou  le  législateur  ; Ara  trios , 
ou  l’agriculteur  père  des  oracles;  Asbanicc , 
ou  de  Cappadocc;  Asitis  ou  d’A  us , ou  le 
Tliabor  des  Rhodicns;  Aslrapeos , ou  qui 
darde  l’éclair  ; Atabyrios  , ou  d’Atabyre  ; 
A thons , ou  d’Alhos;  Auxctc , ou  qui  fait 
grandir;  Bagée,  ou  de  Phrygie  ; Basile  us, 
ou  le  roi  des  législateurs;  Bénélicius,  Bien- 
nos , ou  de  Crète;  Bosios , Bronteos  et 
Bronton , ou  le  fulmmateur,  ou  tonnant; 
Bulce , ou  le  donneur  de  conseils;  Cœ- 
neus , ou  de  Cénéo  ; Capitolin , ou  du  Ca- 
pitole à Home  ; Callimaque , ou  le  grand 
justicier  ; C.apporitas , Curée  , ou  de  Béo- 
tie,  ou  l’ Elevé ; Curius , ou  de  Mylase; 
Cassius  , ou  du  Mont-Cassius  en  Syrie  ; 
Catêbatc , ou  qui  lance  la  foudre  ; Cliari- 
uus  , ou  le  conciliant;  Charthasïus , ou 
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l’expiateur;  Charmon , ou  des  Arcadiens  ; 
Chthonius,  Chrysaoré , ou  de  Carie  ; Ci - 
théronius , en  Béotie  ; Conios  , ou  le  pou- 
dreux de  Mégare;  Coryphée,  ou  du  Mont- 
Lycée;  Criophagc , ou  dévorant  les  bé- 
liers ; Ctesios , qui  favorise  l'acquisition 
des  propriétés;  Cuculus , ou  coucou;  Cus- 
tos  , ou  le  gardien,  à Rome;  Cynéthée  , ou 
le  chasseur;  Dan  , ou  de  Crète;  Dapalis, 
ou  aux  festins  ; Dcsuhor  , ou  l’inconstant  ; 
Démios  , protecteur  de  la  fondation  des 
Dèmes  ; Depulsor , Dictants,  ou  le  Crétois; 
Diespilcr , ou  le  Dieu  père  ; Dikaspolos,  ou 
le  grand  justicier;  Dijouvis , le  dieu  de  lu- 
mière ; Dodoneen , ou  de  Dodone  ; Drym- 
nius , ou  au  chêne;  Dolichcc , ou  de  Ro- 
lielie;  Do  lins , ou  le  rusé;  Egyocus  à la 
peau  de  chèvre;  Egyptius,  ou  l’Egvptien; 
Eilapinatte,  ou  aux  grands  festins;  Eicon , 
oud’Ehs;  Eleutlicrios,  ou  le  libérateur; 
Eleeius , ou  du  Mont-Aventin  ; Elicius,  ou 
«les  lieux  bas;  Elymeen , ou  d’Elymaïs; 
Enfant , ou  d’Eginus  ; Ephcstios , ou  le 
protecteur  des  foyers  domestiques  ; Ene- 
sitts,  ou  d’Enus;  Epacrius,  ou  «les  hau- 
teurs; Epicocnius , ou  commun  à tout  ; Epi- 
carpius,  ou  le  producteur  de  fruits  ; Epi- 
do  te  , ou  qui  donne  tout  ; Epiphanès  , ou 
présent  partout;  Epistatérius  , ou  pré- 
sidant au  monde  ; Epistius , ou  dieu  des 
foyers;  Erygdoupos , ou  au  vaste  fracas,  ou 
lançant  la  foudre;  Elérius  et  Ethrius , ou 
le  céleste  ; Etnée , ou  de  l’Etna  ; Eveneos, 
ou  aux  vents  favorables;  Exsuperantis- 
simus  , ou  au-dessus  de  tout  ; Feretrius  , 
ou  le  secourable , fulgens  , fulgur  , fulgu- 
ralor , fulminons , fulminalor , ou  le  dieu 
du  tonnerre  et  des  éclairs;  Gamelius  , ou 

Ile  dieu  des  noces;  Généthlios , ou  aux 
horoscopes  astrologiques  à Sparte  ; Heca - 
lèse,  ou  d’Hécate;  Hecalombé,  ou  aux  hé- 
catombes ; Héiconius , ou  d’Hélicon  ; Hé- 
I liopolite , ou  d’Héliopolls  ; Hélios,  ou  soleH 
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Hephelous,  ou  des  foyers;  Hercios  , ou 
le  gardeur  des  villes  et  maisons  ; llctr- 
rius  , ou  des  compagnons  d’écurie  ; lli- 
késius  , ou  des  supplians  ; Homagirios  , 
ou  qui  réunit  ensemble  d’Kgium  ; Horcios, 
ou  le  conservateur  des  sermens  et  traités  ; 
Hyétios , ou  des  pluies  ; Hosph  et  Hosp'i- 
tait  s,  ou  de  l’hospitalité;  Hymèlius , ou  du 
mont  Hymète  ; H y palus , ou  souverain; 
Hyperdcxias,  ou  le  triomphant  et  le  redou- 
table ; Hypermcnes , ou  le  tout-puissant  ; 
Hypsiccraunos , ou  à foudre  élevée  ; llyp- 
sibrémétas,  ou  qui  frémit  dans  h*s  hauts  ; 
Hellènios , ou  protecteur  de  la  fédération 
des  villes  ; Hcpios  , ou  le  bienfaisant  ; Ho- 
mogy ne , oud’Egium;  llomorios  , ou  des 
limites;  fcésios  , ou  le  dieu  des  supplians  ; 
Idccen  ou  du  mont  Ida , en  Crète  ; Invcn- 
tor,  ou  qui  fit  retrouver  les  bœufs  à Her- 
cule ; Ion , ou  l’amant  d’Io  ; lov , Jov  ou 
Jou , Ithomaie,  ou  d’Ilhome  en  Messénie; 
Labradeus  et  Lalnraudeus , ou  le  dieu  à la 
hache  de  Labraude  en  Carie;  Laphiste , ou 
d’Orchomène  ; Lapis , ou  bloc  ; Larismus ; 
de  Lariste  ; Latialis  et  Latius , ou  du  La- 
tium; Lécheate,  ou  le  père  de  Minerve  des 
Aüphériens  ; Liberalis  , ou  le  libérateur  ; 
Lycios,  ou  lumineux  ; Lyctios,  ou  des  hauts 
lieux , en  Arcadie  ; Lucetius  et  Lucetius, 
ou  père  de  la  lumière  ; Lycéos , ou  tueur 
de  loups , ou  libérateur  ; Maemactès , ou 
le  furieux  ; Maergetcs,  le  conducteur  des 
Parques  ; Maius , ou  le  supérieur  à tout  ; 
Maleus,  ou  de  Malée  en  Laconie;  Marinus, 
ou  le  roi  des  eaux  ; Martin*,  ou  le  guerrier; 
Méchanêen,  ou  le  favorable  d’Argos  ; Me- 
lichios  ou  MUichius , ou  le  roi  législateur 
doux  comme  le  miel;  Mélissœos , ou  qui 
force  les  abeilles  à donner  du  miel;  Moira- 
geth,  ou  le  directeur  du  sort  en  Arcadie 
et  en  Elide  ; Molossus,  ou  des  Molosses  en 
Epire;  Morius,  ou  du  mûrier;  Némêen  ou 
Néméth,  deNémée  en  Argolidc;  ISémétor 


et  Némester , ou  le  vengeur;  Néphélêyé- 
léta  y ou  des  nues  ; Nicéphorc , ou  Je  victo- 
rieux ; Nomios  et  Nomos , ou  la  loi  ; Olym- 
pien, ou  du  mont  Olympe;  Ombrios,  ou  le 
pluvieux;  Opiler,  Opilulator  QXOfnlulatus, 
ou  qui  donne  secours  ; Optimus  maximus, 
ou  le  très-bon  et  très-grand  ; Périphas. 
de  l’Attique  ; Panhellenios  ou  Paniomor 
et  Pandios , ou  protecteur  des  fédérations 
des  villes  ; Pametius  , ou  du  mont  Par- 
nasse en  Attique;  Panerius,  ou  au  pain  ; 
Panomphê , adoré  de  tous  ; Panoptes , qui 
voit  tout  ; Palcr  et  Propatôs  , Patroos,  ou 
père  des  hommes;  Pclorien  , ou.de  pelo- 
rius  qui  institua  les  pclories  ; Philaletès  , 
ou  ami  de  la  vérité;  Physicus , ou  l’ae- 
rien pris  physiquement;  Piscus , ou  de 
Pisc;  Pistius , ou  de  la  bonne  foi  ; Pistor  , 
ou  des  boulangers  ; Plusios,  ou  le  dispen- 
sateur des  richesses  ; Philios , ou  le  pro- 
tecteur de  l’amitié  ; Phixios  ou  Phixclio«, 
ou  protecteur  des  fuyards  ; Pluvius , ou 
le  pluvieux  ; Proslropœos , ou  dieu  des 
suppliantes  ; Phratrios , protecteur  de  la 
fondation  de  Phratries  ; Polïcus  ou  Polion- 
clios  , ou  le  conservateur  des  villes  ; Pou- 
dreux, à la  statue  poudreuse  de  Mégare  ; 
Prœdalor , ou  le  dieu  des  dépouilles  en- 
nemies; Prodigialis , ou  détournant  les 
prodiges  malheureux  ; Bumitius , ou  le 
nourricier  ; Salaminius,  ou  de  Salamine  ; 
Saotès,  ou  le  conservateur  ; Sardessus,  ou 
de  Syrie  ; Saturnius  ou  Saturnigena  , ou 
fils  de  Saturne  ; Scotius , ou  le  ténébreux  à 

A 

Sparte  ; Scillius , ou  de  Crète  ; Sébasius  , 
ou  le. respectable;  Sècrétus , ou  l’isolé; Se- 
mai eus,  ou  qui  envoie  des  présages  de  l’a- 
venir ; Sérénator  et  Sérénus , ou  l’aérien 
Serein;  Servator . ou  le  sauveur;  Sosipo- 
lis  , ou  le  défenseur  des  villes  ; Sôlcr,  ou 
le  sauveur  ; Sponsor,  ou  le  garant  ; Stabi- 
litor,  ou  qui  affermit  les  empires  ; Stator, 
ou  le  donneur  de  courage;  Stcruppeyércte , 
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ou  le  fulminateur  ; Sthenios,  ou  le  donneur 
de  force  à Argos  ; Stratios , ou  le  donneur 
de  belles  armées  chez  les  Cariens  ; Supina- 
lis,  ou  qui  peut  tout  renverser;  Tarenteus, 
ou  de  Tarente  en  Bilhynie  ; Tarpéius , ou 
du  mont  Tarpeïen  , depuis  le  Capitole  ; 
Tarùus  ou  Tarsus , de  Tarse  en  Cilicie  ; 
Terminait* , ou  le  protecteur  des  bornes  ; 
Titanocrator , ou  le  vainqueur  des  titans  ; 
Tmarius  , en  Epire;  Tonnent , ou  le  ton- 
nant ; Tropœopliorus  , ou  le  donneur  de 
trophées  ; Trophonius , ou  l’alimcntaieur  ; 
Llior  , ou  le  vengeur  ; Urius , ou  le  don- 
neur de  vents  favorables  ; Yejow  , ou  le 
jeune;  Vicilinus , ou  de  Compsa  en  Italie; 
Xeniot , ou  l'hospitalier  ; Zcnogonos  ou 
Zoogonos , ou  le  conservateur  de  la  vie  ; 
Zan  ou  Zeuv,  signifie  également  Jupiter. 
I)u  reste,  il  parait  que  dans  toutes  les 
religions  le  mot  générique  , Dieu  , est 
exprimé  par  un  nom  dérivé , ou  du  Jovis 
latin  ; ou  du  Zcv  et  Sdeus  crétois,  ou 
du  Deus  éolique,  qui  eux-mémes  dé- 
rivent peut-être  du  tlioili , égyptien  , tant 
la  différence  est  faible  dans  le  passage  du 
T au  D,  du  I)  au  Z,  et  du  Z au  J.  Uès- 
Jors,  Jupiter  est  donc  le  Dieu  des  Dieux , 
le  Dieu  par  excellence , dans  lequel  tous 
les  autres  , quel  que  soit  leur  sexe,  se  ré- 
sument, n’étant  chacun  qu’une  portion  de 
lui-même,  ou,  si  l’on  veut  les  personnifier, 
un  ministre  divin  chargé  d’une  fonction 
spéciale.  Ou  pourrait  écrire  des  volumes 
pour  expliquer  les  noms  symboliques 
que  nous  venons  de  donner  fort  en  dé- 
tail ; mais  leur  traduction,  que  nous  avons 
placée  à la  suite  de  la  plupart , suffira 
pour  faire  comprendre  toutes  les  faces 
sous  lesquelles  ics  anciens  considéraient 
J upiter. 

Cependant  ce  Dieu , dont  nous  venons 
de  donner  les  principaux  surnoms , avait 
yn  nom  qui  lui-même  est  fermé  du  mot 
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| jou  ou  le  jeune , comme  étant  le  dernier 
enfant  de  Saturne  ; et  du  mot  pater  ou 
père,  comme  le  générateur  du  monde 
entier , dont  il  était  et  le  souverain  tout 
puissant,  et  le  génie  actif  qui  l’animait. 
Plusieurs  de  ses  surnoms  remontent  à 
des  causes  fort  naturelles.  Ainsi  on  l’ap- 
pelait Jupiter  Olympien , Idéen , Cénéen  , 
Capitolin , Cassius , parce  qu’il  était  adoré 
sur  diverses  montagnes  qui  portaient  ces 
noms. 

D’autres  fois,  c’était  aux  Dieux  des  pays 
les  plus  éloignés  qu’il  empruntait  ses  sur- 
noms ; cependant  il  est  à observer  que  le 
nom  du  dieu  importé  d’une  contrée  éloi- 
gnée dans  la  Grèce  , devenait  toujours  un 
surnom,  pour  montrer  son  origine  ; ainsi, 
l'un  connaissait  JupiTER-^4mmon  des  Li- 
byens, c’était  peut-être  le  plus  ancien  de 
tous;  puis  Jupiter-Sérapis  des  Égyptiens; 
Jupiter-Belus  des  Assyriens;  J.-Uranus  des 
Perses;  J.-Thébain  d’Égypte;  J.-Pappécde s 
Scythes;  J.-Assabinus  des  Éthiopiens  ; 
Chronos  des  Arabes  ; J. -Tarants  des  Gau- 
lois. Pourtant  tous  ces  Dieux  dans  leur  pa- 
trie, avaient  un  culte  fort  différent  de  celui 
qu’on  rendait  au  personnage  que  représen- 
tait l’ensemble  de  leur  nom.  Sous  ce  nom  de 
Jupiter,  on  réunissait  en  un  seul  plusieurs 
individus  qui  s'étaient  rendus  célèbres. 
Yarron  etEusèbe  avancent  que  ce  nombre 
pourrait  être  porté  à trois  cents;  chose  fa- 
cile à concevoir , en  admettant  que  la  plu- 
part des  rois  des  temps  primitifs  de  la 
Grèce  prenaient  ce  litre.  Ainsi , outre  les 
précédens , on  désignait  encore  d’une  ma- 
nière spéciale  les  suivans  ; Jupiter  Apis, 
roi  d’Argos , petit-fils  d'Inachus , qui  en- 
leva lo,  prêtresse  de  Junon;  Jupiter- Aslè- 
rius  , roi  de  Crète  ; il  se  fit  remarquer  par 
l'enlèvement  d’Europe,  et  fut  père  de  Mi- 
nos  1‘ r ; Jupiter -Prœt us , fut  oncle  de  Da- 
naë;  Jupiter-Tantale , «pii  enleva  Gany- 
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mède;  Jupiter , père  d’Hercule  et  des 
Dioscures  Castor  et  Pollux , qui  vivait 
soixante  ou  quatre-vingts  ans  avant  le  siège 
de  Troie.  De  tous  ces  Jupiter , Cicéron , 
écrivain  habile  des  Romains , n’en  recon- 
naît que  trois  bien  distincts  : l’un  père  de 
Proserpine  et  de  Bacchus , auquel  les  Ar- 
cadiens  attribuaient  leur  civilisation  ; l’au- 
tre, fils  du  Ciel  et  père  de  Minerve,  égale- 
ment d’Arcadie  ; et  le  troisième,  né  de  Sa- 
turne dans  l’île  de  Crète.  Enfin  un  autre 
historien  , Diodore,  les  ramène  tous  seule- 
ment à deux  : le  plus  ancien , prince  des 
Atlantes;  et  l’autre,  son  neveu,  roi  de 
Crète , plus  célèbre  que  son  oncle,  et  qui 
étendit  son  empire  jusqu’en  Europe  et  en 
Afrique. 

Alors , on  semble  devoir  arriver  à de 
l’histoire  positive  ; mais  nous  le  répétons , 
cela  tient  à l’application  que  l’on  fit  en 
Crète  du  mot  Jupiter,  que  l’on  donna  aux 
rois  de  Crète,  comme  on  donna  celui  de 
Pharaon  et  de  Ptolémée  à ceux  d’Égypte , 
ou  de  César  aux  empereurs  romains.  Ce- 
pendant, si  l’on  tient  à en  trouver  un  tant 
soit  peu  historique , c’est  au  Jupiter  fils  de 
Saturne  qu’il  faut  accorder  cet  honneur , 
et  admettre  que  ce  grand  homme  divinisé 
arriva  à la  célébrité  plutôt  par  scs  crimes 
que  par  ses  belles  actions,  puisqu’il  alla  jus- 
qu’à tuer  son  père.  11  vécut,  dit-on,  cent 
vingt  ans , et  après  avoir  régné  soixante- 
deux  ans  en  Crète,  il  fut  enfermé  à Gnosse 
dans  un  tombeau,  sur  lequel  on  avait  mis 
cette  inscription:  « Ci-gît  Znn , que  l’on 
nommait  Jupiter.  » Ensuite , on  lurdonne 
pour  successeur  Cr'es  son  fils.  Cependant, 
les  siècles  historiques  n’ont  laissé  de  con- 
nus comme  rois  de  Crète , que  ceux  appe- 
lés Astcrius,  Minos  Ier,  Ly caste,  Minos  U 
et  Androgce . 11  est  donc  plus  probable  que 
les  poètes  réunirent  les  hauts  faits  de  plu- 
sieurs rois , par  eux-mémes  fort  anciens, 


les  groupèrent  sur  un  seul  indiridu  , au- 
quel les  prêtres  s’empressèrent  d’accorder 
la  divinisation  ; et  de  là  vint  Jupiter,  qu’en 
style  burlesque  les  premiers  appelaient 
aussi  Jupin. 

Si  maintenant  nous  l’admettons  comme 
Dieu  , son  histoire  se  complique,  et  donne 
lieu  surtout  à deux  légendes  bien  distinc- 
tes. La  première,  celle  de  Diodore  de  Si- 
cile, a une  couleur  plus  historique;  la 
voici  : Les  Titans , dit-il , jaloux  de  la  puis- 
sance de  Saturne,  se  révoltèrent  contre 
lui , et  s’en  étant  saisis  , le  renfermèrent 
dans  une  étroite  prison.  Alors  Jupiter  son 
fils,  jeune,  mais  plein  de  courage,  oubliant 
que  son  père  avait  voulu  le  tenir  dans  une 
dure  captivité , sort  de  l’ile  de  Crète,  où  sa 
mère  IUiéa  l’avait  tenu  caché,  et  où  elle 
l’avait  fait  élever  en  secret  par  les  Curè- 
- tes,  se  met  à la  tète  d’une  armée,  bat  les 
Titans , délivre  son  père,  le  replace  sur  son 
trône , puis  retourne  dans  sa  retraite.  Sa- 
turne , devenu  méfiant  et  soupçonneux , 
voulut  se  défaire  de  son  fils  ; mais  celui-ci, 
ayant  évité  les  pièges  tendus  par  son  père, 
le  força  à sortir  de  File  de  Crète , le  suivit 
dans  le  Péloponèsc , le  battit  une  seconde 
fois  , et  le  força  d’aller  chercher  un  der- 
nier refuge  en  Italie.  A cette  guerre , suc- 
céda celle  de  scs  oncles  les  Titans,  qui  du- 
ra dix  ans , et  que  Jupiter  termina  par  leur 
entière  défaite  près  de  Tartesse  en  Espa- 
gne. C’est  après  cette  victoire  que  com- 
mença le  règne  de  Jupiter.  Devenu  le  maî- 
tre alors  d’un  vaste  empire , il  épousa  Ju- 
non,  sa  sœur,  à l’exemple  de  son  père,  qui 
déjà  avait  épousé  Rhca , et  de  son  grand- 
père  Uranus , qui  avait  pris  pour  femme 
Titea  ou  Titia.  Ses  États  étant  trop  étendus 
pour  pouvoir  seul  les  gouverner , il  établit 
Pluton  son  frère,  gouverneur  de  la  partie 
occidentale , composée  de  l’Espagne  et  des 
Gaules.  Après  la  mort  de  Pluton , ce  gou* 
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vernemcnt  fut  donné  à Mercure»  qui  s’y 
rendit  tellement  célèbre , qu’il  devint  la 
grande  divinité  des  Celtes. 

Quant  à Jupiter,  il  s’était  réservé  l’O- 
rient , c’est-à-dire  la  Grèce , les  îles , les 
environs  et  toute  la  partie  orientale  appe- 
lée Arménie,  d’où  venaient  ses  ancêtres. 
Alors  il  se  reposa  de  ses  conquêtes,  devint 
législateur,  et  fit  des  lois  justes  qu’il  fit 
exécuter  avec  rigueur.  II  extermina  et  fit 
disparaître  tous  les  brigands  de  la  Thessa- 
lie  et  de  la  Grèce  ; puis  son  goût  pour  la 
débauche  le  jeta  au  milieu  de  tant  d’in- 
trigues amoureuses,  qu’il  irrita  sa  femme 
Junon,  qui  finit  par  conspirer  contre  lui; 
mais  il  dissipa  facilement  cet  orage , et  ce 
fut  son  dernier  exploit.  Ensuite  il  mourut 
de  vieillesse  en  Crète. 

Les  Grecs  avaient  remplacé  cette  lé- 
gende par  une  autre  beaucoup  plus  fabu- 
leuse, et  que  nous  allons  maintenant  suivre 
en  détail.  Un  oracle,  que  le  ciel  et  la  terre 
avaient  rendu  , ayant  prédit  à Saturne 
qu’un  de  ses  enfans  lui  ravirait  la  vie  et  la 
couronne,  ou  suivant  d’autres,  ce  Saturne 
étant  convenu  , après  avoir  reçu  l’empire 
des  mains  de  Titan  , son  frère  aîné,  qu’il 
ne  laisserait  vivre  aucun  des  enfans  mâles 
que  sa  femme  pourrait  mettre  au  jour, 
afin  <jue  la  succession  pût  retourner  à ses 
neveux  de  la  branche  aînée,  il  les  dévorait, 
comme  onl’a  vu,  à mesure  qu’ils  venaient  au 
monde.  Quanta  Jupiter,  il  est  né  sans  que 
nous  sachions  trop  dans  ipiclle  contrée , 
puisque  la  plupart  des  villes  de  la  Grèce 
réclament  sa  naissance.  Ilhéa  se  sentant 
grosse  et  voulant  sauver  son  enfant,  alla 
faire  un  voyage  en  Crète , où , cachée  dans 
un  autre  appelé  Dictée,  elle  accoucha  de  Ju- 
piter qu’elle  laissa  .sous  bonne  garde  ; puis 
elle  revint  et  trompa  son  mari  en  lui  faisant 
avaler  une  grosse  pierre  emmaillotée. 

Jupiter  resta  caché  dans  cette  retraite 
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éloignée,  et  confié  à la  garde  de  nymphes 
et  de  ministres  fidèles.  Comme  le  seul  des 
fils  sauvés  par  la  femme  de  Saturne,  il  fut 
élevé  avec  le  plus  grand  soin , au  fond  de 
la  fameuse  grotte  située  au  milieu  d’une 
vallée  entourée  de  forêts  des  plus  épaisses. 
Ces  arbres,  ces  rochers,  ne  rassurant  pas 
encore  suffisamment  sa  mère,  elle  voulut 
qu’il  fût  toujours  entouré  de  Curètes,  et 
même,  ajoute-t-on,  de  Corybantes,  dont 
le  soin  journalier  fut  de  faire  autour  de 
lui,  avec  leur  musique  infernale  et  leurs 
danses , un  bruit  capable  de  couvrir  les 
cris  du  divin  marmot,  et  d’empêcher  Sa- 
turne de  les  entendre. 

On  lui  donne  pour  père  nourricier, 
Télémine,  fils  de  Pélasgue,  le  premier 
habitant  de  l’Arcadie;  on  attribue  aussi  à 
ce  Télémène  la  même  place  auprès  de 
Junon.  Jupiter  eut,  en  outre,  pour  nour- 
rices, les  nymphes  JMéliss  des , auxquelles 
on  donnait  pour  père  Mélisse,  roi  de 
Crète,  et  quelquefois  Astérion,  dieu-fleuve 
d’I  ubée  ou  d’Argo  idc.  On  a conservé  les 
noms  des  suivantes  : Ad  ras  t ce;  Cynosure , 
Aynile  ou  Ilayno  , l’Arcadienne , repré- 
sentée tenant  une  cruche  d’une  main  et 
une  bouteille  de  l’autre;  Hélice,  et  sa 
sœur  Ega  ; Ida  , qui  donna  son  nom  à 
une  montagne  de  l’Asie-Mineure;  Ithôme 
et  sa  sœur  Ncda  qui  soignait  Jupiter, 
surtout  près  de  la  fontaine  Clepsydra  ; 
Oenoé , Pkrixa  et  Thisoa  , toutes  trois 
Arcadiennes. 

Au  nombre  de  ces  nymphes-nourrices, 
on  en  voit  prédominer  une  d’une  manière 
toute  particulière,  et  également  fille  de  Mé- 
lisse, roi  de  Crète,  ou  du  roi  Hémone,  ou 
même  du  Soleil,  c’est  Amalthée,  nymphe- 
chèvre,  qui  fut  spécialement  chargée  de 
nourrir  le  divin  enfant.  Etait-ce  une  femme 
lui  faisant  sucer  le  lait  d’une  chèvre  favo- 
rite , appelée  Ega , qu’elle  avait  sauvée  de 
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la  main  des  Titans,  ses  frères,  ou  cette 
chèvre  eHe-méme  était-elle  seule  vérita- 
blement Amalthée , et  la  femme  était-elle 
Ega  et  fille  du  Soleil  ou  d ’Olene;  ce  sont 
des  difficultés  peu  faciles  à éclaircir.  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  légende  ordinaire,  sans 
faire  mention  d’Ega , nous  montre  Amal- 
thée tantôt  femme  et  chèvre,  ou  tantôt 
chèvre  et  femme,  suivant  qu'elle  a besoin 
de  faire  dominer  la  femme  ou  la  chèvre. 
Un  jour,  cette  chèvre  sacrée,  s’étant  cas- 
sé une  corne  contre  les  arbres,  en  bon- 
dissant dans  les  bois,  la  nymphe  prit  cette 
corne,  la  remplit  de  feuilles  et  de  fruits, 
et  fut  la  présenter  à Jupiter,  qui , l’accep- 
tant, la  plaça  dans  les  cicux.  Ici,  encore 
division  d’opinious , car  les  uns  assurent 
que  ce  fut  la  femme,  les  autres , que  ce  fut 
la  chèvre  qui  fut  ainsi  transportée  à la 
voûte  céleste,  où,  depuis  ce  temps , a-t-on 
dit , elle  brille,  étoile  radieuse  et  vénérée, 
sur  l’épaule  gauche  du  cocher. 

Une  autre  légende  assure  que  la  femme 
et  la  chèvre  ayant  eu  leurs  os,  après  leur 
mort , renfermés  dans  la  peau  de  celle-ci , 
à la  suite  de  la  victoire  de  Jupiter  sur  les 
Titans,  ces  os  s’animèrent  et  ne  formèrent 
plus  qu’un  seul  et  même  individu  qui  lut 
placé  parmi  les  astres. 

Cependant  une  dernière  tradition  pré- 
tend qu’ayant  eu  besoin  de  combattre  ses 
oncles  les  Titans,  comme  on  ne  tardera 
pas  à le  voir,  Jupiter  fut  obligé , pour  se 
conformer  aux  avis  du  destin  , de  couvrir 
son  bouclier  de  la  peau  de  sa  bonne  chèvre- 
nourrice;  ce  qui  donna  au  porteur  de  ce 
1 bouclier,  l’avantage  immense  de  l'invinci- 
bilité. En  mémoire  de  ce  service , il  ac- 
corda à ce  précieux  bouclier  le  nom 
d 'Egide;  ainsi , pour  faire  concorder  cette 
légende  avec  la  précédente,  il  faudrait 
supposer  qu’après  la  victoire,  le  bouclier, 
découvert  de  la  peau  de  la  chèvre , con- 


serva toujours  la  propriété  d’invincibilité 
dont  elle  l’avait  doué  lorsqu’  elle  le  cou- 
vrait. Par  b suite , la  corne  cassée , sup- 
posée remplie  de  feuilles,  de  fruits,  de 
fleurs,  de  monnaies,  de  grains,  devint  b 
corne  d’abondance  et  symbole  heureux  de 
b fécondité  générale  et  de  la  puissance 
nutritive  de  b terre.  Alors  une  partie  fut 
prise  pour  le  tout  : sous  les  noms  de  Mé- 
lisse , Mélissa  et  Amalthée,  il  ne  faut  plus 
voir  qu’un  seul  personnage,  emblème  de 
la  nourriture,  se  dédoublant,  suivant  le 
caprice  des  poètes  et  des  historiens , en 
père,  fille  et  sœur  ; puis,  dans  Amalthée , il 
ne  faut  plus  trouver  qu’une  nymphe-chèvre , 
emblème  de  la  nourrice  par  excellence. 

Quelques  statues  représentent  cette  en- 
fance de  Jupiter,  et  montrent  ou  le  Dieu 
assis  sur  une  chèvre  dont  il  tient  une  corne, 
ou  une  nymphe  lui  donnant  à borne  dans 
une  corne  avec  1a  chèvre  à ses  côtés , ou  de 
plusieurs  autres  manières,  faisant  toujours 
dominer  b chèvre. 

Une  année  après  cet  allaitement,  Jupiter 
se  trouva  sevré  et  grand  garçon.  Déjà  il 
était  si  vigoureux , qu’il  put  prendre  la  dé- 
fense de  son  père  Saturne,  que  les  Titans, 
ses  frères , avaient , comme  on  se  le  rap- 
pelle, détrôné  et  mis  en  prison  pour  avoir, 
volontairement  ou  sans  le  vouloir,  laissé 
vivre  ses  enfans  mâles.  Depuis  huit  ou  dix 
mois  Saturne  languissait  ainsi  dans  les  fers, 
lorsque  son  fils  ainé  parut  tout  à coup  dans 
l’empire  céleste,  non  pas  armé  de  la  seule 
puissance  de  son  bras , mais  accompagné 
de  ses  frères  Neptune  et  Pluton,  et  surtout 
desCvclopes  et  des  Centimanes,qu’Uranus 
avait  renfermés  dans  le  Tartare,  et  que 
Jupiter,  par  le  conseil  de  Gô  ou  la  Terre, 
venait  de  délivrer  en  tuant  Campée,  qui 
était  préposé  à leur  garde  à b porte  du 
noir  séjour. 

Bientôt  un  combat  des  plus  meurtriers 
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s’engagea , et  l'acharnement  des  partis  fut 
. tel  qu'il  eût  été  difficile  en  le  voyant  de 
supposer  qu’il  y avait  entre  eux  une  pa- 
renté des  plu  s proches.  L’armée  des  Titans, 
quoique  peu  nombreuse,  était  fort  redou- 
table. Elle  comptait  dans  ses  rangs  Cœos , 
Crios , Hypérion , Japet , Atlas , son  fils , 
Pallas , Astre  et  Persès  , tous  trois  fils 
de  Crios , Thaumas  et  Phorcis , On  y place 
aussi  Pha'èton.  Quant  à Anyte , titan  pré- 
cepteur de  Junon,  il  est  fort  douteux  qu’il 
y fût.  H en  est  de  même  du  célèbre  Ty- 
phoé  y il  n’était  pas  de  cette  partie,  et  se 
réserva  pour  plus  tard  la  gloire  de  com- 
battre seul  le  chef  de  tous  les  Dieux. 

• Le  corps  des  assiégés  n’était  pas  moins 
bien  composé.  H avait  Jupiter  pour  gé- 
néral en  chef,  et  celui-ci  comptait  sous 
ses  ordres  ses  deux  frères  Neptune  et 
Pluton  y la  titanide  Thémis  , le  titan  Pro- 
méthée , les  trois  hécatonchires  ou  ccnti- 
manes  Cotlus,  Briarée  appelé  aussi  Egèon, 
et  Gig'eSy  les  trois  cyclopes  primitifs  Brou- 
tés, Stérope  et  Argès , et  peut-être  encore 
les  cent  autres  cyclopes  dont  les  noms  de 
qnelques-uns  sont  arrivés  jusqu’à  nous, 
tels  que  Acamas,  Pyracmiouy  Polxjphémey 
Céraste , GéresteyCèdalionexAcmonide , car 
nous  ne  mentionnons  pas  ici  un  cyclopedu 
nom  de  Briarée  qui  dans  cette  guerre  pour- 
rait fort  bien  n’avoir  été  que  le  centimane. 

.•  Soutenus  quelque  temps  par  leur  force 
puissante,  les  Titans  luttèrent  contre  les 
efforts  de  leurs  ennemis  avec  le  plus  grand 
avantage  ; mais  à la  fin  les  Cyclopes,  diri- 
gés par  Vnkain,  étant  parvenus  à forger 
trois  armes  terribles  pour  chacun  des  trois 
frères  leurs  chefs , savoir  : la  foudre  pour 
Jupiter , le  trident  pour  Neptune  et  le 
casque  pour  Pluton,  le  bataillon  de  Jupiter 
resserra  s<$  rangs  autour  de  lui,  et  le 
combat  devint  plus  décisif,  carie  chef  des 
assiégés  faisant  alors  usage  de  son  arme 
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meurtrière , foudroya  les  Titans  et  les 
plongea  pour  toujours  dans  le  Tartare 
à la  place  des  Cyclopes  et  des  Centi- 
manes.  ; . . 

Ces  foudres  produisaient  l’effet  rapide 
et  instantané  que  nous  trouvons  encore  au- 
jourd’hui dans  le  tonnerre.  Seulement,  par 
suite  des  phénomènes  physiques  qu’elles 
produisaient,  elles  recevaient  des  Grecs 
divers  surnoms  : aussi  les  appelait  - on 
claires , fumeuses , sèches , dans  les  livres 
fulguraux  rédigés,  dit-on,  par  la  nymphe 
Bygoïs  ou  Amallhée , sibylle  sacrée  ou 
prophétesse  Etrusque.  On  donnait  encore 
une  foule  d’interprétations  aux  signes  don- 
nés par  la  foudre,  que  du  reste  Jupiter  lan- 
çait ou  par  son  bon  plaisir, ce  qui  rarement 
taisait  beaucoup  de  mal , ou  par  l’avis  du 
Conseil  des  douze  Dieux,  appelés  à cause 
de  cela  fulminateurs;  c’était  pour  punir 
les  grandes  existences  et  les  masses , ou 
par  le  Conseil  des  vingt  grands  Dieux  ; 
alors  c’était  pour  bouleverser  les  empires, 
dissoudre  les  sociétés,  anéantir  les  mondes. 
Les  lieux  frappés  de  la  foudre  étaient  sa- 
crés; on  les  entourait,  et  franchir  leur 
clôture  était  la  profanation  la  plus  témé- 
raire. Les  prêtres  en  créant  la  sanctifica- 
tion de  la  foudre  avaient-ils  quelques  idées 
de  l’électricité  qui , nous  le  savons  aujour- 
d’hui, la  fait  agir?  C’est  probable;  seule- 
ment ils  n’en  avaient  qu’une  idée  fort 
imparfaite;  car  comment,  sans  ces  grossiers 
élémens  de  la  science,  le  roi  Tullusllostilius 
aurait-il  été  foudroyé  en  voulant  attirer  la 
foudre.  Tout  ne  porte-t-il  pas  à croire  qu’il 
précéda  Francklin  dans  ses  essais. 

Afin  de  ne  plus  revenir  sur  cette  race 
des  Titans  complètement  détruite,  nous 
allons,  avant  de  les  abandonner  à leurs 
éternelles  tortures,  donner  quelques  dé- 
tails sur  chacun  d’eux. 

Cocos,  Crios  et  IIïpérion  laissèrent  les 
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en  fans  qu’on  leur  connaît  ; seulement  fai- 
sons remarquer  qu’une  assez  grande  con- 
fusion règne  sur  Hvpérion.  Ainsi  Homère, 
sans  avoir  eu  égard  à Tliia , lui  a donné 
pour  femme  Euryphaesse , c’est-à-dire,  la 
déesse  à ample  lumière  , ou  la  nymphe 
Nccrc , et  pour  filles  Pliaétuse,  ou  la  flam- 
boyante, et  Lampéïic,  ou  l’illuminante. 
D’un  autre  côté,  Diodore  a voulu  ne  recon-  . 
naître  qu’un  homme  et  savant  astronome 
dans  Hyi>érion.  Cependant  il  paraît  bien 
plus  vraisemblable  que  les  noms  d'Hypé- 
rion , d’IIélios  et  de  Sélené , voulant  dire  j 
marchant  haut  dans  les  airs  ; soleil  et  lune  , 
ne  sont  que  des  mots  symboliques  ern-  , 
ployés  pour  exprimer  le  père  de  la  lumière 
avec  ses  enfans  le  soleil  ét  la  lune. 

Japet  offre  aussi  des  variantes  utiles  à 
connaître  pour  comprendre  certains  histo- 
riens ; ainsi  tout  le  monde  ne  lui  donne  pas 
Climène,  c’est-à-dire,  une  océanide  ou  fille 
de  l’Océan , pour  femme  ; car  c’est  tantôt 
à tort  Asope , et  mieux  Asie,  emblème  ter- 
restre , représentée  sous  les  traits  d’une 
matrone  debout,  tenant  de  la  main  droite 
un  serpent,  et  dans  la  gauche  legouvernail 
d’un  vaisseau  sur  la  proue  duquel  elle  ap- 
puie son  pied  droit  ; tantôt  c’est  Thémis , 
déesse  de  la  justice,  qui  passe  plus  souvent 
pour  avoir  été  la  femme  de  Jupiter.  On 
donne  pour  fils  à Japet  Atlas , Epiméthée, 
Ménœtius  et  Prométhée.  Enfin  l’origine  de 
Japet  paraissait  tellement  ancienne  aux 
Grecs  et  aux  Romains,  qu’il  n’était  plus 
pour  eux  qu’un  vieillard  radoteur.  En  réa- 
lité que  signifie-t-il?  Peut-être  un  premier 
homme,  peut-être  un  Adam,  peut-être 
même  ce  Japhet  de  la  Genèse  qui  s’en  fut 
pour  peupler  l’Europe. 

Atlas , ce  titan  célèbre,  toujours  reconnu 
pour  fils  de  Japet , est  pourtant  regardé 
comme  fils  de  Jupiter , par  une  tradition. 
Entraîné  dans  la  guerre  du  ciel  par  ce  . 


mouvement  courageux  qui  nous  empêche 
de  reculer  devant  le  danger , ou  par  la 
force  du  Destin,  il  s’arma  contre  Jupiter, 
dont  le  triomphe  prochain  lui  avait  cepen- 
dant été  révélé  par  Prométhée.  Comme 
tous  ceux  de  son  parti,  il  fut  vaincu , mais 
il  n'eut  pas  leur  sort  : il  fut  métamorphosé 
en  une  immense  montagne,  et  condamné 
à supporter  éternellement  la  voûte  céleste. 
A tort  on  place  sa  pétrification  au  retour 
de  Persée,  venant  de  combattre  les  Gor- 
gones , ou  bien  il  faudrait  qu’il  fût  permis 
d’admettre  qu’il  n’était  encore  alors  qu’à 
moitié  pétrifié. 

Nous  retrouverons  ce  colossal  titan , en 
parlant  plus  loin  d’Hercule  et  de  Persée  ; 
quoi  qu’il  en  soit , il  peut  être  considéré 
comme  une  montagne  primordiale,  ou 
comme  un  souverain  divinisé;  car,  disent 
quelques  historiens , c’était  un  prince  de 
Numidie,  de  Mauritanie  et  d’Espagne,  ha- 
bile en  astronomie.  Chaque  nuit  il  montait 
sur  le  sommet  d’une  montagne  où  était 
construit  son  observatoire , afin  d’y  suivre 
la  marche  des  astres.  Ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit les  Hyades  et  les  Pléiades , et  naturel- 
lement par  la  suite  elles  devinrent  «es  filles. 
Allas  fut  donc  un  souverain,  un  puissant, 
qui  probablement  éprouva  une  défaite  dé- 
sastreuse , et  enfin  un  savant.  La  fable  lui 
donne  de  nombreux  troupeaux  et  des  jar- 
dins remplis  d’arbres,  dont  les  branches  et 
les  fruits  étaient  d’or;  ils  étaient  confiés  à la 
garde  d’un  dragon.  Atlas  épousa  Pleione 
ou  Ethra  ; il  en  eut  un  fils  appelé  Byas,  et 
douze  filles,  savoir  : Maia , Electre , Tay- 
g'ete,  Aslérope,  Alcyone  et  Cèlénoy  formant 
la  coustellation  nommée  les  Pleïades  , à 
cause  du  mois  ou  saison  propre  à la  navi- 
gation qu’elles  annoncent.  Elles  étaient  ap- 
pelées aussi  Atlantides  du  nom  de  leur 
père , et  Yergilies  ou  printanières.  L’une 
d’elles , Mérope,  épouse  de  Sisyphon,  ou 
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peut-être  Electre,  femme  de  Dardanus,  dis- 
parut du  ciel  vers  le  temps  de  la  guerre  de 
Troie  ; les  cinq  autres  filles  d’Atlas,  formant 
les  Hyàdes,  étaient  Phaole , Ambrosie,  Eu- 
dora , Coronis  et  Polixo , auxquelles  on 
ajoute  Pradice,  Thtjène  et  Dionc , fille 
d’Hyas  et  de  l’Océanide  Ethra;  on  donne 
encore  aux  Hyades  les  noms  de  Phœsile , 
Phœo  , Cisséis  , Nysa , Erato , Eriphic  , 
Bromia  et  Polyhimno.  On  dit  que  leur  frère 
Hyas  étant  mort  à la  chasse,  par  suite  de  la 
piqûre  d’un  serpent , elles  en  furent  si  af- 
fligées, qu’épuisées  de  larmes,  elles  furent 
changées  en  la  constellation  qui,  dans  le 
signe  du  taureau,  préside  à la  pluie,  parce 
que  l’on  croyait  avoir  observé  autrefois 
qu’un  brouillard  pluvieux  accompagnait 
toujours  leur  lever  et  leur  coucher  ; aussi 
les  qualifiait-on  en  outre  de  pluv  ieuses  et  de 
tristes. 

Atlas  eut  encore  de  son  mariage  avec 
Hespéris,  fille  d’Hespérus,  son  frère,  trois 
filles  désignées  sous  le  nom  de  familte 
d’Hespérides , savoir  : Eglée,  Erythie  et 
Aréthuse , auxquelles  on  ajoute  une  autre 
fille  appelée  Vesta  ; quelquefois  on  les 
^omme  aussi  Hxypérèthuse , Hespcra,  Cl'etc 
et  Pleia.  — On  assure  qu’ Atlas  vécut  vers 
l’année  4600  avant  J.-C.,  du  moins  si  l’on  en 
croit  le  comte  Carli.  Quant  aux  statues  de 
ce  fameux  titan , elles  ont  toutes  un  même 
type  et  représentent  un  homme  portant  un 
globe  sur  ses  épaules.  , 

Passant  maintenant  aux  autres  Titans, 
nous  trouverons  Pai.l as,  génie  funeste, 
confondu  ou  peut-être  ne  faisantqu’un  seul 
individu  avec  un  géant  du  même  nom,  qui 
fut  tué  par  Minerve,  fin  malheureuse  at- 
tribuée également  au  titan  Pallas,  d’où 
l’on  peut  supposer  qu’il  ne  resta  pas  con- 
tinuellement plongé  dans  le  Tartarecomme 
son  père  et  ses  oncles.  Du  reste,  époux  de 
S*yxt  il  en  eut  plusieurs  enfians,  tous  Dieux 


purement  allégoriques;  savoir  : deux  fils , 
Zélos  ou  le  zèle , signifiant  aussi  l’enthou- 
siasme, le  courroux  et  la  jalousie,  et  Craios 
ou  la  force,  ainsi  que  deux  filles,  Bià  ou  la 
violence,  et  Nice  ou  la  victoire,  qui  les  uns 
et  les  autres  après  avoir  combattu  quelque 
temps  auprès  de  leur  père , désertèrent  la 
cause  des  Titans,  portèrent  secours  à Ju- 
piter, et  firent,  par  leur  coopération,  tour- 
ner de  son  côté  le  succès  de  la  bataille. 

Astré  succomba , comme  tous  les  Ti- 
tans, sous  les  coups  de  Jupiter,  et  fut, 
selon  les  uns , précipité  dans  le  Tartare , 
ou , selon  les  autres , attaché  au  ciel 
comme  astre.  Aussi,  quelques  historiens 
en  font-ils  encore  un  prince  astronome 
fort  habile , élevé  au  ciel  par  les  Dieux , 
grâce  à la  vive  douleur  que  lui  inspiraient 
les  crimes  des  hommes.  Mythe  symbo- 
lique facile  ù expliquer , en  ne  voyant , 
dans  Astré,  qu’une  personnification  de 
la  masse  de  toutes  les  étoiles  qui , en  des- 
cendant sous  l’horizon,  ont  pu  le  faire 
supposer  plongé  dans  le  Tartare , tandis , 
au  contraire,  qu’on  a pu  le  croire  fixé 
auprès  des  Dieux , lorsqu’on  a vu  ces 
étoiles  s’élancer  dans  les  airs , et  décrire 
brillamment  leur  course  autour  de  la  voûte 
céleste. 

Astré,  uni  à Eos  ou  Aurore,  ou  à Ilè- 
ribêc , en  eut  une  fille  appelée  également 
Astrée,  attribuée  aussi  à son  mariage  avec 
Hemera  ou  le  Jour.  Aurore  le  rendit  père , 
en  outre,  d ’Hesper,  des  Astres  et  des  trois 
vents  Zcphire,  Notas  et  Borée . 

Perses  , fils  de  Crcius  et  à’Euribic,  titan 
qui  ne  semble  pas  devoir  différer  de  Perscc, 
fils  de  Jupiter,  que  nous  rencontrerons 
plus  tard.  Comme  lui , c’est  un  Dieu-Soleil , 
dont  les  rayons  furent  éteints  par  la  force 
de  Jupiter.  11  est  facile,  d’après  l’explica- 
tion précédente,  à propos  d' Astré,  de 
concevoir  qu’on  le  supposa  jeté  dans  le 
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Tartare,  lorsque,  passant  l’horizon,  il 
disparut.  On  sait  déjà  qu’il  épousa  Asté- 
rie et  en  eut  Hècaïc,  dont  nous  parlerons 
en  faisant  la  revue  des  habitansdu  royaume 
de  Pluten. 

Quant  au  Titan  Thaumas  , ou  personni- 
fication des  merveilles  contenues  dans  la 
mer,  il  ne  présente  rien  de  particulier.  On 
a vu  que  de  son  alliance  avec  Electre,  fille 
de  l'Océan , il  en  avait  eu  Iris  et  les  Har- 
pyes , divinités  qui  se  présenteront  plus 
loin  sous  notre  plume. 

Phorcys,  ou  Phorcus  frère  de  Thau- 
mas, et  tenant  comme  lui  à la  plaine 
liquide,  est  la  personnification  de  l'im- 
mense lit  des  mers  ; il  offre  l’ensemble  des 
promontoires,  des  bancs  de  sable  et  des 
écueils.  Sa  défaite  particulière  ne  présente 
rien  de  remarquable.  Us  étaient  l’un  et 
l'autre  fils  de  Pontus , et  Phorcys , après 
avoir  épousé  Céto , sa  sœur,  eut  pour  en- 
fans  les  Grées  , les  Gorgones , le  Dragon 
îles  Hespérides  , Scylla,  Tlioos , Bathylle 
et  Chrysaor , que  nous  retrouverons  plus 
tard. 

Euryxédon  , qui  paraît  comme  Titan , 
semble  devoir  être  celui  que  nous  verrons 
combattre  encore  Jupiter  dans  une  autre 
guerre , de  compagnie  avec  des  individus 
à force  prodigieuse,  appelés  géants.  En 
ne  le  considérant  ici  qu’en  sa  qualité  de 
simple  Titan,  nous  apprenons  qu'il  fut, 
avant  Jupiter,  l’amant  heureux  de  Junon , 
encore  vierge,  et  qu’il  en  eut  pour  fils 
Prométliée , qui , pourtant , ne  se  rangea 
pas  auprès  de  lui  dans  ses  guerres  contre 
fils  de  Saturne. 

Pour  Phaton  le  titan,  il  n’offre  aucune 
particularité,  sinon  d’avoir  mis  au  jour, 
on  ne  sait  avec  qui,  Érctrlce , patrone  de 
la  ville  d’Erètrie,  en  Béotie. 

Si  nous  passons  à Sycée,  regardé  à tort 
comme  géant  par  quelques  mythologues  , 


nous  le  voyons , pour  fuir  les  traits  fou- 
droyans , se  plonger  dans  la  terre  qui  lui 
ouvrait  son  sein,  et  se  trouver  immédiate- 
ment métamorphosé  en  figuier.  Métamor- 
phose tout  allégorique,  car  les  anciens 
considérant  le  figuier  comme  inaccessible 
à la  foudre , l’avaient  naturellement  choisi 
pour  désigner  le  Titan  qu’ils  supposaient 
n’avoir  pu  être  atteint  par  cette  arme  di- 
vine. 

Enfin , arrivant  au  dernier  des  rivaux  de 
Jupiter,  nous  trouvons  Typhoé,  monstre 
particulier , dont  l’histoire  fut  à tort  con- 
fondue avec  celle  des  Titans.  Sa  révolte 
contre  le  fils  de  Saturne , est  de  beaucoup 
postérieure  à la  délivrance  de  celui-ci, 
puisque,  lors  de  cette  révolte  de  Typhoé, 
l'Olympe  était  formé;  et  tous  les  Dieux 
étaient  déjà  classés  suivant  leur  degré  et 
leur  qualité  de  puissance.  Nous  ne  nous  y 
arrêterons  donc  pas  pour  l’instant,  et  noua 
expliquerons  seulement  ce  qui  tient  à quel- 
ques autres  personnages  alliés  au  parti  de 
Jupiter. 

Le  premier  de  ces  personnages  que  nous 
rencontrons  est  une  femme  ; c’est  la  Tita- 
nide  Thémis,  qui  fut  la  déesse  de  la  jus- 
tice. Son  alliance  avec  Jupiter  lui  fit 
mettre  au  monde  les  Heures , que  nous 
avons  vues  déjà  filles  du  Temps  et  les 
Parques , ou  suivant  d’autres , une  fille  du 
nom  d ’Asirée  en  place  des  Heures.  Le  bon 
droit  paraissant  avoir  appartenu  au  fils  de 
Saturne , ne  nous  étonnons  pas  de  voir 
Thémis  se  ranger  sous  ses  drapeaux  ; car, 
considérée  comme  la  Terre-Loi  des  Grecs, 
comme  le  piédestal  des  fait$  et  des  lois , elle 
est  la  personnification  femelle  de  la  sagesse 
et  de  la  science  ; et  toujours  on  l’a  repré- 
sentée sous  la  figure  d’une  femme,  tenant 
une  épée  nue  d’une  main  et  une  balance  de 
l’autre.  » 

Quant  à Astrée  qu’on  lui  donne  pour 
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fille,  quoique  déjà  attribuée  ù l’alliance 
du  Titan  Astre  avec  Héraéra,  elle  ne  vou- 
lut point  prendre  part  à la  guerre  de  ses 
oncles  ; et  pendant  ce  démêlé , elle  des- 
cendit des  cieux  sur  la  terre,  et  resta 
auprès  des  hommes  pendant  tout  le . 
siècle  d’argent  ; alors  elle  les  abandonna 
et  le  siècle  d’airain  commença.  Elle  pré- 
sidait aussi  à la  justice,  de  même  que 
Thémis  et  Dicé  ; mais  entre  ces  trois  di- 
vinités , chargées  pour  ainsi  dire  de  fonc- 
tions pareilles , voici  la  différence  : Thé - 
mis  est  la  haute  et  majestueuse  justice  prise 
dans  le  sens  pur  de  la  règle  et  de  la  loi  ; 
Astrée  est  la  justice  paternelle , celle  qui , 
chez  nous  par  exemple,  semblerait  devoir 
présider  aux  décisions  des  juges-de-paix  et 
des  juges  consulaires;  enfin,  Dicé  est  la 
justice  terrible,  la  vengeance  par  le  ta- 
lion. Aussi,  cette  dernière  justice,  fille  al- 
légorique des  temps  barbares  et  sans  lois, 
était  représentée  sous  les  traits  d’une  belle 
femme , étranglant  une  femme  hideuse  et 
la  frappant  à coups  de  bâton. 

On  donnait  encore  pour  filles  à Thémis 
Irène  ou  la  Paix , qui  n’est  autre  chose 
que  la  Concorde  , en  l'honneur  de  la- 
quelle on  célébrait  à Rome  les  fêtes  ap- 
pelées Charités , durant  lesquelles  on  s’en- 
voyait des  présens  comme  aux  saturnales, 
et  on  la  priait  de  maintenir  l’union  des 
familles.  Quant  ù la  Paix  qui,  chez  les 
Athéniens  , tenait  Plutus , dieu  des  ri- 
chesses, sur  ses  genoux , elle  était  repré- 
sentée à Rome  avec  une  branche  d’olivier 
dans  une  main  et  une  corne  d’abondance 
dans  l’autre , ou  quelquefois  avec  un  ca- 

ducée , un  flambeau  renversé  et  des  épis 

* 

de  blé  ; c’était  dans  son  temple  que  les 
savans  se  rassemblaient  et  déposaient  leurs 
ouvrages. 

Thémis  eut  aussi  de  Jupiter  la  Forcé 
et  la  Tempérance  ; cependant  on  attribue 


plus  généralement  la  naissance  de  la  Force 
â Stt/x. 

Après  Thémis,  Astrée  et  Dicé,  les  dé- 
positaires de  la  justice,  parlons  de  ces 
Hécatonchircs  ou  Cenlimanes , monstres 
effroyablement  contrefaits,  ayant  chacun 
cinquante  têtes  et  cent  maius;  leur  père, 
épouvanté  à leur  naissance  de  l'immen- 
sité de  leur  force , les  jeta , enchainés , 
ainsi  que  les  Cyclopes  * au  fond  du  Tar- 
tare , sous  la  garde  de  Campée , monstre 
femelle , née  de  la  Terre  et  probablement 
d’Uranus,  ctdontle  nom  grec  signifiait  che- 
nille. A l’instant  où  Jupiter  voulut  retirer 
les  Hécatonchir  cs  et  les  Cyclopes  des  en- 
fers , Campée  s'y  opposa , et  fut  tuée  par 
le  petit  fils  de  celui  qui  lui  en  avait  donné 
la  garde.  Selon  d’autres,  elle  périt  beau- 
coup plus  tard  sous  les  coups  d’un  dieu 
appelé  Bacchus,  courroucé  de  lui  voir  ra- 
vager les  vignobles  de  Zaberne,  en  Libye. 
Cette  dernière  version  harmonisant  les 
goûts  de  ce  monstre  avec  les  formes  de 
l’insecte  qui  porte  son  nom , semble  en 
avoir  fait  un  être  allégorique. 

Quoi  qu’il  en  soit , ayant  cédé  sous  le 
pouvoir  de  Jupiter,  elle  laissa  sortir  de 
l’enfer  Briaré  ou  Eyéon , avec  G y y es  et 
Collus  ses  frères.  Une  fois  la  bataille  ter- 
minée , le  vainqueur  confia  la  garde  des 
vaincus  à ces  mêmes  Cenlimanes.  Cepen- 
dant , par  suite  d’un  mariage  qu’Egéon  fit 
avec  Cymodocée , fille  de  Neptune,  il  pa- 
raît que  cet  Egéon , au  moins , avait  pris 
l’empire  des  eaux  pour  son  séjour  habi- 
tuel. En  effet,  un  jour  Neptune,  Junon  et 
un  autre  dieu  portant  le  nom  d 'Apollon , 
fatigués  du  despotisme  de  Jupiter,  ayant 
comploté  contre  lui , allaient  le  charger 
de  chaînes , lorsqu’une  nymphe , appelée 
Thétis,  voulant  le  secourir,  plonge,  non 
pasversîeTartare,  mais  au  fond  de  l’cnde, 
et  va  promptement  chercher,  dans  cet  em- 
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pire  humide,  Egéon  qui  vient  avec  ses 
frères.  Aussitôt  ils  se  placent  auprès  du 
Dieu  menacé,  et  intimident,  par  leur  pré- 
sence , les  conspirateurs  qui  n’osent  plus 
porter  la  main  sur  le  protégé  des  Centi- 
manes.  Depuis  ce  jour , assis  à ses  côtés , 
ils  l’accompagnèrent  partout  ainsi  que  la 
foudre,  dont  il  avait  éprouvé  le  pouvoir  re- 
doutable. Un  seul  d’entre  eux  ne  mérita  pas 
toujours,  dit-on,  cet  honneur;  ce  fut  Gy- 
gès.  On  assure  qu’il  s’oublia  une  fois  jus- 
qu’à vouloir  se  révolter  contre  son  maître, 
qui,  pour  le  punir,  l’emprisonna,  au  moins 
momentanément,  dans  le  Tartare. 

Rien  de  curieux  ne  se  rattache  plus  à 
ces  monstres  que  nous  ferions  suivre  des 
Cyclopes , si , plus  tard , nous  ne  devions 
pas  les  retrouver  en  parlant  de  Vulcain. 

Après  ce  combat  contre  les  Titans,  Ju- 
piter resta  maître  de  l’empire  du  monde. 
Cependant,  en  fils  dévoué,  il  en  aban- 
donna pourtant  encore  les  rênes  du  gou- 
vernement à son  père  Saturne , qu’il  re-' 
plaça  sur  son  trône.  Malheureusement  ce 
vieillard  , d’un  caractère  jaloux  et  soup- 
çonneux , suspectant  bientôt  les  intentions 
de  son  fils , lui  tendit  des  embûches  , et 
chercha  au  moins  à le  charger  de  fers,  ne 
pouvant  le  faire  mourir  vu  sa  qualité  d’im- 
mortel. Jupiter  ne  tarda  pas  à découvrir 
cette  trame  perfide  ; alors  il  ne  connut 
plus  les  liens  qui  l’unissaient  à son  père. 
Aussitôt,  profitant  des  armes  qu’il  a dans 
les  mains,  il  le  frappe,  le  soumet , puis  le 
mutile  avec  cette  même  harpe  dont  lui , 
Saturne , s’était  servi  pour  mutiler  Ura- 
nus,  et  il  fait  descendre  au  ban  de  l’em- 
pire des  cieux , ce  vieillard  impuissant. 

Pendant  les  jours  de  repos  qui  suivirent 
la  guerre  des  Titans,  la  peuplade  de  l’em- 
pyrée  s’augmenta  considérablement.  Ju- 
non,  sœur  et  feriime  de  Jupiter,  en  eut 
Vulcain , leur  fils  unique,  qu’ils  firent 


Dieu  dû  feu;  elle  lui  donna  pour  sœur, 
la  belle  Hébé.  Une  autre  fois,  le  maître 
des  dieux  ayant  avalé  Métis  ou  la  médita- 
tion , la  pensée , la  conception , eut  bien- 
tôt des  maux  de  tête  horribles,  tant  son 
cerveau  se  trouvait  gonflé;  alors,  pour  se 
guérir,  il  ordonne  à Vulcain,  son  fils, 
selon  la  plupart , ou  à Prométhée , selon 
d’autres,  de  lui  ouvrir  la  tête  ; ce  qui  n’é- 
tait pas  un  grand  danger  puisqu’il  était 
immortel.  L’ordre  est  exécuté  : un  coup 
de  marteau  bien  acéré  sur  le  crâne  l’ouvre 
en  deux,  et  aussitôt  on  en  voit  sortir, 
armée  de  pied  en  cap,  la  brillante  Mi- 
nerve , qui  sera  la  déesse  de  la  sagesse , 
de  l’intelligence  et  du  courage  dans  le 
sens  le  plus  étendu.  Junon , d’un  naturel 
des  plus  jaloux , en  voyant  cet  enfante- 
ment sans  y avoir  été  pour  quelque  chose , 
se  pique  d’honneur,  touche  une  fleur,  et 
fait  naître  tout  à coup , également  armé 
jusqu’aux  dents.  Mars,  le  redoutable  dieu 
de  la  guerre,  qui  doit  présider  à la  des- 
truction. Bientôt  Jupiter  délaissa  un  peu 
son  auguste  épouse  ; puis  il  donna  nais- 
sance à Mercure  avec  Maia,  fille  d’Atlas; 
à Apollon  et  Diane , avec  Latone , fille  de 
Cœos  ; à Egipan , fille  d 'Ega , femme  de 
Pan;  à Hercule,  avec  Alcmène,  femme 
d * Amphitrion , et  à plusieurs  autres  enfans 
que  nous  trouverons  plus  loin. 

formation  de  l’olympe.  — Libre  ainsi 
de  tout  embarras,  Jupiter  prit  pour  lui 
seul  le  sceptre  de  l’univers;  se  réserva, 
pour  résidence  spéciale  ,,  YEmpyrée  ou 
Ether , dans  lequel  il  plaça  I’Olympe  , 
ou  séjour  habituel  de  son  conseil  divin; 
et  comme  on  supposait  en  Grèce  que  cet 
aréopage  sacré  se  réunissait  dans  le  ciel , 
au-dessus  d’une  montagne  fort  élevée  de 
la  Thessalie , on  appela  en  conséquence  le 
séjour  des  dieux  Olympe  ou  Gel,  qui,  peut- 
être  dans  l’origine,  n’était  qu’une  de*  d- 
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tadelles  construites  par  Jupiter  pour  se 
défendre  contre  les  Titans.  Cet  olympe 
thessalien  se  homme  Lacha  aujourd’hui. 
Après  avoir  ainsi  organisé  sa  demeure, 
Jupiter  accorda  l’empire  des  eaux  à Nep- 
tune, et  celui  des  enfers  à Pluton. 

Alors,  assis  sur  son  trône,  soutenu  par 
Aidos  ou  la  Pudeur,  Dicé  ou  la  Justice, 
au  milieu  des  nombreux  courtisans  qui , 
probablement,  sollicitaient  un  poste  au- 
près de  son  auguste  personne,  il  forma 
le  personnel  de  cet  Olympe,  plus  habi- 
tuellement considéré  comme  assemblée 
des  Dieux  que  comme  simple  localité  de 
leur  séjour. 

D’abord  il  laissa  même  au-dessus  de  lui 
le  Destin  ou  Eimarmenê  des  Grecs , et  le 
fatum  des  Latins  , puissance  souveraine  à 
laquelle  les  dieux  môme  furent  soumis  ; il 
fut  convenu  que  ses  décrets  seraient  écrits 
dans  un  livre  placé  sur  un  autel  de  fer  , 
que  personne  ne  pourrait  ni  les  changer 
ni  en  éviter  l'effet,  mais  que  les  dieux  au- 
raient la  faculté  o*y  puiser  la  connaissance 
de  l’avenir , trop  au-dessus  de  l’intelligence 
humaine.  Le  Destin  n’eut  point  de  culte 
particulier,  aussi  l'on  respectait  sa  statue 
sans  l’adorer.  Cette  statue  représentait  une 
figure  aVeugle  formant  Une  roue  attache c 
par  une  chaîne;  au  sommet  de  la  rôtie  on 
voyait  une  grosse  pierre , et  vers  le  bas , 
deux  cornes  d’abondance  avec  deux  pointes 
de  javelot.  Jupiter  lui  laissa  les  Parques 
pour  ministres  inflexibles,  et  lui  donna 
pour  compagne  Évitemé  ou  l'Eternité.  Il 
s’entoura,  pour  son  conseil  privé,  de  douze 
dieux  consentes , ou  fulmigateurs , ou  dé- 
libérans,  qui,  peut-être , étaient  les  mêmes 
que  les  Divîpotes  ou  Dieux-Puissans , sa- 
voir : six  dieux  et  six  déesses.  On  leur  don- 
nait les  noms  grecs  suivans,  à la  suite  des- 
quels nous  placerons  la  traduction  romaine 
f rancisée  ; ces  noms  étaient  : Zevs  ou  Ju- 


piter, Ares  ou  Mars , Hermès  ou  Mercure 
Posklon  ou  Neptune,  llépheste  ou  Vulcain. 
et  Apollon  ou  le  Soleil  ; Itéra  ou  Junon , 
Tlcsta  ou  Vesta,  Damater  ou  Cérès,  Aphro- 
dite ou  Vénus  et  Arthémis  ou  Diane.  En- 
suite il  plaça  au  second  rang  les  Grands- 1 
Dieux  ou  Selccti , c’est-à-dire  les  Dieux 
d’élite,  qui  n’avaient  pas  le  droit  de 
prendre  part  aux  délibérations  ; ils  s’ap- 
pelaient : Pluton , Bacchus , Cupidon  ou 
V Amour , Saturne,  le  Destin  ou  la  For- 
tune, Cybèle,  Proserpinc  et  Amphitrite; 
ce  qui  faisait  en  totalité  vingt  Dieux  supé- 
rieurs. Peut-être  était-ce  parmi  ces  Dieux- 
Puissans  et  ces  Grands-Dieux  qu’on  ren-' 
contrait  les  involuti  DU  ou  Dieux,  en- 
veloppes de  la  Grèce  primitive  et  même  de 
tout  l'Orient.  L’art,  encore  incapable  de 
détacher  les  bras  et  les  jambes  des  statues , 
les  laissa  serrés  contre  le  cor[«.  Il  en  ré- 
sulta des  monumens  historiques  qui  nous 
ont  appris  que  l’art , à sa  naissance . 
supposa  l’Etre  divin  aussi  dans  les  langes. 
La  Diane  d’Éphë  e est  le  type  de  ces  fi- 
gures si  communes  en  Egypte,  cl  dont 
on  aperçoit  une  forme  adoucie  dans  les 
Dieux  liés,  représentant  Junon,  Héraclès 
et  Diane.  Enfin,  on  voit  encore  groupés , 
c .mine  tout  à coup,  autour  de  l'aréopage 
divin,  une  foule  d’autres  Dieux,  parmi 
lesquels  on  remarquait  les  Médionimes  ou 
Dieux  aériens  , mitoyens  ou  Demi-Dieux. 
Cette  masse  sacrée  était  composée  d’enfans 
des  précédons;  beaucoup  même  d’entre 
eux  étaieht  issus  de  Jupiter,  et  n’auraient 
pu  lui  avoir  dû  le  jour,  s'iln’eùt  eu  à cette 
époque  que  la  force  d’un  enfant  d’un  an; 
mais  souvenons-nous  qu’il  était  censé  Dieu 
suprême , et  par  conséquent  capable  de 
tout;  puis  il  est  probable  qu’il  se  passa  de 
longaes  années  pendant  la  lutte  des  Ti- 
tans. Cet  âge  si  enfantin  du  maître  des 
Dieux  n’est  donc  qu’une  grande  époque 


; 
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allégorique  ù laquelle  on  ne  doit  pas  atta- 
cher plus  d’importance  qu’elle  ne  mérite; 
il  en  est  de  meme  de  la  généalogie  de  ces 
diverses  divinités  : la  volonté  seule  du 
Dieu  souverain  les  a fait  surgir  autour  de 
lui , prenons-les  donc  comme  ils  viennent , 
lors  même  qu’en  arrivant,  ils  troublent 
la  filiation  de  nos  idées  chronologiques. 

Cependant  puisque  l’habitude  a formé 
diverses  classes  de  ces  Dieux  , nous  allons 
en  présenter  le  tableau  ; ces  classes  sont 
au  nombre  de  cinq. 

La  première  renferme  cinq  espèces  dif- 
férentes de  Dieux,  savoir  les  Grands  Dieux, 
les  Dieux  subalternes  , les  Dieux  natu- 
rels , les  Demi-Dieux  et  les  Dieux  allégo- 
riques. 

Nous  connaissons  les  douze  Grands 
Dieux  ou  Du  Majores  , ou  Dieux  Olym- 
piens. C’étaient  Jupiter,  Neptune , Murs , 

Mercure,  Vulcain , Apollon , Vesla,  Junon , 

Gérés,  Diane,  Venus  et  Minerve.  Us  pré- 
sidaient aux  douze  mois  de  l'année , et  à 
Home  on  célébrait  en  leur  honneur  des 
fêtes  appelées  Consenties. 

Puis  vinrent  les  huit  grands  Dieux  auxi- 
liaires appelés  Patiuces  ou  Dieux  choisis , 
et  nommés  Uranns  , Saturne  , Genius , 
liacchus , Pluton , la  Tare , le  Soleil  et  la 
Lune , auxquels  on  joignit  et  l’on  donna 
pour  remplaçans  Janus , Cybèlc , Proser- 
pine et  ['Amour.  Ensuite  on  connaissait  les 
Dieux  subalternes  ou  Dii  minores , tels 
que  Pan , Pomonc , Flore  et  autres  Dieux 
champêtres. 

Après  eux  on  rangeait  les  Dieux  naturels 
qui  étaient  le  Soleil , la  Lune , les  Etoiles 
et  les  autres  êtres  naturels. 

On  avait  placé  au  nombre  des  demi- 
Dieux  ou  Semones,  ou  Divi,  les  hommes 
que  l’ou  croyait  avoir  mérite  la  déification, 
soit  à cause  de  leur  père  ou  de  leur  mère , 
soit  cause  de  leurs  propres  actions;  ainsi 


Or) 


Escnlape , Castor  et  Pollux , Hercule  et 
autres. 

Enfin  les  Dieux  allégoriques  n’étaient 
que  des  positions  sociales,  des  vertus  ou 
des  vices  divinisés,  par  exemple , V Envie, 
la  Pauvreté  y la  Pudeur. 

La  seconde  classe  des  Dieux  possédait 
les  Dieux  supérieurs  ou  du  Ciel , Du  su- 
per! , tels  que  Uranus , Saturne,  Jupiter , 
Mars,  1 ulcain , Mercure,  Apollon,  Junon, 
Minerve,  Diane,  etc.;  les  Dieux  de  la 
Terre  , Cyhclc , Vcsta , Pan,  les  Faunes, 
les  Nymphes , les  Muses , etc.  ; les  Dieux 
de  la  mer,  \’ Océan , Thélys,  Neptune , 
Amphitrite,  Nérée,  Doris, les  Néréides,  les 
Tritons,  les  Nayades , les  Sirènes , Eole 
et  les  Vents  ; les  Dieux  de  l’Enfer,  ou 
Dii  inferi,  Platon,  Proserpine , Eayuc , 
Minos , lihadamanlc,  les  Parques,  les 
Furies , les  Mânes  et  Char  on. 

La  troisième  classecomprenaitles  Dieux 
publics  dont  le  culte  était  ordonné  par  les 
lois,  et  les  Dieux  indigètes  ou  particuliers, 
que  chacun  adorait  à sa  volonté , comme 
les  Mânes  , les  litres  , les  Pénates. 

La  quatrième  classe  était  composée  des 
Dieux  nuptiaux,  domestiques  et  tuté- 
laires. 

La  cinquième  classe  renfermait  les  Dieux 
connus  et  les  Dieux  inconnus,  ou  dont 
l’histoire  était  ignorée , mais  que  l’on  vou- 
lait pourtant  honorer  d’autels  ou  de  sacri- 
fices. 

Les  Dieux  dans  cet  Olympe  organisé  par 
Jupiter  étaient  censés  manger  et  boire 
comme  les  hommes;  seulement  ils  avaient 
pour  nourriture  I’amdrosle  , mets  céleste, 
d’un  goût  délicieux  et  parfumé,  donnant 
l’immortalité  if  ceux  qui  la  goûtaient,  gué- 
rissant les  blessures  et  préservant  de  la 
corruption;  et  pour  boisson  le  nectar, 
breuvage  exquis  qui,  si  l’on  en  croit  Ho- 
mère, devait  être  d’une  couleur  rouge. 

3 


% 


t 


Digitized  by  Google 


54  MYTHOLOGIE 

Enfin  pour  caractériser  les  Dieux,  on  sup- 
posait toujours  leur  tète  brillante  d’un 
nimbe  ou  auréole , cercle  lumineux  pareil 
ù celui  dont  la  tète  de  nos  saints  est  en- 
tourée. 

L’ordre  ainsi  établi  dans  l'Olympe,  l’àge 
d’airain  commença  pour  les  mortels,  et  Ju- 
piter crutpouvoirjouir  en  paix  de  sa  haute 
puissance;  mais,  à l’instant  de  sa  plus 
grande  gloire , une  guerre  aussi  sérieuse 
que  celle  des  Titans , habilement  soule- 
véé  par  Saturne,  vint  le  troubler  dans  son 
repos  et  lui  donner  de  vives  inquiétudes 
sur  le  sort  futur  de  sa  couronne. 

Celle  guerre  fut  celle  des  Géans , co- 
losses ù figure  humaine , dont  les  forces 
pouvaient  remuer  les  rochers  et  les  mon- 
tagnes. Nés  de  la  Terre  fécondée  du  sang 
qui  coula  de  la  plaie  d’Uranus  mutilé , ils 
avaient  des  formes  colossales , des  pieds 
de  serpens , d’où  leur  venait  le  surnom 
d ’anguipbdes , des  bras  nombreux , mais 
beaucoup  moins  multipliés  que  ceux  des 
Cenlimancs , avec  lesquels  il  ne  faut  pas 
les  confondre.  Si,  dans  la  Titanomachie , 
les  Titans  attaquèrent  Chrone,  délivré  par 
son  fils,  les  géans,  dans  cette  seconde 
guerre , appelée  la  Giganlomachie , atta- 
quèrent Jupiter,  qui  ne  dut  sa  délivrance 
qu’au  secours  apporté  par  un  simple  mor- 
tel nommé  Ucrculc. 

L’étendard  de  la  révolte  étant  levé , les 
armées  se  mirent , pour  ainsi  dire , en  ba- 
taille. Jupiter  se  reposa  sur  sa  troupe 
olympique , et  les  Géans  comptèrent  dans 
leurs  raugs  : Àbséc , Alcyonée  , Agrios 
ou  Agrius  , Alémon  , Almops , Anonyme , 
Aslérius  ou  .d/mx , Ailios  , Cébrione  , 
Clytius  , Colophôme , Corgdon , Grès  , 
Damaslor,  Damyse , Dïcane,  Diophore , 
Eclùon  , Egins  , Encclade  , Earymc- 
dun , Euryle,  Gration , liippolyie , Ilyllus , 
Mcnéphiras  , Mcrops , Mimas , Ojdiion , 
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Orion , (Jromédon,  Or  us,  Pallas , Pclore , 
Pliéomisy  Polybote , Porphyrion  , Purpu- 
réus  , Pyripnoüs , Iiliœcus  , Théodamas  , 
Tityc , Tliaon , Tliurios  , Typhée  et  7’y- 
pliun. 

D’autres  Géans  sont  encore  connus  ; 
mais  rien  ne  prouve  qu’ils  prirent  part  à la 
Giganlomachie.  Ce  sont  : Albion  ou  Ber - 
gion , les  Alloïdes , Antée , Antiphaie, 
Aschtis , Ccrcyon,  Car  us,  Caslalius,  Crios , 
Ilymonée , Pcripliete  et  Télégonc. 

A l’aspect  du  véritable  danger  qui  le 
menaçait , Jupiter  appelle  à son  secours 
tous  les  Dieux  et  toutes  les  Déesses.  A sa 
voix  on  les  vit  arriver  ; mais  Styx,  fille  de 
l’Océan  , accourut  la  première , suivie  de 
ses  enfans  la  Valeur , la  Force,  V Emulation 
et  la  Victoire. 

La  bataille  commencée,  les  Géans  entas- 
sèrent les  monts  sur  les  monts,  les  rochers 
sur  les  rochers,  pour  se  former  une  échelle 
qui  leur  permit  de  monter  jusqu’aux  deux. 
Ainsi , le  mont  Athos , l’Ossa , le  Pélion  et 
quantité  d’autres  montagnes  aussi  con- 
sidérables, furent  arrachés  et  posés  les 
uns  sur  les  autres,  bientôt  ils  furent  assez 
élevés  pour  en  venir  aux  mains  avec  les 
Dieux.  Alors  le  combat  devint  des  plus 
acharnés  ; tout  succomba  sous  les  masses 
qu’ils  lançaient.  Effrayés  du  danger  qu’ils 
couraient,  presque  tous  les  habitans  do 
l’Olympe  prirent  honteusement  la  fuite  , 
et  se  réfugièrent  en  Égypte.  Trois  ou 
quatre  Dieux  ou  Déesses  seulement  res- 
tèrent et  résistaient  à peine , lorsqu’à  la 
prière  de  Jupiter , se  soumettant  au  con- 
seil de  Minerve , un  simple  mortel  vint  au 
secours  des  divinités  aux  abois.  Cela  pres- 
sait d’autant,  qu’un  ancien  oracle  avait  an- 
noncé que  les  Géans  seraient  invincibles, 
à moins  que  les  Dieux  n’appelassent  un 
mortel  à leur  secours.  Alors  Jupiter  dé- 
fendit à l’Aurore,  à la  Lune  et  au  Soleil 
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de  paraître , de  peur  de  découvrir  ses  des- 
seins à la  Terre,  mère  des  G dans,  qui 
cherchait  à les  secourir;  puis  il  fit  ar- 
river Hercule , son  fils,  simple  mortel, 
que  nous  verrons  plus  lard  se  distin- 
guer par  quantité  de  hauts  faits , plus  re- 
marquables les  uns  que  les  autres.  A 
peine  est-il  en  présence  des  Géans , qu'il 
attaque  l’épouvantable  Thnrios , et  l’abat 
d’un  coup  de  massue;  écrase  Euryte , 
perce  de  ses  flèches  en  môme  temps  que 
Jupiter  frappe  de  sa  foudre  Porplnjrion , 
qui , s’oubliant  auprès  de  Junon , cherchait 
à lui  faire  violence.  A la  vue  de  ces  ex- 
ploits , le  petite  nombre  des  Dieux  restés 
auprès  de  Jupiter  reprend  courage,  imite 
ce  héros , que  la  crainte  de  la  mort  n’ar- 
rète  pas , et , se  souvenant  du  vieil 
oracle,  ils  redoublent  d’efforts.  Vulcain 
fait  rougir  une  massue  de  fer,  et  lue 
G hjtius  ; Cybèlc , change  en  rocher  Dio- 
phore  , qui , méconnaissant  sa  mère , 
avait  osé  la  défier  au  combat  ; Minerve, 
après  avoir  percé  Pallas  de  sa  lance , après 
en  avoir  arraché  la  peau  pour  en  couvrir 
son  bouclier , finit  par  prendre  son  nom 
et  le  pétrifie  ainsi  qu'EcItion , en  leur  mon- 
trant une  tête  hideuse , qu’on  appelait  letc 
(le  Méduse  ; puis  elle  enlève  Alcyonce  au- 
delà  du  cercle  de  la  lune  où  il  expire  privé 
du  secoursdela  terre,  et  fait  rouler  son  char 
sur  Enceladc,  qui  veut  alors  fuir,  mais 
qu’elle  arrête  en  jetant  la  Sicile  au-devant 
de  ses  pas , et  qu’elle  écrase  sous  l’Etna. 
Jupiter  semble  lui  avoir  aidé  à faire  tom- 
ber cette  masse  sur  le  géant.  Déjà  il  l’a- 
vait affaibli  en  le  stupéfiant  par  des  coups 
de  tonnerre  répétés , et  à plusieurs  fois 
lancés  contre  lui.  D'un  autre  côté,  Mercure 
armé  du  casque  de  Pluton , réduit  llip- 
polyte  ; Oromédon  sc  trouve  écrasé  sous 
le  poids  de  l’ile  de  Cos,  de  mémo  que  Po- 
lybote  sous  l’ile  de  Nisyre,  que  lui  lança 


Neptune  à l’instant  où  il  fuyait  à travers  la 
mer  Egée,  dont  les  Ilots,  dit-on  , ne  lui 
allaient  pas  à la  ceinture;  Ayrius  et  Thaon 
sont  tués  par  les  Parques,  qui  lesassomment 
de  leur  massue  de  fer.  Vénus  également  se 
distingue , en  faisant  succomber  Cébrione. 

i 

Cependant  les  Géans  ne  cèdent  pas  encore 
aux  immortels  ; ils  semblent  redoubler  de 
force  en  diminuant  de  nombre.  Ainsi, 
Damastor  n’ayant  plus  d’arme  à lancer 
contre  les  Dieux,  soulève  Pallas,  que  Mi- 
nerve venait  de  pétrifier,  et  le  jette  à la 
tôle  de  scs  antagonistes.  Mais  ses  efforts 
sont  inutiles.  Jupiter  s’arme  de  nouvelles 
foudres , les  essaye  contre  Mimas , qu’il 
foudroie , et  s’en  sert  ensuite  avec  succès 
contre  tous  les  autres  Géans , qu’il  frappe 
sans  interruption,  elles  précipite  l’un  après 
l’autre  dans  le  Tarlarc , qui  les  engloutit , 
y compris  Absce  et  Tliêodamtu , fils  et  père 
de  ce  môme  Tar tare.  Ils  furent  donc  tous 
plongés  dans  les  profondeurs  de  cet 
abyiue. 

Celle  guerre  ne  parait  qu’une  allégorie 
présentant  le  bien  attaqué  et  momentané- 
ment battu  par  le  mal , sur  lequel  le  bien 
finit  toujours  par  reprendre  le  dessus; 
c’est  l’image  de  la  race  quasi-humaine , 
anlé-diluvienue,  cruelle,  impie,  inso- 
lente, qu’il  a fallu  noyer,  foudroyer,  dé- 
truire , et  qui  fut  remplacée  par  la  race 
humaine  actuelle,  plus  douce,  plus  do- 
cile aux  Dieux , et  figurée  dans  la  gigan- 
lomaehic  par  Hercule. 

Peu  de  choses  nous  reste  à dire  sur  la  race 
des  Géans;  seulement  nous  ferons  observer 
que  ceux  dont  la  présence  ou  la  mort  ue 
furent  point  constatées  dans  ce  combat,  ne 
sont  cependant  pas  les  moinsreimirquables. 
Ainsi  nous  verrons  Albion  ou  Beryion  s’op- 
poser au  passage  d’Ilercule,  dans  un 
voyage  qu’il  fit  dans  les  Gaules  ; Alcyonce 
combattre  contre  ce  môme  Hercule  ; Ano- 
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ni/mc  et  Pi/npiioUs , être  tués  par  ce  héros, 
ainsi  que  le  colossal  Alitée,  et  Cactu  le  ter- 
rible brigand.  Nous  verrons  Antiphatc 
manger  tout  une  armée  de  héros  ; .1s- 
cus , faire  une  guerre  sérieuse  à Bacchus  ; 
Danujsc,  être  encore  utile  après  sa  mort  ; 

G ration,  s’exposer  à la  colère  de  Diane  ; 
Iiijmonée,  commander  un  parti  redoutable 
contre  une  troupe  de  valeureux  guerriers 
appelés  les  Argonautes;  Périphètc  et  Cer- 
cijon , succomber  sous  les  coups  de  Thé- 
sée, roi  aussi  brave  que  le  fameux  Her- 
cule, et  Télérjonc,  soutenir  Tmolc,  son 
ami,  dans  tous  ses  dangers.  Quant  à Sa- 
turne, craignant  le  courroux  de  Jupiter  à 
la  fin  de  cette  guerre,  dans  laquelle  pour- 
tant il  n’avait  pas  pris  part  ouvertement , 
il  se  réfugia  sur  les  monts  Colchoarmé- 
niens.  Le  berger  Caucase,  de  la  race 
scythe,  s’étant  offert  à lui,  dans  sa 
frayeur  il  le  poursuivit  et  le  tua  sur  le 
mont  Niphatc,  auquel  Jupiter  donna  de- 
puis le  nom  du  berger.  Enfin , nous  ne  di- 
rons rien  de  Càstalius  et  d'Anax;  ils  ne 
sont  pas  assez  connus  pour  que  nous  en 
fassions  le  sujet  de  la  moindre  observa- 
tion. 

ê La  famille  des  Géans  fut  peu  nombreuse. 
En  effet,  on  connaît  une  sœur  à Cacus  , 
portant  le  nom  de  Caca ; et,  parmi  les  en- 
fans  de  cette  race  gigantesque,  l’histoire  a 
conservé  les  noms  de  Tlnjas , fille  de  Cas- 
talius;  d’.ds/cmw,  fils  d’Anax;  d ’Alope, 
fille  de  Cercyon , et  de  cinq  filles  d’Al- 
cyonée,  appélées:  Alcipc,  Antlic,  Astérie, 
Drimo  et.  Méilionc. 

Nous  n’avons  point  parlé,  en  citant  les 
Géans,  d’un  monstre,  fils  delà  Terré,  au- 
quel on  attribue  sa  naissance.  Il  s’appe- 
lait Komis,  lançait  le  feu  par  la  bouche,  et 
ravageait  tout  l'Orient.  Minerve  à la  fin, 
d’après  un  ordre  de  Jupiter , le  tiia,  l’écor- 
cha, et  de  sa  peau  couvrit  son  bouclier  : 
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d’où  le  nom  d'Ëgide  fut  depuis  donné  à 
cette  arme  défensive.  Déjà,  comme  on  le 
voit , cette  égide  a été  le  résultat  de  la  peau 
de  trois  individus,  savoir:  de  celle  delà 
chèvre,  ou  de  la  nymphe-chèvre  Amal- 
tliée  ; de  celle  du  géant  Pallas;  puis  de 
celle  d’Égiéis.  Ce  monstre  est  tout  sym- 
bolique, et  représente  la  personnification 
du  monde  primitif  en  fusion;  c’est  la  per- 
sonnalisation de  cette  masse,  à peine  sor- 
tie du  chaos,  simple  pâte  bouillonnante  et 
encore  tout  en  feu. 

Après  la  guerre  des  Géans,  Jupiter  en 
soutint  une  autre , qui  le  mit  bien  plus  en 
danger  : ce  fut  celle  contre  Typhok,  que 
l’on  mêle  souvent  avec  les  Titans , et 
que  l’on  fait  combattre , à tort , avec  les 
Géans.  Considéré  par  les  uns  comme  en- 
fant de  la  Terre  et  de  YÈrbbc,  c’est  à Ju- 
non,  selon  d'autres,  qu’il  dut  sa  naissance, 
quoique  vulgairement  on  ne  reconnaisse 
que  .Mars  pour  fils  de  celte  déesse.  Les 
détails  de  la  naissance  de  Typhoé  sont  cu- 
rieux par  leur  bizarrerie  , et  méritent  de 
prendre  place  ici.  Celte  belle  et  fière  .bi- 
non, épouse  de  Jupiter,  ayant  éprouvé  un 
accès  assez  vif  de  jalousie , en  ayant  vu  son 
auguste  mari  faire  sortir  de  son  cerveau  la 
brillante  Minerve,  armée  de  pied  en  cap , 
fut  conter  scs  douleurs  à son  père  et  beau- 
père  Saturne,  et  lui  demanda  vengeance. 
Celui-ci,  enchante  de  l’occasion,  lui  re- 
mit deux  œufs , et  lui  dit  qu’en  les  dépo- 
sant soigneusement  sur  la  terre , il  en  naî- 
tra bientôt  un  être  assez  formidable  pour 
expulser  Jupiter  du  trône  céleste.  L’iras- 
cible épouse  remercie  son  père,  et  exécute 
ponctuellement  ses  ordres.  Mais  elle  ou- 
bliait alors  que  sur  le  traversin  des  Dieux 
de  l’Olympe,  ainsi  que  sur  celui  des 
hommes,  la  vengeance,  presque  toujours, 
disparaissait  devant  l’amour.  Etant  donc 
retournée  auprès  de  Jupiter,  elle  se  r<L 
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concilie  avec  lui,  se  repcnt  de  son  impru- 
dence , ci  lui  en  fait  confidence.  Malheu- 
reusement on  ne  pouvait  plus  empêcher  la 
naissance  du  monstre;  il  venait  de  paraître 
au  jour  dans  la  Cilicie , et  de  s’établir  dans 
une  caverne  immense  appelée  Typhoninm. 
C’était  une  réunion  des  formes  de  l'homme 
à celles  des  bêtes  sauvages  les  plus  igno- 
bles; cent  têtes  deserpens  se  dressaient  sur 
son  corps  gigantesque,  qui  dépassait , dit- 
on,  les  pics  les  plus  élevés,  elles  lançaient  au 
loin  des  torrens  de  feu  et  de  flamme  ; ses 
mains  , toujours  agitées , touchaient  l’ex- 
trémité des  deux  horizons , et  leurs  doigts 
étaient  terminés  par  cent  têtes  de  serpens. 
I)c  ses  cuisses  sortaient  également  une 
quantité  innombrable  de  ces  reptiles , qui 
formaient  autour  de  lui  des  replis  multi- 
pliés cl  l’enveloppaient  de  toutes  parts.  Le 
reste  de  son  corps  était  couvert  de  plumes; 
sa  voix  épouvantable  portait  la  terreur  à 
cent  lieues  à la  ronde,  et  faisait  entendre, 
ou  les  sifflctnens  les  plus  aigus , ou  les  uiu- 
gissemens  du  taureau , ou  les  hurlcmeus 
du  chien , ou  bien  enfin  les  rugissemens  du 
lion  en  colère. 

Sa  croissance  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. A peine  Jupiter  eut-il  le  temps  de  pré- 
parer scs  armes.  Presque  aussitôt  sa 
naissance,  il  attaque  l’Olympe,  l’abyme 
sous  une  pluie  ascendante  de  pierres  énor- 
mes , que  lancent  ses  nombreuses  mains. 
Bientôt  il  escalade  le  Ciel , et  force  à s’en- 
fuir encore  les  Dieux,  qui  se  réfugient  à 
l’envi  l'un  de  l’autre,  en  Égypte,  sous  la 
forme  d’un  char,  d’un  chien  ou  de  tout  ani- 
mal quelconque.  Ainsi  l’on  vit  se  sauver 
Apollon  en  corbeau,  Junon  en  vache,  Bae- 
elius  en  bouc,  Mercure  en  cigogne,  Diane 
en  chatte,  Vénus  en  poisson,  attributs  vi- 
vans  d’Osiris  , d’Isis  et  de  leurs  enfans, 
comme  nous  le  verrons  en  parlant  de  la  re- 
ligion égyptienne.  Mars  seul  ne  voulut 


pas  prendre  parla  ce  déguisement;  pour- 
tant le  danger  était  tellement  pressant,  que 
Vénus  sa  mère  , pour  qui  Typhoé  s’était 
épris  tout-à-coup  d’une  belle  passion,  n’ar- 
riva sur  les  bords  de  l’Euphrate  qu’à  l’in- 
stant où  le  monstre  allait  la  saisir , cl  ne 
lui  échappa  qu’en  se  laissant  porter  de 
l’autre  côté  du  fleuve,  elle  et  l’amour, 
par  deux  poissons  qu’ils  trouvèrent  sur 
la  rive.  Jupiter  resta  donc  seul  à lutter 
contre  le  monstre,  sur  lequel  il  lança  inu- 
tilement sa  foudre  fatiguée.  Alors  il  change 
d'arme , et , reprenant  la  vieille  hasté  de 
Saturne,  il  lui  met  une  lame  de  diamant,  et 
avec  cette  l’aulx  redoutable,  il  poursuit 
son  antagoniste  épouvanté , jusquo  sur  le 
inont  Casius , en  Syrie.  Mais  tout-à-coup 
le  monstre  se  retourne , arrivé  d’un  bond 
aux  pieds  du  maître  des  Dieux , l’embar- 
rasse de  ses  plis  mille  fois  contournés , le 
fait  tomber , s’empare  aussitôt  de  sa  terri- 
ble faulx  , et  s’en  sert  lui-même  pour  cou- 
per en  morceaux  le  pauvre  Jupiter,  dont 
il  renferme  les  nerfs  des  pieds  et  des  mains 
à part  dans  une  peau  d'ours  ; puis  il  em- 
porte le  tout  ainsi  haché,  au  fond  de  son 
antre,  et  le  confie  à la  garde  d’un  autre 
monstre  appelé  Delplnjne , à tête  de  femme 
et  à corps  de  dragon. 

Après  cette  défaite , deux  enfans  de 
Jupiter,  Mercure  et  Egipan  ou  Cadmus , 
suivant  d’autres , après  avoir  vu  disparaî- 
tre leur  père,  se  mirent  à sa  recherche  , 
parvinrent  à tromper  la  surveillance  de  Del- 
phyne,  s’introduisirent  dans unecavernede 
la  Cilicie , et  y découvrirent  les  nerfs  et  les 
chairs  du  Dieu , qui , tout  immortel  qu’il 
était,  ne  pouvait  plus  remuer.  Une  fois 
cette  trouvaille  faite,  ils  replacent  les  mus- 
cles, les  vertèbres,  et  toutes  les  parties 
nerveuses  dans  les  chairs  ; opération  assez 
difficile  ; car  celles-ci  avaient  été  si  bien 
hachées  par  la  faulx , que  ce  corps  n’était 
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plus  qu’un  composé  do  tranches  de  même 
grosseur,  coupées  parallèlement,  et  telle- 
ment fines  , que  chacune  n’avait  pas  un 
millionième  de  milligramme  d’épaisseur, 
et  cela  sans  qu’une  de  ces  tranches  eût  été 
déplacée,  ce  qui  avait  laissé  à cette  masse 
inanimée  l’apparence  d’un  être  vivant. 
Tout  étant  rajusté,  ils  ressoudent  ensem- 
ble ces  débris , leur  rendent  le  mouvement 
au  moyen  d’une  étincelle  vitale , et  placent 
le  Dieu  sur  un  char  attelé  de  deux  chevaux 
ailés.  Alors  Jupiter  s’élance  de  nouveau 
après  Typhoé,  le  poursuit  à coups  de  ton- 
nerre, jusqu’au  monlNysa,  où,  trompé  par 
les  Parques,  ce  monstre  dont  les  forces  di- 
minuaient, est  encore  affaibli  en  mangeant 
les  éphémères,  ou  fruits  particuliers,  qu’el- 
les lui  présentent  sous  prétexte  de  ranimer 
sa  vigueur. 

Malgré  cet  affaiblissement,  il  continue 
pourtant  a lancer , en  fuyant , des  rocs  et 
des  montagnes  entières  à Jupiter , qui  ne 
cesse  de  son  côté  de  le  foudroyer  jusqu’au 
pied  du  mont  Héinus;  là,  commençant  à 
perdre  du  sang  , Typhoé  veut  fuir  à tra- 
vers la  mer  de  Sicile  ; déjà  il  louchait  le 
sol  de  celle  île,  lorsque  le  roi  des  Dieux 
l’écrase  sous  le  mont  Pithécune , ou  , d’a- 
près la  version  la  plus  suivie , sous  le  mont 
Etna.  Sa  force  gigantesque  ne  put  le  sau- 
ver ;’en  vaiu  chercha-t-il  à se  relever.  Il  fut 
pour  toujours  englouti  sous  celte  masse , 
quoique  plusieurs  mythologues  le  fassent 
succomber  sous  les  coups  de:  la  foudre,  ou 
sous  les  traits  d'Apollon,  ou  même  sous  les 
coups  de  tous  les  Dieux  réunis,  et  le  plon- 
gent ensuite  au  fond  du  Tartare.  Celle 
tombe  immense,  dont  les  cratères  des  vol- 
cans semblent  autant  de  bouches  mons- 
trueuses vomissant  journellement  les  flam- 
mes qui  sont  censées  s’échapper  encore  de 
l’estomac  de  cet  anguipède  écrasé,  a beau- 
coup été  agrandie  par  les  poètes.  Pindare 


PITTORESQUE 

place  le  corps  de  ce  nions! résous  l’Etna,  sa 
poitrine  sous  les  eaux  de  la  mer  et  des  îles 
Yulcaniennes , et  sa  tête  sous  la  plaine  des 
environs  du  Vésuve.  D’après  Ovide,  c’est 
la  tète  qui  sc  trouve  sous  l’Etna,  tandis  que 
le  cap  Pélore  maintient  le  bras  droit,  le 
Paehync  le  bras  gauche , et  le  Lilybée  ses 
deux  jambes. 

Ce  monstre , personnification  sensible 
des  volcans,  et  que  l’on  confond  le  plus 
souvent,  et  à tort , avec  le  Typhon  égyp- 
tien, principe  du  mal , passait  comme  lui 
pour  amant  ou  niari  d’EcuioNA , aulfle 
monstre  anguipède  à tète  et  à torse  de 
femme,  fille  de  Chrysaore t de  Calltrlioé ; 
elle  dévorait  tous  les  passans,  et  commit  les 
plus  grands  ravages,  jusqu’à  l’instant  où 
les  Dieux,  justement  irrités,  l’enfermèrent 
dans  un  antre  de  la  Cilicie , autrement  an- 
ciennement appdëe  Syrie:  quelquesautcurs 
pourtant  placent  sa  prison  en  Campanie. 

Celte  Echidna,  véritable  personnifica- 
tion des  monstruosités  physiques,  enfanta 
de  son  commerce  avec  Typhoé  ou  Typhon 
tous  les  désordres  et  les  désastres  connus 
sous  divers  noms  allégoriques;  ainsi  elle 
eut  pour  enfaus:  Le  chien  à trois  tètes, 
Cerbère , gardien  des  enfers;  Orlhe,  éga- 
lement chien,  mais  à deux  tètes  seulement; 
Orcus , Xllijdre  de  Lerne,  la  Chimère , le 
Sphinx , le  Lion  de  Némcc , le  monstre 
Scijlla , le  Dragon  des  Ilcspéridcs,  celui  de 
ColchoSy  le  vautour  de  Prométhée,  les 
vents  orageux  et  funestes  appelés  ftotus  et 
Dorée,  et  même  Zéphyre,  Cependant  nous 
avons  déjà  vu  Scylla  et  lo  Dragon  passer 
pour  enfans  de  Phorcys  et  de  Céto. 

Peut-être  la  chronologie  olympique 
se  refus e-tfclle  à placer  après  celle  des 
Céans,  la  guerre  des  Aloïdcs  contre  le 
Ciel  ; cependant  nous  allons  en  dire  quel- 
ques mots  , pour  en  finir  avec  ces  efforts 
symboliques  du  mal  contre  le  bien. 


59 


ENIVEKSELLK. 


Aloé  était  un  assez  brave  homme,  quoi- 
que issu  des  Titans  et  de  la  Terre;  il  avait 
épousé  Iphiméilie , fille  de  Triops  ou  Trio- 
pas,  souverain  deTliessalie  assez  inconnu, 
et  passant  pour  fils  de  Neptune.  Malgré 
cette  parenté,  la  chronique  scandaleuse 
de  l'époque  rapporte  traditionnellement 
qu’Iphimédie , en  allant  chaquo  jour  se 
baigner  dans  la  mer , et  en  faisant  couler 
sur  son  sein  Jes  flots  sales , devint  amou- 
reuse de  son  grand-père  Neptune , et  en 
eut  deux  fils:  Otus  ou  le  hibou,  et  ÈphiaUç 
ou  le  cauchemar , eufans  que  le  bon  Aloé 
eut  la  complaisance  d’élever  comme  les 
siens.  Leur  caractère  ne  tint  en  rien  de 
la  douceur  de  celui  de  leur  père  putatif.  11 
fut  en  harmonie  avec  leur  taille  gigan- 
tesque, d’où  leur  vient  le  nom  d’Aloïdes. 
Cette  taille  avait  été  le  résultat  de  la  vo- 
lonté de  Neptune,  qui,  pour  donner  à 
leur  origine  une  teinte  plus  étonnante, 
leur  prédit  que  chaque  année , ils  grandi- 
raient de  vingt-sept  coudées  de  hanleur, 
ou  suivant  d’autres,  d’un  doigt  par  mois. 
Cette  prédiction  ayant  en  partie  été  réali- 
lisée,  ils  avaient,  à neuf  ans,  atteint  une 
hauteur  de  vingt-sept  coudées  ou  de  vingt- 
sept  aunes  d’après  quelques-uns , ou  mê- 
me de  huit  cents  aunes,  d’après  Diodore, 
qui  leur  donnait  en  outre  une  grosseur  de 
vingt-sept  coudées. 

S’ils  n’avaient  bûti  que  la  ville  d’Ascra 
en  Béotie,  dans  laquelle  ils  établirent  le 
culte  dcs3Iuses,  nous  n’aurions  point  en- 
core à parler  d’eux  ; mais  on  pense  facile- 
ment qu’avec  des  formes  gigantesques  et 
un  caractère  facilement  irritable , ils  du- 
rent commettre  de  grands  crimes.  En  ef- 
fet, à peine  sortis  des  bras  de  leur  nour- 
rice, qu’ils  aspirent  à la  possession  des 
déesses  : Épliialte  veut  avoir  Junon,  et  son 
frère  a des  prétentions  sur  Diane.  A ces 
demandes , Jupiter  ne  répondant  que  par 


un  refus,  aussitôt  ils  lui  déclarent  la  guer- 
re ; transportent  aussi  l’Ossa  sur  le  mont 
Olympe,  le  Pélion  sur  l’Ossa,  et  ne  tar- 
dent pas  à arriver  jusqu’au  Ciel.  Alors  le 
plus  bravo  de  la  troupe  ëthérée,  Mars, 
que  l’on  apprendra  plus  tard  à connaître 
pour  dieu  de  la  guerre , s’élance  contre  ces 
audacieux  ; mais  il  ne  peut  résister  : ils  le 
saisissent  et  l’enchaînent  ; puis  le  jettent 
en  prison  dans  un  château  d’airain , où  il 
resta  près  de  t reize  mois,  j usqu’à  ce  que  Mer- 
cure soit  venu  l’en  tirer,  par  un  stratagème 
dont  le  secret  n’a  point  été  dévoilé.  Dès  la 
délivrance  de  Mars,  les  Aloïdcs  perdirent 
chaque  jour  de  leur  influence.  Apollon 
les  tua  avant  mémo  que  la  barbe  se  fût 
montrée  sur  leurs  figures.  D'autres  veu- 
lent qu’ils  aient  été  frappés  par  Apollon  et 
Diane  sa  sœur  ; une  troisième  version  dit 
que  Diane  s’étant  métamorphosée  en  biche 
de  sa  propre  volonté,  ou,  d’après  quelques- 
uns  , à la  demande  d’Apollon  , elle  se  pré- 
cipita entre  les  deux  frères , qui , ayant 
voulu  la  percer  de  flèches  à l’instant 
qu’elle  fuyait , les  dards  revinrent  sur  eux- 
mêmes,  et  blessèrent  mortellement  les 
terribles  chasseurs , dont  la  révolte  fut  pu- 
nie par  un  séjour  éternel  au  fond  des  En- 
fers. 

On  les  représente  dans  le  Tartarc,  tous 
deux  liés  à une  énorme  colonne,  continuel- 
lement menacés  des  cris  funestes  d’un 
duc ù envergure  immense;  ils  ont  en  outre 
le  cœur  dévoré  par  un  énorme  vautour. 

Quant  au  sens  allégorique  de  ce  mythe, 
il  est  obscur  dans  ce  qui  se  rapporte  aux 
Muses;  mais  tout  le  reste  représente 
assez  bien  dans  ces  fils  de  Neptune, 
les  fléaux  destructeurs  dont  les  côtes  sont 
victimes  et  qui  font  la  guerre  aux  espé- 
rances des  agriculteurs  ; d’autres  écrivains 
pensent  que  l’histoire  des  Aloïdes  est  celle 
de  deux  brigands  , vivant  1400  avant 
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J.-C.  ; et  qui , après  avoir  tenté  les  entre- 
prises les  plus  hardies , périrent  malheu- 
reusement à la  chasse.  On  donne  aux  Aloï- 
des  une  sœur  appelée  Pancratis , qui  fut 
enlevée  par  Jiutès , fils  de  Porte , roi  des 
vents,  que  nous  retrouverons  en  parlant 
de  Neptune. 

Les  guerres  des  Géans,  y compris  code 
dcTyphoé,  une  fois  terminées,  la  cour 
de  Jupiter  remonta  dans  les  cieux,  et  re- 
prit son  ancien  séjour  au-dessus  du  mont 
Olympe.  Alors  les  jours  de  colère  et  de 
punition  étaient  arrivés  aussi  : la  race  im- 
pure , insolente  et  impie  qui  se  trouvait 
habiter  la  terre,  et  qui,  plus  d’une  fois, 
avait  pris  part  aux  diverses  révoltes  dont 
les  Titans  et  les  Géans  avaient  menacé  les 
Dieux , fut  complètement  détruite  par  un 
déluge  universel , d’autant  plus  remar- 
quable , que  non-seulement  il  est  généra- 
lement admis  par  la  plupart  des  historiens 
de  la  Mythologie  grecque,  mais  qu’il  se 
rencontre  dans  toutes  les  religions  vraies 
ou  fausses. 

Jupiter  fait  donc  entièrement  disparaître 
cette  horde  d’habitans  sous  les  flots , se 
débarrasse  complètement  des  turbulcns 
qui  l’inquiétaient,  et  rend  ainsi  la  paix 
au  séjour  des  Dieux. 

Cependant  les  eaux  s’étant  retirées  et  la 
terre  suffisamment  desséchée,  Jupiter  vou- 
lut la  repeupler  en  tirant  du  sein  des 
arbres  une  nouvelle  espèce  humaine  que 
Prométhée  pourrait  bien  avoir  animée. 

Pourtant,  la  légende  la  plus  suivie  pré- 
tend que  ce  Prométhée,  dont  lenom  signi- 
fic  prévoyance  (le  l’avenir,  après  avoir  déplu 
par  sa  supériorité  intellectuelle  au  maître 
des  Dieux,  qui  ne  songeait  plus  aux 
services  nombreux  rendus  et  reçus  pen- 
dant les  diverses  guerres  que  nous  avons 
vues,  fut  chassé  du  ciel  et  jeté  sur  la  terre. 
Ce  qui  nous  prouve  que  chez  les  Dieux 
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d’autrefois  comme  chez  les  hommes  de 
tous  les  siècles,  l’ingratitude  exerça  tou- 
jours une  bien  grande  influence.  Alors, 
loul-à-fait  isolé  sur  ce  globe  dépeuplé , 
Prométhée  semble  n’avoir  pas  voulu  y res- 
ter long-temps  seul.  Il  prend  donc  une 
boule  d’argile,  la  pétrit , lui  donne  la 
forme  d’un  homme , consulte  Minerve , 
dont  il  possède  toute  la  protection , et  par 
son  secours  va. ravir  au  char  du  soleil  une 
étincelle  éthérée,  la  place  dans  un  tube 
de  férule , rempli  d’une  moelle  par  eille  à 
l’amadou , et  revient  sur  la  terre  animer 
sa  statue , et  communiquer  ainsi  aux  mor- 
tels qui  en  naîtront  le  génie  de  l’industrie , 
afin  de  les  rapprocher  aussi  près  que  pos- 
sible de  la  Divinité. 

Cette  habileté  de  Prométhée  fut  regardée 
comme  un  nouveau  crime  par  le  maître 
du  ciel,  qui  fut  une  autre  fois  bien  plus 
justement  irrité  contre  ce  savant  des  temps 
fabuleux.  11  venait,  lui  Prométhée,  d’im- 
moler deux  bœufs,  d’en  arracher  la  peau, 
d’en  disséquer  avec  adresse  la  chair  et  les 
os,  de  mettre  ces  derniers  sous  l’une  des 
peaux,  et  de  placer  les  chairs,  la  graisse 
et  la  moelle  sous  l’autre. 

A peine  a-t-il  fini  ce  travail,  qu'il  ose 
avoir  la  témérité  de  dire  à Jupiter  de  choi- 
sir et  d’accepter  celle  qui  contenait  les 
chairs.  Celui-ci  porte  son  choix  sur  l’une 
des  deux,  mais  c’était  celle  que  les  os 
remplissaient.  A cette  vue,  le  dépit  du 
Dieu  va  en  croissant , et  pour  se  venger , 
il  veut , à son  tour,  duper  et  punir  cet  au- 
dacieux. Il  commande  à Vulcain,  Dieu  du 
feu  et  des  forgerons,  de  lui  fabriquer  une 
femme.  Celui-ci , en  artiste  habile , obéit , 
et  orne  sa  statue  de  toutes  les  beautés  ma- 
térielles; ensuite  il  la  présente  à l’assemblée 
des  Dieux.  Minerve  ensuite  la  couvre  d’une 
robe  d’une  blancheur  éblouissante , lui 
met  sur  la  tète  un  voile  avec  des  guirlandes 
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de  fleurs  et  une  conronne  d’or,  lui  fait 
présent  de  l’intelligence  et  lui  apprend  tous 
les  arts  propres  à son  sexe.  Vénus  l’en- 
toure de  ce  charme  perfide  qui  fait  naître 
les  désirs  inquiets  et  les  soins  pénibles , et 
lui  donne  l’amabilité  et  la  coquetterie. 
Mercure  lui  accorde  l’éloquence , et  Pitho 
la  persuasion.  Les  Grâces  l’ornent  de  col- 
liers d’or.' Jupiter  enfin  lui  remet  une 
petite  boîte  bien  close,  renfermant  la  ré- 
capitulation de  tous  les  présens  dont  elle 
vient  d’être  comblée  ; puis  il  nomme  Pan- 
dore , C'est-à-dire  tous  les  dons , celle  qui 
la  porte,  et  lui  dit  de  descendre  sur  la 
terre  et  d’aller  l’offrir  à Promélhéc.  Ce 
qu’elle  fait  aussitôt  ; mais  l’adroit  Titan , 
toujours  en  garde,  n’accepta  ni  les  fa- 
veurs, ni  la  boîte  delà  jeune  fille;  celle-ci, 
alors,  se  réfugia  auprès  â'Epiméthêe.  Cet 
homme,  résultat  des  travaux  «le  Promé- 
thée,  trop  jeune  encore  pour  avoir  le 
moindre  soujjçon , et  moins  sage  que  son 
auteur,  accueillit  la  belle  Pandore,  en  fit 
sa  femme  et  ouvrit  la  boite.  Soudain , a 
écrit  M.  Parisot,  un  nuage  de  maux  et  de 
crimes  s’élève  et  enveloppe  de  sa  brume 
épaisse  le  globe,  future  habitation  des  en- 
fans  de  Pandore.  En  vain  Epimélhée , se 
repentant  de  cette  imprudence,  voulut  re- 
fermer la  boîte  et  faire  rentrer  dans  la  té- 
nébreuse prison  la  horde  fatale  qui  s’était 
envolée;  il  ne  resta  que  l’Espérance,  tou- 
jours planant  sur  les  bords  de  la  boite, 
toujours  cherchant  à cacher  et  couvrir  de 
son  ombre  le  mal  sous  ses  ailes.  L’âge  de 
fer  commença  pour  les  humains. 

Cette  Pandore,  qui  ne  forme  qu’un  avec 
sa  boite,  est  une  allégorie  charmante  : c’e*t 
la  femme,  douée  de  tous  les  agrémens  les 
plus  séduisans  et  en  même  temps  des  dé- 
fauts les  plus  graves , donnée  pour  com- 
pagne à l’homme,  afin  de  modérer  ses 
<]ualités  et  rabattre  son  orgueil  en  lui  fai- 


sant commettre  des  fautes;  c’est  l’Eve  des 
Hébreux,  importée  dans  la  religion  des 
Grecs  et  des  Romains. 

Jupiter  ayant  ainsi  diminué  la  valeur  du 
chef-d’œuvre  de  Promélhéc , ne  se  trouva 
point  encore  suffisamment  vengé,  car  il 
n’avait  pu  tromper  l’artiste.  Alors  il  or- 
donna à Cratosy  à Bià  et  à Ynlcain , son  fils, 
d’aller  attacher  ce  Tilan  sur  le  Caucase.  Ce- 
pendant ayant  appris  que  ce  sage  des  sages 
possédait  lepouvoir  délire  dans  l’avenir,  il 
veut,  avant  de  l’abandonner  entièrement, 
obtenir  qu’il  lui  révèle  s’il  doit  être  détrôné 
un  jour.  Prométhéc  lui  répond , d’une  ma- 
nière évasive , qu’il  le  sera  par  un  fils  puis- 
sant, lequel  naîtra  de  son  union  avec  Thctis. 
Mais  Jupiter  n’est  pas  satisfait;  et  pour 
mieux  se  venger,  il  fait  abattre,  du  haut 
des  nues,  Elliion  ou  Aigle  colossal , fils  de 
Tijplioc  et  d’Echidna,  sur  le  condamné; 
d'autres  disent  un  vautour,  chargé,  chaque 
jour  et  sans  discontinuer,  de  lui  ouvrir  la 
poitrine  à coups  de  bec  et  de  lui  dévorer 
le  foie,  tourment  qui  dura  trente  mille 
ans.  Pourtant,  selon  quelques  écrivains 
il  fut  délivré  par  Hercule,  ou  par  Jupi- 
ter même,  lorsqu’il  lui  fit  passer  l'avis  ci- 
dessus  du  danger  qu’il  courait  en  se  ma- 
riant avec  Thétis;  seulement  il  lui  imposa 
l’obligation  «le  toujours  porter  au  doigt  un 
anneau  de  fer  supportant  un  petit  frag- 
ment du  Caucase,  d’où  nous  vint,  dit-on, 
l’origine  des  bagues. 

Promélhéc,  représenté  quelquefois  ani- 
mant sa  statue,  l’est  beaucoup  plus  habi- 
tuellement attaché  sur  le  Caucase,  et  dé- 
voré par  le  vautour  ou  délivré  par  Hercule. 
C'est  un  personnage  allégorique,  complexe, 
offrant  l’emblème  du  premier  homme;  c’est 
en  même  temps  la  haute  intelligence  per- 
sonnifiée ; c’est  le  feu  principe  de  la  vie  ; 
c’est  le  génie  inventif  de  tous  les  arts  ; c’est 
le  premier  devin  ou  sorcier  ; c’est  enfin , 
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l’humanité  orgueilleuse  et  imprudente  lut- 
tant. contre  la  divinité,  qui,  pour  la  punir, 
l’accable  de  maux , en  ne  lui  Lissant  que 
l’espérance. 

Si  l’on  veut  une  explication  plus  détaillée 
de  la  Table  de  Prométhéc , on  peut  le  re- 
garder comme  une  allégorie  représentant 
d’abord  un  Adam,  un  premier  homme, 
un  homme  de  génie,  faisant  le  premier 
l’application  du  feu  aux  forges  et  aux  arts 
dans  la  Scythie,  devenant  le  premier  sta- 
tuaire, et  probablement  ainsi  de  beaucoup 
antérieur  au  premier  sculpteur  Grec  Di - 
butade,  qui  vivait  dans  le  neuvième  siècle 
avant  Jésus-Christ.  On  peut  croire  par  la 
table  des  bœufs  immolés,  qu’il  était  un 
prêtre  titanide  qui  voulut  éprouver  l'habi- 
leté de  son  cousin  Jupiter , que  l’on  adorait 
déjà  comme  Dieu  quoique  vivant.  Quant  à 
sa  punition  sur  le  mont  Caucase,  elle  in- 
dique un  exil  en  Scythie , d’où  il  n’osa  sor- 
tir pendant  le  règne  de  Jupiter. 

Le  reste  de  la  vie  de  Prométhéc  est  fort 
obscur  ; et  celui  que  nous  allons  retrouver 
à l’instant  même  n’est  assurément  plus 
Prométhéc  le  Titan. 

On  varie  beaucoup  aussi  sur  ses  des- 
cendans  ; ainsi  l’on  suppose  qu’il  eut  Tlié- 
bce  et  même  Isis  et  Jïtnœus , enfans  très- 
douteux  d’une  nymphe  inconnue  ; Lycus  et 
Cliimcrœus , de  Céléno l’Atlantide;  Pyrrha 
et  Dcucalion , de  son  union  avec  Asie  ou 
Ilcsionc  ou  Axiôthée.  Cependant  plusieurs 
mythologues  ne  lui  attribuent  que  Dcuca- 
lion pour  lils,  et  font  naître  Pyrrha  de  l’al- 
liance à'Epm&lhée  avec  Pandore. 

Ce  repeuplement  de  la  terre,  par  la 
seule  habileté  de  Prométhée  , n’e>t  pour- 
tant pas  le  seul  généralement  admis;  on  en 
reconnaissait  encore  un  autre  : c’est  celui  de 
Dcucalion  et  de  Pyrrha , mais  qui  se  rat- 
tache par  plus  d’un  point  à un  Prométhée , 
puisqu’ils  étaient  les  enfans  ou  pelils-en- 
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fans  d’un  individu  mythologique  de  ce 
nom. 

Voilà  comme  le  savant  M.  Parisot,  auteur 
des  trois  derniers  volumes  delà  Bioyraphie 
universelle  raconte  le  fait  : Dcucalion,  fils 
d’un  Prométhéc,  épousa  Pyrrua. , sa  cou- 
sine, dont  il  eut  Hellcn,  Amphiclionet  Pro - 
loijhic.  Ce  Deucalion,  confondu  assurément 
avec  un  autre  fils  d’un  Abas  et  d’une  Aso- 
pide,  ou  avec  un  troisième  fils  d Hercule 
et  d’une  Thespiadc,  ou  avec  un  quatrième 
lils  d’ lialiphron  et  de  la  nymphe  Iophossa, 
vint  du  sud  de  la  Scythie  s’établir  dans 
la  Thessalie,  aux  environs  du  Parnasse, 
étendit  son  .empire  sur  laPhocide,  l’At- 
tique  et  la  Béotie,  et  institua  les  llydropho- 
riesdans  un  temple  qu’il  bâtit  à Athènes, 
en  l’honneur  de  Zcvs  Phyxios  ou  Jupiter 
de  la  Fuite.  Cette  cérémonie  des  Hydro- 
phories  lui  fut  inspirée  en  mémoire  de 
ceux  péris  dans  le  déluge  qui  eut  lieu 
sous  son  règne.  Seul,  d’entre  les  hom- 
mes, il  échappa  , dans  une  barque  ou 
arche  appelée  Larnasse , avec  Pyrrha , 
son  épouse.  Après  neuf  jours  de  danger, 
ce  léger  esquif  les  porta  sur  la  pointe  du 
Parnasse,  ou  de  l’Atlas,  ou  de  l’Etna.  Ayant 
une  fois  mis  le  pied  sur  le  sol , ils  se  diri- 
gèrent vers  le  temple  de  Delphes,  et  con- 
sultèrent l’oracle  sur  les  moyens  de  repeu- 
pler le  monde.  Thémis , alors  souveraine 
du  temple  et  de  l’oracle,  répondit  en  or- 
donnant aux  deux  époux  de  détacher  leurs 
ceintures,  de  se  voiler  et  de  jeter  derrière 
eux  les  os  de  leur  mère.  Cette  réponse 
obscure , à la  manière  de  toutes  celles  des 
oracles,  eut  besoin  d’être  interprétée,  et 
le  fut  par  Deucalion  et  Pyrrha,  qui  déci- 
dèrent que  leur  mère  était  la  Terre,  et  que 
ses  os  étaient  les  pierres.  Dès-lors  ils  se 
mirent  à se  promener  dans  une  grande 
plaine  de  la  Phoeide , et  à lancer  derrière 
eux,  sans  se  détourner,  toutes  les  pierres 
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Christ,  qui  donna  le  nom  d’Helléniens  à 


qu’ils  purent  ramasser.  De  cette  semaille, 
il  arriva  que  les  pierres  jetées  par  Dcuca- 
) lion  devinrent  des  hommes,  et  celles  de 

Pyrrhades  femmes.  Ces  deux  personnages 
allégoriques  représentent  donc  l’époque 
d’un  des  déluges  qui,  probablement,  dépeu- 
plèrent autrefois  quelques-unes  des  con- 
trées de  la  terre.  On  en  rapporte  un  arrivé, 
en  effet,  vers  l’époque  du  règned’un  Reuca- 
lion,  enThessaiie,  l’an  1520  ou  1505  avant 
J.-C.  Lucien,  en  racontant  l'aventure  abso- 
lument comme  celle  de  Noé , semble  vou- 
loir, dans  celte  histoire  greco-hébraïque , 
faire  entendre  que  le  soleil  étant  daus  le 
, lion  solsticial  du  zodiaque,  le  navire  et  le 

corbeau  se  levaient  avec  lui,  et  que  le  soir, 
le  verseau  paraissait  à l’horizon  et  le  Nil 
commençait  à s’enfler.  D’antres  supposent 
(jue  Dcucalion  et  Pyrrha  étant  deux  petites 
îles  ou  rochers  du  golfe  de  Maguéna , en 
Macédoine,  il  est  probable  que  des  per- 
sonnes du  même  nom,  après  avoir  fait 
naufrage,  se  sauvèrent  sur  ces  deux  émi- 
nences. Nous  ajouterons  qu'on  retrouve, 
dans  la  plupart  des  religions  au  moins, 
p un  déluge  et  deux  êtres  humains  sauvés. 

* On  retrouve  même,  dit  M.  de  Humbolt , 

la  fable  de  Deucalion  et  de  Pyrrha  sur  les 
bords  de  l’Orénoquc,  dans  l'Amérique 
méridionale;]  seulement  la  légende  du 
pays  dit  qu’après  l'inondation,  il  ne  s’é- 
chappa qu’un  seul  homme  et  une  femme , 
- qui  repeuplèrent  la  terre  en  jetant  derrière 

eux,  non  des  pierres,  mais  les  fruits  d’un 
palmier. 

Sans  parler  des  enfans  nés  des  pierres , 
on  reconnaît  pour  fils  de  Deucalion  et 
de  Pyrrha,  Amphiction,  qui  régna  sur 
Athènes,  après  Cranaiis , 1498  ans  avant 
Jésus-Christ,  et  auquel  on  attribue  la  pre- 
mière interprétation  des  songes  pour  en 
tirer  des  pronostics  ; II  cl  loi , roi  de  la 
Phtiolide , vers  1491  ans  avant  Jésus- 
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ses  sujets,  nom  que  les  autres  Grecs  n’a- 
doptèrent (ju’au  commencement  des  Olym- 
piades; Candibc,  qui  donna  son  nom  à une 
ville  de  la  Lycie;  houe,  qui  inventa  l'art 
de  façonner  les  métaux;  Locrc , qui  fonda 
le  royaume  des  Locriens,  en  Italie;  Molos , 
père  de  Mérion,  que  nous  verrons  con- 
duire le  char  d’idoménée  devant  le  siège 
de  Troie.  Dcucalion  et  Pyrrha  avaient 
aussi  pour  filles:  Crêta , Ilcmonie  et  Mé- 
lantlnç , ou  Protogénk  et  T hui.  C’est  ici  la 
place  de  rapporter  toute  la  descendance  de 
Deucalion  et  de  Pyrrha,  car  elle  fut  nom- 
breuse, et  plusieurs  de  ces  descendons  se 
feront  remarquer  par  la  suite. 

Amciiictiox  passe  aussi  pour  père  lYI- 
louc,  père  de  Plu-omia. 

Hbllen  eut  de  son  alliance  avec  Omis 
trois  fils  : Eolc , Doras , fondateurs  des 
Eoliens  et  des  Durions,  et  Xuthus , père 
d’ion , qui  imposa  son  nom  aux  Ioniens. 

Eole  épousa  Enarcic , laquelle  lui  don- 
na six  fils  : Allumas  , Crélhée , Sisyphe , 
Macarè , Ccrcuphc  , Salmonéc , Deion  ou 
Déionée , Magnes  et  Pericrcs  ; et  six  filles, 
Arnéc , Canopée , Alcyonc , Pisidicc , Péri- 
me le  et  Cal y ce. 

Doues  devint  père  de  X au  lippe  qui 
épousa  Fleuron  ; d’où  vint  À génor , lequel 
de  son  alliance  avec  Epicasie,  fille  (Y Egée, 
en  eut  Partliaon , Molus , Tliespius  ou 
Theslius , Pylus  et  Demonice. 

Pautuaon  eut  pour  enfans  QEnée , Al- 
calhoüs  , Agria  , Lcodatns  et  Mêlas  , ou 
Mclancc , père  (l’Euryic. 

Xuthus  , marié  à Creuse , fut  père 
lYÀchéiis  dont  étaient  fils  Philùus , Pé- 
lasgue  et  Aclueus.  Xuthus  eut  encore  Ion 
et  Diomède,  que  Déion  rendit  mère  d!À«- 
tcropc , de  Ccphale  et  de  Dia. 

Magnés  eut  pour  fils  Aleclpr,  Dictys , 
Piérus  et  Pulydccie. 

t * . • \ *>  jf,  ‘ t * ’ 
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Salmonke  eut  pour  fille  T gro, 'qui  (le  son 
alliance  avec  Creilice  eut  Amylliuon , Eson 
et  P Itères. 

Pin:  nés  fut  père  d’ Admète,  de  Lycurgue 
et  d'Idomene  , qu'Amythaon,  son  oncle, 
rendit  mère  de  Bios , d'Eolic  et  de  Mc- 
lampe. 

Bias  eut  de  Pcroy  fille  de  Neléc,  Anaxi- 
bic , Antiphnlc , Arès  us , Laodocus  et  Ta- 
lons. 

Talaus,  de  son  alliance  avec  Lysimaque , 
fille  d'Abas,  eut  Adroste , Arislomaque  , 
Aslynomèe , Eripbilc,  Mècisièc , Parihèno- 
pce  cl  Pronactc. 

Astynomée  eut  de  sa  fenune  Uipponoris 
ou  Uipponoüs  , Capanée  et  Péribcc.  Ce 
Cai>anée  eut  d'Evadné,  sœur  d'Eiéoclc  et 
fille  d’Iphis  et  de  Thébê  : Jlyamus , père 
de  Celéno , plus  Stlicnèlus , père  de  Cylla- 
bare  et  de  Déiphile. 

A dua ste  fut  père  d'Argie,  de  Cyanippc , 
d 'Egialée,  et  encore  d’une  Déiphile. 

OK.née,  de  son  alliance  avec  Péribéc , 
eut  Tydce , dont  sa  femme  Dèipliilc  le  ren- 
dit père  de  Diomède.  Plus  tard  il  épousa 
aussi  Allhéc  et  en  eut  Déjnnire , Clijmèue , 
Méléugrc  et  Gorgée , père  de  Thoas. 

l)ès  que  la  terre  fut  ainsi  repeuplée, 
Jupiter,  du  haut  de  son  trône  céleste, 
vécut  en  despote  sybarite,  tout  en  prenant 
une  part  assez  active  aux  affaires  hu- 
maines. Nous  allons  citer  quelques  exem- 
ples propres  à prouver  combien  il  tenait  à 
ne  point  laisser  les  mortels  usurper  les 
prérogatives  divines. 

Celui  qui  porta  le  plus  d’ombrage  à Ju- 
piter, fut,  sans  contredit,  Esculupc  ou 
Asclépios,  dieu  do  la  médecine  et  fils  d’A- 
pollon; car  il  se  permettait  de  ressusciter 
les  hommes;  aussi  le  foudroya-t-il,  comme 
nous  le  verrons  en  parlant  d’Apollon. 

Jupiter  ne  borna  pas  à Esculape  sa  ri- 
goureuse et  vindicative  jalousie  : il  chassa 
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du  ciel  Apollon,  pour  avoir  percé  de 
ses  flèches  les  Cyclopcs,  qui  avaient  fa- 
briqué la  foudre  dont  son  fils  avait  été 
frappé.  Puis  Jupiter  punit  Lycaon  et  écrasa 
ses  cinquante  enfans,  qui,  tout  en  l’ado- 
rant , lui  sacrifiaient  des  victimes  humaines. 
Le  fait , on  le  présume , est  allégorique  ; 
mais  il  est  mêlé  d’embcllissemens  obscurs, 
ajoutés  par  les  traditions  successives. 

Quelques  historiens , et  M.  Noël  entre 
autres,  vont  jusqu’à  supposer  qu’il  dut 
exister  quatre  Lyeaons,  dont  le  premier  est 
fils  de  Phoroné,  roi  d’Argolide  et  fils  d 7- 
nachus ; le  second,  également  ïnachide, 
fondateur  de  Lycosurc  ; le  troisième , son 
fds;  et  le  quatrième,  un  individu  qui,  tous 
les  dix  ans , était  métamorphosé  en  loup. 
Mais  d’autres  savans,  au  nombre  desquels 
se  trouve  M.  Parisot , admettent  seulement 
deux  Lyeaons,  savoir  : Lycaon  I , fils  dVl- 
zun,  ou  Ezée,  ou  Phégée,  né  d’Inachus,  ci- 
vilisateur et  introducteur  du  culte  de  Jupi- 
ter; et  Lycaon  II,  fils  de  Pclasguc  et  de 
Déjatiirc,  fille  de  Lycaon  I.  C’était  un  im- 
pie, il  fut  métamorphosé  en  loup.  Main- 
tenant , suivons  les  légendes  vulgaires. 

Lycaon  , rejeton  des  Titans  et  de  la 
Terre,  est  probablement  le  roi  primordial 
de  l’Arcadie , passant , suivant  les  uns , 
pour  fils  de  Pélasgue  et  d’une  nymphe 
appelée  Cyllbie , ou  d’une  Océanide  por- 
tant le  nom  de  Mclibec  ; et  suivant  d’autres , 
pour  fils  de  Dé'janirc  et  d’Azan,  fils  de 
Pélasgue,  ce  qui  ne  lui  donne  plus  Cyl- 
lène  que  pour  femme.  Roi  d’Arcadie,  il 
bâtit  Lycosurc,  et  il  y fit  connaître,  vers 
l’an  17.’>3  avant  Jésus-Christ,  les  premiers 
élémens  d’une  civilisation  encore  bien  gros- 
sière, de  lois  fort  incomplètes  et  du  culte, 
car  il  institua  la  religion  de  Jupiter , qu’il 
entoura  d’idées  grossières  et  de  sang , en 
lui  offrant,  pour  mieux  l’honorer,  des 
sacrifices  humains.  Plus  tard  les  Grecs 
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civilises  supposèrent  que  Jupiter  étant  venu 
chez  ce  roi  pour  y recevoir  l’hospitalité, 
Lycaon , qui  probablement  l’avait  reconnu, 
voulut  lui  donner  une  preuve  de  sa  véné- 
ration , ou , suivant  Ovide , éprouver  sa 
divinité  en  lui  offrant  les  membres  bouillis 
ou  rôtis  d’un  jeune  enfant,  otage  des  Mo- 
losses. Le  Dieu,  voyant  cet  épouvantable 
repas , s’irrite , foudroie  ce  barbare,  et  le 
fait  aussitôt  périr  dans  son  palais,  ainsi 
que  ses  cinquante  fils,  à l’exception  de 
Nyctime.  Une  autre  légende  assure  que 
les  fils  seuls,  ayant  immolé  l’enfant,  furent 
seuls  foudroyés;  que  Lycaon  continua 
de  régner,  et  qu'il  laissa  l’empire  à Nyc- 
time, 1G79  ans  avant  Jésus-Christ.  D’au- 
tres veulent  avec  Ovide  qu’il  ait  été  changé 
on  loup  pour  toujours,  ou  que  cette  méta- 
morphose fût  une  punition  périodique  de 
dix  ans,  au  bout  desquels  il  reprenait  sa 
forme  naturelle,  si,  pendant  ce  temps,  il 
s’était  abstenu  de  chair  humaine. 

Lycaon  eut  de  Céline  ou  de  Mira  plu- 
sieurs enfans , au  nombre  desquels  il 
compta  cinquante  fils  appelés  Ancîor , Ali- 
phrre , Acacus , tuteur  de  Mercure  ou 
d’IIermès-HcrcuIe , et  fondateur  de  la  ville 
d’Acacésium  , en  Arcadie,  Arckcbatis , 
Asiate  y Aconle , Bucolion , Clélor  ou  Cli- 
tor , Coréthon , Cynœthe,  Celée  ou  Engo- 
nasis , c’est-à-dire  qui  est  à genoux , père 
de  Mégis  te , qui  fut  changé  en  ours  et 
placé  dans  le  ciel  avec  lui , Caucon , Cn~ 
nrthe , Carléron  , Cromus  , Décénrte , 
Emon  , Elissuon , Eumon , Evèmon , Gé- 
vétor , Hélicos , IJ  y péri  le , Ihjpsns , Li- 
nos, Lycée , Lycius,  Lgctos , Ménios, 
Ménalcis , Méeislée , Manlmée , Macnréc , 
Moraine,  Nyctime , Orichamène , Œnolrc, 
le  plus  jeune  des  Lycaonides,  fut  s’établir 
en  Italie,  qui,  d’abord,  porta  son  nom, 
Prollioos  Phtios , Pnllas  , Pair  base , 
Pliigale , Theimsto , Tliesprote , Tliocnc, 
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Thycêe,  Trapèze , Tricolone , Têgéatc, 
Téléboas , Acchide , fils  de  Tégéate , 
Oropc,  fils  de  Macédo  ou  dcMacedne, 
et  pour  filles , Callislho  et  Thié  ou  Dia. 
Aucun  de  ces  personnages  ne  mérite  d’ob- 
servation. OF.notre  seul  a disputé  avec 
Nyctime  l’honneur  d’avoir  été  épargné 
par  Jupiter,  comme  le  plus  jeune.  Nous 
ajouterons  qu’il  y a cela  de  remarquable 
dans  ces  noms,  que  chacun  d’entre  eux 
est  celui  d’une  des  villes  d’Arcadie.  Dès- 
lors,  ces  cinquante  individus,  y compris 
le  chef  de  leur  famille,  représentent  donc 
toute  la  race  grossière,  sanguinaire  et 
primordiale  de  l’Arcadie;  race  féroce, 
impie  et  comprenant  mal  la  Divinité;  race 
enfin , punie  de  son  ignorance  par  Jupiter 
et  remplacée  par  une  plus  douce  dans  les 
descendans  de  Nyctime  ou  d’OLnotre,  ou 
peut-être  dans  ceux  de  Callislho,  c’est- 
à-dire  la  Tris-Belle,  dont  le  fils  Areas 
passe  pour  le  fondateur,  ou  mieux  alors , 
pour  le  régénérateur  de  l’Arcadie.  Mais 
plus  loin,  en  parlant  des  amours  de  Jupi- 
ter, nous  retrouverons  cette  jeune  nymphe 
chasseresse,  s’identifiant  pour  ainsi  dire 
avec  Diane  et  les  forêts  de  l’Arcadie , d’où 
lui  est  venu  le  surnom  de  Diane-Pélas - 
gigue  qu’on  lui  donne  souvent. 

Le  nom  du  chef  des  Lycaonides  voulant 
dire  loup,  ayant  servi  à désigner  diverses 
constellations , le  vulgaire  a appelé  Ly- 
caon la  constellation  du  loup  ; mais  les  as- 
tronomes ont  réserve  cette  désignation 
pour  celle  du  bouvier. 

Il  paraît  que  les  Curètes,  aux  soins  des- 
quels Jupiter  devait  la  vie,  ne  furent  point 
exempts  d’encourir  sa  vengeance  ; voici  à 
quel  sujet  : ce  roi  des  Cieux , dont  les 
amours  furent  très-nombreuses,  avait  en , 
d’un  commerce  peu  légitime  avec  lo , un 
fils  nommé  Epaplic. 

Junon,  toujours  jalouse  de  ces  infidélités 
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multipliées,  avait  ordonné  aux  Curetés 
d’enlever  d'Egypte , oit  il  étaiï , ce  fruit 
adultérin.  Cet  ordre,  malheureusement 
pour  eux,  fut  exécuté.  Aussitôt  Jupiter 
l’apprenant  se  met  dans  une  divine  colère 
et  lance  la  foudre  sur  les  imprudens  qui 
ont  osé  contrarier  ses  désirs.  Mais  il  ne 
détruisit  point,  il  est  probable,  toute  la 
caste , et  se  boi  na  à quelques  prêtres  dont 
l’ignorance  n’avait  pas  su  prévoir  l’effet 
de  son  courroux. 

A peine  a-t-il  achevé  cet  acte  de  ri- 
gueur , qu’il  est  forcé  d’en  faire  un  autre 
en  précipitant  Ixiox  aux  enfers  : c'était  un 
roi  des  Lapithcs,  peuple  de  la  Tbessalie; 
il  était,  dit-on , fils  d'Aulhion , lui-méme 
enfant  du  Lapithc  Périphas  et  d’Astiagce , 
fille  d'IIypsée.  Cet  Ixion  avait  pour  mère 
Périmé  le , fille  d’ Amytliaun  ; on  lui  donnait 
aussi  pour. père  Murs  lui-méme,  ou  P hic- 
g y as,  fils  de  Mars,ouLéontée,  et  pour  mère, 
ou  Pisidice,  maîtresse  de  Mars,  ou  Pisione, 
femme  d'I-lon.  Il  épousa  Dia , fille  de 
Déionêc;  mais  son  beau-père,  auquel  il  ne 
voulut  pas  donner  les  présens  qu'il  lui  avait 
promis  en  échange  de  sa  fille,  se  paya  en  lui 
prenant  ses  chevaux.  Ixion,  pour  se  venger, 
l'ayanl attiré  chez  lui  à Larisse,  en  feignant 
une  fausse  réconciliation,  le  fit  tomber  ou 
le  jeta  dans  une  fosse  remplie  de  charbons 
ardens.  Après  ce  crime , il  fut  obligé  de 
fuir.  Personne  ne  voulut  lui  donner  asyle, 
personne  ne  sc  crut  capable  de  le  purifier 
d’un  si  grand  forfait  ; ne  sachant  plus  où 
se  réfugier,  il  fut  implorer  Jupiter  aux 
piedsde  ses  autels.  Ce  Dieu  fut  assez  géné- 
reux pour  lui  pardonner  et  l’admettre  à sa 
table.  Ixion , arrivé  dans  le  céleste  séjour , 
est  ébloui  des  charmes  de  Junon.  Aussitôt, 
oubliant  la  reconnaissance , il  cherche  à la 
séduire.  Celle-ci  fait  part  au  maître  des 
Dieux  de  l'audace  du  téméraire.  A peine 
Jupiter  peut-il  le  croire;  aussi  il  eDgage 
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Junon  à tout  promettre,  et,  à l’instant 
du  rendez-vous  , il  remplace  sa  divine 
épouse  par  une  nuée  qui  lui  ressemble  tel- 
lement, qu'Ixion  s’y  laisse  prendre.  11  ose 
tout  auprès  de  ce  simulacre , et  dans  son 
erreur  il  rend  la  nuée  mère  des  Centaures, 
race  sur  laquelle  nous  reviendrons  fort  en 
détail.  Jupiter,  dans  cet  acte  audacieux , 
voulut  bien  n’apercevoir  qu’une  folie,  et  se 
contenta  d’en  bannir  l’auteur;  mais  la  pu- 
nition ne  fut  pas  assez  forte;  elle  ne  cor- 
rigea point  Ixion,  qui  fut  jusqu’à  se  vanter 
d’avoir  possédé  Junon  en  réalité,  et  soute- 
nir que  cette  faveur  était  la  seule  raison 
pour  laquelle  on  l’avait  éloignéde  l’Olympe. 
Fatigué  d’une  telle  jactance,  le  maître  des 
Dieux  se  lâche  sérieusement,  précipite 
l’impudent  au  fond  du  Tartare,  et  l’y  fait 
attacher  par  Mercure  sur  une  roue  envi- 
ronnée de  scrpcnsel  tournant  sans  relâche. 
Cependant  deux  événemens  par  la  suite  lui 
donnèrent  accidentellement  du  répit  : il 
fut  délié  un  instant  lorsque  Pluton,  le  dieu 
des  Enfers,  introduisit  sa  femme  au  sein  de 
son  empire,  et  plus  tard  sa  roue  s’arrêta 
aux  accords  harmonieux  d’un  musicien 
célèbre  appelé  Orphée , serviteur  d’Apol- 
lon et  que  nous  verrous  descendre  hardi- 
ment jusque  dans  le  noir  séjour.  Cet  Ixion 
est  le  type  allégorique  du  fanfaron  vani- 
teux et  impudent,  ainsi  que  de  l'ingratitude 
des  hommes  envers  la  divinité  ; on  le  re- 
présente toujours  attaché  sur  sa  roue.  On 
lui  donnait  pour  fils  Phlcgrce  et  Pnocus , 
issus , disait-on , de  son  alliance  avec  la 
nuce. 

Si  l’on  cherche  le  fond  de  cette  fable , 
on  est  porté  à supposer  qu’un  prince  ap- 
pelé Jupiter  ayant  accordé  l’hospitalité  à 
un  roi  des  Lapithes , probablement  l’an 
1001  av.  J.-C.,  puisque  vers  cette  époque 
on  sait  qu’il  y avait  à Corinthe  un  souve- 
rain de  ce  nom,  l’ingrat  qui  avait  été 
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chassé  par  tous  scs  voisins  devint  amoureux 
de  la  reine.  Jupiter,  pour  mieux  éprouver 
les  intentions  criminelles  de  son  hôte,  en- 
voya à la  place  de  sa  femme  une  esclave 
appelée  N ép  hélée  ou  la  nuée.  Mais  par  la 
suite  Ixion  s’étant  vanté  d’avoir  rendu  la 
reine  sensible  à ses  vœux , fut  chassé  de  la 
cour  hospitalière , et  ineua  depuis  une  vie 
triste , misérable , étant  haï  et  méprisé  de 
tout  le  monde.  L’astronomie  explique  ce 
mythe  de  la  naissance  des  Centaures  pro- 
venant «le  l'alliance  d’Ixion  avec  une  nuée, 
en  disant  que  dans  la  saison  des  pluies  le 
sagittaire  cl  le  centaure  se  lèvent  à la  suite 
d’Ilercule.  Mais,  nous  le  répétons,  les  lour- 
mens  d’Ixion , tels  que  les  poètes  nous  les 
ont  représentés,  sont  les  punitions  que  mé- 
ritent et  trouvent  toujours  l'ambitieux, 
l’ingrat  et  le  fanfaron  qui  se  vante  de  scs 
amours  illicites  ou  même  des  laveurs  qu’il 
n’a  jamais  obtenues. 

Une  autre  fois  ce  fut  Tantale  qui  attira 
la  colère  de  Jupiter.  Ce  Tantale  pouitanl 
passait  pour  son  fils  ou  pour  celui  de 
Tmole , fils  de  Murs.  On  lui  donnait  pour 
mère  la  nymphe  Plutu  ou  Plate.  Il  régnait 
dans  la  ville  de  Sipyieen  en  Phrygie,  ou 
dans  la  Paphlagonie.  Un  voile  assez  obscur 
règne  encore  sur  le  crime  qu’il  est  censé 
avoir  commis.  On  lui  en  attribue  six  ou 
sept  variétés.  Fut-il  puni  pour  l’un  de  ces 
crimes  ou  pour  leur  ensemble  ? C’est  une 
question  insoluble.  Il  est  donc  accusé  1°  d’a- 
voir enlevé  Ganymiulc , fils  de  Tros,  échan- 
son  de  Jupiter  ; 2”  d’avoir  été  le  recéleur 
des  vols  continuels  de  Pamlarè,  et  surtout 
d’un  beau  chien  d’or  qui  appartenait  à 
Jupiter,  et  d’avoir  affirmé  sous  le  serment 
qu’il  ne  l’avait  pas  volé;  5°  d’avoir  irrité 
Jupiter  en  le  dénonçant  à Asope  comme  le 
ravisseur  de  sa  fdle  Europe  ; 4°  d’avoir , 
étant  à la  table  des  Dieux,  dérobédu  nectar 
et  de  l’ambrosie  dans  le  dessein  de  les  faire 


goûter  aux  simples  mortels  ; 5°  d’avoir  dé- 
voilé au  grand  jour  le  secret  des  Dieux 
qu'il  desservait;  0°  enfin,  et  voilà  le  crime 
qu’on  lui  reproche  le  plus  communément, 
d'avoir  servi  pour  plat  aux  Dieux  qu’il 
avait  conviés  les  membres  de  son  fils  Pù- 
lops , frère  de  Aiobé , qui  fut  accusée  d’a- 
voir aidé  son  père.  Jupiter  le  premier  s’en 
étant  aperçu  ressuscita  le  malheureux, 
dont  une  des  épaules  ayant  été  mangée 
par  Minerve  ou  Cérès , eut  besoin  d’être 
remplacée  par  une  autre  en  ivoire.  In- 
dignés d’une  pareille  cruauté , tous  les 
Dieux  prièrent  Jupiter  de  faire  peser  sur 
cet  audacieux  une  punition  qui  fût  en 
harmonie  avec  la  gravité  de  son  crime. 
Alors  le  maître  des  Dieux  ordonne  qu’il 
sera  dorénavant  en  proie  à une  soif  brû- 
lante au  milieu  d’un  étang  dont  l'eau  s’é- 
lèvera jusqu’à  sa  lèvre  inférieure  et  bais- 
sera toutes  les  fois  qu’il  voudra  s’en  ap- 
procher, et  qu’une  faim  dévorante  le  tour- 
mentera , quoique  destiné  à se  trouver 
continuellement  sous  un  arbre  chargé  de 
fruits  ; car  ses  branches , qui  s'inclineront 
sans  cesse  vers  ses  maius , se  redresseront 
toutes  les  fois  cju’il  cherchera  à les  saisir. 
Quelques  mythologues  disent  que  pour  sa 
punition  il  fut  condamne  à rester  au-des- 
sous d’un  rocher  dont  la  chute  menaçait  à 
chaque  instant  sa  tête. 

Celte  lubie  repose,  dit-on  , sur  un  lait 
historique:  alors  on  suppose  que  Tantale 
après  avoir  eu  à se  plaindre  de  Tros,  qui 
ne  l'avait  pas  invité  à la  première  fêle  par 
lui  donnée  à Troie,  lui  fît  Uhe  guerre  assez 
vive  et  lui  enleva  Ganymède.  Mais  s’il* 
fut  victorieux  en  combattant  contre  le  père, 
il  n’en  fut  plus  ainsi  quand  il  eut  à soutenir 
la  guerre  contre  Ilus , fils  de  Tros  ; car 
l’an  1315  av.  J.-C.,  il  perdit  son  royaume, 
fut  fait  prisonnier , chargé  de  chaînes , et 
son  fils  Pélops  fut  obligé  de  sè  réfugier  en 
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Elidc  qui  depuis  fut  appelée  Péloponèse. 

Habituellement  on  considère  le  supplice 
de  Tantale  comme  celui  qui  dans  l’autre 
monde  doit  être  la  punition  éternelle  de 
l’avare.  On  a cru  aussi  y voir  la  figure  d’un 
esclave  cherchant  ù s’affranchir , et  les  as- 
tronomes , sans  trop  de  raison , rangent 
Tantale  dans  la  constellation  du  serpen- 
taire. 

Jupiter  fut  encore  blessé  de  l’orgueil 
d’un  roi  de  Thessalie  et  du  Péloponcse  : il 
se  nommait  Salhonée.  11  était  petit-fils 
(YlJellcn,  ou  fils  d ’Êole  II  et  d 'Enarcte, 
et  il  avait  pour  frère  Sisyphe.  Son  crime , 
s’il  n’eût  pas  commis  de  cruautés,  pourrait 
passer  pour  une  véritable  folie;  car  il  vou- 
lait être  Dieu  et  ne  pas  permettre  que  l’on 
en  doutât;  il  supprima  dans  ses  États  le 
nom  de  Jupiter , et  dans  les  hymnes,  les 
temples  et  sur  les  autels,  il  fil  mettre  le  sien 
à la  place  de  celui  du  fils  de  Saturne.  Il 
voulait  être  adoré , et  force  était  en  effet  de 
l’adorer.  Pour  mieux  faire  sentir  sa  puis- 
sance qu'il  voulait  faire  croire  divine,  il  fit 
construire  au-dessus  d’une  partie  de  sa 
capitale  un  pont  couvert  de  plaques  métal- 
liques sur  lesquelles  il  faisait  rouler  un  char 
où  il  se  tenait  majestueusement,  en  lançant 
sur  les  malheureux  placés  au-dessous  par 
ses  ordres , des  torches  enflammées  ; le 
tout  pour  imiter  le  bruit  et  la  flamme  du 
tonnerre.  Si  la  crainte  de  recevoir  sur  la 
tête  cette  résine  brûlante  faisait  éloigner 
quelques  individus,  aussitôt  ils  étaient  tués 
en  secret  par  des  hommes  cachés , afin  de 
faire  croire  qu’ils  avaient  etc  frappés  par 
la  main  invisible  du  Dieu  puissant.  Cette 
farce  cruelle  dura  quelque  temps;  mais 
pourtant , irrité  de  sa  trop  longue  durée, 
Jupiter  la  fit  enfin  cesser  en  frappant  l’or- 
gueilleux et  barbare  Salmonéc  avec  de  vé- 
ritables foudres , et  en  le  précipitant  pour 
toujours  au  fond  du  Tartarc.  Cette  allégo- 


rie renferme  une  forte  leçon  pour  les  inso- 
lens  et  les  orgueilleux  qui  souvent  ne 
craignent  pas  de  se  placer  aussi  haut  que 
la  divinité. 

Sisyphe  , frère  de  Salmonéc,  ne  fut  pas 
non  plus  épargné  par  Jupiter.  Il  épousa 
Mérope , fille  d'Atlas , et  en  eut  Glancus. 
On  suppose  que  lui,  ou  un  autre  individu 
portant  le  même  nom,  mais  toujours  fils 
d’Eole  et  frère  de  Salmonéc,  fonda  le 
royaume  de  Corinthe  après  le  départ  de 
celle  ville  d’une  grande  magicienne  appelée 
Médéc,  vers  l’an  lô2Gav.  J.-C.  Cependant 
on  croit  qu’il  n’arriva  que  le  troisième  à 
régner  sur  cette  contrée  ; seqlcmcnt  il  fut 
le  premier  à lui  faire  un  nom  et  à la  rendre 
illustre.  Homère  le  représente  comme  le 
plus  grand  des  brigands  de  tonte  l’Attique, 
écrasant  sous  des  monceaux  de  pierres 
tout  étranger  qui  tombait  dans  ses  mains  ; 
il  fut  tué*  dans  un  combat  par  Thésée,  roi 
d’Athènes.  Après  sa  mort , dit-on , il  fut 
plongé  dans  les  enfers,  non  pas  seulement 
à cause  de  ses  brigandages , ni  pour  avoir 
débauché  Tyro,  sa  nièce , fille  de  Salmo- 
née , mais  surtout  pour  avoir  révélé  le 
secret  des  Dieux , c’est-à-dire , peut-être 
pour  avoir  indiqué  à Asopc  le  maître  des 
Dieux  comme  le  ravisseur  de  sa  fille.  Ce- 
pendant il  est  probable  qu’il  fut  puni  aussi 
pour  avoir  enchaîné  la  Mort  et  l’avoir 
retenue  jusqu’à  ce  que  Mars  fût  venu 
la  délivrer , à la  prière  de  Pluton , dont 
l’empire  était  désert  faute  de  recevoir  des 
visiteurs,  fable  que  l’on  raconte  encore 
autrement  en  disant que  Sisyphe,  à l’instant 
de  mourir,  ordonna  à sa  femme,  pour 
éprouver  son  amour , de  jeter  son  corps 
sans  sépulture,  ce  qu’elle  fit  ponctuelle- 
ment. Une  fois  descendu  aux  Enfers,  Si- 
syphe s’indigna  d’une  pareille  obéissance , 
obtint  île  Pluton  la  permission  de  retourner 
sur  la  terre  pour  punir  sa  femme,  puis  en 
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suite  ne  voulut  plus  redescendre  au  sombre 
Empire.  Il  fallut  même , bien  des  années 
après,  que  Mercure , sur  un  ordre  positif 
des  Dieux  vînt  le  saisir  et  le  ramener  de 
force  auprès  de  Pluton.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Jupiter  ne  l’épargna  pas  : il  le  condamna 
à rouler  continuellement  au  fond  des  en- 
fers une  grosse  roche  jusqu'au  haut  d’une 
montagne  d’où  elle  retombait  aussitôt 
par  son  propre  poids,  et  alors  il  était 
forcé  de  la  remonter  de  nouveau , et  cela 
sans  avoir  un  instant  de  relâche.  Dans  cette 
fable  on  peut  voir  une  agglomération  de 
faits  allégoriques.  En  effet,  sage  et  pru- 
dent il  devait  aimer  la  paix  et  éloigner 
ainsi  la  Mort  qu’il  tenait  par  conséquent 
enchaînée  dans  ses  états.  Mais  d’un  autre 
côté,  sa  punition  du  rocher  qu’il  roule  in- 
cessamment, est  l’emblème  d’un  prince  am- 
bitieux, d’un  caractère  remuant  et  inquiet, 
et  roulant  toujours  dans  sa  tête  des  des- 
seins sans  les  mettre  à exécution. . 

Capanée  , l’un  des  sept  chefs  d’une  ar- 
mée que  nous  verrons  assiéger  Thèbes,  ca- 
pitale delà  Béotie , fut  également  foudroyé 
par  Jupiter.  Il  était  fils  d 'Hipponoris  ou 
< ÏJIipponoïis , descendant  de  Deucalion,  et 
femme  (YAstynomé.  On  dit  qu’il  avait  osé 
défier  les  Dieux  de  l’empécher  d’entrer  dans 
cette  ville,  et  qu’il  fut  aussitôt  frappé  par 
la  foudre.  Cependant  si  quelques  écrivains 
voient  dans  cet  audacieux  et  incrédule  sol- 
dat un  impie  forcené , Euripide  au  con- 
traire , en  fait  un  homme  riche , sans  faste, 
sans  orgueil , sobre  et  modéré , ce  qui  ne 
s'accorderait  pas  avec  la  légende  dans  la- 
quelle on  le  fait  punir  par  la  foudre , et 
dans  laquelle  aussi  Thésée , après  la  vic- 
toire , le  prive  pour  cette  raison  des  hon- 
neurs du  bûcher. 

Plusieurs  individus  furent  encore  punis 
par  Jupiter  pour  divers  crimes  ; ainsi  : 

Adimante,  prince  des  Phlasiens,  peuple 


du  Pc'loponèse,  fut  un  jour  frappé  d’un 
coup  de  foudre  pour  avoir  refusé  d’offrir 
des  sacrifices  aux  Dieux , au-dessus  des- 
quels il  s’estimait  : impiété  que  les  légendes 
sacerdotales  avaient  eu  soin  de  faire  sé- 
vèrement punir,  afin  de  contenir  le  peuple 
dans  la  croyance  du  pouvoir  des  Dieux  du 
Paganisme. 

Les  Arimes,  peuple  astucieux  qui  n’avait 
pas  voulu  secourir  Jupiter  contre  les  Ti- 
tans , furent , après  sa  victoire,  changés  en 
singes  par  ce  Dieu. 

Celée  était  un  Crétois  qui  voulut,  avec 
trois  de  ses  compagnons  parmi  lesquels 
était  probablement  Egalios , voler  le  miel 
de  la  caverne  Jovienne,  ou  grotte  dans  la- 
quelle Jupiter  avait  été  élevé.  Ce  dieu  aus- 
sitôt les  changea  tous  les  quatre  en  oiseaux, 
ou,  pour  parler  sans  figure,  probablement 
que  ces  voleurs  ayant  été  découverts  furent 
obligés  de  prendre  la  fuite. 

Cuoricus,  roi  d’Arcadie,  avait  deux  fils, 
Plexipus  et  Enetus  et  une  fille  Palœ&tra. 
Celle-ci  était  amante  de  Mercure , auquel 
elle  découvrit  que  ses  frères,  en  jouant  en- 
semble, venaient  d’inventer  l’art  de  la 
lutte.  Le  Dieu  s’étant  bientôt  distingué  dans 
le  môme  art,  les  fils  deChoricus  en  furent 
irrités , et  s’en  plaignirent  à leur  père  qui, 
loin  de  les  calmer,  les  engagea  au  contraire 
à s’en  venger.  Aussitôt  Plexipus  et  Enétus 
guettent  Mercure,  le  surprennent  endormi 
sur  le  mont  Cylleunis,  et  lui  coupent  les 
deux  mains.  Jupiter  alors , touché  du  mal- 
heur de  son  messager  intime , arrache  les 
entrailles  de  Choricus  et  le  transforme  en 
un  soufflet;  fable  assez  obscure,  à laquelle 
il  est  difficile  de  trouver  un  sens  allégo- 
rique. 

Myljus  ou  Mylinns  roi  de  Crète , fut 
aussi  tué  par  Jupiter  on  ne  sait  trop  pour 
quel  méfait. 
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Néopiiho?,  fils  de  Timandra,  fut  changé 
cfl  vautour  par  ce  même  dieu. 

Opiiionûe  «tait  un  des  génies  qui , après 
avoir  fait  révolter  ses  camarades  contre 
Jupiter,  fut  par  lui  plongé  pour  toujours 
au  fond  du  noir  Tartane. 

Pandakke,  fils  de  Mérops  le  géant,  pre- 
nait plaisir  à aider  Tantale  dans  la  plupart 
de  ses  vols  ; ce  fut  même  lui  qui  vola  seul  le 
chien  d’or  du  .temple  de  Jupiter,  chien  que 
Tantale  avait  recelé.  A la  fin  Pandaréc  fut 
puni  de  ses  crimes  et  frappé  un  jour  vio- 
lemment de  la  foudre. 

Cependant  si  Jupiter  punissait  quelque- 
fois avec  justice,  il  faut  avouer  qu’il  n’était 
pas  toujours  exempt  des  vices  de  notre 
faible  humanité.  La  jalousie  du  pouvoir  le 
tourmentait  comme  un  grand  de  la  terre  ; 
un  seul  exemple  le  prouvera  suffisamment  : 
Périphas  , l’un  des  deux  premiers  rois 
d’Athènes,  même  avant  Cccrops , son  civi- 
lisateur, avait  par  sa  bonté  gagné  le  cœur 
de  scs  sujets.  Chaque  jour  il  les  comblait 
tellement  de  nouveaux  bienfaits,  que,  dans 
l'effusion  de  leur  reconnaissance,  ils  lui 
décernèrent  des  honneurs  presque  divins. 
Ces  marques  d’affection  ne  plurent  point 
à la  jalousie  chatouilleuse  du  maître  des 
Dieux,  quid’abord  voulut  jeter  au  fond  des 
enfers  ce  mortel , pour  avoir  commis  le 
a ime  d’avoir  été  trop  parfait  ; mais  Apol- 
lon, heureusement  pour  la  justice  et  pour 
la  réputation  de  Jupiter,  s’interposa  tout  à 
coup  le  défenseur  de  l’opprimé,  et,  par 
l’effet  de  son  éloquence,  il  obtint  du  dieu 
courroucé  que  le  bon , que  l'homme  par 
excellence  , serait  simplement  métamor- 
phosé en  aigle.  Depuis  ce  jour  on  le  voit  à 
ses  .côtés  pour  indiquer  que  la  puissance 
et  la  bonté  ne  doivent  jamais  se  quitter. 
Cet  aigle  est  donc  la  personnification  d'un 
véritable  Jupiter,  d'un  Dieu  puissant,  tou- 
jours chéri  et  respecté  sur  la  terre. 


Si  Jupiter  eut  souvent  à punir , il  eut 
aussi  quelquefois  à récom|>en$er.  Qui  ne 
connaît  l’aventure  de  Philémon  et  Baucis, 
couple  exemplaire  dont  la  fidélité  fut  digne 
de  fixer  ses  regards  divins.  Ils  vivaient  en 
Phrvgie.  Unis  dès  leur  enfance  parles  liens 
sacrés  du  mariage , ils  avaient  l’un  et 
l’autre  scrupuieusementtenuleur  serment, 
et  ils  avaient  ainsi  vécu  depuis  longues  an- 
nées dans  une  assez  grande  pauvreté;  mais 
ils  avaient  été  soutenus  par  lebonheurque 
donne  toujours  la  tranquillité  d'un  cœur 
sans  reproches.  Jupiter,  curieux  de  les  ap- 
précia- par  lui-même , voulut  les  visiter.  Il 
se  fait  donc  suivre  par  Mercure , descend 
sur  la  terre  et  entre  avec  lui  dans  la  cabane 
dos  époux.  A leur  aspect  toutes  les  portes 
se  fermèrent  ; cependant  ils  ne  fui  ent  pas 
reconnus , et  le  bon  cœur  seul  des  vieil- 
lards les  dirigea  dans  leurs  offres.  Elles 
étaient  bien  minimes  pour  de  célestes  voya- 
geurs : durait , du  miel  et  des  fruits,  tel 
était  le  repas  frugal  qu’ils  leur  servirent 
après  avoir  fait  chauffer  de  l’eau  pour  leur 
laver  les  pieds.  Un  très-petit  flacon  de  vin, 
l’unique  qu’il  y eût  dans  la  maison , leur 
fut  présenté  ; mais  s’en  <itant  servis  de  ma- 
nière à y boire  largement  et  souvent , 
comme  s il  eut  été  d’une  bien  plus  grande 
taille , et  sans  qu’on  le  vit  tarir,  l’incognito 
fut  trahi.  Aussitôt,  comme  on  le  pense, 
grande  rumeur  au  ménage.  Comment  faire 
I>our  réconforter  des  Dieux  ? Bien  ne  doit 
pouvoir  leur  suffire;  rien  ne  doit  être 
épargné;  voilà  donc  Baucis  courant  après 
une  oie  qui  formait  seule  leur  basse-cour  ; 
Philémon  de  son  côté  clia  die  à lui  aider; 
mais  le  volatile  se  réfugie  entre  les  janHies 
de  Jupiter.  Alors edu i-ci  étend  sur  le  faillie 
animal  sa  protection,  lui  fait  accorda- grâce 
et  dit  à ces  bons  vieillards  de  le  suivre  jus- 
que sur  une  montagne  voisine  ; une  fois  au 
sommet , il  leur  montre  tout  le  pays  qu’ils 
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habitaient  subipef'gé , sauf  leur  cabane,  et 
leur  demande  ce  qu’ils  désirent  pour  ré- 
compense de  leur  bestialité  charitable? 
Habiter  dans  un  temple  (/ni  vous  soit  con- 
sacré, répond  Pliilémon , cl  mourir  en- 
semble , ajoute  sa  femme.  Tout  à coup  le 
temple  surgit  du  sol  et  fut , pendant  le 
reste  de  leurs  jours,  la  demeure  de  ces 
vieillards  qui,  après  être  parvenus  à un  Age 
fort  avancé,  furent,  dès  qu’ils  le  désirèrent, 
métamorphosés  au  même  instant , l'un  en 
chêne,  et  l’épouse  en  tilleul. 

Celte  aventure,  sur  laquelle  nous  ne 
nous  appesantirons  pas  tant  elle  est  con- 
nue, est  uuinyüic  complexe,  faisant  encore 
allusion  à un  déluge,  comme  dans  l’histoire 
de  Deucalion  et  de  Pyrrlia.  Elle  nous  mon- 
tre la  théocratie  grecque  agglomérant  dans 
la  même  idée  la  végétation  des  plantes  et 
l’animalisation  humaine.  Quant  au  voyage 
des  Dieux  , quoique  de  fabrique  Phry- 
gienne , il  semble  moderne  et  avoir  été  enté 
sur  les  fables  importées  de  l’Inde  ou  de  la 
Perse,  et  par  conséquent  assez  tard.  Celte 
allégorie  est  simple  dans  son  sens  moral; 
elle  prouve  par  le  nom  de  Iinucis  ou  Til- 
leul , que  l’amour  conjugal  d’un  côté,  et 
par  celui  de  Pliilémon  ou  chêne , que  l’hos- 
pitalité d’un  autre  côté,  ne  sont  jamais  ou- 
bliés de  la  divinité  qui  toujours  les  récom- 
pense. Du  reste,  les  statues  de  ce  couple 
représentent  habituellement  le  corps  de 
chacun  des  deux  vieillards  à moitié  enve- 
loppé dans  lecorce  des  arbres  que  nous 
avons  indiqués. 

Ici  l’hospitaliLé  est  donc  représentée; 
mais  elle  fut  dans  les  temps  postérieurs 
beaucoup  plus  personnifiée,  soit  par  le  Ju- 
piter hospitalier,  soit,  sous  son  nom  d'hos- 
pitalité, par  la  ligure  d’une  femme  faisant 
accueil  à un  pèlerin  , et  tenant  une  corne 
d’abondance  d’où  s’échappent  des  fruits 
qu'un  enfant  s’empresse  de  ramasser.  On 


lui  consacrait  le  chêne,  tant  pour  son  abri 
que  pour  son  fruit  qui  passait  pour  avoir 
été  la  nourriture  des  premiers  hommes. 

Jupiter  récompensa  encore  Capricorne , 
fils  à'Egipan,  qui  peut-être  était  fils  lui- 
même  de  Pan  et  de  la  nymphe  Eya.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Capricorne  fut  élevé  aux  cieux 
par  Jupiter  et  reconnu  comme  lç  10e  signe 
du  zodiaque,  et  comme  renfermant  Gi 
étoiles , soit  parce  qu’il  avait  aidé  Jupiter 
dans  la  guerre  contre  les  Titans,  soit  parce 
que  Pan  lui-même , craignant  le  géant  Ty- 
phon, se  métamorphosa  en  bouc  et  fut 
sous  cette  forme  se  cacher  dans  le  zo- 
diaque ; soit  que  ce  signe  ne  fut  que  la 
représentation  d’Amalthée.  11  n’en  est  pas 
moins  une  des  48  constellations  qui  pas- 
sèrent de  l’Egypte  dans  la  Grèce. 

Récompenser  ou  punir  les  mortels  né* 
tait  pas  le  plus  grand  travail  de  Jupiter.  Les 
Dieux  eux-mêmes  lui  donnaient  beaucoup 
de  tracas , et  chaque  jour  il  fallait  qu’il 
fût  l’arbitre  de  quelque  nouveau  différent  : 
c’est  Pluton , enlevant  la  fille  de  Gères , 
c’est  Proserpine  disputant  à Vénus  la  con- 
quête du  bel  Adonis;  c’est  Mars  se  dispu- 
tant avec  Hercule.  Mais  il  serait  trop  long 
d’indiquer  toutes  ces  querelles  ; nous  les 
retrouverons  assez  souvent , et  il  est  inutile 
de  nous  en  inquiéter  pour  l'instant. 

D’après  l’idée  de  puissance  qui  entou- 
rait Jupiter  , il  est  facile  de  croire  qu’il 
était  adoré  presque  partout  ; mais  son  titre 
le  plus  illustre  était  celui  d’ Olympien, 
non  pas  seulement  parce  que  l’on  suppo- 
sait que  l’espace  éfhéré,  placé  au-dessus 
des  monts  Olympe,  était  son  séjour  habi- 
tuel , mais  parce  que  les  jeux  olympiques , 
célébrés  en  son  honneur,  jouissaient  d’une 
réputation  universelle.  Ces  jeux  olym- 
piques, si  renommés  autrefois,  avaient 
été  institués  par  le  plus  ancien  Hercule  , 
qui  lui-même  était  un  Dactyle  idéen  sorti 
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de  l’ile  de  Crète.  Ils  se  tenaient  à Olympie , 
ville  du  Péloponèse,  enÉlide,  près  de  l’Al- 
phée  aujourd'hui  Longanico  ; les  hommes 
seuls  y combattaient,  et  pour  la  gloire  seule- 
ment ; les  femmes  en  étaient  sévèrement  ex- 
clues, sous  peinedemort  quand  elles  enfrei- 
gnaient le  réglement.  Cependant  quelques- 
unes  y ayant  remporté  des  prix  sous  des 
habits  d’hommes , les  barrières  leur  furent 
ensuite  également  ouvertes.  L’ordre  de 
ces  jeux  exigeait  qu’on  les  commençât  par 
un  sacrifice  en  l’honneur  de  tous  les 
Dieux,  mais  surtout  de  Jupiter  et  d’Apol- 
lon en  particulier;  puis,  on  levait  les  lices, 
et  la  carrière  était  libre  pour  la  course , la 
lutte,  le  ceste , le  disque  , et  les  différens 
tours  de  force  et  de  souplesse. 

Dans  l’origine  ou  l'année  884  avant  J.-C. 
l’espace  à parcourir  n’était  que  d’un  stade 
ou  environ  G00  pieds,  les  concurrens 
étaient  à pied  et  armés  de  toutes  pièces  ; 
mais  l’an  77G  avant  J.-C. , c’est-à-dire  à la 
neuvième  olympiade,  ils  furent  réorganisés 
par  Iphitus,  l’un  des  descendans  d’IIcr- 
cule,  de  manière  à les  célébrer  tous  les 
quatre  ans  ; alors  on  doubla  la  carrière  qui 
fut  depuisde  deux  stades  ou  de  1 ,222  pieds, 
et  l’on  établit  la  course  à cheval  ; puis  , a 
la  vingt-cinquième , on  y joignit  la  course 
en  chars.  Ce  fut  à cette  première  course 
en  char , qu’une  femme  nommée  Cynisca , 
fille  d’ Archidamas , prince  de  Macédoine , 
remporta  le  prix  ; après  elle , plusieurs  à 
son  exemple , se  mirent  sur  les  rangs , et 
furent  souvent  couronnées  de  myrthe , de 
chêne  ou  d’olivier. 

La  lutte  succédait  à la  course.  Les  lut- 
teurs combattaient  tout  nus , et  avant  de 
commencer,  ils  se  faisaient  frotter  d’huile 
les  membres  et  le  corps , pour  obtenir 
plus  de  souplesse,  et  donner  moins  de 
prise  à leurs  adversaires.  Alors  ils  entraient 
en  lice,  sc  saisissaient  étroitement,  et 
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cherchaient  par  force  ou  par  adresse , à se  ■ 

renverser  jusqu’au  moment  où  l’un  des 
deux  pliait  et  tombait  sur  les  reins. 

Le  ceste  était  de  tous  les  exercices , le 
plus  pénible  et  même  le  plus  dangereux. 

C’était  un  combat  à coups  de  poings  armés 
ou  couverts  de  gantelets  composés  de 
lannières  de  cuir,  entrelacées  avec  des  la- 
mes de  plomb  ; un  seul  coup  de  ces  gants , 
porté  sur  la  tète , suffisait  pour  tuer  un 
homme  ; aussi  souvent  c’était  un  combat  à 
mort;  ainsi  Arrachion,  après  avoir  vaincu 
tous  ses  adversaires , fut  jeté  à terre  et 
étranglé  par  le  dernier  qui  lui  restait  à 
combattre  ; alors,  par  un  effort  de  déses- 
poir et  de  rage,  Arrachion,  expirant, 
mordit  l’orteil  de  son  vainqueur , et  telle 
fut  la  force  de  la  contraction  nerveuse  de 
la  mort , qu’il  le  coupa.  Cette  blessure  in- 
attendue fut  si  vive,  que  le  vainqueur 
demanda  grâce,  et  que  la  couronne  fut 
décernée  à Arrachion , qui  n’était  plus. 

Après  le  ceste,  venait  le  disque,  jeu 
consistant  à se  tenir  d’un  pied  en  équilibre 
sur  la  pointe  d’un  cône,  et  à jeter  le  plus 
loin  possible , un  disque  ou  palet  de  pierre 
ou  de  métal , dont  la  forme  et  la  pesanteur 
variait  au  gré  des  concurrens. 

Puis  venaient  les  jeux  d’adresse  et  de  lé- 
gèreté. 

Les  juges  ou  hcllanodiccs  étaient  au  nom- 
bre d’abord  de  deux,  de  neuf,  puis  de  dix. 

Ils  faisaient  un  noviciat  de  dix  mois  , avant 
de  monter  sur  le  tribunal , et  juraient  so- 
lennellement d’observer  les  lois  de  lequilé 
la  plus  rigoureuse.  Les  athlètes  qui  se  firent 
le  plus  remarquer  aux  jeux  olympiques, 
furent  Théaycne,  Milon  de  Crotone , Poly- 
damas  et  Euihyme. 

Voici  le  conte  inventé  sur  le  premier: 
riiÉAGÈNE , né  à Thase , petite  ville  voi- 
sine de  Lacédémone,  ayant  remporté  douze 
lois  le  prix  aux  jeux  olympiques , fut  ho- 
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noré  d’une  statue,  que  lui  élevèrent  scs 
compatriotes.  Un  envieux  de  cet  honneur, 
allant  toutes  les  nuits  fustiger  cette  statue, 
celle-ci  finit  par  tomber  sur  lui  et  l’écrasa. 
Les  enfansdu  mort  citèrent  devant  le  juge 
la  statue  homicide  ; elle  fut  condamnée, 
suivant  la  loi  de  Lycurgue , à être  jetée 
dans  la  mer.  Mais  aussitôt  après  l’exécu- 
tion de  ce  ridicule  arrêt , la  famine  se  dé- 
clara dans  le  pays;  alors  les  Thasiens con- 
sultèrent l’oracle , qui  leur  ordonna  de  re- 
pêcher et  de  rétablir  le  monument  perdu  ; 
ils  suivirent  ce  conseil  ; et  depuis  Théagène 
fut  mis  au  rang  des  demi-dieux. 

Milon  surpassait  tous  les  athlètes  de  son 
temps  ; il  chargea  un  jour  sur  ses  épaules, 
aux  jeux  olympiques , un  taureau  de  deux 
ans,  le  porta  au  bout  de  la  carrière  sans 
reprendre  haleine,  l'assomma  d’un  coup 
de  poing  et  le  mangea  le  même  jour  ; mal- 
heureusement comme  tous  les  hommes , il 
finit  par  vieillir,  et  pourtant  à peine 
croyait-il  avoir  perdu  ses  forces  ; aussi , 
étant  à se  promener  seul  au  milieu  d’un  bois 
écarté , il  vit  un  arbre  que  le  vent  avait 
fendu  en  l’agitant;  l’envie  à cette  vue  lui 
prend  d’en  séparer  les  éclats,  mais  l’arbre 
qui  s’était  ouvert  à la  première  secousse , 
se  referma  aussitôt,  et  retint  fortement 
serrés  les  deux  bras  du  vieil  athlète  ; en 
vain  celui-ci  voulut-il  se  dégager  de  cette 
fatale  étreinte  : le  vainqueur  des  jeux  olym- 
piques resta  prisonnier  dans  un  désert,  et 
vit  la  plus  horrible  des  morts  arriver;  car, 
sans  pouvoir  se  défendre , il  devint  bientôt 
la  proie  des  bêles  féroces. 

Polydamas  , son  rival  et  son  ami , n’eut 
pas  une  fin  moins  tragique.  Un  jour,  tan- 
dis qu’il  buvait  dans  une  caverne  avec  plu- 
sieurs autres  personnes , la  voûte  s’ébranla 
et  les  convives  prirent  la  fuite.  Polydamas, 
seul,  resta,  comptant  sur  ses  forces,  et 
voulut  soutenir  la  masse  ébranlée  ; mais  le 


rocher  écrasa  dans  sa  chute  celui  qui 
dans  son  enfance,  avait  étouffé  un  lion 
monstrueux  sur  le  mont  Olympe;  celui 
qui  d’un  seul  coup  assommait  un  homme, 
et  auquel  une  seule  main  suffisait  pour  ar- 
rêter un  char  attelé  de  six  coursiers. 

Quant  à Eut Inime , nous  le  ferons  con- 
naître en  parlant  des  voyages  d’Ulysse,  lors 
de  son  retour  du  siège  de  Troie. 

Partout,  au  reste , on  rendait  honneur  à 
Jupiter,  et  par  des  jeux  analogues,  et 
surtout  par  des  sacrifices. 

Voici  un  aperçu  de  ceux  que  l’on  con- 
naissait : les  Aquilies  étaient  pour  réclamer 
de  lui  un  temps  pluvieux  ; les  Buphonics 
étaientdes  fétesalhéniennes,  dans  lesquelles 
un  sacrificateur  appelé  Buphone  immolait 
un  grand  nombre  de  boeufs  en  l'honneur 
de  Jupiter-Polieus  ; les  Daulies  rappelaient 
chez  les  Argiens  la  métamorphose  de  Ju- 
piter en  pluie  d’or  pour  séduire  Danaé , 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite  ; les 
Dcdalies  étaient  en  mémoire  d’une  récon- 
ciliation de  Jupiter  avec  Junon  ; les  Diasies 
avaient  lieu  à Athènes  en  l’honneur  de  Ju- 
piter-Milichius  ; les  Dïipolics  s'adressaient 
dans  les  villes  de  la  Grèce  à Jupiter- 
Polieus  ; les  I)ios  Bocs , se  célébraient  à 
Milet  en  immolant  pendant  ces  fêtes  un 
bœuf  à Jupiter  ; les  Elcustéries  avaient  été 
instituées  à Platée  en  l’honneur  de  Jupiter- 
Libérateur  : c’étaient  de  vraies  fêtes  de  la 
liberté,  qui  se  célébraient  tous  les  cinq  ans, 
par  souvenir  de  la  victoire  de  Pausanias  sur 
Mardonius , général  des  Perses  ; les  Ilcca- 
lésics  ou  Ilomolics  étaient  des  fêtes  jo- 
viennes  à Hécale  en  Attique  et  sur  le  Mont- 
Iïomole  en  Thcssalie;  les  Jovialis  û Rome 
étaient  les  mêmes  fêtes  que  les  Daulies  des 
Argiens  ; les  Laurentales  se  célébraient  a 
Rome,  le  22  décembre,  en  l’honneur  de  Ju- 
piter et  d’Acca  Laurentia,  nourrice  de  Ro- 
mulus;  le  Laliar  était  une  fête  annuelle 
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que  tous  les  peuples  du  Latiuin  venaient 
célébrer  à Rome  en  l’honneur  de  Jupiter- 
Ldtiaris,  pour  cimenter  davantage  leur 
union.  Elle  avait  été  instituée  par  Tarquin- 
le-Superbe;  les  Lycées  étaient  des  fêtes 
barbares  instituées  par  Lycaon  en  Arca- 
die, et  dans  lesquelles,  trois  siècles  avant 
J.-C. , l'on  immolait  encore  des  victimes 
humaines  en  l'honneur  de  Jupiter;  elles 
devinrent  les  Lupercales  à Rome  ; mais  à 
Argos , les  fêtes  du  même  nom  se  célé- 
braient en  l’honneur  d’ApoIlon-Lycoctone; 
les  Mémactcrics  étaient  des  sacrifices  que 
les  Athéniens  faisaient  dans  le  mois  de 
memacterion  pour  réclamer  un  hiver  doux 
de  Jupiter;  les  Pamlics , instituées  par  Pail- 
diôn , se  célébraient  à Athènes  en  l'hon- 
neur de  Jupiter;  les  Panhcllenics  étaient 
des  fêtes  offertes  au  même  dieu  ; tous  les 
peuples  de  la  Grèce  y prenaient  part  ; on 
en  attribuait  l'institution  à Eacus;  enfin, 
les  jeux  Capitolins  et  Tarpèiens  se  célé- 
braient à Rome  tous  les  cinq  ans,  en  l’hon- 
neur de  Jupiter  sauveur  du  Capitole. 

Jupiter  avait  donc  des  fêtes  chez  la  plu- 
part des  peuples  de  l’antiquité;  son  culte , 
partout  respecté,  exigeait  qu’on  lui  con- 
sacrât des  chèvres,  des  brebis,  des  tau- 
reaux blancs  à cornes  dorées,  de  la  farine, 
du  sel , de  l’encens , l'olivier , arbre  de  la 
paix , et  le  chêne , dont  les  fruits  dans  la 
Grèce  et  en  Italie , avaient  servi  â nourrir 
les  hommes.  Les  prêtres  de  ce  dieu  étaient 
de  puissans  fonctionnaires  ; le  Flamme 
Diale , ou  chef  des  flamincs  institués  par 
Numa  , était  surtout  entouré  à Rome  du 
plus  grand  éclat  ; â lui  la  chaise  d’ivoire,  la 
robe  royale,  l’anneau  d'or,  les  licteurs,  le 
droit  de  grâce  sur  les  condamnés  aux  ver- 
ges qu’il  rencontrait;  à lui  de  bénir  les 
armées,  de  fournir  le  feu  sacré  propre  aux 
sacrifices,  ou  de  conjurer  les  dieux  contre 
les  ennemis  de  Y empire  ; soii  pouvoir  était 
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imntense.  Tous  les  autres  flamincs  étaient 
coiffés  d’un  flammcum  ou  voile  couleur 
de  feu , d’où  leitr  venait  leur  nom  , mais 
lui  se  couvrait  la  tête  de  Y Albogaletui  , 
espèce  de  bonnet  fait  de  la  dépouille  d’une 
victime  blanche,  et  surmonté  d’une  bran- 
che d’olivier , afin  de  montrer  que  sa  pré- 
sence portait  partout  la  paix.  Les  prêtres 
de  Jupiter  exerçaient  leurs  fonctions  sa- 
cerdotales dans  des  temples  riches  èt  nom- 
breux ; plusieurs  de  ces  temples  possédaient 
même  des  oracles  célébrés , tels  que  ceux 
de  Dodone  ; d’Antmon  et  de  Tfoplionius  ; 
mais  nous  nous  réservons  de  les  faire  con- 
naître plus  en  détail  en  parlant  d’Apollon , 
le  dieu  spécial  de  la  Divination. 

Ce  maître  des  Dieux  est  le  plus  habituel- 
lement assis  sur  Un  aigle  ou  sur  hn  trôttb 
d’or , au  pied  duquel  sont  deux  coupes 
versant  le  bien  et  le  mal  ; son  front  est  sou* 
fcieux,  et  ses  yeux  menaçans  brillent  sous 
de  noirs  sourcils  ; sort  mehton  est  couvert 
d'une  barbe  majestueuse,  lltient  un  sceptre 
d’une  main , et  lance  la  foudre  de  l'aütre  ; 
les  vertus  ou  la  victoire  sont  à sa  gauche; 
un  aigle  est  à ses  pieds,  tenant  un  faisceau 
de  foudres  dans  scs  serres  ou  enlevant 
Ganymède;  on  couvre  la  partie  inférieure 
de  son  torse , d’un  manteau  d’or.  Cé  fut  un 
rtianteau  pareil,  que  Dcnys  le  tyran  fit 
enlever  à l’une  de  ses  statues,  en  disant 
qu’il  était  trop  chaud  poiir  l’été  , et  trop 
froid  pour  l’hiver.  Si  l’on  veut  expliquer 
ces  emblèmes;  on  peut  supposer  que  le 
trône  et  le  sceptre  marquent  la  grandeur  et 
la  puissance  de  son  empire  ; la  nudité  supé- 
rieure de  son  corps  indique  qu’il  se  t endait 
visible  aux  intelligences  supérieures  de 
l’univers,  mais  qu’il  restait  invisible  à ce  bas 
monde  comme  la  partie  inférieure  de  son 
torse.  Les  Crétois  ne  donnaient  pas  d’oreil- 
les  à ses  statues;  potir  hiarquer  son  omni- 
science et  sort  impartialité.  Âiicbrftfâlrfl, 
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les  Lacédémoniens  lui  en  donnaient  qua- 
tre, pour  qu’il  put  mieux  entendre  les 
prières. 

Les  anciens  supposaient  que  Jupiter  ne 
marchait  jamais  sans  étro  entouré  d’un 
nombreux  cortège,  dans  lequel  on  remar- 
quait la  Renommée , que  la  terre*  disait 
Virgile*  avait  enfantée  pour  publier  les 
crimes  des  dieux  qui  avaient  exterminé 
les  Céans  ses  enrans.  Depuis,  Jupiter  lui 
ordonna  de  ne  parier  que  des  hommes. 
On  la  représentait  comme  nne  déesse 
énorme,  ayant  cent  bouches,  cent  oreilles 
et  de  longues  ailes  garnies  d’yeux  en  des- 
sous. Elle  avait  un  culte  chez  les  Athéniens 
et  un  temple  à Rome.  Après  elle  venait 
Nïcce  en  Grèce,  ou  la  Victoire  des  Romains. 
Elle  avait  des  ailes  à Rome,  mais  au  con- 
traire les  Grecs  l’appelaient  Aptère , et 
la  figuraient  sans  ailes,  croyant  ainsi  mieux 
la  lixer  auprès  d’eux;  du  reste,  elle  était 
toujours  couronnée  de  laurier,  et  tenait 
une  branche  de  palmier  à la  main  ; elle 
avait  à Rome  un  temple  bâti  par  Sy lia, 
et  l'on  voyait  une  de  ses  statues  dans  la 
main  de  la  déesse  Rome*  au  sénat  et  au  Ca- 
pitole; elle  fut  même  la  dernière  que  le 
christianisme  fil  disparaître  l’an  582.  Ju- 
piter avait  eueore  autour  de  son  trône  les 
trois  Dires  ou  Dcorum  trœ , filles  de  l’A- 
chéron  et  de  la  Nuit,  elles  ne  portaient  pas 
d’autre  nom  dans  le  ciel , où  elles  étaient 
destinées  à recevoir  les  ordres  du  maître 
des  Dieux  pour  ronger  de  remords  et  tour- 
menter Taine  des  médians  sous  le  nom 
d ’ Euménides  ou  de  Furies  sur  la  terre , et 
sous  celui  de  chiennes  du  Styx  dans  les 
enfers  ; après  ces  divinités  malfaisantes,  on 
en  voyait  une  autre  noh  moins  terrible* 
elle  était  appelée  A té  chez  les  Grecs,  et  la 
Discorde  ou  l'Injure  chez  les  Romains  ; sa 
fâcheuse  présence  sur  la  terre,  disaient  ces 
peuples,  venait  de  ce  quelle  avait  un  jour 


voulu  s’amuser  à jeter  du  trouble  parmi  les 
divinités.  Alors  Jupiter  son  père  la  prit  aux 
cheveux,  et,  dans  sa  colère,  la  précipita  au 
milieu  de  nous.  Depuis , elle  n’est  occupée 
qu’à  semer  parmi  les  hommes  la  dissension 
et  la  haine.  D'un  autre  côté,  pour  adoucir 
autant  que  possible  la  triste  influence  de 
toutes  ces  divinités,  le  maître  des  Dieux 
conservait  continuellement  autour  de  son 
trône  les  Œlte  ou  déesses  des  supplians , 
et  les  Lites  ou  déesses  des  prières , afin  de 
pouvoir  toujours  être  instruit  de  la  douleur 
des  mortels.  On  les  représentait  boiteuses, 
avec  un  air  timide  et  même  consterné. 

Comme  épouse  légitime  il  eut  pour  femme 
sa  propre  sœur  liera  ou  Junon.  Il  en  eut 
une  fille  appelée  IJébée * et  un  seul  fils  déjà 
connu  sous  le  nom  de  Vulcabi , quoique 
Mars  et  quelques  dieux  ou  déesses  à noms 
allégoriques  soient  encore  regardés  par  un 
petit  nombre  de  mythologues  pour  issus 
de  celte  alliance. 

Les  maîtresses  et  les  enfans  de  Jupiter 
sont  tellement  nombreux  qu’il  est  indispen- 
sable de  les  mettre  en  ordre. 

Ainsi,  sans  compter  Junon  qui  passe  gé- 
néralement pour  sa  Seule  femme  légitime , 
les  légendes  lui  reconnaissent  en  outre  six 
autres  épouses  : Métis,  Thémis , Eürynome , 
Ccrès  , Mnèmosijne  et  Latonc.  Souvent 
même  on  remplace  quelques  unes  d’entre 
elles  par  Vénus,  Proserpine , Slyx,  la  Na- 
ture Ou  Phtjsis  , Dioné  et  Protogétiie. 

Ses  principales  inaît  cesses  Sont  au  nombre 
d’environ  quarante-cinq,  et  portent  les  noms 
suivans  : Alcmène , Anaxitliée , Antiopc , 
Astérie , Astéropc , Culislo  , Cassiopée, 
Charmé,  Chaldèna , Çlimène,  Coriphe , 
Cyruo,  Dnnaè  ou  derôtonefe,  Erja,  F (fine, 
Elarâ,  Electre,  Europe,  Eurijihéduàè * 
GaramanlUle , IJèsione , Hélice,  Uimalic, 
Ihjhris,  Idée,  lo,  lodnmè , Làmia , Lao- 
damie , Lardane,  Léda , Ménalippe , Mccra, 
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Nécre , Niobée , Œnèis , Ont , Othréis , 
Plitliia,  Viola  ou  Pinto , Somelec,  Sithni- 
iles , Taygète,  Théalie,  Thébcc , Torrébie, 
Thya,  Tmole,  Thracc.  Quant  ù Ganymèdc 
que  Jupiter  chérissait  comme  un  véritable 
amant,  il  était  son  menin,  son  page  divin. 

De  ces  nombreux  mariages  et  de  toutes 
ces  maîtresses , il  résulta  pour  Jupiter  une 
assez  grande  quantité  d'enfans.  Nous  al- 
lons rappeler  les  principaux.  Ainsi  il  eut 
pour  fils  : 

Achille  de  Lamia,  Acragas  d’Astérope , 
Amphion  d’Antiope  , Apis  de  Niobée , 
Areas , de  Calisto , Arcésius  d'Europe, 
Arcésilas  de  Torrébie,  Argus  de  Niobée, 
et  un  autre  de  Lardane,  Alymnius  de  Cas- 
siopée , Bylhinus  ou  Bythis  de  Thracé , 
Britomarte  de  Charmé  ou  Charmis , Ca- 
lalhus  d’Antiope,  Colaxes  d’Ora,  Caris 
ou  Carius  de  Torrébie,  Camus  ou  Car- 
née d’Europe  , les  Dioscurcs  ou  Elhlèlires 
Castor  et  Pollux,  de  Léda,  Colaxes  d’Ora , 
Corinthe , Crès  d’idée,  Crinaque,  Cronius 
et  Clytus  d’Hymalie,  Cymus , Dardanus 
d’Electre,  Eaque  d’Égine,  Eliops,  Epaphe 
d’Io,  Etalion  de  Protogénie , Ethlios  de 
Protogénie , Ethon  de  Tmole,  Car  gare, 
Genius , Cérestc,  d’Electre,  Hercule  d’Alc- 
mène , Jarbas  de  Garamantide , Jasion  ou 
Jasius  d’ÉIectre,  Lacêdémon  de  Taygète , 
Locre  de  Mœra , Mégare  de  Silhnides , 
Mèlitcus  d’Othréis,  Minos  d’Europe,  Myr- 
midon  d’Euryméduse,  Qlcne  d’Anaxithée, 
Opuns , Orcliomcne  d’Hésione  , Palices 
ou  Paliques  de  Thalie,  Pclasguc , Per - 
sêe  de  Danaé,  Pilumnc  ou  Picumne  de 
Garamantide,  Priape  de  Vénus,  Rada- 
manthe  d’Europe , Sarpêdon  de  Lardane , 
un  de  Léodamie  et  un  d’Europe,  Spartæ 
d’IIimalic , Tantale  de  Plota , Tayg'ete  de 
Taygète,  Tenants , Tilias , Tityc , Tri - 
topatrê  de  Proserpine , Vuicain  de  Junon  , 
Zéthus  d’Antiope. 


Il  eut  pour  filles  : 

Alagonée  ou  Alalgén'tc  d’Europe , An- 
gêlo  de  Junon,  Argé , Bura  d’IIélice, 
Coric  de  Coriphe , Dodone  d’Europe  , 
Egipan  d’Ega,  Eternité , Hébêe  de  Ju- 
non , Harmonie  ou  Hermione  d’ÉIectre , 
Hélène  de  Léda , Hydarnis  d'Enrope,  la 
Liberté  de  Junon , Lydie , Macédoine  de 
Thyia  , Mélinoè  de  Proserpine , Memphis 
de  Protogénie,  Minerve , les  Nayades,  Né- 
mésis , la  Paix  de  Thémis,  Thébée  d’Io- 
dame,  la  Vérité , Até,  etc. 

Quelques-unes  des  femmes  ou  maîtresses 
de  Jupiter  et  plusieurs  de  ses  enfans  sont 
très  - remarquables  dans  la  mythologie 
grecque  et  romaine. 

Junon  , la  première  et  la  seule  légitime 
de  toutes  les  épouses  de  Jupiter,  était 
connue  en  Grèce  sous  la  désignation  de 
Hé ra  ou  la  maîtresse , et  à Rome  sous 
celle  de  Juno  ou  la  secourable.  Elle  reçut 
dans  ses  translations  un  grand  nombre  de 
surnoms.  Ainsi  on  l’appelait  Junon,  Acrœa 
ou  de  la  citadelle  de  Corinthe,  Adulta  ou 
adulte , Aérienne  ou  de  l’air , Albana  ou 
d’Albe,  Alce  ou  des  exilés  à Sicyone,  Al- 
cyonie , Alexandros  ou  donnant  secours 
aux  hommes,  Arnmonia  ou  femme  de  Ju- 
piter Ammon  à Elis , Anétistos  ou  de  Co- 
rinthe, Antophoros  ou  couverte  de  fleurs, 
Antltie  et  Antliéa  ou  belle  à Argos,  Ar- 
dca  ou  d’Ardée,  Argiva  et  Argicnne  ou 
d’Argos,  Arthénia  ou  protectrice  des  plai- 
sirs légitimes , Bunée  ou  de  Bunus  à Co- 
rinthe, Boopis  ou  aux  yeux  de  bœufs, 
Calendaria  ou  des  Calendes  à Rome,  Can - 
darena  ou  de  Candara  en  Paphlagonie , 
Caprotine  ou  au  figuier  sauvage  à Rome 
ou  à la  peau  de  chèvre,  Chcra  ou  la  veuve, 
Chrysosthronos  ou  au  trône  d’or,  Cincta 
et  Ctngula , et  Cinxia  ou  détacheuse  de 
ceinture  nuptiale,  Citheronia  ou  de  Ci- 
théron , Curis  et  Caritis  ou  Junon  fétiche 
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à forme  de  .lance  des  Sabins , Cupra  ou 
Cypra  ou  de  cuivre  dans  le  Picenum , ou 
la  bonne  chez  les  Etrusques , Domi  Duca 
ou  maîtresse  de  maison  , Dirphya  ou  du 
mont  Dirphys  en  Eubée,  Eginêtide  ou 
d’Egine,  Egophage  et  Egophore  ou  la  man- 
geuse de  chèvres  à Sparte,  Elicius  ou 
d’Etrurie,  Enfant,  Eribèe,  Évêmôn  ou  aux 
beaux  habits,  Fcbrua  ou  Fébralis  ou  la 
purifiante,  présidant  au  mois  de  Février, 
Femme , Florida  ou  la  fleurie,  Gamélia , 
protectrice  des  noces , Gabia  et  Gabina 
ou  de  Gabie  chez  les  Volsques , IIéra  ou 
la  maîtresse,  ou  la  dame , ou  la  terre  prise 
dans  son  sens  le  plus  large,  Hennio- 
cha  ou  qui  tient  les  rênes,  Hippie  ou  la  ca- 
valière, Hyperchirias  ou  qui  prend  en 
main  et  bénit  sur  les  bords  de  l’Eurotas 
en  Laconie,  Imbrasia  ou  des  bords  du 
fleuve  Imbrasus  à Samos,  llithye  ou  l’ac- 
coucheuse , Inferna  ou  des  enfers,  Inter - 
duca,  ou  directrice  des  alliances  légitimes, 
Juga  ou  déesse  des  mariages  , d’où  à 
Rome,  Jugatin  dieu  également  des  ma- 
riages, Jugalis  et  Junxia  ou  protectrice 
des  mariages , Lacedemonia  ou  de  Lacédé- 
mone , Lacinie  ou  du  temple  que  Lacinius 
lui  avait  fait  construire  sur  le  Cap  Laci- 
nium , Lanuvinie  ou  de  Lanuvinium , Leu - 
côlenos  ou  aux  bras  blancs , Lucifera , 
Lucine  ou  l’accoucheuse , et  Lucètie  ou  de 
la  lumière,  Lyzizonos  protectrice  de  la  dis- 
solution légitime  de  l’Etat  de  Vierge,  iWa- 
ceutria  et  Mogostokos  ou  l’accoucheuse , 
Martia  ou  la  mère  de  Mars,  Matrone  ou 
la  protectrice  des  femmes  mariées,  Matuta, 
et  Mégale  ou  la  maîtresse,  Mensalis  ou  men- 
suelle , Mephitio  ou  du  mauvais  air,  Afo- 
neta  ou  Junon  monnaie,  Natalis  ou  des 
naissances,  Novella  ou  des  calendes  nup- 
tiales, Mychia  et  Nychiâ  ou  protectrice 
de  l'alliance  nuptiale , Nymph'ui  et  Nym- 
phémonée , ou  Nympheuombne  ou  protec- 


trice du  mariage , Opis  ou  Opigenia  ou 
portant  secours  aux  femmes  en  couche , 
Pliarigée  ou  de  Pharigas  en  Phockle, 
Phéronia  ou  qui  porte  avantages , Philo- 
stephanos  ou  qui  aime  les  fleurs,  Populo - 
nia  ou  qui  favorise  la  population,  Pronuba 
et  Aatalis  ou  protectrice  du  mariage, 
Puclla  ou  enfant , Quiris  et  Quirina  ou  la 
protectrice  des  femmes  mariées , Regina 
ou  reine,  Rheionia  ou  de  Rheion,  Romana 
ou  de  Rome , Samia  ou  de  Samos , Satur- 
nia  ou  fille  de  Saturne,  Socigena  ou  qui 
préside  aux  unions , Sororia  ou  la  sœur , 
Sospes  et  Sospita  ou  la  libératrice , Sal- 
vizona  ou  la  protectrice  de  l’alliance  nup- 
tiale, Tœditera  à Egium , Tcbennis  et  To~ 
gala  ou  à la  toge , Telia  et  Télessigamos 
ou  déesse  du  mariage , Ténée  ou  la  cap- 
tive, ou  aux  roseaux,  Tropœa  ou  la  triom- 
phante , Vnxia  ou  qui  oint , Vexent  an  a ou 
des  Véics  , Vidua  ou  la  veuve,  Zigiâ  ou 
la  directrice  des  solennités  nuptiales,  Zcu- 
xidia  ou  qui  attelle. 

Jcnon  , d’après  la  théogonie  vulgaire , 
était  fille  de  Saturne  et  de  Rhée,  ayant 
pour  sœurs  Cérès  et  Vesta , et  pour  frères 
Jupiter,  Neptune  et  Pluton.  Après  avoir 
été  avalée , puis  rendue  à la  lumière  par 
Saturne,  elle  fut  élevée  à Argos  ou  à Samos 
ou  même  en  Arcadie,  car  ces  diverses  con- 
trées se  disputent  l’honneur  de  l’avoir  vu 
naître.  Argos,  pour  le  prouver,  disait  que 
les  Argiennes  Acrée , Eubée  et  Porsymne, 
filles  du  fleuve  Astérion , lui  avaient  servi 
de  nourrices , et  que  Témenus , fils  de  Pe- 
lasgue  avait  pris  soin  de  son  enfance; 
Samos  soutenait  que  la  déesse  avait  ou- 
vert les  yeux  sur  le  fleuve  Imlrrasus;  mais 
tout  cela  est  fort  obscur  puisqu’il  existe 
en  outre  d’autres  légendes  qui  la  font 
élever  ou  par  les  Heures,  ou  par  Tcthis 
et  par  l’Océan.  La  sagesse  sévère  dont 
elle  se  fit  toujours  gloire  empêcha  de  faire 


Digitized  by  Google 


S8  MYTHOLOGIE 

courir  sur  son  compte  quelque  aventure 
scandaleuse.  Jupiter  seul  osa  chercher  à la 
séduire  sans  que  son  litre  de  sœur  l’en  dé- 
tournât ; car  chez  les  Grecs  des  anciens 
temps  comme  chez  plusieurs  peuples  sau- 
vages de  notre  époque,  la  civilisation  n’a- 
vait point  encore  mis  obstacle  aux  unions 
paternelles  et  filiales  ou  fraternelles.  Ne 
pouvant  arriver  à son  but , le  maître  su- 
prême fit  naître  un  orage  violent  et  se  mé- 
tamorphosa en  un  coucou , lequel  transi  et 
tout  humide  se  réfugia  dans  le  sein  de  la 
belle  Junon  qui  céda  bientôt  charitablement 
à tous  les  désirs  du  pauvre  oiseau.  Mais  une 
fois  revenue  de  son  erreur , elle  se  fâcha  et 
voulut  impérieusement  que  cette  jonction 
furtive  fût  consacrée  à la  face  de  tous  les 
Dieux  par  une  Cérémonie  solennelle  con- 
nue actuellement  sous  le  nom  de  mariage, 
ou  en  grec  Tclcios  Gavios,  signifiant  union 
légale  de  l'homme  et  «le  là  femme.  Ce  ma- 
riage se  célébra,  suivant  Diodore;  sur  le  ter- 
ritoire des  Gnossiens,  près  du  fleuve  Thé- 
rène.  Jupiter  ordonna  à Mercure  de  faire 
scs  invitations.  Tous  les  Dieux  et  Déesses 
se  rendirent  à cette  noce  brillante.  Une 
nymphe  cependant  y manqua  ou  n’arriva 
qu’à  la  fin;  ce  fut  Chèlonèe , que  le  maître 
des  Dieux  punit  de  sa  lenteur , en  la  trans- 
formant en  tortue.  Junon  seule  obtint  pour 
elle  ce  caractère  indélébile  du  mariage 
qui  rend  cette  union  publique  ; légitime 
et  indissoluble.  Toutes  les  autres  femmes 
de  Jupiter  ne  furent  donc  utiies  à Ce 
Dieu  que  par  des  mariages  prétendus  ou 
par  de  simples  cohabitations. 

Junon  dut  aux  premiers  jours  de  son 
mariage  avec  Jupiter  la  naissance,  cdmnic 
on  le  sait  déjà  ; de  la  belle  IIébée  , de  Vul- 
c.ain  et  même  de  Luc! ne  ; selon  quelques 
savons;  mais  cet  te  déesse,  présidant  particu- 
lièrement aux  accoucheinens,  est  toujours 
prise  pouf  une  véritable  Junon.  Orgueil- 
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leuse,  jalouse;  et  continuellement  d’rmc 
conversation  aigre  et  mordante,  Junon  ne 
fixa  pas  long- temps  auprès  d’elle  le  maître 
des  Dienx  qnî  ; pour  se  distraire  des  gen- 
tillesses aigrès-douces  de  sa  digne  époiise , 
fut  alors  de  temps  en  temps  conter  fleu- 
rettes aux  diverses  belles  de  l’Olympe  et 
de  la  terre.  Ces  nombreuses  infidélités 
étaient  loin  de  plaire  à Junon  ; elles  l’aigri- 
rent de  plus  on  plus,-  et  lui  donnèrent  le 
caractère  boudeur  ; Complément  trèsqpro- 
pre  à fendre  tout-à-fait  insupportable  une 
femme  acariâtre.  Un  jour  qu'elle  bondait 
sérieusement , Jupiter  voulut  s’en  amuser  ; 
et  publia  qu’il  allait  épohser  Platée , fille 
du  fleuve  Asope.  A cette  nouVèîlë,  Jtinwi, 
hors  d’èllc-mëmë,'  accourt,  se  jette  sur  la 
nouvelle  fiancée èllhi  arrache  ses  vètemèns; 
mais  quel  lut  son  dépit  en  ne  trouvant  sous 
cette  robe  nuptiale  qu’un  tronc  d’arbre 
surmonté  d’une  figure  de  poupée;  alors 
honteuse,  elle  se  cacha  dans  le éem  de  son 
auguste  époux,  et  la  paix  fut  conclue  pour 
cette  fois. 

Cependant  elle  n’aVait  fait  què  dévorer 
secrètement  la  honte  et  le  dépit  que  eette 
aventure  et  la  naissahcc  de  Minerve  lui 
avaient  causés. Elle  voulut  s’en  venger;  mais 
ne  sachant  comment  faire  sans  se  compro- 
mettre; elle  futscèrètemènt  trouver  labellc 
Flore  et  lui  demanda  le  moyen  d’avoir 
aussi  un  fils  qui  né  dût  rieri  à Jupiter. 
Celle-ci  lui  montre  line  fleur  des  champs 
d’Otèrie , lui  recommande  de  la  semif  et 
de  la  toucher  de  scs  doigtscareSsans,  ce  que 
Jtifion  fit  aussitôt  ; alors  elle  devint  mère  de 
Mars  le  dieu  de  la  guerre.  On  dit  encore 
que  sa  Vengeance  né  s’en  tint  pas  là  et  qu’en 
absorbant  née  autre  fois  dans  son  sein  des 
vapeurs  terrestres  elle  enfanta  Typhon  ou 
Typlioé.  Mais  noufc  avons  déjà  vu  comment 
il  est  lié,  et  nous  savons  que  ce  n’est  pas 
dans  le  sein  de  cette  déesse,  mais  seulement 
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par  sa  volonté  èt  sdr  la  tcfrc  qu'il  vint  au 
jour.  Plusieurs  mythologues,  peu  soucieux 
de  sa  réputation  de  sagesse  , vont  même 
jusqu’à  lui  donner  pour  amans  le  géant 
j Eurymédoh  et  quelques  autres.  C’est  une 
calomnie  de  pure  inventioh  ; au  contraire, 
elle  repoussait  orgueilleusement  toutes  les 
propositions  de  ce  genre  et  les  dénonçait 
à son  riiàri.  Ainsi  les  imprüdens  Ixion  et 
Tantale  furent  victimes  de  leur  amour  et  de 
ses  dëhoridations.  La  jalousie  seule  sur- 
passait chez  elle  la  sagesse;  elle  lui  donnait 
uh  désir  de  vengeance  que  le  temps  n’étei- 
gnait paS.  Ainsi  io , Latone , Calislo  , Sé- 
fnélce,  qiie  nous  Retrouverons  partit!  les 
amantesde  Jupiter,  excitèrent  particulière- 
ment cette  jalousie , et  cruellement  suoi- 
rëtit  les  effets  de  sa  vengeance  ; jamais  elle 
ne  cessait  de  poursuivre  ceux  qui  avaient 
commis  l’imprudence  de  blesser  son  or- 
gueil. A cette  rancune,  Sémétee  , amante 
de  Jupiter  èt  mère  de  Bàcchus , dut  ses 
malheurs.  Les  Thébains  , compatriotes 
d’HercuIe,  fils  d’Alcmène , amante  de  Ju- 
piter, furent  livrés  aux  désastres  du 
Sphiûx , par  suite  également  de  ce  goût 
de  Vengeance,  Junon  changea  en  belette 
Galantliis , suivante  de  cette  même  Al- 
cmène , pour  s’étre  moquée  de  sa  colère 
lors  fie  1’dccouchcment  de  sa  maîtresse  ; 
elle  aveugla  Tirésias ; punit  tristement  Si- 
riêc,  Cassiopée,  Antigone , Anaxibie,  femttie 
dcPélias,  les  Pïœtldcs,  Pijgas  et  les  Pria - 
vîntes , desceriddns  de  Paris. 

L’accidertt  de  Tirésias , què  nous  rencon- 
trefons  plus  tard  en  parlant  de  la  guerre 
de  Thèbes;  fut  du  ù une  singulière  discus- 
sion survenue  entre  Jupiter  et  Junon  : il 
s’agissait  de  savoir  lequel  des  dèu*  époux 
éprouvait  le  plaisir  le  plus  vif  quand  ils 
échangeaient  ensemble  de  doux  baisers. 
Aucun  Dieu  tië  pôüvdit  expliquer  ce  mys- 
tère ; il  fallait  tin  homihe , tin  devin  pour 


prononcer  ; ils  convinrent  d’appeler  Tiré- 
sias , qui  vint,  et  se  rangea  du  côté  de  Ju- 
piter. Alors,  dans  sa  colère,  Junon  lui  je- 
ta aux  yeux  quelques  gouttes  d’eau  et  l’a- 
veugla. Mais  l’époux  céleste  dédommagea 
le  pauvre  Tirésias , en  lui  accordant  de 
vivre  six.  Sept  ou  onze  figes  d’hototnes, 
que  l’on  a quelquefois  piis  pour  autant 
de  siècles  ; et  en  lui  donnant  le  privilège 
de  devenir  fort  habile  dans  l’art  des  au- 
gures , au  moyen  d’un  bâton  qu’il  avait  à 
la  main , et  qui  lui  servait  de  baguette  ma- 
gique eü  suppléant  à ses  Veux.  Il  était  fils 
d’Ev'erc  et  de  la  nymphe  Cliaricto , et  con- 
temporain de  Samuel. 

Ori  attribue  encore  à d’autres  causes  sa 
cécité  accidentelle  : les  uns  disent  que  ce 
fut  polir  avoir  vu  Minerve  sortant  du  bain 
avec  Chariilo , nymphe  et  favorite  de  la 
déesse;  les  autres,  que  ce  fut  pour  l’em- 
pêcher de  voir  dans  l’avenir,  et  de  révéler 
aux  mortels  ce  (pie  les  Dieux  désiraient 
leur  cacher.  Cependant  quoiqu’il  fût  prive 
de  la  vue,  il  comprenait  les  oiseaux  par 
leur  chant,  les  animaux  divers  par  leurs 
cfis.  Tirésias  était  donc  un  savant  pour 
lequel  les  yeux  dit  corps  étaient  censés  ne 
pas  être  indispensables  pour  se  conduire 
avec  sagesse  au  milieu  des  ignorans  de  son 
époque. 

Quant  h SinfcK,  femme  d’Orion,  son 
extrême  beauté  avait  naturellement  exci- 
té là  jalousie  de  Junon  : elle  la  précipita 
simplement  aux  enfers.  La  punition  de 
Cassiopée,  femme  de  Cêphce,  roi  dT'thio- 
pie,  et  mère  âé  Andromède , ne  fut  pas  la 
même.  Cette  reine,  trop  fière  de  sa  beauté 
ou  de  celle  de  sa  fille  , ayant  osé  la  préfé- 
rer ù celle  de  Junon,  disent  les  uns  , et  à 
celle  des  Néréides,  disent  les  autres,  eut 
son  orgueil  ptini  par  tine  inondation  qui 
ravagea  tout  son  empire  ; elle-même  ne 
piit  là  Faire  cesSef  qtt’èn  opposant  An- 
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dromède , sa  fille , à la  fureur  d'un  monstre 
marin,  tué,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  par  le  courageux  Persée,  qui,  après 
s’élre  marié  à la  belle  qu’il  venait  de  déli- 
vrer, obtint  de  Jupiter,  son  père,  que 
Cassiopée  serait  placée  dans  le  ciel,  et  mise 
au  rang  des  astres  : c’est  la  constellation 
boréale  composée  de  soixante  étoiles,  et  ap- 
pelée aussi  le  Trône  ou  la  Chaise , parce 
que  les  poètes , pour  se  moquer  de  son  or- 
gueilleuse prétention  à la  beauté,  lui 
avaient,  tout  en  la  plaçant  dans  le  ciel, 
donné  par  dérision , pour  trône,  une  sim- 
ple chaise. 

Les  Prcetides  , appelées  Lysippe,  Iphi- 
noc , ou  Iphione , ou  Hippodoé  et  Iphia- 
nasse  ou  Lysiauassc,  ou  Idotce  et  Euryale 
étaient  filles  du  roi  d’Àrgos  Prœtus  , 
frère  d’Amsiiw,  époux  de  Siénobée , et 
père  d’un  fils  appelé  Mègapenihe.  On  dit 
qu’ayant  méprisé  le  culte  de  Bacchus  , 
dieu  du  vin , qu  , qu’ayant  osé  se  trou- 
ver plus  belles  que  Junon , dont  elles  dé- 
pouillèrent la  statue  de  ses  riches  véte- 
mens , elles  furent  tout  à coup  saisies  d’un 
accès  de  démence,  se  crurent  métamor- 
phosées en  vaches  , et  pensant  qu’on  vou- 
lait les  atteler  à la  charrue , elles  se  mirent 
à courir  l’Argolide  en  poursuivant  tous  les 
passants  comme  pour  les  percer  de  leurs 
cornes.  Leur  frère  Mégapcnthe , désolé  de 
ce  dévergondage,  dont  le  vrai  sens,  d’a- 
près quelques  auteurs,  doit  être  consi- 
déré comme  une  prostitution  délirante, 
pria  le  devin  Mèlampe  de  les  guérir  ; mais 
celui-ci  ayant  exigé  le  tiers  du  royaume , 
et  Mcgapcnthe  ayant  refusé,  une  des 
Prœtides  vint  à mourir;  alors  celui-ci  dou- 
bla sa  demande , et  l’obtint , avec  la  main 
d’Iphianasse  , qu’il  guérit  ainsi  que  sa 
sœur  en  leur  donnant , dit-on  , de  l’ellé- 
bore. 

Anaxibie  était  fille  de  Bios , roi  d’Argos, 


fils  d’Amithaon  et  d’Idoménée,  frère  de 
Mêlampc , et  cousin  germain  de  Jason.  Ce 
Bias  ayant  épousé  Péro , fille  de  Néléc , 
en  eut  d’abord  Thalaüs.  Anaxibie  eut 
aussi  l’imprudence  de  se  croire  plus  belle 
que  Junon.  Celle-ci,  pour  se  venger,  lui 
fit  épouser  Pélias , fils  de  la  nymphe  Tyro 
et  6e  Neptune,  ou  du  moins  de  l’un  de 
ses  prêtres.  Ce  Pélias , après  avoir  usurpé 
le  royaume  d’Olehos  sur  Eson , son  frère 
utérin , rendit  sa  propre  femme  très-mal- 
heureuse, la  fit  même  périr,  ainsi  qu’Eson, 
et  laissa  le  trône,  après  un  très-long  règne, 
à son  fils  Acaste,  et,  par  suite  de  cette  haine 
de  Junon , toute  la  race  des  Péliades , ou 
descendons  de  Pélias,  eut  à souffrir  une 
assez  longue  série  de  malheurs. 

Antigone,  fille  de  Laomcdon,  descen- 
dant de  Tros,  fut  changée  en  cigogne  par 
Junon. 

Pygas,  reine  desPigmées,  nation  fabu- 
leuse de  nains  de  la  Thrace  ou  d’Éthiopie, 
fut  changée  en  grue  pour  avoir  osé  com- 
parer sa  beauté  à celle  de  Junon. 

Quant  aux  Priamjdes  , l’origine  de  leur 
affliction , pour  ainsi  dire  perpétuelle  , 
venait  de  ce  qu’un  berger  appelé  Pâris  , 
filsdePriam,  roi  de  Troie,  n’avait  pas 
voulu  trouver  Junon  plus  belle  que  Vénus 
et  Minerve.  Mais  en  parlant  de  la  guerre  et 
de  la  destruction  de  celte  malheureuse 
ville  de  Troie , accablée  par  le  ressenti- 
ment de  lepouse  de  Jupiter,  nous  donne- 
rons de  longs  détails  sur  cette  aventure. 

Junon  luttait  souvent  contre  Jupiter 
même.  Elle  fut  un  jour,  comme  on  l’a  vu , 
jusqu’à  conspirer  contre  lui  avec  Neptune, 
Minerve  ou  Apollon , conspiration  que  la 
vueseulede  Briarcc  aux  côtés  du  maître  des 
Dieux  fit  de  suite  évanouir.  A la  fin , Jupi- 
ter, irrité  de  ce  caractère  acariâtre  de  son 
auguste  épouse,  ne  se  contente  plus  de  faire 
échouer  ses  projets,  il  veut  la  punir,  et 
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pour  cela  il  la  fait  attacher  par  le  pied  à 
une  chaîne  de  cuivre  ou  d’or,  et  la  suspend 
avec  une  enclume  entre  le  ciel  et  la  terre  ; 
il  était  même  si  furieux,  que  Vulcain  ayant 
voulu  délivrer  sa  mère,  fut  culbuté  d’un 
coup  de  pied.  Cependant  Jupiter  finit  par 
la  détacher  quelque  temps  après  , sur  la 
demande  générale  des  Dieux. 

Junon  se  faisait  toujours  suivre  de  qua- 
torze  nymphes,  connues  sous  le  nom  géné- 
rique d’Hérésides,  dont  la  plus  belle  d'a- 
près Virgile  était  Dèiopéc  : elles  étaient 
chargées  spécialement  de  préparer  le  bain 
et  la  toilette  de  la  déesse. 

Junon,  la  grande  déesse  de  Carthage, 
fut  successivement  adorée  chez  les  Grecs 
et  les  Romains.  Ces  derniers  étaient  per- 
suadés qu’elle  poursuivait  en  eux  les  des- 
cendons du  berger  Paris,  que  nous  verrons 
préférer  la  beauté  de  Vénus  à la  sienne , 
et  les  sacrifices  les  plus  grands  ne  leur 
coûtaient  pas  afin  de  l’adoucir. 

Junon  fut  considérée,  sous  la  plupart 
des  divers  noms  que  l’on  connaît , comme 
la  grande  divinité  matrimoniale,  présidant  à 
la  solennité  nuptiale , et  sanctifiant  surtout 
l’acte  du  mariage.  Mais  elle  se  fit  encore 
remarquer  comme  divinité  accoucheuse. 
Elle  exerçait  donc  plusieurs  degrés  de 
puissance.  Aussi  les  'femmes  de  toutes 
les  classes  avaient  leur  Junon  spéciale, 
présidant  à leurs  joyaux , à leur  toilette , à 
leur  coiffure  ; cependant  la  grande  Ju- 
non, le  type  de  toutes  les  autres,  présidait 
à la  conservation  des  richesses  et  des 
royaumes  de  l’État.  Les  courtisanes  seules 
n’avaient  pas  leur  Junon , car  elles  étaient 
pour  cette  déesse  un  objet  de  haine  si  im- 
placable que,  pour  éviter  d’encourir  sa 
colère , Numa  avait  défendu  à ce  genre  de 
femmes  de  paraître  jamais  dans  les  tem- 
ples de  l’auguste  épouse  de  Jupiter. 

Junon , en  passant  chez  les  modernes, 


est  devenue  simplement  la  sixième  planète 
du  système  de  Copernic , et  n’a  plus  rien 
conservé  de  divin.  On  sait  que  cette  pla- 
nète de  second  ordre,  appelée  souvent 
aussi  Hercule,  fut  découverte  en  1804 par 
Harding.  Elle  fait  son  mouvement  de  ré- 
volution annuelle  en  1,501  jours,  et  sa 
distance  du  soleil  est  d’environ  92,051,500 
lieues.  Chez  les  anciens,  elle  tenait  déjà  au 
système  astronomique;  car,  faisant  partie 
des  douze  grands  Dieux , elle  présidait  au 
signe  du  Verseau , d’où  l’on  a conclu  que 
la  Junon  égyptienne  pouvait  fort  bien 
avoir  été  la  môme  que  ÏAstartè  des  Sy- 
riens. 

On  présume,  et  tout  porte  à le  croire , 
que  ce  fut  en  Arcadie  que  le  culte  de  Ju- 
non prit  naissance  ; car  chez  les  peuples 
de  cette  contrée,  l’idée  du  mariage  fut  de 
bonne  heure  unie  à celle  de  stabilité , d’a- 
griculture et  de  ménage.  On  dit  qu’une 
jeune  fille  de  Piras  ou  Piranthe , appelée 
Calliihêa  ou  vulgairement  Io-Callithye , 
fut  la  première  prêtresse  de  liera , dans 
un  temple  entre  Argos  et  M y cène , d’où 
vint  le  nom  de  Junon  Argiva.  A cette  prê- 
tresse à laquelle  on  attribue  l’invention  des 
chars,  on  en  vit  succéder  plusieurs  autres , 
parmi  lesquelles  on  trouve  le  nom  de  Ca- 
lybé.  Ces  prêtresses , appelées  encore  lié - 
résides  à Argos , étaient  au  nombre  de 
deux , une  mère  et  une  sœur.  Le  temps 
de  leur  sacerdoce  avait  cela  d’important, 
à Argos , qu’il  servait  à y compter  les  an- 
nées. Mais  ce  culte  ne  resta  pas  seulement 
dans  l’Europe,  il  pénétra  promptement 
en  Asie,  dans  la  Syrie  et  jusqu’en  Égypte. 
Les  fêtes  de  Junon  ou  Hérées  se  faisaient 
remarquer  par  la  lutte  de  cuivre,  dans 
laquelle  il  fallait  que  l’athlète  combattant 
défît  un  bouclier  couvert  de  lames  d’airain. 

Mais  Junon  jouissait,  à Rome  surtout , 
d’un  culte  très-sérieux  : on  y célébrait. 
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sous  un  figuier  savage,  Je  7 juillet,  les 
Noncs  Coprotines , ou  fêles  annuelles  dans 
lesquelles  étaient  admises  les  servantes , 
et  voici  pourquoi  : les  Romains , après  le 
départ  des  Gaulois , pressés  par  les  peu- 
ples voisins , ayant  à leur  tète  le  dictateur 
lidejiate  Lucius , et  forcés  de  leur  livrer 
leurs  filles  et  leurs  femmes,  profitèrent  de 
l’offre  des  esclaves  qui  proposèrent  par 
l'une  d’elles,  appelée  Philotis , de  se 
rendre  au  camp  ennemi  en  place  de  leurs 
maîtresses,  ce  qu’elles  firent  ; et  là , elles 
enivrèrent  les  confédérés  de  vin  et  d’a- 
mour, puis,  du  haut  d’un  figuier  sauvage, 
donnèrent  le  signal  de  l’instant  du  com- 
bat aux  Humains,  qui,  aussitôt,  taillèrent 
l'ennemi  en  pièces. 

Dans  plusieurs  autres  villes  où  l’on  cé- 
lébrait des  fêtes  en  f honneur  de  Jupon, 
comme,  par  exemple,  à 4rgos,  °h  faisait 
des  sacrifices  d’hécatombes,  c’est-à-dire 
de  cent  taureaux  ; mais  habituellement  on 
lui  immolait  des  brebis  et  une  truie  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois.  Jamais  on 
ne  lui  sacrifiait  de  vaches , parce  que  lors 
de  la  guerre  des  Géans  ou  de  Typhoé 
contre  les  Dieux , elle  s’était  enfuie  en 
Égypte  sous  la  figure  d’une  génisse. 

Les  autres  fêtes  les  plus  remarquables 
consacrées  à Junon  se  nommaient  les  (mI- 
lisiécs,  dans  lesquelles  les  femmes  de  Lcs- 
bos,  des  Parrhusiens,  etles  hommes  chez  les 
Éléens,  sc  disputaient  le  prix  de  la  beauté; 
les  Épidémies  chez  les  Milésiens  avaient 
pour  but  de  rendre  la  déesse  iavorable  au 
peuple  ; les  Félnuales  instituées  par  Numa 
avaient  lieu  en  février,  afin  de  purifier  la 
ville  et  ses  habilans;  les  Gamelies  à Athè- 
nes, se  célébraient  dans  le  mois  de  janvier, 
qui  de  là  reçut  le  nom  de  Gamelion  ; elles 
revenaient  aux  anniversaires  des  nais- 
sances, du  mariage,  de  la  mort  ; les  Hçra- 
tclécs  étaient  le  sacrifice  des  choyeu*  de  la 
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mariée  le  jour  des  noces  'K  les  Jtpiqn\çs 
étaient  à Rome  les  Hérées  des  Grecs  ; les 
Lysandrics  étaient  les  anciennes  fêtes  de 
Junon  auxquelles  les  Samiens  donnèrent  le 
nom  de  Lysandre  après  la  victoire  d'Ægos- 
Potainos. 

Junon  paraît  avoir  été  la  déesse  primor- 
diale de  l’Argolidc;  puis  les  Crétois,  les 
Phrygiens , les  Égyptiens  et  les  Carthagi- 
nois, y ajoutèrent  quelques  traits  caracté- 
ristiques. Aussi , lors  de  l’importation  de 
Jupiter,  de  Saturne,  de  Cybèle  et  de  Rhée 
dans  la  Grèce,  où  déjà  se  trouvait  Junop, 
les  prêtres  se  mirent  à les  upir  en- 
semble , et  à en  faire  des  pères,  des 
mères,  des  enfans,  des  frères  et  des 
sœurs  ; plus  tard , les  poètes  en  adoucirent 
les  légendes,  en  firent  disparaître  les  plus 
grossières  absurdités,  etles  soumirent, 
pour  ainsi  dire,  à un  lien  chronologique. 
Junon  était  habituellement  représentée  sur 
un  trône,  ayant  un  fuseau  ou  uue  grenade 
dans  une  main  , et  dans  l’autre  un  sceptre 
surmonté  d’un  coucou,  ayant  sur  la  têteune 
couronne  radiale  ou  un  diadème  dit  Sphen- 
doné , et  le  reste  de  la  tête  couvert  d’up 
voile  ; de  plus , on  voyait  un  paon , son  oi- 
seau favori , faisant  la  roue  à ses  pieds , et 
les  Grâces  ainsi  que  les  Heures  devant 
elle.  Quelquefois  aussi  elle  était  assise  sur 
un  char  traîné  par  deux  paons , jjtvait  la 
tête  couronnée  de  lys  et  de  roses,  et  avait 
toujours  le  sceptre  à la  ntain. 

On  consacrait  à Junon  une  brebis  ou  une 
truie  pleine,  l’cpervier,  l'oison,  le  paon  , 
le  vautour,  le  dictante,  le  pavot,  la  grenade 
et  le  lys  dont  la  blancheur  est  due  à une 
goutte  de  lait,  tombée  du  sein  de  cette 
déesse,  sur  la  terre.  Quoique  pour  mieux 
l’honorer , les  Romains  donnassent  le  nom 
de  Reine  ou  Matrone  à Junon  , quoique 
la  ville  de  Carthage  fut  censée  posséder  le 
char  de  cette  déesse , la  plus  célèbre  était 

t L •~*1  r'  “ r * i x i.  ti  i * « *'  ' 


UNIVERSELLE.  G5 


celle  d’Argos  dont  la  statue  colossale  était 
d’of  et  d’ivoire,  et  assise  sur  un  trône.  Les 
fleurs  qui  la  couronnaient  venaient  des 
bords  du  fleuve  Artarion , et  l’eau  servant 
dans  les  sacrifices quon  lui  offrait , était 
toujours  puisée  à la  fontaine  .voisine  d’Éleu- 
ihérie.  Un  jour,  CléolAs  et  Bilan , fils  de 
Cydippe,  prêtresse  de  celte  Junon  d’Àr- 
gos , n’ayant  pas  trouvé  de  bœufs  pour 
conduire  le  char  de  leur  mère  au  temple, 
les  remplacèrent  ; ils  furent  récompensés 
de  leur  piété  par  la  déesse,  à la  demande 
de  Cydippe,  en  étant  pris  dans  le  temple 
même,  d’un  sommeil  éternel. 

Une  foule  d’allégories  se  groupent  au- 
tour du  nom  de  l'épouse  de  Jupiter.  Em- 
blème de  l’orgueil  habituel  des  prudes,  il 
indique  qu’elles  ne  savent  jamais  pardon- 
ner les  faiblesses  des  autres  pour  mieux 
cacher  les  leurs.  La  croyance  où  l’on 
était  à Argos  que  le  mariage  de  Jupiter  et 
de  Junon  avait  été  célébré  sur  le  mont 
ïornax,  en  Argolide,  semble  indiquer 
avec  certitude  que  la  monogamie,  à l’é- 
poque où  Junon  y était  en  honneur,  n’était 
point  encore  admise  chezies  Grecs.  Quant 
aux  bronilleries  de  Jupiter  et  de  sa  femme, 
elles  représentent  le  tableau  de  tous  les 
mauvais  ménages. 

Voulant  éviter  de  renvoyer  à la  fin  de 
l’histoire  de  Jupiter  pour  trouver  les 
enfans  que  Jupon  eut  de  son  augustcépoux 
ou  de  sa  propre  volonté , seule  ou  sans 
mari  connu  , nous  dirons  de  suite  ici , 
quels  furent  ceux  qui  lui  durent  le  jour. 
D’abord  on  le  sait , son  imprudente  con- 
fiance en  Saturne , lui  fit  produire  Ty- 
phoé,  et  sen  jaloux  orgueil  fil  surgir  delà 
terre  le  dieu  Mars.  Cependant  quelques 
mythologues  font  honneur  à Yulcain  de 
cette  merveilleuse  apparition  ; néanmoins 
habituellement  on  donne  ce  Vulcain  et  sa 
sœur  aînée,  ia  belle  tièbè,  comme  les 


seuls  enfans  nés  de  LaUiance  de  Junon  avec 
Jupiter;  d’un  autre  côté,  on  y ajoute  sou- 
vent Argé  et  la  jeune  Angelo  ; quanta  IU- 
ihye  et  Lutine,  que  l’on  veut  faire  naiire 
de  Junon , c’est  une  erreur  : car  c’eut 
bien  comme  Junon  elle-même  qu’il  faut 
les  considérer,  et  nullement  comme  ses 
enfans. 

Argé,  n’offrant  rien  d’intéressant , Tv- 
mot  étant  connu , Angelo  ne  s’étant  fait 
remarquer  que  par  son  amitié  pour  Eu- 
rope, en  faveur  de  laquelle  elle  déroba  le 
fard  de  Junon , nous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  ce  qui  les  concerne. 

Hebé,  au  moins  à cause  de  sa  beauté  pro- 
verbiale, mérite  de  notre  part  un  peu  plus 
d’égards.  Cette  déesse  n’était  autre  chose 
que  ia  personnification  delà  jeunesse.  Elle 
était  chargée  du  soin  de  verser  aux  Dieux  le 
nectar  etVambrosie.  Mais  un  jour,  ayant 
dans  l’exercice  de  ses  fondions  fait  une 
chutequi  dérida  jusqu’au  maître  des  dieux, 
celui-ci  la  laissa  au  service  de  Junon  seule- 
ment et  la  remplaça  par  Ganymède qu’il  en- 
leva aux  deux.  C’était  elle  qui  était  char- 
gée alors  de  préparer  le  char  de  Junon.  Elle 
épousa  Hercule  quand  il  fut  divinisé,  die  en 
eut  deux  enfans  Alcæmès  et  Anicète.  On 
la  représente  brillante  de  jeunesse,  cou- 
ronnée de  fleurs,  ravissante  de  grâces  et  de 
finesse,  caressant  l’aigle  de  Jupiter,  ou  te- 
nant une  coupe  d’or  à ia  main  et  versant 
le  nectar  aux  Dieux.  Elle  avait  un  temple 
à Sicyone,  sous  le  nom  de  Dia  ; à Rome, 
sous  celui  de  Juventus.  On  avait  institué  en 
son  honncar  des  fêtes  où  les  jeunes  gens 
ne  portaient  que  des  couronnes  de  lierre. 

Vulcain,  appelé  aussi  Opas,  Aphaias  ou 
Aphlhas  en  Egypte,  Hephcstos  en  Grèce, 
et  Vutcanus  à Rome,  portait  les  surnoms 
suivons  : Amphigyeis  ou  boitant  des  deux 
jambes  ; Chaltipus , ou  au  pied  d’airain , 
CUjioiechncs  , ou  l’habile  artiste , Cyllo- 
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pode  ou  au  pied  boiteux,  Elnœus , ou  du 
mont  Etna , Flammipotens , ou  maître  des 
flammes,  Hephcste  ou  prêt  à brûler,  Igni- 
gêna , ou  né  du  feu,  Ignipotens , ou  maître 
du  feu,  Junonigena,  ou  fils  de  Junon,  Lem- 
nicola  et  Lenmius , ou  de  Lemnos , Lipa - 
revus,  ou  de  Lipari,  Opifex  trisuU  fulminis 
deut , ou  le  dieu  forgeron  des  foudres , 
Pamphanès , ou  tout  resplendissant,  Pan - 
danaior , ou  domptant  tout,  Tardipes , ou 
le  tardif  boiteux. 

Vuleain,  frère  de  la  jeune  Hëbé,  était  le 
Dieu  du  feu,  Cicéron  en  compte  quatre; 
savoir:  l’un  fils  d’Uranus  et  père  d’Apol- 
lon, qu'il  eut  de  la  sage  Minerve; l’autre, 
fils  du  Nil,  était  le  Phtliias  des  Egyptiens, 
un  troisième  était  le  fils  de  Jupiter  et  de  Ju- 
non, et  s’élail  fixé  dans  l’île  de  Lemnos;  le 
quatrième,  fils  de  Ménalius,  avait  ses  for- 
gesà  Lipari.LesGrecsles  confondirent  pro- 
bablement tous  sous  un  même  nom,  et  leur 
rendirent  honneur  en  adorant  le  troisième. 

Il  était  si  laid  que  Junon,  honteuse  de 
lui  avoir  donné  le  jour,  le  précipita,' d’un 
coup  de  pied,  du  ciel  dans  la  mer  ; cepen- 
dant on  attribue  ce  coup  de  pied  brutal  à 
Jupiter,  qui,  voyant  Vuleain  chercher  à dé- 
livrer Junon  de  la  punition  qu'il  lui  avait 
imposée,  fit  sentir  ainsi  son  courroux  à son 
fils.  Celui-ci,  après  avoir  roulé  pendant  neuf 
jours  dans  l’espace,  tomba  dans  l’IIe  de 
Lemnos , près  celles  appelées  Lipari,  Eo- 
liennes, Ephestiades  ou  Vulcaniennes.  Sa 
chute  lui  fracassa  une  jambe  dont  il  resta 
toujours  boiteux.  Il  se  retira  à Lemnos  où 
il  s’occupa  à fabriquer  des  colliers,  des  ba- 
gues, des  bracelets,  des  armes,  des  ou- 
vrages en  fonte.  C'est  lui  qui  forgeait  les 
foudres  de  Jupiter,  il  lui  fit  aussi  un  trône 
d’or,  ainsi  qu’à  son  épouse;  il  avait  prati- 
qué dans  ce  trône  des  ressorts  secrets  pour 
se  venger  de  sa  mère , qui  s y laissa 
prendre;  elle  ne  put  même  être  délivrée  que 


PITTORESQUE 

par  Vuleain  enivré  par  Bacchus  : alors  il 
oublia  sa  haine  pour  Junon,  et  vint  rompre 
ses  chaînes.  Il  fabriqua  aussi  les  armes 
d’Achille,  d’Énée  et  le  sceptre  d’Agameiu- 
non  ; il  bâtit  dans  l’Olympe  un  palais  d’a- 
cier, de  cuivre  et  de  vermeil , dont  les 
voûtes  étaient  resplendissantes  et  les  murs 
polis  comme  une  glace;  chacun  des  Dieux 
y avait  son  appartement.  Il  construisit  en- 
core le  palais  du  Soleil,  fabriqua  la  cou- 
ronne d’Ariane  et  le  collier  d’IIermione,  si 
fatals  à ceux  qui  les  portaient.  Il  épousa 
Vénus , mais  elle  ne  tarda  pas  à le  trahir 
pour  Mars.  Apollon  l’en  avertit , aussitôt 
Vuleain  fabrique  un  réseau  imperceptible, 
y prend  les  deux  amans , et  fait  la  sottise 
d’appeler  tous  les  dieux  pour  les  rendre  té- 
moins des  infidélités  de  son  épouse.  Il 
vainquit  Clytius  à l'aide  d'une  barre  de  fer 
rouge,  lui  ou  Mercure  cloua  Prométhée 
sur  le  Caucase,  U fit  sortir  Minerve  armée, 
du  cerveau  de  Jupiter  en  lui  fendant  la  tête. 
Après  avoir  été  précipité  du  ciel , il  resta 
long-temps  au  fond  de  scs  foyers,  sans  vou- 
loir remonter  vers  les  Dieux.  Cependant 
un  jour  Bacchus  lui  fit  boire  quelques 
coupes  de  vin , et  lui  fit  oublier  le  serment 
qu’il  avait  fait  de  ne  plus  remettre  les  pieds 
dans  l’Olympe.  On  dit  qu’il  chercha  inu- 
tilement à devenir  l’époux  ou  ramant  de 
Minerve. 

Vuleain 'était  particulièrement  honoré  en 
Grèce  et  à Memphis,  ses  fêtes  s’appelaient 
Céramicies  à Athènes,  ou  Héphestiennes  ; 
pendant  ces  fêtes,  trois  jeunes  garçons 
disputaient  le  prix  à qui  courrait  le  pins 
fort  en  conservant  une  torche  allumée  ; à 
Rome  on  célébrait  en  son  honneur  au  mois 
d’août,  les  Vulcanales.  Cette  fête  durait 
huit  jours,  durant  lesquels  on  allumait  des 
feux  où  l’on  jetait  les  animaux  que  l’on 
trouvait  ; on  célébrait  aussi  à Rome  des 
Céramicies,  Romulus  lui  avait  bâti  un 
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temple  hors  la  ville  de  Rome , il  loi  dédia 
ensuite  un  char  attelé  de  quatre  chevaux, 
et  fit  célébrer  en  son  honneur  les  Luslria 
dont  le  feu  servait  à la  cérémonie  des 
Lustrations , plus  tard  on  lui  éleva  un 
temple  dans  la  ville  même , à la  demande 
des  Augures. 

Le  lion  était  consacré  à Vulcain,  qui 
présidait  en  outre  au  mois  de  septembre , 
et  les  chiens  gardaient  ses  temples , dont 
l’un  des  prêtres  les  plus  connus  fut  Dans , 
qui  desservait  aussi,  disait-on  , le  culte  de 
Neptune.  On  représentait  Vulcain  entouré 
de  fourneaux,  les  bras  nus  et  nerveux , le 
menton  barbu , les  cheveux  négligés , por- 
tant un  bonnet  rond  et  pointu , forgeant 
les  foudres  et  ayant  un  aigle  à ses  côtés , 
ou  tenant  un  marteau  de  la  main  droite, 
et  des  tenailles  de  la  gauchc.On  le  repré- 
sentait aussi  brûlant  le  géant  Clylius , 
ouvrant  la  tète  de  Jupiter  d’un  coup  de 
marteau  , enchaînant  Prométhée  sur  le 
Caucase , surprenant  Vénus  et  Mars , for- 
geant les  armes  soit  d’Achille,  soit  d’Enée, 
assistant  aux  noces  de  Pelée  et  de  Thétis. 

Quoique  les  aventures  amoureuses  de 
Vulcain  soient  peu  nombreuses,  on  dit 
cependant  qu’il  eut  pour  femme , d’abord 
Vénus , la  déesse  de  la  beauté  , et  pour 
maîtresses,  Aglaé  ou  Charis,  l’une  des 
Grâces,  Plenesta,  Cabira,  la  mère  des 
Cabires , et  même  on  dit  qu’il  obtint  les 
faveurs  de  la  sévère  Minerve;  puis  il  eut 
pour  enfans,  sans  compter  Pandore,  son 
chef-d’œuvre  : Acus  , Ardulus  , Brollié  , 
Etliiops  et  M or  g ion  y Olcnus  de  la  belle 
Aglaé , l’une  des  Grâces;  Cacaiis  ou  Ca- 
cus , mari  et  frère  de  la  titanide  Pliébé , et 
Caca  y d’une  belle  inconnue;  Cœculus  de 
Préneste,  devenue  enceinte  par  suite  d’une 
étincelle  qui  vola  de  la  forge  dans  son 
sein  : ce  Cœculus  était  un  brigand  dont 
les  yeux  brûlés  par  les  flammes  avaient 


été  considérablement  rapetisses;  Camilust 
Eurgmèdon , Alcon  et  les  Cabiridcs , de  la 
nymphe  Cabira  ; Ccrcgon  et  Conjnctc , de 
mère  inconnue  ; Cupidon , de  la  belle  et 
brillante  Vénus  sa  femme  ; Erichtlionius 
de  la  sage  Minerve,  ou  d’Attis  fille  de  Cra- 
naüs;  Palèmon  que  l’on  croit  aussi  fils* 
d’Etolus,  ou  Palemonius  dont  le  père,  di- 
sait-on  encore , était  Permis  ; Ceriphcte , 
d’Autidé;  Philoctus  , Plilégyas;  Scrvius - 
Tullius  , d ’Ocrisia  ; Thélie  et  tous  les  ha- 
biles métallurgistes,  tels  qu 'Albion , Sté- 
rope  et  autres. 

Généralement , ses  enfans  avaient  des 
mœurs  unj>eu  rudes,  et  plusieurs  étaient 
même  de  véritables  brigands  de  premier 
ordre.  Cependant  Ardalus  passe  pour 
avoir  inventé  la  flûte,  d’où  vient  aux  muses 
le  surnom  d ’Ardalidcs.  Brotliée  que  l’on 
donne  aussi  pour  fils  de  Vulcain  et  de  Mi- 
nerve, était  d’une  si  grande  difformité 
que  se  voyant  la  fable  de  tout  le  monde, 
il  se  jeta  de  désespoir  dans  le  cratère 
de  l’Etna.  Etliiops , donna  son  nom  ù l’E- 
thiopie dont  les  habitans  de  couleur  noire 
sont  caractérisés  par  cette  désignation. 
Morgion  n’offre  rien  de  remarquable  ; 
Cœculus  semble  une  personnification  de 
la  salamandre , qu’on  croyait  pouvoir  res- 
ter dans  le  feu  sans  se  consumer.  Nous 
n’avons  rien  à dire  sur  Palémon , et  Pa- 
lémonius , sur  Philoctus , Phléggas  et 
Servius-Tullius  ; quant  à Cacusy  Ccrcgon , 
Périclité,  Cupidon , Erichtlionius , on  les 
retrouvera  quand  nous  parlerons  d’IIer- 
cule,  de  Thésée,  de  Vénus  et  de  Minerve. 
Mais  il  nous  reste  à parler  des  Cabires , 
ce  qui  sera  très-court,  car  il  règne  la  plus 
profonde  obscurité  sur  leur  histoire.  C’é- 
taient de  grandes  et  mystérieuses  divinités, 
dont  le  nom  signifiait  Puissance  , et  que 
l’on  adorait  dans  les  îles  de  Samothrace , 
d’Imbros,  de  bemnos  et  de  Tharcos,  A çes 
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Cabires  on  rattachait  Anax,  fils  du  Ciel  et 
de  la  Terre,  et  Actijle , fils  de  Z etli'es  et  de 
Philomcle , tué  au  retour  de  la  chasse  par 
celle-ci,  pour  avoir  aidé  Eon.  I^es  uns  font 
des  Cabires  les  trois  puissances  de  l’Enfer, 
Pluton,  Proserpine  et  Mercure  ; les  autres 
les  donnent  comme  les  représentans  de 
Jupiter  et  de  Bacchus  ; quelques  uns  les 
croyant  plus  nombreux , leur  font  repré- 
senter une  plus  grande  quantité  de  per- 
sonnages : alors,  ils  donnent  pour  Cabires, 
Axieros  de  Samothrace  ou  Pluton  , Axio- 
cersa  ou  Proserpine,  ou  Vénus,  Axiocersus 
ou  Cérès,  Carmibus  ou  Hécate.  Ces  Cabires 
généralement  étaient  surtout  rapprochés 
des  Dactyles  Idécns  dont  nous  avons  déjà 
dit  quelques  mots  en  parlant  des  Curètes 
et  des  Corybantes  ; ces  Dactyles  Idéens  , 
nés  du  Soleil  et  de  Minerve,  ou  de  Saturne 
et  d’ Alciope , et  habitans  du  mont  Ida , 
étaient  au  nombre  de  cinq  ou  de  dix,  comme 
semblent  le  signifier  leurs  noms  ; ils  pas- 
saient pour  inventeurs  du  feu,  et  pour 
des  espèces  de  magiciens  métallurgiques , 
voués  au  culte  d’Uranus  et  de  la  Terre. 
JLes  noms  de  ces  dieux  métallurgiques  de  la 
Crète  et  de  la  Troade  sont  arrivés  en  petit 
nombre  jusqu’à  nous.  Ainsi  l’on  connaît 
particulièrement  : Acmon , originaire  de  la 
Scylhie , Acécidas  ou  Idas , Celme  ou  Cel- 
mis,  passant  aussi  pour  un  Curèle,  nourri- 
cier de  Jupiter,  que  ce  dieu  transforma  en 
diamant,  pour  le  punir  d’avoir  eu  l’indis- 
crétion de  publier  qu’il  était  mortel.  Les 
autres  Dactyles  idéens  remarquables  sont  : 
Cyllènê , fils  d’Anchalie,  Danmaméhéc , 
EpinÛde,  Salamine  et  TUhie,  fils  aussi 
d'Anchalie;  parmi  leurs  descendans,  on 
citait  Climbne,  fils  de  Ccrdis. 

Quant  aux  Trichines,  autres  divinités 
métallurgiques  dont  Telchin,  l’un  d’en- 
tre eux , fut  roi  de  Sicyone,  ils  passaient 
pour  eulans  du  Soleil  ; aussi  les  retrou- 
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vera-t-on  parmi  les  fils  d’Apollon.  Les  Ca- 
bires, au  contraire,  semblaient  de  vrais 
dieux  pénates  que  l’on  invoquait  dans  les 
infortunes  domestiques,  ou  pendant  les 
tempêtes  et  les  cérémonies  funèbres.  Leur 
culte  mystérieux  dont  l’origine  est  égyp- 
tienne , et  date  de  l’an  1850  avant 
J.-C. , passa  successivement  dans  le  Pélo* 
ponèse,  chez  les  Athéniens,  les  Thébains, 
les  Samothraces,  puis  fut  importé  en  Italie 
par  Énéc.  Les  fêtes  de  ces  dieux  particu- 
liers se  célébraient  la  nuit  et  s’appelaient 
Cabiries ; l’initié,  ceint  d’une  écharpe 
pourpre,  et  couronné  d’olivier,  était  assis 
sur  un  trône  resplendissant  de  lumière, 
autour  duquel  des  prêtres  et  les  autres 
initiés  faisaient  des  danses  symboliques 
afin  de  compléter  le  Tronismos  ou  intro- 
nisation. 

Maintenant,  arrivons  enfin  aux  compa- 
gnons de  Vulcain,  aux  ouvriers  habiles 
qu’il  faisait  travailler  dans  ses  forges , aux 
Cyclopes , dont  le  nombre  s’élevait  à plus  de 
cent.  Nous  connaissons  déjà  Argès  , Brou- 
tés, Harpès,  Stéropes  ou  l’Eclair,  Acamas, 
Briarée , Cédalion , Céraste , Géreste , 
Polyphénie  et  Pyracmon;  nous  y ajou- 
terons surtout  Tèl'cme , fils  d 'Euryme, 
l’un  des  compagnons  habituels  de  Vul- 
cain ; parmi  leurs  descendans , on  trouve 
Atreneste,  fils  d’ Argès  et  de  Phrygie.Nous 
les  verrons  fabriquer  avec  les  métaux  les 
plus  beaux  ouvrages , pour  remercier  Ju- 
piter de  la  liberté  qu’il  leur  avait  rendue  : 
ainsi  dirigés  par  Vulcain,  ils  forgèrent 
les  foudres , le  trident  et  le  casque  d’invisi- 
bilité. Leurs  fourneaux  étaient  dans  l’ilede 
Lemnos  ; mais  en  outre,  ils  en  avaient  aussi 
dans  la  Sicile  sous  les  ordres  du  même 
dieu.  Les  Cyclopes  tombèrent  percés  par 
Apollon  qui  vengea  sur  eux  la  mort  de 
son  fils  Esculapc  que  le  maître  des  dieux 
avait  foudroyé.  On  représente  les  Cyclo- 
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pcs  comme  des  {jeans  ayant  un  œil  tout 
rond  au  milieu  du  front.  Les  poètes  les 
ont  peints  comme  des  hommes  féroces  et 
antropophages,  aussi,  en  parlant  d’Ulysse 
nous  rapporterons  l'accident  que  cette  fé- 
rocité attira  à Polyphénie  l’un  de  leurs 
chefs.  On  rattache  à Vulcain  Glaucos  de 
Chio , inventeur  de  l’art  de  souder  le  fer, 
et  Pyrodos , fils  de  Clias , qui  le  premier 
fit  sortir  du  feu  des  caillous. 

Arès  ou  Mars,  le  dieu  de  la  guerre  des 
Grecs  et  des  Romains , portait  les  différens 
noms  etsurnoms  suivans  : Adamusou  l’invin- 
cible, Aimocharh  ou  aimant  le  sang,  Ago- 
nius  ou  président  aux  spectacles,  Allopro- 
salos  ou  le  favori  volage,  Areus  ou  Areius , 
ou  le  receveur  de  prières,  Ancrgcn,  tauride, 
Aphné  ou  le  subit , Aziz  à Edesse , Bel - 
lator  et  Bellipoteus  ou  le  maître  delà 
guerre , Bicrota  , Birême , Bisultor  ou  le 
deux  fois  vengeur,  Britovius , Cumule  chez 
lesSabins,  Cwcus  ou  l'aveugle,  Comminus 
ou  combattant  de  près , Corylhaix  ou  agi- 
tant son  casque,  Curinus  et  Curis  ou  Mars  à 
la  lance  des  Sabins,  Enyalos  ou  Bellone, 
Equestre  et  llippius  ou  le  cavalier , Gravi- 
dius  ou  marchant  à grands  pas  ; Gyné- 
cothoüs  chez  les  Tégénates , H aziz  em 
Syrie,  Iloplophore  ou  portant  des  armes, 
Mamers  ou  Mamerlus  des  Volsques  et  des 
Sabins,  Mavors  ou  le  producteur  de 
grands  changemens , Nccys  ou  le  dieu  de 
la  mort  en  Ibcrie , et  en  Grèce  le  guerrier 
à bouclier,  lance  et  égide,  Pylotis  ou  des 
portes,  ou  des  portes  des  faubourgs,  parce 
que  l’image  de  Minerve  était  au  contraire, 
au-dessus  des  portes  des  villes , Quirinus 
ou  du  mont  Quirinin , chez  les  Sabins , 
Munotor  ou  le  perceur  de  bouclier,  Sa- 
lisubsolus  à cause  des  danses  guerrières 
des  Saliens,  Silvanus  ou  Sylvestris  ou  le 
conservateur  des  biens  ruraux,  Thêritas, 
et  Thourios , ou  Thurius , ou  l’impétueux 


au  combat , en  Colchide , Turax  chez  les 
Etrusques , Vltort  Vengeur,  Victor  ou  le 
Victorieux,  comme  on  en  voit  des  tableaux 
au  musée,  n°  131  et  loi,  Villicus  ou  l’é- 
tranger à Jupiter. 

Mars  ou  Arcs , est  un  dieu  cosmopolite, 
réunissant  dans  un  seul  personnage  les 
faits  de  plusieurs.  Le  premier  est  le  même 
que  Bélus  ancien  roi  de  Babylonc,  auquel 
on  attribue  l’invention  des  armes  et  l’art 
déranger  les  troupes  en  bataille  ; le  second 
était  Nemrod , roi  d’Egypte,  le  troisième, 
Odin  roi  des  Thraces  ou  le  Mars  liyper- 
boréen,  le  quatrième  est  le  Mars  Grec, 
le  cinquième  est  le  Mprs  des  Latins , ou 
Amulius  roi  d’Albe,  frère  de  Nuniitor,  et 
père  de  Romulus  et  de  Rémus , enfin , 
Mars  répond  à l'Esus  des  gaulois,  à l'Épée 
des  Scythes,  à l’Orion-des  Perses  et  à 
l’Azlzus  des  habitans  d'Edesse.  Mais  le 
Mars  le  plus  célèbre  est  toujours  Arès  ou 
celui  des  Gros, c’était  le  Dieu  de  la  guerre, 
il,  était  suivant  les  historiens  grecs,  fils  de 
Jupiter  et  de  Juqon,  mais  les  poètes  la- 
tins, nous  le  savons,  disent  que  Junon 
voulant  comme  Jupiter  avoir  la  gloire  de 
au  monde  un  enfant  sans  la  parti- 
ion  d’un  amant  ni  de  son  époux , alla 
toucher  une  fleur  des  champs  d’Olène,  et 
que  cet  acte  suffit  pour  donner  le  jour  à 
ce  dieu  terrible.  Junon  confia  à Priape 
l’un  des  Titans  ou  des  Dactyles-Idéens 
le  soin  d’élever  son  fils.  Ce  fut  lui  qui  lui 
apprit  l’art  de  la  guerre , en  lui  enseignant 
les  danses  furieuses  et  sanguinaires  des 
Corybantes.  Cependant  on  lui  donne  aussi 
Théro  pour  mère  ou  nourrice.  Dans  la 
guerre  des  Géans  Mars  se  distingua  et  aida 
Jupiter  à tuer  Pèlor  et  Mimas.  Plus 
tard , il  combattit  contre  les  deux  Aloides % 
mais  ceux-ci  le  vainquirent  elle  chargèrent 
de  chaînes  dont  il  ne  fut  délivré  que  par  l’a- 
dresse de  Mercure,  Il  tua  Ualiroihius , 
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fîls  de  Neptune,  pour  avoir  violé  Alàpc  sa 
fille,  qu’il  avait  eue  & Aglaure , fille  de 
Cccrops  ; mais  Neptune,  l’an  1532  avant 
J.-C. , fit  citer  Mars  devant  le  conseil  des 
dieux,  et  rassemblée  tenue  à Athènes 
sous  Cranaiïs  l’acquitta.  D’où  vint  depuis 
rétablissement  de  l'Aréopage  ; du  reste, 
Mars,  dans  la  plupart  do  ses  expéditions, 
fut  assez  malheureux  ; ainsi  à Troie,  après 
avoir  tué  sous  la  figure  du  troyen  Acamais 
un  grand  nombre  de  héros  grecs  peur 
venger  la  mort  d ’Ascapliale,  immolé  par 
Déiphobe,  il  fut  grièvement  blessé  en 
combattant  contre  le  vaillant  Diomède, 
dont  Minerve  dirigeait  les  coups.  Mars  ne 
fut  guéri  que  par  les  soins  d’ HéOc  et  de 
Péon.  Au  ciel  il  se  trouva  pris  avec  Vénus 
dans  les  réseaux  invisibles  tendus  par  Vul- 
cain  son  époux. 

On  lui  donne  pour  femme  ou  maîtresses  : 
Aglaure , fille  de  Cccrops, Alliés,  Androcide 
ou  Androndice,  ou  Démonice  , fille  d’Agé- 
nor,  Astiocliéc,  Alalantc , Bistonis , Calli- 
rhoê , Cêléno , Chrysé , Critobulc , Cyrène9 
Dalla  , Erope , Fabulius  ou  Fidius , //ar- 
plnne , fille  d’Asope,  Aèrinc  ou  Aérienne , 
ou  la  douceur,  Olrcrc , Parnassa , Pélopic , 
fille  deThyeste,  Péribée,  fille  d'IIipponoos, 
Plùlonomc , fille  de  Nyctime  et  d’Arcadie, 
Pisidice,Pronoé  la  Néréide,  Protogénie,  fille 
de  Calydon  cl  d’Etolic , Pyrènc , fille  d’A- 
cliilaiis  ou  d’Æbalus  etd’Asopc,  liéa-Silvia, 
Séla , sœur  du  Thrace  Rhésus,  Stéropc  ou 
Astéropc , fille  d’Atlas,  Têbée,  fille  d’Asope, 
Tclphusscy  T ère  ne,  fille  de  Slrymon,  T’/ico- 
Thrace , Tliriltia  , fille  de  'lriton  et 
nourrice  ou  prêtresse  de  Minerve  et  1 é- 
llUsr 

Ou  sait  peu  de  choses  sur  ces  diverses 
maîtresses  de  Mars  : il  surprit  Asiyochéc , 
fille  d’/iefor,  dans  le  palais  de  son  père  ; 
Erope , fille  de  Céphé,  sciant  éprise  de 
Mars,  et  étant  morte  dans  l’enfantement , 
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eut  encore  assez  de  lait  pour  nourrir  son 
fils,  qui  fut  d’après  ce  phénomène  appelé 
Aphnéus;  Aérienne  était  particulièrement 
femme  du  Mamers  des  Sabins  ; Philonomé 
était  une  fille  de  Nyctime  et  d 'Arcadie,  clic 
suivait  Diane  à la  chasse,  et  se  laissa  aimer 
de  Mars  dont  elle  eut  deux  enfans.  Quant  ù 
Vénus,  nous  la  retrouverons  dans  quelques 
pages. 

Mars  eut  de  sesdiverses maîtresses  : Acrti- 
roé  sa  petite  fille,  mère  de  Palléncc  et 
de  Bhétée ; Alcipe,  ù' Aglaure,  elle  de- 
vint une  des  maîtresses  de  Neptune  , elle 
fut  enlevée  par  Jlalyroilùus,  fils  de  Nep- 
tune ; mais  le  dieu  de  la  guerre  ayant  puni 
de  mort  ce  jeune  audacieux,  fut  alors  seu- 
lement traduit  devant  le  grand  conseil 
des  douze  Dieux  qui , dit-on , se  tint  près 
d’Athènes , dans  une  localité  à laquelle 
on  donna  ensuite  le  nom  d’Aréopage 
ou  champ  de  Mars.  Apiinbusou  Eropus , 
fils  d’Érope  , reçut  le  premier  nom  par- 
ceque  sa  mère  étant  morte  dans  les 
douleurs  de  l’enfantement , lui  fournit 
encore , comme  on  l’a  vu  , assez  de  lait 
pour  le  nourrir  ; il  fut  père  d ’Ephèmc, 
Alcon;  Alheus  fit  partie  des  Argonautes  ; 
Ascalaphe  fut  un  des  deux  chefs  qui  con- 
duisirent au  siège  de  Troie  les  Béotiens 
d’Orchomème  sur  trente  vaisseaux,  et  qui 
succomba  sous  les  coups  de  Déiphobe. 
Bistiion  ou  Bilingue,  ou  Bisiliis,  fils  de 
Callirlioéy  bâtit  une  ville  de  son  nom  dans 
la  Thrace.  Cai.ydon,  fils  (ÏŒtolecl  de  Pro- 
noé,  et  mieux  de  Mars  et  de  celte  Néréide  ; 
CnALiDK  donna  son  nom  aux  Chalibes. 
Cvcnus,  fils  de  Pyrène,  combattit  contre 
Hercule , monté  sur  le  cheval  Arion,  il  fut 
vaincu,  et  sa  mort  courrouça  tellement  son 
père,  qu’il  voulut  se  battre  avec  le  vain- 
queur; mais  Jupiter  s’y  opposa. — Cycxus 
ou  Cygmjs,  fils  de  la  nymphe  Elcobuline  ou 
Pélopic , fut  un  autre  enfant  de  Mars,  au- 
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quel  il  avait  fait  le  vœu  d'élever  un  temple 
avec  les  crânes  des  étrangers  qu’il  tuerait; 
Hercule  y mit  obstacle  et  le  tua  comme  le 
précédent.  Diomède,  fils  de  Cijrcne  et  roi  de 
Thrace,  avait  des  chevaux  furieux  qui  vo- 
missaient le  feu  par  la  bouche.  Il  les  nour- 
rissait de  chair  humaine  et  leur  donnait  à 
dévorer  les  étrangers  qui  avaient  eu  le 
malheur  d'être  faits  prisonniers.  Nous  ver- 
rons Hercule  encore  en  débarrasser  le  pays: 
nous  ignorons  si  Abd'cra  sa  sœur  avait 
également  Mars  pour  père.  Erode  et  mieux 
GEropc , était  fils  de  Mars  et  d’Erope , et 

r 

père  d ’Eph'cmc.  Lvanné  passe  aussi  pour 
fille  d'Ipliis  et  de  Thébée  ; elle  fut  insen- 
sible aux  efforts  d’Apollon  , et  épousa 
Capané  dont  la  mort  lui  fut  si  pénible 
quelle  se  retira  d'Argosà  Eleusine.  E van- 
nés, fils  de  mère  inconnue;  Évènus,  fils 
de  Stéropc , fut  roi  d’Étolie , Harmonia  ou 
Hcrmione , fille  de  Vénus,  était  plutôt,  sui- 
vant Diodore  de  Sicile,  une  des  Atlantides 
fille  de  Jupiter  et  d 'Electre  et  femme  de 
Cadmus.  On  prétend  que  tous  les  dieux  , 
excepté  Junon,  lui  firent  des  présens  lors 
de  ses  n«ces;  malheureusement  Vulcain 
voulut  également  faire  son  cadeau , et  pour 
se  venger  de  l’infidélité  de  Vénus , il  donna 
à sa  fille  Harmonia  un  habit  teint  de  tous  les 
crimes  : aussi  tous  scs  enfans  furent-ils  des 
scélérats,  comme  on  le  verra  en  parlant  de 
Cadmus.  Pourtant  elle  n’avait  que  Poly- 
dore  pour  fils,  et  pour  filles,  Ino,  Agave , 
Autonoë  et  Sêmélé , IIïpérios,  IIyperbios, 
futle  premier,  dit-on,  qui  tua  des  animaux. 

Hippolyte,  fille  d’Othréra,  fut  reine  , 
des  Amazones,  et  nous  la  verrons  vaincue 
par  Hercule,  ainsi  que  ses  sœurs  Lampe - 
to  et  Marlhésic.  Ialmène,  fils  d’Astyoché, 
et  frère  d’Ascalaphe , commandait  avec 
lui  les  Béotiens  d’Orchomène  au  siège  de 
Troie  ; Ismarus,  fils  de  Thracé , donna  son 
nom  au  mont  Ismarus,  renommé  du  temps  ; 


d’Ulysse  peur  son  bon  vin;  Ixion,  fils  de 
Pisidice ; une  Léodicé;  Lycaste,  fils  de 
Pliilonomé; Lycos; Médius,  ou  Modius,  ou 
Fabidius , ou  Fidius,  fils  d’une  jeune  fille 
de  Iléate , chez  les  Sabins , fonda  la  ville 
de  Cures.  OEnomacs,  fils  d'IIarpine  ou  de 
Stéropc  : il  fut  roi  de  Pise , et  père  de  la 
fameuse  Ilippodamic , femme  de  Pélops. 
Cet  OEnomaüs  était  encore  père  d’un 
Alcippe.  Ménalippë  ou  Mèlanippc , fils  de 
Thriila ; les  Moles,  déesses  des  meuniers , 
q,Jfe  r on  croyait  filles  de  Mars,  parce 
que  l’on  supposait  qu’elles  écrasaient  le  blé 
comme  il  écrasait  les  hommes;  Molos, 
fils  de  Dcmouicc  , fille  d'Agcnor , célèbre 
par  sa  beauté  et  par  la  manière  dont  nous 
verrons  s’y  prendre  Pélops  pour  obtenir 
sa  main.  Oxilus,  fils  de  Protogème  ; Pan- 
gkus  , fils  de  Crilobule  ; Paruhasîus,  fils 
de  Pliilonomé  ; la  Peur,  fille  symbolique 
de  Mars  et  de  Vénus;  Piilégvas,  fils  de 
Chrysc  ou  de  Datis , fut  père  d’ Ixion  et  de 
Coi'onis.  11  mit  le  feu  au  temple  de  Del- 
phes , et  pour  le  punir  tl’avoir  ainsi  osé 
braver  les  Dieux , il  fut  précipité  dans  le 
Tartarc  pour  y voir  un  rocher  suspendu 
sur  sa  tète , et  le  menacer  continuellement 
de  sa  chute.  Un  autre  Phlécyas  était  fils 
également  de  Mars  et  de  la  béotienne 
Chrysé,  fille  d’Hahnc,  roi  des  Scythes. 
Rémus  et  Romulus  , fils  de  Illica  Silvia 
sont  des  personnages  historiques  dont  il 
ne  nous  appartient  pas  de  parler  ici  ; Si- 
nope  , fils  de  Parnassa;  Pylos  , fils  Dé- 
mon icc  , fut  à la  chasse  du  fameux  san- 
glier de  Calydon,  que  nous  rencontrerons 
plus  tard  ; Romé  , ou  la  Force,  fille  sym- 
bolique de  Mars;  Strymon;  Thêrée,  fils  de 
Bistonis  , et  roi  de  Thrace  , vivait  vers 
l’année  1137  avant  J.-C.  : on  supposa 
qu’il  fut  changé  en  épervier , et  voici  à 
quel  propos  : ce  Thérée  ayant  épousé 
Prognée , fille  de  Pandiçn,  roi  d’Alhèoes^ 
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laissa  Philom'ele  sœur  de  sa  femme , venir 
avec  elle,  malgré  les  répugnances  que 
Pandion  montrait  à se  séparer  de  cette 
seconde  fille.  Bientôt  Thérée  devint  amou- 
reux de  sa  belle-sœur.  Aussi , à peine  fut- 
il  sur  ses  états , qu’il  congédia  les  gardes 
de  la  princesse,  s’arrangea  demanière  à se 
trouver  seul  avec  elle,  la  conduisit  alors 
dans  un  vieux  château  et  la  déshonora. 
Mais  les  reproches  de  sa  victime  l’ayant 
irrité,  il  lui  coupa  la  langue  et  l’abandonna 
sous  bonne  garde  prisonnière  dans  ce 
même  château , puis  il  revint  auprès  de 
Prognéc  lui  dire  que  sa  sœur  était  morte 
pendant  le  trajet.  Cependant  Phiioroèle 
ayant  tracé  avec  une  aiguille  sur  une  toile 
l’attentat  de  Thérée , fit  passer  à sa  sœur 
celte  tapisserie.  Aussitôt  Prognée  dans  son 
désespoir  tue  son  propre  fils  Iiys  et  profite 
de  la  liberté  que  les  femmes  avaient  pen- 
dant une  fête  de  Bacchus  pour  courir  déli- 
vrer sa  sœur;  alors  elle  revient  avec  elle, 
sert  à son  mari  les  membres  de  son  fils,  et 
Philomèle,  pour  qu’il  ne  pût  douter  de 
celte  vengeance,  se  montre,  et  jette  sur  la 
table  à la  fin  du  repas  la  tète  du  jeune  Itys. 
Thérée,  à cette  vue,  ne  se  connaît  plus  de 
colère,  il  demande  des  armes  et  veut  im- 
moler les  deux  sœurs  ; mais  déjà  elles 
avaient  monté  sur  un  vaisseau  qui  était 
préparé , et  rapidement  elles  arrivèrent  à 
Athènes  avant  d’avoir  pu  être  rejointes  par 
le  roi  des  Thraces.  Pour  donner  plus  de 
charme  à ce  fait,  Ovide  a supposé  que 
Prognée  fut  métamorphosée  en  hirondelle, 
Philomèle  en  rossignol,  Thérée  en  liuppeou 
épervier,  et  Itys  en  chardonneret,  pour 
montrer  que  la  belle  voix  de  Philomèle  ne 
put  fléchir  le  cruel  Thérée,  qui  no  fut  pas 
assez  prompt  pour  pouvoir  rejoindre  les 
deux  sœurs  une  fois  échappées.  Thespics 
ou  Tliestius , fils  de  Mars  ou  d 'Âgcnor  et 
d’Andronke,  ou  Androcide , ou  Dcmonice ; 


on  le  disait  aussi  filsd 'Erecluliée;  il  était  roi 
d’Ætolic;  il  se  maria  à Laophonte , ou  Leu - 
cippc,  ou  Deidamia , et  fut  père  de  cinquante 
filles,  que  nous  verrons  toutes  séduites 
par  Hercule.  Thracie,  et  Thrax,  enfans 
de  Nérienne,  furent  ceux  que  l’on  fait 
passer  pour  avoir  donné  leur  nom  à la 
Thrace  ; Triballe,  fils  de  Térène  ; 
Tmole  , fils  de  Théogène. 

Le  culte  de  Mars  fut  très-peu  honoré  en 
Grèce,  puisqu’il  n’y  avait  aucun  temple, 
mais  seulement  deux  ou  trois  statues, 
dont  une  assez  renommée  à Sparte.  C'était 
à Rome  que  ce  culte  brillait  de  tout  son 
lustre;  à Rome,  dont  il  était  le  père  et  le 
sauveur,  il  portait  le  nom  de  Quirinus, 
parce  que , dans  l’origine , le  dieu  de  la 
guerre  n’y  était  représenté  que  par  un 
fer  de  lance.  Aussi  le  grand  serment  de 
Romulus  était  e quirine  ! c’est-à-dire,  par 
ma  lance  ! 

On  sacrifiait  à Mars  le  taureau , le 
veau , le  bélier  et  le  cheval  : les  chiens  lui 
étaient  sacrifiés  par  les  Lariens,  les  boucs 
par  les  I lusitaniens,  et  les  ânes  par  les 
Scythes  et  les  Saracorcs.  Quelquefois  on 
immolait  sur  ses  autels  les  prisonniers  de 
guerre. 

Les  Romains  et  les  Grecs  l’honoraient 
sous  le  nom  de  Ares  et  de  Mars. 

Numa  institua  un  culte  en  son  honneur; 
ses  prêtres,  tous  patriciens,  et  au  nombre 
de  douze,  se  nommaient  Saliem.  Voici 
à quelle  occasion  eut  lieu  cette  institu- 
tion : lors  d’une  peste , un  bouclier  tom- 
bé du  ciel  ayant  fait  cesser  le  fléau , la 
nymphe  Egêrxe  prédit  à Numa  que  l’em- 
pire du  monde  appartiendrait  h la  ville 
qui  conserverait  ce  bouclier.  Alors  il  en 
fit  fabriquer,  par  Veturinus  Mamurrius  , 
onze  pareils , et  il  en  donna  la  garde  à ces 
prêtres,  dont  le  chef,  appelé  Prœtul , 
marchait  toujours  à leur  tête.  Ils  faisaient 
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tous  les  ans  une  procession  autour  de 
Rome , et  portaient  en  sautant  et  chantant 
ces  boucliers  sacrés,  puis  finissaient  la  fête 
par  un  repas  si  bien  somptueux  et  déli- 
cat, que  de  là  était  venu  le  proverbe  : Sa - 
tiares  dupes , ou  repas  saliens.  Ces  prêtres 
étalent  habillés  d’une  tunique  de  pourpre, 
brodée  d’or,  d’une  trabée,  ou  robe,  ser- 
rée par  une  ceinture  de  cuivre,  d’un  bau- 
drier et  d’un  bonnet  appelé  Galerus  ; ils 
étaient  armés  d’une  épée  ou  d’une  pique 
dans  la  main  droite,  et  tenaient  le  bouclier 
avec  la  gauche.  Pour  les  aider,  ces  prêtres 
avaient  les  Saliennes , jeunes  filles  portant 
l’habit  de  guerre  appelé  paludamentum. 
Plus  tard,  Tullus  Hostilius  doubla  le 
nombre  des  Saliens  en  leur  donnant  les 
noms  (ü’Agonales  et  de  Collini , puis  Tar- 
quin  institua  les  Albani  à cause  de  leur 
chapelle  sur  le  mont  Albani,  Antonius 
Caracalla  établit  les  Antomani.  Après,  on 
vit  les  Eani,  qui  tiraient  leur  nom  d’Eanus 
ou  Janus;  les  Palalini , qui  sacrifiaient  sur 
le  mont  Palatin , et  les  Quirinales , sur  le 
mont  Quirinal.  Aussi  Mars  avait,  comme 
Jupiter,  un  Flamme  quirinal  ou  Patri- 
cien et  de  plus  les  Maritales  lacini  pour 
ministres. 

Les  fêtes  de  Mars  se  nommaient  les  An- 
ciliés  ; elles  commençaient  aux  calendes  de 
mars,  et  duraient  trois  jours  ; elles  étaient 
supposées  porter  malheur , de  sorte  que , 
pendant  toute  leur  durée , l’on  ne  faisait 
rien  d’important.  On  connaissait  encore 
les  jeux  Arréiens , chez  les  Scythes , les 
Equiries  ou  courses  de  chevaux  instituées 
par  Romulus,  Je  26  février;  les  Géron - 
thres  à Géronthres , en  Laconie  , qui  se 
célébraient  chaque  année  dans  un  temple 
dont  l’entrée  était  interdite  aux  femmes  ; 
ainsi  que  les  jeux  Martiaux , du  1er août, 
à Rome , où  Germanicus , assure  - 1 -on  , 
tua  deux  cents  lions,  et  les  Triçtiries  ou 
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Triages , consacrés  à Mars  Enyalius , et 
pendant  [lesquelles  on  sacrifiait  trois  ani- 
maux : un  cochon , , une  brebis  et  un  tau- 
reau. 

Mars  partageait  avec  la  déesse  de  la 
paix  les  fêtes  que  l’on  célébrait  dans  le 
temple  de  Janus.  Après  la  bataille  de  Phi- 
lippe , Auguste , vainqueur  , fit  bâtir  un 
temple  à Mars  Altor.  Presque  tous  les 
temples  élevés  au  dieu  de  la  guerre  étaient 
hors  des  villes. 

On  représente  Mars  comme  un  vieillard 
très-fort , avec  ou  sans  barbe , ayant  un 
corps  robuste,  une  large  poitrine,  les  bras 
vigoureux , l’air  sombre , sévère  et  mena- 
çant ; il  est  couvert  d’une  cuirasse  et  d’un 
casque , son  bras  est  chargé  d’un  large 
bouclier , et  sa  main  tient , ou  une  lance  ; 
ou  une  pesante  épée  : il  est  vêtu , ou  d’un 
habit  militaire  ou  d’un  manteau.  Sur  les 
champs  de  bataille , il  est  porté  sur  un 
char  traîné  par  des  chevaux  fougueux 
appelés  la  Fuite  et  la  Terreur  , enfans  de 
Mars  et  de  Vénus,  ou  d ’Erynnis  et  de 
Borée.  Bellone  , sa  sœur  les  conduit,  Pal- 
lor  le  précède  , et  Plitjgale  le  suit.  On  voit 
de  beaux  tableaux  de  Mars  au  musée  sous 
les  numéros  88  et  157. 

Mais  généralement  Mars  est  porté  sur  un 
char  traîné  par  scs  chevaux  fougueux  ap- 
pelés Deimos  ou  la  Terreur  et  Fuga  u i la 
Fuite , et  conduits  par  Bellone  ; il  avait  en 
outre  pour  cortège  Pallor  ou  la  Pâleur,  et 
la  Peur,  auxquellesleroi  de  Rome  Tullus 
Hostilius,  édifia  un  temple  desservi  par 
des  prêtres  Saliens  appelés  Palloriens  et 
Pavoriens , qui  leur  sacrifiaient  un  chien 
ou  une  brebis.  Ensuite  venaient  la  Fureur, 
le  Tumulte,  ou  la  Consternation,  l’Ef- 
froi , ou  Formido , Dieux  allégoriques , 
que  l’on  regardait  comme  enfans  de  Mars, 
de  même  que  la  Peur , Timor,  ou  la 
Crainte , 
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Cette  Belione,  dont  nous  venons  de 
parler,  portait  les  noms  d'Emjo,  chez  les 
Grecs , et  de  Ducllotia  , primitivement 
chez  les  Romains.  Souvent  on  la  confond 
avec  Minerve  ou  Pallas , et  on  la  consi- 
dère comme  sœur  ou  femme  de  Mars. 
C’était  elle  qui  préparait  son  char  quand 
il  partait  pour  la  guerre.  Habituellement 
elle  avait  les  cheveux  épars , et  tenait  un 
flambeau  d’une  main  et  un  fouet  de  l’autre. 
Quelquefois  pourtant  elle  portait  une  lance 
et  un  bouclier.  G’élait  à Comane,  en  Cap- 
padoce , et  à Rome , qu’on  lui  rendait  le 
plus  d’hommages.  Dans  celte  dernière  ville 
surtout  elle  avait  un  temple  qui  servait  à 
recevoir  les  ambassadeurs,  et  qui  était  des- 
servi par  une  multitude  de  prêtres,  appelés 
Bellonaires,dontle  chef  ou  pontife  appar- 
tenait toujours  aux  premières  familles , et 
était  nommé  à vie.  Ces  prêtres , pour  célé- 
brer les  fêtes  de  cette  déesse , se  faisaient 
d'abord  sérieusement  des  incisions  aux 
bras  ou  aux  cuisses  pour  lui  offrir  leur 
sang  en  sacrifice;  mais  plus  tard  ces  bles- 
sures ne  furent  plus  que  simulées.  On  as- 
sure que  ce  cube,  emprunté  à celui  de  la 
Diane  taurique,  fut  importé  de  la  Scythie 
dans  la  Grèce  par  Oresle  et  Iphigénie  sa 
sœur. 

Maintenant  revenons  aux  nymphes  ap- 
pelées Bérésides,  qui  marchaient  à la  suite 
de  Junon;  elles  étaient  au  nombre  de  qua- 
torze , et  la  plus  belle  d’entre  elles  était 
Déiopée,  que  la  déesse  donna  un  jour 
à Eolc  pour  l’engager  à faire  naître  une 
tempête  contre  Enée , descendant  du  ber- 
ger Paris,  pour  lequel  elle  conservait  son 
.ancienne  rancune.  C’était  encore  auprès 
de  Junon  que  se  tenait  la  brillante  Iris  , sa 
messagère , afin  d’exccuter  ses  moindres 
caprices. 

Celle  belle  Iris  , sœur  d*//rcé,  était 
fille  de  Thaumas  le  Titan  et  de  l’Ücéauidc; 
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Electre  portait  les  surnoms  d ’Aellopus  ou 
au  pied  rapide , de  Clara  dea  ou  déesse 
brillante,  et  de  Thaumanlia  ou  fille  de 
Thaumas;  elle  était  la  personnification  de 
l’arc-en-ciel  sous  la  forme  duquel  Junon 
l’avait  placée , disait-on  , pour  la  récom- 
penser. Elle  avait,  chez  les  anciens,  une 
couleur  particulière  , que  les  temps  posté- 
rieurs ont  adoucie  : elle  était  spécialement 
messagère  de  mort.  Elle  seule , disait  Vir- 
gile, devait  aller  couper  le  cheveu  fatal  des 
femmes  à l’agonie.  Plus  tard , on  lui  donna 
les  missions  de  guerre , en  laissant  à Mer- 
cure, messager  de  Jupiter , celles  de  paix. 
Enfin , les  poètes  modernes  la  montrent 
habillant,  parfumant  Junon  revenant  des 
Enfers,  faisant  son  lit,  et  glissant  sur 
l’arc-en-ciel  pour  descendre  sur  la  terre, 
aidée  du  battement  de  ses  ailes  : c’était 
enfin  la  favorite  de  Junon , parce  qu’elle 
ne  lui  apportait  jamais  que  de  bonnes 
nouvelles. 

Celte  figure,  dont  nous  retrouverons 
des  analogues  dans  la  mythologie  Scandi- 
nave , est  tout  allégorique  : c’est  l’air 
placé  entre  le  ciel  et  l’enfer,  de  bon  au- 
gure quand  il  est  beau , et  triste  d’avenir 
lorsqu’il  est  brumeux. 

On  la  représentait  volant  sur  I’arc-en- 
eiel  ayant  sur  la  tête  une  corbeille  de  fleurs 
et  de  fruits  avec  une  baguette  à la  main  ; 
quelquefois  les  modernes  la  placent  avec 
ses  ailes  brillantes  déployées , sur  un  qua- 
drige ou  char  à quatre  chevaux,  entourée 
d’une  auréole  en  arc-en-ciel  et  précédée 
par  Mercure. 

Junon,  d’après  ce  que  l’on  vient  de  dire, 
était  la  haute  déesse,  la  génératrice  femelle 
et  passive  de  la  Grèce,  pourtant  elle  était 
moins  reine,  moins  déesse  que  Cybèle, 
car  elle  partageait  de  sa  puissance  avec 
Lucine , llitlnjc , Maia  et  Lalone , qui  toutes 
ensemble  avec  elle  ne  sont  qu’une  seule  et 
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môme  déesse,  soit  qu’on  les  considère 
comme  ses  rivales , soit  quon  les  adopte 
pour  ses  filles.  Observons  cependant  que, 
prise  sous  l’un  de  ces  quatre  noms , elle 
devient  alors  la  déesse  par  excellence  des 
maisons  et  des  mariages.  C’est  la  divinité 
matrimoniale  opposée  à Vénus,  personnifi- 
cation lascive  et  libre  de  l’amour.  Junon  est 
donc  la  personnification  grave  qui  épure, 
sanctifie  cet  amour  et  en  fait  le  lien  sacre 
des  générations;  honneur  qu’ elle  partage  du 
reste  avec  divers  dieux  et  déesses  appelés 
Gameitœ  Deœ  ou  Gamètes , et  non  Camiles. 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  cette 
déesse,  montrons  quels  sont  les  caractères 
spéciaux  qui  s’adaptent  aux  quatre  noms 
précédons,  et  qui  sc  rapportent  tous  à quel- 
ques unes  des  positions  dans  lesquelles  se 
trouve  exposée  durant  sa  vie  la  mère  de 
famille.  Sous  le  nom  d’IuruYE  ou  Lieu- 
tfio , elle  indique  une  divinité  babylo- 
nienne ou  arabe,  importée  dans  la  Grèce, 
et  sous  celui  de  Mau  : elle  offre  la  même 
divinité,  mais  empruntée  aux  Indes,  elles 
président  l’une  et  l’autre  aux  accouche- 
mens,  et  offrent  dans  leur  sens  caché  la 
nuit  primitive , la  grande  fécondatrice  , 
soit  la  matière,  soit  la  nature  passive 
et  mère  universelle.  Comme  l’acte  do 
la  maternité  renferme  trois  scènes  prin- 
cipales fort  distinctes  : la  conception  ou 
gestation,  l’accouchement  et  l’allaitement; 
on  attribua  d’abord  particulièrement  à Ili- 
thye  la  personnification  de  la  conception, 
premier  résultat  du  mariage.  Par  suite  de 
l’obscurité  qui  règne  toujours  dans  ce  pre- 
mier acte  des  unions  légitimes,  Pausanias 
avait  surnommé  Ilithye  la  Grande fileuse, 
la  fileuse  à la  quenouille  d'or , il  supposait 
que  le  Chaos  était  cette  quenouille  cou- 
verte d’un  écheveau  embrouillé  qu’llithye 
débrouillait,  dévidait,  et  tirait  en  un  fil  im- 
manse , éternel,  de  soie  ou  d’or;  allégorie 


qui  n’est  autre  chose  que  la  succession  des 
générations.  Alors  c’était  une  parque. 
Mais  le  bonheur  ne  s’étendant  pas  éga- 
lement sur  toutes  les  générations , il  ne 
faut  pas  s’étonner  si  le  nom  d’Ililhye,  après 
avoir  retenti  mille  ans  avant  l’èrc  chré- 
tienne dans  le  temple  de  Délos , comme 
celui  de  la  déesse  salutaire  présidant  à 
la  délivrance,  revint  ensuite  à une  déesse 
funeste  dont  la  colère  était  redoutée  des 
femmes  enceintes  ; on  peut  même  dire  que 
nos  Uilhycs  modernes  , ou  sages-femmes, 
jouissent  encore  de  cette  influence  d’im- 
primer la  crainte  ou  l’cspcrance  à la  mèn  e 
qui  vient  de  recevoir  leurs  secours.  Plus 
tard,  Ilithye  devint  la  grande  accoucheuse, 
attribution  qu’elle  partagea  avec  Mata . Elle 
personnifia  en  même  temps  la  fécon- 
dation et  l’accouchcmcnt  ; aussi , arrivée 
à Rome , elle  prit  le  nom  de  Lucine  , et 
confondit  toujours  alors  en  elle-même  ces 
deux  actes  de  la  maternité. 

Cette  Lucine,  divinité  toute  romaine, 
est  donc  une  Junon,  mais  uncJunon-Ililhye 
ou  accoucheuse,  et, comme  une  autre  déesse 
appelée  Diane  ou  Lune,  possède  aussi  celte 
propriété  de  présider  aux  accouehcmens, 
il  en  résulte  que  Lucine  est  une  Junon  ou 
une  Diane  Ilillnje , présidant  à la  délivrance 
des  mères  et  à la  naissance  des  enfans.  Ce- 
pendant on  la  faisait  fille  de  Jupiter  cl  de 
Junon,  et  on  lui  donnait  pour  fils  Cupidon. 
Catule , poète  de  l’antiquité , l’appelait 
JIera-Pliosj)lioros  , ou  Junon  lumineuse  ; 
aussi  dérivait  • on  son  nom  du  mot 
latin  lux,  qui  signifiait  lumière,  parce 
qu’en  effet  elle  présidait  à l’instant  où  les 
enfans  voient  le  jour  pour  la  première 
fois.  Quant  au  nom  de  Lucine,  également 
appliqué  à Diane  considérée  alors  comme 
Lune,  cela  tient  à ce  que  chez  les  anciens, 
comme  chez  nous  encore,  on  attribuait  à 
la  lune  une  influence  positive  sur  la  santé 
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des  femmes  en  général,  et  particulière- 
ment sur  celle  des  femmes  enceintes. 

On  représentait  Lucine  en  costume  ma- 
tronal,  ayant  une  coupe  dans  la  main 
droite,  et  une  lance  dans  la  gauche,  ou 
assise,  avec  une  fleur  dans  la  main  droite 
et  un  enfant  emmailloté  sur  le  bras  gau- 
che, et  ayant  quelquefois  la  tète  couronnée 
dedictame,  plante  supposée  favorable  aux 
accouchemens.  Elle  avait  un  temple  à 
Ilomc , dans  lequel , à la  naissance  de  cha- 
que enfant , les  parens  payaient  un  droit 
pour  grossir  les  trésors  de  la  déesse. 

On  célébrait  en  son  honneur,  tous  les  ans, 
des  fêtes  durant  lesquelles  des  hommes  , 
privés  de  tous  vêtemens , couraient  chez 
les  femmes  romaines  et  leur  frappaient  le 
ventre  et  les  mains  avec  une  peau  de  chè- 
vre qu’ils  disaient  avoir  servi  d’habille- 
ment à Junon.  Cependant  malgré  cette  in- 
décente cérémonie,  il  ne  faut  pas  confon- 
dre les  fêtes  de  Lucine  avec  les  Lupercales 
ou  orgies  consacrées  au  dieu  Pan , que 
nous  rencontrerons  plus  tard. 

Si  à Rome  Dilhye  était  considérée 
comme  une  accoucheuse  appelée  Lucine, 
elle  était  en  Crète  considérée  sous  cette 
même  attribution  ; seulement  dans  cette 
contrée  elle  prenait  alors  le  nom  de  Latone , 
ou  le  plus  souvent  celui  de  Diane  sa  fille, 
parce  qu’après  avoir  été  mise  au  jour  elle 
avait  aussitôt  délivré  sa  mère  d’un  second 
enfant , que  nous  connaîtrons  sous  le  nom 
d’Apollon. 

Ainsi  dans  cet  embrouillement  causé 
par  la  translation  des  divinités  d’un  pays 
dans  un  autre,  il  en  résulte  que  Zcus  ou 
J tipi  1er  est  époux  d’ Ililhye  Héra  ou  Junon , 
amant  d’ Jiitluje-Latone  et  père  < X’Ilithijc - 
Lucine  7 malgré  l’unité  véritable  de  ces 
trois  personnages  qui  positivement  n'en 
faisaient  qu’un.  La  légende  vulgaire  pour- 
* tant  séparait  toujours  Latonç  très-dis- 
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tinctement  des  deux  autres  : nous  nous 
conformerons  à cet  usage,  et  nous  en 
parlerons  tout-à-fait  à part. 

Mais  auparavant  indiquons  rapidement 
les  divinités  qui  se  rattachaient  plus  ou 
moins  directement  à l’une  de  ces  grandes 
figures  allégoriques.  Dans  le  nombre  de 
ces  divinités,  on  trouve  : Alémone  déesse  de 
l’allaitement,  Cuba  qui  présidait,  à Rome, 
au  coucher  des  enfans,  Cuna  ou  Cuniua 
déesse  romaine  des  enfans  au  berceau, 
Egerie  ou  Lucine,  Eugcric  que  les  dames 
romaines  invoquaient  pendant  la  gesta- 
• tion,  Geneta  ou  Mama-Gcneta , déesse  la- 
tine qui  présidait  à la  génération  de  tous 
les  animaux,  Ingcnicole , c’était  Ililhye  à 
Tégéo,  lntercidua  était  un  dieu  protecteur 
des  enfantemens , Jugatin  était  un  autre 
dieu  latin  du  mariage,  Lalle  était  le  dieu 
du  balbutiement  enfantin,  Lcvana  déesse 
latine,  protégeait  les  nouveaux  nés , Ma- 
turne  était  à Rome  la  déesse  de  la  mater- 
‘ nité,  îsixi  Dii  étaient  trois  dieux  proteo* 
teurs  des  femmes  en  couche,  à Rome, 
Nundina  présidait  comme  déesse  romaine 
à la  purification  des  enfans,  Orbona  pro- 
tectrice romaine  des  enfans,  Orihésic  était 
une  Diane  -Lueme  protégeant  les  accou- 
i chées,  Orthia  était  à Sparte  une  espèce 
d’Artémise  ou  d’Opis,  et  présidait  à la 
flagellation  annuelle  des  enfans , Ossilcgo 
ou  Ossipaga , déesse  latine  qui  présidait  à 
la  formation  des  os , Partes  étaient  deux 
déesses  latines  que  les  femmes  enceintes 
de  neuf  à dix  mois,  invoquaient  pour  leur 
délivrance,  Portuta  était  une  espèce  de  Lu- 
cine Latine,  présidant  au  temps  de  la  gros- 
sesse, Pola  ou  Potica  ou  Ponlina  était  une 
déesse  qui  présidait  à Rome  au  boire  des 
enfans,  Prorsa  ou  Pomma,  ou  Anlcvcrta 
et  Postvcrta,  elles  étaient  deux  sœurs  sou- 
veraines des  accouchemens  à Rome , Ru- 
manéçs  espèce  de  Lucine  des  Teriboci  et 
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dés  Vangiones,  Rumia , ou  Rumisca , ou 
Rumina  protectrice  romaine  des  enfans  à 
la  mamelle  , Scnlia  et  Sentine  déesse  qui 
protégeait  les  nouveaux  nés  chez  les  Latins, 
Stat'tnus  et  Statina  affermissait  les  pieds 
des  enfans  en  bas  âge  à Rome  ; Utérina 
était  une  déesse  latine  qui  présidait  à la 
gestation  et  aux  accouchemens  ; Varjilan 
était  un  dieu  latin  protecteur  de  l’enfant 
qui  crie  ; Vitumne  était  la  déesse , à Rome , 
protectrice  de  l’enfant  après  sa  conception. 

Latone  passe  pour  femme  ayant  coha- 
bité avec  Jupiter.,  et  pour  fille  du  Titan 
Cœos  et  de  la  titanide  Phébée  sa  sœur. 
Homère  l’indique  comme  fille  de  Saturne. 
Elle  fut  séduite  par  Jupiter  déjà  marié  à 
Junon  et  devint  enceinte.  Alors  l’irascible 
et  jalouse  épouse  de  Jupiter  la  poursuivit 
d’une  haine  implacable.  Ici  grande  obscu- 
rité dans  le  Mythe,  car  Apollon  le  Dieu  du 
soleil  n’est  pas  né,  et  pourtant,  llêlios  ou 
le  Soleil  est  déjà  divinisé  et  même  Junon 
lui  fait  jurer  de  ne  pas  éclairer  l’accouche- 
ment de  Latone  ; elle  fait  également  pro- 
mettre à sa  grand’-raère  la  Terre,  de  ne 
pas  fournir  la  plus  petite  place  où  celte 
maîtresse  du  Dieu  des  Dieux  puisse  faire 
ses  couches;  puis  enfin,  elle  détache  à sa 
poursuite  le  serpent  Python,  dragon  mons- 
trueux qui  la  chasse  d’un  endroit  dans  un 
autre,  sans  lui  laisser  de  repos.  Latone  fut 
donc  forcée  d’errer  de  contrée  en  contrée, 
fatiguée  de  faim  et  de  soif;  un  jour,  même, 
arrivée  près  d'un  étang,  elle  veut  s’y  désal- 
térer, mais  des  paysans  l’en  empêchent  ; 
alors,  se  souvenant  de  sa  nature  et  de  sa 
puissance  divine , elle  les  métamorphose 
en  grenouilles.  Elle  parcourt  ensuite  l'Asie 
sous  forme  de  louve.  Cependant  Nep- 
tune à la  fin  ayant  pitié  de  celte  cruelle 
position , et  peut-être  gracieusement  sol- 
licité par  son  frère  Jupiter  , ainant  de 
cette  pauvre  Latone,  fixe  Astérie , appe- 


lée depuis  l’ile  de  Délos,  errante  également 
sur  les  flots  de  la  mer  Égée;  aussitôt,’ 
Latone  y aborde  sous  sa  forme  naturelle 
suivant  les  uns,  ou  transformée  en  caille 
par  Jupiter,  suivant  les  autres;  et,  appuyée 
contre  un  palmier  sauvage , ou , dit-on  , 
contre  un  laurier,  elle  y accouche  d’abord 
de  Diane , qui  bientôt  remplit  auprès  de 
sa  mère  les  fonctions  d’Uithye,  et  la  déli- 
vre d’ Apollon.  Quelques  auteurs  n’adinet- 
tent  pas  cette  légende,  et  font  de  Délos  une 
nymphe  vagabonde , qui  avant  de  se  fixer 
voulut  obtenir  de  Jupiter  la  promesse  que 
la  portion  de  terre  dont  elle  était  souve- 
raine , deviendrait  par  la  suite  le  centre 
d’un  culte  généralement  honoré  si  elle 
parvenait  à cacher  sa  maîtresse.  D’autres 
disent  que  ce  fut  Mercure  qui  con* 
duisit  Latone  dans  l’ile  nouvelle.  Plu- 
sieurs la  font  débarquer  dans  celte  île , 
lorsqu’elle  est  encore  flottante;  sa  pré- 
sence lui  donne  de  la  fixité,  car  des  flèches 
s’élèvent  du  fond  de  la  mer,  et  lui  servent 
de  piliers.  Enfin,  les  derniers  veulent  que 
ses  douleurs  puerpérales  aient  duré  sept 
ou  neuf  jours,  parce  qu’Ilithye  l’accou- 
cheuse ne  voulait  pas  venir  la  secourir  ; eu 
effet,  disent-ils , ni  Dioné , ni  Thémis , ni 
Amphitrilc , ni  Téa,  réunies  autour  de  la 
malade , ne  pouvaient  la  délivrer  ; alors, 
pour  terminer  cet  enfantement  difficile,  les 
poètes  dédoublent  Junon,  et  font  d’ilithye 
un  personnage  particulier  seulement  in- 
fluencé par  Junon  ; puis  ils  ajoutent  que 
ces  déesses  adressèrent  ù Ilithve , Iris , la 
messagère,  et  que  celle-ci  leur  obéit  ; mais 
voyant  combien  l’influence  de  Junon 
empêchait  Iris  de  la  déterminer,  elles  lui 
firent  offrir  un  ruban  de  neuf  aunes , bro- 
ché en  or  ; Ilithve  gagnée  par  ce  présent , 
sedédoublant  alors  de  Junon,  vint  à l’insu 
de  celle-ci  délivrer  Latone,  et  lui  aider  à 
mettre  au  monde  Diane  dans  l’ile  sicilienne 
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d’Ortvgic,  et  Apollon,  dans  celle  de 
Délos;  conte  absurde,  ne  reposant,  sur 
rien.  Comme  tous  les  Dieux , Diane 
et  Apollon  grandirent  promptement  ; 
celui-ci  devint  le  Soleil  personnifié  ou 
Dieu  du  jour  et  des  arts,  et  sa  sœur  fut 
la  déesse  de  la  chasse,  ainsi  que  la  person- 
nification de  la  Lune.  Nous  allons  donner 
dans  un  instant  leur  histoire  détaillée,  mais 
pour  le  moment , nous  nous  en  tiendrons  ù 
dire  que  le  serpent  Python  ayant  voulu  at- 
taquer ces  deux  enfans encore  au  berceau, 
Apollon  se  leva,  prit  un  arc,  et  le  tua  aus- 
sitôt à coups  de  flèches.  Dès  ce  jour,  cette 
arme  devint  terrible  entre  ses  mains,  et 
dans  celles  do  Diane  sa  sœur.  Ainsi,  le 
géant  Titye , roi  de  Panope , en  Phocide , 
supposé  par  quelques  savans  fils  de  Jupi- 
ter et  de  la  nymphe  Orchoménienne  ou 
Orchoménide  Elare,  morte  en  le  mettant 
au  jour,  ayant  cherché  à porter  atteinte  à 
l’honneur  de  Latone  dans  un  voyage 
qu’elle  faisait  de  Panope  à Pitto  ou  Delphes, 
à travers  les  brillantes  campagnes  qui  sé- 
parent ces  deux  villes , les  Latonides  ou 
enfans  de  Latone,  accoururent  ù son  se- 
cours, et  Titye  mourut  percé  de  leurs 
flèches;  d’autres  soutiennent  qu’elle  était 
encore  enceinte  lorsque  Titye  la  poursui- 
vait de  ses  importunités,  et  qu’il  fut  fou- 
droyé par  Jupiter.  Enfin,  pour  n’avoir 
plus  à revenir  sur  ce  Géant , nous  ajoute- 
rons qu’on  explique  sa  mort  comme  ayant 
été  causée  par  les  remords  desa  conscience, 
Ou  par  une  mort  violente  ou  prématurée,  vu 
que  l’on  attribuait  à Latoneetàson  fils  tou- 
tes les  morts  accidentelles.  Après  sa  mort, 
Titye  fut  précipité  dans  le  Tartare,  où  un 
vautour  lui  dévore  les  entrailles  comme  à 
Proracthée,  ù mesure  qu’elles  renaissent. 
Ce  géant  avait  une  taille  de  neuf  plethres,  ou 
cent  trente-cinq  toises,  grandeur  de  la  lon- 
gueur du  temple  de  Delphes;  cependant, 
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quoique  dévoré  par  les  flammes  du  Tar- 
tare, il  avait  des  autels  dans  l’ilc  d’Eubée. 
C’est  un  être  allégorique,  antédiluvien, 
symbolisant  les  forces  brutes  de  la  nature, 
combattant  pour  soutenir  le  vieux  culte 
de  la  terre,  contre  Apollon , menaçant  de 
lui  faire  succéder  le  culte  du  Soleil  ; on 
pourrait  aussi  à la  rigueur,  le  prendre  pour 
l’homme  qui,  après  avoir  satisfait  ses  pas- 
sions, a le  cœur  continuellement  tourmenté 
des  vices  et  des  inquiéludesde  l’amour,  sous 
la  puissance  duquel  il  est  alors  en  esclavage. 
Peut-être  ce  Titye  ou  Tityus , dont  le  nom 
signifiait  terre  ou  boue,  était-il  un  Tyran  de 
Pauope,  ville  de  Phocide,  peu  éloignée  de 
Delphes,  lequel  par  ses  violences  s’attira  la 
haine  de  ses  sujets  et  celle  des  dieux. 

Latone  après  avoir  été  poursuivie  par 
Junon , semble  avoir  emprunté  quelque 
chose  de  son  caractère  rancuneux  ; car,  . 
une  fois  soutenue  par  scs  enfans,  elle  ne  • 
pardonna  plus,  et  leur  fit  punir  instanta-  j 
nément  de  mort  la  plus  petite  offense  ' 
qu’elle  reçut  ; ainsi * Aiobée  ayant  osé  se 
préférer  à elle , à cause  de  sa  nombreuse 
postérité , elle  s’en  vengea  par  l’horrible 
massacre  de  tous  les  enfans  de  cette  im- 
prudente. 

Cette  Niobée  était  sœür  de  Pélops  et 
fille  de  Tantale t fils  de  Jupiter,  et  de 
D'ionè  d 'Antémusie  ou  Euryanasse  qui 
toutes  passent  pour  avoir  été  femmes  de 
Tantale.  Quelle  que  soit  sa  mère,  Niobée 
épousa  Ampliion  de  Thèbes,  à son  retour 
de  l'expédition  des  Argonautes  dont  nous 
aurons  occasion  de  parler  dans  la  suite  ; 
elle  en  eut  quatorze  enfans  que  l’on  porte 
quelquefois  jusqu’à  vingt,  et  qu’Homère 
réduit  à douze  : leurs  noms  le  plus  vul- 
gairement reçus , sont  : Agénor  or  Al- 
phenory  ou  Archée,  ou  Arclicnor , Dama- 
sichton,  Ismêne,  Ilionée,  le  plus  jeune, 
Ninyte  ou  Eupinytc,  Puédime,  Sypyle  , 
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Tantale,  fils  d’ Amphion  et  de  Niobée , 
Etiiodée  et  sept  filles  : Amyclc , Astycra- 
tie,  ou  As tymne,Callirhoé, Chias,  Clitoris , 
Cléodoz,  Hilaire , Mélibce , OgygieNéère, 
ou  Asthyochèe,  Théra  ou  Elhoilie  Phtie, 
et  Pelopie.  Fière  d’une  si  nombreuse 
famille , ainsi  que  de  ses  propres  charmes, 
Niobée  eut  l’imprudence  de  rabaisser  le 
mérite  de  Latone  en  lui  opposant  sa  fécon- 
dité, elle  s’opposa  même  au  culte  qu’on 
lui  rendait , en  disant  qu’elle  en  était  in- 
digne, et  voulut  recevoir  pour  elle  l’adora- 
tion des  peuples.  Latone,  offensée  de  cet 
orgueil,  se  plaignit  à ses  deux  cnfans, 
qui  soudain,  descendirent  sar  la  terre 
pour  la  venger.  L’occasion  ne  tarda  pas, 
car  quelques  jours  après  , Apollon  et 
Diane,  ayant  vu  dans  les  plaines  voi- 
sines, les  fils  de  Niobée  s’y  amuser  à di- 
vers exercices,  ils  les  tuèrent  h coups  de  flè- 
ches, ou  du  moins,  suivant  Ovide,  Apollon 
seul  fit  ce  massacre.  Au  bruit  de  leurs 
cris  douloureux,  les  sœurs  de  ces  malheu- 
i reux  princes  se  montrèrent  sur  les  rem- 
parts, et  aussitôt,  elles  tombèrent  égale- 
ment sous  les  traits  invisibles  de  Diane. 
Enfin  leur  mère  étant  accourue,  outrée  de 
douleur  et  de  désespoir,  demeura  assise  et 
pour  toujours  immobile , auprès  des  corps 
de  ses  enfans  quelle  venait  d’arroser  de 
ses  larmes.  La  vie  lui  échappa  donc  spon- 
tanément, et  elle  fut  changée  en  un  ro- 
cher, que  le  vent,  dit-on,  emporta  sur  le 
sommet  d’une  montagne  de  la  Lydie. 
Cependant,  on  assure  qu’une  fille  s’é- 
chappa , ce  fut  Chions,  depuis  épouse  de 
Nélée , et  mère  de  Nestor , dont  nous  parle- 
rons en  faisant  connaître  le  siègedeTroie; 
d’autres  écrivains  veulent  l’appeler  Amy- 
cle  ou  Mélibée , et  font  périr  avec  les  autres 
/ enfans  leur  oncle  Zéthus  et  Amphion  leur 
père.  Les  victimes  de  cet  affreux  massacre 
restèrent  sans  sépulture  pendant  neuf  jours 


sous  les  yeux  de  leur  mère.  Mais  une  autre 
légende  n’approuvant  pas  la  métamorphose 
subite  de  Niobée  en  rocher,  fait  ensevelir 
les  quatorze  enfans  par  les  dieux,  et  laisse 
Niobée  en  proie  à ses  chagrins,  errer  de 
contrée  en  contrée  jusqu’en  Lydie.  Alors , 
elle  y répandit  tant  de  larmes  que  les 
dieux,  touchés  de  ses  douleurs , la  mé- 
tamorphosèrent en  pierre;  d’autres  assu- 
rent quelle  disparut  au  milieu  d'un  tour- 
billon , soit  sur  le  mont  Cithcron,  soit  sur 
le  mont  Sipyle. 

Quelques  mythologues  modernes,  racon- 
tent cette  triste  fable  d’une  autre  manière, 
ils  disent  que  Niobée , fille  d'Assaon  et 
femme  de  Vhilote , trouva  la  beauté  de  ses 
enfans  supérieure  à celle  des  Latoïdes, 
ou  enfansde  Latone,  et  que  celle-ci,  irritée, 
fit  alors  prier  Philotc  à lâchasse,  et  ins- 
pira un  amour  incestueux  à Assaon , qui, 
ne  pouvant  séduire  sa  fille,  fit  périr  tous 
scs  enfans  dans  les  flammes;  de  sorte  que 
la  malheureuse  Niobée  leur  mère,  désolée, 
se  précipita  du  hautd’un  rocher.  Plusieurs 
variantes  existent  sur  ce  massacre  : c’est 
une  propre  mère,  poursuivie  par  l'amour 
criminel  de  son  père , qui  pour  y échapper 
tue  ses  enfans  et  se  donne  ensuite  lamort; 
c’est  une  peste  qui  fait  disparaître  toute 
cette  famille  ; ce  sont  enfin  les  seuls  prêtres 
d’Apollon  qui  s’en  débarrassent  à coups 
de  flèches,  comme  ennemie  de  leur  caste. 

Le  fond  de  cette  fable  semble  appartenir 
ùun  fait  historique,  à une  peste  dont  la  ville 
de  Thèbcs  était  ravagée,  et  à laquelle  Nio- 
bée dut  la  mort  de  tous  ses  enfans  ; ensuite 
comme  on  attribuait  las  maladies  conta- 
gieuses à la  chaleur  excessive  du  Soleil , 
on  mit  sur  le  compte  d’Apollon  le  mas- 
sacre des  Niobidcs , et  l’on  supposa  que 
les  flèches  de  ce  dieu  étaient  les  rayons 
brùlans  de  l’astre  qui  nous  éclaire.  Quant 
aux  enfans  restés  pendant  neuf  jours 
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sans  sépulture , on  les  considère  comme 
les  habitons  de  Tlièbes  morts  de  la 
peste  , auxquels  personne  n’osa  toucher 
jusqu’à  ce  que  les  prêtres  desservans  des 
temples  se  lussent  enfin  décidés  à leur 
rendre  les  devoirs  funèbres.  Du  reste,  on 
comprend  aisément  que  Niobée  ne  pou- 
vant plus  supporter  le  séjour  de  Tlièbes, 
après  la  perte  de  ses  enfansel  deson  mari, 
fut  terminer  scs  jours  au  fond  de  la  Lydie , 
sur  le  mont  Sipyle , où  l’on  vit  pendant 
long-temps  une  roche  ressemblant  de  loin , 
d’après  Pausanias,  à une  femme  en  larmes 
et  accablée  de  douleur,  roche  qui  avait 
fait  supposer  que  Niobée  dans  le  profond 
silence  de  son  affliction  et  dans  son  immo- 
bilité douloureuse,  avait  été  transformée 
en  rocher;  mais  nous  ne  pouvons  donner 
à cette  fable  le  sens  allégorique,  qui  prend 
Niobée  pour  une  fontaine  et  ses  enfans 
pour  des  ruisseaux  tous  desséchés  par  de 
grandes  chaleurs. 

Nous  sommes  beaucoup  plus  portés  à 
voir  avec  M.  Parisot  dans  Amphion , la 
personnification  d’un  Soleil,  dans  Niobée, 
celle  d’une  Lune,  adorés  et  abandonnés  en 
Grèce,  à l’introduction  du  culte  des  Lato- 
nides  ; quant  aux  sept  fils  et  aux  sept  filles 
de  Niobée , nous  les  croyons  la  symbolisa- 
tion des  sept  jours  et  des  sept  nuits  de  la 
semaine. 

Latone , après  ce  massacre,  devint  une 
puissance  crainte  et  redoutée,  une  déesse 
de  mort,  une  Diane  Lucifer,  adorée  par 
la  peur.  On  la  représente  tenant  entre  ses 
bras  les  deux  Latoïdes,  ou  Latonides , ou 
Latonigènes,  ses  enfans,  qui  tendent  leurs 
mains  vers  le  serpent  Python  à l’instant 
qu’il  vient  pour  les  étouffer. 

Diane,  fille  de  Latone  et  de  Jupiter  et 
sœur  d’Apollon , portait  divers  noms  et 
surnoms  : ainsi  on  l’appelait  Ærera  en 
Argolide,  Agoréa  du  temple  qu’elle  avait 
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à Olympie,  Agroïüer  et  Agrotère  ou  la 
coureuse  des  campagnes,  A marcntliia  ou 
Amarysia  d’Amarynthe,  bourg  de  l’Eu- 
bée  ou  de  la  Thessalic , Amphipyros  ou 
qui  porte  une  torche  dans  chaque  main, 
Angilas  delà  rivière  de  ce  nom  en  Thrace, 
Amphipyre  ou  qui  porte  flamme,  et  alors 
prise  pour  la  Lune , Angilas  en  Thrace , 
Anysidore  ou  qui  achève  les  présens,  Aorse  ' 
en  Argolide,  Ananclioricnne  [ou  l’étran- 
glée à Candyle,  Aphêe,  Arsiteueus , Ar- 
doine  ou  Arduenne  des  Sabins , Argia  ou 
d’Argos,  Aricmia  ou  d’Aricie  dans  le  La- 
tium, Arisiobula  ou  la  donneuse  de  con- 
seils, Ariiée  ou  l’excellente,  en  Attique,  ^ 
Arlhenus  ou  la  douceur,  en  Grèce,  Aslra- 
tèe  ou  anti-militaire , Astyrbie  et  Asiyri» 
ou  d'Astvrie,  en  Mysie,  Ang'ete  en  Sicile, 
Auxom'ene  ou  qui  croit,  considérée  comme 
Lune,  Avcntine  du  mont  Aventin,  Biscor - 
nis  ou  le  croissant , en  considérant  Diane 
comme  la  Lune  ou  Phébée,  Brauronieà 
Brauron , Brilo  ou  la  douce  vierge,  ou 
l’Artémise  Crétoise,  Cariatide  ou  de  Carie 
en  Laconie,  Calliste  ou  la  très-belle,  Cé~ 
dreatis  ou  pareille  au  cèdre,  chez  les  Or- 
choinéniens,  Chésiade , ou  Chizias , ou  du 
mont  Chésias,  près  Samos,  ou  de  Chésia , 
en  Ionie,  Chia  ou  de  Chio,  Chiionia  ou  de 
Chitoné  en  Attique,  ou  parce  qu’on  lui 
consacrait  les  premiers  habits  des  enfans, 
Cituliade , Cnagie  ou  de  Cnagée , le  ravis- 
seur de(l’une  de  ses  statues,  Condilcatis 
ou  de  Condylée  en  Arcadie,  Colctiule  ou 
de  Colène,  roi  de  Myrrhinonle  en  Attique, 
où  il  lui  avait  bâti  un  temple,  Compernh  ou 
l’emmaillotée  d'Éphèse,  Cordace  à Elice, 
Coryphée , d’une  montagne  de  ce  nom , 
près  d’Epidaure,  Corylhalicnnc  ou  celle  à 
qui  l’on  sacrifiait  de  jeunes  pourceaux,  à 
Sparte,  Cynthiu  ou  de  Cynthie , montagne 
dans  l’ile  de  Délos,  Daphnis  et  Dclpliinica 
ou  de  Delphes , Deviana  ou  qui  égare  les 
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chasseurs,  Diclynna  ou  de  la  nymphe 
Dictvnne  qui  inventa  les  filets  de  chasse, 
Didyma  ou  sœur  jumelle  d’Apollon,  Dis- 
chicta  ou  qui  porte  l’habit  long  et  flot- 
tant, sans  ceinture,  Elaphcbolie  ou  qui 
tue  les  cerfs,  Elapheia  ou  fille  d'EIaphéion 
chez  les  Eléens,  Eucléa  ou  la  glorieuse, 
Elèe  ou  Elos,  Epione , Episcopos  à Elios, 
vierge,  en  Béotie , Fascclis  et  Fascclina  à 
Ariccie,  ou  au  faisceau  de  bois  dans  lequel 
Oreste  et  sa  sœur  avaient  caché  sa  statue 
pour  l’emporter  de  la  Chersonnèse-Tau- 
ride , Gazoria  à Gazorc , Hécate  aux  en- 
fers, Hecatebolia  et  Hecatcbélia  ou  qui 
darde  au  loin  scs  rayons,  Ilegêmaque  ou 
qui  mène  au  combat,  ù Sparte,  alors  elle 
portait  des  flambeaux , Heurippe  à Phé- 
néos  ou  qui  fit  se  retrouver  les  cavales  d’U- 
lysse à Phdnée,  en  Arcadie,  Ilierra  ou  la 
chaste  cl  sacrée  chez  les  Oreslhasiens,  Ify- 
mnie  en  Arcadie,  lcaria  ou  d’Icarium  dans 
le  Golfe  Persique,  lochera  ou  qui  lance  des 
traits,  Iphigénie  chez  les  Ilermionniens, 
Isoras  à Sparte,  Laphria  ou  aux  dépouilles 
sanglantes,  à Patras  et  chez  les  Calydo- 
niens,  Leucippe  ou  aux  chevaux  blancs , 
Leucophrync  ou  de  Leucophrysc  en  Ma- 
gnésie, et  dont  le  temple  jouissait  du  droit 
d’asyle,  Limcnalis  et  Limnalis  ou  prési- 
dant aux  ports  et  aux  marais,  Lucifera  ou 
présidant  aux  accouchemcns , couverte 
alors  d’un  voile  parsemé  d’étoiles,  et  te- 
nant un  flambeau  à la  main,  Lime  ou  la 
Diane  du  Ciel,  Lyda  en  Sicile , Lycoatis  de 
Lycoa  en  Arcadie,  Lycca  à Trézène,  ou 
qui  débarrasse  des  loups,  Lygodesma  ou 
au  faisceau  de  bois,  Lyzizone  ou  qui  prési- 
dait aux  premières  heures  du  mariage, 
Miltaon  Militia  en  Cappadoce,  en  Phéni- 
cie et  en  Arabie,  Montano  ou  des  mon- 
tagnes, Munychia  ou  de  Munychic  à 
Athènes , Mysic  en  Laconie , Nèlcc  ou  la 
divinité  de  Néléc,  fondateur  des  N'élédies, 


Némorensis  ou  déesse  des  bois , OEnoatis 
ou  d’OEnée  en  Argolide , Omnivaga  ou 
l’Errante,  Oresta  ou  la  Diane  d’Oreste, 
Ortliia  ou  qui  ne  peut  être  penchée  , à 
Sparte,  Orthione  ou  l’inflexible,  Orlygia 
ou  de  Délos  si  fertile  en  cailles , Panagée  * 
ou  qui  dirige  tout,  Pcllbxe  et  Pellénis  ou 
de  Pellène  en  Achaïe.  Dans  ce  pays,  quand 
la  prétresse  portait  sa  statue  en  proces- 
sion, personne  n’osait  lever  les  yeux  sur 
elle,  de  peur  d’encourir  sa  vengeance, 
Phamace  et  Pharnak  ou  incarnations  mâ- 
les de  la  Lune  dans  l’Ibérie , Phébcc  ou 
Diane  Lune,  Pliérê  ù Phérès  en  Thessalie, 
Pijronia  ou  du  mont  Cratis,  sur  lequel  les 
Argiens  allaient  chercher  le  feu  sacré, 
pour  les  Fêtes  de  Lerna,  Pharclra  Dca  et 
Podagra  ou  l’ardente  à la  chasse,  Paro- 
nia  ou  du  temple  bâti  par  le  roi  Saron  à 
Trézène,  Sarpédonia  ou  de  Sarpédon  en 
Cilicie,  Sciatis  de  Scias  près  Lacédémone, 
Sœva  Dca  ou  la  déesse  cruelle  de  Tauride, 
Sotira  ou  la  conservatrice,  chez  les  Méga- 
riens, qui,  par  sa  protection,  avaient,  l’an 
497  avant  J.-C.  remporté  une  victoire  sur 
Mardonius  général  des  Perses,  Sospes  ou 
l’hospitalière,  Stymphalic  ou  de  Stymphale 
en  Arcadie,  Succincta  ou  au  vêtement  re- 
troussé par  la  ceinture,  Tanacé  ou  incar- 
nation mâle  de  Diane  dans  le  Pont,  Tau - 
rione  ou  honorée  en  Tauride,  Taurique  ou 
de  la  Chersonnèse-Taurique,  Thoanlea  ou 
de  Thoas,  roi  de  Tauride,  Titania  ou  la 
descendante  des  Titans , Triclaria  ou  au 
temple  des  trois  villes  Aroé , Anlhée  et 
Mcssatis,  Trivia  ou  des  chemises,  et  Epis 
ou  fille  d’Upis. 

Diane,  fille  de  Latone  etde  Jupiter,  sœur 
aînée  d’Apollon,  reçut  de  son  père  l’hon- 
neur d’être  la  déesse  de  la  chasse  et  des 
forêts.  Après  avoir  secouru  sa  mère  pour 
l’aider  à mettre  au  jour  Apollon,  elle 
fut  tellement  effrayée  des  douleurs  mater- 
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n elles,  quelle  résolut  de  garder  «ne  vir- 
ginité éternelle.  Ce  vœu  de  chasteté  for- 
çait les  jeunes  filles  d’Athènes  qui  restè- 
rent toujours  sous  sa  protection,  à la  prier 
de  fermer  les  yeux  sur  leurs  folies , en  al- 
lant lui  porter  des  offrandes  et  appendre 
dans  son  temple  leurs  ceintures. 

11  est  probable  que  plusieurs  femmes 
célèbres  des  temps  primitifs  ont  porté  le 
nom  de  Diane;  Cicéron  en  compte  parti- 
culièrement trois,  la  première,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Proserpine,  et  mère  de  Cupi- 
don  ; la  deuxième , fille  de  Jupiter  et  de 
Latonc  ; et  la  troisième  avait  Glauca  ou 
Glancé  pour  mère  et  Upis  ou  Oupis  pour 
père  ; mais  la  plus  honorée  des  peuples  et 
des  poètes  étaitla  fille  de  Latonc,  celle  qui 
passait  en  mémo  temps  pour  sœur  d’Apol- 
lon. On  donnait  à Diane  Elapliion , c’est- 
à-dire  le  petit  faon , femme  d’Elide,  pour 
nourrice,  chez  les  Éléens.  Cette  déesse, 
malgré  tous  scs  noms,  était  adorée  sous 
trois  désignations  spéciales  cl  particuliè- 
res, suivant  l’attribut  qu’on  lui  prêtait, 
ainsi  elle  se  nommait  Diane  ou  Art  émise 
sur  la  terre,  et  alors  elle  présidait  à la 
chasse,  aux  chasseurs,  à leurs  chiens  et 
aux  forêts,  et  par  suite,  en  Grèce,  aux 
ports.  Quand  on  la  considérait  dans  le  ciel 
éclairant  le  monde  pendant  la  nuit,  on 
l’appelait  la  Lune  , ou  Phèbé ou  Sèlcné  ; 
puis  on  lui  donnait  le  nom  d’Hécate  ou 
quelquefois  de  Proserpine , lorsqu’elle 
exerçait  son  pouvoir  aux  Enfers.  Par  suite 
de  ces  trois  fonctions , on  l'avait  sur- 
nommé Triformis  ou  aux  trois  formes. 
Nous  allons  faire  connaître  les  différentes 
lubies  dont  on  l’a  entouré  dans  ces  diver- 
ses fonctions  : parlons  d’abord  de  la  déesse 
de  la  chasse. 

Jupiter,  après  avoir  accordé  à Diane  la 
permission  de  rester  vierge , la  créa  déesse 
de  lâchasse  et  reine  des  buis;  il  l’arma  de 


flèches  et  d’arcs  et  lui  donna  pour  cortège 
quatre  - vingts  nymphes  , dont  soixante 
nommées  Ocèanics  , et  vingt  nommées 
Osics.  Elle  était  si  jalouse  de  sa  pudeur  et 
de  celle  de  ses  suivantes,  que  si  l’une  d’elles 
se  fût  tant  soit  peu  compromise,  elle  l’eût 
punie  sur  le  champ , et  d’une  manière  ef- 
frayante. Témoin  la  jeune  Calisto  qu’elle 
changea  en  ourse  ; Bupliage  qu’elle  perça 
de  ses  flèches  sur  le  mont  Philoé , et  le  ti- 
mide Aciéon  dont  les  yeux  seuls  furent  cou- 
pables. 

Cette  jeune  nymphe  Calisto  était  l’une 
de  ses  favorites;  elle  était  fille  de  Ly- 
caon.  Malheureusement  sa  beauté  fixa 
les  regards  du  maître  des  Dieux  qui , pre- 
nant l’apparence  de  Diane , la  rendit  mère 
d’.lrcas.  Alors  la  pauvre  nymphe  encourut 
la  haine  de  deux  déesses , car  ayant  refusé 
de  se  baigner  avec  ses  compagnes , sa  maî- 
tresse s’aperçut  de  sa  faute,  la  chassa 
d’auprès  d’elle,  et  la  jalouse  Junon,  pous- 
sant plus  loin  la  vengeance,  la  changea  ou 
la  fit  métamorphoser  par  Diane  en  ourse. 
Jupiter  pour  la  consoler  de  cet  accident 
l’enleva  avec  Areas  son  fils , à l’instant  que 
celui-ci  en  chassant  allait  percer  sa  mère  à 
coups  (le  flèches  , les  plaça  au  ciel  pour  y 
former  les  constellations  de  la  Grande- 
Ourse,  ou  Hélice,  ou  le  Cliarriot,  composé 
de  sept  étoiles  suivies  d’une  huitième , ou 
Arétophyle  ; c’  est'  Bootès , ou  le  bouvier 
ou  le  gardien;  près  de  la  queue  de  la 
grande  ourse,  on  voit  Arcture , étoile  qui , 
suivant  les  anciens  , annonçait  toujours  ou 
de  l’orage , ou  de  la  pluie  ; quant  à la  Pe- 
tite-Ourse, ou  Cynosure , elle  est  près  du 
pôle  arctique,  et  sert  de  guideaux  nau- 
tonniers.  On  prétendait  que  les  étoiles  dont 
est  composée  cette  constellation  étaient 
nourrices  de  Jupiter.  À cette  nouvelle , Ju- 
non, encore  plus  furieuse,  ne  voulut  jamais 
permettre  à ces  astres  de  se  coucher  dans 
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l'Océan,  et,  en  effet,  depuis  ces  temps  re- 
culés , ils  ne  quittent  jamais  l'horizon  grec 
et  italien. 

Quant  au  jeune  Actéon,  il  fut  vic- 
time involontaire  du  crime  que  Diane  lui 
reprochait. 

Il  était  fils  ù'Autonüée , fille  deCadmus 
et  femme  d'Aristée , fils  de  Cyr'cne  et 
d’Apollon.  Il  aimait  passionnément  la 
chasse.  Son  seul  plaisir  était  de  parcourir 
les  forêts  et  les  montagnes  pour  surprendre 
les  animaux  et  les  percer  de  ses  flèches. 
L’aurore  à peine  levée  le  voyait  dans  les 
plaines,  et  le  soleil  à son  coucher  l’y 
trouvait,  encore.  Cette  passion  était  si  forte, 
qu’elle  amortit  et  absorba  chez  lui  toutes 
les  autres.  Aussi  jamais  il  ne  ressentit  les 
feux  de  l’amour.  Un  jour  qu’il  poursuivait 
un  sanglier  avec  une  rapidité  incroyable , 
et  que  l’habitant  des  forêts  s'en  fut 
allé  se  réfugier  dans  la  vallée  de  Garga- 
phic  en  Béotie , Actéon  y arrive  et 
aperçoit  par  mégarde  Diane  qui  était  au 
bain.  La  déesse,  irritée  de  l'imprudence  du 
jeune  chasseur,  lui  jeta  aussitôt  de  l'eau  au 
visage,  ouïe  revêtit  elle-même  d’une  peau  de 
cerf,  ou  le  métamorphosa  en  cerf.  Alors  ses 
chiens,  ne  reconnaissant  plus  leur  maître, 
se  lancent  sur  ses  traces , le  découvrent  au 
fond  de  l’épaisseur  des  bois  et  le  déchirent 
impitoyablement.  Ces  chiens  fidèles,  et 
cruels  malgré  eux , s’appelaient  : Acllo  , 
Agriode,  Alcé  , Amarinllie , Asboley  Ca- 
nace,  Cyprio  , Dictée,  Dorcé , Dromas , 
Hylce , Ilylaclor , Jlarpalc , llarpye , le  li- 
no baie  , Lachné , Lacon , Labros , Leucon , 
Lyclsce , Mélané , Mé lampe , Napè , JYo 
brophon,  Oribaze,  Pamphague , Pœmenis , 
Slictèque,  T héron , Thous  et  Tiyris.  Sui- 
vant une  autre  tradition,  ce  fut  par  les 
chiens  de  Diane  qu’il  fut  dévoré,  soit 
j>our  impiété , en  ayant  voulu  manger  des 
viaudes  offertes  à la  déesse  en  sacrifice,  soit 
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pour  avoir  eu  la  vanité  de  se  dire  plus  ha- 
bile chasseur  qu’elle.  L’histoire  du  malheu- 
reux Actéon , dont  le  nom  signifie  lumi- 
neux , a probablement  en  effet  rapport  à 
quelque  crime  ou  imprudence  envers  la  di- 
vinité de  son  pays.  Cependant , après  sa 
mort,  lesOrclioméniens  l’ayant  mis  au  rang 
des  héros , ils  lui  élevèrent , ainsi  quedans 
toute  la  Béotie,  des  statues  en  bronze,  et 
l’honorèrent  même  d’un  culte  particulier. 
Mclanippc  fut  aussi  puni  par  la  déesse 
pour  avoir  aimé  Comilo , l'une  de  ses  prê- 
tresses, et  l’avoir  surprise  dans  son  temple. 
Diane,  comme  on  le  voit,  était  facilement 
irritable  ; aussi  Chione , fille  de  Dédalion , 
ayant  eu  la  témérité  de  préférer  sa  beauté 
à celle  de  cette  déesse,  Diane  la  tua  d’une 
flèche  et  laissa  son  père  se  précipiter  de 
douleur  du  haut  d’un  rocher;  mais  nous 
verrons  Apollon  l’arrêter  dans  sa  chute  et 
le  changer  en  épervier.  Celte  Chionee  eut 
Aniolycus  de  ses  amours  avec  Mercure,  et 
Philammon  avec  Apollon.  La  froideur 
de  Diane  l’empêcha  d’être  fort  utile  aux 
chasseurs  placés  sous  sa  protection.  Aussi 
rarement  ils  curent  à s’en  louer.  Parmi 
ces  nombreux  amateurs  des  forêts,  on 
connait  Amarynilic  qui  donna  son  nom  à 
une  ville  del’Eubée,  Apis  d'Etolie,  Eryme 
deCyzique,  Gration  que  la  déesse  tua  par- 
ce qu’il  avait  percé  accidentellement  sa 
biche  favorite,  llyas,  fils  d'Atlas  et  de 
Pleione  qui  fut  dévoré  à la  chasse  par  un 
lion , Pcnlicca  qui  devint  amoureux  de  sa 
mère  et  mourut  de  consomption  , Saron , 
ancien  roi  de  Trézône  qui  se  noya  en  se  je- 
tanlàla  mer  à la  poursuite  d’un  cerf.  Après 
cet  accident , les  Mégariens  en  firent  le 
dieu  de  la  mer  et  des  mariniers.  Il  avait  à 
Kéfélikioj  sur  la  côte  européenne  du  Bos- 
phore une  statue  dans  un  temple  où  l’on 
trouvait  aussi  celle  de  Diane. 

Nous  venons  de  dire  que  celle  déesse 
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passa  toujours  pour  vierge  ; cependant  on 
l’accuse  d’avoir  fait  plus  d’une  infraction  à 
son  vœu.  Celle  qui  fit  le  plus  de  bruit  fut 
son  intrigue  avec  le  bel  Endymion , berger 
du  mont  Latmos  en  Carie , où  se  trouvait 
la  ville  d’He’raclée.  II  était  né  (TÆthlius , 
fils  d* Eole  et  de  Calycêe , également  fille 
d'Eole  et  d 'Enarete.  Diane  eut,  dit-on,  avec 
ce  berger  cinquante  filles  et  un  fils  nommé 
Etolus , ou  scion  d’autres  seulement  trois 
fils  et  une  fille.  Quelques  mythologues  se 
basant  sur  ce  que  le  mot  Endymion  signi- 
fiait dormeur,  cfoù  lui  vint  le  surnom  du 
Donneur  de  Latma,  ont  prétendu  qu’après 
avoir  été  admis  dans  le  ciel  comme  petit- 
fils  de  Jupiter,  et  ayant  manqué  de  respect 
à Junon , il  fut  condamné  ù un  sommeil 
perpétuel  ou  seulement  de  trente  années. 
Cependant  on  dit  aussi  que  Jupiter  lui 
ayant  accordé  le  choix  de  demander  ce 
qu’il  aimait  le  mieux,  il  le  pria  de  le  laisser 
dormir  toujours  sans  être  sujet  ni  aux  at- 
teintes de  la  vieillesse,  ni  à la  mort.  C’était 
pendant  ce  sommeil  que  la  lune,  éprise  de 
sa  beauté , allait  lui  rendre  visite  toutes  les 
nuits  au  fond  de  sa  grotte  de  Latmos.  A la 
fin  il  fut  rappelé  dans  l’Olympe.  On  croit  * 
que  ce  fut  le  douzième  roi  d'Élide  qui , 
après  avoir  été  chassé,  se  retira  dans  une 
grotte  du  mont  Latmos  où  il  se  livrait 
toutes  les  nuits  à l’étude  de  la  marche  de 
la  lune  et  de  tous  les  corps  célestes.  Peut- 
être  aussi  cette  fable  n’est-elle  qu’une  allé- 
gorie de  la  paresse  des  bergers  dormant 
souvent  lorsque  la  lune  vient  dissiper  l’obs- 
curité de  la  nuit.  On  donne  encore  à E’n- 
dymion  plusieurs  fils  appelés  Poson , Péon, 
Epée  et  Etolus , père  de  Pleuron,  et  une 
fille  nommée  Eurydice  ou  Euripyle,  qu’il 
eut  d' Astérodie,  ou  d’ Hypéripna,  fille  d’ Ar- 
eas , femme  dont  peut-être  on  changea  le 
nom  en  celui  de  Diane.  On  le  marie  aussi  à 
Chromia,  fille  d'itome,  et  à Iphianasse,  Ces 
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amours  de  Diane  ont  donné  naissance  à 
deux  charmans  tableaux , l’un  de  Girodet, 
et  l’autre  de  Langlois.  Quant  à la  lune , on 
ne  lui  attribuait  guère  qu’un  fils,  du  reste 
peu  connu , et  qui , dit-on , portait  le  nom 
de  Phlionte.  Cependant  les  légendes  an- 
ciennes assurent  qu’un  fils  d’Apollon  appelé 
Amphithémis , la  rendit  mère  de  Caphaunu 
et  de  Nasamon. 

Après  Endymion,  Diane  prit,  dit-on,  le 
brillant  Orion  pour  amant.  C’était  le  fils  ou 
de  Neptune  et  d’Euryale , fille  de  Minas , ou 
<Tun  homme  fort  pauvre  appelé  QEnopeut , 
ou  Œnopium , ou  Hyriè , chez  lequel  Ju- 
piter , Neptune  et  Minerve  furent  loger  un 
jour  en  faisant  un  voyage  sur  la  terre.  Ces 
Dieux  voyant  qu’il  les  recevait  aussi  bien 
qu’il  pouvait,  et  qu’il  leur  immola  même  le 
seul  bœuf  qu’il  possédait,  aussitôt  qu’il  eut 
entendu  Neptune  appeler  par  mégardc  Ju- 
piter par  son  nom , lai  laissèrent  le  choix 
de  demander  ce  qu’il  voudrait  ; alors  il  ré- 
pondit qu’il  désirerait  bien  avoir  un  fils , 
mais  sans  prendre  de  femme  avec  lui.  Aus- 
sitôt les  Dieux , après  avoir  détrempé  de 
la  terre  avec  de  l'eau , en  avoir  rempli  la 
peau  du  bœuf  qu’ils  venaient  de  manger , 
firent  naître  dans  cette  peau  le  bel  (Mon , 
chasseur  célèbre,  à la  taille  svelte,  que 
Diane  chérit  et  tua  ensuite  par  jalousie.  Ce- 
pendant, suivant  quelques  écrivains,  il 
mourut  de  la  piqûre  d’un  taon , et  fut 
après  sa  mort  placé  par  sa  maîtresse  dans 
la  constellation  du  scorpion,  appelée  aussi 
Orion.  Ou  donnait  encore  Clonie,  mère  de 
de  Nyctée,  pour  femme  à Hyriée,  et  Ton 
marie  Orion  à Sidé , de  qui  il  eut  Ménippe  , 
tuée  par  Diane  : puis  on  fait  devenir  Orion 
amoureux  de  Mérope,  fille  d' Œnopton  et 
d'Erope.  Diane  , pour  se  consoler , fixa 
ses  désirs  sur  un  fils  de  Mercure , le  ber- 
ger sicilien  Daphnis , auquel  Pan  avait 
appris  à chanter  et  à jouer  de  la  flûte,  et 
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auquel  les  Muses  avaient  inspiré  l'amour  de 
la  poésie.  Il  était  si  bon  cbasseur  que  ses 
chiens,  après  l’avoir  perdu,  on  ne  sait  trop 
comment,  moururent  de  douleur.  On  dit 
encore  que  la  chaste  déesse  se  prit  de  pas- 
sion pour  Hippolyte , fils  de  Thésée , qu’elle 
ressuscita  pour  lui  donner  une  place  auprès 
d’elle  dans  l’Olympe,  et  quelle  ne  dédaigna 
pas  les  compiimens  que  Pan  lui-même  lui 
adressa  dans  un  bocage  de  l’Arcadie  sous 
la  forme  d’un  bouc  de  la  plus  belle  blan- 
cheur. Cependant  ces  diverses  infractions 
à son  vœu  n’empêchèrent  pas  Apollon  de 
la  nommer  ainsi  que  Minerve  la  Vierge 
blanche. 

Diane  sur  la  terre,  à part  ses  amours  se- 
crets qui  ne  comptent  pas  puisqu'elles 
étaient  inconnues  au  vulgaire,  s’exerçait 
particulièrement  à la  chasse,  suivie  de 
soixante  nymphes  ou  Océaniest  filles  de 
l’Océan,  et  de  vingt  autres  jeunes  filles 
appelées  Asies  qui  avaient  soin  de  son  équi- 
page de  chasse. 

Parmi  ces  nymphes  on  remarquait  : Arê- 
thüsk,  fille  de  N crée  et  de  la  nymphe  Doris . 
Elle  fut  métamorphosée  en  fontaine  par 
Diane  pour  la  sauver  des  poursuites  du 
fleuve  Alphée  dont  les  eaux  depuis  se  con- 
fondent avec  les  siennes.  Argé  ou  H£- 
caerge,  fille  de  Borée  et  d 'Orithye  et 
sœur  de  la  déesse  Opis,  était  une  divinité 
favorable  aux  chasseurs,  et  devait  être 
plutôt  une  incarnation  de  Diane  elle-même, 
que  l’une  de  ses  suivantes , quoiqu’elle  fut 
censéecompagned’iir/émise.  Arripue  était 
d’une  si  grande  beauté  que  Tmolc , roi  de 
Lydie,  s’en  étant  épris,  la  poursuivit  et 
lui  fit  violence  jusque  dans  le  temple  de 
Diane,  affront  qui  fut  plus  tard  puni  par 
les  Dieux.  Aura  et  non  Aula,  fille  de  Lé- 
tas  et  de  Péribée , devint  enceinte  de  Bac - 
chus  y et  accoucha  de  deux  jumeaux;  mais 
Diane  l’ayant  punie  en  la  rendant  furieuse. 


elle  dévora  l’un  de  ces  enfans  et  se  noya. 
Alors  Jupiter  la  changea  en  fontaine.  C&st- 
ciiRÉF.  ou  Cencr\as , fille  de  Pyrcne , fut  par 
accident  percée  d’une  flèche  que  Diane 
lançait  contre  une  bête  sauvage.  Sa  mère 
fut  si  affligée  de  sa  perte,  que  la  déesse  la 
changea  en  une  fontaine  qui  porta  son 
nom.  Calisto  n’est  pas  la  moins  connue 
des  nymphes  de  la  suite  de  Diane  ; nous 
savons  comment  elle  fut  tour  à tour  punie 
et  récompensée  de  ses  faiblesses  avec  Ju- 
piter. Crocale  était  une  fille  du  fleuve  /*- 
menus.  Phyalé  était  une  simple  nymphe. 
II yale  était  celle  qui  puisait  de  l’eau  pour  la 
répandre  sur  Diane  lorsqu’ Actéon  les  sur- 
prit au  bain.  Opis  enfin  était  une  nymphe 
qui  tua  le  guerrier  Aruns , audire  de  Virgile. 

Diane-Lu  ne  était  un  tout  autre  personnage 
que  Diane  chasseresse.  En  effet,  la  Lune 
est  la  grande  déesse  céleste  de  la  plupart 
des  peuples.  Elle  répond  ù /sis  des  Égyp- 
tiens , à Baaltis  ou  Astarté  des  Phéniciens, 
à la  Mèni  des  Hébreux  idolâtres,  à la  Afi- 
liti  des  Perses,  à YAlilat  des  Arabes,  à la 
Belisama  des  Gaulois;  puis  elle  se  confond 
avec  la  Sélénée,  l’Artémise  et  l’Hécate  des 
Grecs.  Considérée  sous  sou  nom  de  Sé- 
lénée, c’est  la  sœur  d 'llèlios  ou  soleil  ; c’est 
elle  qui  ayant  appris  que  celui-ci  avait 
été  noyé  dans  l’Eridau  par  les  Titans, 
s’y  précipita  elle-même  du  haut  de  son 
palais;  mais  les  Dieux  en  eurent  pitié 
et  les  changèrent  en  astres , de  sorte 
qu’Iiélios  eut  sous  sa  domination  la  con- 
duite du  soleil,  et  Sélénée  celle  de  la  lune. 
Depuis  ce  temps,  on  lui  donna  encore 
le  nom  de  Men  , ou  Mènè , ou  l’astre  qui 
mesure  les  mois.  Ses  amours  furent  peu 
nombreuses  ; elles  se  bornèrent  à Jupiter, 
à Saturne  et  â l’air.  Elle  eut  du  premier 
Némée,  du  second  Pandèes  et  du  troisième 
Ros  ou  la  Rosée  que  les  poètes  regardèrent 
comme  les  larmes  versées  par  l’aurore  sur 
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Tithon , son  époux , ou  sur  Memnon , son 
fils.  Plus  tard , on  donna  le  nom  masculin 
de  Lunus  à l’astre  dirigé  par  Sélénée. 

Chez  les  Grecs  la  Lune  fut  promptement 
divinisée  dans  la  personne  de  Diane , sœur 
d’Apollon  ; alors  on  l’appela  Diane  céleste 
ou  Phébée,  ou  plus  communément  simple- 
ment la  Lune.  Diane,  disait-on,  avait  reçu 
de  son  père  le  soin  d’éclairer  le  monde 
pendant  la  nuit  pour  que  ses  amours  avec 
Endymion  ne  fussent  point  divulguées 
sur  la  terre.  Pour  la  mettre  en  possession 
de  sa  nouvelle  charge,  le  maître  des  Dieux 
lui  plaça  un  croissant  sur  la  tête.  Aussitôt 
elle  monta  sur  le  char  de  la  Lune , saisit 
les  rênes  de  ses  coursiers  dont  l’un  était 
noir  et  l’autre  blanc , et  parcourut  ainsi 
chaque  nuit  l’univers  ; mais  elle  ralentissait 
cette  course  rapide  en  arrivant  vers  le  som- 
met du  mont  Latmos  où,  nous  le  savons, 
était  son  bel  Endymion.  Alors  elle  descen- 
dait de  son  char,  et  un  nuage  épais  dérobait 
son  absence  aux  yeux  des  mortels. 

Les  Grecs  ayant  confondu  le  culte  de  cet 
astre  avec  celui  de  Diane , nous  renvoyons 
à l’explication  que  nous  donnons  de  ce- 
lui de  cette  déesse  ; Lunus  cependant,  consi- 
déré comme  astre  masculin , jouissait  d'un 
culte  particulier,  surtout  à Carrhe  en  Méso- 
potamie. Dans  cette  ville,  les  hommes  lui 
sacrifiaient  en  habits  de  femmes,  et  les  fem- 
mes vêtues  en  hommes.  Les  Grecs  et  les 
Romains  représentaient  la  Lune  en  plaçant 
seulement  un  croissant  sur  la  tête  de  leur 
Artémise  ou  de  leur  Diane  ; mais  les  Phry- 
giens, les  Pisidiens  et  lesCaricns  figuraient 
Lunus  sous  les  traits  d’un  jeune  homme 
coiffé  d’un  bonnet  sur  la  tête,  avec  le  crois- 
sant sur  le  front,  et  tenant  une  bride  dans 
ta  main  droite , un  flambeau  dans  la  gau- 
che, et  un  coq  sous  ses  pieds. 

Quaut  à Hécate,  que  les  Grecs  confon- 

daient aussi  avec  Diane  ou  Proserpine,  elle 
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avait  différons  noms  et  surnoms , tels  que 


Angélus  ou  l’ange,  Athir  ou  la  ténébreuse 
en  Egypte,  Brimo  ou  l’inspiratrice  des 
terreurs  nocturnes , Canicida  ou  celle  à 
qui  l’on  sacrifiait  beaucoup  de  chiens , à 
Samothrace,  Enhodia  ou  l’indicatrice  des 
chemins,  parce  que  des  pierres  carrées 
surmontées  de  son  buste,  servaient  de 
bornes  portant  le  nom  des  routes  ; Feralxs 
ou  des  enfers , Philax  ou  gardienne  des 
Enfers,  Scotia  ou  la  ténébreuse , Trice- 
phale  et  Trisocepliale , et  Triformis , et  * 
Trigemina , ou  aux  trois  formes,  Triodiiis 
et  Trivia  ou  veillant  aux  carrefours  et  aux 
chemins , Zéa  ou  présidant  à la  vie.  Hé- 
cate était  une  déesse  multiple,  comme 
l’indiquent  ses  noms  de  Tricéphale  et  de 
Triformis,  ou  aux  trois  têtes  et  aux  trois 
corps,  elle  passait  chez  les  Grecs  pour 
fille  de  Jupiter  et  de  Latone,  mais  leur 
mythologie  ancienne  la  faisait  également 
fille  du  Soleil,  ou  du  Tartare  et  de  Cérès, 
ou  de  la  Nuit , ou  d’Aristée,  ou  du  titan 
Persès  et  d’Astérie , aussi , tantôt  elle 
était  déesse  bienfaisante  distribuant  les 
biens  et  la  victoire  à ses  protégés,  guidant 
les  navigateurs  et  les  conseils  des  rois,  et 
présidant  à l’accouchement,  à la  conser- 
vation et  à la  croissance  des  enfans  ; c’était 
donc  alors  une  Junon  Lucine,  tantôt  ma- 
gicienne et  chasseresse  habile  ; alors  ce 
n’est  qu’une  femme  ordinaire,  frappant  de 
ses  flèches  les  hommes  et  les  animaux,  em- 
poisonnant les  voyageurs  et  faisant  sacri-  < 
fier  les  naufragés  dans  un  temple  qu’elle 
avait  élevé  à Diane , sur  les  côtes  de  la 
Chersonèse  - Taurique , puis  épousant 
Eeies  dont  elle  eut  les  deux  autres  célèbres 
magiciennes  Médée  et  Grccc.  Mais  si  l’on 
en  fait  une  véritable  déesse,  elle  se  confond 
entièrement  avec  Diane,  et  présidait  aux 
enchantemens  , aux  songes  et  aux  spcc-  ; 
très;  aussi,  c’était  elle  que  l'on  invoquait 
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avant  de  commencer  les  operations  magi- 
ques ; enfin,  c’était  aussi  une  vraie  Pro- 
serpine, présidant  à la  mort  et  aux  enfers  ; 
ne  donnant  entrée  de  suite  dans  cet  em- 
pire qu’aux  âmes  pour  lesquelles  on  avait 
offert  sur  la  terre  une  Hécatombe  ou  sa- 
crifice de  cent  victimes,  et  laissant  au  con- 
traire errer  impitoyablement  pendant  cent 
ans  sur  les  bords  du  Styx , fleuve  cou- 
lant à l’entrée  des  Enfers,  celles  de  ces 
âmes  qui  avaient  été  privées  de  sépulture. 
Son  culte , importé  par  Orphée  d’Egypte 
dans  la  Grèce , se  mêla  presque  partout 
avec  celui  de  Diane , et  les  Spartiates  ho- 
norèrent long-temps  ses  autels  de  sang  hu- 
main. On  lui  consacrait  particulièrement 
le  chêne,  le  chien  et  le  nombre  trois.  Ses 
autels  et  ses  statues  avaient  trois  faces.  Les 
■ Athéniens  regardaient  cette  déesse  comme 
protectrice  des  familles  et  des  enfans,  pla- 
çaient une  de  ses  statues  devant  leurs  mai- 
sons, et  célébraient  en  son  honneur,  tous 
les  mois  le  soir  de  la  nouvelle  lune,  des  fêtes 
appelées  Hécatêsks,  pendant  lesquelles  les 
gens  riches  donnaient,  dans  les  carrefours, 
un  repas  public  présidé  par  la  déesse  et 
destiné  aux  pauvres. 

Onia  représentait,  soit  avec  trois  têtes  as- 
sez jolies  couronnées  de  roseset  de  Feuilles, 
soit  avec  trois  têtes  d’animaux  différentes, 
savoir  : une  de  cheval,  une  de  chien  et  une 
de  sanglier.  On  la  coiffait  aussi  de  serpens, 
armée  d’une  torche  ardente  et  d’un  fouet , 
ou  d’un  glaive,  et  faisant  entendre  d’hor- 
ribles aboiemens.  Comme  Phylax  ou  gar- 
dienne des  enfers , on  lui  mettait  une  clé 
et  des  cordes  dans  une  main  et  un  poignard 
dans  l’autre  pour  frapper  et  enchaîna'  les 
criminels.  Assez  souvent,  enfin,  c’était  une 
patère , symbole  des  libations , qu’elle 
portait.  On  a supposé  que  par  ce  nom  de 
triformis  et  de  triple  Hécate , les  poètes 
avaient  voulu  faire  allusion  ou  aux,  trois 


phases  de  la  lune,  ou  aux  trois  grandes 
époques  de  l’homme , savoir  la  naissance; 
la  vie  et  la  mort. 

De  Délos,  où  Diane  prit  le  nom  de  Délia, 
comme  elle  emprunta  celui  de  Cynethia  du 
mont  Cyncthus,  le  culte  decette  déesse  ne 
tarda  pas  ù se  répandre  dans  toute  la  Grèce. 
Ses  temples  les  plus  fameux  étaient  ceux 
d’ÉpIièse  et  de  la  Chersonèse-Taurique. 
Celui  d’Éphèse,  le  premier  élevé  ù Diane 
par  Crêsus,  était  une  des  sept  merveilles  du 
monde.  On  avait  mis  220  ans  à le  bâtir, 
d’après  les  dessins  du  grand  architecte 
Chersipliron.  Ce  fut  ce  temple  magnifique 
qui  fut  brûlé  le  6 juin,  jour  de  la  naissance 
d’Alexandre-le-Grand,  par  le  roi  éphésien 
Erostrate , dans  le  dessein  d’immortaliser 
sa  mémoire.  Le  temple  de  Diane , qui  se 
trouvait  placé  dans  la  Tauridc , actuelle- 
ment la  Crimée,  avait  cela  de  particulier 
que  son  autel  ne  fumait  que  du  sang  de 
victimes  humaines.  C'étaient  les  étrangers 
naufragés  sur  ces  eûtes  inhospitalières  qui 
fournissaient  ces  victimes.  Or  este  et  Pylade , 
que  nous  retrouverons  plus  tard , mirent 
fin  à ces  cruautés  en  cachant  la  statue  de 
Diane  dans  un  fagot  de  bois,  d’où  lui  vint 
le  nom  de  Pliaselis , et  en  l’emportant  en 
Italie , après  avoir  tué  le  pontife  Thoas. 
Parmi  ceux  qui  élevèrent  des  temples  à 
Diane , on  remarque  Preugcne  qui , après 
avoir  enlevé  de  Sparte  la  statue  de  la 
déesse , lui  éleva  un  temple  à Maphore  en 
Achaïe  ; puis  Chronius  qui  lui  en  bâtit  un 
autre  à Orchomène.  Des  prêtresses  desser- 
vaient ces  temples , et  à part  Iphigénie , 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler , le 
nom  de  Comctho  est  le  plus  connu  parmi 
ceux  de  toutes  ces  prêtresses. 

Elles  célébraient  en  son  honneur  plusieurs 
fêtes  ; telles  étaient  : les  Amarynthies  ou 
Amarysies  se  célébrant  à Amarynlhe  ; les 
Artémuies,  pendant  lesquelles  on  sacrifiait 
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un  mulet,  elles  avaient  lieu  en  l’honneur  de 
Diane-Artémise  à Delphes  et  à Syracuse  ; 
les  Bendidies  étaient  des  fêtes  licencieuses 
qui , après  avoir  été  importées  de  Thracc, 
se  célébraient  à Athènes  le  19  ou  le  20  du 
mois  Thargelion  ou  mois  des  Thargélies , 
fêtes  d’Apollon  ; les  Brauronics  qu’on  cé- 
lébrait tous  les  cinq  ans  à Brauron , ville 
où  Oreste  avait  déposé  la  statue  de  Diane 
qu’il  avait  enlevée  de  la  Chersonèse-Tau- 
rique.  Pendant  ces  fêtes  on  sacrifiait  un 
bouc  ou  une  chèvre  ; «le  jeunes  filles , ap- 
pelées Arc  toi  , âgées  de  cinq  à dix  ans , et 
vêtues  en  robes  jaunes,  venaient  se  consa- 
crer à la  déesse,  et  l’on  appliquait  un  lé- 
ger coUp  d’épée  sur  la  tête  d’une  victime 
humaine,  de  manière  à en  faire  couler 
quelques  gouttes  de  sang.  Les  Canephories 
étaient  des  fêtes  de  Diane  en  Sicile.  Les 
Carijes  étaient  des  fêtes  célébrées  par  des 
danses  en  son  honneur , chez  les  habitans 
de  Caryes.  Les  Calaoïdien  étaient  d’autres 
fêtes  où  les  chants  remplaçaient  les  danses 
en  Laconie.  Les  Cliiionies  et  les  Diclyvnies 
se  célébraient  en  l’honneur  de  Diane  Chito- 
nia  et  Dictynna.  Les  Diamattigoses  étaient 
les  l'êtes  Spartiates  de  DianeOrlhiainstituées 
par  Lycurgue,  et  pendant  lesquelles  on 
fouettait  de  jeunes  enfans  sur  l’aotel  de 
cette  déesse  pour  leur  apprendre  à sup- 
porter la  fatigue  et  la  douleur.  Les  Elapkéf 

bolies  étaient  célébrées  à Athènes  dans  le 

\ 

mois  d’Elaphébolion  ou  de  mars , on  y sa- 
crifiait un  cerf  ; les  Platéens  ayant  d’a- 
bord été  vaincus  par  les  Thessaliens,  insti- 
tuèrent aussi  des  Elaphébolies,  et  offrirent 
à Diane  un  cerf  de  pâte  en  mémoire  de  la 
victoire  qu’ils  remportèrent  dans  un  second 
combat  contre  ce  peuple.  Les  Epliésies 
étaient  des  fêtes  en  l’honneur  de  Diane 

JL. 

pendant  lesquelles  les  Ephésicns  s’eni- 
vraient. Les  Hégémonies  avaient  lieu  en 
Arcadie  pour  Diane  Jlégémone,  Les  L«- 


phries  se  célébraient  à Patras , et  duraient 
deux  jours , le  premier  se  passait  en  proces- 
sions , et  le  second  on  brûlait  des  animaux 
féroces  dont  par  fanatisme  les  assistons  ne 
fuyaient  pas  les  dangereuses  attaques  quand 
ils  venaient  à se  détacher  do  bûcher.  Les 
Limnatidies  étaient  les  fêtes  des  pêcheurs. 
Les  MunychieSy  celles  pendant  lesquelles  on 
offrait  dans  le  temple  de  Diane,  le  26  du 
mois  munychion  dans  la  pleine  lune  et  à la 
lueur  des  torches , de  petits  gâteaux  ap- 
pelés Aphiphantcs  ou  resplandissans  de 
lumière.  Les  Néléides  avaient  été  instituée^ 
par  Nélée , fils  de  Codrus.  Les  Nèmoraies 
avaient  lieu  à Aricie , les  Saronics  à Tre- 
zènes  en  l’honneur  de  Diane  Saronia  , et 
les  Thargélies  à Athènes  étaient  consacrées 
au  soleil  et  à la  lune,  ou  à Diane  et  à son 
frère.  ^ ' :■%  •'*?';**  JtnVïJt?,  - .•>'rvùvîd»A 
D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  «or 
Diane,  il  est  facile  de  croire  que  les  pein-> 
très  et  les  sculpteurs  l’aient  représentée 
de  différentes  manières;  habituellement  ht 
Diane  chasseresse  est  la  Bemlis  des  Thraces 
et  1 ’Ardttcnne  des  Sabins  et  des  Gaulois  , 


elle  est  représentée  jeune,  bién  faite,  ar- 
mée d’un  arc  et  d’un  carquois,  et  les  pieds 
couverts  de  brodequins;  quelquefois  elle 
est  suivie  d’une  meute  de  chiens,  on  tenant  ’ 
un  lion  d’une  main  et  de  l’autre  une  pan-  : 
j.  thère , ou  bien  assise  sur  un  char  attelé 
de  cerfs  blancs  ou  de  deux  génisses  ; mais 
quand  on  veut  lui  faire  représenter  la 
Lune,  eHe  a un  croissant  sur  le  front , et 
son  char  est  traîné  par  deux  coursiers  de 
couleur  differente,  il  en  existe  beaucoup 
de  statues  au  Musée,  aux  Tuileries  et  à.1 
Versailles. 

Apollon,  dieu  du  jour  et  des  beaux  arts, 
portait  les  dififérens  noms  et  surnoms  qui 
suivent  : ainsi  on  l’appelait  Abœus  d’Aba 
en  Phocide,  Accrsccomes  ou  à longue  che- 
velure et  sans  barbe,  Acesios,  et  Acestor, 
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eC  Alexicacus  ou  le  guérisseur,  Acriias  ou 
des  hauteurs  à Sparte,  Actiacus,  et  Actios 
et  Acteus  ou  d’Actium,  où  sa  statue  colos- 
sale servait  de  phare  aux  navigateurs , 
Ægèncics  ou  le  renaissant  des  Camari- 
niens,  Agrialc  et  Agrié  ou  d'Argos,  Agyeus 
auquel’ les  Athéniens  sacrifiaient  dans  les 
rues,  Aleuromantis  ou  Alivromantis  ou  le 
devin  par  la  farine,  Aniazonius  ou  qui 
termina  la  guerre  des  Grecs  et  des  Ama- 
zones,  Amphysius  ou  du  fleuve  Amphyse, 
Amyclœus  ou  d’Araiclé  en  Laconie,  Ana~ 
plié  ou  qui  rend  clair,  Apharée  et  Aphœé 
ou  l’invisible , Apcrtus  ou  aux  oracles 
du  trépied  découvert,  Aphctor  ou  l’invi- 
sible qui  dictait  ses  oracles  à Delphes, 
Arckegenetès , Archcgct'es , et  Aigcnel'es 
ou  le  principe  de  tout,  Arcitenens  ou 
à l’arc,  Argoos  oui’Argien,  chez  les  Coro- 
néens,  Argyrotoxos  ou  à l’arc  d’argent , 
Asiypaleus  ou  d’Astypalée  l’une  des  Cy* 
elades , Bassès  ou  de  Bassa  en  Arcadie, 
Bêla  et  Belis  ou  de  Crète  et  d’Aquilée  Be- 
lesicharh  ou  qui  lance  des  flèches,  Bella- 
lor  ou  le  guerrier  Benevolus  ou  le  bienveil- 
lant, Bœdromios  ou  le  patron  du  mois 
boedromion , qui  répondait  à la  fin  d’août 
et  au  commencement  de  septembre,  à 
Athènes  et  àThèbes,  Branchide  de  Bran- 
chus  son  fils , Carnéen  de  Carnus  son  fa- 
vori , Carpog , Carpogenelle  ou  la  généra- 
tion des  fruits , Cataon  ou  de  la  Cataonie 
en  Cappadoce,  Cerdous  ou  qui  vend  ses 
oracles,  Céréale  à Epityde  et  à Mantinée 
en  Arcadie,  Cilleus  ou  de  Cilla  en  Béolie, 
Cirrheus  ou  deCirrha  en  Phocide,  près  de 
cette  ville,  on  voyait  une  caverne  d’où  sor- 
taient , dit-on , des  exhalaisons  inspiratri- 
ces, Chryso  belcmnos  ou  aux  flèches  d’or, 
le  Chasseur,  Chrysocomos  ou  à la  chevelure 
d’or,  Chryseocyclos  ou  au  cercle  d’or,  Ci - 
tharidc  ou  le  joueur  de  cithare,  Clarios  et 
Çhrius,  et  Cluriçn  ou  de  Claros  ea  Ionie, 


cette  ville  possédait  un  temple  d’Apollon , 
bâti  par  Manto  l’une  de  ses  maîtresses,  il 
s’y  trouvait  une  source  dont  l’eau  abré- 
geait les  jours  et  dont  buvait  le  prêtre 
chargé  de  rendre  les  oracles  du  dieu  Cœ~ 
lispex  ou  la  statue  regardant  le  ciel,  lesur 
mont  Cœlius  à Rome,  Comeus  ou  à la  belle 
chevelure,  à Naucrate  et  à Séleucie,  Cor- 
linipolens  ou  le  maître  du  trépied,  Cumœüs 
et  Cumèe  ou  de  Cumes,  dans  la  Campanie, 
Custos  ou  le  gardien  à Athènes,  Cynthias 
ou  de  la  montagne  de  Cynthie,  dans  l’ile  de 
Dçlos , Dammamencos  ou  le  dompteur, 
Daphneus  et  Daphnit'es  ou  au  laurier,  Da- 
phnogèlh  ou  dont  le  laurier  fait  la  joie, 
Dccatèphorc  ou  le  décimateurde  dépouilles 
à M égare , Dalios  et  Delios  ou  qui  éclaire 
tout,  à Délos,  Dclphinios  et  Delphinien  ou 
de  Delphes,  on,  pareeque,  disait-on,  ce 
dieu  avait,  sous  la  forme  d’un  dauphin, 
guidé  Castalfus  en  Crète;  Delphusius  ou  de 
Delphuse,  Deradiote  et  Deradiolcos  ou 
d’Argos  parce  que  son  temple  était  bûti  sur 
une  hauteur,  la  prêtresse  chargée  de  ren- 
dre les  oracles  ne  devait  jamais  avoir  de 
communications  avec  les  hommes  ; Didy- 
mœus  ou  le  jumeau  de  Diane,  ou  le  dis- 
pensateur de  la  lumière,  Bisccns , Diccuus 
ou  de  la  fontaine  I)icée,  en  Béotie,  Diony- 
siodoie  ou  des  Phrygiens,  en  Attique,  Dm ■ 
conioltcs  ou  le  meurtrier  du  serpent  Py- 
thon, Drymnius  ou  qui  a erré  dans  les 
bois,  Ecbasius  ou  des  heureux  naviga- 
teurs, Egl'etc  ou  l’éclatant  à Anaphe,  l’une 
des  Sporades,  Elector  ou  le  brillant,  Eléc 
ou  le  compatissant,  Eléléen  ou  le  tournant 
autour  de  la  terre,  Elios  et  Elion,  et  lié - 
lias  ou  le  Soleil,  Enliolmos  ou  au  trépied 
d’Enholmis  l’une  de  ses  prêtresses  à Del- 
phes, Epibaterius  ou  qui  préserva  Dio- 
mède du  naufrage,  à Trézène,  Epaciiut 
ou  du  promontoire  à Actium,  où  se  trouvait 
uü  oracle  célèbre,  Erythm  ou  le  guéris- 
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Seur  de  Vénus,  à Cypre  , Eryctibios  ou  le 
meilleur,  à Rhodes,  Eutrésites  ou  d’Eutré- 
sie  en  Béotie,  Eunjale  ou  qui  éclaire  tout, 
Fatidicus  ou  le  devin,  Galaxios  ou aùx 
gâteaux  d’orge,  Gergylhius  ou  de  Gergie 
en  Troadc,  Gigantoletcs  ou  le  tueur  des 
géants,  Gonnapce  ou  de  Lesbos,  Gryneus 
ou  de  Grynéc  en  Eolide,  Ilabrogêlbs  ou  à 
la  molle  chevelure,  Hebdomagbte  ou  né  le 
septième  jour,  parce  qu’il  avait  dû  naître, 
selon  les  Delphiens , le  sept  du  premier 
mois  du  printemps,  ou  mois  Busion  ou 
Fusion,  llecalebole  et  Hecatos  ou  qui 
lance  ses  rayons  au  loin , Hécatombe  ou 
qui  reçoit  des  Hécatombes,  Horios  ou  qui 
préside  aux  heures,  nylate  ou  d’Hyélée  en 
Chypre,  Hymmagore  ou  qu’on  célèbre  sur 
les  places  publiques , Hypcrboréen  ou  des 
peuples  du  nord,  Hyperion  ou  le  plus  bril- 
lant, ou  le  Soleil,  llgsios  ou  d’IIysie  en 
Béotie,  les  oracles  s’y  rendaient  comme  à 
Claros.  Ieus  ou  le  guérisseur.  Iléus  ou  d’I- 
lium,  ou  de  Troie,  Ismcnien  ou  des  bords 
ékt  fleuve  Isménus  à Thèbes,  ou  le  dieu  des 
savans,  lxios  ou  d’Ixius  dans  111e  de 
Rhodes,  Latogcnbs , et  Laloulès , et  La - 
toius  ou  fils  de  Latone,  Lcschcnor  ou  le 
dieu  des  philosophes  et  orateurs,  Lexios 
ou  qui  parle  bien , Libyssmus  ou  du  pro- 
montoire de  Pachinium  en  Sicile,  d’où  il 
avait  forcé  les  Libyens  à se  retirer  en  je- 
tant la  peste  parmi  eux,  Loïnius  ou  le 
guérissant,  à Lîndos  dans  I’ile  de  Rhodes, 
Loxios  ou  l’oblique,  à cause  de  l’ambi- 
guité de  ses  oracles,  ou  de  sa  course  obli- 
que dans  le  zodiaque , Lycios  ou  le  lumi- 
neux, à Sparte  en  Lycie,  Lycoctouc  ou 
le  gardien  des  troupeaux  contre  les  loups, 
Lycog'ene  ouïe  fils  de  la  Louve,  pareeque 
Latone,  disait-on,  s’était  changée  en  louve 
pour  accoucher,  Lycéos , et  Lycégéncs , et 
Lyccgélès  ou  l’instructeur,  à Athènes,  Ly- 
nste  ou  le  joueurde  Ivre,  Marmarinus  ou 


de  Marmarium  en  Eubée,  Medicus  ou  te 
médecin , Mcgaletor  ou  au  grand  cœur, 
Melpomcnos  ou  le  chanteur , à Athènes  et 
en  Acarnanie , Metagitnios  ou  celui  au- 
quel le  sixième  jour  du  mois  Métagitnion, 
ou  second  mois  de  l’année,  était  consacré  à 
Athènes,  Milesius  ou  de  Milet  en  Crète  ou 
en  Ionie,  Musagétbs  ou  le  guide  des  Muses, 
Myrinus  ou  de  Mvrine  en  Eolide,  NavaUs 
ou  du  promontoire  d’Actium,  à cause  du 
temple  qu’ Auguste  y fit  bâtir  en  son  hon- 
neur après  la  défaite  d’Antoine,  Nêomè - 
nius  ou  de  la  nouvelle  lune,  Nepcnthès 
ou  qui  dissipe  la  tristesse,  Nomios  ou  qui 
fait  paître,  Onccut'es  ou  d’Oncus  en  Arca- 
die, Opsophage  ou  le  friand  de  bonne 
chère , à Elée,  Orchestbs  ou  le  danseur, 
comme  Mars  dans  Lycophron , Pagascus 
et  Pagasitis  ou  de  Pégase  en  Thessalie , 
Palalinus  ou  du  mont  Palatin  à Rome,  où 
Auguste  fit  bâtir  un  temple  pour  y dépo- 
ser les  livres  sibyllins,  Parrlmius  ou  de 
Pharrasie  en  Arcadie,  près  le  mont  Lycée, 
Parnopios  ou  le  délivreur  de  sauterelles, 
Patareus  ou  de  Patare  en  Lycie , Patroos 
ou  le  Patron , c’est-à-dire  ou  le  protecteur 
d’Athènes,  Pœonius  ou  le  guérisseur,  Pha- 
née  et  Phan'es  ou  le  brillant,  à Chio  et 
chez  les  Scythes,  Phcbus,  ou  le  lumineux, 
Philios  et  Philcsius  ou  l’aimable,  Phileus 
ou  de  Philos  en  Thessalie,  Philalexandros 
ou  l’ami  d’Alexandre,  à Tyr,  Phorbas  à 
Rhodes,  Pæan  ou  le  tueur  du  serpent  Py- 
thon , Polies  ou  aux  cheveux  gris,  chez  les 
Thébains,  Priapœus  ou  de  Priape,  enMy- 
sie,  Prooplius  ou  qui  prophétise , Prosta- 
terius  ou  prêt  à secourir,  chez  les  Méga-  ' 
riens,  Ptoüs  ou  de  Ptoüse  en  Béotie,  Pyc - 
tès  ou  le  vainqueur  à la  lutte , du  brigand 
Phorbas,  Pythies  et  Pytlioctone , ouïe  vain* 
queur  du  serpent  Python , Salganeus  ou 
de  Salganeum  en  Béotie , Saltator  ou  le 
danseur,  üaurotochnos  ou  le  tueur  de  lé- 


UNIVERSELLE.  89 


zards,  Selinuntius  oudeSelinonteenCilicie, 
Smintheus  le  tueur  de  rats,  chez  les  Phry- 
giens, qui  lui  attribuèrent  d’avoir  été  dé- 
livrés de  ces  animaux,  dont  ils  étaient  in- 
festés, Sosianus  ou  l’Apollon  à statue  en 
bois  de  cèdre,  transporté  de  Séleucie  à 
Corne  par  C.  Socius,  Spodius  ou  à l’autel 
lait  des  cendres  des  victimes,  à Thèbes, 
Spondius  ou  le  protecteur  des  alliances , 
Styracitis  de  Styracium  en  Crète , Tégy- 
reus  ou  de  Tegyra,  enBéotic,vil!eoù  se- 
lon quelques  auteurs  il  était  né,  Telchinius 
ou  le  père  des  Telchines,  à Rhodes, 
Telmessien  ou  de  Telmèse  en  Lycie,  ou  de 
son  fils  Telmessus,  Tembnus  ou  de  Tem- 
brus  en  Chypre , Temenités  ou  de  Té- 
ménos  près  Syracuse,  Teneat'es  ou  deTe- 
néæ  près  Corinthe , Thargclios  ou  qui 
échauffe  la  terre,  Thclxinoc , Thorius  qui 
voit  tout,  à Thésène,  Theoxenius  ou  l'hos- 
pitalier, chez  les  Pellénicns , en  Achaïe , 
Tlierminus  ou  le  donneur  de  chaleur,  à 
Olympie,  Thym  br eus  à ThymbraenTroade, 
Thyrœus  ou  qui  présidait  aux  portes  comme 
Janus,  Titan  comme  fils  d’Hypérion,  ou 
Hypérion  lui-môme , Tort  or  ou  le  punis- 
seur  des  criminels,  à Rome  : dans  ce  tem- 
ple, il  était  représenté  écorchant  Marsyas  j 
Toxophore  ou  le  porteur  d’arc,  Triops  et 
Triopiu*  ou  de  Triopie  en  Carie,  Tragius 
ou  de  Tragedans  Pile  de  Naxos,  Ulius  ou 
Je  salubre,  Vulturius  ou  aux  vautours,  Za- 
theus  ou  le  très-divin , Zoslcrius  ou  de  Zos- 
ter,  en  Attique,  ù cause  des  poissons  que 
les  pécheurs  lui  offraient  dans  cet  endroit , 
Zoteatès  et  Zotelistcs  ou  le  principe  de  la 
vie,  à Argos  et  à Corinthe. 

Apollon  est  donc  la  personnification  du 
soleil,  de  l’astre  qui  produit  la  lumière. 
Cet  astre  avait  été  l’objet  de  l’adoration  des 
peuples , long- temps  avant  la  création  du 
fils  de  Latone.  Tous  l’avaient  aussi  person- 
nifié : il  était  Abelios  en  Crète,  Abçllion 


dans  les  Gaules , Baal-Semen  ou  Semel  en 
Phénicie , Bel  ou  Baal  chez  les  Chaldéens, 
Moloch  chez  les  Chananéens,  Beelphcgor 
chez  les  Moabites , Adonis  chez  les  Phéni- 
ciens et  les  Arabes,  Orus  , fils  d’Osiris, 
chez  les  Egyptiens,  Mithra  chez  les  Perses , 
Diotiysius  chez  les  Indiens , Saturne  chez 
les  Carthaginois , Bonis , fils  d’Osiris  et 
et  d’iris  chez  les  Egyptiens,  lequel  devint 
Apollon  ou  Phêbus , chez  les  Grecs  et  les 
Romains.  Cicéron  compte  cinq  personnifi- 
cations du  soleil  : le  premier  de  ces  soleils, 
c’est  Apollon,  fils  de  Jupiter  et  de  Latone  ; 
c’est  le  plus  connu  et  le  seul  dont  nous 
nous  occuperons.  Le  second  , d’après  Hé- 
siode , est  fils  A' Hypérion  que  l’on  croit  le 
Ciel  des  anciens,  et  qui  lui-même  était  frère 
de  Neptune , et  devait  le  jour  à Uranus.  11 
avait , dit-on , épousé  la  titanide  Thya  ou 
la  Mer,  et  en  avait  eu  le  Soleil , la  Lune  et 
tous  les  astres.  Mais  un  autre  écrivain , 
Diodore,  lui  fait  épouser  sa  sœur  Basilée , 
dont  il  eut  un  fils  et  une  fille , Helion  ou 
Helius , ou  Helios , et  Sêléné.  Ils  eurent 
Abic  pour  nourrice , et  tous  deux  furent 
tellement  célèbres  par  leur  vertu  et  leur 
beauté,  que  cette  réputation  attira  sur  Hy- 
périon leur  père,  la  jalousie  des  autres  Ti- 
tans ses/rères.  Ceux-ci  voulurent  l’égorger 
et  noyèrent  dans  I’Eridan  son  fils  Hélius 
encore  enfant.  Etait-ce  parce  que  le  soleil 
sortait  de  la  mer  Egée  et  se  couchait  dans 
la  mer  Ionienne , ou  parce  que  ce  prince,- 
l’un  des  Titans,  par  suite  de  ses  observa* 
tions,  avait  découvert  la  marche  du  soleil 
et  des  autres  corps  célestes,  que  les  Grecs 
avaient  inventé  ces  fables  ? C’est  ce  qu’il 
nous  serait  impossible  aujourd’hui  de  dé- 
cider d’une  manière  positive.  Ce  Soleil 
passait  pour  avoir  eu  de  Naupidamnet  fille 
(T Amphidamas , le  roi  d’Elide  Augeas  ou 
Augias , que  nous  rencontrerons  plus  tard 
en  parlant  des  Argonautes  et  d'tterculç. 
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Le  troisième  soleil  était  fils  d’un  Vuïcain 
des  Egyptiens  appelé  par  eux  Opas , Aph- 
tas  ou  P lu  as.  Ils  considéraient  ce  dieu  des 
forgerons  comme  fils  du  Nil.  Le  quatrième 
soleil  était  fils  d’Acantho , et  le  cinquième 
était  père  d'Eéta  et  de  Circée  qu’il  avait 
eus  de  Persa.  Cet  Eêta  ou  Eetcs  était  roi 
de  Coiehide , père  d 'Absirthe  et  de  Mcdcc , 
vivait  lors  de  l’expédition  de  J mon , et  fut 
tué  dans  un  combat  qui  eut  lieu  sur  le  Pont- 
Enxin , entre  la  flotte  de  la  Coiehide  et 
celle  des  Argonautes , comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard. 

Apollon , ainsi  que  Diane,  doit  nécessai- 
rement être  dédoublé  pour  mieux  être  com- 
pris. Ainsi  dans  l’origine  des  temps  les  plus 
anciens  de  la  Grèce  , il  est  Hélios  ou  so- 
leil , souvent  confondu  avec  divers  person* 
nages  du  même  nom.  Alors  on  lui  attribue 
spécialement  les  surnoms  suivons  : Argi- 
rotoxos  , Chrijscocyclos  , Damnmneneos  , 
Elcctor  , Eléléen , Hecalos  , Hypcvion , 

P bancs  et  Phanetas , Targclios  et  Titan. 

Les  Grecs  et  les  Romains  n’avant  jamais 
séparé  Thistoire  du  soleil  de  celle  d'Apol- 
lon, nous  suivrons  leur  exemple;  seulement 
nous  ferons  remarquer  avec  soin  les  points 
de  séparation  qui  souvent  les  distinguent. 
La  naissance  d’Apollon  remontant  à l’é- 
poque de  la  personnification  du  soleil,  date 
par  conséquent  de  fort  loin.  Aussi  on  en 
compte  autant  que  de  cet  astre.  Ainsi,  d’a- 
près Cicéron,  le  premier  Apollon  était  fils 
deVnlcain,et  c’était  le  protecteur  d’A- 
thènes; le  second,  né  en  Crète,  avait 
Corvbas  pour  père;  le  troisième,  appelé 
Nomios , venait  d’Arcadie;  le  quatrième 
était  le  fils  de  Jupiter  et  de  Latone,  et  le 
cinquième,  que  l’on  adorait  à Delphes,  était 
l'Hyperboréen. 

Apollon  était  regardé  par  les  Grecs 
comme  le  fils  de  Jupiter  et  de  Latone. 
Nous  l'avons  vu  naître  dans  l’ilc  de  Délos , 
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où  sa  mère  fut  obligée  de  se  retirer  pour 
sc  soustraire  à la  vengeance  de  Junon.  Ar- 
rivée dans  cette  île  flottante  que  Neptune 
fixa  exprès  pour  elle,  elle  y mil  au  monde 
d’abord  Diane, déesse  de  la  chasse,  ensuite 
Apollon , que  Jupiter  fit  bientôt  dieu  dt* 
jour,  de  la  poésie,  de  la  musique,  des 
lettres , des  arts , de  l’éloquence , de  la 
médecine  et  des  augures.  A peine  Apollon 
fut-il  au  monde,  que  les  nymphes  s’empa- 
rèrent de  lui  et  le  lavèrent  dans  leurs  ondes 
où  lui-même  chanta  son  immortelle  nais- 
sance. Elle  fut  aussi  célébrée  par  le  plus 
ancien  des  poètes  de  l'antiquité,  le  vieux 
Olen , attaché  à Latone.  Thémis,  déesse  de 
la  justice , se  chargea  de  l’enfance  d’Apol- 
lon. Elle  le  nourrit  de  nectar  et  d’ambrosie, 
aidée  dans  ces  fonctions  par  trois  nymphes 
nommées  les  Thries.  Aussitôt  que  ce  Dieu, 
eut  goûté  cette  divine  nourriture , il  s’é- 
lança de  son  berceau , et , armé  d’une  des 
flèches  que  Vulcain  venait  de  lui  donner,  fl 
parcourut  la  plaine,  portant  en  môme  temps 
une  lyre  mélodieuse.  Quelques  instans  avant 
de  partir , et  n’étanl  âgé  que  de  cinq  jours, 
il  fil  tomber  sous  scs  traits , pour  les  es- 
sayer , le  serpent  Python  que  la  jalouse  Ju- 
non avait  envoyé  à la  poursuite  de  Latone, 
et  qui  cherchait  à étouffer  les  deux  Lato* 
nides  dans  leur  berceau.  Ce  fut  encore  à 

* 

peu  près  vers  ce  temps  qu’il  choisit  pour  ~ 
son  séjour  spécial  le  plateau  de  Delphes. 
Là  il  fit  élever  un  temple  pour  y rendre 
ses  oracles , là  aussi  il  institua  les  Jeux  Py~ 
thigucs  afin  de  perpétuer  la  victoire  qu’il 
avait  remportée  sur  le  serpent  Python.  Ce 
colossal  reptile  dont  le  nom  signifiait  qui 
sent  mauvais , et  dont  Junon  se  servit  au 
profit  de  sa  haine , était  né , dit-on , de  la 
Terre  après  le  déluge  de  Deucalion.  Ap- 
pollodore  raconte  sa  mort  d’une  manière 
particulière  : il  prétend  que  ce  monstre 
gardait  l’antre  où  Thémis  rendait  ses 
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oracles , et  qu’il  fut  tué  à coups  de  flèches 
par  Apollon  pour  avoir  voulu  en  défendre 
l’entrée  à ce  dieu  redoutable.  On  a expli- 
qué la  fable  de  ce  serpent  ou  dragon  en 
supposant  qu’étant  formé  de  limon,  il  était 
la  personnification  des  exhalaisons  pestilen- 
tielles qui  s’élevèrent  pendant  le  dessèche- 
ment de  cette  terre  fétide  et  qui  furent 
dissipées  par  la  chaleur  bienfaisante  des 
rayons  solaires.  Cependant  on  pense  aussi 
qu’au  lieu  d’Apollon  cela  put  fort  bien  être 
un  prêtre  ou  un  héros  qui  tua  à coups  de 
flèches  un  brigand  du  nom  de  Praclo  dont 
les  déprédations  continuelles  empêchaient 
les  fidèles  de  venir  sacrifier  au  temple  de 
Delphes.  Son  corps,  laissé  sans  sépulture, 
ne  tarda  pas  à infecter  tous  les  environs , 
d’où  lui  vint  probablement  le*  nom  de 
Python  , nom  que  les  astronomes  ont  con- 
servé afin  d’indiquer  la  constellation  du 
dragon. 

Lorsque  les  Dieux  furent  rétablis  dans 
l’Olympe,  Apollon  se  distingua  par  une 
foule  de  hauts  faits  plusbrillans  les  uns  que 
^les  autres.  Ainsi  tour  à tour  on  le  vit  dis- 
puter à Mercure  le  prix  de  la  course  , à 
Mars  celui  de  la  lutte , et  les  vaincre  l’un  et 
l’autre.  Malheureusement  sa  glorieuse  car- 
rière fut  momentanément  interrompue  par 
un  cruel  événement.  Ce  fut  à propos  d’un 
fils  appelé  Esculape  qu’il  eut  de  la  nymphe 
Coronie  ou  de  toute  autre  : pour  être  cer- 
tain que  l’éducation  de  ce  fils  bien  aimé  ne 
serait  pas  négligée , il  l’avait  confié  à l’il- 
lustre centaure  Chiron,  époux  de  Cliariclo 
ctpèred’Oct/roé.  Bientôt  Esculape.  mit  si 
bien  à profit  les  conseils  de  son  maître,  qu’il 
devint  tellement  habile  dans  l’art  de  la  mé- 
decine que  non  seulement  il  guérissait  les 
£ malades  et  prolongeait  les  jours  des  fragiles 
humains  , mais  qu’il  ressuscitait  encore 
ceux  dont  l’ame  s’était  échappée.  Pluton , 
jaloux  de  cette  puissance,  nuisible  à la  po- 


pulation de  son  empire,  le  traduisit  au  tri. 
bunal  de  Jupiter.  Alors  celui-ci,  pour  ar- 
rêter les  effets  de  sa  trop  grande  habileté, 
le  foudroie  et  lui  fait  subir  le  pouvoir  in- 
vincible de  la  Mort.  Apollon , à cet  acte 
d injustice , ne  peut  contenir  sa  fureur , et 
malgré  tout  le  respect  qu’il  doit  à son  pro- 
pre père , il  tend  son  arc  d’or  et  de  ses 
traits  qui  ne  manquent  jamais  leur  but,  il 
frappe  les  Cyclopes  dont  Yulcain  se  faisait 
aider  pour  forger  les  foudres  terribles  du 
maître  des  Dieux.  Jupiter  ù son  tour  s’ir- 
rite de  l’audace  de  son  fils,  et,  voulant  ven- 
ger ses  indispensables  forgerons , il  le  pu- 
nit en  l’exilant  des  cieux  pour  une  année. 

Apollon,  pendant  cet  exil,  se  réduisit  à la 
condition  de  simple  mortel , visita  la  Thes- 
salie  et  se  fixa  chez  Admète , roi  des  Phèses, 
peuple  de  cette  contrée.  Il  prit  soin  de  ses 
troupeaux  et  enseigna  aux  bergers  de  ces 
belles  campagnes  la  vie  pastorale.  Il  fut  de 
la  plus  grande  utilité  à ce  prince  qui  plus 
tard  devint  un  des  Argonautes , et  l’un  des 
chasseurs  d’un  sanglier  terrible  auquel  on 
donna  le  nom  ôeSmiglicr  de  Cahjdon.  Mais 
nous  verrons  plus  loin  ces  expéditions 
guerrières  auxquelles  prirent  part  les  hé- 
ros les  plus  célèbres  de  la  Grèce  antique. 
Apollon  fut  reçu  chez  ce  roi  comme  un 
propre  fils  ; aussi  il  lui  rendit  les  plus  émi- 
nens  services,  et  devint  bientôt  la  divi- 
nité tutélaire  de  toute  sa  maison.  Admète 
ayant  été  attaqué  d’une  maladie  mortelle , 
ou  du  moins  s’étant  trouvé  dans  la  position 
de  subir  la  mort , Apollon  trompa  les 
Parques  et  le  déroba  de  leurs  mains  en- 
vieuses. Voici  comme  le  fait  est  rapporté  : 
Admète  alors  n’était  pas  marié  ; il  devint 
amoureux  de  la  belle  Alceste,  fille  d 'Anaxi- 
bie  et  de  Pélias , roi  d’iolchos  que  nous 
savons  fils  de  la  nymphe  hjro  et  de  Nep- 
tune. Malheureusement  le  père  d’Alceste 
voyant  sa  fille  recherchée  par  un  grand  * 
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nombre  de  prétendans , déclara  qu’il  ne 
l’accorderait  qu’à  celui  qui  pourrait  atteler 
à son  char  des  bêtes  féroces  de  differentes 
espèces.  Le  roi  de  Thessaîie,  désolé  de 
cette  nouvelle,  allait  mourir  de  chagrin, 
quand  il  eut  recours  à Apollon.  Aussitôt  le 
dieu  lui  donne  un  lion  et  un  sanglier  appri- 
voisés qui  traînent  et  emportent  le  char  de 
la  princesse. 

Apollon  ne  fut  pas  le  seul  à rendre  de 
brillans  services  au  roi  de  Thessaîie.  Ainsi 
Péîias  étant  mort  on  ne  sait  trop  comment, 
Alceste  fut  accusé  par  son  frère  A cas  te  1 
d’avoir  pris  part  avec  toutes  ses  autres 
sœurs  au  meurtre  de  leur  père.  Ce  fait  ja- 
mais ne  fut  éclairci , et  tout  porte  à croire  ; 
que  ce  meurtre  n’avait  pas  eu  lieu.  Néan- 
moins Acaste , pour  le  venger , déclara  la 
guerre  à Admète , époux  de  sa  sœur , le  fit 
prisonnier  et  allait  le  faire  périr,  lors- 
qu’Alceste  vint  s’offrir  volontairement  aux 
vainqueurs  pour  sauver  son  époux.  Acaste 
emmenait  déjà  sa  sœur  à Iolchos  dans  le 
dessein  de  l’immoler  aux  mânes  de  son-,  ( 
père,  quand  Hercule,  à la  prière  d’Àd-  ; 
mète , son  ami , ayant  poursuivi  Acaste , 
l’atteignit  au-delà  du  fleuve  Achéron  et  lui 
enleva  Alceste  pour  la  rendre  à son  mari. 
Mais  ce  fait,  trop  historique  pour  les  Grecs, 
fut  bientôt  brillamment  embelli  ; on  en  fit 
une  fable , et  l’on  dit  qu’ Alceste  ayant 
eu  en  effet  la  générosité  de  mourir  pour 
son  mari , son  dévouement  affligea  telle- 
ment Admète,  que  Proserpinc,  touchée  de 
sa  douleur,  voulut  lui  rendre  son  épouse. 
Pluton , moins  sensible,  s’y  refusa.  Alors 
Hercule , inspiré  par  Apollon , se  décida  à 
la  retirer  des  mains  du  dieu  des  enfers  ; à 
peine  avait-il  passé  le  fleuve  Achéron, 
qu’il  rencontra  la  Mort  conduisant  la  prin- 
cesse , l’attaqua , la  vainquit , l’enchaîna 
avec  une  chaîne  de  diamant,  et  ne  rendit  la 
liberté  à cette  sombre  divinité  qu’après 


avoir  reconduit  Alceste  à son  mari.  Quant 
au  sens  moral  de  cette  fable , il  montre  que 
l’amour  conjugal  est  toujours  récompensé 
des  Dieux. 

Après  avoir  mené  la  vie  pastorale  pen- 
dant une  année,  Apollon  retourna  aux 
j deux  ; mais  il  en  fut  exilé  une  seconde  fois 
par  le  maître  des  Dieux  pour  avoir , d’ac- 
cord avec  Neptune , conspiré  contre  lui. 
Neptune  ayant  subi  le  même  sort  qu’Apol- 
lon , suivit  celui-ci  en  Troade.  Là  ils  of- 
frirent tous  deux  leurs  services  à Laomêdon 
qui  les  accepta.  Apollon  environna  sa  ville 
de  murailles  inexpugnables,  et  Neptune  de 
digues  indestructibles.  Quand  les  travaux 
furent  terminés,  Laomêdon  leur  refusa  le 
salaire  qu’il  leur  avait  promis.  Aussitôt  ils 
s’en  vengèrent , Neptune  en  faisant  sortir 
de  la  mer  un  monstre  marin  qui  ravageait 
toutes  les  campagnes  et  enlevait  à la  fois  de 
grandes  quantités  d’habitans  du  rivage,  et 
Apollon  en  livrant  Troie  à une  épidémie 
épouvantable.  On  eut  recours  à l’orade,  qui 
répondit  que  les  deux  fléaux  ne  cesseraient 
qu’en  exposant  au  monstre,  suivant  Dio- 
dorc , celui  des  enfans  troyens  que  le  sort 
aurait  désigné.  Les  noms  de  tous  ayant  été 
écrits , celui  d ’Hésione , la  fille  du  roi,  sor- 
tit de  l’urne.  Laomêdon  fut  obligé  de  livrer 
sa  fille  ; déjà  elle  était  enchaînée  .au  bord 
de  la  mer,  quand  Hercule  descendit  à terre 
avec  une  foule  de  ses  compagnons  appelés 
Argonautes.  Dès  qu’il  eut  appris  l’infor- 
tune de  cette  jeune  princesse,  il  rompit  ses 
liens  et  la  ramena  au  roi  son  père  en  lui 
promettant  de  tuer  le  monstre.  A cette  offre 
généreuse,  Laomêdon  promit  de  son  côté 
pour  sa  récompense  de  donner  an  héros 
des  chevaux  invincibles  si  légers  qu’ils  cou- 
raient sur  l’eau.  Hercule  ayant  rempli  la 
promesse , on  laissa  la  liberté  à Hésione 
de  suivre  son  libérateur  suivant  qu’elle  en 
avait  le  désir.  Hercule  ne  pouvant  alors 
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surcharger  les  vaisseaux  de  l'expédition  de 
nouveaux  embarras,  laissa  en  garde  à 
Laomédon  Hésione  et  les  chevaux , à con- 
dition qu’il  les  lui  rendrait  à son  retour 
de  la  Colchide  ; mais  il  n’en  fut  pas  ainsi  : 
Hercule , après  l'expédition  des  Argo- 
nautes, lui  ayant  envoyé  Têlamon  en  am- 
bassade pour  les  réclamer,  le  roi  refusa  de 
tenir  sa  parole  et  fit  mettre  l’ambassadeur 
en  prison.  Dès  qu’il  apprit  ce  manque  de 
foi,  Hercule  vint  assiéger  la  ville  de  Troie, 
la  saccagea , tua  Laomédon  , enleva  Hé- 
sione et  la  fit  épouser  à son  ami  Télamon. 
Quant  au  conte  de  l’historien  Lycophron, 
qui  fait  dévorer  Hercule  par  le  monstre  au- 
quel Hésione  était  exposée,  et  fait  demeurer 
ce  héros  trois  jours  dans  son  ventre,  c’est 
une  plaisanterie  faisant  allusion  à Jonas  qui 
mourut  en  761  av.  J.-C.,  tandis  que  la  prise 
et  le  sac  d’ilion  par  un  Hercule  arriva 
1260  ans  av.  notre  ère.  Maintenant  à ces 
fables  dans  lesquelles  Apollon , Neptune  et 
Hercule  se  trouvent  mêlés , faisons  succé- 
der les  faits  tels  qu’ils  semblent  avoir  dû 
historiquement  se  passer.  Ce  Laomédon, 
fils  d’Ilus  et  père  de  Priam  et  d’IIésione  , 
régna  sur  la  ville  de  Troie  29  années.  Il 
en  bâtit  la  citadelle  1261  ans  av.  J.-C.  avec 
l’argent  du  temple  de  Neptune  et  d'Apol- 
lon, et  l’on  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
Laomédon  qui  régnait  à Sicyone  à dater  de 
l’an  1328av.  J.-C.  Après  cette  profanation 
des  trésors  des  temples , une  violente  ir- 
ruption de  la  mer  détruisit  les  digues  et 
laissa  en  se  retirant  les  terres  couvertes  de 
cadavres  et  de  limon.  Bientôt  la  chaleur  du 
soleil  excitant  la  fermentation  et  la  putré- 
faction de  toutes  ces  matières,  il  en  survint 
une  peste  qui  ravagea  de  nouveau  la  po- 
pulation du  pays.  Ces  deux  fléaux  firent 
naturellement  croire  qu’ils  étaient  les  suites 
de  la  vengeance  d’Apollon  et  de  Neptune. 
Un  prince  du  nom  d’IIerculc  étant  venu  à 


bout  d’arrêter  l’inondation  et  de  réparer 
les  digues , ne  reçut  pas  la  récompense 
promise.  Alors  , vers  le  même  temps  il  as- 
siégea Troie , saccagea  celte  ville  , enleva 
Hésione,  et  donna  ainsi  prétexte  à un 
Troyen  d’enlever  par  la  suite  Hélène  , 
épouse  de  l’un  des  souverains  grecs  les  plus 
puissans , vengeance  qui , nous  le  verrons, 
causa  la  destruction  complète  de  la  ville  de 
Troie.  Du  reste,  le  sens  moral  des  aven- 
tures de  Laomédon  avec  les  Dieux  nous 
enseigne  qu’il  ne  faut  jamais  balancer  à te- 
nir ses  promesses. 

Après  les  deux  années  d’exil , Apollon 
retourna  dans  l’Olympe  où  son  père  lui 
confia  le  char  du  soleil.  C’est  alors  qu’il  prit 
le  nom  de  Phèbus  ou  le  lumineux.  Il  con- 
duisait son  char  attelé  de  quatre  chevaux 
blancs  éclatans  de  lumière  et  nommés  Eôos 
ou  Eoüs , ou  l 'oriental , Ethon  ou  le  lumi- 
neux, Pijroàs  ou  le  brûlant , et  Phleyon  ou 
Y embrasé,  noms  qui  sont  assez  souvent 
remplacés  par  ceux  de  Erythrée,  d’ Ac- 
tion , de  Lampos  et  de  Philoyée.  Le  soir 
il  les  dételait  et  allait  se  plonger  dans 
la  mer,  c’est-à-dire,  que  le  soleil  dispa- 
raissait de  l’horizon  grec  borné  au  cou- 
chant par  la  mer. 

Pendant  son  exil  sur  la  terre , Apollon 
inventa  les  accords  mélodieux  de  la  lyre  et 
fit  connaître  à tous  les  peuples  des  cam- 
pagnes qu’il  parcourait,  la  puissance  de  la 
musique , de  la  poésie,  de  l’éloquence,  de 
la  médecine,  des  augureset  des  beaux-arts. 
Ce  fut  à celle  époque  qu’il  présida  au  con- 
cert des  Muses , tantôt  sur  le  mont  Par- 
nasse , appelé  anciennement  Parnassus  et 
actuellement  Japera,  montagne  près  de 
laquelle  Parnassus , fils  de  la  nymphe 
Clcodore  et  de  Neptune,  avait  fait  con- 
struire une  ville,  tantôt  sur  Yllèlicon  ou  sur 
le  mont  Piérius , et  tantôt  aux  bords  de 
l’IIippocrène  et  du  Permesse. 
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Ces  Muses  passaient  pour  filles  de  Jupi- 
ter et  de  Mnêmosyne  ou  la  mémoire , fille 
elle-même  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  sœur 
par  conséquent  de  Saturne  et  de  Rhée.  Ju- 
piter , sous  la  forme  d’un  berger,  la  ren- 
dit mère  des  neuf  Muses.  Ces  filles  de 
Mnêmosyne  portaient  dans  leur  ensemble 
divers  noms;  ainsi,  au  lieu  de  toujours  les 
appeler  Muses,  on  les  nommait  indifférem- 
ment Aguuipcs  et  Aganipides,  ou  des  bords 
de  la  fontaine  Aganipe,  fille  du  Permesse, 
dont  les  eaux  coulaient  au  pied  de  l’Héli- 
con  et  inspiraient  les  poètes  ; AonUles  ou 
des  monts  aoniensen  Réotie;  Archesbnolpès 
ou  qui  entonnent  les  chants;  Ardalides , ou 
de  la  grotte  d’Ardalus , fils  de  Vulcain 
et  inventeur  de  la  flûte  ; Boclia  numina , ou 
de  la  Réotie  ; Castalides , ou  des  bords  de 
)a  fontaine  Castalie  en  Phrygie , dont  les 
eaux  inspiraient  le  génie;  Cithêriades  et 
Cilhérides , ou  du  mont  Cilliéron  en  Réotie; 
Coricidcs,  ou  de  l’antre  de  Coryce,  au 
pied  du  montParnasse  ou  en  Cilicie;  €ume- 
nèst  ou  de  Cumcs;  Ile liconiadcs , ou  du 
mont  Ilélicon  ; Uippocrènès , ou  de  la  fon- 
taine Ilippocrèneque  nous  verrons  naître 
sur  l’Hélieon  sous  les  pieds  du  cheval  Pé- 
gase; Hganlides , ou  d’IIyantis,  premier 
nom  de  la  Réotie;  Illissiades  et  Illicides , ou 
des  bords  du  fleuve  Illissus  où  elles  avaient 
un  temple;  Liberthrides , ou  des  bords  de 
la  fontaine  Liberlhra,  sur  les  frontières  de 
la  Macédoine  et  de  la  Magnésie;  Mnémo~ 
vides  et  Mnémosguidcs , ou  filles  de  mé- 
moire ou  de  Mnêmosyne;  Olympiades , ou 
du  mont  Olympe,  leur  plus  ancien  séjour; 
Purnassides}Q\i  du  mont  Parnasse;  Péga- 
sides , ou  à cause  de  Pégase  ; Pcrmcssides, 
ou  du  mont  Permesse  et  de  ses  sources  ; 
Pempléennes  et  Pemplêides,  ou  du  mont 
Pemplée  en  Macédoine;  Sicelides , ou  de 
Sicile,  d’après  Virgile;  Thcspiadcs  ou  de 
la  ville  Tliespie  en  Réotie. 


PITTORESQUE 

On  était  autrefois  peu  d’accord  sur  la 
quantité  des  Muses  primitives  ; car  il  parait 
que  leur  nombre  s’augmenta.  Dans  l'ori- 
gine, suivant  Pausanias  et  Varron  , on  en 
connaissait  trois;  Aædè,  Mêlé  té  et  Mnêmce. 
ClccYon  a pensé  qu’il  fallait  ajouter  ù ces 
trois  Muses  primitives  une  quatrième  qu’il 
appelait  Thelxiope  cl  qui  pourrait  bien  en 
réalité  n’avoir  été  que  le  nom  d’une  syrène, 
comme  celui  (ÏAcheloh  ; car  plusieurs 
écrivains  ayant  élevé  ce  nombre  de  trois  à 
quatre  et  de  quatre  à sept,  il  s’ensuivit  que 
l’on  mêla  encore  au  nombre  des  Muses  pri- 
mitives les  nymphes  Chelxionêe  et  Pactola. 
Celte  dernière  pourtant  n’était  qu’une 
muse  sicilienne;  mais  on  pourrait  égale- 
ment y rattacher  Cumène  ou  la  déesse  du 
chant  de  l'ancienne  Italie  où  l’on  portait  à 
neuf,  du  moins  chez  les  Sabins , les  iVo- 
vencilcs  ou  dieux  qui  avaient  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Muses  de  la 
Grèce. 

Hèmeros , ou  Dies , ou  le  Jour , ayant  en 
outre  été  réparti  entre  les  heures , on  con- 
fondit souvent  celles-ci  avec  les  Muses.^ 
Ainsi  Analhote , Auxo,  ZariefCarpo,  Dg - 
sie  ou  Dircê,  Elite,  Eunomie , Euporic 
Irène , Musia , Orthésie  et  Thallo  furent^ 
tour  à tour  regardées  comme  autant  do 
Muses  particulières.  Il  en  fut  de  même  des 
Grâces ; mais  nous  connaissons  les  pre- 
mières, et  nous  retrouverons  celles-ci  en 
parlant  de  Vénus  qu’elles  élevèrent  encore 
plus  spécialement  qu’elles  n’avaient  fait  de 
Junon. 

Quoi  qu’il  en  soit,  dès  que  la  nymphe 
Euplièmie  ou  l’éloquence,  eut  mis  au 
monde  Crolos  ou  Crocus , ou  la  cadence 
quelle  avait  eue  avec  le  dieu  Pan , elle  prit 
les  Muses  en  nourrice  avec  son  fils,  lequel, 
après  avoir  rendu  les  plus  grands  services 
à ses  sœurs  de  lait , fut  élevé  au  ciel  par 
Jupiter  et  rangé  parmi  les  étoiles  dans  la 
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constellation  zodiacale  toujours  placée 
proche  l'horizon  et  appelée  Croton.  Jupi- 
ter même,  pour  mieux  le  récompenser,  lui 
donna  des  pieds  de  cheval  afin  d’indiquer 
sa  célérité , une  flèche  dans  la  main  pour 
indiquer  sa  capacité , une  queue  de  satyre 
pour  montrer  la  gaieté  de  son  caractère , 
et  une  couronne  à ses  pieds.  Les  Muses , 
une  fois  sorties  de  nourrice , furent  ame- 
nées par  les  Alloïdcs  et  les  Pyrrhiques,  ou 
espèce  de  Corybantes  primitifs , en  Grèce 
où  iis  fondèrent  le  culte  de  ces  déesses. 
Chacune  d’elles  portait  un  nom  signifi- 
catif; 

Calliope  , ou  la  belle  voix , fixait  l’esprit 
des  auditeurs  par  son  éloquence  et  prési- 
dait à la  poésie  épique;  elle  avait  le  front 
couronné  de  lauriers,  tenait  une  trompette 
d’une  main  et  un  poème  de  l’autre.  Calliope 
ayant  été  juge  arbitre  dans  un  différent 
entre  Proserpine  et  Vénus  au  sujet  d’ Ado- 
nis quelles  se  disputaient , et  l’ayant  ad- 
jugé à la  première,  Vénus  s’en  vengea, car 
cette  muse,  de  ses  amours  avec  Jupiter, 
étant  devenue  mère  d’Orphée,  la  déesse  de 
la  beauté  inspira  aux  femmes  de  la  Thrace 
une  fureur  amoureuse  qui  les  porta  à dé- 
chirer en  morceaux  le  malheureux  fils  de 
Calliope.  Elle  eut  encore,  dit-on , avec  Ju- 
piter les  Corybantes , Acliéloüs  , les  Sy- 
rênes , et  surtout  ia/ème , le  dieu  des  chants 
lugubres , qui  présidait  aux  funérailles 
ainsi  qu’à  tous  les  devoirs  funèbres  que  les 
vivans  rendent  aux  morts.  Clio  on  la 
gloire  présidait  à l'histoire  si  propre  à 
conserver  le  souvenir  des  héros  et  des 
grands  hommes  ; elle  avait  également  une 
couronne  de  laurier , tenait  une  trompette 
dans  une  main  et  un  livre  dans  l’autre  ; 
mais,  pour  mieux  la  dessiner,  on  lui  faisait 
tenir  un  plectre  ou  un  luth  en  place  de  la 
trompette.  On  lui  attribuait  l’invention  de 
la  guitare.  On  rapporte  qu’un  jour  ayant 


voulu  faire  des  remontrances  à Vénus  sur 
une  intrigue  qu’elle  avait  avec  Adonis,  elle 
fut  également  punie  par  cette  déesse  qui 
lui  inspira  aussitôt  une  passion  amoureuse,  - 
à la  suite  de  laquelle  elle  devint  mère  du 
poète  Linus.  Éiuto,  ou  la  muse  des  amours, 
présidait  à la  poésie  érotique  et  légère,  aux 
chants  d’amour  et  aux  élégies  ; elle  était 
couronnée  de  myrtes  et  de  roses  avec  une 
lyre  en  main.  Auprès  d’elle  l’amour  ailé  te- 
nait une  torche  allumée,  et  elle  avait  à ses 
pieds  des  tourterelles  se  becquetant.  Eu- 
terpe,  ou  la  muse  qui  chamie%  était  celle  de 
la  musique  ; on  lui  attribuait  l’invention  de 
la  flûte  et  des  instrumens  à vent  ; elle  était 
couronnée  de  fleurs , avait  une  flûte  à la 
main,  et  l’on  voyait  à ses  pieds  des  papiers 
et  instrumens  de  musique.  Melpomêne,  ou 
celle  qui  chante  les  vers  héroïques,  présidait 
à la  tragédie.  On  lui  donnait  la  figure  d’une 
jeune  femme  à l’air  sérieux , majestueuse- 
ment vêtue , chaussée  de  cothurnes,  tenant 
d’une  main  des  sceptres  et  des  couronnes, 
et  de  l’autre  un  poignard.  Elle  était  habi- 
tuellement suivie  ou  de  la  Terreur , fille  de  f 
Mars  et  de  Vénus,  toujours  furieuse,  mar-  ! 
chant  à grands  pas , sonnant  de  la  trom-  j 
pette,  vêtue  d’une  peau  de  lion , et  tenant 
au  bras  un  bouclier  sur  lequel  était  une 
tête  de  Méduse.  On  voyait  encore  à la  suite 
de  Melpomêne  laPifiéou  Miséricorde,  cou- 
ronnée d’olivier,  tenant  une  branche  de 
cèdre  à la  main  droite,  ayant  le  bras  gau- 
che déployé  et  une  corneille  à ses  pieds, 
Polymnie  , ou  la  muse  aux  hymnes  nom - 
breux , présidait  à la  poésie  lyrique,  aux 
dithyrambes  et  aux  chansons.  Elle  avait , 
dit-on,  inventé  l’harmonie,  et  on  la  repré- 
sentait couronnée  de  pierreries , vêtue  de 
blanc , la  main  droite  étendue  afin  de  com- 
mander le  silence , et  la  gauche  portant  un 
sceptre  ou  un  rouleau  sur  lequel  les  Ro- 
mains plaçaient  le  mot  mailere,  pourindi- 
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quer  que  la  rhétorique  doit  persuader , ou 
qu’elle  présidait  en  outre  à la  musique  vo- 
cale. Terpsicdore  , ou  qui  charme  les 
Chœurs , était  la  muse  de  la  danse;  elle 
avait  la  figure  d’une  jeune  fille  vive , en- 
jouée , entourée  de  guirlandes  et  dansant 
en  cadence  ou  aux  sons,  d’une  harpe 
qu’elle  tenait  sur  le  bras  gauche,  ou  au  bruit 
d’un  tambour  de  basque.  Elle  passait  aussi 
pour  mère  de  Linus  et  des  Sy rênes.  On 
ajoutait  qu’elle  avait  eu  de  Strymon,  le  roi 
de  Thrace,  Rhésus  qui  fut  secourir  Troie 
lors  de  sa  destruction , et  de  Mars  un  ap- 
pelé Biston,  habitant  également  de  la 
Thrace,  mais  dont  on  attribue  aussi  la 
naissance  à Callirhoé.  Tiialie  , ou  Y amie 
des  festins,  présidait  à la  comédie,  ù l’épi- 
gramme  et  à la  joie.  C était  une  jeune  fille 
brillante  de  gaité , couronnée  de  lierre , 
chaussée  de  brodequins,  tenant  d’une  main 
un  masque , et  ayant  quelquefois  un  singe 
à ses  côtés,  comme  symbole  de  l’imitation. 
Uranie,  ou  la  céleste , présidait  à l’astro- 
nomie, aux  mathématiques,  aux  sciences 
exactes,  et  par  suite,  d’après  Homère,  à 
la  divination  ou  science  du  bien  et  du  mal. 
On  la  représentait  sous  la  figure  d’une 
jeupe  fille  couronnée  d’étoiles,  vêtue  d’une 
robe  de  couleur  azur  , portant  enses mains 
un  globe  qu’elle  semble  mesurer  avec  le 
compas,  et  ayant  à ses  pieds  des  équerres, 
des  sextans  et  autres  inslrumens  de  ma- 
thématiques. On  lui  donnait  aussi  le  célèbre 
poète  Linus  pour  fils,  comme  à Calliope  et 
à Terpsichore.  De  tous  ces  enfans,  les  plus 
célèbres  furent  assurément  Linus,  Orphée 
Ct  Arion , que  nous  ferons  connaître  plus 
loin  en  parlant  des  poètes  qui  précédèrent 
Homère. 

- Cependant  il  ne  faut  pas  voir  dans  les 
enfans  des  vierges  du  Parnasse  une  filia- 
tion toute  matérielle;  ce  serait  leur  faire 
une  injure  quelles  ne  méritent  pas.  En 
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effet  l’on  n’attribua  jamais  à cette  filiation 
qu’un  sens  purement  moral;  ainsi  tout 
grand  artiste  fut  rangé  dans  cette  illustre 
famille , et  passa  par  la  suite  pour  fils  des 
Muses , afin  de  donner  à la  postérité  une 
plus  juste  idée  de  son  immense  talent.  Tel 
était  Linus , tel  était  le  divin  Orphée. 

« Voici  comme  les  muses  arrivèrent  à fixer 
leur  séjour  sur  le  Parnasse:  Apollon  les 
ayant  rencontrées  sur  le  sommet  de  cette 
montagne , leur  donna  le  baiser  fraternel, 
et  de  suite  on  convint  de  former  un  cercle 
académique,  dont  on  remit  la  présidence  à 
ce  dieu.  Pendant  une  délibération  sur  les 
moyens  les  plus  prompts  pour  voyager , 
on  aperçut  au  milieu  des  airs  un  cheval 
ailé , qui  en  s’abattant  sur  un  rocher , fit 
sous  ses  pieds  jaillir  l’Hippocrène  : c’était 
Pégase , que  la  vue  d’Apollon  venait  de 
faire  arrêter. 

Mais  nous-mêmes,  avant  d’aller  plus  loin, 
arrêtons-nous  un  instant  pour  faire  con- 
naître l’histoire  de  ce  cheval  merveilleux.  Il 
était  né,  dit-on , du  sang  de  Méduse,  reine 
des  Gorgones,  qui  fut  tuée  par  Persée,  fils 
de  Jupiter  , comme  nous  le  verrons  plus 
tard  en  parlant  en  détail  des  enfans  de  ce 
dieu.  Déjà  Pégase  avait  été  à moitié  dompté 
par  Neptune  et  Minerve  , quand  il  parut 
devant  Apollon,  et  cela  par  suite  d’une  pro- 
tection toute  spéciale  de  la  déesse  pour 
Bellérophon , fils  de  Glaucus , roi  d’Epire 
ou  de  Corinthe , et  d'Epimède  ou  Euri- 
mede,  fille  de  Sisyphe,  que  nous  trou- 
verons avec  les  enfans  d'Eole , dont  il 
faisait  partie.  Ce  protégé  de  Minerve, 
également  appelé  Hipponoos ' parce  qu’on 
le  considérait  comme  le  premier  qui  en- 
seigna l’art  de  conduire  un  cheval  avec  la 
bride , ayant  eu  le  malheur  de  tuer , à la 
chasse,  son  frère  Déliade  ou  Alcmène  on 
Bellcrus , d’où  lui  était  venu  le  surnom  de 
Bellérophon  ou  meurtrier  de  Bellérus , se 
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réfugia  à la  cour  de  Proclus  ou  Proclus , 
roi  d’Argos , vers  l’an  1270  avant  J.-C. 
Bientôt  Antée  ou  Sténobce , femme  de  ce 
roi,  s’étant  éprise  d’un  coupable  amour 
pour  le  jeune  héros , et  l’ayant  trouvé  in- 
sensible, imita  la  femme  de  Putiphar  à l’é- 
gard de  Joseph , et  l’accusa , devant  son 
mari,  d’avoir  voulu  la  séduire.  Alors  le  roi , 
pour  ne  pas  violer  les  lois  de  l’hospitalité, 
garda  le  silence,  mais  envoya  Bellérophon 
en  Lycie,  avec  des  lettres  closes  pour  lo- 
bate , roi  de  cette  contrée,  et  son  beau-père, 
lettres  dans  lesquelles  il  l’informait  du 
crime  supposé  de  Bellérophon , et  le  priait 
d’en  tirer  vengeance.  Pendant  neuf  jours, 
Iobate  accueillit  le  jeune  envoyé  par  des 
fêtes  et  des  festins , mais  le  dixième,  ayant 
enfin  décacheté  les  lettres  de  son  gendre , 
il  ordonna  à son  hôte  d’aller  combattre  un 
monstre  appelé  la  Chimère,  né  d’un  autre 
monstre , que  nous  avons  vu  paraître  au 
jour , à la  suite  d’un  accès  de  jalousie  de 
Junon , de  Typhon , mari  d’uno  fille  de 
l’Océanide  Callirhoé  et  de  Chrisaor,  frère 
de  Pégase,  d ’Echidna  enfin , qui  ne  ressem- 
blait ni  aux  dieux  ni  aux  hommes,  qui 
avait  la  moitié  du  corps  d’une  belle  nym- 
phe et  l’autre  d’un  serpent,  affreux  mons- 
tre auquel  on  attribue  pour  enfans  Orcus , 
Cerbère , Y Hydre  de  Lerne , le  Sphinx,  le 
Lion  de  Némée  et  la  Chimère , et  auquel 
la  Crainte  éleva  un  culte  en  Asie  vers  l'an 
11)00  av.  J.-C.  On  supposait  à la  Chimère 
la  tête  d’un  lion,  la  queue  d’un  dragon  et 
le  corps  d’une  chèvre.  On  disait  qu’elle 
avait  été  élevée  par  Amisodar,  roi  d’une 
partie  de  la  Lycie,  pour  avoir  une  défense 
formidable  contre  ses  ennemis.  Cepen- 
dant, malgré  la  frayeur  que  la  présence 
de  la  Chimère  répandait  dans  le  pays, 
Bellérophon  ne  recula  point  devant  l’ordre 
d’Iobate,  et  montant  sur  le  cheval  Pégase, 
que  Minerve  lui  donna , il  s’avança  hardi- 
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ment  contre  le  monstre , le  combattit  et 
le  tua.  Dans  ce  combat,  Baryyte , son  com- 
pagnon , fut  tué  par  ce  cheval  qui  lui 
servit  à dompter  encore  les  Solymcs , les 
Amazones  et  les  Lyciens.  Alors  Iobate  re- 
connaissant l’innocence  du  héros  et  la  pro- 
tection spéciale  qui  le  couvrait,  lui  accorda 
en  mariage  sa  fille  Achémone  ou  P/ii/o- 
noè , et  le  déclara  son  successeur.  Mais 
Bellérophon  n’étant  pas  satisfait  de  cette 
récompense,  pria  Neptune  de  le  venger, 
et  aussitôt  le  pays  fut  inondé.  En  vain  les 
Lyciens  le  supplièrent,  il  ne  les  écouta 
point,  et  il  ne  fléchit  qu’après  avoir  obtenu 
de  leurs  femmes  les  plus  douces  prières. 
Ensuite,  il  se  tourna  vers  la  mer  et  fit  reti- 
rer les  flots.  11  eut  deux  fils,  Isandrc  ou  Pi - 
sandre , tué  dans  la  guerre  contre  les  So- 
lymes,  Hippoloque  qui  lui  succéda  au  trône, 
et  une  fille,  Deidamirc,  femme d’Evandre, 
ou  Ilippodamic  dont  Jupiter  eut  Sar- 
pedon.  11  eut  encore  avec  Astérie  un  fils, 
appelé  Hydissus.  Malheureusement  Bellé- 
rophon, enivré  de  ses  victoires,  voulut  con- 
duire Pégase  jusqu’au  ciel.  Cette  audace  ne 
plaisant  point  à Jupiter,  ce  maîtredes  Dieux 
envoya  un  taon  qui  piqua  si  fortement  le 
cheval  que  celui-ci  se  cabra , culbuta  soa 
cavalier  et  le  tua.  Les  historiens , pour  ex- 
pliquer le  sens  allégorique  de  cette  fable, 
ont  prétendu  que  la  chimère  était  une  mon- 
tagne devenue  le  repaire  de  bétes  féroces, 
et  que  Pégase  indique  la  rapidité  avec  la- 
quelle Bellérophon  opéra  toutes  ses  con- 
quêtes , ou  le  vaisseau  dont  il  se  servit. 

Blais  revenons  à Apollon  : aussitôt  qu’il 
eut  aperçu  Pégase  arrêté,  il  monta  sur  son 
dos,  plaça  en  croupe  les  Muses  derrière 
lui  et  donnal’ordre  au  coursier  de  les  trans- 
porter tous  à la  cour  de  Bacchus , où  les 
* protégées  d’Apollon  eurent  une  célèbre 
dispute  avec  les  Piérides.  C’étaient  les  filles 
de  Piérrn , roi  de  Macédoine  et  d'Evippe. 
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Elles  étaient  egalement  au  nombre  de  neuf. 
Chacune  à sa  naissance  avait  mis  la  vie 
de  sa  mère  en  danger.  On  remarquait 
surtout  parmi  elles  Acalanlhix,  Colymba , 
Clitoris  et  Cissa.  Elles  excellaient  toutes 
dans  la  musique  et  la  poésie.  Éblouies 
de  leurs  talens , elles  défièrent  les  Muses. 
Aussitôt  le  combat  fut  accepte  et  eut  lieu 
sur  le  mont  Pieros.  Les  nymphes  de  la 
contrée  adjugèrent  le  prix  aux  Muses.  • 
Mais  ce  jugement  irrita  tellement  les  Pié- 
rides qu’elles  voulurent  môme  frapper 
leurs  rivales.  Alors  Apollon  interposa 
son  autorité  , changea  en  pies  ces  im- 
prudentes, et,  pour  mieux  les  punir,  il 
leur  laissa  le  désir  de  toujours  bavarder  ; 
fable  dans  laquelle  on  voulut  probablement 
faire  allusion  à l'audace  que  l'émulation 
excite,  et  à l'orgueilleuse  envie  que  les 
vaincus  éprouvent  après  leur  défaite. 

Tamyris  , fils  de  Philammon , eut  la 
même  audace  que  les  filles  de  Piérus,  il  osa 
aussi  se  mesurer  avec  les  Muses  et  voir  à 
qui  chanterait  le  mieux.  11  fut  battu  , et 
comme  le  vaincu  devait  être  à la  discrétion 
du  vainqueur,  elles  le  privèrent  de  la  vue 
et  de  la  voix,  et  brisèrent  la  lyre  dont  il  ve- 
nait de  se  servir  si  malheureusement. 

Après  cette  victoire , les  Muses  conti- 
nuèrent à voyager  et  à se  montrer  de  temps 
en  temps  dans  chacune  des  contrées  du 
monde.  Ce  fut  dans  le  cours  d’un  de  ces 
voyages  que  Pyrénée , roi  de  Phocide, 
ayant  un  jour  rencontré  les  Muses ,.  leur  fit 
beaucoup  d’accueil  et  leur  offrit  de  venir 
se  reposer  dans  son  palais.  A peine  eurent- 
ettes  profilé  de  cette  hospitalité,  qu’il  fit 
fermer  les  portes  et  voulut  faire  violence  aux 
vierges  du  Parnasse.  Alors  celles-ci , avec 
le  secours  d'Apollon , prirent  aussitôt  des 
ailes  et  s’enfuirent  à travers  les  airs.  Pyré- 
née,  ù celte  vue , monta  sur  le  haut  d’une 
tour  et  crut  pouvoir  les  suivre  en  essayant 


de  voler  après  elles  ; il  se  lance  donc  ; mais 
plus  lourd  que  les  jeunes  protégées  d’A- 
pollon, il  tombe  au  bas  de  la  tour  et  se  tue. 
Fable  qui  fait  allusion  peut-être  à quelque 
prince  ennemi  des  belles-lettres. 

Adonis  ne  fut  pas  plus  heureux;  car  sa 
mort , disait-on , fut  la  punition  de  quelque 
audacieuse  insolence  contre  les  vierges  du 
Pcrmesse. 

Les  Muses  , après  chacun  de  leurs 
voyages,  revenaient  toujours  au  Parnasse, 
leur  séjour  habituel.  Là  elles  retrouvaient 
les  nymphes  Corycides  qui  habitaient  la 
grotte  Coryque,  Cassotie  qui  donna  son 
nom  à la  fontaine  Cassotide,  Castalic,  fille 
dcCastalius,  géant,  et  roi  des  environs  du 
Parnasse.  Cette  Castalic  fut , comme  nous 
allons  le  voir , aimée  d’Apollon.  Quelque- 
fois pourtant  elles  étaient  effrayées  par 
Sybaris , monstre  qui  habitait  dans  une 
caverne  du  Parnasse. 

Les  Muses  dans  plusieurs  parties  de  la 
Grèce  et  de  la  Macédoine  avaient  un  culte 
particulier.  Leur  autel  à Athènes  était  ma- 
gnifique. Leurs  trois  temples  à Rome 
étaient  en  grande  faveur,  surtout  celui 
qui  portait  le  nom  de  Camènes.  Toujours 
on  les  adorait  et  on  les  invoquait  en  les 
confondant  souvent  avec  les  Bacchantes  ou 
avec  des  déesses  guerrières  ; mais  le  plus 
souvent  avec  les  Grâces.  Aussi,  dans  les 
festins , spécialement  à Rome , on  ne  de- 
vait pas  admettre  plus  de  trois  à neuf  con- 
vives, et  rarement  dans  les  salles  à manger 
voyait-on  plus  de  trois  lits.  C’était  au  com- 
mencement et  à la  fin  de  ces  repas  qu’on 
les  invoquait.  Leurs  fêtes , appelées  Mu- 
sées , avaient  lieu  en  Grèce  avec  plus  ou 
moins  d’apparat.  Les  Thespiens,  tous  les 
cinq  ans,  les  célébraient  même  par  des 
jeux  publics. 

Quand  on  représentait  l’ensemble  des 
Muses , on  les  montrait  avec  ou  sans  ailes 
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et  avec  leurs  divers  attributs,  ou  groupées 
en  ayant  Apollon  à leur  tête  , ou  dansant 
en  rond , pour  prouver  que  tous  les  arts 
et  les  sciences  se  tiennent.  C’est  ainsi  qu’on 
les  voit  sur  le  Parnasse  dans  le  tableau 
allégorique  de  Mon  lègue  , n°  4039,  ou 
dans  celui  de  la  danse  des  Muses  de  Jules 
Romain  à Florence. 

Apollon,  tout  en  étant  de  retour  au  ciel, 

revenait  donc  sur  la  terre  où  scs  talens  lui 

% 

suscitèrent  plusieurs  jaloux,  dont  il  fut 
même  obligé  de  punir  d’une  manière  exem- 
plaire quelques-uns,  parmi  lesquels  on  place 
surtout  Midas.  C’était  un  fils  de  Gordius 
ou  de  Gorgias  et  de  Cybèle.  Il  régnait  vers 
l’an  1247  av.  J -C.  dans  cette  partie  de 
la  grande  Phrvgie  où  coule  le  Pactole. 
Il  s’enrichit  parla  découverte  de  nombreu- 
ses mines  d’or  et  d’argent.  Il  fut  élu  roi 
par  suited’une  prédiction  faite  à son  père, 
pauvre  laboureur,  un  jour  qu’un  aigle  était 
venu  se  poser  sur  le  joug  de  ses  bœufs. 
En  mémoire  de  cette  protection  de  la  part 
de  Jupiter , Midas  lui  consacra  le  charriot 
sur  lequel  il  était  venu  en  Phrygie.  Ce  roi 
avait  pour  ami  le  dieu  Pan.  Celui-ci,  s’ap- 
plaudissant une  fois  de  la  beauté  de  sa  pro- 
pre voix  et  des  doux  sons  de  sa  flûte , finit 
par  avoir  la  témérité  de  les  préférer  à 
ceux  de  la  lyre  et  de  la  voix  d’Apollon  ; il 
poussa  la  vanité  jusqu’à  lui  porter  un  défi 
en  choisissant  pour  juge  Midas , lequel  prit 
pour  auxiliaire  Tmole,  ami  du  géant  Télé- 
gone , brigand  de  profession  ; ce  Tmole 
fut  pour  Apollon,  mais  Midas  adjugea  la 
victoire  au  dieu  Pan.  Apollon , afin  de 
se  venger  de  cette  petite  mésaventure  , 
fit  croître  aussitôt  des  oreilles  d’àne  au 
juge  ignorant  ou  injuste.  Midas,  bien  hon- 
teux de  cette  difformité,  la  cachait  comme 
il  pouvait  avec  sa  couronne.  Long-temps 
personne  ne  s’en  aperçut;  son  coiffeur 
seul  en  avait  le  secret.  Le  pauvre  barbier 


le  conserva  autant  qu’il  lui  fut  possible. 
Malheureusement  un  secret  pèse  souvent 
beaucoup  ; aussi , fatigué  à la  fin  de  son 
poids  , il  fut  dans  un  lieu  écarté  , y 
creusa  un  trou,  y glissa  à voix  basse  que 
sa  majesté  avait  des  oreilles  d’àne , puis  il 
combla  le  trou  et  se  retira.  Quelque  temps 
après  des  roseaux  ayant  poussé  sur  la 
terre  et  s’étant  desséchés , répétaient  les 
paroles  indiscrètes  du  barbier  chaque  fois 
que  le  vent  les  agitait.  Du  reste  toute  cette 
fable  est  une  allégorie  montrant  dans  Midas 
l’ignorance  grossière , préférant  la  médio- 
crité d’un  ami  au  talent  véritable  d’un  in- 
connu; dans  le  barbier,  le  silence  des 
courtisans  qui  entourent  les  princes,  et  dans 
les  roseaux  parlans,  la  plume  indiscrète  de  ^ 
quelque  poète  de  l’époque,  publiant  de 
dures  vérités  toutes  les  fois  qu’il  avait  à so 
plaindre  du  monarque. 

Midas  avait  eu  deux  enfans;  d’abord  la, 
fiancée  d'Alys , puis  Canchurns  qui  se  dé- 
voua pour  le  bien  public  en  se  précipitant 
avec  son  cheval  dans  un  goufre  instantané- 
ment ouvert  à Célène , ville  de  Phrygie. 
Cet  acte  de  dévouement  fit  aussitôt  refer- 
mer le  goufre.  Son  père , pour  en  conser- 
ver la  mémoire , éleva  au  même  endroit  un 
autel  à Jupiter. 

Dans  l’aventure  de  Midas  la  vengeance 
d’Apollon  fut  simplement  plaisante,  mais  il 
nefutpassi  doux  avec  lesatyreMARSYAs,  fils 
d ’ Olympe,  ou d’Hyagnis  , ou  d’Œagms, 
et  né  à Célène  en  Phrygie.  II  joignait,  sui- 
vant Diodore  de  Sicile,  à beaucoup  d’esprit 
une  sagesse  et  une  continence  à toute 
épreuve.  Il  suivait  Cybcle  dans  tous  ses 
voyages.  Le  hasard  leur  fit  rencontrer  à 
Nisa,  Apollon  qui  venait  d’étre  exilé  du 
ciel , le  hasard  voulut  aussi  que  Marsyas, 
d’une  force  très-remarquable  sur  la  flûte, 
ait  eu  l'audacieuse  idée  de  porter  un  défi 
au  dieu  de  l’harmonie , défi  qui  fut  accepté 
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à la  condition  que  le  vaincu  serait  à la  dis- 
crétion du  vainqueur  ; les  Nyséens  et  les 
Muses  furent  choisis  pour  juges.  Marsyas 
commença,  et  tira  avec  une  flûte  dont  Miner- 
ve s'était  servie,  des  sons  si  mélodieux  qu’il 
parutdevoirremporter  sur  son  concurrent; 
mais  Apollon  unissant  sa  voix  aux  doux  ac- 
ccns  de  sa  lyre,  fit  entendre  des  chants  que 
la  flûte  de  Marsyas  avait  été  loin  d'égaler, 
aussi  Apollon  fut-il  déclaré  vainqueur.  In- 
digné de  l’audacieasc  résistance  de  Mar- 
syas , ce  dieu  s’apprête  à le  punir  : en 
vain  le  malheureux  satyre  maudit  son  art 
et  son  chant , en  vain  il  demande  grâce  au 
dieu  des  vers , celui-ci  reste  inflexible, 
f attache  à un  arbre  et  l’écorche  tout  vif, 
ou , comme  le  dit  Ilygin , le  fait  écorcher 
par  un  Scythe  ; ses  cris  retentissent  dans 
toute  la"  contrée,  son  supplice  porte  par- 
tout un  effroi  général , les  nymphes , les 
faunes , les  bergers  et  surtout  les  satyres 
pleurent  l’infortuné,  cl  ces  larmes,  dit-on, 
ou,  suivant  d’autres,  le  sang  de  Marsyas, 
donne  aussitôt  naissance  au  fleuve  de  Phry- 
gie  qui  portait  son  nom.  Dans  sa  colère , 
Apollon  voulut  égalementpunir /?«%$, frère 
de  Marsyas  ; mais  il  lui  fit  grâce,  à la  prière 
de  Minerve.  Audace  et  vanité  punie , Yoilà 
le  sens  moral  de  cette  fable.  Marsyas , 
quanta  l’acte  cruel  d’Apollon,  nous  prouve 
que  les  plus  grands  taîcns  ne  sont  point 
exempts  d’une  haine  jalouse  contre  qui- 
conque veut  lutter  de  gloire  avec  eux , et 
qu’ils  se  bissent  môme  quelquefois  entraî- 
ner à des  vengeances  qui  ternissent  leur 
mémoire.  Long-temps  on  conserva  la  peau 
de  Marsyas,  à Cylènc;  elle  était  suspendue, 
s’agitait  au  son  de  la  flûte  cl  restait  au  con- 
traire impassible  à ceux  de  la  lyre.  Cet 
infortuné  était  adoré  comme  symbole  de 
la  liberté  sur  les  places  publiques  des  villes 
libres,  et , comme  intime  ami  de  Bacchus- 
Libcr , il  avait  aussi  à Borne  dans  le  forum, 


où  l’on  rendait  la  justice,  des  statues  que 
les  avocats  invoquaient  avant  de  plaider , 
et  qu’ils  couronnaient  dès  qu’ils  obtenaient 
quelques  succès. 

Si  nous  avions  dessein  de  passer  en  re- 
vue tous  ceux  qu’ApolIon  punit  ou  récom- 
pensa avec  plus  ou  moins  de  justice,  nous 
pourrions  en  trouver  un  très  grand  nom- 
bre ; mais  nous  nous  contenterons  de  rap- 
peler les  suivans  : Ariémicha , fille  d' Ali- 
vis  et  d’Ilarpa , fut  changée  par  ce  Dieu 
pour  un  fait  inconnu , en  un  oiseau  appelé 
Aiphius  en  Grèce;  le  pasteur  Cragalce , 
d’Ambracie , qu’ApolIon  prit  pour  avoir 
servi  d’arbitre  dans  un  différent  qu’il  avait 
avec  Diane  et  Hercule  ; ce  pauvre  vieillard 
s’étant  prononcé  pour  ces  derniers , fut 
transformé  en  rocher  par  celui  qui  lui 
avait  fait  le  triste  honneur  de  s’en  rap- 
porter ù son  jugement  ; Mcgalitor  fut 
aussi  changé  en  ichneumon  sans  qu’on 
sache  trop  pourquoi  ; Pompile , pêcheur 
de  l’ile  d'Icarie,  n’ayant  pas  voulu  servir 
les  amours  d’Apollon  avec  Ocyrlié , fille  de 
La  nymphe  Chèsias  et  du  fleuve  I vibras  us 
la  transporta  à Milet , alors  le  dieu  pour 
le  punir  le  changea  en  coquille;  le  jeune 
Leucatce  ayant  également  refusé  de  cé- 
der à quelques  fantaisies  peu  hono- 
rables du  dieu , s’élança  du  haut  du  mont 
Leucatcdans  la  mer,  et  se  déroba  ainsi  aux 
poursuitesd’ApoIlon,  qui  par  souvenirdon- 
na  le  nom  de  cet  enfant  à ce  promontoire 
de  l’ile  de  Lcucade , si  malheureusement 
célèbre  plus  tard  par  les  suicides  de  divers 
personnages  venus  pour  éteindre  dans  les 
eaux  qui  baignaient  ce  promontoire  , de 
coupables  passions , et  en  faisant  ce  que 
l’on  nomma  le  saut  de  Lcucade,  lequel,  par 
la  suite,  comme  nous  le  verrons  en  parlant 
de  Vénus,  devint  une  expiation  à la  mode  ; 
Phorbas , chef  des  Phlégyens,  homme  cruel 
et  violent,  fut  tué  aussi  par  Apollon  : il  avait 
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«polie  les  environs  du  temple  de.Delphes. 
D’un  autre  côté , le  dieu  avait  beaucoup  de 
protégés  ; ainsi  nous  citerons  le  Cretois  Cnr- 
manor  qui  le  purifia  après  sa  victoire  sur  le 
serpent  Python;  lapis,  auquel  le  dieu  du 
Parnasse  voulu  donner  un  arc,  des  flèches , 
et  la  science  augurale , mais  qui  le  supplia 
de  lui  permettre  de  se  contenter  de  la  simple 
connaissance  de  l’art  de  guérir  , pour  pou- 
voir prolonger  les  jours  de  son  père  lasus, 
que  les  infirmités  menaçaient  de  lui  enlever; 
exemple  de  piété  filiale  que  le  Dieu  récom- 
pensa aussitôt;  Dcdalion , fils  de  Lucifer, 
frère  de  Céyx  et  père  de  Chioné  : il  fut  si 
affligé  de  la  mort  de  celle  fille  chérie  qu’il 
se  précipita  de  désespoir  du  sommet  du 
Parnasse;  mais  Apollon,  touché  de  ce  dé- 
vouement, le  soutint  dans  sa  ehule  et  le 
métamorphosa  en  épervier. 

Parmi  ces  individus  chéris  particulière- 
ment d’Apollon,  on  remarque  le  babylonien  : 
Clinis,  puis  Cyparisse,  fils  d 'Amyclce  de  l’ile 
de  Céos;  ce  Cy parisse  était  un  jeune  homme 
de  la  plus  grande  beauté , que  le  Dieu  du 
jpur  tua  sans  le  vouloir  en  chassant  un  cerf. 

Il  en  fut  si  désolé  qu’il  regretta  d’être  im- 
mortel. Aussi , pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire il  le  changea  en  cyprès , arbre  qui 
dès-lors  devint  le  symbole  de  la  douleur  et 
le  compagnon  pour  ainsi  dire  de  la  tombe. 
On  connaît  encore  Eptjte,  fils  du  roi  arca- 
dien  Elalc,  tué  à la  chasse  par  un  serpent 
appelé  Seps,  d’où  vint  à la  contrée  où  il 
mourut  le  nom  de  Sepsa.  Enfin  Hyacinthe 
est  l’un  des  favoris  d’Apollon,  dont  la  mort 
causa  à ce  dieu  le  plus  de  regrels.  11  avait 
pour  mère , ainsi  que  son  frère  Cynorlhès , 
la  belle  Diomède,  fille  de  Lapithh,  et  pour 
pèredm^chu,  né  lui-même  de Lacèdcmon  et 
de  Sparta.  Cependant  Apollodore  fait  naître 
Hyacinthe  de  Piérus , fils  de  Magnes  et  de 
la  muse  Clio,  ou  suivant  Hygin , il  descen- 
dait au  moins  d'Œbalus , fils  de  Cgnorlas, 
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roi  de  Lacédémone  et  époux  de  Gorgo- 
phone  dont  il  avait  eu  Tyntlare.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  la  naissance  d’Hyacinthe,  il  fut 
cher  non-seulement  à Apollon,  mais  encore 
à Zephijre,  ou  , suivant  d’autres,  à Borée. 
L’un  de  ces  derniers,  piqué  de  la  préférence 
que  le  jeune  homme  accordait  au  dieu  des 
Muses,  profita,  pour  se  venger,  qu’un  jour 
Apollon  jouait  au  disque  avec  lui , de  dé- 
tourner de  son  souffle  un  palet  lancé  par 
ce  dieu,  et  lé  dirigea  sur  Hyacinthe,  qui  fut 
tué  sur  le  champ.  En  vain  Apollon  voulut- 
il  le  rappeler  à la  vie , tous  scs  efforts 
furent  inutiles  : alors , pour  le  conserver  à 
la  fois  comme  expression  et  monument  de 
sa  douleur,  il  transporta  son  corps  parmi 
les  astres , et  fit  naître  du  sang  qu’il  perdit 
une  fleur  qui  porte  son  nom  et  au  fond  de 
laquelle  on  prétend  voir  encore  ses  initiales 
i et  a ; de  là,  pour  honorer  Apollon  dans  la 
personne  de  son  favori , les  Lacédémo- 
niens célébraient  annuellement  des  fêtes 
qui  duraient  trois  jours.  Les  deux  pre- 
miers étaient  consacrés  à pleurer , et  l’on 
mangeait  sans  couronnes  ; mais  le  troisième 
était  réservé  à la  joie  : on  faisait  des  sa- 
crifices et  l’on  terminait  la  journée  par  des 
chants  et  des  festins. 

Boires  reçut  aussi  une  marque  de  hante 
faveur  de  la  part  d’Apollon;  il  vcnaitde  man- 
ger le  cerveau  d’une  victime  avant  qu’elle 
eût  été  placée  sur  l’autel  ; à cette  vue  , 
son  père  furieux  prend  sur  ce  même  autel 
un  tison  enflammé,  et  fait  mourir  Botrès 
sous  les  coups  de  celle  arme  sacrée.  Ce- 
pendant il  ressentit  ensuite  tant  de  chagrin 
de  ce  malheur,  qu’Apollon,  pour  le  conso- 
ler, changea  son  lits  en  un  oiseau  nommé 
Aropus. 

Si  maintenant  nous  considérons  Apollon 
comme  étant  plus  particulièrement  une 
personnification  du  soleil,  nous  le  voyons 
venir  d’fcgyptç  en  Orèce , y perdre  son. 
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nom  d’Osiris  et  y recevoir  comme  astre  l’a- 
doration des  Grecs  et  surtout  desRhodiens, 
<]ui  lui  rendaient  un  culte  pompeux  et  so- 
lennel. Devant  lui  on  jurait  de  tenir  avec 
fidélité  ses  engagemens , et  rarement  on  y 
manquait.  Les  Syriens  adoraient  également 
cet  astre  brillant  ; l'empereur  Iléliogabale, 
ancien  pontife  de  Syrie , transporta  son 
culte  à Home  où  il  Ht  élever  en  son  honneur 
un  temple  magnifique.  Partout  le  soleil 
présidait  aux  douze  mois  de  l’année  ; alors 
on  crut  avoir  observé  que  pendant  l’espace 
de  chacun  deces  mois  il  parcourait  la  por- 
tion d’un  cercle  que  l’on  supposa  exister 
dans  le  ciel , et  auquel  on  donna  le  nom  de 
Zodiaque;  puison divisa  ce  cercle  en  douze 
portions  ou  constellations  répondant  aux 
divers  mois.  Ces  constellations,  que  les  an- 
ciens appelaient  les  douze  maisons  du  so- 
leil ; portent  les  noms  suivans  et  répondent 
chacun  à un  mois  spécial  ; ainsi  dans  le 
printemps  le  soleil  commençait  à passer 
dans  le  signe  du  Bélier  ou  mars  : on  le 
croyait  le  bélier  à toison  d’or  sur  lequel 
Phrixus  et  Hcllé  s’échappèrent  de  la  cour 
d 'Athamas,  comme  nous  le  verrons  dans 
l’expédition  des  Argonautes , ou  le  bélier 
qui  découvrit  des  sources  à Racchus  au 
milieu  des  déserts  de  la  Libye  ; de  là  il 
allait  dans  celui  du  Taureau  ou  avril , c’é- 
tait, disait-on , le  taureau  sous  la  forme 
duquel  nous  verrons  Jupiter  enlever  Eu- 
rope ou  la  génisse  en  laquelle  Junon 
métamorphosa  la  belle  Io  ; puis  il  arrivait 
dans  le  signe  des  Gémeaux  ou  mai,  on 
les  regardait  comme  Castor  et  Pollux,  en- 
fans  de  Jupiter.  Pendant  l’été  il  passait 
dans  le  signe  du  Cancer  ou  juin , monstre 
que  Junon  enverra  lutter  contre  Hercule 
quand  il  combattra  l’hydre  de  1 crue;  de 
là  dans  celui  du  Lion  on  juillet  : c’était  le 
Lion  de  Némée  avec  lequel  nous  ferons  ! 
connaissance  en  parlant  d’ Hercule  ; puis  ) 
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dans  celui  de  la  Vierge  ou  août  que  l'on 
disait  être  Thémis,  ou  Astrée,  ou  Erigone. 
Durant  l’automne  il  entrait  tour-à-tour  : 
dans  le  signe  de  la  Balance  ou  septembre  : 
c’était , disait-on , la  balance  dont  Astrée 
s’était  servie  sur  la  terre  pour  purger  les 
hommes  avant  qu’elle  retournât  au  ciel; 
ensuite  il  venait  dans  celui  du  Scorpion  ou 
octobre  : c’était  lui  qui,  par  ordre  de  Diane, 
devait  avoir  piqué  Orion  au  talon;  c’était 
lui  qu’on  appelait  formiilolosus,  parce  qu’il 
était  regardé  comme  funeste  aux  nais- 
sances ; on  le  nommait  aussi  le  major,  parce 
qu’avant  la  création  du  signe  de  la  balance 
il  occupait  les  deux  espaces  du  cercle  ; de  là 
le  soleil  entrait  dans  le  Sagittaire  ou  no- 
vembre  : c’est  un  centaure,  c’est  Chiron, 
suivant  les  uns,  ou,  suivant  les  antres, 
c’est  Crocus , le  fils  d’Euphéméc  et  le  fa- 
vori des  Muses  qui  le  firent  placer  au  ciel 
après  sa  mort.  Pendant  l’hiver  le  soleil 
passait  dans  le  signe  du  Capricorne  ou 
décembre  : c’est  Amallhée,  la  nourrice  ché- 
rie de  Jupiter;  alors  il  arrivait  dans  le* 
Verseau  ou  janvier  : c’était  Ganymède  ou 
Aquarius , parce  que  ce  mois  est  sujet  aux 
pluies  ; et  enfin  il  entrait  dans  le  signe  des 
Poissons  ou  février ; on  supposait  qu’ils 
étaient  ceux  dont  Vénus,  et  l’Amour  s’é- 
taient servis  pour  traverser  l’Euphrate  et 
s’échapper  des  poursuites  de  Tiphoé. 

Les  Romains  adoptèrent  encore,  l’année 
087 de  la  fondation  de  leur  ville,  un  autre 
dieu  soleil  qu’ils  empruntèrent  aux  Perses  : 
C’était  Mithra  dont  on  attribuait  la  nais- 
sance à une  pierre.  Il  ne  nous  est  pour 
ainsi  dire  rien  resté  de  ce  dieu.  Cependant 
une  inscription  laline  qui  portait  : * Au 
Dieu  soleil , à l’invincible  Mithra  » , ce 
laisse  aucun  doute  sur  la  puissance  qu’on 
lui  prêtait.  8cs  fêtes,  appelées Mitbriagues, 
se  célébraient  à Rome  comme  en  Perse  le 
2‘j  décembre , jour  de  la  naissance  de  ce 
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dieu,  avec  beaucoup  de  solennité,  dans  des 
grottes  où  les  mystères  sc  terminaient  par 
des  sacrifices  de  victimes  humaines,  cou- 
tume épouvantable  abolie  par  Adrien , et 
que  l’empereur  Commode  osa  rétablir. 
Après  ces  affreux  sacrifices , les  hyéro- 
plianles  ou  prêtres  montraient  aux  initiés 
le  dieu  sous  la  figure  d’un  jeune  homme  et 
leur  expliquaient,  dit-on,  comment  lessym- 
boles  de  ce  culte  étaient  une  suite  d’images 
représentant  les  différens  passages  de 
l’homme  à travers  les  planètes  avant  d’ar- 
river dans  celle  du  soleil  où  il  doit  ensuite 
rester  pour  toujours.  Ce  culte  dont  le  sou- 
verain pontife  avait  sous  lui  des  ministres 
des  deux  sexes  appelés  patres  et  maires  sa - 
crorum , passa  rapidement  de  Rome  en 
Egypte,  en  Crète  et  môme  dans  la  Dorique 
et  la  Dacie , et  partout  on  lui  accorda  la 
plus  haute  considération. 

A peine  Apollon  fut-il  retourné  au  ciel 
que  son  culte  prit  sur  la  terre  le  plus  grand 
développement,  tant  en  Grèce  que  plus  tard 
dans  toute  l’Iialie.  On  lui  consacrait  le  pal- 
mier, l’olivier,  le  laurier,  le  lotos,  le  ge- 
névrier, le  cyprès,  le  myrte,  le  tournesol, 
la  jacinthe,  l’héliotrope;  parmi  les  ani- 
maux, le  coq , le  cygne,  l’épervier  , la  ci- 
gale , le  griffon,  le  corbeau , la  corneille , 
le  flamant,  le  Kon,  le  loup  et  le  phénix. 
Son  culte  était  répandu  dans  toute  la  Grèce, 
dans  les  îles  de  la  mer  Egée,  dans  la  Crète; 

dans  l’Asie-Mineure  et  particulièrement  en 
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Lycie. 

Quant  aux  fêles  spéciales  d’Apollon , 
comme  dieu  de  l’harmonie  ou  comme  so- 
leil , elles  étaient  fort  nombreuses  en  Grèce 
et  à Rome.  Ainsi  l’on  connaissait  : les  Ac- 
tiaques , jeux  qui  se  célébraient  tous  les 
trois  ans  à Aclium  et  tous  les  cinq  ans  ù 
Rome  où  ils  furent  importés  par  Auguste 
après  la  défaite  d’Antoine;  les  Adrastics , 
jeux  pythiens  que  le  roi  d’Argos,  Adraste, 
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avait  institués  à Sicvone;  les  Apolliuaircs, 
jeux  que  l’on  célébrait  à Rome  tous  les  cinq 
ans  en  offrant  à Latone  une  génisse  aux 
cornes  dorées , et  à son  fils  un  bœuf  aux 
cornes  pareilles  et  des  chevreaux  blancs  ; 
jes  Apollonies , processions  qui  avaient  lieu 
chaque  année  ù Egiaiéc  en  l’honneur  des 
Latonides  qui , pour  punir  les  habitans  de 
cette  ville  de  n’avoir  pas  voulu  un  jour  les 
recevoir , les  accablèrent  d’une  peste  que 
l’on  ne  put  voir  cesser  qu’après  avoir 
envoyé  une  ambassade  de  sept  jeunes 
filles  et  de  sept  jeunes  garçons  au  temple 
des  deux  divinités  pour  les  supplier  de 
revenir.  Les  Carnées  étaient  des  fêtes  mi- 
litaires ù Lacédémone  instituées  par  le 
troyen  Carnus , fils  de  Jupiter  et  d’Eu- 
rope cl  favori  d’Apollon,  pour  honorer 
ce  dieu  par  des  combats  de  musique  et 
de  poésie , lors  de  chaque  pleine  lune.  Les 
ministres  de  ces  fêtes  appelés  Carnéates 
ne  pouvaient  se  marier  pendant  les  quatre 
années  qu’ils  étaient  appelés  ù les  desser- 
vir. Les  Carrousels  étaient  des  courses  de 
chars  inventées,  dit  Terlulien,  par  Circé 
en  l’honneur  de  son  père  le  soleil.  Les 
Daplmcphories  étaient  des  fêtes  béotiennes 
que  tous  les  neuf  ans  on  célébrait  en  l’hon- 
neur d’Apollon  soleil.  On  allait  procession- 
nellement  jusqu’au  temple  d’Apollon-ïs- 
ménien  ou  Galaxius,  lui  offrir  des  rameaux 
de  laurier.  Le  chef  de  la  troupe,  appelé  Da- 
phnéphoreétaitun  jeune  homme  qui  portait 
une  branche  d’olivier  ornée  de  fleurs  et  de 
lauriers,  surmontée  d’un  globe  d’airain 
imitant  le  soleil  ; sous  ce  globe  principal 
on  en  voyait  plusieurs  autres  petits  repré- 
sentant là  lune  et  les  étoiles , et  plus  bas 
pendaient  oGii  couronnes  faisant  allusion 
aux  jours  nécessaires  à la  révolution  an- 
nuelle du  soleil.  Les  Délies  célébrées  par 
les  Athéniens  en  l’honneur  d’Apollon  Dc- 
lios.  Les  Dclplùnies  étaient  les  fêtes  d’A- 


iOi  MYTHOLOGIE 

pellon  Delphien  célébrées  dans  le  mois  de 
juin  ou  Delphinion.  Chez  les  Eginètes , les 
Didymccs  avaient  lieu  à Milet.  Les  Épidé- 
mies se  célébraient  en  public  à Délos , à 
Delphes  et  ù Milet  pour  obtenir  la  protec- 
tion d’Apollon,  et  chez  les  particuliers  pour 
le  remercier  de  l’heureux  retour  d’un  ami 
ou  d’un  parent.  Les  Galaxies  étaient  des 
fêtes  pendant  lesquelles  on  offrait  ù Apol- 
lon des  gâteaux  d’orge.  Les  Halies  se  célé- 
braient â Rhodes  pour  honorer  la  nais- 
sance du  soleil.  Les  llécatombécs  étaient 
des  fêtes  ù Athènes  pendant  lesquelles  les 
premiers  jours  de  l’année  civile  on  offrait 
des  hécatombes  à Apollon  ; les  Argiens  et 
les  Lginètes  célébraient  également  et  de  la 
même  manière  ces  fêtes,  mais  en  l’honneur 
de  Jupiter.  Les  Iléliaques  avaient  passé  de 
Perse  enCappadoce,  en  Grèce  et  à Rome. 
Elles  se  célébraient  en  l'honneur  du  soleil. 
Les  Flyacintliies  étaient  à Lacédémone  un 
deuil  de  trois  jours  en  mémoire  de  la  dou- 
leur que  le  dieu  du  Parnasse  avait  éprou- 
vée à la  mort  de  son  favori  Hyacinthe.  Les 
Lycées  se  célébraient  à Argos  pour  fêter 
Apollon  Lycoctone , ou  le  vainqueur  des 
loups  qui  avaient  dévoré  les  troupeaux  d’Ad- 
mète. Les  Mèlagitnics  étaient  des  fêles  chez 
les  Mélitéens  pour  remercier  Apollon  de  les 
avoir  protégés  pendant  leur  changement 
de  domicile,  lorsqu’ils  furent  de  Mélile  s’é- 
tablir dans  un  bourg  voisin  appelé Diomée. 
Les  Mitylênies  se  célébraient  en  l’honneur 
d’Apollon  chez  les  Mityléniens  hors  des 
murs  de  leur  ville.  Les  Néoménies  des  Grecs 
ou  Calendes  romaines  étaient , dans  toute 
la  Grèce  et  à Rome,  comme  en  Egypte,  les 
fêtes  de  la  nouvelle  Lune.  On  les  célébrait 
avec  la  plus  grande  pompe  et  l’on  offrait 
des  sacrifices  surtout  à Apollon,  dieu  du 
jour,  des  mois  et  des  saisons.  Riches  et 
pauvres,  tous  prenaient  alors  part  aux  jeux 
et  repas  publics.  Les  Foliées  avaient  lieu 
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chez  les  Thébains  en  l’honneur  d’Apollon 
Polius  ou  le  Gris.  Les  Pyancpsics  étaient 
des  fêtes  athéniennes  qui  arrivaient  le  sep- 
tième joui' du  mois  Pvanepsion  ou  octobre, 
et  pendant  lesquelles  on  offrait  des  fèves 
cuites  à Apollon.  On  attribuait  leur  insti- 
tution à Thésée.  Les  jeux  Pylliiqucs  ou  Py- 
thiens  étaient  les  fêles  les  plus  brillantes 
qui  se  célébraient  en  Grèce  en  l’honneur 
d’Apollon  par  souvenir  de  sa  victoire  sur 
le  serpent  Python.  Ils  revenaient  d’abord 
tous  les  neuf  ans,  puis  ensuite  après  quatre 
années  révolues,  c’est-à-dire , au  commen- 
cement de  la  cinquième.  La  musique,  dit- 
on,  était  le  seul  sujet  du  prix  que  l’on  de- 
vait y décerner.  L’on  attribuait  leur  inven- 
tion à Apollon  lui-même  ou  bien  ù Dio- 
mède , ou  ù Amphiction , ou  bien  au  con- 
seil entier  des  Ampliictions.  On  disait 
que  les  Dieux  avaient  pris  part  à la  pre- 
mière de  ces  fêtes,  dont  la  célébration  avait 
eu  lieu  l’an  1203  av.  J.-C.  ; et  pour  le 
prouver , l’on  assurait  qu’Apollon  avait 
bien  voulu  ce  même  jour  décerner  des 
palmes  de  laurier  à Castor , Pollux , Her- 
cule, Calais,  Zethès , Télamon  et  Pelée  - 
pour  avoir  remporté  les  prix  du  pugilat , 
de  la  course  de  chevaux , du  pancrace,  de 
la  course  à pied , du  combat  armé , de  la 
lutte  et  du  disque.  Les  Scptéries  n’étaient 
à Delphes  que  les  jeux  pvthiens  revenant 
tous  les  sept  ans.  Ces  fêtes  avaient  cela  de 
particulier  que  l’on  y faisait  un  simulacre 
d’assaut  donné  au  temple  d’Apollon.  Les 
Tharyclics  étaient  des  fêles  athéniennes 
qui  se  célébraient  dans  le  mois  Thargelion, 
en  l’honneur  d’Apollon-soleil  et  de  Diane- 
Iurîe  comme  auteurs  des  biens  de  la  terre 
dont  on  leur  offrait  les  prémices  cuits  dans 
un  vase  appelé  Thargélos.  Elles  se  ressen- 
taient de  la  barbarie  des  premiers  siècles 
de  la  Grèce , car  on  y sacrifiât  deux  vic- 
times humaines  que  l’on  avait  pris  l’affreux 
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soin  d'engraisser  long-temps  anparavant. 
Les  Théophanies  se  célébraient  à Delphes 
en  mémoire  de  la  première  apparition 
d’Apollon  dans  cette  ville.  Les  Théoxénies 
instituées  à Palène  par  les  Dioscures,  Cas- 
tor et  Pollux , en  l’honneur  spécialement 
d’Apollon  Théoxénien  ou  l’hospitalier,  ne 
permettaient  qu’aux  habitans  de  la  contrée 
d’y  prendre  part,  et  l’on  remettait  une 
somme  d’argent  au  vainqueur  de  ces  jeux. 
On  prétend  aussi  qu'à  la  fin  de  ces  fêtes  on 
offrait  un  sacrifice  à l’ensemble  de  tous 
les  Dieux.  Enfin  les  Thrio  se  célébraient 
en  Grèce  en  l’honneur  d’Apollon  le  divin, 
parce  que  l’on  appelait  'fin  ies , du  nom  de 
ses  nourrices , les  sorts  ou  bulletins  que 
l’on  jetait  dans  une  urne  pour  interroger 
ce  Dieu. 

Apollon  passant  dans  l’antiquité  pour  le 
plus  jeune  et  le  plus  brillant  des  Dieux,  on 
le  représentait  comme  un  homme  de  vingt- 
cinq  à trente  ans.  Quelquefois  on  lui  don- 
nait plusieurs  tètes;  mais  presque  toujours 
on  le  montrait  avec  toutes  les  perfections 
possibles.  Les  plus  célèbres  statues  d’A- 
pollon étaient  nombreuses  : Néron  lui  en 
avait  fait  élever  une  qui  avait  cent  vingt 
pieds  de  haut;  celle  de  Rhodes  en  avait 
cent  cinq;  celle-ci,  commencée  par  Cha- 
rès,  trois  cents  ans  avant  Jésus-Christ , fut 
achevée  par  Lâchés  après  douze  années  de 
travaux.  R y en  avait  une  autre  à Délos  de 
vingt-quatre  pieds, à Apollinie  une  de  trente 
coudées,  et  à Mégare  une  de  forme  pyra- 
midale. La  plus  belle  qui  soit  parvenue 
jusqu’à  nos  jours  est  celle  connue  sous  le 
- nom  d’Apollon  du  Belvéder  : elle  repré- 
sente le  dieu  tuant  de  ses  traits  le  monstre 
qui  désolait  le  territoire  de  Delphes.  Dans 
les  bas-reliefs  il  est  presque  toujours  te- 
nant d’une  main  une  lyre  d’or  et  de  l’autre 
un  pleclrum  ou  un  archet.  Tantôt  il  est 
appuyé  contre  un  arbre  ou  un  rocher  dans 
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l’attitude  du  repos;  tantôt,  comme  à Thes- 
salonique,  il  se  couronne  lui-même  après 
la  défaite  de  Marsyas  ; tantôt  comme  on  le 
voyait  à Lcsbos,  il  ti?nt  une  branche  de 
myrte  à la  main  ; tantôt  comme  il  était  à 
Délos , il  porte  de  la  main  droite  un  arc  et 
de  la  gauche  les  trois  Grâces,  ayant  elles- 
mêmes  trois  instrumens,  la  phorminx  ou 
lyre,  la  syrinxel  la  flûte.  Si  l’on  spécialise 
le  dieu  du  jour  ou  le  soleil,  il  est  repré- 
senté sur  un  char  brillant  attelé  de  quatre 
chevaux  lances  au  galop;  il  lient  d’une  main 
un  fouet  ou  un  sceptre,  et  dans  l’autre  un 
coq  ou  unecornc  d’abondance,  ou  quelque- 
fois même  une  lyre;  alors  il  est  le  jeune 
et  blond  Phébus  à la  chevelure  longue  et 
flottante  , ravissant  d’éclat  et  de  beauté  et 
ne  vieillissant  jamais.  Les  Egyptiens , 
grands  adorateurs  du  soleil , comme  nous 
le  verrons,  représentaient  ce  dieu  par  un 
sceptre  surmonté  d’un  œil , ou  par  un 
cercle  radieux  dont  le  disque  était  formé 
par  un  serpent  d’or  ot  ailé,  contourné  sur 
lui-même,  et  les  Hiéropolitains  donnaient 
à ses  statues  une  barbe  pointue  et  les  cou- 
ronnaient d’une  corbeille  d’or.  D’autres  fois 
il  est  sur  le  Parnasse  au  milieu  des  Muses , 
ou  bien  il  est  aux  jeux  pythiques  tenant 
une  pomme  à la  main , prix  qu’il  s’apprête 
à décerner.  C'était  toujours  les  cheveux 
épârs  et  flottant  au  gré  du  vent,  couronné 
de  laurier  , et  comme  Apollon  Lyriste  ou 
Val  es  ou  dieu  de  la  poésie  et  de  Iamusique, 
qu’il  paraissait  aux  festins  de  Jupiter. 
Quand  on  le  prend  pour  dieu  de  la  méde- 
cine , il  est  entouré  de  nuages  et  un  serpent 
se  voit  à ses  pieds.  Nos  musées  sont  rem- 
plis de  statues  et  de  tableaux  représentant 
ce  dieu  à toutes  les  époques  de  sa  vie. 

Apollon  avait  un  culte  généralement  ré- 
pandu sur  toute  la  terre;  en  Perse,  en 
Egypte,  en  Grèce,  en  Italie,  le  Dieu  du 
jour  avait  des  temples  et  des  autels  nom-. 
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breux.  I je  plus  fameux  de  ces  temples 
4 était  celui  de  Delphes,  où  le  héros  grec 
Philaque  était  religieusement  honoré,  pro- 
bablement comme  un  des  plus  célèbres 
desservans  des  autels  de  ce  dieu.  On  con- 
naît encore  parmi  les  noms  de  scs  grands 
prêtres  ceux  de  Cftrysès , d 'Evanthe , puis 
<l 'Abaris  , d'Aanitis , de  Crinis  et  de  Jl/é- 
lanippe.  Il  y eut  deux  Cdrysès  , l’un 
père  de  la  belle  Astijnomé  ou  Chryséis  que 
nous  verrons  devenir  la  prisonnière  d ’A- 
chille  et  la  maîtresse  d' Agnmemnon  ; l’autre 
était  le  petit-fils  du  premier  , et  par  consé- 
quent le  fils  de  Chriséis  et  d’Apollon  ou 
mieux  d’Agamemnon.  On  lui  cacha  sa  nais- 
sance jusqu’à  ce  qu’ Iphigénie  et  Orcste 
s’étant  sauvés  delà  Chersonèsc-Tauriqite, 
avec  la  statue  de  Diane , se  fussent  réfugiés 
dans  l’IIe  de  Smynthe  où  Chrysès  avait 
succédé  comme  grand  prêtre  à son  aïeul 
maternel.  Alors  en  causant  ils  se  recon- 
nurent tous  les  trois,  et  retournèrent  à My- 
cèncs  prendre  possession  de  l’héritage  de 
leur  père.  Evanthe,  grand  prêtre  d’Apol- 
lon à Ismare , était  père  de  Maron  que 
nous  verrons  recevoir  Ulysse  dans  cette 
ville  et  lui  verser  d’excellent  vin.  Abaris  , 
suivant  Hérodote , Strabon  et  Pausanias , 
était  un  scythe  qui,  pour  avoir  chanté  un 
voyage  d’Apollon  au  pays  des  Ilyperbo- 
réens,  fut  fait  grand  prêtre  de  ce  dieu,  et 
reçut  de  lui,  outre  l’esprit  de  la  divina- 
tion , une  flèche  d’or  sur  laquelle  il  traver- 
sait les  airs.  Il  prédisait  les  tremblemensde 
terre , chassait  la  peste , apaisait  les  tem- 
pêtes et  fit  à Lacédémone  des  sacrifices 
tellement  heureux , que  depuis,  jamais  les 
environs  de  celte  ville  ne  furent  livrés  à 
aucune  épidémie.  On  disait  même  qu’il  vi- 
vait sans  prendre  de  nourriture.  Mais  ce 
qu’il  fit  de  plus  remarquable,  ce  fut,  avec 
les  os  de  Pélops , une  statue  de  Minerve  , 
autrement  dit  de  Pallas , tenant  une  pique 


levée  dans  sa  main  droite  et  une  grenouille 
dans  l’autre,  espèce  d’automate  qui  se  mou- 
vait de  lui-même , et  que  les  Troyens  ache- 
tèrent croyant  sur  parole  qu’il  l’avait  fait 
descendredueiel.Celtestatuedevinl  ensuite 
le  fameux  Palladium  à la  présence  du- 
quel la  conservation  de  Troie  fut  attachée. 
Abaris  était  donc  simplement  un  savant  sa- 
chant fort  habilement  profiter  de  ses  con- 
naissances. Anus  passe  pour  avoir  été 
roi  et  grand  prêtre  d’Apollon.  Ils  furent 
peut-être  deux  du  même  nom;  cepen- 
dant nous  n’en  admettrons  qu’un  seul  : 
il  avait  eu  de  la  nymphe  Dorippc  trois 
filles  qui  reçurent  de  Bacchus  le  don  de 
pouvoir  changer  tout  ce  qu’elles  touchaient, 
l’une  en  vin , c’était  Œno , l’autre  en  blé, 
c’était  Spermo , et  la  troisième  en  huile, 
c’était  Elaïa.  Ayant  imploré  Bacchus  pour 
ne  pas  être  obligées  de  suivre  Agamemnon 
au  siège  de  Troie,  ce  dieu  les  métamor- 
phosa en  colombes , c’est-à-dire,  qu’elles 
s’échappèrent.  Quant  à leur  père , il  cher- 
cha à éviter  ensuite  la  colère  des  Grecs  en 
se  réfugiant  dans  la  ville  de  Troie.  Crinis 
était  un  prêtre  d’abord  très-négligé  dans 
ses  fonctions;  bientôt  fl  en  fut  puni,  car 
scs  champs  furent  dévorés  par  une  multi- 
tude de  rats  et  de  souris  ; mais  un  redou- 
blement de  zèle  lui  valut  enfin  son  pardon, 
et  lui  mérita  de  voir  Apollon  se  donner  la 
peine  de  détruire  lui-même  à coups  de 
flèches  tous  ces  animaux,  d’où  vient  à 
ce  dieu  le  surnom  de  Sminthé , lequel 
aussi,  par  suite  probablement  de  cet  événe- 
ment, fut  donné  à file  où  ce  champ  était 
placé.  Melanippe  était  prêtre  d’Apollon  à 
Cyrène , et  fut  mis  à mort  par  le  tyran 
Piiocrate.  On  connaît  aussi  quelques  prê- 
tresses d’Apollon , et  entre  autres  Dêliade 
et  Panothée.  La  première,  dont  le  nom 
passa  à toutes  celles  qui  lui  succédèrent , 
desservait  le  temple  de  Délos  et  la  sc- 
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conde,  vivant  du  temps  d’Afrns  ou  d’Acrise 
entre  les  années  1324  et  1284  av.  J.-C.j 
passait  pour  avoir  inventé  les  vers  hé- 
roïques. 

Ces  prêtres  et  prêtresses  desservaient 
des  temples  dont  plusieurs  étaient  célèbres 
par  les  oracles  que  ce  dieu  y rendait , et 
que  ses  prêlresou  prêtresses  transmettaient 
aux  fidèles.  Il  avait  cela  de  commun  avec 
Jupiter,  qui  voulait  bien  aussi  quelquefois 
et  dans  quelques  localités  spéciales  faire 
connaître  l’avenir  à ses  croyans.  Les  oracles 
les  plus  fameux  d’Apollon  étaient  ceux 
de  Delphes,  de  Délos,  de  Ténédos,  de 
Claros,  de  Didyme , près  Milet , et  de  Pa- 
tare;  ceux  de  Jupiter  étaient  les  oracles 
de  Dodonc,  d’Ammon  et  de  Tropho- 
nius.  Le  plus  superbe  temple  du  dieu  du 
jour  était  celui  de  Delphes.  Ses  oracles 
étant  les  plus  chers  à obtenir , on  com- 
blait le  dieu  de  riches  présens  ; aussi  son 
trésor  fut-il  souvent  pillé  par  les  divers 
conquérans  de  ce  territoire.  On  comptait 
en  outre  beaucoup  de  temples  fort  beaux 
destinés  à ce  dieu  dans  toute  la  Grèce  et 
l'Italie.  Les  prêtres  de  ces  temples  ne  por- 
taient pas  partout  les  mêmes  noms.  Ainsi , 
à Didyme,  ils  s’appelaient  Branchides ; 
chez  les  Romains  , Phœbades  ; dans  quel- 
ques localités  Engastrijmanlhes , et  les  prê- 
tresses étaient  ùcliadcs  à Délos,  et  Engas - 
trymithes  dans  plusieurs  autres  temples. 

L’art  de  dire  la  bonne  aventure  fut  par 
conséquent  fondé  par  Jupiter  ou  Apollon , 
du  moins  en  Grèce , et  passa  ensuite  en 
Italie  et  dans  toute  l'Europe,  honneur  dont 
ne  se  doutent  assurément  pas  nos  vieilles 
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pythonisses  modernes. 

En  effet,  celte  orgueilleuse  prétention 
de  lire  dans  l'avenir  doit  remonter  à une 
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époque  fortj  éloignée.  Le  désir  toujours 
inutile  de  connaître  cet  avenir,  mais  d'au- 
tant plus  vil  que  l’on  est  plus  ignorant  ,, 
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dut  naître  dans  les  temps  où  les  peuples,  en- 
core à l’état  sauvage,  étaient  plus  crédules. 
L’imposture,  on  le  conçoit,  ne  tarda  pas  à 
donner  à ces  charlatans  un  certain  relief 
religieux.  On  distinguait  plusieurs  sortes 
de  méthodes  de  connaître  l’avenir  : d’a- 
bord les  oracles  et  la  divination , les  au- 
gures et  les  aruspiccs. 

Les  Oracles  étaient  des  phrases  ambi- 
guës , toujours  à double  sens  : les  prê- 
tres qui  transmettaient  ces  phrases  aux 
dévots  que  la  crédulité  attirait  aux  pieds 
de  leurs  autels  portaient  le  même  nom.  Le 
préjugé  où  l’on  était  alors  que  la  nature 
était  soumise  à diverses  intelligences  cé- 
lestes faisant  connaître  aux  peuples  de 
la  terre  leurs  volontés  par  l’entremise 
de  certains  individus  spécialement  favori- 
sés, entretint  le  culte  des  oracles,  c’est-à- 
dire  l’art  d’exprimer  aux  oreilles  du  vul- 
gaire les  phrases  ou  l’expression  des  vo- 
lontés supposées  de  la  divinité  interrogée. 
Quant  à la  divination  , c’était  la  science 
d’interpréter  ces  phrases  ou  de  lire  cette 
volonté  aux  astres  ou  sur  la  terre , et  de 
la  transmettre  toujours  d’une  manière 
ambiguë  aux  populations  superstitieuses 
qui  couraient  consulter  les  autels  des 
Dieux.  Toutes  les  religions  païennes  ont 
eu  leur  genre  de  divination  : les  Chinois* 
les  Slaves,  en  avaient.  Les  Egyptiens  sem- 
blent avoir  donné  naissance  ù la  divina- 
tion, et  de  l’Egypte  cette  pratique  su- 
perstitieuse se  répandit  chez  les  Grecs 
et  les  Romains.  Nous-mêmes , au  dix- 
neuvième  siècle , nous  n’en  sommes  pas 
entièrement  exempts,  car  nous  avons  en- 
core des  espèces  de  systèmes  divinatoires 
dont  les  oracles  jouissent  toujours  d’une 
certaine  influence  sur  quelques  esprits. 

Dans  l’origine , les  Grecs  empruntèrent 
aux  Chaldéens  l'art  des  augures , sorte  de 
divination  qui  consistai^  trouver  les  secrets 
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de  l'avenir  par  l'inspection  du  vol  , du 
chant  et  de  l'appétit  des  oiseaux  , par  la 
manière  dont  les  météores  et  les  phé- 
nomènes paraissaient  dans  le.  ciel.  Cette 
inspection  terminée,  les  faits  étant  recueil- 
lis, les  prêtres  ou  augures  consultaient  en- 
suite les  livres  auguraux  dans  lesquels  ils 
trouvaient  l'explication  des  signes  qu’ils 
avaient  remarqués.  Ces  signes  se  bornaient 
à douze  chefs  et  ils  étaient  en  rapport  avec 
les  douze  signes  du  zodiaque.  A la  fin , cet 
art  des  augures  inventé  par  Car'es  , dans 
la  Carie , tomba  tellement  en  discrédit  à 
Rome  que  l’on  disait , du  temps  de  César , 
que  deux  augures,  lorsqu'ils  se  rencon- 
traient, ne  pouvaient  pas  se  regarder  sans 
rire. 

Les  augures  avaient  été  personnifiés  : ils 
étaient  bons  ou  mauvais.  Le  bon  augure 
était  représenté  par  un  jeune  homme  agile 
et  dispos , vêtu  d’une  tunique  verte , sym- 
bole d’espérance,  ayant  sur  la  tête  un  voile 
blanc,  surmonté  d’une  étoile;  le  mauvais 
augure  était  un  homme  à l’aspect  sévère  et 
au  regard  sinistre,  sa  tunique  était  de  cou- 
leur feuille  morte,  il  tenait  dans  la  main 
droite  un  bâton  augurai  entièrement  ana- 
logue à la  baguette  de  nos  escamoteurs , 
une  belette  était  devant  lui,  et  il  obser- 
vait une  corneille  volant  dans  l’air  à sa 
gauche. 

Romulus  avait  en  outre  institué  à part 
des  augures  les  aruspices  , ministres  divi- 
nateurs qui  étaient  chargés  particulière- 
ment d’examiner  les  entrailles  des  victimes 
pour  en  tirer  des  présages  spéciaux. 

Les  présages  généralement  admis  chez 
les  anciens  comme  des  indices  de  l’avenir 
étaient  fort  nombreux.  Ainsi , les  événe- 
mens  les  plus  simples  et  les  plus  natu- 
rels même  de  la  vie  humaine,  offraient 
autant  de  présages  à leur  superstition  : 
c’étaient  les  paroles  fortuites  appelée? 
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Phêmen  et  Klédona  par  les  Grecs , ou 
Ofucn  pour  Orimen  par  les  Romains;  c’é- 
taient les  tiraillemens  de  quelque  partie  du 
corps,  particulièrement  du  cœur  et  des 
sourcils  ; les  tinlemens  d'oreille  et  du  bruit 
que  l’on  croyait  entendre  ; les  élernumens , 
les  chutes  imprévues , la  rencontre  et  les 
noms  de  certaines  personnes  et  de  certains 
animaux , Y oscillation  particulière  des  lu- 
mières. Ces  présages  anciens  avaient  la  plus 
grande  analogie  avec  les  superstitieuses 
croyances  de  quelques  personnes  de  nos 
jours  qui  ne  veulent  pas,  par  exemple,  se 
trouver  treize  à table. 

• Les  oracles  d’Apollon , les  plus  fameux 
que  nous  connaissions,  se  faisaient  enten- 
dre dans  les  villes  d'Aba  , Aphylis  , Apol - 
Ionie,  Millet , Délos  , Delphes  et  Palarc  ; 
ceux  de  Jupiter  se  prononçaient  dans  les 
temples  de  la  forêt  de  Dodonc , du  désert 
d'Ammon , et  au-dessus  de  l’antre  de  Tro- 
phonius.  Le  plus  célèbre  de  tous  les  oracles 
était  celui  de  Delphes.  Le  dieu  faisait  en- 
tendre ses  volontés  par  la  bouche  d’une 
prêtresse  appelée  Pythie , Pythonisse  ou 
Phœbas , dont  la  plus  célèbre  fut  P hé - 
monoé  qui  vivait  du  temps  d’Acrisius , 
vers  l’an  avant  J.-C.  D’abord  on 
élevait  à cet  usage  de  jeunes  filles.  Dans 
les  premiers  temps,  il  n’y  avait  qu’une 
seule  Pythie  ; plus  tard  ce  nombre  fut 
élevé  à deux , puis  il  retomba  à une  seule. 
On  nommait  aussi  celle  prêtresse  Euholnic, 
c’est-à-dire , placée  sur  un  trépied , parce 
que  sur  le  penchant  du  inont  Parnasse  où 
s’élevait  la  ville  de  Delphes,  on  voyait 
l’entrée  d’une  caverne  d’où  sortait  une  ex- 
halaison prophétique,  disait-on,  et  au  bord 
de  laquelle  la  Pythie  venait  s’inspirer 
en  respirant  ce  gaz  délirant.  Quelques- 
unes  de  ces  prêtresses  ayant  été  asphyxiées 
par  ces  vapeurs,  et  étant  tombées  dans 
l’abyme  de  ce  précipice , on  en  ferma  l’en- 
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trée  par  trois  barres  de  fer  auxquelles  on 
donna  la  forme  et  le  nom  d’un  trépied. 
Mais  on  ne  venait  pas  s’inspirer  au  hasard 
sur  ce  trépied  divin.  D’abord  la  Pythie  ne 
rendait  ses  oracles  que  dans  les  premiers 
jours  du  printemps  et  après  diverses  pré- 
parations. Ainsi  elle  jeûnait  trois  jours,  se 
baignait  dans  la  fontaine  de  Castalie , bu- 
vait de  son  eau  prophétique  et  mâchait  en- 
suite sur  ses  bords  des  feuilles  de  laurier. 
Peu  de  jours  après , Apollon  donnait  le  si- 
gnal de  son  arrivée  en  faisant  trembler  le 
temple  jusque  dans  ses  fondemens  ; aussi- 
tôt les  prêtres  conduisaient  la  Pythie  sur  le 
fameux  trépied , et  bientôt  cette  malheu- 
reuse, exaspérée  par  une  cause  jusqu’à 
présent  restée  inconnue,  était  prise  de 
mouvemens  nerveux , ses  cheveux  se  dres- 
saient , sa  bouche  écumait,  son  regard  de- 
venait hagard , elle  poussait  des  cris  ef- 
frayans,  et  laissait  échapper  par  intervalles 
des  paroles  inarticulées  ou  sans  suite  que 
les  prêtres  recueillaient  avec  soin.  Puis 
iis  la  reconduisaient  dans  sa  cellule, 
afin  qu’eHe  pût  s'y  reposer  ou  y mourir 
des  fatigues  qu’elle  venait  d’éprouver  , 
chose  du  reste  fort  indifférente  au  public 
qui  attendait  avec  impatience  les  réponses 
aux  questions  qu’il  avait  adressées  au  Dieu. 
Alors  les  ministres  d’Apollon  dont  le  pre- 
mier fut  Corétas,  donnaient  une  liaison 
aux  paroles  de  la  Pythonissc , et  les  fai- 
saient connaître  aux  fidèles.  D’abord  ils 
rendirent  ces  interprétations  en  mauvais 
vers  fort  obscurs  et  présentant  toujours  un 
double  sens  ; mais  plus  d’un  incrédule  s’é- 
tant moque  delà  détestable  poésie  du  dieu 
de  l’harmonie , ses  prêtres  s’abaissèrent  à 
le  faire  parler  en  prose.  Là  se  terminait  le 
rôle  de  ces  fourbes  qui  se  jouaient  avec  tant 
de  cruauté  et  d’impudence  de  la  crédulité. 

On  est  toujours  fort  étonné  de  l’espèce 
d’analogie  que  l’on  aperçoit  entre  les  ora- 


cles des  anciennes  Pylhonisses  et  les  extases 
prophétiques  des  prêtresses  somnambules 
des  nos  plus  célèbres  magnétiseurs.  On  est 
également  surpris  des  rapports  qui  font 
harmoniser  les  découvertes  plirénologi- 
<jues  avec  la  forme  des  crânes  des  plus 
belles  têtes  antiques  : ainsi  nous  voyons 
Jupiter  doué  de  la  bosse  de  la  plus  haute 
intelligence , Apollon  de  celle  des  beaux 
arts , Homère  de  celle  de  la  poésie , et  tous 
les  autres  dieux  importans  portent  les 
divers  renflemens  auguraux  propres  aux 
difTérens  caractères  qui  leur  sont  assignés 
par  la  fable.  Il  serait  très-curieux  que  les 
sciences  posées  nouvellement  par  Mesmer 
et  par  Gall , en  les  admettant  déjà  pour 
sciences  positives , ne  fussent,  comme  tant 
d’autres  découvertes  perdues , que  renou- 
velées des  Grecs,  et  n’aient  été  retrouvées 
que  dix-huit  siècles  après  J.-G.  Cependant 
il  est  plus  probable  de  supposer  que  les 
sculpteurs  grecs  ont  été  de  simples  imita- 
teurs de  la  nature,  et  que  nos  phrénolo- 
gistes,  par  suite  de  leurs  recherches,  sont 
arrivés  à la  deviner. 

L’oracle  de  Didyme,  près  Milet  en  Ionie, 
appartenait  également  à Apollon.  11  était 
desservi  par  des  Branchides  ainsi  appelés 
parce  que  Branchus , le  premier  de  ces 
prêtres , avait  construit  le  temple  de  cet 
oracle.  11  eut  pour  successeur  Evangile , 
d’où  vint  aussi  le  nom  d’évangiles  que  l’on 
donna  souvent  aux  paroles  de  ces  prêtres. 

Quelques  oracles  de  Jupiter  n’étaient  pas 
moins  célèbres  que  ceux  d’Apollon  ; les 
plus  connus  étaient  ceux  d’Ammon,  de  2?o- 
done  et  de  Trophonius. 

Sachant  que  le  nom  de  Jupiter , intro- 
duit dans  la  Grèce , était  originaire  des 
environs  de  Thèbcs , ne  nous  étonnons  pas 
qu’il  fût  connu  dans  la  Haute-Egypte, 
où  il  était  représenté  avec  des  cornes 
de  bélier , en  voici  la  oausc  ; Bacchus 
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étant  sur  le  point  de  mourir  de  soif  dans 
les  déserts  de  l’Arabie,  implora  Jupiter; 
aussitôt  il  lui  apparut  sous  la  forme  d’un 
bélier , frappa  la  terre  du  pied  et  en  fit 
jaillir  une  source.  Alors  on  lui  dressa  dans 
cet  endroit  un  autel  que  l’on  appela  Aminé , 
mot  signifiant  sable.  Plus  tard  les  Lybiens  1 
lui  élevèrent  dans  les  déserts  à l’occident 
de  l’Égypte  un  temple  magnifique  dans 
lequel  le  Dieu  faisait  entendre  ses  oracles, 
d’abord  par  la  bouche  d’une  prêtresse 
égyptienne  qui,  après  avoir  été  enlevée 
par  les  Phéniciens , avait  cherché  un  asyle 
dans  ce  temple.  Mais  ensuite  Jupiter  em- 
ploya un  autre  moyen , car  il  se  mit  à 
rendre  scs  ordres  en  faisant  faire  divers 
signes  de  tète  à sa  statue,  signes  que  les 
prêtres  interprétaient  avec  autant  de  fa- 
cilité qu’ils  en  avaient  à tirer  les  fils  dont 
ils  se  servaient  pour  mettre  en  mouve- 
ment cette  espèce  de  marionnette.  Quoi  . 
qu’il  en  soit , ces  grossières  mystifications 
de  l’oracle  d'Ammon  commencèrent  dix- 
huit  siècles  avant  Auguste  , trompèrent 
Hercule  et  Persée  , commencèrent  à per- 
dre de  leur  crédit  en  proclamant  Alexan- 
dre fils  de  Jupiter  , n’en  conserveront 
aucun  après  Plutarque  et  finirent  par  en- 
tièrement disparaître  au  règne  de  Théo- 
dose. Ce  temple,  situé  à neuf  journées 
d’Alexandrie,  dans  une  oasis  des  plus 
agréables,  était  desservi  par  cent  ministres 
dont  les  plus  âgés  avaient  seuls  le  droit  de 
> transmettre  aux  fidèles  les  paroles  d’avenir 
prononcées  par  le  maître  des  Dieux. 

Les  Phéniciens  qui  avaient  enlevé  deux 
prêtresses  égyptiennes  dont  l’une  s’était 
réfugiée  en  Libye,  conduisirent  la  seconde 
dans  la  forêt  de  Dodone  en  Epire , la  lo- 
gèrent dans  une  chapelle,  qu’ils  élevèrent 
en  l’honneur  de  Jupiter,  et  là  le  baragoui- 
nage de  l’étrangère  passa  pour  autant  de 
paroles  divines.  Cependant  on  croyait  aussi 


dans  ces  contrées  qu’au  lieu  de  ces  prê- 
tresses c’étaient  deux  colombes  qui  s’étaient 
un  jour  envolées  deThèbesen  Egypte  et  s’é- 
taient abattues  l’une  en  Libye  et  l’autre  dans 
le  bois  sacré  de  Dodone  pour  y rendre  les 
oracles  de  Jupiter.  Cette  double  fable  re- 
posait sur  l’équivoque  du  mot  Peleiai  qui 
signifiait  en  grec  ou  colombe , ou  vieille 
femme.  Pour  donner  un  prestige  plus  mer- 
veilleux à la  manière  de  faire  entendre 
cet  oracle,  on  avait  suspendu  en  l’air,  au 
milieu  de  la  forêt , des  vases  d’airain  ainsi 
qu’une  statue  de  même  métal  armée  d’un 
fouet,  de  sorte  que  le  moindre  vent  agitant 
ces  timbres  mobiles,  il  en  résultait  des  sons 
dont  la  force  et  la  durée  exprimaient  les 
volontés  du  Dieu  que  les  prêtres  alors  in- 
terprétaient. Mais  cela  ne  se  jpassait  pas 
toujours  ainsi  : tantôt  c’était  le  bruissement 
des  feuilles  du  chêne  le  plus  ancien  de  la 
forêt , ou  tantôt  la  voix  naturelle  des  prê- 
tres cachés  dans  les  arbres  dont  le  temple 
était  entouré,  qui  répondait  aux  consul- 
tations de  la  foule  humblement  prosternée 
à une  certaine  distance  de  l’endfoit  où 
l’oracle  se  faisait  entendre.  Le  tintement 
des  clochettes  avait  donné  lieu  au  proverbe 
l’airain  de  Dodone , pour  exprimer  l’effet 
que  produisent  les  paroles  fatigantes  d’un 
bavard.  On  donnait  le  nom  de  Dodonides 
ou  Péléades  à trois  vieilles  prêtresses  ou 
vierges  sacrées  qui  rendaient  les  oracles 
de  ce  temple , quelquefois  en  vers,  et  le 
plus  souvent  par  des  sorts  ou  bulletins 
écrits. 

Mais,  de  tous  les  oracles,  celui  qui  in- 
spirait le  plus  de  terreur  était  celui  de  Tro- 
phonius  en  Béotie.  Il  était  composé  d’un 
labyrinthe , et  de  cavernes  dans  lesquelles 
il  fallait  avoir  le  courage  de  descendre.  Il 
devait  son  origine  à la  disparition  de 
Trophonius , fils  d’Epicasle , femme  d’£r- 
ginus , roi  des  Orchoméniens.  Ce  Tro- 
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phonius,  ainsi  que  son  frère  Agamcile , 
était  un  habile  architecte  ; mais  ayant 
abuse  d'un  passage  secret  qu’ils  avaient 
conservé  dans  un  édifice  par  eux  construit, 
ils  volèrent  une  partie  des  trésors  que  le 
riche  arcadicn  Ilvriéus  v conservait.  Ce- 
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lui-ci  tendit  des  pièges  aux  voleurs  et  y 
prit  Agamède.  Alors , pour  que  l’on  ne 
pût  reconnaître  son  frère , Trophonius 
lui  trancha  la  tète , l'emporta  au  loin  , et 
peu  de  temps  après  disparut.  Plus  tard 
une  grande  sécheresse  ayant  désolé  les 
Béotiens , l’oracle  d’Apollon  déclara  qu’il 
fallait  aller  consulter  Trophonius  qui  faisait 
entendre  les  volontés  de  Jupiter  au  fond  de 
l’antre  de  Lébadée.  Cet  antre  en  effet  ayant 
été  découvert  et  les  paroles  entendues,  le 
fléau  cessa.  Bientôt  on  lui  éleva  un  temple 
et  des  autels , et  depuis  l’oracle  de  Tro- 
phonius fut  en  grande  célébrité  ; il  subsista 
mémclong-lempsaprèsqueceuxde  la  Grèce 
eurent  été  réduits  au  silence.  Passer  quel- 
ques jours  dans  une  chapelle  dédiée  au  bon 
génie  et  à la  Fortune , se  baigner  dans  les 
eaux  du  fleuve  Ilercine,  sacrifier  ù Jupiter 
et  à la  famille  de  Trophonius,  ne  vivre  que 
de  viandes  sacrifiées , boire  des  eaux  du 
Léthé  pour  perdre  le  souvenir  du  passé , 
puis  de  celles  de  Mnémosyne  pour  se  rap- 
peler ce  que  l’on  devait  entendre , puis 
s’incliner  devant  la  statue  de  Trophonius  : 
telles  étaient  les  préparations  auxquelles 
on  était  obligé  de  se  soumettre  pour  pou- 
voir interroger  l’oracle.  Ensuite  on  pre- 
nait une  tunique  de  lin , on  montait  sur 
une  élévation  couverte  d’obélisques  d’ai- 
rain ; l’on  entrait  dans  une  caverne  en 
forme  de  four  , au  milieu  de  laquelle  on 
trouvait  un  trou  dans  lequel  il  fallait  des- 
cendre par  des  échelles.  Au  bas  de  ce  trou 
on  voyait  encore  une  autre  ouverture  au 
bord  de  laquelle  on  se  couchait  en  tenant 
une  composition  de  miel  dans  chaque  main, 


et  dans  laquelle  on  était  entraîné  par  une 
force  inconnue.  Alors  on  entendait  l’oracle, 
puis  on  sortait  de  l’antre , et  l’on  était  re- 
conduit dans  le  temple,  et  placé  sur  la 
chaise  de  Mnémosyne , afin  d’écrire  sur  un 
tableau  ce  que  l’on  avait  vu  et  entendu; 
ensuite  les  prêtres  vous  donnaient  une 
interprétation  et  vous  indiquaient  les  vo- 
lontés sacrées. 

Enfin  l’on  connaissait  encore  plusieurs 
oracles  assez  suivis.  Tels  étaient  ceux  de 
Vaticanus  et  d' Aïus-Locutïus  qui  se  ren- 
daient auprès  de  la  ville  de  Rome. 

Ces  oracles  furent  primitivement  sup- 
posés rendus  par  les  Dieux  et  transmis  au 
peuple  par  des  prêtres  portant  également 
le  nom  d 'oracles,  ou  par  de  simples  devin», 
espèce  de  ministres  religieux  qui  sem- 
blaient tenir  le  second  rang.  Voici  le  nom 
des  devins  les  plus  illustres  : Alcander  , 
fils  de  Munichus  et  de  Lélas.  Ce  Munichus 
ou  Munitus  était  petit-fils  de  Thésée  par 
Acnmas , son  père,  que  nous  verrons  aller 
avec  les  Grecs  au  siège  de  Troie  et  épou- 
ser Laodice,  fille  de  Priam.  Amphiaraus 
ou  Amphiarns , roi  d’Argos,  que  nous  trou- 
verons devant  Thèbes.  Amphiloqüe  , fils 
d’Amphiaras  qu’il  ‘accompagna  devant 
Thèbes,  et  mort  devant  Troie.  Amphiloqüe, 
fils  d'Alcméon  et  de  Manto , et  neveu  du 
précédent,  fut  honoré  comme  dieu  à Orope 
dans  l’Altique.  André,  fils  d’^niiw,  grand 
prêtre  d’Apollon.  Asdole  ou  Asbule , cen- 
taure et  devin  habile.  Bacis  , de  Béotie , 
dont  le  nom  passa  à plusieurs  de  ceux  qui , 
après  lui , s’arrogèrent  le  droit  de  prédire 
l’avenir.  Calciias  , fils  de  Thestor  ; nous  le 
verrons  dans  l’armée  des  Grecs , devant 
Troie.  Carnos  ou  Camus , et  non  Amus,  ar- 
canien  instruitdansl’art  de  la  divination  par 
Apollon.  Il  prédit  de  grands  malheurs  aux 
Héraclides  ou  descendans  d’Hercule,  mar- 
chant dans  l’Etolie  contre  les  Athéniens  du 
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temps  de  Codrus , vers  l’an  1095  av.  J.-C. 
A cette  menace,  ils  le  prirent  pour  un  ma- 
gicien et  le  tuèrent  à coups  de  flèches.  On 
prétend  même  que  ce  fut  Ilippotc , le  petit- 
fils  d’IIercule , qui  le  tua.  line  peste  ayant 
suivi  cette  mort,  onia  fit  disparaître  en 
élevant  à Apollon  un  temple  auquel  on 
donna  depuis  le  nom  d 'Apollon  Car- 
nècn , et  on  institua  des  fêtes.  Cependant  il 
paraît  que  ce  Caimos  différait  du  troyen 
du  môme  nom  qui  passait  pour  fils  de  Ju- 
piter et  d’Europe , favori  d’Apollon  au- 
quel on  attribue  l'institution  des  jeux  et 
des  combats  de  musique  et  de  poésie , que 
l’on  célébrait  en  l’honneur  du  fils  de  Latone, 
lorsque  la  lune  était  dans  son  plein , car 
les  Carnées  célébrées  surtout  à Lacédé- 
mone par  des  ministres  appelés  Carnéates 
obligés  de  servir  dans  ces  fêles  durant 
quatre  ans,  sans  pouvoir  se  marier,  étaient 
une  imitation  de  la  vie  militaire  et  de  la 
discipline  obscrvéedans  les  camps.  Chloré 
était  bien  un  devin  ; mais  il  était  prêtre  de 
Cybèle,  il  suivit  Ènèc  en  Italie,  et  fut  tué 
par  Tumus.  Eciiine;  Ennoue  de  Mysie, 
célèbre  augure  des  Grecs , tué  devant 
Troie  par  Achille,  Ethion,  devin  que  nous 
verrons  mourir  aux  noces  de  Persée  et 
à'  Andromède.  Eurydamas,  orinople  fameux 
ou  devin  par  les  songes,  père  d 'Abus  et  de 
Pohjide  qui  furent  secourir  les  Troycns  et 
furent  tués  par  Diomède.  Eurypile,  le 
lhessalien,  fils  d *Evèmon  que  nous  verrons 
aller  avec  les  Grecs  au  siège  de  Troie.  11a- 
j.ytherse  d’Itaquc,  fils  de  Masior.  Idmon, 
devin  d’Argos,  passant  pour  fils  d'Apollon, 
suivit  fason  et  ses  compatriotes  en  Col- 
chidc,  quoiqu’il  eût  prévu  par  les  secrets 
de  son  art  qu’il  périrait  dans  celte  expédi- 
tion. 11  épousa  une  Laolhoé  fort  peu  con- 
nue et  il  en  eut  Tlicslor,  jadis  pèrede  Cul- 
clias,  de  Tliéôné  et  de  Leucippe.  Liode 
d’Itaque,  fils  d 'Ænops,  fut  tué  par  Ulysse 


lors  de  son  retour  dans  sa  patrie.  Mors , 
fils  d’ Apollon  et  de  Manto  , appelée  aussi 
Artcmisc  ou  Daphné,  femme  de  Rhacios  et 
fille  de  Tyrcsias , fut  prêtre  d’Apollon  à 
Claros , et  se  signala  comme  devin  devant 
Thèbes.  Les  Romains  supposaient  que 
cette  Manto  avait  épousé  aussi  Tiberinus  , 
fille  de  Calpêlus,  roi  d’Albe,  et  qu’elle  en 
avait  eu  Ocnus  ou  Bianor.  Ce  Tiberinus  est 
d’autant  plus  remarquable  qu’il  est  un  des 
ancêtres  de  la  race  royale  de  Rome , voici 
comme  on  le  faisait  descendre  d’Énée  et  de 
Lavinie  : Æncas  Silvius , Latinus , Alba 
Silvius , Atys,  Capys,  Calpêlus  et  Tiberi- 
nus. 11  avait  eu  pour  successeurs  Agrippa , 
Rumulus , Avenlinus , Procas,  Amulius  et 
! son  frère  Aumitor  qui  fut  père  de  Lausus 
et  de  Rhca  Silvia.  Mors  Y Argonaute , fils 
de  la  nymphe  Cliloris  et  d’un  Amycus  ou 
d'Ampix.  Munyque  , fils  de  Dryas,  célèbre 
par  son  art  et  par  sa  piété.  Nannac  ou 
Aaunap,  un  des  plus  anciens  rois  de  la 
Grèce  ou  plutôt  de  la  Thessalie , vers  l’an 
1595  av.  J.-C.  11  prédit  le  déluge  de  Deu- 
calion.  Péripolte  conduisit,  avant  la  guerre 
de  Troie , de  Thessalie  en  Béotie  le  roi 
Opliclte  et  ses  peuples.  Purasios  de  Cypre 
fut  sacrifié  par  un  Busiris.  Polyphidée  , 
fils  de  Nantis , autrement  dit  Apollon  le 
ilevin.  Polyide  Polide,  devin  d’Argos, 
contemporain  de  Minos  n , roi  de  Crète, 
vers  l’an  1501  av.  J.-C.  Télème  , fils 
< YKunjme  ou  de  Prolce , cyclope  et  devin. 
Ténèrk,  fils  d’Apollon  et  de  la  nymphe 
Mèlie.  Tiiestor  , fils  à' Idmon  le  devin  et 
de  Lalhoc  , passe  aussi  pour  père  du  de- 
vin Cale  lias  et  de  deux  filles  appelées 
Thconoé  et  Leucippe.  La  première  de  ses 
filles  ayant  clé  enlevée  par  des  pirates  - 
qui  la  vendirent  à Icarus  , roi  de  Carie, 
Thestor  poursuivit  les  ravisseurs , mais 
ne  put  les  joindre  et  fit  naufrage  sur 
les  cotes  mêmes  de  Carie  où  il  fut  pris 
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et  conduit  comme  suspect  en  prison. 
Peu  de  temps  après  Leucippe  vint  cher- 
cher son  père , déguisée  sous  les  habits 
d'un  prêtre  d’Apollon.  A sa  vue,  Théonoé 
en  devint  amoureuse.  Cependant  voyant 
qu’elle  ne  voulait  pas  répondre  à sa  ten- 
dresse , son  amour  se  changea  en  haine  ; 
elle  la  lit  charger  de  chaînes,  et  ordonna 
au  prisonnier  Thestor  de  la  faire  mourir 
secrètement.  Au  moment  où  celui-ci  allait 
exécuter  cet  ordre,  il  est  reconnu  par  sa 
fille  Leucippe,  qui  lui  arrache  son  poignai  d 
et  court  à l’appartement  de  Théonoé  pour 
lui  ôter  la  vie,  en  appelant  Thestor  par  son 
nom  et  en  lui  criant  de  la  suivre.  A ces 
mots , Théonoé  se  présente  elle-même,  se 
fait  reconnaître,  et  Icare,  étonné  d’un  évé- 
nement si  extraordinaire , leur  rend  à tous 
1 es  trois  la  liberté , et  les  renvoie  à Argos  en 
les  comblant  de  présens.  Tueoclymène  , 
devin  qui  descendait  du  célèbre  Mc  lampe 
de  Pylos;  il  abandonna  Argos,  sa  patrie, 
et  fut  prédire  l'avenir  à Ithaque.  Théoda- 
mas  ou  Tioilamas , fils  du  devin  Mélarape, 
succéda  à Amphiaras  dans  l’expédition 
contre  Thèbes.  Tirbsias  de  Thèbes,  fut 
le  devin  fameux  qui  servit  de  juge,  on  s’en 
souvient,  dans  une  contestation  entre  Jupi- 
ter et  Jitnon.  Tisie  d'hhomc,  fils  ù'Alcis , 
de  Messénie;  il  était  un  très-habile  devin , 
et  fut  assassiné  par  les  Lacédémoniens  en 
revenant  de  l’oracle  de  Delphes. 

Une  autre  espèce  de  devins  portait  le 
nom  de  Prophètes.  Les  plus  renommés  de 
ce  genre  étaient  Euocosde  Cypre  ; il  prédit 
la  renommée  d’Homère;  Ismène;  Scyüo.% 
de  Phalère  ou  de  Dodone.  A côté  des  pro- 
phètes , on  voit  les  prophélesses  Bacoé  ou 
Bigoé , ou  Bygoh  de  Toscane.  Elle  fut,  dit- 
on,  la  première  qui  rendit  des  oracles  ; elle 
apprit  aux  Toscans  l’art  de  deviner  par  le 
tonnerre.  On  la  croit  la  même  que  la  sibylle 
Erythrée  ou  Uérophxle,  M vntq,  fille  du  de- 


vin Polydc  ou  do  Tircsia/t.  Ocyrob  , ou 
Pliillyre , océanideou  l’une  des  Ménalippep, 
fille  du  centaure  Clùron  et  de  la  nymphe 
Clutriclo.  Phaennis,  d’Epire,  fille  d’un  roi 
deChaonie  qui  vivait versla  130*' olympiade; 
elle  prédit  l’irruption  des  Gaulois  cd  Asie. 
Après  les  prophélesses  , apparaissent  les 
sibylles , femmes  inspirées  qui  rendaient 
des  oracles.  Yarron  en  comptait  dix  qu’il 
nommait  : la  Pcrsiquc  ou  Sambctc  ; elle 
se  donnait  pour  bru  de  Noé  dans  les  vers 
sibyllins  qu’elle  était  supposée  avoir  tracés; 
la  Libyenne  , fille  de  Jupiter  et  de  I.a- 
mia,  s’était  montrée  à Claros  , à Delphes 
et  à Samos  ; la  Dclpliiquc  était  la  fille  du 
devin  Tirésias  ; la  Cumécnne  résidait  à 
Cumes  en  Italie;  YErylhréennc  avait  pré- 
dit le  succès  des  Grecs  lorsqu’ils  par- 
tirent pour  la  guerre  de  Troie  ; ‘ la  Sa - 
nuomeavait  laissé  quelques  prophéties  dans 
les  annales  de  Samos  ; la  Cumane.  était  de 
Cumes  en  Eolide  : V Ilelcspontine  prophé- 
tisait du  temps  de  Solon  à Marpcssc,  en 
Troade  ; la  Phrygienne  séjournait  à An- 
cyre;  enfin  la  Tiburline , ou  Albanie,  ou 
Lybyca , fille  de  la  Libyenne , prophétisait 
dans  les  bois  de  Tibur,  actuellement  Tivoli  : 
on  la  croyait  Ino,  femme  d’Alhamas,  ou 
Leucothée,  ou  Matuta.  Mais  la  plus  célèbre 
de  toutes  ces  sibylles  était  celle  de  Cumes 
en  Italie;  peut-être  est-elle  la  personnifi- 
cation de  plusieurs  de  ces  prêtresses  ; 
aussi  la  confondait  - on  avec  Amahliée  , 
Daphné,  Dciphobc,  Démopliilc,  Uéropkile , 
Manto  et  Phcmonc. 

On  dit  qu’Apollon,  pour  rendre  sensible 
la  sibylle  Dciphobc,  fille  de  Glaucus , offrit 
de  lui  accorder  tout  ce  qu’elle  souhaiterait. 
Alors  elle  ramassa  une  poignée  de  grains 
de  sable  et  demanda  de  vivre  autant  d’an- 
nées qu’elle  en  tenait  dans  la  main  ; seule- 
ment elle  oublia  malheureusement  d’ajou- 
ter qu’elle  conserverait  durant  ce  temps 
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tonte  la  fraîcheur  de  la  jeunesse.  Le  Dieu  ! 
pourtant  lui  proposa  de  réparer  son  oubli 
si  elle  voulait  répondre  à sa  tendresse;  mais 
Iîéiptaobe  préféra  rester  sage  au  profit  de 
jouir  d’une  éternelle  jeunesse , de  sorte 
qu’elle  traîna  une  triste  et  languissante 
vieillesse.  Elle  avait  déjà  sept  cents  ans  du 
temps  d’Enée,  et  il  lui  restait  encore  des 
grains  de  sable  pour  vivre  plus  de  trois 
cents , au  bout  desquels  son  corps  devait 
ôtreconsuméet  réduit  à rien,  touten  conser- 
vant, seulement  pour  la  faire  reconnaître , 
la  voix  que  le  destin  lui  laisserait  éternelle- 
ment, fable  qui  montre  combien  une  con- 
duite sage  peut  retarder  la  vieillesse. 

Amalthée,  sibylle  de  Cumes,  fut  celle 
qui  présenta  à Tarquin  le  superbe  neuf 
livres  de  prédictions  sur  le  destin  de  Rome. 
Le  roi  n’ayant  pas  voulu  les  acheter,  elle 
en  brûla  trois,  et  demanda  le  môme  prix 
des  six  autres;  mais  ayant  éprouvé  un  se- 
cond refus,  elle  en  brûla  encore  trois  ; alors 
Tarquin  acheta  les  trois  derniers , après 
avoir  consulté  les  augures,  il  en  confia  la 
garde  à deux  prêtres  praticiens  nommés 
Duumvirs;et,  pour  être  plus  assuré  de 
leur  conservation , il  les  fit  enfermer  dans 
un  coffre  de  pierre  et  les  fit  placer  sous  une 
des  voûtes  du  Capitole.  Ces  livres , dits 
Sibyllins,  ne  pouvaient  être  consultés,  sous 
peine  de  mort,  que  lors  des  malheurs  pu- 
blics. Us  subsistèrent  jusqu’au  temps  de 
Sylla  qui  les  fit  brûler  dans  l’incendie  du 
Capitole  ; mais  le  Sénat  après  en  avoir  fait 
recueillir  plusieurs  autres  du  même  genre 
par  des  députés  qu’il  envoya  à Troie , à 
Samos,  à Erythre  et  dans  toute  la  Grèce, 
il  les  mit  à la  place  des  anciens , et  ils  y 
restèrent  jusqu’à  Théodose  le  jeune; 
alors  ils  furent  brûlés  par  Stilicon.  Ery- 
thrée, sibylle,  née  à Erythre,  prédit  aux 
Grecs  que  Troie  périrait  et  qu’IIomère 
écrirait  des  faussetés.  Le  Sénat  romain  en- 


PÏTTORESQUE 

! voya  recueillir  les  vers  dans  lesquels  elle 
avait  placé  toutes  ses  prédictions.  C’est  en- 
core parmi  les  fameuses  prophétesscs  qu’il 
faut  placer  Carmente  d’Arcadie  , ou  Ni- 
costrate,  dont  on  fait  une  divinité  romaine 
présidant  aux  compositions  poétiques  et  à 
la  naissance  des  enfans,  parce  qu’elle  ren- 
dait ses  oracles  en  vers  et  qu’elle  chantait 
les  destinées  des  nouveaux  nés.  Elle  était 
même  tellement  révérée  que  les  mères  de 
famille  célébraient  tous  les  ans  le  11  et  le 
15  janvier  les  Carmentalcs  ou  fêtes  en  son 
honneur,  introduites  en  Italie  six  ans  avant 
la  guerre  de  Troie,  en  mémoire  d’une  ré- 
conciliation qui  eut  lieu  entre  les  dames 
romaines  et  leurs  maris,  après  une  assez 
longue  brouillerie,  causée  par  un  arrêt  du 
Sénat  dans  lequel  on  avait  défendu  au? 
femmes  l’usage  des  chars. 

On  peut  aux  sibylles  ajouter  les  magi- 
ciennes dont  fit  partie  la  nymphe  Cratéis, 
déesse  des  sorciers  et  des  enchanteurs, 
mère  de  la  fameuse  Scylla  que  nous  trou- 
verons auprès  de  Carybdc,  lors  du  retour 
d’Ulysse  dans  sa  patrie  ; Circée  qui , au 
moyen  d’un  poison , avait  métamorphosé 
cette  Scylla  en  un  monstre  épouvantable  ; 
Mèdée  , dont  nous  verrons  l’histoire  en 
parlant  plus  tard  des  Argonautes. 

On  se  rappelle  que  les  oracles  se  ren- 
daient en  vers  et  que  la  poésie  servait  à 
composer  les  hymnes  chantés  en  l’honneur 
des  Dieux  ou  des  héros  des  temps  anciens. 
Le  vieux  Olen  , le  lycien , compagnon  de 
Latone,  fut  le  premier  pontife  d’Apollon  à 
Délos.  R fut  aussi  le  premier  poète  qui 
composa  des  hymnes  pour  adorer  les 
Dieux;  cependant  Arrrnts  d’Antliédon  lui 
dispute  cet  honneur.  Orobakte,  Piiila- 
hon,  fils  d’Apollon  et  de  Chioné  et  père 
de  Tamiris , Pïsandre  et  Syagre  ou  Saga- 
ris  , étaient  encore  des  poètes  antérieurs  à 
Homère.  Les  deux  derniers  chantèrent 
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mémo,  dit-on,  avant  lui  la  guerre  de  Troie, 
et  Svagre  passe  pour  avoir  lutté  conli'e 
Orphée  et  Musée  les  deux  plus  grands 
poètes  et  chanteurs  des  temps  anciens;  en- 
suite vint  le  fameux  Homère  , (ils  de  C/i- 
mènc.  Il  vivait  l’an  907  ans  av.  J.-C.,  quel- 
que temps  après  le  poète  Hésiode.  Ho- 
mère fut  l'auteur  de  chants  héroïques 
auxquels  toute  la  Grèce  doit  la  plus  grande 
partie  de  sa  gloire.  On  a conservé  en- 
core quelques  vieux  noms  des  anciens 
bardes  célèbres  de  la  Grèce  primitive  : 
Démodocus,  poète  aveugle , chanta,  sui- 
vant Homère,  les  amours  de  Mars  et  de 
Vénus,  :ï  la  cour  lYAlcinoüs  en  préseneo 
(ï  Ulysse.  Melanopk  , de  Cumes , composa 
un  hymne  en  l'honneur  d ’Opis  et  d’/7é- 
cacrge  dans  laquelle  il  disait  que  cette 
déesse  était  venue  du  pays  des  Ilyperbo- 
réens  en  Achaïe  et  à Délos.  Pamphos,  d’A- 
thènes, composa  la  première  pièce  de  vers 
en  l’honneur  des  Grâces.  Piié>mos  , poète 
musicien  inspiré  des  Dieux,  suivant  Ho- 
mère. On  pense  qu’il  fut  le  maître  et  le 
beau-père  de  ce  dernier  qui,  par  recon- 
naissance , chercha  à l’immortaliser  en  pla- 
çant son  nom  dans  ses  poésies  et  en  lui 
faisant  suivre  Pénélope  à Ithaque.  Scv- 
piiisias  fut  le  premier  qui  chanta  l’hymne 
où  était  célébrée  la  victoire  d'Apollon  sur 
le  serpent  Python. 

Amphion  , fils  de  Jupiter  et  (Y An ti ope  et 
fondateur  deThèbesen  Béotie,  avait  eu  un 
si  grand  talent  sur  la  lyre,  qu’il  avait,  dit- 
on  , bâti  les  murs  de  Thèbes  au  son  de  cet 
instrument , et  qu’il  forçait  les  pierres  ù 
aller  d’ elles-mêmes  se  ranger  à leur  place  : 
métaphore  employée  pour  dire  que  la  puis- 
sance de  son  éloquence  et  de  son  art  grou- 
pa quelque  peuple  sauvage  sur  un  point, 
et  lui  fil  construire  une  ville  et  l’entou- 
rer de  murailles.  Du  reste,  on  sait  comment 
lui,  ses  en  fans  et  sa  femme  Niobée  tom- 
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bèrenl  sous  les  coups  desLalonides.  Arion, 
natif  de  Mélymne,  dans  file  deLemnos, 
était  un  musicien  aussi  habile  qu’Ampliion. 
On  dit  qu’ayant  amassé  d’immenses  ri- 
chesses à la  cour  de  Périandre,  roi  de  Co- 
rinthe, il  fit  un  voyage;  mais,  qu’étant  sur 
mer,  les  matelots  voulurent  l’assassiner 
pour  prendre  tout  ce  qu’il  possédait.  En 
vain  essaya-t-il  de  les  toucher  par  les  sons 
de  sa  lyre,  scs  chants  furent  inutiles.  Alors, 
de  désespoir , il  s’élança  dans  la  mer  où 
des  Dauphins  attirés  par  la  douceur  de  ses 
accens , le  reçurent  et  le  transportèrent  en 
triomphe  sur  leur  dos  jusqu’au  cap  de  Ta- 
narc  d’où  il  retourna  à Corinthe  instruire 
Périandre  de  cet  événement.  Aussitôt  ce  roi 
fit  punir  les  matelots.  C’est  depuis  ce  ser- 
vice rendu  à Arion  que  le  dauphin  prit  place 
parmi  les  astres. 

Lises  que  l’on  supposait  fils  d’Apollon 
ou  d' Amplnmare  et  d’Uranie  ou  de  Cal- 
liope,  ou  même  de  Terpsichore  ou  de  Clio, 
était  l’un  des  poètes  les  plus  anciens  de  la 
Grèce.  Il  fut  le  maître  d’Orphée , de  Tha- 
myris  et  d’IIercule.  Il  est  probable  que  l’on 
confond  sous  ce  nom  plusieurs  person- 
nages ; car  les  Thébains,  qui  le  regardaient 
Gomme  fils  d’Amphimare  et  d’Uranie,  le 
faisaient  tuer  par  Apollon  pour  avoir  osé 
se  vanter  d’être  plus  habile  que  ce  Dieu  sur 
le  chant , tandis  que  le  maître  d’Hereule 
passait  pour  fils  (ïlsménius  et  pour  avoir 
été  tué  par  son  élève  qui,  de  colère  d’avoir 
été  réprimandé,  lui  avait  brisé  la  tète  avec 
sa  lyre. 

CcTamyrisou  Tliamyras , dont  nous  ve- 
nons de  parler,  était  né  à Odrysc,  dans  la 
Thrace,  de  la  belle  Aryiopc  ou  Aryriopc  et 
du  célèbre  musicien  Philammon , fils  lui- 
même  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Chioné. 
Linus  fit  faire  ù Thamyris  tant  de  progrès 
dans  son  art,  que  les' Scythes  en  firent  leur 
| roi  et  qu’il  osa  défier  les  Muses  au  combat 
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du  chant,  et  mettre  pour  condition  que  le 
vaincu  resterait  à la  discrétion  du  vain- 
queur. Le  défi  ayant  été  accepté , il  eut  la 
honte  de  succomber.  Alors  les  Muses , pour 
punir  son  orgueilleuse  vanité , lui  firent 
perdre  la  raison  et  la  vue,  et  le  privèrent 
de  sa  voix.  De  désespoir , il  brisa  sa  lyre 
impuissante  contre  les  rochers  d’une  ri- 
vière, et  renonça  pour  toujours  à cultiver 
son  talent. 

Mais  le  plus  brillant  de  tous  les  chantres 
et  poètes  de  la  Grèce  antique,  ce  futassuré- 
ment  Orphée  , que  l’on  peut  appeler  en 
outre  le  civilisateur  sacerdotal  de  la  Thrace. 

Il  florissait  dès  le  temps  de  l’expédition  des 
Argonautes,  c’est-à-dire,  avant  la  guerre 
de  Troie.  Peut-être  l’a-t-on  confondu  avec 
un  autre  Orphée  de  Béotie,  également  poète 
et  Musicien  qui  vivait  l’an  1248  avant  J.-C. 
Mais  l'époque  exacte  de  ces  points  histo- 
riques est  fort  obscure.  Aussi , pour  cette 
raison,  Cicéron  soupçonne  que  le  divin 
Orphée  n’a  jamais  existé.  Au  contraire , 
quelques  historiens,  ne  voyant  dans  ce  mot 
qu’un  nom  générique , comptent  jusqu’à 
cinq  Orphées  dont  les  hauts  faits  auront 
été  réunis  sur  un  seul. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Orphée  , le  célèbre , 
Orphée,  le  divinisé  , passait  pour  petit-fils 
de  Tliarops  et  fi\s  d' Œagrc,  roi  de  Thrace 
et  de  la  muse  Calliope , ou,  selon  d’au- 
tres, il  était  fils  d'Apollon  et  de  la  muse 
Clio , père  de  Muscc  et  disciple  de  Linus. 
Pour  mieux  exprimer  l’habileté  de  ce 
musicien,  et  afin  de  montrer  quelle  était  la 
perfection  de  ses  talens  et  l’art  merveil- 
leux avec  lequel  il  sut  adoucir  les  mœurs 
farouches  des  Thraces  qu’il  gouvernait,  les 
anciens  Grecs  se  servaient  d’une  méta- 
phore charmante  : ils  disaient  qu’après 
avoir  long-temps  cultivé  la  cythare,  présent 
d’Apollon  ou  de  Mercure , il  tirait  des 
accords  si  mélodieux  de  cet  instrument 
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qu’ils  avaient  la  puissance  de  charmer  - 
jusqu'aux  rochers  , de  faire  accourir  à * 
ses  pieds  les  animaux  les  plus  féroces  et 
les  oiseaux  des  environs  ; pour  l’écou- 
ter , les  vents  faisaient  silence , et  les 
fleuves  arrêtaient  leurs  cours.  Les  voyages 
lui  donnèrent  une  haute  connaissance  de 
la  théologie  égyptienne  dans  laquelle  il 
avait  eu  l’influence  de  se  faire  initier.  A son 
retour  il  établit  en  Grèce  l’expiation  des 
crimes  , le  culte  d’Hécate  Chlhonia  ou 
terrestre  , de  Cércs , de  Bacchus  et  des 
mystères  orphiques.  Il  s’abstenait  de  man- 
ger de  la  chair  et  des  œufs,  regardant 
l’œuf,  à la  manière  des  Egyptiens,  comme 
le  principe  de  tous  les  êtres.  Orphée, 
théologien,  musicien , poète  et  philosophe, 
ne  tarda  pas  en  fondant  la  théologie  greco- 
égyptienne  à réunir  les  pouvoirs  influens 
de  pontife  et  de  roi.  Aussi , comme  dit 
Horace,  c’était  le  ministre  et  l’interprète 
des  Dieux.  11  eut  plusieurs  aventures  re- 
marquables : un  jour , et  c’était  le  propre 
jour  de  ses  noces,  l’hamadryade Eurydice 
qu’il  venait  d’épouser,  fuyant  le  long  d’un 
fleuve  les  poursuites  d'Aristcc , son  ancien 
amant , fut  piquée  au  talon  par  un  serpent 
caché  sous  l’herbe , et  perdit  la  vie.  Alors  • 
Orphée,  inconsolable,  prend  sa  lyre,  et 
descend  aux  enfers  : à ses  accords,  Cerbère 
ou  le  gardien  du  sombre  empire,  n’aboie 
plus  et  le  laisse  passer.  Tous  les  habitans 
du  noir  séjour  suspendent  les  tourmens 
qu’ils  font  endurer  aux  grands  criminels  : 
Tantale  peut  un  instant  calmer  sa  pénible 
soif  ; la  roue  d’Ixion  s’arrête;  les  Danakles 
que  nous  verrons  condamnées  à remplir  un 
tonneau  sans  fond , se  reposent,  et  Sisyphe 
n’est  plus  forcé  de  monter  péniblcmeat  ' 
son  rocher  ; Pluton  lui-même,  ainsi  que 
Proserpine,  l’écoutent  émerveilles;  et,  dans 
leur  enthousiasme,  lui  rendent  Eurydice  à 
1j>  condition  qu’en  l’emportant  il  ne  regar* 
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dera  derrière  lui  qu’après  être  sorti  des 
enfers.  Malheureusement  Orphée  ne  put 
commander  à son  impatience  ; il  détourna 
les  yeux;  et  aussitôt  son  épouse  lui  fut  ra- 
vie pour  toujours. 

Cette  fable , tout  allégorique , indique 
jusqu’où  peut  aller  le  dévouement  marital. 
On  dit  qu’après  avoir  revu  sa  femme  Or- 
phée s’ôta  la  vie;  d’autres  le  font  périr  d’un 
coup  de  foudre,  en  punition  de  ce  qu’il  avait 
révélé  les  mystères  sacrés  aux  profanes; 
Platon  assure  que  les  Dieux  le  punirent 
pour  avoir  voulu  feindre  à la  mort  d’Eurv- 
dice  une  douleur  qu’il  ne  ressentait  pas. 
On  dit  enfin  qu’après  la  mort  de  sa  femme 
il  se  retira  sur  le  mont  Rhodope  où , dans 
son  désespoir,  il  renonça  au  plaisir  d’avoir 
les  moindres  relations  avec  le  beau  sexe  ; 
alors  les  femmes  de  Thrace , que  ses  ac- 
cords avaient  charmées , voulurent  le  con- 
soler, mais  ne  pouvant  y parvenir,  et  pre- 
nant sa  douleur  pour  du  mépris,  elless’eni- 
vrèrent  pendant  la  célébration  d’une  des 
fêtes  de  Bacchus  , et  mirent  en  pièces 
le  pauvre  Orphée , puis  dispersèrent 
ses  membres  dans  la  campagne , et  jeté  • 
rent  sa  tête  dans  l’Hèbre.  Plus  tard  un 
pêcheur  la  retrouva  vers  l’embouchure 
du  Mêlas , où  bientôt  les  peuples  l’adorè- 
rent comme  Dieu,  et  lui  bâtirent  un  temple 
dont  l’entrée  fut  pour  toujours  interdite 
aux  femmes.  On  disait  même , pour  prou- 
ver sa  divinité,  que  les  rossignols  qui 
avaient  leurs  nids  auprès  de  son  tombeau 
chantaient  avec  plus  de  force  et  de  mélodie 
que  les  autres  rossignols.  On  ajoutait  qu’il 
avait  été  changé  en  cygne,  et  que  sa  lyre 
avait  été  mise  parmi  les  astres  et  ornée  de 
neuf  étoiles  fournies  par  chacune  des 
Muses.  L’on  attribuait  à Orphée  d’avoir 
ajouté  deux  cordes  à la  cythare  qui,  avant 
lui,  n’en  avait  que  deux,  d’avoir  inventé 
les  vers  hexamètres,  et  d’avoir  le  premier 


fourni  les  fondemens  de  plusieurs  fables , 
en  composant  les  hymnes  sur  la  guerre  des 
Céans , sur  l’enlèvement  de  Proserpine , 
sur  les  danses  desCorybantes,  sur  les  tra- 
vaux d’Hercule  , sur  le  deuil  égyptien 
d’Osiris,  et  sur  les  auspices  et  ia  divination. 
C’était  la  famille  sacerdotale  des  Lyco- 
mèdes  qui  chantait  ces  hymnes  à Athènes 
et  célébrait  les  mystères  orphiques.  Ce 
culte , fondé  par  Orphée,  exigeait  une  vie 
pure,  religieuse,  scientifique, et  défendait 
de  manger  aucune  viande  d’animaux. 

On  représentait  ordinairement  Orphée 
avec  une  lyre,  etentouréd’animaux  féroces. 
Quelques  personnes  ont  attribué  les  hym- 
nes d’Orphée  à l’athénien  Onomacnte,  qiii 
vivait  G00  ans  av.  J.-C.  On  a donné  pour 
fils  ù Orphée  Mithon  et  Musée.  Mais  ce 
dernier,  père  du  poète  Eumolpc  , fonda- 
teur des  mystères  d’Eleusis,  passe  plus  ha- 
bituellement pour  fils  d ’Anliphhme,  et  pour 
un  prophète  et  poète  antérieur  ù Homère. 
Il  vivait  vers  l’an  1180av.  J.-C.  On  le  disait 
disciple  et  souvent  concurrent  d’Orphée, 
honneur  que  l'on  fait  aussi  à Eleuthère  qui, 
voyant  une  fois  Orphée  et  Musée  dédaigner 
de  se  mettre  sur  les  rangs , fut  déclaré 
vainqueur  aux  jeux  pythiques,  à cause  de 
sa  belle  voix , et  quoiqu’il  eôt  chanté  un 
hymne  dont  il  n’était  pas  l’auteur. 

La  réputation  divine  d’Orphée  fut  trans- 
mise à sa  lyre  que  l’on  avait  pieusement 
déposée  dans  le  temple  d’Apollon.  Néant  lie, 
fils  de  Pittacus , tyran  de  Lesbos , ayant 
entendu  dire  que  celte  1 yrc  résonnait  d’elle- 
même  , l’acheta  des  prêtres  et  se  retira  à 
la  campagne  pour  attirer  les  arbres  et  les 
rochers  ; mais  il  n’attira  qu’une  foule  de 
chiens  qui  le  dévorèrent  pour  le  punir  de 
son  ignorante  et  orgueilleuse  imprudence. 

Le  culte  d’Apollon  fut,  comme  on  le  voit, 
le  plus  brillant , tant  par  le  luxe  et  le  fana- 
tisme qui  l’entourait  que  par  les  grands 
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hommcsqu’il  rattachait.  Ce  Dieu  fut  encore 
honore  d’une  manière  toute  spéciale  par 
quelques  autres  personnes;  tels  étaient  : le 
général  Palcmhte  qui  lui  bûlit  un  temple  en 
Béotie , le  Telchine  Lycus  qui  passait , 
comme  tous  scs  frères,  pour  enfans  du 
Soleil  et  de  Minerve,  et  pour  autant  de  ma- 
giciens et  brigands  ensevelis  sous  les  eaux 
et  métamorphosés  en  rochers  par  Jupi- 
ter. 

On  rattache  toujours  à Apollon  , la 
blonde  et  brillante  Aurore  appelée  aussi 
Eoos  ou  l'orientale  chez  les  Grecs,  Angr.- 
Icia  ou  l’annonciatrice;  Troccopeplos  ou  au 
voile  jaune;  Lampos  ou  la  brillante;  Mo- 
nopolos ou  à un  seul  cheval  ; llosea  dea  et 
Bhododactylos  ou  aux  doigts  de  rose  ; PaV 
lantias  ou  fille  de  Pallas ; Tilhonia  conjux 
ou  femme  de  Tithon.  Elle  était  chargée 
d’atteler  les  chevaux  au  char  du  soleil , et 
du  haut  du  sien  elle  précédait  celui-ci , en 
ouvrant  chaque  matin  les  portes  du  jour. 
On  la  disait  fille  de  Titan,  ou  de  Pallas,  ou. 
du  Soleil  et  de  la  Terre , ou , suivant  Hé- 
siode , de  Théa  et  d’ H yperion , et  sœur  du 
Soleil  et  de  la  Lune.  Ayant  épousé  Perses, 
elle  eut  pour  en  fans  les  Vents  elles  Zépliirs, 
ainsi  que  les  Astres  et  Lucifer , appelé  aussi 
de  même  que  sa  mère  Eoos.  Aurore  étant 
devenue  amoureuse  du  jeune  et  charmant 
Tithon,  fils  de  Laomcdon  et  frère  de  Priam , 
roi  de  Troie,  elle  l’enleva,  l’épousa  et  en  eut 
deux  fils  dont  la  mort  lui  fut  si  pénible,  que 
ses  larmes  abondantes  se  renouvelant  sans 
cesse  produisirent  la  rosée  du  matin  ; l’un 
était  Memnon , roi  d’Ethiopie  , que  nous 
verrofis  périr  au  siège  de  Troie  sous  les 
coups  d’Achille,  et  l’autre  Eniathion  que 
l’on  dit  avoir  été  un  brigand  redoutable,  et 
roi  de  Macédoine.  La  passion  d’Aurore 
pour  Tithon  fut  si  vive,  que  celui-ci  ayant 
eu  l’imprudence  de  lui  demander  comme 
gage  de  tendresse  l’immortalité  ou  du 


PITTORESQUE 

moins  une  longue  vie,  elle  la  lui  accorda , 
ou  la  lui  fit  accorder  par  Jupiter.  Malheu- 
reusement Tithon  avait  oublié  de  deman- 
der en  même  temps  de  ne  pas  vieillir: 
aussi  finit-il  par  devenir  si  caduc,  qu’il  fal- 
lut l’emmailloter  comme  un  enfant.  Puis, 
dégoûté  des  infirmités  de  la  vieillesse , il 
fut,  suivant  ses  souhaits,  changé  en  cigale; 
fable  pareille  à celle  de  Déiphobe,  reposant 
sur  ce  que  la  cigale  est  le  symbole  d’une  lon- 
gue vie,  et  prouvant  que  si  nos  désirs  indis- 
crets étaient  toujours  exaucés , nous  ver- 
rions éterniser  nos  malheurs  et  nos  re- 
grets. Après  Tithon,  Aurore  eut  pour  se- 
cond époux  Céplialc,  fils  d ’Eolc,  et,  selon 
d’autres , de  Déion  ou  Diomède.  Il  s’était 
marié  à Procris , fille  iVErcclitcc,  roi  d’A- 
thènes, et  sœur  d 'Online.  Aurore  fut  donc 
éprise  de  sa  beauté  ; mais  elle  ne  put  arri- 
ver à lui  faire  partager  son  amour.  En 
vain  essaya-t-elle  de  le  rendre  infidèle;' en 
vain  lui  fit-elle  les  plus  belles  promesses , 
toujours  il  resta  insensible.  A la  fin  elle 
l’enleva  ; mais  elle  n’en  fut  pas  plus  heu- 
reuse, car  il  avait  toujours  à la  bouche  le 
nom  de  sa  chère  Procris,  quoique,  suivant 
quelques  écrivains,  Aurore  fût  parvenue  à 
obtenir  de  lui  qu’il  la  rendit  mère  de  Plmc- 
ton.  Que  le  fait  soit  vrai  ou  erroné,  elle 
désespéra  pourtant  de  sa  constance , et  le 
laissa  enfin  s’en  aller  ou  s'échapper  , et  re- 
tourner auprès  de  Procris , en  lui  donnant 
la  faculté  de  changer  de  forme  à volonté , 
pour  éprouver  la  fidélité  de  cette  épouse 
chérie  qu’il  adorait,  mais  en  le  menaçant 
en  même  temps  qu’un  jour  viendrait  qu’il 
désirerait  n’avoir  jamais  revu  sa  femme. 

Malgré  ses  divers  déguisemens , Céphale 
fut  long-temps  sans  pouvoir  s’introduire 
chez  elle.  Pourtant  il  parvint  à être  admis, 
et,  à force  d’offrir  des  présens  plus  riches 
les  uns  que  les  autres,  il  fut  sur  le  point  de 
voir  Procris  se  rendre  à ses  sollicitations , 
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quand , reprenant  tout  à coup  ses  traits 
naturels,  il  lui  reprocha  sa  faiblesse.  Alors 
Prucris,  honteuse,  se  mit  à fuir  et  se  relira 
dans  les  bois  à la  suite  de  Diane.  Mais  Cé- 
phale  ne  put  vivre  sans  elle  ; il  fut  bientôt 
la  chercher , et  tout  fut  oublié.  Procris , 
dit-on  généralement,  pour  gages  de  ce  rac- 
coinmodcinent  conjugal,  lui  fitdeux  présens 
qui  leur  furent  bien  funestes.  L’un  était  un 
chien  appelé  Lœlaps  que  Minos  , Aurore 
ou  Diane  lui  avait  donné;  l’autre  un  javelot 
qui  ne  manquait  jamais  son  coup  et  revenait 
à son  maître  après  avoir  touché  son  but. 
Ce  javelot , dit-on  aussi , avait  été  offert  ù 
Céphale  par  Aurore.  Procris , jalouse  de 
son  amour , ayant  épié  son  epoux  à la 
chasse  et  l'ayant  entendu,  pendant  qu’il  se 
reposait  sous  un  arbre,  invoquer , suivant 
son  habitude,  l'halcine  rafraîchissante  de 
Zéphire,  elle  crut  qu'il  parlait  aune  rivale, 
et  son  frémissement  involontaire  agita  le 
feuillage  au  milieu  duquel  elle  était  cachée. 
Céphale,  persuadé  que  ee  bruit  était  causé 
par  quelque  béte  fauve,  lance  le  dard  qu’il 
portail  toujours  avec  lui  et  lue  son  épouse 
adorée.  A son  cri  de  douleur,  il  court  à elle, 
rccouuail  son  erreur,  et,  de  désespoir,  il  se 
perce  avec  le  même  javelot.  Jupiter,  touche 
de  leur  malheur , les  changea  en  astres. 

Quelques  Mythologues,  rapportant  cette 
fable  ù l'histoire,  disent  que  Céphale  était 
fils  de  Mercure  et  à'Ucrsê , et  qu’en  pu- 
nition du  meurtre  de  Procris , l'aréopage 
le  bannit  de  sa  patrie , et  qu’il  se  réfugia  à 
Tiièbes , d’où  il  accompagna  Amphitryon 
dans  son  expédition  contre  les  Téléboens. 
D’un  autre  côté,  ou  dit  qu'il  se  brouilla 
avec  Procris  parce  qu’elle  eut  une  intrigue 
avec  Préicojt , ce  qui  la  força  de  se  retirer 
.en  Crète  à la  cour  de  Minos , qui  lui-même 
oublia  pour  elle  Pasiphaù , sa  femme,  la- 
quelle , pour  se  venger , se  livra  aux  dé- 
sirs de  Tour  iis.  Puis  Çéphule  fut  rccher- 
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cher  sa  femme  et  se  réconcilia  avec  elle  ; 
mais  étant  ensuite  devenu  infidèle,  Procris 
en  mourut  de  regret. 

Aurore , après  avoir  eu  un  fils  de  Cé- 
phale, et  après  l’avoir  laissé  retourner 
auprès  de  sa  femme , enleva  le  bel  Orion 
qui  passait  pour  fils  de  Neptune  et  d’Eu- 
ryale.  C’était  le  plus  joli  garçon  de  son 
époque.  Sa  taille  était  celle  d’un  géant , 
dont  la  tête  dépassait  les  flots  des  mers  les 
plus  profondes.  Après  avoir  épousé  Sidê , 
il  la  perdit  parce  que  cette  imprudente 
ayant  osé  vanter  ù outrance  sa  beauté  et  la 
mettre  au-dessus  de  celle  de  Junon , la 
déesse  la  punit  en  la  précipitant  aux  enfers. 
Alors  Orion  voulut  épouser  et  même , dit- 
on,  séduisit  Mérope , fille  d’ Œnopéus,  roi 
de  l’île  de  Chio  ; mais  ce  roi  ne  voulant  pas 
de  lui  pour  gendre,  l’enivra  et,  profitant 
de  son  ivresse,  lui  creva  les  yeux  et  le  laissa 
sur  les  bords  de  la  mer.  Orion  s’étant  levé 
après  que  la  douleur  fut  apaisée , arriva 
près  d’une  forge  où,  rencontrant  un  jeune 
garçon  , il  le  mit  sur  scs  épaules  et  le  pria 
de  le  guider  vers  les  lieux  où  le  soleil  se 
levait.  La  chaleur  des  rayons  de  cet  astre 
lui  fit  recouvrer  la  vue,  et  aussitôt  il  retour- 
na se  venger.  Ensuite  il  devint  célèbre  dans 
l’art  de  Vulcain , et  fit  un  palais  souterrain 
pour  Neptune , son  père.  Alors  Aurore,  que 
Vénus  avait  rendue  amoureuse  de  lui , en- 
leva ce  jeune  et  beau  forgeron  et  le  porta 
dans  l'ile  de  Délos.  Lù  il  perdit  la  vie  par 
la  jalousie  ou  par  la  vengeance  de  Diane 
qui  fit  sortir  de  la  terre  un  scorpion  dont  la 
piqûre  le  fit  mourir,  ou  bien  elle  le  fit  périr 
à coups  de  flèches  parce  qu’il  avait  voulu 
faire  violence  à Opis,  une  de  ses  compagnes 
ou  parce  qu’il  avait  osé  forcer  la  déesse  à 
jouer  au  disque  avec  lui , ou  pour  avoir 
touché  son  voile  d’un  main  impure.  Cepen- 
dant on  dit  aussi  que  Diane  voyant  sa  tête 
au-dessus  des  flots  sans  trop  savoir  ce  que 
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c’était , voulut  faire  preuve  de  son  adresse 
en  présence  d’Apollon  qui  l’en  avait  dé- 
fiée , et  tira  si  juste  qu’Orion  fut  atteint 
d’une  de  ses  flèches  meurtrières,  mort  que 
l’on  attribuait  encore  à Apollon.  Diane,  fâ- 
chée d'avoir  ôté  la  vie  au  bd  Orion  qui 
mourut  dans  le  temps  que  le  soleil  par- 
court le  signe  du  scorpion,  obtint  de  Jupi- 
ter qu’il  fut  placé  dans  le  ciel  où  il  forme 
une  constellation  de  q uatre-vingt-di  x étoiles 
de  l’hémisphère  méridional , et  comme  sa 
principale  étoile  se  fait  toujours  remarquer 
malgré  la  lumière  de  la  lune , on  inventa 
la  jalousie  de  Diane.  On  peut  croire  qu’O- 
rion fut  un  disciple  d'Atlas  et  par  consé- 
quent un  savant  astronome  qui  apporta 
dans  la  Grèce  la  connaissance  du  mouve- 
ment des  cieux. 

Aurore  se  consola  de  la  perte  d’Orion 
entre  les  bras  de  plusieurs  autres  amans. 

Les  Anciens  la  représentaient  vôtue 
d’une  robe  couleur  safran , ayant  une 
verge  ou  torche  à la  main , sortant  d’un 
palais  de  vermeil  et  montée  sur  un  char 
pareil  et  de  couleur  de  feu.  Deux  che- 
vaux blancs  traînaient  ce  char  : c’étaient 
Lampus  et  Phaélon  ; ou  même  un  seul  » 
Pégase  , sur  lequel  on  la  voyait  aussi 
quelquefois  parcourir  l’univers.  Aurore 
avait  en  outre  un  grand  voile  sur  la  tête , 
reculé  en  arrière,  des  doigts  de  couleur 
de  roses,  des  ailes,  et  une  étoile  sur  la  tête 
qui  toujours  est  couronnée  de  fleurs.  D’une 
main  elle  tient,  nous  le  savons,  un  flambeau, 
et  de  l’autre  elle  répand  des  roses.  Souvent 
elle  chasse  devant  elle  la  Nuit  et  le  Som- 
meil et  précède  le  Soleil  en  ouvrant  les 
portes  de  l’orient.  Jamais  aucune  fable  n’a 
servi  les  artistes  aussi  bien  que  celle  de 
l’Aurore.  Callet,  Delorme,  Guérin,  Le- 
brun , Gucrchin  et  le  Guide  ont  tous 
exercé  leurs  pinceaux  sur  ce  sujet,  et  tous 
avec  un  bonheur  remarquable. 


D’après  tout  ce  que  l’on  vient  de  lire 
sur  Apollon,  il  est  facile  de  comprendre 
qu’il  fut  l’un  des  faux  dieux  les  plus  im- 
portans  de  l’antiquité.  On  pourrait  dé- 
mêler dans  chacun  de  ses  noms  une  al- 
légorie. Si  nous  voulons  l’interpréter  seu- 
lement comme  une  création  surgie  de 
la  marche  des  astres,  nous  le  voyons  faire 
partie  du  conseil  des  douze  grands  Dieux, 
présider  alors  aux  Jumeaux,  et  se  trou- 
ver enfant , vainqueur  du  serpent  Py- 
thon, quand  au  lever  du  soleil  dans  le  lion, 
au  matin  du  solstice  d’été , le  dragon  se 
couche;  puis  être  chassé  du  ciel  et  devenir 
berger  en  Thessalie  dans  le  pays  des  Cen- 
taures , aussitôt  que  le  soleil  arrive  dans  les 
signes  inférieurs , et  devient  voisin  du  cen- 
taure et  du  sagittaire.  Puis,  comme  les 
rayons  du  soleil  donnent  de  la  chaleur  aux 
esprits  vitaux  des  hommes  et  des  plantes , 
on  en  avait  fait  le  dieu  des  poètes  et  de  la 
médecine. 

Apollon  , pendant  ses  séjours  , tant 
au  ciel  que  sur  la  terre,  eut  de  nom- 
breuses intrigues  : beau  , brillant , offrant 
enfin  la  perfection  des  formes  et  des  lalens , 
il  fut  souvent  l’objet  de  désirs  cachés , et 
souvent  aussi  le  dépositaire  de  bien  douces 
faveurs.  Nous  allons  donc  maintenant  faire 
connaître  ses  diverses  et  nombreuses  maî- 
tresses. Bientôt  nous  verrons  ses  amours 
avec  Vénus  ; passons  de  suite  à celles  qui 
sont  les  plus  célèbres  après  celte  déesse  : 
A'halide  qui  devint  mère  de  Dclphus  que 
l’on  donne  aussi  pour  fils  à Cèlèno  ou  à 
Thya  ; Alcyonée  qui  fut  probablement  la 
prêtresse  d’Argos  du  même  nom.  Elle  eut 
Ilypérénor  avec  Apollon  J Anathroppk  fut 
mère  de  Chius  ; Anchiàlée  eut  Oaxe  d’A- 
pollon ; Anaxibie  a peu  fait  parler  d’elle; 
Antianire  eut  de  ce  Dieu , suivant  quel- 
ques écrivains,  le  célèbre  devin  Idmon , l’un 
des  Argonautes  ; Arcée  ou  Acacallis , ou 
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Acallis , ou  j4c<mw  , fille  de  Minos , eut 
: d’Apollon  Amphilcmis  ou  Garamas,  Naxus , 
P hy  Iaxis  et  Phylandre , ainsi  que  Milct , 
père  de  Milétis  ou  Biô/is  et  de  Camus  , 
qu’il  avait  eu  de  la  nymphe  Cyance.  Ce 
couple  fraternel  est  assez  remarquable; 
Biblis  s’étant  éprise  d'un  amour  criminel 
pour  Caunus,  son  frère,  l’obligea  par  ses 
coupables  importunités  à fuir  la  maison  pa- 
ternelle ; alors  elle-même,  de  désespoir,  se 
mit  à le  chercher  à travers  les  bois  où , à 
force  de  pleurer,  elle  fut  changée  en  une 
fontaine  qu’on  appelait  les  Pleurs  de  Biblis. 
Une  autre  version  la  fait  se  précipiter  du 
sommet  d’une  montagne  au  bas  de  laquelle 
-V  elle  fut  reçue  par  les  nymphes  qui  en 
curent  pitié , lui  donnèrent  l’immortalité 
et  l’admirent  au  milieu  d’elles  en  qualité 
d'Hamadryades  ; Aréa,  quoique  fille  de 
Cléochus , ne  parait  pas  différer  d’Arcé,car 
on  lui  attribue,  comme  à cette  dernière,  la 
naissance  de  Milet  dont  la  mère  était  cq 
outre  appelée  Acncallis  qui,  de  ses  amours 
avec  Apollon  , eut  en  outre  Amphitcmis , 
Garamas , Phy lacis  ou  Phylandre , Cidon , 
Naxos.  Arsinoé,  fille  de  Leucippe  qui 
elle -même  eut  quelques  intrigues  avec 
Apollon , était  belle-sœur  de  Castor  et  de 
Pollux  que  nous  retrouverons  plus  loin 
parmi  les  fils  de  Jupiter.  Par  suite  de  ses 
amours  avec  Apollon,  Arsinoé  devint  mère 
d 'Esculape,  et,  en  cette  qualité,  elle  reçut 
de  même  que  son  fils  les  honneurs  divins  à 
Sparte  où  elle  avait  un  temple  près  de  la 
place  Hellénienne.  Cependant,  c’est  plutôt 
sous  le  nom  de  Coronis  que  l’on  connaît  la 
mère  d’Esculape;  nous  en  parlerons  plus 
bas.  Astérie  passe  aussi  pour  mère  d'Id- 
mon  ; àstixoméb  , ou  Astynomie  , ou  As- 
tvonée  , ou  Chryséis , mère  de  Chrysès 
auquel  on  la  donne  quelquefois  pour  fille. 
Babylone  eut  d’Apollon  Arabus  que  l’on  a 
cru  l'inventeur  de  la  médecine  chez  les 


Arabes;  Boline,  quoique  rangée  ici  sur 
la  ligne  des  maîtresses  du  Dieu  du  jour,  fut 
une  nymphe  qui  ne  céda  pourtant  jamais  à 
ses  instances  ; elle  se  jeta  au  contraire  dans 
la  mer  pour  éviter  ses  poursuites , sagesse 
que  le  dieu  lui-même  admira  et  récompensa 
en  lui  rendant  la  vie  et  en  lui  accordant 
l’immortalité  ; Calliope  passe  pour  avoir 
eu  Orphée  d’Apollon  ; Canacé , fille  d’Eole, 
épousa  son  propre  frère  Macarée.  Elle  ne 
s’en  tint  point  à cet  inceste  ; elle  eut  encore 
plusieurs  enfans  de  Neptune  et  son  fils 
Branchus  d’Apollon  ; Castalie  est  encore 
une  nymphe  qui  ne  parait  point  avoir  suc- 
combé aux  sollicitations  d’Apollon.  Elle  fut 
métamorphosée  par  ce  dieu  ou  par  d’au- 
tres dieux  en  une  fontaine  dont  les  eaux 
coulant  au  pied  du  Parnasse  avaient  la  vertu 
d’inspirer  le  génie  de  la  poésie  à ceux  qui 
en  buvaient  ou  qui  seulement  entendaient 
leur  doux  murmure;  aussi  était-elle  con- 
sacrée aux  Muses , et  la  Pythie  qui  rendait 
les  oracles  de  Delphes  avait  soin , on  s’en 
souvient,  d’en  boire  avant  de  s’asseoir  sur 
le  trépied  sacré.  Cêlémo  était  une  fille 
d'IIyamus  * fils  lui-même  de  la  nymphe 
Evadne.  Apollon  rendit  Céléno  mère  de 
Delphus  que  l’on  fait  souvent  aussi  naître 
ou  d'Achalide , ou  de  Thya , fille  de  Costa - 
lius  ; Chionée  , fille  de  Dédaliony  partagea 
ses  faveurs  entre  Apollon  et  Mercure.  Elle 
eut  de  celui-ci  le  fameux  filou  Autolyctu 
que  l’on  fait  encore  fils  direct  de  Dédalion; 
elle  eut  d’Apollon  le  grand  joueur  de  luth 
Pliilammon  père  de  Chamiris  ; éprise  île  sa 
beauté,  elle  osa  mettre  sa  fécondité  au-des- 
sus de  la  chasteté  de  Diane  qui  la  punit  en 
lui  perçant  la  langue  d’un  coup  de  flècho, 
blessure  dont  elle  mourut  peu  de  temps 
après.  Cette  perte  affligea  tellement  son 
père  Dédalion , fils  de  Lucifer  et  frère  de 
Ccyx , qu’il  se  précipita  de  désespoir  du 
sommet  du  Parnasse.  Mais  Apollon  en  eut 
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compassion , le  soutint  dans  sa  chute  et  le 
changea  en  épervier;  Curyséis  ou  Asty- 
noué,ou  Astyonék,  fille  deChryscs,  pi  ètre 
d’Apollon,  fut  prise  par  Achille  lors  du  sac 
de  Lyrnessc , et  tomba  en  partage  au  roi 
Agameuinon.  Son  père  citant  venu  la  récla- 
mer, elle  lui  fut  refusée.  Cependant  une 
peste  ayant  suivi  ce  refus,  Ulysse  fut  chargé 
de  la  reconduire  chez  elle  ; alorsChrysès  of- 
frit une  hécatombe  à Apollon  en  faveur  des 
Grecs , et  la  peste  cessa  ; mais  Chryséis 
étant  devenue  enceinte , ou  supposa  qu’elle 
l'était  d’Apollon,  et  elle  mit  au  jour  un  cn- 
faut  qui  |)orta  aussi  le  nom  de  Chryscs. 
Chrysortue,  fille  d’ Orlliopolis , eut  d’A- 
polou  un  des  Coronus  ; Chuysotémis  qui 
eut  du  Dieu  une  fiile  du  même  nom  et 
Pavihcnon  ; Cia  était  une  des  filles  de  Ly- 
caon  ; elle  eut  de  ses  amours  avec  le  Dieu 
du  jour  l’areadien  Dnjops , père  et  chef  des 
Dorieos;  Circée,  sœur  de  Pasiphac  etd’L’é- 
tes  ou  Ætes , était  aussi  fille  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Pcrsa  ou  Perséis;  elle  eut,  il  le 
paraîtrait , une  intrigue  avec  son  père,  car 
on  indique  Aloè  comme  né  de  leur  union, 
quoique  souvent  on  le  fasse  passer  aussi 
pour  fils  du  Soleil  et  de  la  Terre,  ou  de 
Conçu  e ; Cléobujle  était  une  nymphe 
qu’ Apollon  rendit  mère  d'Eurypide , ou 
ii‘ Eurypidice  ; Cuuène  était  une  fille  de 
l’Océan;  elle  devint  la  maîtresse  du  Dieu 
du  Parnasse,  après  que  celui-ci  eut  éprouvé 
une  petite  mésaventure  auprès  d’une  autre 
beauté  : il  était  amoureux  de  Cassandre  , 
fille  de  Priai»  et  d 'Ilécube;  dans  le  délire 
de  sa  passion  il  fut  jusqu’à  permettre  à celte 
princesse  de  lui  demander  tout  ce  qu’elle 
voudrait  pour  prix  de  la  plus  faible  faveur; 
alors  elle  exigea  avant  tout  le  don  précieux 
de  prophétiser,  ce  qu’Apollon  lui  accorda 
aussitôt  ; mais  Cassandre  ne  voulut  plus  te- 
nir sa  promesse  et  força  le  Dieu  à se  venger 
en  faisant  tomber  ses  prédictions  en  discré- 
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dit,  et  en  les  faisant  passer  pour  autant  de 
folies.  Honteux  de  ce  désappointement,  il 
porta  ses  désirs  vers  Climène,  la  séduisit, 
et  la  rendit  mère  de  trois  filles  appelées 
Ilcliades  : Phaètuse,  Lampe  lie,  Lumpélusc 
ou  Phébèy  et  d’un  garçon  nommé  Pliaéton 
qui  passait  aussi  pour  fils  au  moins  adoptif 
de  Mcrops  que  Climène  épousa  à la  suite 
de  ses  intrigues  avec  Phébus  ; Clytie  était 
comme  sa  sœur  Leucothoée,  fille  de  l’O- 
ccan  et  de  Thélys  ou  d'Eurynomc  el  d’ Oi* 
charnus , roi  de  Perse  ou  plutôt  de  Babylone 
et  de  toute  l’Assyrie.  Celle  jeune  nymphe 
fut  d’abord  aimée  d’Apollon  qui  la  rendit 
mère  de  Dircè  ; mais  ce  Dieu  l’ayant  quittée 
ponr  Leucothoée , sa  sœur , elle  découvrit 
l’intrigue , la  dénonça  à son  père,  ou  môme 
trouva  moyen  de  tuer  sa  sœur.  Cette  cruelle 
et  vindicative  jalousie  n’attira  sur  elle  que 
les  mépris  d’Apollon  : alors  désespérée  elle 
se  laissa  mourir  de  faim , couchée  sur  la 
terre,  les  cheveux  épars  et  les  yeux  con- 
tinuellement tournés  vers  le  soleil.  A la  fin 
Apollon  en  eut  pitié  et  la  métamorphosa 
en  héliotrope  ou  tournesol , parce  que,  di-  ' 
sait-on,  les  fleurs  de  ces  plantes  se  tournent 
sacs  cesse  vers  l’astre  de  la  lumière.  Quant 
à Leucothoée  , elle  subit  unUraitement 
épouvantable  : son  intrigue  avec  Apollon 
ayant  été  découverte  à son  père,  ce  prince 
la  fit  enterrer  toute  vive  et  jeter  sur  son 
corps  un  monceau  de  sable.  Bien  ne  pou- 
vant la  faire  revivre , par  suite  de  la  loi  de 
1'iuflexible  destin,  le  Dieu  du  jour  arrosa 
de  nectar  la  terre  qui  renfermait  ses  dé- 
pouilles mortelles , et  aussitôt  on  en  vit 
sortir  l’arbre  d’où  l’on  extrait  l’encens  et 
auquel  on  donna  plus  tard  le  nom  de  Leu- 
cothoéc , fable  assez  obscure  que  l’on  ex- 
plique en  disant  qu’Orchame  fit  planter  à 
côté  l’un  de  l’autre  l’arbre  à l’encens  et  le 
tournesol,  et  que  le  voisinage  de  celui-ci  fit 
mourir  le  premier,  Les  Grecs  donnèrent 
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encore  le  nom  de  Leucothoéc  à unesœur 
de  Sèniélée , à Ino , qui  prit  soin  du  jeune 
Bucclius.  ConoNiaque  l’on  désigné  souvent 
sous  le  nom  ù'Arsinoè  et  que  l'on  confond 
avec  elle  parce  qu’on  les  prend  l’une  et 
l’autre  pour  mères  d’Eseulape , parait  ce- 
pendant , comme  nous  l’avons  déjà  vu , 
avoir  dû  être  une  maîtresse  d’Apollon  toute 
particulière  d’Arsinoé;  mais  quelle  est  l’une 
des  deux  qui  était  mère  d’Esculapc,  c’est 
b une  obscurité  que  l’on  ne  peut  éclaircir. 
Quoi  qu’il  en  soit , Coronis  était  fille  ou  de 
Lconlc,  ou  d ’Anlion,  ou  , suivant  le  plus 
grand  nombre,  de  Plilégyas , fils  de  Mars 
et  de  Clirijsa.  Elle  fut  aimée  d’Apollon, 
et  devint  enceinte  d’Esculape.  Tendant  sa 
grossesse  s’étant  éprise  d’un  autre  amour 
pour  Iscliijs , fils  d 'Etains,  fondateur  d’E- 
lalée,  et  que  nous  verrons  encore  père 
d' Areas , (l'Erato,  d'Egyplus  , de  Perçus , 
de  Cijllcn  et  de  Stymphale , un  corbeau 
ou,  suivant  d’autres,  Lycius  , fils  de  Clùo- 
nls , eut  l’indiscrétion  de  venir  informer 
Apollon  que  sa  maîtresse  était  infidèle, 
alors,  dans  son  dépit,  il  punit  le  corbeau 
en  changeant  son  plumage  de  blanc  qu’il 
était  en  noir,  perça  l’infidèle  d’une  fièche, 
tira  de  son  sein  l’enfant  qu’elle  portail , le 
confia  au  centaure  Chiron , et  métamor- 
phosa ensuite  Coronis  en  corneille.  Cepen- 
dant quelques  auteurs  la  font  périr  sous  les 
coups  de  Diane  ; mais  tous  s’accordent  à 
dire  quelle  avait  une  statue  dans  le  temple 
d’Esculape  à Sicyone , et  qu’elle  y parta- 
geait avec  son  fils  les  honneurs  divins,  de 
même  qu’Arsinoé  à Sparte.  Celte  Coronis 
qui  mourut  peut-être  après  avoir  eu  une 
intrigue  avec  quelque  prêtre  du  temple 
d’Apollon,  accoucha  probablement  à l'insu 
de  son  père  auprès  d’Epidaure,  et  fit  ex- 
poser son  enfant , ou  peut-être  même  l’ha- 
bile Chiron,  immédiatement  après  sa  mort, 
retu  a-t-il , au  moyen  de  l'operation  césa- 


rienne, l’enfant  qui  palpitait  encore  dans 
scs  flancs.  Quant  au  corbeau  accusateur , 
on  en  fil  depuis  une  constellation  de  dix 
étoiles.  Corycie  était  une  nymphe,  fille  de 
J^liste.  Elle  fut  séduite  par  Apollon  et  mit 
au  jour  Léo  ou  Lycoréc  sur  lequel  on  ne 
sait  rien;  Creuse,  fille  d ’ErecInhcc,  roi 
d’Athènes , eut  aussi  une  inclination  se- 
crète pour  Apollon  qui  la  rendit  mère 
(l'Ion  et  d'Anis  ; Cvdippe  fut  mère  dp 
Camire  après  avoir  été  aimée  d'Apollon  ; 
Cyrkne  : Apollon  eut  deu\  maîtresses  de 
ce  nom,  l’une  fille  d 'llypsée,'  roi  des  La- 
pilhes,  ou,  suivant  d’autres,  du  fleuve 
Pcnèe  et  de  la  Terre,  attira  l’attention  du 
dieu  , qui  la  transporta  en  Libye  où  elle 
devint  mère  d'Aristée;  l’autre  était  une 
nymphe  qui  en  eut  pour  fils  le  célèbre  de- 
vin et  Argonaute  Idmon , dont  la  naissance 
fut , nous  le  savons,  attribuée  aussi  à As- 
térie et  à Antianire.  Celte  maîtresse  d’A- 
pollon en  eut  encore  Agîtes,  Agrce  ou 
Argêe , Aulôque  et  Aomius. 

Apollon,  à peine  exilé  du  ciel,  devint 
amoureux  de  b belle  Daphné  pu  Pasipiiaé, 
fille  du  fleuve  Pence , ce  fut  celte  jeune 
nymphe  qui  attira  ses  premiers  regards  , 
d’abord  il  lui  fil  les  aveux  les  plus  tendres, 
les  promesses  les  plus  brillantes,  mais  elle 
ne  voulut  jamais  lecouter  et  fut  toujours 
insensible  à son  amour,  car  elle  lui  préfé- 
rait Leucippe , jeune  homme  de  son  âge. 
Alors  Apollon  voulut  obtenir  par  la  vio- 
lence ce  quelle  refusait  uses  prières , mais 
Daphné  s’enfuit.  Apollon  la  poursuivit  et 
l’atteignit  sur  les  bords  du  Pénée.  Daphné, 
épuisée  de  fatigue  et  ne  pouvant  plus  se 
défendre , implora  le  secours  de  son  père, 
qui  la  métamorphosa  en  laurier;  de  sorte 
qu’Apollon  ne  posséda  plus  qu’un  tronc 
inanimé.  Désolé  de  cette  mésaventure,  il 
en  ari  ache  une  branche,  s’en  fait  une  cou- 
ronne , et  veut  que  désormais  le  laurier 
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lui  soit  consacré,  et  qu’une  branche  de 
cet  arbre  soit  le  prix  qu’on  décernera  aux 
jeux  pythiens.  C’était  aussi  pour  attirer  la 
commisération  du  Dieu  que  les  Grecs,  pen- 
dant la  durée  des  maladies  contagieuses, 
plaçaient  devant  la  porte  de  leurs  maisons 
des  branches  de  cet  arbre  si  cher  à Apol- 
lon. Cette  nymphe,  dont  le  nom  grec  si- 
gnifiait laurier,  fut  honorée  à Sparte  comme 
déesse,  sous  la  désignation  de  Pasipitaé, 
et  elle  y rendait  des  oracles  en  grande  ré- 
putation. L’histoire,  pour  expliquer  cette 
fable,  dit  qu’un  prince,  du  nombre  de 
ceux  auxquels  l’amour  des  lettres  fit  don- 
ner le  nom  d’Apollon , étant  devenu  amou- 
reux de  Daphné,  fille  de  Pénée,  roi  deThes- 
salie , et  la  poursuivant  un  jour , cette 
jeune  princesse  tomba , et  périt  sous  les 
yeux  de  son  amant , sur  les  bords  d’un 
fleuve,  dans  une  fondrière  couverte  de  lau- 
riers, d’où  vient  la  fable,  dont  le  sens  moral 
semble  rappeler  la  protection  que  les  Dieux 
accordent  toujours  à la  sagesse. 

Déione  passe  encore  chez  les  mytholo- 
gues pour  une  des  mères  de  3/ilet.  Duyope, 
fille  d 'Euryle  et  d 'Œchalic , était  sœur 
d 'lole,  l’une  des  femmes  d’IIcrcule,  elle  fut 
d’abord  aimée  d’Apollon , puis  elle  épousa 
Andrémon  ; elle  eut  d’Apollon  Amphisc 
et  Ambrasce , mais  ayant  voulu,  dit-on, 
porter  une  main  sacrilège  sur  un  arbre 
consacré  aux  Dieux , elle  fut  métamor- 
phosée en  Lotos , l’une  des  fleurs  les  plus 
brillantes  de  l’Orient;  Enope  fut  mère 
de  Macaréc , Ethuse  ou  Arétudse  , fille 
de  Neptune,  eut  Elcuth'erc  avec  Apollon. 
Ewrynome  passe  rarement  pour  une  des 
maîtresses  d’Apollon , car  c’était  une  nym- 
phe, fille  d ’Orcliame  et  mère  de  Lcnco - 
ihoèy  que  nous  avons  déjà  vue  avoir  été  en- 
terrée toute  vive  pour  avoir  eu  une  intri- 
gue avec  le  Dieu  du  soleil  ; Duyope  , fille 
d ’Euryte,  donna  Amphmus  pour  fils  à 
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Apollon;  Evippe,  fille  de  Chiron,  devint 
mère  de  Ptous, qu’elle  eutd’Apollon;GRYNB 
était  une  amazone  qui  ne  fut  pas  maîtresse 
d’Apollon,  mais  qui  fut  seulement  la  vic- 
time de  sa  violence,  après  avoir  été  surprise 
dans  un  bois  auquel  ensuite  on  donna  son 
nom.  Hypermnestre,  fille  de  Tliestius,  eut 
Aviplnaraüs  d’Apollon  ou  d'Oidèe  qui  avait 
pour  père  Antiphate.  IIyrie  ou  mieux 
Thyrie,  nymphe  thessalienne,  fille  dMm- 
phinome  et  femme  de  Sthénclé , roi  de  Li- 
gurie, fut  mère  de  Cycnus , père  de  7e- 
n'es  , qu’elle  eut  d’Apollon.  Issa  ou  lssc, 
fille  de  l’un  des  Macaréc , fut  séduite  par 
Apollon,  déguisé  en  berger.  Lycie,  fille 
du  fleuve  Xanthus,  eut  de  ce  dieu  Patarc 
et  Icadius.  Mélie,  était  une  fille  de  l’O- 
céan , elle  fut  aimée  d’Apollon,  dont  elle 
eut  deux  fils,  Térènns  ou  Téncrus  et  7s- 
ménus  , ainsi  que  les  nymphes  Mèliades. 
Minerve  eut , dit-on , avec  lcsoleil  les  Tel - 
chines , quoique  beaucoup  d’autres  les  fas- 
sentpasser  pour  fils  de  la  mer.  Néère  était 
une  déesse  aimée  du  soleil,  qui  la  rendit 
mère  de  deux  filles,  Phaéluse  et  Lampctie , 
déjà  indiquées  comme  filles  de  Clymène  ; 
cependant  plus  communément  on  nommait 
les  enfans  de  Néère  : Dioxippe , Egialée , 
Egla  , Etcrie  , IJélic , Mgr  ope  et  Phœùé. 
Manto,  la  prophétessc  grecque,  appelée 
aussi  Artémisc  ou  Daphné,  ne  doit  pourtant 
pas  être  confondue  avec  la  nymphe  qui 
fut  changée  en  laurier.  Cette  Manto  était 
fille  du  devin  Tirésias , et  vivait  du  temps 
de  la  seconde  guerre  de  Thèbes  ; elle  eut 
Mopsus  avec  Apollon  ; puis  s’étant  mariée 
avec  Tiberimis  elle  devint  mère  de  Bianor 
et  d 'OEnus  : cependant  on  attribue  ce  der- 
nier à une  prophélesse  d’Italie  qui  portait 
le  même  nom.  Naupidame  eut  avec  le  soleil 
ou  Pliorbas , un  fils  appelé  Augias.  Othréis 
devint  mère  avec  Apollon  de  Phagrus , puis 
cette  nymphe  eut  un  fils  appelé  Milei  avec 
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Jupiter.  Ocyrhoé  l’océanidc  fut  maîtresse 

d’Apollon  et  mère  de  Phasis.  Partüéno- 
pée,  fille  de  Stymphale  ou  d ’Ancce  le  nep- 
tunien,  et  de  Samia,  issue  du  fleuve  Méan- 
dre, fut  aimée  d’Apollon  qui  la  rendit  mère 
de  Lycomcdc,  Persa  , fille  de  l’Océan  et 
de  Thétis,  épousa  le  Soleil  et  en  eut  Eclcs, 
Penh , Circé  , Pasiphaé.  Piitia  , fille  de 
Niàbè , eut  d'Apollon  Laodocus ; Psama- 
thé,  fille  de  Crotope,  roi  d'Argos,  céda 
aux  instances  d’Apollon  et  en  eut  Lintis , 
que  nous  savons  déjà  fils  de  quatre  ou  cinq 
muses,  Riioéoou  lilioio , fille  de  Slapliylc , 
berger  du  roi  (Æné  et  de  Chrysolémis , 
avait  pour  sœur  Molpodia  et  Partlièno  ; 
elle  fut  maîtresse  du  Dieu  du  jour , et  de 
cette  liaison  elle  devint  mère  d ’Anius; 
Rhodé  ou  Bliodh , fille  de  Neptune,  était 
une  nymphe  qu’ApoIlon  séduisit  et  qui  en 
eut  Macare  et  Orchimc,  on  lui  donnait  aussi 
quelquefois  Pliaêton  pour  fils  ainsique  Cer- 
caphe  et  Electrion  ; Sinope  était  une  fille 
du  fleuve  Asopc , on  varie  beaucoup  sur 
sa  conduite , les  uns  la  font  rester  sage , 
mais  la  plupart  des  écrivains  la  font  céder 
aux  désirs  d’Apollon  et  devenir  mère  de 
Scyros ; Stilbia  ou  Stilbée,  sœur  d'ipli eus 
et  fille  du  fleuve  Pénéc,  eut  de  ses  amours 
avec  Apollon  deux  fils  : Centaure  et  Lapi- 
thes  ; Syllis  était  une  nymphe  qui  accepta 
les  offres  amoureuses  du  même  Dieu  et  en 
eut  un  fils  appelé  Zeuxippe  ; Tiialie  ou 
Piiytia  , fille  de  Niobê , fut  aimée  d’Apol- 
lon , et  devint , dit-on , la  mère  originaire 
au  moins  du  premier  Corybanle,  qu’Aris- 
tote  indique  même  pour  le  père  de  I’Apol- 
ion-Crétois.  Tiiémisto,  nymphe , mère  de 
Galée  ; Tiiyrie  ou  Hyrie  ; Tiiéro  , était 
fille  de  Plnjlasy  petit-fils  d’IIercule  par 
Anliochus  et  de  Déipliile , fille  d 'Adraste , 
roi  d’Argos,  à laquelle  Déiphilc  on  donne 
encore  Tydée  pour  époux  : Théro  fut  aimée 
d’Apollon , qui  la  rendit  mère  de  Chevron, 
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Si  aprèsavoirfaitconnaîtrelesmaiiresse8 
d’Apollon , nous  passons  en  revue  les  en- 
fans  qui  résultèrent  decesdiverses  intrigues 
nous  trouvons  parmi  ses  fils  : Acréphée 
dont  la  mère  est  restée  inconnue , et  qui 
donna  son  nom  à une  ville  de  Béotie; 
Agète,  Argée,  Arïstée  et  AirrnoQUE, 
Agréus  et  Nomius  étaient  enfans  de  Cy- 
rcnc  ; le  troisième  attribué  aussi  aux 
amours  de  Bacchus , et  de  cette  nymphe  , 
fut  élevé  parles  compagnes  de  sa  mère  qui 
lui  apprirent  les  travaux  d’économie  rurale, 
aussi  devint-il  célèbre  dans  l’art  d’élever 
les  abeilles.  Amant  d’Eurydice , Aristée 
fut,  comme  on  l’a  vu,  cause  de  sa  mort 
en  la  poursuivant  le  jour  de  ses  noces  avec 
Orphée.  Les  nymphes  pour  venger  leur 
jeune  compagne  tuèrent  toutes  les  mouches 
d’ Aristée  qui , inconsolable  , fut  avec  sa 
mère  consulter  Protée,  dont  l’ordre  fut  d’of- 
frir des  sacrifices  expiatoires  aux  mânes 
d’Eurydice.  Aussitôt  Aristée  immola  quatre 
jeunes  taureaux  et  quatre  génisses  des  en- 
trailles desquels  il  vit,  avec  étonnement  et 
plaisir,  sortir  une  nuée  d’abeilles.  Il  épousa 
ensuite  Autonoé , fille  de  Cadmtis , et  en 
eut  Acicon,  dont  nous  connaissons  les  tris- 
tes aventures.  Après  la  perte  de  ce  fils 
chéri,  Aristée  se  mit  à voyager  et  finit  par 
s’établir  sur  le  mont  Iléinus , puis  il  dispa- 
rut tout-à-coup  et  fut  placé  par  les  Dieux 
entre  les  étoiles  sous  le  nom  du  verseau , 
constellation  deI  I7  étoiles.  Il  vivait  d’a- 
près l’histoire,  l’an  1390  avant  J.-C.  et  il 
était  chef  des  Siconiens  avant  l’arrivée  chea 
eux  de  Cérès.  Il  fut  honoré  comme  une  di- 
vinité champêtre , d’une  manière  toute  par- 
ticulière par  les  bergers  grecs  et  siciliens. 

Sa  statue  se  voyait  à Syracuse,  dans  le 
temple  de  Bacchus.  Aloé,  fils  du  Soleil  et 
de  Circé  ou  de  la  terre  ou  de  Canacé , re- 
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çut  de  son  père  pour  héritage  l’Asopie,  et 
eut  pour  fils  Epopèus , père  lui-môme  de 
Marathon.  Ampiiissus>  fils  d’Apollon  et  de 
Dry  ope,  bâtit  Oéta  et  un  temple  aux  Hama- 
dryades  , il  y fonda  des  jeux  en  leur  hon- 
neur et  il  y obtint  le  premier  prix.  Am- 
b ra cia  était  une  fille  d’Apollon  et  de 
Dryope , elle  donna  son  nom  à une  ville 
d’Epire.  Cependant,  suivant  quelques  au- 
teurs , celle  ville  aurait  dû  son  nom  à Am- 
bras , fils  de  Thesjprolus , roi  d’Epire , ou 
bien  à Cragalé , vieillard  qui,  après  avoir 
été  choisi  pour  décider  lequel  d’Apollon, 
Diane  ou  Hercule  présiderait  à la  fonda- 
tion de  cette  ville , fut  changé  en  rocher 
par  le  premier  pour  avoir  prononcé  en  fa- 
veur d’HercuIc  ; Ampuiaraüs  , né  d'Hyper- 
mnestre  ou  d 'Oïclèe,  épousa  Eryphile  et 
en  eut  Alcméon , Amphilocquc  et  Démo- 
nasse , le  premier  époux  de  Callirhoé , fille 
du  fleuve  Acheloüs,  fut  père  d’ Ampliotcmus 
et  d’Arcanas , et  il  eut  Pamphiloque  et  Ti- 
siphone  avec  Manto  que  nous  avons  déjà 
vue  maîtresse  d’Apollon  ; Actis,  fondateur 
dTIéliopolis  en  Egypte;  Amphiste  était 
fils  de  Dryope  ; Amphitémis  ou  Garamas 
avait  pour  mère  Acacalis , de  môme  que 
Phylacis  et  Piiylandre  qui , selon  Dio- 
dore , furent  allaités  par  une  chèvre,  dont 
rimage  était  consacrée  dans  le  temple  de 
Delphes.  Garamas  devint  père  de  Ccpha- 
tion  y à la  suite  de  son  mariage  avec  Trilé - 
mis  ; Anius  était  fils  do  Creuse  ou  Hhoco  , 
liiistoirc  ne  dit  pas  s’il  était  l’un  des  deux 
grands  prêtres  d’Apollon  ; cependant  on 
lui  donne  un  fils  appelé  Andros  et  trois 
filles  OEno  ou  le  vin , Spermo  ou  le 
grain , Etais  ou  l’huile  ; Arabe  était  fils  de 
BahylonCy  il  avait  reçu  de  son  père  l’art 
de  la  médecine  qu’il  enseigna  aux  Arabes 
auxquels  il  donna  son  nom  ; Accias  ou  Au- 
Géas  , dont  la  mère  est  restée  inconnue , 
était  un  des  Argonautes,  nous  le  retrou- 
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| verons  en  parlant  d’HercuIe , il  eut  un  fils 
appelé  Philcc  ; Branches  était  un  devin  , 
fils  de  Canacée  et  de  Macarée  , son  frère , 
prêtre  d’Apollon,  mais  que  l’on  supposait 
fils  d’Apollon  et  de  la  sœur  de  son  prêtre, 
il  grandit  en  errant  dans  les  bois,  un  jour 
Apollon  Payant  rencontré  lui  donna  un 
sceptre  et  uae  couronne , puis  aussitôt  il 
prophétisa  et  disparut  un  moment  après. 
Dès-lors  il  fut  divinisé  , on  l’adora  sous  le 
nom  d’ Apollon-Pliilcsius;  il  rendait  ses  ora- 
cles à Didyme;  Camire  passait  pour  fils 
de  Ccrcaphe,  fils  lui-même  d'Ilélios , mais 
il  est  mieux  de  croire  Camire  fils  d’Apol- 
lon et  de  la  nymphe  Cydippc , qui  n’épousa 
que  plus  tard  Ccrcaphe , son  oncle,  par 
suite  de  la  trahison  d’un  hérault  d’armes  : 
celui-ci  ayant  eu  l’ordre  de  la  part  d'Ochi- 
musy  père  deCydippe  et  frère  de  Ccrcaphe, 
de  négocier  le  mariage  de  celte  jeune  fille 
avec  Ocridion , roi  de  Rhodes,  il  eut  la 
mauvaise  foi  de  la  marier  à Cercaphe,  son 
oncle;  Caudale,  fils  d’Hélios  ou  le  soleil 
et  de  mère  inconnue , fut  obligé  de  quitter 
Pile  de  Rhodes , sa  patrie,  et  d’aller  s’éta- 
blir dans  celle  de  Cos , après  avoir  eu  la 
cruauté  de  prendre  part  au  meurtre  de 
Ténagès,  son  frère;  Castalius  passait 
pour  fils  de  la  terre , mais  habituellement 
on  lui  donne  Apollon  Dclphique  pour  père 
sans  dire  quelleétait  sa  mère,  il  était  roi  des 
environs  du  Parnasse  et  avait  pour  fille  Cas - 
talie,  que  nous  avons  vue  poursuivie  par 
le  Dieu  du  jour,  et  Tliyas  qui  la  première 
fut  honorée  du  sacerdoce  de  Bacchus,  d’où 
vient  aux  bacchantes  le  nom  de  Thyades. 
Centaure,  fils  deS/i/èia,  fut  le  père  ori- 
ginaire de  ces  monstres  fabuleux  habitant 
près  des  monts  Pélion  ouOssa  en  Thcssalie, 
et  qui  avaient  un  buste  d’homme  et  le  corps 
et  les  jambes  de  chevaux  ou  de  bœufs,  d’où 
leur  vint  les  surnoms  A' Hippocentaures  et 
de  Buccntaurcs  ; du  reste  on  peut  les  con- 
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sidérer  comme  d’habiles  cavaliers  qui,  sans 
mettre  pied  à terre,  lançaient  de  loin  leurs 
traits  et  fuyaient  aussitôt  ; nous  les  rencon- 
trerons souvent  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage , et  déjà  nous  connaissons  le  fameux 
Chiron , l’un  des  descendans  du  fils  d’A- 
pollon. Cergapue  était  né  de  Rhodès  ; 
Chabiclo , fille  d’Apollon  ou  de  Persès  , 
devint  mère  du  Centaure  Cliiron  et  mère 
d ’Ocyroé;  Chæiion  ou  Charron,  né  de 
Théro  et  d'Apollon , donna  son  nom  à la 
ville  de  Chéronée  , en  Béotie,  qui  s’appe- 
lait auparavant  Arnée;  Chias,  né  d’Ana- 
thrïppe  , donna  son  nom  à l’ile  de  Chio  ; 
Ciirysotémis  lut  une  des  maîtresses  et 
l’une  des  filles  d’Apollon  : étant  morte  en- 
core enfant  il  la  plaça  dans  le  ciel  sans 
qu’on  sache  trop  quel  rang  elle  y occupait; 
Corysès,  fils  d'Astinomé , fille  elle-même 
de  Chrysès,  grand  prêtre  d’Apollon  à 
Sminthe,  avait  pour  père  réclAgamemnon, 
mais  pour  cacher  cette  intrigue  au  public, 
on  lui  donna  une  naissance  divine  et' il  fut 
règardé  comme  fils  d’Apollon  ; Cikck,  fille 
du  Soleil  et  de  Persa  ou  Pcrsêis  ou  Perse, 
fille  de  l’Océan  , était  une  fameuse  magi- 
cienne qui  passait  aussi  pour  fille  du  Jour 
et  de  la  Nuit , nous  la  retrouverons  après 
la  guerre  de  Troie  , en  parlant  d’Ulysse , 
avec  lequel  elle  eut  Cassiphone  et  un  fils 
appelé  Télérjone  et  même,  dit-on,  Agr'tus  ou 
Latinin»}  Climêne,  fils  du  Soleil  et  de  mère 
inconnue,  fut,  suivant  Ilygin,  l’amant  de 
Mcrope , qui  devint  mère  de  Pliaêton , mais 
celte  opinion  n’est  pas  généralement  ad- 
mise ; Climenides  , on  donne  aussi  ce  nom 
aux  Iléliades  ; Coroüus  était  fils  de  Chry- 
sorte  ; Corybante  , fils  de  Thalie  ou  de 
Phtie,  passait  pour  le  père  originaire  des 
Corybantes  ; Cycnus  , fils  de  Tlrtjrie  ou  de 
ligne , femme  (Je  Slcnélc , roi  de  Ligurie, 
passe  souvent  pour  enfant  de  ce  roi,  quoi- 
que géuéralemcut  il  soit  attribué  à Apol- 


lon ; il  était  tellement  ami  de  Phaéton  que  la 
mort  étant  venue  frapper  celui-ci , Cycnus 
abandonna  ses  états  pour  aller  le  pleurer  sur 
les  bords  de  i’Eridan , où  il  resta  à chan- 
ter ses  douleurs  jusqu’à  un  Age  fort  avancé  : 
alors  il  fut  changé  en  cygne  et  forma  sous 
ce  nom  la  constellation  boréale  de  80  étoiles 
que  les  anciens  appelaient  aussi  la  Croix  ; 
Cydox,  le  premier  roi  deCydonie,  d’après 
les  Cretois,  était  fils  d’Acacalis  et  de  Mer- 
cure , mais  celte  mère  ayant  été  l’une  des 
maîtresses  bien  connues  d’Apollon  , il  est 
plus  probable  que  c’était  à ce  Dieu  qu’il 
devait  le  jour;  quant  à son  père  putatif, 
c’était  Tcgcales  , roi  de  Tégée  ; Delpiius  , 
fils  d’Acalide,  de  Céléno  ou  de  Thgn , ha- 
bitait les  environs  du  mont  Parnasse,  et 
fonda  la  ville  de  Delphes , il  eut  Pgtliis 
pour  fils  ; Dorus  , dont  on  a quelquefois 
attribué  la  naissance  comme  héros  à Py- 
thie et  à Apollon  est  plus  connu  comme 
fondateur  de  la  Doridc  et  fils  de  Nep- 
tune ; Dryops  , fils  de  Cia.  Cet  Arcadieu 
passe  aussi  pour  avoir  été  le  père  et  le  chef 
des  Dorions  qui  furent  s’établir  dans  le 
Péloponèse  ; Eétès , fils  de  Persa  et  du  So- 
leil, eut  Absyrihc , Chalcïope  et  Mèdèe , de 
l’Océanide  hlga  : il  régnait  en  Colchide 
du  temps  de  l’expédition  des  Argonautes 
sous  laquelle  il  succomba  ; Electryoxe  , 
fille  du  soleil  cl  de  Rhodès,  mourut  vierge 
et  fut  une  des  divinités  des  Rhodiens; 
Eleuther  était  Bisd’Ethuse  ou  d’Aréthuset 
fille  de  Neptune , il  donna  son  nom  à une 
ville  de  Béotie;  Erymantiie,  dont  lanière 
e-t  inconnue , eut  le  malheur  de  sur- 
prendre Vénus  au  bain , à l’instant  qu'elle 
sortait  d’avoir  une  entrevue  avec  Adonis, 
et  fut  privée  de  la  vue  par  cette  déesse: 
alors  Apollon  pour  le  venger  , fit  naître, 
de  concert  avec  Mars , le  sanglier  qui  tua 
l'amant  de  Vénus. 

L scc la pe  ou  1' Asclépios  des  Grecs , 
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fût  le  type  primordial  des  médecins  dans  la 
Grèce  antique , on  l’adorait  sous  différens 
noms,  ainsi  il  était  appelé  : Apollinca  Proies 
ou  enfant  d’Apollon,  Aulonias  ou  d’Aulon, 
Archag'ete  ou  le  porteur  de  secours  en 
Phocide,  Alcler  ou  qui  défend , Barbu  à 
Elatéc , Causius  ou  de  Gaus  en  Arcadie , 
Confiée  à Amyclas , Daron  en  Macédoine , 
Dêméncte  ou  loué  par  les  Dieux  aux  en- 
virons du  mont  Saurus  près  de  l’Alphée , 
Epidaurios  à Epidaure , en  Argolide , Ha - 
gnilas  à Sparte , Latobius  ou  qui  porte  la 
vie  chez  les  Doriques , lé  Nain  en  Arcadie, 
Paeonius  Draco  ou  le  serpent  médecin , 
Paeon  ou  le  médecin  des  Dieux,  Phaebeius 
An f/uis  ou  le  serpent  de  Phébus  ; Phae- 
beius juvenis  ou  l’enfant  dePhébus;  Philo- 
las ou  l’ami  des  peuples  dans  Acric  et 
Atone;  Salutifer  Puer  ou  l'enfant  porteur 
delà  santé  ; Triccœus  ou  de  Trica  en  Thes- 
salie. 

Les  légendes  donnent  à ce  médecin  di- 
verses origines  : les  Thessaliens  le  faisaient 
fils  d*  Apollon  et  de  Coronis,  fille  elle-môme 
de  Plilégyas  , héros  que  nous  verrons 
mourir  plus  tard , et  sœur  d’Ixion.  Ils  don- 
naient à ce  premier  médecin  Lacéric  ou 
Dotion  sur  le  lac  Bébéis  pour  le  pays  de 
sa  naissance , laquelle , selon  quelques  au- 
teurs , dut  avoir  lieu  l’an  1321  av.  J. -G. 
Coronis  ayant  été  fiancée  à Ischgs  ou  la 
Force , un  corbeau  ou  Lycius , ou  elle- 
même  , dit-on , en  fit  part  à Apollon , 
son  amant , qui  la  tua  plutôt  que  de 
la  voir  passer  dans  les  bras  d’un  rival; 
puis,  avant  de  la  brûler,  il  tira  adroitement 
de  ses  flancs  Esculapc , le  fruit  de  leurs 
amours.  D’autres  accusent  Diane  de  ce 
meurtre  et  font  honneur  à Mercure  de 
roj>ération  chirurgicale.  Quelques-uns  font 
naître  naturellement,  mais  en  secret,  ce 
précieux  enfant  sur  le  mont  Tithée  ou  71- 
(hion  ou  dans  les  champs  de  Telphus , le 
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font  allaiter  par  une  chèvre  et  recueillir  par 
un  berger  appelé  Aresthana , ou  Aristh'ene , 
eu  Autolas , fils  d’^lrca* , lequel  fut  averti 
de  l’origine  de  cet  enfant  par  une  au- 
réole brillante  dont  il  le  vit  entouré  ; mais 
la  légende  la  plus  suivie,  celle  d’Kpidaure , 
se  contente  de  lui  donner  cette  ville  pour 
lieu  de  naissance , et  pour  père  Jschis , fils 
d ’Elatus,  ou  plus  communément  Arsippe , 
ou  même  aussi  Apollon , et  pour  mère  Ar - 
sinoc , fille  de  Leucippe , fils  de  Pcriérèt. 
Alors , honteuse  de  sa  faiblesse  , Arsinoé 
fut  porter  son  enfant  dans  une  plaine  où 
il  fut  retrouvé , comme  nous  venons  de  le 
voir,  puis  confié  aux  soins  de  Trigone 
que  l’on  dit  avoir  été  sa  nourrice.  D’au- 
tres mythologues,  non  satisfaits  de  ces 
diverses  naissances,  réclament  pour  son 
berceau  l’Arcadie  ou  la  Messénie , et  le  font 
naître  sous  les  traits  d’un  serpent,  d’un 
œuf  de  corneille  , ou  autrement  dit  de 
Coronis. 

Son  éducation  fut  confiée  au  centaure 
Chiron.  Il  sut  bientôt  reconnaître  la  vertu 
des  plantes , et  détruire  ou  adoucir  les  ma- 
ladies avec  tant  de  succès , qu’il  fut  re- 
connu pour  l’inventeur  et  le  dieu  de  la 
médecine,  surtout  par  suite  des  cures  mer- 
veilleuses qu’il  fit  en  accompagnant  Her- 
cule et  un  autre  héros  appelé  Jason  dans 
une  expédition  en  Colchide.  11  porta  même 
la  science  si  loin  qu’il  ressuscita  Glaucus , 
Arétoüs , Capance , et  Ihppolgte , que  nous 
retrouverons  par  la  suite  ; Pluton , ef- 
frayé de  se  voir  ainsi  privé  d’une  partie  de 
sa  population,  se  plaignit  à Jupiter  que 
l’empire  des  morts  ne  tarderait  pas  à être 
considérablement  diminué  , et  pourrait 
même  devenir  entièrement  désert  si  la 
science  continuait  à se  mettre  au-dessus  du 
destin  ; alors  le  maître  des  Dieux,  pour  ar- 
rêter cette  audacieuse  habileté,  foudroya  le 
pauvre  et  innocent  Esculapc  an  grand  t e- 
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» grec  d’Apollon  qui , voulant  venger  la  perte 
de  son  fils  bien  aimé , perça , comme  nous 
le  savons , les  Cyclopes.  Après  sa  mort  ar- 
rivée, soit  par  un  coup  de  foudre,  soit  au- 
trement , vers  l’an , dit-on,  1243  av.  J.-C., 
Esculape  fut  bien  vite  divinisé,  et  tous  ceux 
que  l’on  soupçonna  avoir  été  les  premiers 
médecins  de  tel  ou  tel  pays,  ne  firent  qu’un 
seul  dieu  de  la  médecine,  quoique  adoré 
sous  plusieurs  noms  ; ainsi , toutes  les  va- 
riétés d’Asclepias , ou  celui  d’Arcadie , fils 
d’Apollon  et  de  Coronis , ou  celui  frappé 
de  la  foudre,  ou  celui  de  Thessalie,  fils 
d’Arsippe  et  d’Arsinoé  qui  le  premier  ar- 
racha les  dents  et  inventa  les  purgatifs,  ou 
YEsmoun  des  Phéniciens,  ou  un  appelé 
Tosorthos  des  Égyptiens,  ne  sont  que  des 
médecins  primitifs  qui  rentrent  tous  en  un 
seul  nommé  Esculape. 

Ce  savant  guérisseur  des  maux  physiques 
fut,  dit-on,  marié  à une  femme  dont  le  nom 
e6t  très  - incertain  ; car  on  l’appelle  ou 
Epionc , ou  Ucsionc , ou  Xanthionc , ou 
Coronis  y ou  Arsinoé  de  laquelle  il  eut  une 
fille  appelée  Eylcc , ou  l’éclatante , et  deux 
fils  Podahjre  et  Machaon , père  de  Palcmo- 
crale , qui  devinrent  la  tige  des  Asclcpiades 
ou  médecins descendans  d’Esculape,  les  uns 
par  Palcmocrate , et  les  autres  par  Podalvre 
dont  l’alliance  avec  une  fille  de  Damèthe , 
roi  de  Carie , fit  naître  Hippocoon , aieul 
prétendu  d'Hippocrate. 

L’on  entoure  en  outre  Esculape  d’une 
famille  allégorique  fort  nombreuse  com- 
posée d’une  foule  de  dieux  ou  de  déesses 
tenant  à la  médecine;  ainsi  on  lui  donne 
encore  pour  enfans  : Acésos  ou  le  gué- 
risseur , Acéso  et  Iaso  ou  la  guérisseuse , 
fille  de  ce  médecin , Alexànor  ou  qui  se- 
court les  hommes , son  petit-fils  et  fils  de 
Machaon , Evàmérion  ou  le  génie  du  bon 
Jour  et  de  la  convalescence,  Télesphorc  ou 
le  génie  du  dénouement  favorable,  Pana- 


cée ou  qui  guérit  tout,  Lampêtie  ou  la  bril- 
lante, et  laniscon. 

Mais  celle  de  la  famille  d’Esculape  la 
plus  honorée , ce  fut  Hyyie , que  l’on 
dit  la  même  que  Minerve , surnommée 
Hygiea  par  Périclès.  Elle  était  fille  d’Es- 
culape et  d’Epione.  Les  dames  grecques 
honoraient  Ilygie  d’une  manière  spéciale 
en  lui  consacrant  leurs  cheveux.  On  la 
représentait  sous  les  traits  d’une  jeune 
femme  voilée  ou  sans  voile , tenant  d’une 
main  un  serpent , buvant  dans  une  coupe 
qu’elle  tient  de  l’autre  main.  Hygie  à Rome 
s’appelait  Salus,  et  on  lui  donnait  le  sur- 
nom d’Arcthuse  de  Sicile.  On  la  représen- 
tait alors  sous  la  figure  d’une  jeune  fille 
assise  sur  un  trône  et  couronnée  d’herbe 
médicinale.  Elle  avait  plusieurs  temples  à 
Rome  desservis  par  un  college  particulier 
de  prêtres  ayant  seuls  le  droit  de  voir  la 
statue  de  la  déesse;  ils  ne  pouvaient  l’inter- 
roger qu’en  temps  de  paix  et,  pour  sacri- 
fices , ils  jetaient  h la  mer  des  morceaux 
de  pâte. 

Souvent,  comme  fils  d’Apollon,  Escu- 
lape fut  identifié  au  soleil  et  regardé  comme 
prophète,  mage,  barde  ou  sorcier.  L’usage 
qu’il  fit  des  métaux  dans  ses  remèdes  et 
du  feu  pour  les  métamorphoser  le  fit  ad- 
joindre aux  puissances  cabiriques  que  nous 
trouverons  commandées  par  Vulcain.  Il  fut 
aussi  Ylhjnodotcr  ou  dieu  apportant  le 
sommeil,  par  allusion  à la  mort  considérée 
comme  repos  bienfaisant.  D’autres  idées 
étrangères  à la  Grèce  y vinrent  encore 
ajouter  à celles  qui  précèdent;  aussi,  par 
la  6uite  on  y connaissait  un  Esculape 
enveloppé  de  la  tête  aux  pieds,  offrant 
le  caractère  de  l’ancien  des  jours,  du 
dieu  mystérieux  ou  être  à secrets , et  de 
plus  un  Esculape  serpent , faisant  allu- 
sion à la  mue  annuelle  de  ces  reptiles 
et  à sa  finesse , indiquant  jeunesse  éler- 
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nelle , santé , guérison , longévité  et  même 
divination. 

La  conception  d’un  dieu  de  la  médecine 
n’a  rien  de  surprenaut;  elle  se  retrouve 
dans  tous  les  pays  ; mais  celui  qui  parait 
avoir  été  sinon  le  premier , du  moins  l’un 
des  premiers  berceaux  de  la  religion  asclé- 
pique  fut  la  Phénicie. 

On  reporte  à 53  ans  avant  le  siège  de 
Troie , guerre  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  l’importation  du  culte  d'Esculape  en 
Grèce,  et  vers  1900  ans  av.  J.-C.,  son  ori- 
gine en  Afrique , où  il  était  adoré  sous 
le  nom  de  Tosorthos.  Ce  culte  montra 
d’abord , dans  les  sanctuaires  antiques 
d’Epidaure  et  de  la  Grèce , le  dieu  gué- 
risseur sous  des  formes  ûgées,  avec  un 
air  sévère  ; mais  ensuite  il  ne  fut  plus 
qu’un  jeune  homme  de  trente-cinq  ans , 
brillant  de  beauté,  au  front  serein  et 
£u  sourire  bienfaisant,  ayant  d’un  côté 
son  fidèle  serpent  à ses  pieds  relevant 
vers  lui  sa  tête  d’une  manière  caressante, 
et  de  l’autre  côté  sa  propre  personnifica- 
tion représentée  par  un  nain  enveloppé; 
puis , lorsque  les  fêtes  de  Bacchus  et  les 
jongleurs  eurent  habitué  le  peuple  grec  à 
considérer  les  serpens  comme  des  êtres 
merveilleux , on  ne  vit  dans  ces  serpens 
que  des  incarnations  du  dieu  de  la  méde- 
cine. Adoré  sous  cette  forme,  il  eut  un  si 
grand  succès,  que  Rome,  après  avoir  sou- 
mis l’Asie  mineure , envoya  chercher  en 
grande  pompe  vers  l’an  465  de  sa  fonda- 
tion, ou  293  av.  J.-C.  le  Dieu-Serpent  de 
Pergame.  Arrivé  près  de  l’île  du  Tibre , ce 
merveilleux  reptile,  probablement  de  la 
race  inoffensive  des  boas , et  jouissant  par 
conséquent  de  toute  sa  liberté , sortit  alors 
du  vaisseau  et  fut  se  cacher  dans  les  ro- 
seaux; aussitôt  un  temple  s’élève  dans  cet 
endroit,  un  quai  de  marbre  en  orne  les 
abords , et  bientôt  ce  temple  acquiert  la 
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plus  grande  célébrité  : chaque  jour  on  al- 
lait pieusement  y acheter  des  figurines, 
des  écharpes , des  ceintures  et  autres 
amulettes  consacrées,  passant  aux  yeux 
du  vulgaire  pour  autant  de  préservatifs 
puissans  contre  toutes  les  maladies. 

EnGrèce,  ceculteimportéùPergamepar 
Arulec finie , était  desservi  par  des  prêtres 
dont  le  soin  était  d’offrir  en  sacrifice  à Es- 
culape  des  taureaux,  des  agneaux,  des 
porcs,  et  surtout  le  coq,  cet  emblème  du  ré- 
veil et  de  la  vigueur.  Le  temple  d’Epidaure 
le  plus  riche  et  le  plus  remarquable  de  tous 
ceux  consacrés  à ce  dieu , construit  peut- 
être  par  Ascèle,  roi  du  pays,  était  entouré 
d’un  bois  sacré  dans  l’enceinte  duquel  on 
ne  pouvait  laisser  ni  malade  mourir,  ni 
femme  accoucher.  Les  environs  étaient  par- 
semés  de  colonnes  couvertes  d’ex-voto  et 
d’inscriptions  votives , et  la  statue  d’Escu- 
lape  était  en  or  et  en  ivoire  ; elle  avait  été 
sculptée  par  le  fameux  Trasymède  qui  lu! 
avait  donné  la  moitié  de  la  grandeur  de 
celle  du  Jupiter  olympien  qu’on  voyait  à 
Athènes.  Les  prêtres  de  ce  culte  à Titanès 
admettaient  à côté  de  la  statue  d’Esculape 
celle  d’IIygie,  enlacée  de  tresses  de  cheveux 
et  de  bandelettes. 

Quelques  fêtes  remarquables  étaient  cé; 
lébrées  en  l’honneur  du  Dieu  de  la  méde- 
cine ; les  unes  s’appelaient  Epidaurics  à 
Athènes  et  Esculapies  à Rome  ; les  autres 
étaient  les  Asclepies  ou  Asclcpiada  de  la 
Grèce,  ou  Mégasclcpiades  dT.pidaure  dans 


lesquelles  on  distribuait  un  prix  de  musique 
et  de  poésie. 

Beaucoup  d’obscurité  règne  donc  sur  lâ 
fable  très-complexe  d’Esculape;  cependant 
on  peut  croire  avec  quelques  motifs  dérai- 
son que  le  culte  du  premier  médecin  divb 
nisé  prit  son  origine  en  Phénicie,  puisqu’il 
passa  en  Egypte  d’où  il  vint  en  Grèce  avec 
toutes  les  colonies  grecques  nomades,  et 
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qu’il  prit  ainsi  rang  au  milieu  des  noms  de 
tous  les  dieux  que  ces  peuplades  avaient 
rassemblés  et  qu’ils  ornaient  de  fables  plus 
ou  moins  extraordinaires.  On  adorait  donc 
par  suite  de  ces  aglomérations  sous  le  nom 
d'un  seul  et  même  dieu  : Esculape  , fils 
d'Apollon  et  dieu  d’Arcadie , inventeur  de 
la  sonde  et  de  l’art  de  bander  les  plaies  ; 
Esculape  , frère  (le  Mercure  II , c’est  lui 
qui  fut  frappé  de  la  foudre  et  enterré  à 
Cyuosure;  Esculape,  fils  d’Arsippe  etd’üne 
Arsiuoc , inventeur  des  purgations  et  de 
l’art  d’arracher  les  dents  ; Esculape,  roi  (le 
Memphis  et  frère  de  Mercure  I;  il  vivait 
200  aus  av.  notre  déluge,  et  Esculape 
Tosorthos  des  Egyptiens. 

Quelques  savans  font  de  la  fable  d’Escu- 
lape une  allégorie  astronomique,  et  ils 
avancent  qu’Esculape  est  la  constellation 
appelée  Ophieus  par  les  poètes,  Anguile - 
nens  par  les  Latins  et  le  Serjientaire  par 
les  Français , quoique  Ophieus  et  Jason 
soient  souvent  confondus  et  pris  pour  les 
mêmes  ; néanmoins  ils  soutiennent  que  la 
naissance  d’Esculape  fait  allusion  au  lever 
du  serpentaire , le  soir  après  le  coucher  du 
soleil  dans  le  taureau , ce  qui  ferait  suppo- 
ser que  celle  naissance  était  l’emblème  du 
retour  de  l’équinoxe  ; et  comme  le  Cen- 
taure se  lève  immédiatement  avant  l’arrivée 
d'Ophieus  qui  ne  parait  qu’au  coucher 
de  la  chèvre,  on  ajouta  qu’Esculape  avait 
été  élevé  par  Chiron  le  centaure.  Cependant 
ou  nomme  encore  Esculape  la  constellation 
du  Dragon,  soit  à cause  du  serpent  qui  lui 
était  consacré,  soit  pour  toute  autre  rai- 
son tout- à-fait  inconnue  , et  dont  les  re- 
cherches seraient  fort  peu  intéressantes. 

Les  Grecs  et  les  Romains  rattachaient 
au  culte  d’Esculape  les  dieux  Apotropéeos 
et  Averrunci , ou  détournant  les  maux  ; ils 
rendaient  même  un  hommage  particulier 
aux  maladies  spéciales;  ainsi  ils  oilraient 


leurs  prières  à Apalexicaeus , Alexicacus  et 
Averruncès  ou  dieux  chassant  les  maux,  à 
Manat  déesse  des  maladies  périodiques 
des  femmes , à Thermora  et  à Valenli , 
déesses  des  bains.  Les  Apoiropcs  étaient  fi- 
gurés un  fouet  ou  une  épée  nue  à la  main. 
Dans  leurs  fêtes  ou  alropïes  , on  chantait 
des  hymnes  en  leur  honneur,  et  on  leur  sa- 
crifiait un  jeune  agneau.  Quant  aux  fêtes 
d’Esculape  , elles  étaient  appelées  Epi- 
dauries. 

Mais  revenons  aux  autres  enfans  d’A- 
pollon : Eurynome  , fille  de  ce  dieu  et 
femme  de  Talas , fut  mère  (T Adraste , roi 
d’Argos;  Euripide  ou  Euripidice  avait 
Clèobule  pour  mère;  Galée  ou  Galéote 
était  néde  77témis/o.  Les  Ilybléens,  peuples 
de  la  Sicile , en  avaient  fait  une  grande  di- 
vinité : ils  le  représentaient  dans  un  char 
avec  son  père,  et  l’on  appelait  en  Sicile  Ga- 
leoiès  les  devins  qui  se  prétendaient  des- 
cendans  de  ce  fils  d’Apollon.  Garamas,  fils 
d 'Acacallis,  était  roi  de  Libye,  il  eut  Ccplia - 
lion  de  Tritémis  et  fut  père  de  la  nymphe 
Garamaniis.  Il  donna  son  nom  aux  Gara- 
mantes.  IIeliades  : quoique  ce  nom  puisse 
s’appliquer  à tous  les  enfans  du  Soleil,  ce- 
pendant on  le  réserve  pour  indiquer  spé- 
cialement les  filles  et  sœurs  de  Phaéton  que 
l’océanide  Clymène  avait  eues  d’Apollon. 
Elles  se  nommaient  Piiaétuse,  Laupétie 
et  Lampétuuse  ou  Phébée  ; l’on  y ajoutait 
encore  très -souvent  Églée,  Étérik  , 
Egialée  , Dioxippe,  Hélie  et  Myrope.  Ce 
Phaéton  qui  passait  aussi  pour  fils  de  la 
nymphe  Hhodé  ou  ù’ Aurore , était  si  bril- 
lant de  beauté  , que  Vénus  en  fut  éprise  et 
lui  confia  la  garde  de  scs  temples  ; ébloui 
de  cet  honneur , il  eut  un  jour  une  dis- 
pute avec  Epaplius , qui  lui  reprochait 
de  ne  pas  être  fils  du  Soleil  comme  il  s’en 
vantait.  Phaéton  fut  tellement  choqué  de 
cette  injure  , qu’il  fut  s’en  plaindre  à Cl  y- 
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mène,  sa  mère.  Celle-ci  le  renvoya  auprès 
d’Apollon.  Ce  dieu , pour  lui  prouver  la 
vérité  de  sa  naissance,  jura  par  le  Styx , 
dans  un  élan  d’amour  paternel , de  ne  lui 
rien  refuser  ; alors  son  fils  exigea  de  lui 
l’imprudente  permission  de  lui  laisser  con- 
duire son  char  et  d’éclairer  le  monde  pen- 
dant un  seul  jour.  En  vain  son  père  vou- 
lut-il le  dissuader,  il  fallut  céder.  Aussitôt 
le  jeune  téméraire  monte  sur  le  char;  mais 
bientôt  les  chevaux  du  soleil  s’apercevant 
de  la  faiblesse  de  leur  conducteur  et  ne 
reconnaissant  plus  la  main  de  leur  maître, 
se  détournent  de  leur  route  ordinaire  : 
aussi , tantôt  montant  trop  haut , ils  me- 
nacent d’embraser  le  ciel  ; tantôt  descen- 
dant trop  bas , ils  tarissent  les  rivières  et 
brûlent  les  montagnes.  A la  fin  , la  terre 
desséchée  jusqu’aux  entrailles  porte  ses 
plaintes  aux  pieds  de  Jupiter  qui,  pour  ar- 
rêter de  plus  grands  malheurs , foudroie 
l’audacieux  imprudent  et  le  précipite  dans 
l’Eridan,  ce  qui  fit  supposer  que  ce  fleuve 
coulait  dans  le  ciel.  C’est , dit-on , depuis 
cette  catastrophe , que  le  sang  ou , pour 
plus  de  vérité , la  peau  des  Ethiopiens , 
prit  une  couleur  noire.  Une  foule  d’inter- 
prétations ont  été  données  à cette  fable. 
On  y a vu  un  grand  incendie  ou  l’arrivée 
des  jours  brûlans  de  l’équinoxe  d’été;  aussi 
l’on  en  fit  la  constellation  que  l’on  nomme 
coclicr , et  comme  le  nom  de  Phaéton  signi- 
fie briller  , on  le  confondit  avec  Apollon, 
puis,  on  fut  même  jusqu’à  le  supposer 
avoir  été  enlevé  encore  jeune  par  Vénus 
pour  le  placer  dans  son  temple,  parce 
qu’elle  aimait  le  brillant  de  la  jeunesse.  Il 
paraît  qu’il  exista  peu  de  temps  après  le 
déluge  un  Phaéton , habile  astronome,  qui 
régna  sur  les  Molosses , prédit  les  grandes 
chaleurs  dont  son  royaume  fut  désolé,  et 
sc  noya  dans  l’Eridan,  ou  mourut  fort 
jeune , d’après  Lucien , en  laissant  ses  ob- 


servations astronomiques  imparfaites  ; mais 
si  l’on  cherche  le  sens  moral  de  cette  fable, 
on  y trouve  l’emblème  de  la  présomption 
et  de  la  témérité , compagnes  habituelles 
de  la  jeunesse. 

Cette  chute  de  Phaéton  causa  une  si  vive 
douleur  à ses  sœurs  les  Héliadcs  qu’elles  le 
pleurèrent  quatre  mois  entiers , alors  les 
Dieux  les  changèrent  en  peupliers  et  leurs 
larmes  en  grains  d’ambre.  Phaéton  laissa 
pour  fils  Ligyste , fondateur  des  Ligyes  ou 
Lygures , on  a donné  aussi  le  nom  d’Hé- 
liades  aux  ûlsd’  Hélius,  roi  de  l’ile  de  Rho- 
des. 

Si  nous  continuons  la  liste  des  en-, 
fans  d’Apollon,  nous  trouvons  Hypérénor,' 
fils  d ’Alcyonéc;  Iahus,  devin,  premier 
ancêtre  des  Jamiiles ; Icadius  ou  Icarius  J 
né  de  Lycie  ; Idmon  , fils  d ’Anliantre  ou* 
d’ Astérie  ou  de  Cyrène,  que  nous  avons 
vu  parmi  les  devins  et  que  nous  retrouve  • 
rons  avec  les  Argonautes;  Ion,  né  de 
Creuse,  fille  d’Erecthée , il  donna  son  nom* 
à l’Ionie,  et  avait  Achcus  pour  père  putatif; 
Isméniüs  , fils  de  Mclic , avait  reçu  de  son' 
père  le  don  de  rendre  des  oracles  ; Lam- 
pétie  ou  Lampéthuse , a déjà  été  indiquée 
parmi  les  Héliadcs  ; Laodoque  ou  Laoduc  , 
connu  seulement  pour  fils  d’Apollon  et  de 
Plilhia  ; Lapituès  était  né  de  Stilbc  et  se 
trouvait  frère  de  Centaure , époux  dMrsi- 
nomé  et  chef  de  la  race  des  Lapithes, 
quoique  suivant  quelques  auteurs  ce  soit 
Lapithe , fille  d’Apollon  qui  soit  devenue 
mère  des  Lapithes,  par  suite  de  ses  amours 
avec  Eole;  néanmoins  si  l’on  adopte  Lapi- 
thès  pour  souche  de  cette  race,  voici  la  filia- 
tion qui  en  dérive  : il  eut  d’Arsinomé  deux 
fils  Pcriphas  et  Phorbas,  le  premier  s’étant 
marié  avec  Asiyagce,  fille  d'Iphéus,  en  eut 
Antioiiy  dont  l’alliance  avec  Pcrim'ele 
donna  naissance  à Angelaiis  , à Amycus , 
à Cor  ont  s et  à Jxion , père  de  Pirithoiis , 
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père  des  Lapithes.  Quant  à Pborbas , il 
eut  pour  fils  Augias , père  d’Agam'cdc  et 
d’Actor , lequel  rendit  Molione  mère  des 
Molionides  ; Ctéatus  et  Euryte  que  nous 
verrons  figurer  parmi  les  Troyens;  Léo  ou 
Lycorüs  , fils  de  Corycic,  bûtit  une  ville 
de  Lycorie,  sur  le  Parnasse  à l'endroit  où 
la  barque  de  Deucalion  et  de  Pyrrha  s’é- 
tait arrêtée;  Linos  ou  Lincs  , ils  étaient 
deux  fils  d’Apollon  portant  ce  même  nom; 
l’un  né  de  Psamatlic , fille  de  Crotopus , 
roi  d’Argos , fut  dévoré  dès  son  enfance 
parles  chiens  de  son  nourricier,  cepen- 
dant son  aïeul  ayant  trouvé  sa  naissance 
équivoque  et  coupable,  punit  sa  mère  en 
la  faisant  mourir;  le  second,  Linus  , était 
né  de  Terpsichore  ou  de  Calliope  , ou 
d ’Euterpe,  ou  même,  dit-on,  d 'Uranie  et 
de  Mercure;  Apollon  lui  ayant  donné  la 
lyre  à trois  cordes  en  lin,  et  ce  mortel  ayant 
changé  ces  cordes  contre  d’autres  en  boyau 
plus  harmoniques  , le  Dieu  des  muses  lui 
ôta  la  vie  par  jalousie.  L’histoire  le  fait 
vivre  ainsi  qu’Amphion,  autre  célèbre  mu- 
sicien , 4589  ans  avant  J. -G  ; Lycomêde 
n’est  connu  que  pour  fils  de  Parihcnope , 
fille  elle-même  de  Siymphalç , qui  devait 
le  jour  à Elalus  et  à Laoclicêe , il  était  roi 
d’Arcadie,  et  devint  par  trahison  prison- 
nier de  guerre  de  Pélops  qui  le  fit  hacher 
en  morceaux  ; Macar  , fils  du  Soleil  et 
de  la  nymphe  de  Iîliodc , contribua  au 
meurtre  de  son  frère  Ténages,  puis  se  ré- 
fugia dans  l’îledeLesbos  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Macaria;  Macarée  ou  Méga- 
récs  le  Mègarien , était  d’une  naissance 
fort  douteuse,  car  on  ne  sait  trop  s’il  était 
fils  d’Apollon  ou  de  Neptune  et  d’Enope  ; 
Mélanée  était  un  grec  si  habile  à tirer  de 
l’arc  qu’on  le  disait  fils  d’Apollon  ; Milet, 
roi  de  Carie,  était  né  ou  d’Arcè  ou  d ’Aca- 
callis  , fille  de  Minos  : ayant  été  exposé 
dès  son  enfance  dans  une  forêt,  des  loups 


prirent  soin  de  le  nourrir  , jusqu'à  ce  qu  il 
eut  été  rencontré  par  des  bergers  qui  l’éle- 
vèrent, ensuite  il  fut  en  Carie  où  il  épousa 
lilolhée , fille  d'Eurylus,  roi  de  cette  con- 
trée; un  autre  Milet  était  fils  de  Deione 
ou  d’ Area;  Mopse  se  trouvant  parmi  les 
devins  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  da- 
vantage ; Naxos  ou  Naxüs  était  encore  fils 
d'Acacallis  ; Nomos  devait  le  jour  à Cy- 
r'ene ; Oaxe  avait  eu  pour  mère  Anchialée 
ou  Acacallis  ; ORcniMus  , fils  du  Soleil 
et  de  Rhodès , épousa  la  nymphe  Hégé - 
lorîe , dont  il  eut  Cydippe  pour  fille;  On- 
cos  ou  Oncos  , fils  d’Apollon , donna  son 
nom  à l’Oncéatide,  en  Arcadie , et  se  fai- 
sait remarquer  par  les  brillantes  et  nom- 
breuses cavales  qu’il  possédait  ; Pampuila1 
avait,  dit-on  , inventé  l’art  de  broder , sa 
mère  est  restée  inconnue;  Parthenos  était 
né  de  Chrysotémis , il  mourut  jeune  et  fut 
placé  avec  sa  mère , par  Apollon , dans  la 
constellation  delà  vierge;  Patare  était  né 
d’Apollon  et  de  Lycie  ; Persês,  fils  du  So- 
leil et  de  Pma,  détrôna  son  frère  Ectes , 
après  la  fuite  de  Midée  , célèbre  magi- 
cienne que  nous  retrouverons  plus  tard  et 
qui  l’empoisonna.  Ce  Persès  ne  semble  pas 
être  autre  chose  que  la  chaleur  personni- 
fiée ; Phaétüse  est  indiquée  aux  Héliades ; 
Phagrcs  , né  d’OiHréis  ; Phase  ou  Phasis,1 
fleuve  de  la  Colchidc  qui  se  jette  dans  la 
mer  Noire,  il  était  fils  , dit  la  fable , d’A- 
pollon et  d’Ocyroé,  tous  les  efforts  de 
Thétys  pour  s’en  faire  aimer  furent  inu- 
tiles, il  resta  toujours  insensible  à ses 
charmes;  Piitlammon,  né  de  Chionè  et 
père  de  Thamiris  , fut  un  poète  et  un  mu- 
sicien antérieur  à Ilomcre , il  figurait  au 
nombre  des  Argonautes  ; Phylandre  et 
Phylacis  étaient  fils  d’Acacallis,  ils  furent 
allaités  par  une  chèvre  dont  on  conservait 
l’image  dans  le  temple  de  Delphes  ; Ptoüs 
devait,  le  jour  au*  liaisons  d’Apollon  et 
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d’j Evippe,  fille  de  Chiron  ; Pythée  ou  Py- 
tiiius  , fils  ou  plutôt  incarnation  dApolIon, 

, vainqueur  du  serpent  Python  ; Scyros  , 

. fils  de  Sinopc. 

Tki.chines  , enfans  douteux  du  Soleil 
auquel  on  les  attribua , parce  qu’ils  ha- 
bitèrent quelque  temps  Pile  de  Rhodes , 
son  séjour  habituel,  ils  passaient  quelque- 
fois pour  fils  ou  de  l'Océan  ou  de  Minerve, 
ils  étaient  habiles  dans  la  métallurgie, 
avaient  inventé  l’art  de  travailler  le  fer 
et  l’airain,  et  avaient , dit-on , fabriqué  la 
faulx  de  Saturne  et  le  trident  de  Neptune. 
Leur  habileté  les  faisait  passer  pour  des 
magiciens  pouvant  à leur  gré  commander 
la  pluie,  lagrèleoula  neige.  Aussi  les  Grecs 
les  surnommaient  destructeurs , ils  de- 
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voient  le  plaisir  qu'ils  trouvaient  à dé- 
truire , à une  punition  de  Vénus  qu’ils 
avaient  outragée,  mais  à la  fin  Jupiter  les 
changea  en  rochers  et  les  précipita  au  fond 
des  flots. 

Telmesse  n’a  point  de  mère  connue, 
il  donna  son  nom  à une  ville  maritime 
de  la  Lycie  et  fut  l’amant  de  la  fille  d'A- 
ÿétior  ; Ténère  ou  Terni  us,  fils  de  la  nym- 
phe Mille , avait  reçu  de  son  père  le  don 
de  prédire  l’avenir  ; Ténês  passe  quelque- 
fois pour  enfant  d’Apollon,  mais  c’était  plu- 
tôt à Cicnus , roi  de  Colonnes , en  Troade, 
qu’il  devait  le  jour  ; Tiiersanon  , fils  du 
Soleil  et  de  Leucothoé;  Triope,  fils  du 
Soleil , avait  donné  son  nom  à une  ville 
de  Carie;  Zelxippe  , fils  de  la  nymphe 
Sijllis , succéda  à P lies  tus , roi  de  Si- 
cyotie. 

Après  avoir  fait  connaître  Junon  et  ses 
enfans  ainsi  que  Latone  et  tout  ce  qui  se 
rattache  aux  Latonides , parlons  des  fem- 
mes ordinaires  du  maître  des  Dieux.  L’on 
a vu  comment  Infinis  eut  de  lui  les  Heures 
et  les  Parques , et  l’on  sait  que  Métis  dé- 
veloppa duos  son  cerveau  la  déesse  de  la 
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sagesse.  Cette  Métis,  mère  de  Minerve , 
est  un  cire  tout  allégorique  et  insaisissable. 
C’est  la  pensée,  la  méditation,  la  concep- 
tion. Pour  la  rendre  sensible  aux  yeux  du 
vulgaire,  la  Théogonie  grecque  la  per- 
sonnifia et  en  fit  une  femme  qu’elle  sup- 
posa avoir  existé  avant  Jupiter.  Ce  fut 
elle  qui  donna  le  breuvage  à Saturne  pour 
lui  faire  rendre  au  jour  ses  enfans;  mais, 
ajoutèrent  quelques  autres  savans , un 
oracle  ayant  fait  connaître  à Jupiter  qae 
Métis  aurait  un  enfant  plus  sage  et  plus 
puissant  que  lui,  il  avala  cette  Métis 
avec  son  fruit.  Néanmoins  l’oracle  eut  rai- 
son : cette  absorption  gonfla  le  cerveau  du 
Dieu  suprême , qui  fut  obligé  de  le  faire 
ouvrir  et  d’en  laisser  sortir , comme  nous 
l’avons  vu,  la  sage  Minerve  armée  de  pied 
en  cap.  Du  reste , on  attribuait  encore  à 
Métis  quelques  autres  enfans,  mais  tous 
allégoriques. 

La  troisième  femme  de  Jupiter  appelée 
Euryisome  est  une  océanide  dont  l’histoire 
est  fort  obscure.  De  vieilles  légendes  la 
faisaient  épouse  d’OruiON , souverain  du 
monde  avant  Chrône  et  les  Titans,  par  con- 
séquent principe  antédiluvien  de  la  race 
géante,  à formes  de  serpent,  et  détrôné 
parle  principe  organisateur,  Jupiter. Celte 
Eurynome  avait  eu  de  ce  dernier  les  trots 
Grâces  ou  Charités  des  Grecs,  appelées: 
Aglaé  ou  Eglé , Euphrvsyne  et  Tlialie 
Elles  portèrent  aussi  chez  les  Athéniens 
les  noms  de  Pasilhée  pour  la  pins  jeune , 
d’ üégémone  et  d'Auxoi  puis  de  Clé  la  et 
de  Phacnna  chez  les  Lacédémoniens.  Quel- 
quefois on  les  réunit  en  une  seule  portant 
le  nom  de  Cliaris , et  d’autres  fois  on  y ad- 
joint Pilho  ou  la  persuasion  ; mais  nous 
les  retrouverons  plus  tard  en  parlant  de 
Vénus  qu’elles  accompagnent  partout.  On 
attribue  encore  à Eurynome  la  bonne  ac- 
tion d'avoir  avéc  sa  mère  Téthys  recueilli 
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Bacchiis  fugitif.  La  statue  d’Eurynome 
avait  la  forme  d’un  poisson  jusqu’il  la  cein- 
ture, mais  cette  divinité  n'était  l’objet  d’au- 
cun culte  sérieux. 

Mnémosyne  , qui  remplit  aussi  auprès 
de  Jupiter  les  fonctions  d’épouse , passe 
généralement  pour  unedes  filles  duCiel  et 
de  la  Terre,  comme  nous  l’avons  indiqué, 
en  parlant  des  Titans.  Cependant  quelques 
historiens  la  disent  fille  de  Saturne  et  de 
Rhée.  Jupiter  la  séduisit  en  prenant  la 
forme  d’un  berger.  Elle  se  rendit  célèbre 
dans  la  mythologie  grecque  et  romaine  en 
mettant  au  jour  les  Muses , compagnes 
d’Apollon  , avec  lesquelles  nous  avons  fait 
connaissance.  Mnémosyne,  nom  grec,  signi- 
fie mémoire.  C’est  la  personnification,  sous 
la  forme  de  femme , de  ce  don  précieux. 
Ce  fut  elle  qui  imposa  des  noms  à tous  les 
objets  de  la  nature , et  apprit  aux  hommes 
à raisonner.  On  la  représentait  plongée 
dans  la  méditation  et  un  bras  enveloppé 
dans  un  ample  manteau. 

Cérès.  Maintenant  parlons  d’une  au- 
tre déesse  qui  passe  pour  avoir  vécu 
conjugalement  avec  Jupiter  , de  Cérès 
ou  la  Démêter  , ou  Damater  des  Grecs. 
Elle  portait  différens  noms  , suivant  les 
pays  où  elle  avait  été  importée.  Ainsi 
on  l’appelait  Cérès  Achœa , ou  Achlheia , 
ou  la  gémissante  à cause  des  plaintes 
qu’elle  fit  entendre  lors  de  l’enlèvement 
de  sa  fille , Actœa  et  Acléenne  à Athènes, 
Africana  ou  d’Afrique , Aletis  et  Alita- 
m,  ou  qui  garantit  des  disettes,  Alma  ou 
la  nourricière , Aloas  , et  Aloîs  et  Aloea , 
ou  la  batteuse  de  grains,  Alumne  ou  la 
nourricière,  Amphictiouis  ou  du  temple 
des  Amphictions,  Anesidora  ou  qui  comble 
de  dons  à Mirchinonte,  Auxitlialcst  ou 
qui  augmente  la  végétation , Biodora  ou 
qui  donne  la  vie , Caberia  et  Cabiria  et 
Cabirujue  ou  de  Samolbracc,  Son  temple 


était  placé  dans  un  bois  duquel  aucun  pro- 
fane ne  pouvait  approcher,  Calligénie, 
Caipophorc  ou  portant  les  fruits , Casquée 
ou  portant  un  casque  en  Arcadie,  Cata- 
nensis  ou  de  Catane.  Aucun  homme , sous 
peine  de  mort , ne  pouvait  toucher  ou  re- 
garder sa  statue , Chamyne  ou  de  Chami- 
nus  dont  les  biens  furent  employés  par 
Pantaléon , tyran  de  Pise,  à bâtir  un  temple 
à Cérès , Chloè  ou  la  verte , comme  déesse 
de  la  verdure  à Athènes,  Chrysaoros  ou  au 
glaive  d’or,  Chtonia  ou  la  souterraine , ou 
à cause  du  temple  que  Chtonie , fille  d’E- 
recthée,  lui  avait  fait  élever , Cydaris  ou 
que  les  Phénéates  conservaient  sous  un 
dôme  ou  Cydarie,  Corylée  ou  casquée 
dans  un  temple  près  d’Argos,  Cyra  ou 
la  maîtresse  de  la  vie,  Da,  et  Dca  y et 
Dio  ou  la  divine,  chez  les  Pélasgues, 
Damater  ou  la  mère , Damia  ou  la  maî- 
tresse à Egine,  à Epidaure  et  à Tré- 
zenne,  Dcspœna  ou  la  souveraine  en  Ar- 
cadie , Eleusinne  ou  d’Eleusis  à Athènes , 
Elvina  en  Sicile , Ennea  ou  d’Enna  en 
Sicile.  Elle  y avait  un  temple  au  nord 
duquel  était  une  caverne  par  où , disait-on, 
Pluton  avait  enlevé  Proserpine  , Erinnys 
ou  la  furieuse,  pour  taire  allusion  à sa 
colère  après  l’enlèvement  de  cette  fille 
chérie,  Erysibie  ou  la  protectrice  contre 
la  nielle  et  la  rouille  des  grains , Eububce 
ou  le  bon  conseil,  Euchloos  ou  la  belle  ver- 
dure, Euryauassa  ou  la  puissante  prin- 
cesse , Florifera  ou  qui  apporte  les  fleurs, 
Frugifcra  ou  qui  apporte  les  fruits , Gè- 
plnjrrée  ou  à autel  sur  un  pont , Gcrys , 
c’est-à-dire  le  blé  moulu  à Achera , Hélé - 
gcrys  ou  qui  jaunit  les  épis,  Uclos  ou  de  la 
ville  de  ce  nom,  dont  le  temple  de  Cérès  * 

r.  -/  . ’•  1 r Cq-  » ’ - 

que  l’on  y voyait  était  interdit  aux  hommes, 
Ilcrbifcra  ou  qui  porte  l’herbe , Lanigera 
ou  lanagcrc  quand  elle  était  assise  sur  un 
"bélier,  Legifçra,  ou  législatrice,  Libyssa  ‘ 
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chez  les  Argiens,  parce  qu’ils  avaient  tiré 
leurs  premières  semences  de  la  Libye, 
lusia  ou  la  baigneuse , Métaphore  et  Ma- 
lopliore  ou  la  porteuse  de  miel  ou  de  trou- 
peaux à Mégare , Mammosa  ou  la  nourrice 
universelle  et  aux  nombreuses  mamelles , 
Matercs  ou  la  mère , Métœna  ou  la  noire , 
à cause  du  deuil  qu’elle  porta  de  sa  fille  en 
se  retirant  dans  la  grotte  du  mont  Elaïus , 
près  de  Phîgalic , Magalortos  ou  qui  donne 
de  grands  pains , Milesia  ou  de  Milct  à 
Egée,  Micalcsienne  ou  de  Micalesse  en 
Béotie,  Myrionyme  ou  aux  dix  mille  noms, 
Mysia  ou  de  Mysius  qui  lui  avait  construit 
un  temple  près  de  Pallène , Nigra  , syno- 
nyme de  Melœna , Olbodotira  ou  portant 
l’opulence,  Ompnia  ou  la  bienfaisante,  ou 
aux  gâteaux  de  miel , Orée  ou  la  mon- 
tagnarde , Panachêcnnc  ou  «l’Egée  en 
Achaïe , Panda  ou  donnant  du  pain,  Pam- 
botanos  ou  la  nourricière  de  toutes  les 
herbes , Palrcnsü  ou  de  Patræ  en  Achaïe. 
Lù  était  une  fontaine  qui  rendait  des  ora- 
cles en  montrant  ses  arrêts  en  images  sur 
une  glace  que  l’on  tenait  avec  un  fil  sus- 
pendu à la  surface  de  l’eau,  Pédophile 
ou  amie  des  enfans,  Pédrotophe  ou  la 
nourrisseuse  d’enfans , Pelasgis  et  Péla- 
gique ou  du  temple  que  Pélasgus , fils 
de  Triopas , lui  avait  consacré  à Argos, 
Pharia  ou  l’égyptienne  , aux  statues  en 
blocs  informes  de  bois  ou  de  pierre,  Phlœa, 
et  Ploutodolira  ou  la  donatrice  d’opulence 
considérée  comme  l’agriculture,  Potcrio- 
plioros  ou  la  porteuse  de  breuvages,  Po- 
lybèe  ou  nourrissant  beaucoup,  en  Grèce, 
Prosymne  près  de  Corinthe , Prostasis 
ou  prête  à secourir,  Pylœa  ou  des  en- 
virons des  Thermopyles , Pylagore  ou 
la  déesse  à laquelle,  avant  de  se  réunir , 
les  Amphictions  sacrifiaient  aux  portes  de 
la  ville,  Rharia  ou  de  Rharium  enAttique, 
plaine  dans  laquelle  Triptolème  avait,  par 


ordre  de  Cérès,  semé  les  premiers  grains 
récoltés  dans  la  Grèce.  Peut-être  ce  nom 
vient-il  aussi  de  Rharos , père  de  Tripto- 
lème , Sito  ou  des  vivres , Sotira  ou  qui 
sauve,  Spicifera  ou  porte  des  épis,  Stiritis 
et  Stiritide  ou  de  Stiris  en  Phocide , loca- 
lité où  sa  statue  avait  en  chaque  main  un 
flambeau,  Tœdifera  ou  portant  des  torches 
de  pin  allumées  à l’Etna,  Thermesia  ou 
qui  échauffe  les  eaux , Tliesmia  et  Thés - 
mophore  ou  qui  porte  avec  elle  la  civilisa- 
tion et  les  lois , Verdoyante  à Athènes, 
Xiphephoros  ou  portant  le  glaive,  Zeidora 
et  Zidora  ou  donnant  la  vie. 

Cérès,  celte  déesse  toute  puissante,  puis- 
qu’elle était  censée  disposer  des  biens  de 
la  terre  , et  que  les  Grecs  supposaient  l’in- 
telligence qui  apprit  aux  hommes  à cultiver 
la  terre , à semer  et  récolter  les  grains,  à 
faire  le  pain,  était,  comme  on  lésait,  fille 
de  Saturne  et  de  Rhée;  cependant  Ops, 
Vesta  ou  Cybèle  étant  souvent  confondues 
avec  Rhée,  on  les  lui  donne  aussi  quelque- 
fois pour  mères. 

Cérès  était  donc  sœur  de  Junon  et 
de  Vesta  , ainsi  que  de  Jupiter , de  Nep- 
tune et  de  Pluton , elle  eut  dans  son  en- 
fance le  sort  de  ses  deux  sœurs.  On  lui  at- 
tribue pour  nourrice  Calligénie , dont 
elle-même  prit  1«  nom.  L’honneur  de  sa 
naissance  fut  tour-à-tour  réclamé  par 
l’Egypte , la  Crête , la  Grèce  et  la  Sicile. 
Elle  fut,  suivant  quelques  poètes  grecs  , 
aimée  de  Jupiter  et  de  Neptune  : le  pre- 
mier épris  de  sa  beauté  en  eut  une  fille 
appelée  d’abord  Perephatae t ensuite  Pro- 
serpine ; Neptune , jaloux  des  succès  de 
son  frère , fatigua  Cérès  de  ses  prières  et 
la  rendit  mère  d’une  fille  nommée  //ira. 
D’autres  disent  que  voulant  éviter  ses  pour- 
suites elle  se  métamorphosa  en  jument , 
mais  que  Neptune  prenant  aussitôt  la 
forme  d’un  cheval  lui  fit  engendrer  le  fa- 
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meux  cheval  Ariott  et  Despocna , nom  gé- 
nérique signifiant  maîtresse.  Cérès  fut  si 
affligée  et  tellement  honteuse  de  ces  aven- 
tures tant  soit  peu  scandaleuses,  qu’elle  se 
toit  en  deuil , se  métamorphosa  en  furie , 
s’esquiva  de  l’Olympe , et  fut  se  cacher  au 
fond  d’une  caverne  inconnue  à tous  les 
Dieux.  Elle  y resta  si  long-temps  que  la 
terre , frappée  de  stérilité  , par  suite  de 
cette  absence , menaçait  le  monde  d’une 
famine  générale,  mais  un  jour  Pan  étant  à 
la  chasse  dans  les  bois  de  l’Arcadie  , dé- 
couvrit cette  divine  fugitive , aussitôt 
il  en  fit  part  ù Jupiter  qui  lui  députa  les 
Parques , pour  la  décider  à reparaître. 
Alors,  quoique  avec  peine,  elle  revint  et 
avec  elle  on  vit  renaître  l’abondance  et  la 
fertilité  sur  la  terre.  Aussi  depuis  ce  jour, 
elle  fut  pour  la  Grèce  la  grande  déesse, 
la  déesse  par  excellence  des  moissons  et 
de  l’agriculture.  On  dit  qu’elle  avait  adopté 
la  Sicile  pour  séjour,  allusion  relative  à sa 
fertilité.  Ce  fut  dans  cette  contrée  qu’elle 
éprouva  l’un  des  plus  grands  malheurs  qui 
puissent  arriver  à une  mère  : elle  perdit 
sa  fille  chérie,  Proserpine,  elle  lui  fut 
enlevée  par  Pluton , le  dieu  des  enfers. 
Cette  jeune  déesse  était  alors  occupée  avec 
Minerve,  Junon,  Vénus,  les  S y rênes  et 
toutes  les  nymphes , ses  compagnes , à 
cueillir  des  fleurs  dans  le  vallon  d’Enna, 
tout  à coup  Pluton  l’aperçoit , la  trouve 
de  son  goût , l’enlève  dans  ses  bras  et  se 
plongeant  dans  un  goufre  qu’ii  vient  de 
faire  ouvrir  en  terre  sous  ses  pas  d’un  coup 
de  son  trident , il  l’emporte  au  sein  de  son 
noir  séjour  pour  en  faire  sa  femme , faute 
d’avoir  pu  trouver  parmi  les  déesses  de 
l’Olympe  quelque  belle  qui  voulût  accep- 
ter ses  hommages. 

Lorsque  Cérès  eut  appris  l’enlèvement 
de  sa  fille  , elle  se  désespère,  et  dans  sa 
désolation  elle  allume  deux  torches  au 


cratère  de  l’Etna,  s’élance  rapidement  sur 
un  char  traîné  par  deux  dragons  ailés, 
puis  va  courir  tous  les  pays  pour  retrou- 
ver sa  fille  bien  aimée.  En  Lycie  la  soif  la 
surprend , elle  veut  l’étancher  ù une  fon- 
taine , mais  des  paysans  l’en  empêchent  et 
se  moquent  de  ses  prières  ; impatientée  de 
ce  retard , elle  imite  Latone  et  les  change 
en  grenouilles,  boit  et  continue  sa  course. 
Un  autre  jour , elle  se  repose  dans  un  dé- 
sert de  l’ Attique,  depuis  appelé  Eleusis,  où, 
pour  ne  pas  être  reconnue , elle  prend  les 
traits  d’une  vieille  femme,  pub  s’assied  sur 
une  pierre  qui  reçut  le  nom  tY  Agelaste  ou 
contraire  au  rire , près  de  la  fontaine  En- 
neacrusie,  connue  également  sous  les  noms 
de  Parthénios , Ànlhion  ou  Calichoros.  A 
peine  venait-elle  de  s’asseoir,  qu’elle  voit  ar- 
river, pour  puiser  de  l’eau,  les  quatre  filles 
de  Cèlce , roi  d’Eleusis,  fils  de  Pharos , lui- 
même  fils  de  Cranaüs,  nommées  Callidicc, 
Cl'isuiice,  Demo  et  Caüithoé , d’autres  di- 
sent trois  seulement,  appelées  Diogénée , 
Pammcrope  et  Sésara  ; surprises  de  la  dou- 
leur de  cette  vieille,  elles  l’interrogent,  lui 
demandent  son  nom,  elle  répond  se  nommer 
Dos , avoir  été  jetée  sur  la  plage  par  des 
corsaires  crétois  et  désirer  pour  gagner  son 
pain  trouver  des  enfans  à nourrir;  ils  la  ra- 
mènent au  palais  de  leur  père,  la  présentent 
à leur  mère Mélanire  ou  Mêganire  ou  Aeère, 
qui  l’engage  à s’asseoir,  ce  qu’elle  refuse. 
Cette  Mêganire  est  donnée  aussi  pour 
femme  à Hippothoon , un  des  anciens  rob 
de  l'Attique,  qui  avant  l’arrivée  deCécrops, 
gouvernait  Eleusis  et  passait  pour  fils  de 
Neptune  et  d’ Alope,  l’une  des  Harpges  , 
que  l’on  métamorphosa  plus  tard  en  une 
fille  de  Cercgon.  Après  ce  refus  de  la  part 
de  la  grande  déesse , ïambe , suivante  de 
Métanire,  se  présente,  et  soubrette  joviale, 
vive  et  adroite , se  dépêche  d’arranger  un 
siège  de  feuillage  et  le  présente,  en  laissant 
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échapper  force  lazzis,  à Cérès  affligée, 
qui  finit  par  sourire  et  oublie  momenta- 
nément son  chagrin.  Ce  personnage  et 
même  tout  ce  passage  épisodique  de  l’his- 
toire fabuleuse  de  Cérès  est  resté  fort 
obscur. 

En  effet , les  uns  adoptant  Iambée  ù la- 
quelle on  attribue  l’invention  desiambes, 
vers  grecs  , souples  et  agiles , font  naître 
cettejeune  fille  enThrace,  de  l’union  de  Pan 
et  d’Echo , et  la  placent  lors  du  voyage 
de  Cérès , soubrette  chez  Méganire , sans 
dire  quel  âge  alors  elle  pouvait  avoir.  Les 
autres  veulent  que  cette  suivante  fut  Bau- 
bo , vieille  femme , libre  en  gestes  et  en 
paroles,  épouse  de  Dy saule  ou  le  joueur 
de  flûte.  Quelques-uns  môme  n’acceptant 
pas  l’entrée  de  Cérès  dans  le  palais  de  Mé- 
tanire,  lui  font  donner  l’hospitalité  par 
Cette  vieille  Baubo , qui  pour  l’égayer  lui 
conte  de  joyeux  propos , et  se  met  à sau- 
ter une  danse  indécente  de  l’époque,  dans 
laquelle  les  grimaces  et  les  postures  les 
plus  lascives  se  trouvaient  mêlées  ; on  dit 
môme  que  dans  la  précipitation  de  ses 
mouvemens , ses  robes  laissèrent  voir  au 
moins  jusqu’à  ses  genoux , et  qu’elle  fut 
aidée  dans  ces  grossières  et  sales  folies  par 
Jacchos  ou  Bacchus , c’est-à-dire  par  le  jus 
de  la  treille.  Une  autre  version  prétend 
que  Baubo  fit  ce  geste  indécent  pour  se 
venger  de  la  déesse  qui , nourrie  par  le 
chagrin , n’avait  pas  voulu  boire  une  es- 
pèce de  bière  épaisse  quelle  lui  offrait , 
geste  dont  le  résultat  fut  de  porter  Cérès 
à avaler  d’un  trait  l’aliment  liquide. 

' Quelques  mythologues  changeant  les 
noms  des  personnages  et  le  fond  de  l’aven- 
ture , soutiennent  que  l’hôtesse  complai- 
sante est  M'isma  ou  Hcspcre,  ou  étoile  du 
soir , qu’elle  présenta  la  déesse  à son  fils 
Ascalabe  ou  Slelllo  , qui  s’étant  mis  à rire, 
èn  Yoyaut  l’avidité  de  Cérès  à manger  de  la 


bouillie,  fut  aussitôt  changé  en  lézard  par 
quelques  gouttes  d’eau  quelle  lui  jeta  au 
visage.  Tous  ces  personnages  ne  sont  pro- 
bablement qu’un  seul  être  symbolique,  dont 
le  sens  est  encore  caché,  soit  que  l’on  veuille 
les  isoler  ou  ne  confondre  ensemble  que  la 
vive  Iambée  et  la  vieille  Baubo , soit  qu’on 
adopte  la  version , présentant  celte  vieille 
habitant  Eleusis  avec  les  quatre  bergers 
Dy  saule,  Triptolème , Eumolpe  et  Eubule  : 
cependant  la  métamorphose  d' Ascalabe  en 
lézard  semble  indiquer  que  la  déesse,  un 
peu  moins  désolée  vers  le  coucher  du  so- 
leil , saisit  cet  instant  pour  prendre  quel- 
ques alimens. 

Après  cette  scène  , Métanire  ou  Ilyone 
selon  d’autres , mère  de  Triptolème  et  de 
Deiphon,  confie  à Cérè3  ou  l’un  de  ces  deux 
enfans  encore  au  berceau  ou  un  troisième 
que  l’on  indique  sous  le  nom  de  J9émo- 
phon.  La  déesse  voulant  laisser  une  marque 
de  sa  reconnaissance  à Métanire  se  décide 
à conférer  l’immortalité  à son  nourrisson: 
elle  lui  prodigue  en  conséquence  les  soins 
les  plus  minutieux,  le  jour  elle  le  frotte 
d’ambrosie  et  l’échauffe  dans  son  sein , 
la  nuit,  à l’insu  de  tout  le  monde, 
elle  l’épure  par  le  feu  ; malheureusement 
Métanire  , suspectant  les  pratiques  mysté- 
rieuses et  nocturnes  de  la  fausse  vieille,  la 
guette  et  la  surprend  tenant  son  fils  au  mi- 
lieu des  flammes.  Le  danger  où  elle  le  voit 
lui  arrache  un  cri , et  sa  perte  certaine  à 
ses  yeux  lui  fait  exhaler  des  plaintes  de 
désespoir.  Aussitôt  Cérès  en  courroux  re- 
prend sa  nature  et  sa  splendeur  divine  et 
lui  reproche  d’avoir  , par  sa  méfiance , 
enlevé  à son  fils  l'immortalité  qu’il  était  si 
près  d’obtenir,  d’autres  disent  la  mort 
qu’elle  lui  a causée,  la  déesse  n’ayant  pu 
ensuite  l’empêcher  d’avoir  été  consumé  par 
les  flammes.  Afin  de  réparer  pieusement 
cc  malheur , Cérès  lui  commaude  de  celé- 
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brer  en  son  honneur  d’illustres  mystères , 
hors  des  yeux  du  vulgaire , au  fond  du 
sanctuaire  d'un  temple  où  devra  se  trou- 
ver l’autel  des  sacrifices.  Le  lendemain  de 
la  réception  de  ces  ordres  divins  , Celée 
assemble  le  peuple  lui  fait  part  des  évènc- 
nemens  de  la  nuit,  et  des  injonctions  de  la 
déesse  : tout  le  monde  aussitôt  se  pros- 
terne , et  se  met  en  devoir  de  bâter  l’édi- 
fication du  temple  qui,  par  la  suite,  doit 
attirer  fortune  et  richesses  dans  le  pays. 

L'on  fait  encore  séjourner  Cérès  chez 
divers  hôtes  tels  que  chez  Damiclialh , 
chez  Allieras  et  Myscius  lors  de  son  arrivée 
dans  l’Argolide  et  chez  Phytale  dans 
l’Altiquc  où  elle  lui  apprit  à planter  le  fi- 
guier. Mais  ce  fut  pendant  son  repos  à 
Eleusis  quelle  montra  l’agricultureà  Tiur- 
tolème  dont  on  fit  un  dieu  dans  l’Allique 
où  il  semble,  d’après  les  traditions,  avoir 
été  le  premier  à enseigner  l’agriculture. 
On  a vu  déjà  que  les  mythologues  ne  sont 
pas  d’accord  sur  celui  des  enfans  confiés 
par  Métanire , comme  nourrisson  à Cérès. 
Si  l’on  suppose  que  ce  fut  Triptolème , on 
dit  qu’elle  le  guérit  d’abord  d’une  insom- 
nie en  lui  donnant  un  simple  baiser,  et  que, 
n’ayant  pu  lui  conférer  l'immortalité  par 
suite  de  la  malheureuse  méfiance  de  Méta- 
nire, et  même , ajoute-t-on , de  son  mari , 
elle  voulut  l’initier  au  moins  aux  secrets  de 
l’agriculture  : en  conséquence , elle  lui  fit 
présent  de  la  charrue , des  semailles  et 
de  la  herse. 

Cependant  on  assure  que  Minerve 
donna  la  première  charrue  qui  parut  sur 
la  terre  à Myrmex,  sa  jeune  favorite, 
laquelle  , ayant  ajouté  le  versoir  à cet 
instrument , s’attribua  l’invention  du  tout , 
et  força  Minerve  à la  punir  et  à la  changer 
en  une  fourmi , insectes  que  Jupiter , à la 
prière  d'Eague,  métamorphosa  plus  tard 
en  hommes  connus  sous  le  nom  de  Myr mi- 


dons.  Philom'ele  ou  le  laborieux , frère  de 
Plutus , s’attribua  aussi  1 invention  de  la 
charrue.  Triptolème , père  de  Dolique , 
une  fois  instruit  dans  l’agriculture  , se 
mit  à voyager  seul  ou  avec  Cérès  ; il 
parcourut  l’une  des  contrées  appelées 
Seytbie.  Arrivé  dans  la  capitale  de  cet 
état,  son  roi,  nommé  Lyncus,  jaloux  des 
connaissances  de  Triptolème,  voulut  le 
tuer  ; mais  aussitôt  Cérès  sauva  son  pro- 
tégé en  métamorphosant  en  lynx  son  en- 
nemi. Après  avoir  heureusement  évité  ce 
danger , Triptolème  fut  dans  le  pays  des 
Gèles  en  Mésie,  où  le  roi  Caniobula  lui  fit 
le  meilleur  accueil  afin  de  l’engager  à mon- 
trer l’agriculture  à ses  peuples.  En  voyant 
les  travaux  de  Triptolème,  il  en  apprécia 
de  plus  en  plus  la  valeur,  ne  voulut  plus 
lui  laisser  porter  ailleurs  ses  secrets,  et  pour 
l’en  empêcher  d’une  manière  positive,  ré- 
solut de  le  faire  mourir.  D’abord  il  tua 
l’un  des  dragons  qui  tiraient  son  char  , 
mais  immédiatement  après  Cérès  envoya 
un  autre  dragon  et  arrêta  Carnobata  dans 
scs  actes  de  jalousie  en  le  faisant  se  don- 
ner la  mort , au  milieu  d’un  accès  de  dé- 
mence. Cependant  les  Dieux  en  curent 
ensuite  une  espèce  de  pitié , car  ils  trans- 
portèrent son  corps  aux  cieux  pour  y de- 
venir la  constellation  du  serpentaire , con- 
nae  sous  les  noms  de  serpent , drayon  ou 
anguille  ; plus  tard  il  fut  même  regardé 
comme  le  type  original  de  cette  constella- 
tion que  l’on  a souvent  personnifiée  en  y 
plaçant  tour-à-tour  Cadmut , Escnlape , 
Ixion,  Jason  , Cllercule  d’ Alhcnagor  ; 
Phorbas , Promclhcc , Sérapis , Tantale , 
Thésée , Triopas  , Triptolème  lui-mêinc  et 
Tybrès. 

Sauvé  encore  de  cette  dangereuse  ern^ 
bêche,  Triptolème  revint  dans  l’Attique 
et  y popularisa  l'agriculture;  la  première 
céréale  quM.  sema,  dit -on,  aux  envi- 
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rons  d’Athènes,  dans  le  clos  de  Rbarion, 
fut  de  l'orge.  On  assurait  qu’il  avait  trois 
compagnons  pour  le  seconder  dans  ses 
innovations  industrielles  et  religieuses , 
peut-être  était-ce  Hémogyre , lequel  passe 
pour  avoir  attelé  le  premier  des  bœufs  à 
la  charrue  et  avoir  un  jour  été  frappé  de 
la  foudre  en  traçant  un  sillon  ; Mylès , 
l’inventeur  des  meules  de  moulins , fils  de 
Lêlex,  roi  des  Lélégues , probablement  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  nations  qui 
habitèrent  le  sol  grec  ; Mêgalarte  etMcga- 
lomaze , inventeurs  de  la  panification  dans 
la  Béotie,  adorés  àScolion  et  en  l’honneur 
desquels  furent  institués  à Délos  les  Mé- 
galorties , fêtes  célèbres  par  leurs  proces- 
: sions  où  l’on  portait  des  pains, 
i Quelques  légendes  ne  donnent  pas  à 
I l’habileté  de  Triptolème  une  origine  aussi 
4 Jvine,  ils  la  font  simplement  remonter  à 
Eumble,  roi  de  Patres  , lequel  lui  apprit 
à cultiver  la  terre  et  à construire  des  mai- 
sons et  même  des  villes.  Cet  Eumèle  avait , 
ajoute-t-on,  un  fils  appelé  [Anthée , qui 
devint  jaloux  de  Triptolème.  Un  jour,  il 
voulut  profiler  de  son  sommeil  et  courut 
le  pays  semant  du  blé  ; mais  il  se  laissa 
tomber  du  haut  de  son  char  attelé  de  dra- 
gons et  se  tua  : l’amour  paternel  et  l’ami- 
tié de  Triptolème  élevèrent  en  son  hon- 
neur la  ville  d’Anlhée. 

Après  ce  repos  à Eleusis,  Cérès  revint 
en  Sicile  où  elle  resta  une  ou  deux  an- 
nées, puis  enfin  elle  trouva  un  premier 
indice  de  l’objet  de  ses  recherches,  c’était 
le  voile  de  sa  fille  resté  sur  les  bords  de  la 
fontaine  Cyanc  qui , de  nymphe,  avait  été 
métamorphosée  ainsi  pour  avoir  voulu  s’op- 
poser 6 l’enlèvement  de  Proserpine;  alors 
Cérès  court  près  d'Arétliuse  ou  d’un  ber- 
ger de  Paros , appelé  Cabanie , bientôt 
elle  apprend  que  le  ravisseur  de  sa  fille  est 
Plulon , et  qu’elle  ne  pourra  la  retrouver 
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qu’au  fond  des  enfers.  A ces  mots , elle 
s’élance  vers  les  deux  , vole  à l’Olympe, 
porte  sa  plainte  au  conseil  suprême , et  en 
accusant  son  frère  redemande  sa  fille  au 
maître  des  Dieux  ; celui-ci  pesant  le  pro- 
cès avec  toute  la  sagesse  qui  doit  le  diriger 
dans  une  aussi  importante  affaire , écoute 
à son  tour  Plulon , feignant  d’obtempérer 
aux  réclamations  de  sa  sœur,  et  décide 
qu’il  consent  à cette  demande  de  Cérès  , à 
condition  pourtant  que  Proserpine  n’aura 
rien  mangé  pendant  son  séjour  aux  enfers, 
car  ainsi  le  veut  le  destin.  Cérès  était  déjà 
rayonnante  de  joie  et  son  espoir  était  de 
bientôt  presser  contre  son  cœur  cette  fille 
chérie  qu’elle  n’avait  pas  vue  déjà  depuis 
long-temps.  Malheureusement  arrive  Asca- 
laphe, fils  ou  amant  d ’Oi'phné  ou  né  des 
ténèbres  et  de  YAchéron  lui -même  on 
fils  de  Gorgyrc , l’une  des  Gorgones  as- 
similée à la  nuit  ou  à l’ombre  ou  bien 
fils  enfin , de  la  nymphe-  fleuve  Styx , 
généalogie  aussi  obscure  que  les  élémens 
d’où  l’on  veut  la  tirer  ; quoi  qu’il  en  soit, 
Ascalaphe  par  conséquent  était  habitant 
de  l’empire  de  Plulon , il  n’avait  point 
quitté  la  jeune  déesse  depuis  son  arri- 
vée , aussi  dès  qu’il  est  appelé  à la  barre 
céleste , il  s’y  rend  et  dépose  qu’il  a vu 
Proserpine  rompre  son  jeûne  en  suçant 
un  pépin  de  grenade.  Plus  strict  sur 
l’exécution  de  l’abstinence  que  tous  les 
casuistes  les  plus  sévères  de  notre  époque , 
Jupiter  déclare  que  Proserpine  doit  rester 
aux  enfers , cependant  par  unegrace  toute 
spéciale,  il  accorde  à sa  sœur  que  sa  fille 
viendra  passer  alternativement  six  mois 
auprès  d’elle,  puis  s’en  retournera  passer 
les  autres  six  mois  auprès  de  Pluton,  son 
mari.  Cettesentence  étant  rendue,  Cérès  ir- 
ritée change  l’indiscret  Ascalaphe  en  hibou, 
en  lui  jetant  au  visage  quelques  gouttes 
d’eau  ainsi  qu’elle  l’avait  déjà  fait  àAsca- 
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labe,  lorsqu’elle  le  métamorphosa  en  lézard, 
mythes  qui  semblent  avoir  beaucoup  d’ana- 
logie et  qui  pourraient  fort  bien  n’être 
qu’une  variante  brodée  sur  le  même  in- 
dividu. Cependant  Apollodore  se  contente 
de  faire  écraser  le  dénonciateur  sous  une 
pierre  dont  il  ne  put  soulever  le  poids , et 
de  laquelle  il  ne  fut  débarrassé  par  Her- 
cule que  des  siècles  plus  tard. 

Cérès  après  cet  acte  d’irascibilité  indi- 
quant que  la  dénonciation  comme  la  rail- 
lerie sont  des  crimes  impardonnables  à ses 
yeux,  résida  tour-à-toursans  aventures  re- 
marquables soit  à Eleusis  ou  sur  les  bords 
du  Céphise  en  Attique,  ou  à Phénéos  en 
Arcadie,  ou  à Nysa  en  Asie,  ou  dans 
l’Hermionide , la  Crète , la  Sicile,  la  Chao- 
nie,  la  Libye,  l’Egypte  ou  enfin  dans  tous 
les  pays  riches  en  céréales. 

Ce  fut  peut-être  pendant  ce  repos  qu’elle 
eut  son  intrigue  avec  Jasion,  intrigue  amou- 
reuse dont  le  résultat  fut  la  naissance  de 
Plutus , ou  la  Richesse , et  de  Conjie  ou 
Corybas , dont  la  mère  pourtant  passait 
pour  être  Cybèle.  Ce  Jasion  était  fils  ou 
de  Jupiter  et  de  l’Atlantide  Electre  ou 
de  Coryte , ou  de  Mxnos  et  de  la  nym- 
phe Phronie , on  le  fait  même  ainsi  que 
Cérès  enfant  de  la  Force  unie  â la  Pru- 
dence, imbroglio  né  des  mélanges  des  re- 
ligions troyenne  et  crétoise  avec  celle 
des  Samothraces.  Quels  que  fussent  ses  pa- 
rens , Jasion  se  trouvait  avec  Cérès  aux 
noces  de  Y Harmonie  et  de  Cadmus  ; son 
extrême  beauté  enflamma  la  déesse  des 
moissons  qui  lui  accorda  toutes  les  faveurs 
mystérieuses  qu’il  lui  plut  de  solliciter.  Ju- 
piter, irrité  et  jaloux  de  l’audace  et  du  bon- 
heur même  de  ce  simple  mortel , le  fou- 

* 

droya.  Cette  punition  ne  l’empêcha  pas 
d’être  admis  auprès  des  Dieux  et  de  re- 
cevoir des  mains  de  Jupiter  même  le  se- 
cret d’ensemencer  les  terres  et  de  faire  ve- 


nir des  moissons  ; mais  plus  effrayés  que 
lui  de  cet  acte  du  Dieu  du  tonnerre,  Dar- 
danus,  frère  de  Jasion  ainsi  que  Corybas, 
guidés  par  Cybèle,  s’enfuirent  de  l’O- 
lympe où  ils  se  trouvaient  et  se  retirèrent 
en  Phrygie  pour  y fonder  le  culte  de  Cé- 
rès ou  de  la  grande  mère , cependant  la 
légende  la  plus  ordinaire  et  paraissant  la 
moins  fabuleuse  dit  que  Jasion  fut  tué  par 
Dardanus  qui,  forcé  de  s’exiler  ensuite , 
fut  bâtir  la  ville  de  Troie  sur  le  rivage  oc- 
cidental de  l’Asie  mineure.  L’explication 
la  plus  simple  de  ce  mythe  présente  Jasion 
comme  l'homme  de  la  santé  uni  à Cérès, 
ou  le  travail,  et  donnant  naissance  à l’opu- 
lence. r 

Cérès  depuis  ces  évènemens  n’offre 
plus  rien  de  remarquable. C’est  toujours  la 
terre , si  on  la  considère  dans  son  ensemble 
de  Cérès,  mère,  et  de  Proserpine,  sa  fille, 
c’est  la  tare  éclairée , quand  elle  est  Cérès 
seulement,  et  la  tene interne  et  obscure 
lorsqu'elle  est  sous  la  forme  de  sa  fille. 
Cette  terre  éclairée  tout  en  se  couvrant 
de  moissons  a besoin  d’ouvriers  pour  la 
soigner , alors  ces  travailleurs  sont  per- 
sonnifiés par  Célée  ou  Triptolème.  Cérès 
en  propageant  ainsi  l’agriculture,  fixe  les 
hommes  au  sol,  crée  la  famille,  enfante 
les  alliances  , accumule  les  richesses , ré- 
gularise les  droits  et  les  devoirs,  et  devient, 
par  conséquent , la  grande  législatrice  , le 
chef  primordial  de  la  civilisation  , d où  il 
résulte  que  toute  la  fable  de  Cérès  est  une 
suite  d’allégories  relatives  à l’agriculture, 
enchaînées  ensemble  avec  plus  ou  moins 
d'habileté.  S’unit-elle  avec  Jupiter,  on 
voit  que  sans  le  maître  du  monde  la  terre 
ne  peut  rien  ; est-ce  avec  Neptune  qu’elle 
fait  momentanément  alliance,  c’est  pour 
nous  dire  quelaterrea  besoin  du  concours 
de  l’eau  pour  engendrer  ; la  fille  de  Cérès 
cst*elle  enlevée,  les  moissons  disparaissent; . 
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revient-elle  auprès  de  sa  mère  au  bout  de 
six  mois,  alors  paraît  une  nouvelle  récolte. 
Ce  mythe , quoique  fort  obscur  dans  ses 
détails , est  donc  un  des  moins  difficiles  à 
comprendre  dans  son  ensemble. 

• La  Cérès  la  plus  en  faveur  auprès  des 
peuples  était  celle  d’Eleusis,  car  c’était 
dans  cette  ville  quelle  avait  fait  le  plus 
long  séjour  , et  c’était  là  aussi  que  son 
culte  avait  pris  naissance.  Celée,  nous  l'a- 
vons dit,  bâtit  un  temple  à Eleusis  d’après 
les  ordres  de  la  grande  déesse , puis  Dy- 
stiule,  qui  passe  pour  son  père,  institua  avec 
lui  les  mystères  qu’on  célébra  par  la  suite, 
dans  ce  temple  où  plusieurs  pontifes  furent 
admis  dans  le  principe,  à diriger  ces  mys- 
tères. On  a conservé  quelques-uns  de  leurs 
noms  : tels  sont  ceux  de  Dïocl'es , l’un  des 
quatre  premiers  élus , Eumolpe , Dolique 
et  Plemnée , fils  de  Sicyon.  Eumolpe  est 
le  plus  célèbre  d’entre  les  quatre , on  le 
regarde  généralement  comme  ayant  insti- 
tué ces  cérémonies  appelées  ensuite  Eleu- 
sinies , seulement  on  peut  croire  qu’il  agis- 
sait peut-être  sous  les  ordres  de  Dysaule 
et  de  Céléc. 

On  connaît  cinq  personnages  de  ce  nom 
d’EumoIpe,  l’un  de  l’Attique,  contempo- 
rain , successeur  des  secrets  agriculturaux 
deTriptoIème,  l’autre  encore  del’Attique, 
fils  de  Deiobe  ou  petit-fils  de  Triptolèmc, 
le  troisième  de  Thrace , fils  de  Posidon  ou 
Neptune  et  de  Chioné,  un  quatrième  d’É- 
gypte, et  un  cinquième,  fils  de  Musée.  Tous 
doivent-ils  se  confondre  ensemble?  c’est 
possible  ; quoi  qu’il  en  soit , l’on  croit  gé- 
néralement que  l’Eumolpe  de  Thrace  ne 
vint  qu’accidentellement  à Eleusis , et  qu’il 
fut  tour-à-tour  conspirateur , exilé  , héri- 
tier présomptif,  roi , guerrier , vainqueur 
et  tué  dans  les  combats  ; voilà  les  traits 
les  plus  saillans  de  sa  vie,  tracés  par  M.  Pa- 
rtes ; « Les  rapports  de  la  Cérès  d’Eleusis, 


dit-il , avec  le  culte  de  Samothraoe  et  avec 
celui  de  l’Isis  égyptienne  donnèrent  lieu  à 
des  récits  selon  lesquels  Eumolpe  serait 
venu  ou  d’Egypte  ou  de  Thrace.  Bientôt 
on  fondit  toutes  les  traditions  ensemble. 
D’abord  la  généalogie  établit  un  rapport 
entre  les  Erechthéides  d’Athènes  et  ceux 
de  la  Thrace  ; voici  comment  : Orithye, 
une  des  filles  d’Érochthée,  avait  étc'- 
enlevée  par  Borée,  le  dieu  de  la  Thrace.1 
De  cette  uuiou  résulta  Chioné  ou  la  neigej 
personnifiée , la  blancheur  de  cette  prin- 
cesse inspira  de  l’amour  à Posidon  ou 
Neptune  ; Chioné  devint  enceinte  et  bien- 
tôt donna  le  jour  au  jeune  Eumolpe. 
Confuse  de  cette  aventure  elle  envoya 
le  fruit  de  sa  faute  à son  père , le  dieu 
des  eaux,  avec  lequel  elle  l’avait  com- 
mise, c’est-à-dire,  qu’elle  le  jeta  dans  la 
mer.  Neptune  était  aux  aguets  : il  reçut 
l’enfant , le  porta  en  Ethiopie , le  confia 
aux  soins  de  la  nymphe  Beuthésicyme  t 
qu’il  avait  eue  d’Amphitrite. 

Arrivé  à l’àge  d’homme , Eumolpe  s’u- 
nit à une  fille  de  Beuthésicyme  et  en  eut 
Immarade  ou  Immare . Mais  comme  en 
même  temps  il  fatiguait  de  l’expression  de 
scs  amours  les  autres  filles  deBeulhesicyme, 
l’époux  de  cette  dernière  chassa  de  son  pa- 
lais ce  gendre  incestueux.  Eumolpe  se  ré- 
fugia eu  Thrace  auprès  du  roi  Tégyrc . 
La  concorde  fut  bientôt  troublée  entre 
l’arrivant  et  le  prince  de  la  Thrace.  Tégyrc 
pensa  qu’Euntolpe  en  voulait  à sa  vie  et  le 
contraignit  à s’éloigner.  C’est  alors  qu’Eu- 
molpe  pour  la  première  fois  parut  dans 
l’Attique  à Éleusis;  à peine  y fut-il  arrivéque 
Tégvre  le  fit  prier  de  revenir,  et  le  nomma 
l’héritier  présomptif  de  sa  couronne  ; ef- 
fectivement quelque  temps  après  la  mort 
du  roi  Thrace,  Eumolpe  fut  investi  de 
l’autorité.  Ujouissait  tranquillement  du  su- 
prême pouvoir,  lorsqu’une  guerre  ter- 
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rible  éclata  entre  Athènes  et  les  Eleusi- 
niens.  Pressés  par  les  forces  supérieures 
d’Érechlhée , le  deuxième  du  nom  pro- 
bablement , ceux-ci  appelèrent  les  Thraces 
à leur  secours  ; Eumolpe  accourut  à la  tête 
d’une  armée  nombreuse , battit  les  troupes 
d’Athènes  et  réduisit  Érechthée  ù une  telle 
extrémité  que  ce  successeur  de  Cécrops 
so  crut  obligé  de  sacrifier  sa  fille  aînée  sur 
les  autels  d 'Atliùnà  ou  Minerve.  Aussitôt 
la  scène  change  : le  sang  qui  coule  d’un 
cœur  pur,  le  sang  d’une  vierge  rachète 
tout  un  peuple.  Ce  dogme  de  la  religion 
d'AthAnà  se  dessine  ici  pour  la  première 
fois  dans  toute  sa  puissance.  Les  Eleusi- 
niens  en  livrant  bataille  le  lendemain  n’a- 
gissent plus  qu’avec  mollesse , avec  décou- 
ragement , ils  ont  entre  eux  une  déesse  re- 
trempée par  ce  sang  vermeil  et  pur  qu’elle 
a goûté,  et  leur  Dieu  ou  Déesse  à eux  ne  les 
seconde  plus  avec  une  égale  efficacité.  Us 
sont  vaincus  : Immarade  le  fils  de  leur  au- 
xiliaire Thrace  succombe  dans  la  mêlée  ; 
quelques  traditions  même  y font  périr  Eu- 
molpe.  Mais  en  général  on  s’accorde  à le 
montrer  survivant  à cette  funeste  ren- 
contre, et  consentant  à une  paix  dont  les 
bases , contraires  à ses  prétentions  ambi- 
tieuses et  aux  exigences  d’Eleusis , sont , 
selon  la  légende , qu’ Athènes  aura  la  su- 
prématie politique  sur  Eleusis,  ou  sui- 
vant les  véritables  historiens , que  la  puis- 
sance spirituelle  désormais  sera  distincte 
de  la  puissance  temporelle  et  lui  sera  sou- 
mise. Dès-lors  celte  guerre , après  avoir 
été  une  lutte  de  deux  cultes  rivaux , celui 
d'Athànû  ou  Minerve  et  de  Posidon  ou 
Neptune,  devient  une  guerre  politique,  et 
Erechthée,  concentrant  dans  ses  mains  tout 
le  pouvoir , force  Eumolpe  à ne  plus  être 
autre  chose  que  le  grand  prêtre  de  Cérès.  » 
Le  culte  créé  par  Eumolpe , dont 
l’importation  en  Grèce  est  encore  attribuée 


à Orphée  et  surtout  à Erechthée  qui  l’au- 
rait emprunté  aux  Égyptiens , était  mêlé 
des  cérémonies  les  plus  mystérieuses  : les 
initiés  même  ne  pouvaient  jamais  n’en  voir 
qu’une  partie;  on  fut  donc  fort  long-temps 
à découvrir  quelle  était  la  durée , la  spé- 
cialité et  l’ordre  de  ces  cérémonies,  tant 
elles  étaient  couvertes  d’un  pieux  et  mys- 
térieux silence , quoiqu’elles  fussent  célé- 
brées tous  les  cinq  ans  par  les  Athéniens 
dans  la  ville  d’Eleusis  même , tous  les  qua- 
tre ans  par  les  Céléens  et  les  Pliliasiens , 
et  tous  les  ans  par  les  Lacédémoniens , les 
Parrhasiens  , les  Phénéens  et  les  Crélois  ; 
cependant  Meursius  finit  par  réunir  plu- 
sieurs documens  épars,  et  il  arriva  ù sa- 
voir que  les  fêtes  de  Cérès,  appelées  Eleu - 
sinics  , dans  lesquelles  cette  déesse  était 
honorée  sous  le  nom  d'Eclitheia  ou  l’affli- 
gée , étaient  composées  à peu  près  comme 
on  va  le  voir. 

Elles  duraient  neuf  jours  et  se  termi- 
naient le  dixième  par  des  jeux  gymniques, 
qui  n’avaient  de  religieux  que  le  nom  de 
la  déesse  sous  la  protection  de  laquelle 
ils  se  donnaient.  On  sait  que  suivant  les 
contrées  ils  élaientcélébrés  ou  chaque  année 
ou  de  quatre  en  quatre,  ou  de  cinq  en  cinq 
ans  ; cependant  on  assure  que  la  portion 
de  ces  fêles , connue  sous  le  nom  de  petits 
mystères , ne  se  renouvelait  que  tous  les 
deux  ans  et  que  les  grands  mystères  seuls 
pouvaient  être  quinquennaux.  Julien  fixait 
l’époque  des  petits  mystères  à l’instant  où 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  bélier,  et  les 
grands  au  moment  où  cet  astre  se  trouve 
près  du  signe  de  la  balance,  c’est-à-dire , 
les  uns  et  les  autres  vers  le  temps  de  l’équi- 
noxe , ce  qui  n’est  pas  d’une  vérité  tout-à- 
fait  absolue,  car  les  petites  Eleusiniesne 
coïncidaient  pas  entièrement  avec  le  mois 
Elaphcbolion  ou  février  et  mars,  mais 
avec  le  précédent  ou  Antheilcrion , ou 
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l’espace  de  la  fin  de  janvier'  et  de  février  ; 
puis  les  grandes  Eleusinies  commençaient 
le  15  de  Boédromion  , ou  espace  octoé- 
drique  qui  tombait  successivement  au 
3 septembre,  22,  ii , 30  et  19  août,  6 sep- 
tembre et  26  et  15  août. 

On  dit  que  les  petits  mystères  ou  initia - 
! lions  des  Eleusinies  avaient  Hercule  pour 
'cause  indirecte.  En  effet,  ayant  traversé 
le  territoire  d’Eleusis  pendant  les  fêtes , il 
demanda  l’initiation  ; mais  comme  sa  qua- 
lité d’étranger  était  un  obstacle , EumoJpe 
ne  voulant  pas  le  désobliger  par  un  refus 
imagina  de  nouvelles  cérémonies  qu’il  ap- 
pela petits  mystères  et  y admit  le  héros  qui 
crut  alors  assister  aux  grands. 

Ces  petits  mystères  se  célébraient  près 
d’ Agrée  sur  les  bords  de  l’Hyssus  dont  le 
temple  à présent  est  remplacé  par  l’église 
de  Panagia  près  d’Athènes.  Au  jour  pres- 
crit on  commençait  par  se  laver  dans  les 
eaux  de  celte  rivière  ; ensuite  on  mettait  le 
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Dios  Kôdion  ou  toison  de  Jupiter,  qui  se 
composait  des  peaux  saignantes  des  vic- 
times que  l’on  venait  d’immoler  à Jupiter - 
Mtlichios  ou  Ctesios  ; on  jeûnait,  on  jurait 
de  garder  le  silence  sur  ce  que  l’on  allait 
voir  ou  apprendre , on  prononçait  des  pa- 
roles symboliques  telles  que  celles-ci  : j’ai 
bu  du.cycéôn  ou  breuvage  de  Cérès;  j'ai 
pris  de  la  ciste  ; après  avoir  travaillé , j’ai 
mis  dans  le  calathe  ; ensuite  du  calathe 
dans  la  ciste.  Lorsqu’on  leur  lisait  les  mys- 
tères sacrés , le  grand  prêtre  leur  adres- 
sait diverses  questions , on  les  faisait  sou- 
vent et  rapidement  passer  alternativement 
de  la  lumière  dans  les  ténèbres , et  vice 
versà  ; on  faisait  trembler  la  terre  sous 
leurs  pieds  : on  cherchait  à les  effrayer  par 
la  vue  de  spectres  et  de  fantômes.  Les  adep- 
tes étant  une  fois  arrivés  à un  certain  de- 
gré de  connaissances  on  les  élevait  sur  un 
trône  et  on  les  déclarait  Mystes  ou  novices , 
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et  quoique  ce  terme  s’applique  abusivement 
à tous  les  degrés  de  l'initiation , il  était 
spécialement  réservé  pour  le  premier  de- 
gré , puis , un  an  après , ils  immolaient 
un  porc  ù Cérès  et  étaient  admis  à la  révé- 
lation des  grands  mystères , et  alors  ces 
initiés  prenaient  le  nom  (ïEpopte  ou  *XE- 
phore,  c’est-à-dire  , contemplateur.  Ces 
grands  mystères  ou  grandes  Eleusinies 
étaient  des  fêtes  qui  duraient  neuf  jours. 
On  appelait  le  premier  Agyrme  ou  de  ras- 
semblement. C’était  un  appel  aux  initiés 
des  petits  mystères  ou  simples  Mystes  qui 
voulaient  devenir  Tclètes  ou  parfaits.  Le 
second  jour  se  nommait  Haladê  my*tœ'% 
voulant  dire  : à la  mer  les  initiés  ; alors  ces 
adeptes , rangés  sur  deux  lignes,  traver- 
saient deux  rites  ou  cananx  d’eau  salée  sé- 
parant le  territoire  d’Athènes  du  sol  sacré 
d’Eleusis.  Ces  rites  possédant  une  vertu 
lustrale,  les  mystes  s’y  purifiaient  par  de 
larges  ablutions.  Le  troisième  jour  on  sa- 
crifiait un  mulet , l’on  offrait  h la  déesse 
des  gâteaux  de  millet  et  d’orge  cueillis  dans 
un  champ  d’Eleusis  appelé  Rharion,  puis 
on  rompait  le  jeûne  en  mangeant  quelques 
sucreries  et  pâtisseries,  mais  en  évitant 
surtout  de  goûter  à des  grenades , car 
cette  journée  était  entièrement  consacrée 
à rendre  ce  qui  s’était  passé  lors  de 
l’enlèvement  de  Proserpine  ; tellement 
que  les  femmes  et  les  hommes,  pour 
mieux  s’identifier  avec  les  malheurs  de 
la  fille  de  la  divinité  qu’ils  adoraient, 
profitaient  des  mystères  de  la  nuit  pour  se 
livrer  ensemble  aux  abus  qu’elle  permet- 
tait. Les  pratiques  du  quatrième  jour  ou 
Thya  sont  restées  inconnues.  On  a supposé 
qu’il  était  réservé  à un  sacrifice  pendant 
lequel  les  initiés  faisaient  une  procession 
solennelle  portant  sur  un  char  la  corbeille 
sacrée  de  la  déesse,  lis  étaient  suivis  par 
une  troupe  de  femmes  appelées  Cisfo- 
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pftores  à cause  des  corbeilles  remplies  de 
gûlcaux , de  mais , de  laine  et  mémo  do 
scrpcns  et  de  grenades  dont  elles  étaient 
chargées.  Le  peuple  suivait  celte  proces- 
sion en  criant  : salut,  ô Cérès  ! puis  tout  le 
monde  se  mettait  à danser  au  milieu  d’une 
prairie  émaillée  de  fleurs  autour  du  puits 
de  Calliohore.  Le  cinquième  jour  était  celui 
des  flambeaux  ou  Lampadephorie  : pour 
exécuter  les  cérémonies  de  ce  jour  les  ini- 
tiés, sous  la  présidence  du  Dadouque , 
couraient  dans  les  rues  deux  à deux , une 
torche  à la  main  , et  faisaient  procession- 
ncllement , dans  le  plus  grand  silence , le 
tour  de  üenceintc  extérieure  du  temple; 
puis,  quand  on  y rentrait,  les  torches 
étaient  passées  de  main  en  main  au  dadou- 
que  qui  les  secouait  pour  que  l’ardeur  de 
leur  flamme  purifiante  pût  s’étendre  sur 
tous  les  assistons;  mais  on  ignore  ce  qu’elles 
devenaient  ensuite.  Ces  courses  étaient 
pour  imiter  celles  de  la  déesse  quand  elle 
chercha  sa  fille.  Le  sixième  jour  ou  Iacclios 
était  le  plus  célèbre  : il  était  réservé  à 
prendre  en  grande  pompe  le  jeune  Iacchus 
ou  Bacchus,  passant  alors  comme  compa- 
gnon et  fils  de  Cérès  et  de  Jupiter  et  non  de 
Sémélée,  à le  couronner  de  myrte,  à lui 
mettre  un  flambeau  à la  main  et  à le  porter 
en  procession  depuis  le  Céramique  jusqu’à 
Eléusis.  D’autres  personnes  portaient  à la 
suite  de  la  statue  sacrée  le  licne,  lecalathe, 
une  branche  de  laurier , une  espèce  de 
roue,  un  phalle  et  plusieurs  autres  objets 
tous  emblématiques.  Pendant  cette  proces- 
sion , on  répétait  souvent  à haute  voix  le 
nom  vénéré  « Iacclios  » , et  l’on  chantait 
en  dansant  des  hymnes  pour  le  prier  de 
servir  d’intercesseur  auprèsde Cérès.  Cette 
marche  ressemblait  beaucoup  à une  bac- 
chanale ; on  la  commençait  en  quittant 
Athènes  par  la  porte  dite  Hier  h p'jli  ou 
porte  sacrée , puis  on  suivait  la  Ilierà 
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hodos  ou  voie  sacrée,  et  après  avoir  fait 
huit  lieues  , on  arrivait  le  lendemain  à 
Eleusis.  On  est  tenté  de  croire  que  c’était 
pendant  celte  nuit  processionnelle , ou  du 
moins  dans  une  station  qui  devait  avoir 
lieu  pendant  cette  nuit,  que  l’on  élevait  les 
initiés  au  degré  d’Epoptes  ; mais  le  mystère 
qui  régnait  dans  celte  initiation  a toujours 
empêché  de  bien  la  connaître , seulement 
on  est  certain  que  les  profanes  en  étaient 
exclus  dès  son  ouverture  par  I’Hiérôcerix 
ou  chef  des  hérauts  sacrés , que  les  initiés 
étaient  ensuite  interrogés,  purifiés  de  nou- 
veau, et  couverts  d’une  peau  de  faon  ou  iVé- 
bride,  négligemment  jetée  en  bandoulière, 
que  l’on  remplaçait  par  un  habillement  de 
laine  blanche  en  couronnant  leur  tête  de 
bandelettes  et  de  myrte.  Alors  les  prêtres  les 
saluaient  du  nom  d 'Eudèmon , d ’Olbios  ou 
d’heureux , de  fortuné  ; ensuite  les  portes 
du  sanctuaire  du  temple  étaient  ouvertes 
et  lesépoptes,  qui  jusque  là  étaient  restés 
sous  le  vestibule , faisaient  leur  entrée  dans 
la  nef  au  milieu  d’un  passage  alternatif  de 
lumière  et  d’obscurité,  étourdis  par  un  bruit 
effroyable , les  yeux  frappés  de  la  vue  de . 
fantômes  hideux  ; puis  enfin  les  portes  du 
sanctum  sanctorum  s’ouvraient  à deux 
battans,  et  alors  ils  voyaient  une  statue 
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belle  et  parée  des  habits  les  plus  resplen- 
dissans.  Cette  cérémonie , appelée  Phôlar 
gogie  ou  déduction  lumineuse,  ressemblait 
beaucoup  à nos  initiations  de  franc-maçon- 
nerie; elle  avait  cela  de  particulier  qu’à 
l’instant  de  cette  révélation  sacrée  de  U 
présence  des  Dieux,  le  grand  prêtre  élevait 
solennellement  le  phalle  et  non  le  mylle  ou 
ctis , comme  l’a  prétendu  Meursius.  Celte 
exaltation  qu’on  retrouve  dans  la  célébra- 
tion des  fêtes  de  beaucoup  de  dieux  et  de 
déesses  ; indique  combien  les  anciens  vé- 
néraient le1  passage  continu  de  l'existent 
des  pères  aux  enfans.  Dès  le  commcnce- 
-Bc’iai«i<)98apo  ,rwatt‘  lO'IHyWÏ 
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ment  du  septième  jour  on  célébrait  le  Gé - 
phyritme  ou  le  retour  : dans  cette  cérémo- 
nie, on  s'arrêtait  avant  d’arriver  à Eleusis 
sous  un  figuier , pour  imiter  Cérès , et  l’on 
suppose  que  venait  ensuite  un  échange 
rapide  de  saillies  caustiques  et  obscènes 
entre  les  adorateurs  privilégiés  de  Cérès  et 
les  fantassins  bénévoles  de  la  procession 
cérérique.  Après  cette  farce  bouffonne,  l’é- 
popte,  toujours  vainqueur  dans  cette  lutte 
bizarre , était  couronné  de  bandelettes  et 
recevait  une  mesure  d’orge,  regardée 
comme  le  premier  grain  qui  avait  été  semé 
à Eleusis.  Le  lendemain,  huitième  jour  ou 
Epidauric , servait  à initier  ceux  qui  n’a- 
vaient pu  être  élevés  aux  degrés  mysté- 
rieux entre  ITacchos  et  le  Gephyrismc  ; 
puis , en  mémoire  d’Esculape  qui  se  fit 
initier  aussitôt  son  arrivée  sur  le  sol  sacré 
d’Eleusis , mais  seulement  le  lendemain  du 
retour  de  la  procession,  alors  on  consacrait 
cette  journée  entière  au  dieu  de  la  méde- 
cine. C’était  donc  l’instant  de  l’initiation  des 
candidats  tardifs.  Le  neuvième  jour  enfin , 
ou  Plèmochoè , c’est-à-dire  le  vaisseau  de 
terre , nom  qui  lui  venait  de  celui  d’uQ 
vase  à fond  plat  et  à une  anse , destiné 
à des  aspersions  sacrées,  d’abord  les 
prêtres  remplissaient  de  vin  deux  de  ces 
vases , puis  les  renversaient,  l’un  du  côté 
du  levant,  l’autre  vers  le  couchant.  Ce 
renversement,  qui  se  terminait  toujours 
par  le  brisement  des  vases , se  faisait  len- 
tement, en  contemplant  successivement  le 
ciel  et  la  terre  et  en  prononçant  un  mot 
mystique  mal  expliqué  jusqu’à  présent. 
Cependant  cette  cérémomedes  Plémochoés 
avait  un  aspect  lugubre , et  semblait  l’ex- 
pression symbolique  de  la  vie  qui  coule 
sans  cesse  et  se  perd  dans  l’océan  de  l’é- 
ternité. Toute  l’initiation  terminée , VHie* 
rophante  ou  prêtre  principal,  ou  le  révé- 
lateur des  choses  sacrées , congédiait  l’as- 
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semblée  par  ces  mots  : Konx  Ottipax  dont 
le  vrai  sens  est  encore  inconnu. 

Malgré  l’obscurité  qui  règne  sur  le  sens 
caché  des  Eleusinies , quelques  savons  ont 
cru  pouvoir  y reconnaître  l’enseignement 
d’un  seul  dieu  gouverneur  du  monde, 
d’une  autre  vie , ainsi  que  des  peines  et 
des  récompenses  après  la  mort. 

Plusieurs  prêtres  figuraient  spéciale* 
ment  dans  cette  cérémonie , savoir  : l'/Ké- 
rophanie  ou  grand  prêtre  représentant  le 
créateur  de  toutes  choses,  le  Dadouque 
ou  second  prêtre , ou  porte  torche , sym- 
bole du  soleil , YHierokeria  ou  troisième 
prêtre , emblème  de  Mercure , YEpibomé 
ou  le  quatrième  prêtre  chargé  spéciale- 
ment de  l’autel , et  figurant  la  lune;  puis 
venait  en  sous-ordre  Y Archonte  roi,  chargé 
des  prières  et  de  l’ordre  , quatre  Êpime- 
l'etes  ou  administrateurs,  et  dix  Hiero- 
potoi  ou  sacrificateurs. 

Tout  Ahcnien  libre,  par  suite  d’un  usage 
aussi  fort  que  la  loi  écrite , devait  se  faire 
initier  avant  sa  mort , et,  s’il  tardait  trop  à 
remplir  ce  devoir  sacré,  il  était  regardé 
comme  irréligieux  ou  athée  ; quant  aux 
Mithiques  ou  habilans  de  la  deuxième 
classe  des  villes  grecques , ils  se  faisaient 
sans  doute  également  initier  pour  se  rap- 
procher des  citoyens.  On  était  très-difficile 
sur  le  choix  des  candidats  aux  mystères  ; 
aussi  l’on  ne  pouvait  y admettre  ni  les  im- 
pies, ni  les  condamnés,  et  encore  moins  % 
les  nothes  ou  illégitimes , les  esclaves  , les 
femmes  publiques  qui  ne  pouvaient  en 
outre  s’approcher  du  temple  de  Cérès;  il 
en  était  de  même  des  barbares  ou  étran- 
gers, suivant  une  loi  d’Eumolpe  que  l’on 
ne  violait  probablement  que  par  de  hautes 
considérations  particulières:  ainsi,  Her- 
cule , Castor  et  Pollux  furent  obligés  de  se 
faire  recevoir  citoyens  d’Athènes  pour  pou- 
voir assister  aux  mystères.  Les  Mèdes  et 
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les  Partes  ne  pouvaient,  sous  aucun  pré- 
texte, faire  oublier  leur  naissance,  et  le 
scythe  Anacharsis  fit  seul  exception.  Plus 
tard  cette  réprobation  du  temple  de  Cérès 
s étendit  jusqu’aux  Epicuriens  et  aux  Chré- 
tiens, et  l’on  raconte  que  deux  Arcana- 
niens  furent  punis  de  mort  pour  avoir  pé- 
nétré jusque  dans  ce  sanctuaire  redou- 
table. 

Les  Eumolpidesy  les  Céryces  et  les  autres 
ministres  d’Eleusis  formaient  un  tribunal 
spécial  ou  sénat  sacré,  devant  lequel  les  lois 
écrites  permettaient  de  traduire  tous  ceux 
inculpés  d’impiété  ou  de  révélation  des 
mystères  ; il  jugeait  en  première  instance , 
puis  les  membres  de  ce  tribunal  se  por- 
taient accusateurs  devant  le  Sénat , le 
peuple  et  les  héliastes  qui  jugeaient  en  der- 
nier ressort  dans  les  affaires  capitales. 
Eschyle  risqua  d’être  condamné  à mort,  et 
Aristote  fut  obligé  de  se  sauver  de  l’At- 
tique , ayant  tous  les  deux  été  accusés  de 
révélation;  mais  les  petites  fautes  contre  la 
déesse  Eleusinine  étaient  beaucoup  plus 
productives  pour  les  ministres  du  temple 
que  les  sacrilèges , car  le  lendemain  de  la 
Plémochoél’on  condamnait  à des  amendes 
diverses  peccadilles  commises  pendant  les 
cérémonies , soit  qu’on  se  fût  assis  sur  un 
puits,  comme  l’avait  fait  la  déesse,  soit 
que  l'on  eût  mangé  des  fèves  ou  du  millet, 
plantes  qui  lui  étaient  consacrées , soit  que 
l’on  eût  arrêté  ou  cité  un  coupable  en  juge- 
ment pendant  toute  la  durée  des  Eleusi- 
nies,  soit  que  l’on  y eût  porté  de  trop 
riches  costumes;  mais  la  faute  taxée  à l’a- 
mende la  plus  haute,  à mille  drachmes, 
était  celle  que  commettaient  les  dames 
grecques  quand  elles  n’allaient  pas  à pied 
à ces  fêtes  et  qu’elles  osaient  y paraître  en 
char. 

On  célébrait  encore  plusieurs  diffé- 
rentes fêtes  de  Cérès  ; la  plus  fameuse, 
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après  les  Eleusinies,  était  celle  des  Thés- 
mophories  appelée  aussi  Télitcc  ou  mys- 
tères, quoiqu’elle  s’en  distinguât,  parce 
qu’elle  était  consacrée  à Cérès  législatrice 
et  non,  comme  les  Eleusinies,  à Cérès 
ambulante  ou  cultivatrice , et  parce  que 
les  femmes  de  haute  naissance  pouvaient 
seules  y assister  ; car  être  mis  à mort 
ou  privé  des  yeux,  au  moins,  était  la 
punition  des  hommes  imprudens  qui  vou- 
laient y prendre  part.  Elles  avaient  , 
dit-on,  été  fondées,  ou  par  Cérès  elle- 
même,  ou  par  Triptolème  ou  par  Orphée , 
ou  plus  probablement  par  les  Danaïdes; 
car  ces  fêtes  semblaient  devoir  leur  ori- 
gine ù 1 Egypte  ou  l’on  adorait  aussi  une 
Isis-Thesmophore  ou  législatrice  des  initiés 
et  des  prêtres.  Les  Thesmophories  se  célé- 
braientdans  un  lieu  appeléThesmophorien, 
sur  le  territoire  d’Athènes , la  nuit , dans 
le  mois  de  Pvanepsion  ou  d’octobre  à no- 
vembre , et  duraient  cinq  jours.  Les  célé- 
brantes faisaient  d’abord  les  préparations 
par  une  continence  de  neuf  jours,  par  des 
purifications  et  par  des  mortifications,  en 
se  couchant  sur  un  lit  d’agnus  castus  ou  de 
camélée  , de  cnéore  ou  de  sarriette  et  de 
cnyse  ou  conyse,  ou  d’herbe  aux  puces. 
Venaient  ensuite  les  jours  des  processions. 
Ceux  de  ces  jours  appelés  Diogme  et  Apo- 
diogme  sont  restés  mal  fixés , et  les  céré- 
monies des  deux  premiers  jours  ne  sont 
pas  fort  bien  spécialisées  ; mais  la  Nestis  ou 
jeûne  occupait  le  troisième  : alors  toute 
affaire  politique  cessait  ; ainsi  point  de  sé- 
nat , point  de  tribunaux , point  d’assem- 
blées; alors  on  mettait  en  liberté  les  déte- 
nus pour  fautes  légères,  et  en  Sicile  des 
femmes  précédaient  la  marche  de  la  pro- 
cession et  couraient  avec  des  flambeaux 
allumés  et  en  criant  à pleine  voix  pour 
imiter  Cérès  cherchant  sa  fille  ; d’autres 
femmes  suivaient  en  poussant  également 
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dos  hurlera  éns  affreux , la  tête  découverte 
et  les  pieds  nus  , jusqu’au  prytanée.  Dans 
ces  processions , le  calalhe  ou  espèce  de 
panier  qui  sert  de  coiffure  à Proserpine , 
était  traîné  par  quatre  chevaux  blancs  et 
entouré  de  vierges  chargées  de  riches 
étoffes  d’or.  Pendant  cette  marche,  diverses 
hymnes  étaient  chantées,  et  cela  durait  en- 
core probablement  le  quatrième  jour  ; mais 
le  cinquième  on  faisait  uu  sacrifice  expia- 
toire appelé  la  Zémie ; puis  les  femmes 
faisaient  la  translation  des  lois  en  les  por- 
tant sur  leurs  tètes  à Eleusis.  Ensuite  on 
faisait  l’autopsie  ou  vision  des  Dieux  par 
soi-même,  et  l'exaltation  du  mylle  ou  ctys; 
on  dansait  le  cnisrac  ou  l’oclasme,  on  fai- 
sait l'absorption  des  gâteaux  de  sésame  et, 
pour  terminer,  l’on  jouait  à éteindre  et 
rallumer  les  torches. 

En  Béotie  et  dans  l'ilc  de  Délos  on  célé- 
brait rfussi  au  mois  de  Damalrion  ou  juillet 
des  espèces  de  Thcsmophories  lugubres 
appelées  Mégalasiics,  en  l'honneur  de  Cérès 
Cabirique,  dans  lesquelles,  au  milieu  du 
plus  effrayant  fracas , les  initiés  étaient 
rudement  secoués.  I/on  a même  lieu  de 
supposer  que  la  décence  n’y  était  pas  scru- 
puleusement observée. 

L’Eubée  avait  également  ses  Tliesmo- 
phories  pendant  lesquelles  on  faisait  cuire 
au  soleil  les  viandes  sacrifiées. 

On  sait  encore  que  les  llermioniens,  par 
suiie  d’un  traité  d'alliance  avec  les  Asi- 
néens , offraient  à Cérès  Chtonia  des  sa- 
crifices annuels  appelés  Chthomes , pendant 
lesquels  les  prêtres , les  magistrats , ainsi 
qu’une  foule  de  personnes  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge , marchaient  en  ayant  sur  la 
tête  des  couronnes  de  comosandale  ou  es- 
pèce d’hyacinthe.  Celle  procession  était 
suivie  d’une  génisse  n’ayant  pas  encore 
porté  le  joug,  que  quatre  Circrcs  ou  vieilles 
femmes  gu  matrones  immolaient  à Cérès. 
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Àrgos  adorait  Cérès  d'une  manière  par- 
ticulière. Les  Argiens  la  supposaient  être 
venue  d’Egypte,  après  avoir  été  reçue 
dans  le  Peloponèse  par  Pélasgus  leur  roi , 
ou  du  moins  avoir  été  introduite  par  Da- 
naiis  dans  ce  pays,  avant  que  cette  déesse 
eût  pénétré  dans  l’Attique.  C’était  pour  cé- 
lébrer celle  arrivée  que  l’on  avait  institué 
la  fête  Lernéenne , dans  les  Landes  de 
Lerne  à quarante  stades  ou  deux  lieues  en- 
viron d’ Argos.  Pendant  celle  fête  on  jetait 
des  torches  ardentes  au  fond  d’une  fosse, 
et  Cérès,  appelée  dans  cette  contrée  /¥o- 
sijmna,  recevait  les  adorations  au  milieu 
d’un  bosquet  de  platane  que  l’on  nommait 
plalauislc  ou  platanôme.  L'institution  de 
ces  mystères  et  de  cette  fêle  fut,  peut-être 
à tort , attribuée  à Philammun  , car  leur 
origine  aurait  précédé  l'invasion  des  Héra- 
clides  dans  le  Péloponèse  ; et  pourtant  leur 
description  était  en  dialecte  dorique , que 
l’on  n’y  connut  qu’après  l’arrivée  |de  ces 
descendans  d’Hercule. 

Plus  lard  les  Lacédémoniens  impor- 
tèrent d’Eleusis  sur  le  mont  Taygèle  en 
Laconie , et  non  pas  à Sparte , le  culte  de 
Cérès  Eleusiue  à quelquesdifférences  près. 

En  Arcadie,  à Petrona,  les  mystères 
nocturnes  de  Cérès  appelés  aussi  Phcnca- 
ti<iues  ou  de  Phénéos,  étaient  célébrés  par 
une  distribution  de  coups  de  bâton  que 
l’hiérophante  faisait  aux  gens  du  pays, 
après  leur  avoir  montré  la  figure  de  Cé- 
rès Cidaria  ou  à la  besace.  Enfin,  à Thelpus, 
dans  le  même  pays , afin  de  mieux  imiter 
l’union  de  Neptune  métamorphosé  en  che- 
val avec  Cérès , une  jeune  prêtresse  et  le 
plus  jeune  des  prêtres , déguisé  par  une 
tête  de  cheval , étaient  renfermés  ensem- 
ble et  accomplissaient  à huis-clos  les  mys- 
tères sacrés  de  la  nature. 

Dans  l’Achaie,  à Sicyonc  et  à Mysic,  les 
femmes  célébraient  les  Mysicnncs  ou  fêles 
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de  Cërès , qui  duraient  trois  jours , en 
chassant,  le  troisième  jour,  les  hommes 
et  tous  les  animaux  mêles  du  temple,  et 
en  s’y  renfermant  avec  les  chiennes  seule- 
ment , puis  quelque  temps  après  elles  leur 
ouvraient  les  portes  en  se  moquant  et  en 
riant  de  leur  sortie , le  tout  mêle  de  pro- 
pos et  de  gestes  souvent  fort  obscènes. 
Enfin  dans  toute  laGrèce,  Cérès  était  ado- 
rée , et  toujours  dans  ses  fêtes  elle  était  ac- 
compagnée de  Proserpine  , sa  fille,  et  sou- 
vent de  Bacclius , considéré  alors  comme 
son  fils  et  ses  véritables  doublures. 

Les  Siciliens,  qui  les  premiers  offrirent 
des  sacrifices  à Cérès , avaient  les  mêmes 
fêles  que  la  Grèce,  et  célébraient  l’enlève- 
ment de  Proserpine  pendant  le  temps  de 
la  moisson , et  les  recherches  de  sa  mère  à 
l’instant  des  semailles. 

La  plupart  de  ces  fêtes  étaient  encore 
désignées  par  des  noms  particuliers,  ainsi 
l’on  connaissait  les  Airêënnèsoa Aloëennes, 
ou  Aloées,  dans  lesquelles  les  Alhéniëns  of- 
fraient à Cérès  les  prémices  de  leurs  fruits 
pour  en  obtenir  de  belles  moissons  ; elles 
portaient  le  nom  de  Calamées  , chez  les 
habitans  de  Cyzique;  les  Cliloiennes  étaient 
à Athènes  des  danses  et  des  jeux  en  l’hon- 
neur de  Cérès-Chloé  ; les  Déméiries,  con- 
sacrées à Cérès-Déméter,  exigeaient  que  les 
célébrons  sc  fustigeassent  avec  des  fouets 
en  écorce  d’arbres  ; les  Epaclulics  étaient 
pour  rappeler  les  douleurs  de  Cérès- Acli- 
tlieiâ;  YEpiclirenée,  rappelait  à Sparte  l’a- 
venture de  Cérès  ù la  fontaine;  les  Epis- 
cires  de  Scira  en  Altique,  se  faisaient  re- 
marquer par  une  procession  dans  laquelle 
on  portail  les  statues  de  Cérès  et  de  sa 
fille,  et  sc  terminaient  par  des  courses 
appelées  Oscophories , que  faisaient  des 
jeunes  gens  tenant  en  main  des  ceps  et  des 
grappes  de  raisin.  Ces  fêtes  étaient  pres- 
que  semblables  aux  scircs  athéniennes,  seu- 
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lement  celles-ci  qui  se  célébraient  dans  le 
mois  de  Scirophorion  ou  juin  étaient  con- 
sacrées à tous  les  Dieux  , mais  surtout  à 
Cérès,  Proserpine,  Minerve  , le  Soleil  et 
Neptune;  les  Proacturies  ou  Proarosics  , 
instituées , disait-on , par  le  devin  Anthias  , 
étaient  des  sacrifices  que  l’on  offrait  ù Cc- 
rès  avant  les  semailles;  enfin  les  Pylées 
étaient  des  fêtes  en  l’honneur  de  Cérès- 
Pyléa,  qui  se  célébraient  flhtThermopy  les. 

Vers  le  cinquième  siècle  de  Rome , 
les  Céréales  ou  Céréalics  furent  instituées 
par  I’édilo  Memmius,  et  se  célébraient 
en  l’honneur  de  Cérès,  du  7 au  22  avril , 
elles  avaient  de  particulier  que  l’on  y re- 
présentait l’enlèvement  de  Proserpine , en 
faisant  disparaître  subitement  du  milieu 
du  temple  la  prêtresse  qui  jouait  le  rôle 
de  la  fille  de  Cérès , elles  différaient  en- 
core des  Thermophories , en  ce  que  leS’ 
cris  et  les  gémissemens  en  étaient  bannis. 

Dans  ces  temples  et  cérémonies , on 
sacrifiait  à Cérès  une  truie  pleine  ou  comme 
animal  destructeur  des  moissons  ou  bien 
au  contraire , comme  celui  qui  devait  avoir 
montré  aux  hommes  à fouir  la  terre,  des 
béliers  entourés  de  guirlandes  de  narcisses 
et  de  myrte  après  avoir  été  promenés  trois 
fois  autour  des  champs  vers  le  mois  de 
mars  ; on  lui  consacrait  le  mois  d’août, 
ainsi  que  le  buis  et  le  pavot,  plantes  funè- 
bres ou  dont  les  vertus  soporifiques  font 
oublier  les  douleurs. 

Les  victimes  qu’on  lui  sacrifiait  à Rome 
étaient  la  truie,  les  renards,  et  les  offrandes 
se  composaient  de  miel,  lait,  farine,  grains, 
sel,  encens  et  aromates.  C'étaient  les  dames 
romaines , vêtues  de  blanc  qui  célébraient 
ces  fêles,  et  l’on  ne  pouvait  y paraître  sous 
peine  de  mort,  sans  être  initié.  Mais  elles 
subsistèrent  jusqu’au  règne  de  Théodose,  et 
les  grands  mystères  ne  furent  jamais  intro- 
duits’it-Rome  malgré  les  efforts  de  Claude,- 
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Quant  aux  Ambarvalies  que  l’on  y célé- 
brait chaque  année  au  mois  d'avril  et  de 
juillet,  c’étaient  des  processions  que  l’on 
faisait  tr$s  fuis  autour  des  champs  pour 
prier  Cefès  de  protéger  les  moissons. 

Les  noms  de  quelques  pieux  serviteurs  ou 
desservans  des  temples  de  Cérès  sont  venus 
jusqu’à  nous,  ainsi  tels  sont  ceux  de  la  prê- 
tresse Nicippe , de  Polos , qui  apporta  les 
mystères  de  la  grande  déesse  à Mégapolo- 
sis,  d7 licrax  qui  bâtit  un  temple  à Cérès , 
et  de  Lycus , auquel  Mycènesdut  l’établis- 
sement des  grands  mystères. 

On  représentait  Cérès  avec  une  taille 
majestueuse , belle , haute  en  couleur  , 
blonde  ou  brune , souriant  et  montrant  des 
mamelles  prêtes  à s’épancher  en  ruisseaux 
de  lait.  Quand  on  veut  représenter  la  Cé- 
rès égyptienne  ou  l’Arlémise  d’Éphèse, 
habituellement  des  épis  ou  des  pavots  cou- 
ronnent sa  tête  et  chargent  une  de  ses 
mains  en  même  temps  que  l’autre  porte 
une  torche  ardente.  Quelquefois  comme 
reine  elle  n’a  plus  d’épis  ni  bouquets,  c’est 
alors  un  scepti  e qu’elle  tient  dans  les  mains 
et  un  diadème  oriental  qui  la  couronne  : 
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d’autres  fois , simple  villageoise , elle  est 

montée  sur  un  taureau,  porte  une  corbeille 

( . . > 

sous  un  bras  et  une  houe  dans  la  main 
droite  ; souvent  encore  sa  longue  cheve- 
lure vole  éparse  sur  ses  épaules , ou  bien 
on  la  voit  avec  une  faucille  à la  main , 
ou  deux  enfans  à la  mamelle  ou  traînant 
à terro  deux  cornes  d’abondance.  Cérès 
est  rarement  nue  , mais  le  plus  généra- 
lement elle  est  couverte  de  vêtemens  am- 
ples et  nobles;  telles  que  les  chlamy- 
des  à longs  plis , les  peplunes  et  les  sloles 
traînantes , le  tout  en  étoffes  de  couleur 
jaune.  Elle  est  quelquefois  portée  sur  un 
char  attelé  d’éléphans  et  entouré  de 
jeunes  auiuurs,  ou  plus  souvent  seule  ou  en 
compagnie  dc.Triplvlèfl*e*  sur  unuhar 


attelé  de  dragons  ; on  connaît  encore  une 
Cérés-Thesmophore  montrant  à Bacchus 
le  rouleau  descriptif  des  mystères  et  des 
lois,  et  une  autre  tenant  une  corne  d’abon- 
dance dans  une  main,  un  style  dans  l’au- 
tre , et  assise  sur  un  siège  traîné  par  des 
serpens  ailés. 

Cérès,  nous  le  répétons,  en  finissant 
cette  longue  description  d’une  seule  déesse, 
est  la  personnification  allégorique  de  la 
terre  productive , mais  n’accordant  sa  fer- 
tilité à l’homme  que  lorsqu’il  la  lui  de- 
mande par  le  travail.  ' 

Différens  Dieux  ou  Déesses  se  rattachant 
de  loin  aux  choses  qu’elle  présidait,  avaient 
fini  par  obtenir  quelquefois  un  culte  à part 
quoique  fort  au-dessous  du  sien  ; ainsi  l’on 
connaissait  chez  les  Romains  : Bonus 
Evenius  ou  le  bon  succès  , c’était  un  Dieu 
présidant  à la  réussite  des  travaux  de  la 
campagne,  on  le  représentait  nu,  près 
d’un  autel  avec  une  coupe  dans  une  maki 
et  des  épis  dans  l’autre  ; Bubona , déesse 
de  la  conservation  des  boeufs  et  des  vaches; 
Condilor , Conveclor , déesse  et  dieu  pré- 
sidant au  transport  des  gerbes;  Conscvius , 
dieu  de  l’ensemencement  ; Deverra  et  De - 
vorona , déesse  présidant  au  transport  et 
au  nettoyage  des  grains;  Consivaet  Ops , 
la  semence  de  la  terre;  Falacer,  dieu  ro- 
main des  arbres  fruitiers;  Fausiiias , 
déesse  présidant  à la  fécondité  des  trou- 
peaux ; Fcronie , déesse  des  fruits  naissans 
et  de  la  liberté  ; Flore , déesse  des  fleurs; 
Fructesia  ou  Frugerie  , déesse  des  abon- 
dantes moissons;  Madrée , dieu  de  la  ma- 
turité des  grains  ; Hippone  présidait  aux 
chevaux;  Uosülina , déesse  des  moissons; 
lmporcitor , dieu  du  troisième  labour  après 
les  semailles  ; Insiior , dieu  de  la  greffe  et 
de  l’horticulture  ; Lacions  et  Lactucine  et 
Laclunus  et  Laclucie,  dieux  et  déesses  de 

la  conservation  des  blés  en  lait;  Lympha , 
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déesse  des  irrigations;  Malurne  , dieu  des 
blés  mûrs;  Mdlone , déesse  du  miel  et  des 
abeilles  ; Messor  et  Messies , dieu  et  déesse 
des  moissons  ; Napccs  , déesse  des  plaines; 
Nodinus , Nodolis , Nodolus  et  Noduttis 
ou  dieu  des  nœuds  des  chaumes  ; Nodu- 
terus  et  Nodutcrensis , dieu  italique  du 
battage  des  grains  ; il  passait  pour  Pi - 
(umne , génie  en  outre  des  maris  et  frère 
de  Picumne , inventeur  de  la  moulure  et 
génie  des  femmes  mariées  ; N omios,  (voyez 
Pan)  Obaralor,  dieu  italique  du  premier 
labour  avant  les  semailles;  Occaior , dieu 
italique  du  hersage  ; Opora , déesse  de  la 
fécondité  terrestre  ; Oréades  , déesses  des 
montagnes;  Pales , déesse  des  prairies  et 
de  la  multiplication  des  troupeaux  ; Pan  , 
dieu  rural  suprême  des  Pélasgues;  Pa- 
nis , dieu  sabin  du  pain  ; Patclena , Pa- 
telin et  Palellana , dieu  présidant  aux  épis 
prêts  à s’ouvrir;  Pomonc , déesse  des  fruits  ; 
Parus  j dieu  de  l'abondance  ; Populonie 
protégeait  les  moissons  contre  les  dégâts 
de  la  grêle , des  inondations,  des  insectes  ou 
de  la  guerre  ; Puta  , déesse  de  la  taille  des 
arbres;  Promiior , dieu  de  la  dépense  des 
cultivateurs  ; Jluana  présidait  au  maintien 
des  grains  dans  leurs  épis  ; Rcdarator , 
dieu  des  seconds  labours  avant  les  se- 
mailles ; Robigo  ou  Rubigo , deesse  pro- 
tectrice des  blés  contre  la  rouille  et  la 
nielle.  Les  laboureurs  l’honoraient  beau- 
coup et  lui  immolaient,  lors  de  fêtes  parti- 
culières appelées  Robigalies , une  brebis 
et  un  chien  avec  de  l’encens  et  du  feu;  on  en 
faisait  aussi  quelquefois  un  dieu  appelé 
Robigus ; Ruann,  déesse  maintenant  les 
grains  de  blé  dans  la  balle  de  leurs  épis  ; 
Rumclna , déesse  du  sarclage  ; Rupinie , 
déesse  ombrienne,  protégeant  les  blés 
contre  la  rouille  et  la  nielle  ; Rurine  ou 
Rusine  ou  Ratine , déesse  des  exploita- 
tions agricoles  ; on  avait  un  pareil  dieu 
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appelé  Rusor  ou  Ruior  ; Sarritor , dieu  des 
sarclages;  Sa/or,  dieu  des  semaines  ; 
Ségêlius,  dieu  italique  des  moissons:  Sein, 
dieu  italique,  présidant  à la  conservation 
des  semences  en  terre  ;Segetia,  déesse  des 
moissons  ; Semina  et  Sera , déesse  latine  r 
des  semailles  ; Scssies , déesses  latines  des  1 
ensernencemcns  ; Siton  , dieu  syracusain  • 
du  blé;  Spincnsis  Deus , dieu  latin  des 
épines , protégeant  les  guércts  contre  les 
chardons;  Stcrc'es,  dieu  ou  inventeur  des 
fumiers  et  père  de  Picumne  ; Stcrcutius , 
Slerculust  Slerculinus  ou  Sterquilinus , 
dieu  latin  des  engrais  et  de  la  végétation , 
confondu  souvent  avec  Tellurus  ou  Picuin- 
ne;  Subruncalor  ou  Subruncinator , dieu 
latin  des  sarclages;  Tellurus  ou  dieu  de  la 
terre  cultivable;  Tcrcims , dieu  latin  du 
battage  des  grains;  Thallo  présidant  à la 
germination  et  à l'accroissement  des  grains; 
Tutela  ou  Ttûelina , ou  Tulilena,o\iTutu- 
lina , déesse  conservatrice  des  moissons; 
Vcriumne , déesse  latine  des  jardins  , des 
vergers,  des  saisons  et  des  moissons;  Yacuna 
présidait  au  repos  qui  suit  les  moissons  ; 
on  célébrait  en  son  honneur , vers  la  fin 
de  novembre , les  Vacunales  ; Vervactorf 
dieu  latin  du  premier  labour  de  prin- 
temps ; Voluiine  ou  Volutrinc  , déesse  do 
la  balle  qui  enveloppe  lesgrains,  et  Cgamite , 
dieu  d’Athènes , inventeur  ou  amateur  des 
fèves. 

L’on  pourraitencorc,  parmicesdivinités, 
placer  Ncmcstinus  ou  le  dieu  des  forêts 
chez  les  Romains;  les  Intercidoresy  ou  dieux 
delà  coupe  des  bois  et  ledieu  Terme  : mais 
ainsi  que  les  Silvains  et  les  Dryades,  ils  se 
rattachent  beaucoup  plus  à Pan,  après  le- 
quel nousles  retrouverons.  Parmi  ces  dieux 
et  déesses,  plusieurs  méritent  une  explica-  ’ 
tion,  sinon  par  l’importance  de  leur  légende, 
du  moins,  par  l’habiludeque  les  Romains  et 
les  modernes  ont  pris  de  les  introduire  daus 
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leurs  travaux  littéraires  ou  classiques.  A 
leur  tête , nous  citerons  la  Flore  des  Ro- 
mains, dont  l'analogue  chez  les  Grecs  s'ap- 
pelait Chloris , mais  n'y  a jamais  joui  d'une 
aussi  grande  célébrité.  % 

Flore,  disait -on,  avait  épousé  Zé- 
pliyre;  on  fait  remonter  l’introduction 
de  son  culte  à Rome,  jusqu'à  Talius, 
roi  des  Sabins,  du  temps  de  Romulus. 
Cependant , pour  plus  de  certitude , nous 
dirons  que  l’an  211  avant  Jésus-Christ, 
on  commença  seulement  dans  celte  ville 
à célébrer  annuellement  le  28  avril  des 
fêtes  appelées  Florales , qui  duraient  six  ' 
jours , et  dont  le  Grand-Piètre  ou  Fla- 
mme, s’appelait  Floraüs.  Files  se  faisaient 
remarquer  par  les  fameux  jeux  floraux, 
qui  se  célébraient  la  nuit  à la  lueur  des 
flambeaux  dans  la  rue  Patricienne,  et  dans 
. lesquels  la  licence  remplaçait  souvent  la 
piété.  Ainsi , pour  s’en  faire  une  idée , çn 
saura  que  des  courtisanes  descendaient 
sans  véteinens  dans  l’arène,  pour  y jouer  le 
. rôle  d’alhlètes,  et  y combattaient  ou  cou- 
raient au  son  des  trompettes.  Celles  qui 
remportaient  le  prix  de  la  course  ou  de  la 
lutte,  recevaient  une  couronne  de  fleurs; 
puis  elles  portaient  processionnellemeni  la 
staluedcladéessclcurpatronne,  couronnée 
de  guirlandes  de  fleurs,  drapée  d’un  man- 
teau qu’elle  tenait  de  la  main  droite,  en 
même  temps  que  de  la  gauche  elle  présen- 
tait une  poignée  de  pois  et  de  fèves,  parce j 
que  pendant  ces  jeux  les  Ediles  jetaient  au 
peuple  des  poignées  de  ces  légumes. 

Cette  Flore,  jeune,  fraîche  et  vermeille, 
que  l’on  représentait  au  milieu  pour  ainsi 
dire  d*one  corbeille  de  roses  et  de  lys,  était 
donçà  ÿpoie^.d^pm^g’intemps  et  des 
fleurs.  A tort  on  a prétendu  la  confondre 
avec  Acca  Laurentia , courtisane  que  l’on 
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croyait  avoir  été  contemporaine  d’Àncus 
Manias,  et  qui,  disait-on,  avait  légué  une- 


immense  fortune  au  peuple  Romaio  ; mais 
ni  Acca  ni  Flore  n’ont  existé.  L’une  et 
l’autre,  dans  leur  ensemble,  ne  sont  qu’une 
allégorie  de  la  nature  printannière , mon- 
trant de  tous  côtés  scs  bourgeons  et  ses 
fleurs  ; enfans  nés  suivant  les  anciens , 
de  divers  générateurs,  et  de  là  venait 
l’idée  de  courtisane  que  toujours  on  rap- 
prochait intimement  de  la  déesse  des 
fleurs. 

Quelques  écrivains  placent  après  Flore 
une  divinité  qu’ils  appellent  Féronie , en  lui 
donnant  pour  attribut  de  présider  aux  fruits 
naissans.  Le  feu,  disent-ils,  ayant  consumé 
jadis  un  bois  situé  sur  le  mont  Soracte,  et 
consacré  à celte  déesse,  les  habitans  voisins 
accoururent  pour  sauver  sa  statue;  mais 
tout-à-coup  une  verdure  nouvelle  vint  à 
couvrir  le  bois.  Ce  conte  une  fois  admisses 
prêtres  de  celte  déesse,  voulant  se  donner 
tin  nouveau  relief,  sc  mirent  à marcher  sur 
des  brasiers,  et  à tenir  dans  leurs  mains  des 
barres  de  fer  rouges  de  feu,  sans,  disaient- 
ils,  ressentir  la  plus  légère  impression.Char- 
latanisme  du  reste,  qui  pouvait  être  connu 
autrefois,  paisque  nousle  voyonsencore  ré- 
pété par  tous  les  batteleurs  de  nos  places 
publiques.  ' 

Cette  Féronie , divinité  tout  italiote,  ho- 
norée surtout  chez  les  Sabins,  semblait 
présider  plus  particulièrement  à la  liberté; 
car  surlcmontSoracte,  ou  près  deTrébule 
on  voyait  deux  bois  qui  lui  étaient  consacrés; 
l’un  près  de  Luna,  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l’Etrurie;  l’autre  dans  les  en- 
virons de  Terracine.  Celui-ci  était  d’autant 
plus  remarquable  qu’il  contenait  non-seu- 
lement une  fontaine  consacrée  où  les  voya- 
geurs ne  manquaient  pas  de  se  laver  les 
mains  et  le  visage , mais  qui  entourait 
une  chapelle  , dans  laquelle  les  Latins 
et  les  Sabins  se  rendaient  en  commun 
pour  fêter  la  déesse  ; et  où  les  esclaves 
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allaient  recevoir  la  liberté.  Pour  cette 
cérémonie , on  les  faisait  asseoir  sur  un 
banc,  et  aussitôt  que  le  prêtre  prononçait 
ces  mots  : que  les  esclaves  libérés  se  lè- 
vent , tous  ceux  destinés  à l’affranchis- 
sement se  levaient  en  effet , coupaient 
* leur  chevelure  et  la  consacraient  à cette 
déesse , à laquelle  , du  reste , on  donnait 
pour  époux  Anxur , dieu  sabin , dont  les 
latins  firent  un  Jupiter.  Alors  Féronie  en 
réalité  devait  chez  ces  peuples  se  rappro- 
cher de  Junon. 

Mais  la  véritable  déesse  des  fruits  était  en- 
core toute  romaine  : c’était  Pomonb,  venue, 
dit-on  d’abord,d’Etrurie.  Elle  présidait  à la 
récolte  des  fruits , aux  jardins  ou  vergers, 
ainsi  qu’à  tous  les  trésors  de  l’automne.  A 
tort  on  la  confondait  avec  Norlia , qui  n’est 
autre  que  la  Fortune.  On  assurait  qu’elle 
avait  voulu  long-temps  rester  fille.  En  vain, 
^joutait-on , raille  amans  avaient  essayé  de 
lui  plaire,  tous  avaient  été  éconduits.  Ver- 
tomne  lui-même , le  dieu  des  saisons  et  de 
toutes  les  récoltes,  lui  fit  long-temps  la 
cour  avant  d’arriver  à lui  plaire.  11  avait 
heureusement,  comme  l’indique  son  nom, 
le  pouvoir  de  changer  de  figure  à son  gré  ; 
il  en  profita  : et  d’abord  il  se  montra  à la 
riche  Pomone  sous  la  forme  d’un  actif  la- 
boureur , puis  sous  celle  d’un  jeune  mois- 
sonneur , et  plus  tard  il  s'offrit  comme  un 
vigneron  ; mais  rien  ne  put  fléchir  la  sé- 
vère déesse  qui , sans  rien  écouter , restait 
tranquillement  à cultiver  ou  cueillir  ses 
arbres.  Cependant  Yertumne,  à la  fin , se 
déguise  sous  les  rides  d’une  vieille  femme, 
et  présente  ses  services  à la  jeune  et  jolie 
jardinière.  Celle-ci,  sans  prévoir  aucun  ar- 
tifice, les  accepte  volontiers.  Un  jour  qu’ils 
se  reposaient  sous  un  ormeau  entrelacé 
d’une  vigne,  la  fausse  vieille  entame  la 
conversation  sur  les  in  convenions  du  céli- 
bat , sur  les  avantages  de  la  famille  et  les 


douceurs  de  la  maternité  ; elle  compare 
l’homme  et  la  femme  aux  deux  arbres  sous 
lesquels  ils  se  trouvent  ; elle  lui  rappelle 
l’amour  de  Vertumne,  ses  goûts  analogues 
aux  siens.  Bientôt  Pomone  réfléchit,  doute 
qu’un  cœur  aussi  changeant  que  celui  de 
Vertumne  puisse  se  fixer.  Celui-ci  aussitôt 
tombe  à ses  genoux  et  lui  jure  fidélité. 
Alors  ils  se  marièrent , vécurent  de  longs 
jours,  et , après  bien  des  siècles , ce  dieu, 
profitant  encore  de  son  pouvoir , rajeunit 
Pomone  et  se  rajeunit  avec  elle. 

Le  culte  de  cette  déesse , sans  être  trè$* 
important,  jouissait  cependant  de  l’auguste 
honneur  d’avoir  à Rome  un  Flamine  Pomo- 
nal  ou  prêtre  spécial.  Seulement  il  tenait 
le  dernier  rang  dans  la  troupe  sacerdotale. 
On  représentait  Pomone  avec  des  pommes 
dans  la  main  gauche  et  un  rameau  dans  la 
droite,  ou  ayant  dansses  mains  une  corbeille 
remplie  de  fruits,  ou  bien  une  corne  d’abon- 
dance; on  la  pose  souvent  debout,  vêtue 
d’une  longue  robe  dont  elle  replie  le  devant 
pour  soutenir  des  pommes  et  des  branches 
de  pommier,  et  on  la  couronne  de  feuilles 
de  vigne  et  de  raisins.  Quant  à Yertumne, 
il  avait  des  fêtes  assez  célèbres  dites  Fer- 
tumnalcs  qui  avaient  lieu  en  octobre  et 
dans  lesquelles  on  sacrifiait  à ce  dieu  les 
prémices  des  fleurs  et  des  fruits.  On  le  re- 
présentait jeune , couronné  de  fleurs,  cou- 
vert d’un  habit  jusqu’à  la  ceinture,  tenant 
des  fruits  de  la  main  gauche  et  de  la  droite 
une  corne  d’abondance. 

Le  sens  de  ces  deux  divinités  est  une 
simple  allégorie  des  saisons.  Yertumne  à 
lui  seul  les  réunit  toutes  et  les  personnifie 
dans  les  figures  qu’il,  prend  pour  faire  sa 
cour  à Pomone.  Le  laboureur  est  le  prin- 
temps , le  moissonneur  l’été,  le  vigneron 
l’automne,  et  la  vieille,  le  sombre  et  triste 
hiver  ; mais  comme  les  pensées  humaines 
sont  variables , on  les  avait  encore  rangées 
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dans  ses  attributs.  De  ià  naissait  la  transi- 
tion du  dieu  du  changement  au  dieu  des 
pensées,  au  dieu  de  l'année,  puis  à celui  des 
saisons;  mais  les  Romains  avaient  spécia- 
lement personnifié  l'année  agricole  par  le 
nom  d'Anna  Percnna  dont  ils  avaient  fait 
une  déesse.  Pour  ne  pas  revenir  sur  eps 
saisons  qui , sans  être  divinisées , étaient 
du  moins  personnifiées  par  les  anciens  ; 

. nons  dirons  que  les  Grecs  n'en  reconnais- 
sant quç trois,  leur  avaient  donné  les  noms 
des  Heures  primordiales  ; savoir  : Aucco 
pour  l'hiver  - printemps  ou  saison  de  la 
croissance,  Thullo  on  Ear  pour  le  prin- 
temps-été , ou  saison  des  fleurs , et  Carpo 
ou  Opôrn  pour  l'été-automne  ou  saison  des 
. fruits.  Plus  tard , quand  le  nombre  des 
saisons  fut  fixé  à quatre,  on  représenta  le 
i printemps  par  Mercure  ou  Flore , l’été  par 
-,  Apollon  ou  Cérès,  l’automne  par  Bacchus 
avec  un  chien  à ses  pieds , et  4'hiver  par 
Hercule  ou  par  un  vieillard , homme  ou 
femme  couché  dans  une  grotte , enveloppé 
dans  des  peaux  de  mouton , et  tenant  un 
réchaud  à la  main.  Les  Romains  le  repré- 
, sentaient  encore  par  des  génies  ailés  por- 
-tant  pour  marques  distinctives  les  produc- 
tions des  saisons  dont  ils  étaient  les  em- 
blèmes. Ainsi  le  printemps  portait  des 
Œufs,  l’été  un  Vase  et  un  Thyrse , l’au- 
tomne des  frmts  et  des  filets , l’hiver  un 
- lièvre,  pour  signifier  la  saison  de  la  chasse. 

P Une  dernière  déesse  également  origi- 
naire d’Italie  et  se  rattachant  à Cérès, 
'portait  le  nom  de  Palès  ou  Parè$i  elle 
présidait  aux  prairies  ainsi  qu’à  l’augmen- 
tation des  troupeaux.  D’abord  divinité  su- 
! prême  et  grande  génératrice  de  lTtalie,  die 
~|oua  le  rôle  deCybèle;  plus  tard  elle  fut 
métamorphosée  en  Simple  déité  champêtre 
dont  les  fêtes  appelées  Pofifies  ou  Parilies 
sé  éeîébraiéotle  21  avril  ou  onzième  jour 
H^Calétfà&de  Mars , répondant  au  jour 
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j môme  de  la  fondation  de  Rome.  Ces  fêtes 
n’étaient  pas  seulement  des  invocations  » 
des  hommages  rendus  à la  divinité  : c’é- 
taient encore  des  demandes  expiatoires 
pour  obtenir  le  pardon  d’avoir , ou  laissé 
brouter  un  arbre , ou  fait  paître  son  trou- 
peau sur  un  lieu  consacré  par  i’incinérttioa 
d’un  cadavre , ou  coupé  les  branches  d’un 
bois  sacré  pour  les  faire  servir  à la  guéri- 
son d’un  mouton  malade,  ou  de  s’être  réfu- 
gié par  un  temps  d’orage  dans  quelque 
édifice  sacré  et  isolé , ou  d’avoir  troublé  la 

• limpidité  des  eaux.  Ces  fautes , toutes  plus 
ou  moins  graves  de  la  vie  pastorale,  obte- 
naient leur  pardon  au  moyen  des  cérémo- 
nies suivantes  : 

On  allait  demander  à une  vestale  qui  en 
distribuait  à tout  venant , des  cendres  de 
jeunes  veaux  brûlés  à l’état  de  fœtus.  Le 
jour  des  Fordicidies  ou  fêtes  en  l’honneur 
de  Tellus , on  semait  alors  ces  cendres  sur 
des  charbons  ardens  que  l’on  arrosait  de 
sang  de  cheval.  Ensuite  on  mettait  le  fea  à 
des  gerbes  de  paille.  Ces  gerbes  allumées, 
les  bergers  s’élançaient  au  milieu  du  bra- 
sier et  les  traversaient  trois  fois  en  sau- 
tant. Au  retour  des  troupeaux  du  pâtu- 
rage, une  fois  le  soir  arrivé , on  les  laissait 
devant  les  étables , on  les  aspergeait  d’eau 
lustrale  avec  Une  branche  de  laurier,  puis 

i on  purifiait  et  bestiaux  et  leurs  étables  , 

• par  des  fumigations  sulfureuses  daus  les- 
quelles entraient  le  soufre,  la .sabinc,  l’oli- 
vier, le  romarin , le  pin  et  le  laurier , des 
tiges  de  fèves  et  même  du  sang  de  chevalet 
des  parfums.  Après  cette  purification  ex- 
piatoire, les  bergers  se  mettaient  en 
prières  et  offraient  à la  déesse  un  sacrifice 
composé  de  gâteaux  de  miel  et  de  fèves  et 
arrosé  de  lait  et  de  vin  cuit,  mais  qu’ils  ne 
buvaient  pas,  comme  on  l’a  dit  quelquefois. 
Venait  ensuite  un  festin  daus  lequel  domi- 
nait ht  Bwrranka  ou  boisson  composée  de 
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miel  et  de  vin  doux.  Alors  on  prenait  sa  re- 
vanche de  la  continence  qu’il  avait  fallu 
garder  pendant  le  sacrifice.  Le  repas  ter- 
miné, on  recommençait  les  feux  de  joie  et 
Ton  sautait  de  nouveau,  par  trois  fois,  dans 
les  flammes. 

< Ces  Palilies,  depuis  l’an  de  Rome  708  ou 
45  à 44  ans  av.  J.-C. , furent  célébrées 
aussi  en  l’honneur  de  César,  et  ne  furent 
supprimées  que  l’an  692  de  J.-C.  par  le 
concile  de  Constantinople,  appelé  Pscu- 
dosexle,  qui  supprima  les  feux  des  Néo- 
ménies. 

Quant  aux  Parûtes , c’étaient  des  fêtes 
analogues  qui  se  célébraient  dans  l'inté- 
rieur des  maisons  par  les  maîtresses  de 
l’habitation,  en  se  couchant  dans  l’âtre  du 
foyer,  et  demandant  à Palès  d’heureux  et 
faciles  accouchemens. 

Cette  déesse,  comme  on  le  voit , avait 
conservé  une  liaison  de  famille  avec  Cy- 
bèle  et  Vesta,  puisque  c’était  toujours  une 
vestale  qui  remettait  aux  bergers  les  cen- 
dres expiatoires.  Il  nous  serait  encore  pos- 
sible de  donner  des  détails  sur  toutes  les 
divinités  que  nous  avons  indiquées  comme 
se  rattachant  de  plus  ou  moins  près  à Cé- 
rès.  Pan,  surtout,  pourrait  prendre  place 
Ici  ; mais  nous  en  parlerons  à la  suite  de 
Bacchus  dont  il  était  un  des  fidèles  et  joyeux 
compagnons.  Nous  pourrions  aussi  parler 
des  Nappées  et  des  Orêades  qui  présidaient 
aux  plaines  et  aux  montagnes.  Mais  elles 
faisaient  partie  de  la  grande  famille  des 
nymphes  que  nous  avons  rejetée  dans 
un  groupe  soumis  à la  puissance  de  Nep- 
tune. 

Tous  les  autres  dieux  rustiques  sans  im- 
portance, dont  nous  avons  vu  la  liste,  ont 
été  suffisamment  indiques  pour  nous  per- 
mettre de  passer  à Erysiciiton  , le  plus 
grand  ennemi  de  Cérès  et  d 'Àthana.  On 
connaît  sur  lui  deux  traditions  ; d’après 


l’une  il  était  fils  de  Cécrops  et  frère  des 
nymphes  Cécropiennes  ou  Agrauliennes. 
Si  l’on  croit  cette  légende , il  serait  allé  à 
Délos  construire  un  temple  à Apollon,  et 
serait  mort  sans  enfans  ou  pendant  son 
retour  au  milieu  des  flots,  ou  à Athènes, 
par  suite  de  la  piqûre  d’un  serpent;  mais 
la  première  tradition  était  la  plus  adoptée: 
elle  était  d’origine  thessalienne,  et  on  la 
Jouait  même  comme  un  drame  sacré  dans 
les  mystères  d’Eleusis.  Il  était,  suivant 
cette  légende,  fils  de  Triopas,  roi  de 
Thessalie  ou  de  Myrmidon.  Un  jour,  dit- 
on,  il  eut  envie  d’abattre  un  bois  consa. 
cré  à Cérès  ; à cet  ordre  sacrilège  per- 
sonne n’ayant  voulu  obéir,  il  prit  une 
hache  et  se  mit  lui-même  à l’abattre;  aus- 
sitôt , suivant  les  uns,  le  fer  qu’il  tenait  se 
tourna  contre  lui  et  le  tua,  pour  le  punir 
de  sa  profanation.  Cependant , ajoutent  les 
autres,  il  accomplit  son  acte  impie;  mais 
Cérès  ne  tarda  point  à l’en  faire  repentir 
et  à faire  peser  sur  lui  son  juste  courroux 
en  le  rendant  la  proie  d’une  faim  continuel- 
lement dévorante.  Sans  cesse  tourmenté 
par  cette  ruineuse  maladie,  il  vendit  ses 
riches  propriétés  et  jusqu’ù  sa  maison  et 
ses  meubles  pour  satisfaire  son  appétit  in- 
satiable : rien  ne  put  le  rassasier.  Enfin 
Erysichton  se  vit  plongé  dans  la  plus  af- 
freuse misère,  n’ayant  plus  pour  se  soute- 
nir , que  sa  fille  Mélra  ou  Mettra , ou  lly- 
pemicstra.  Ruiné  complètement , et  ne  sa- 
chant plus  comment  faire  de  l’argent,  il 
lui  vint  la  pénible  idée  de  vendre  celte  fille 
chérie,  et  comme  elle  était  amante  de  Po- 
sîdon  et  qu’elle  avait  reçu  des  Dieux  le  don 
de  pouvoir  se  métamorphoser  à volonté , 
elle  se  soumit  à celte  triste  obligation  et  se 
laissa  vendre  sans  cesse  ; mais  sans  cesse 
aussi  elle  prenait  une  nouvelle  forme  qui 
l’empêchait  d’être  reconnue  par  son  ache- 
teur. On  dit  qu’elle  se  transforma  succès- 
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sivement  en  taureau , en  cheval , en  chien 
et  en  oiseau.  Que  finit-elle  par  devenir? 
on  l'ignore,  et  l’on  ne  sait  pas  davantage 
comment  mourut  Erysichton , que  l’on 
avait  surnommé  à cause  de  sa  faim  dévo- 
rante Eihon  , ou  le  brûlant , cest-à-dire 
l’eDgouffrant,  le  consommant.  On  peut  donc 
le  considérer  comme  un  personnage  sym- 
bolique représentant  ou  la  Nielle  sèche,  vé- 
ritable ruine  des  grains,  ou  la  rouille  hu- 
mide, qui  consomme  les  plus  belles  récoltes; 
JFWf  . * . 

personnage,  par  conséquent,  ennemi  bien 

déclaré  de  Cérès,  la  déesse  par  excellence 
des  richesses  agricoles.  Plus  tard  en  par- 
lant de  Minerve  nous  donnerons  quelques 
détails  sur  ce  Cécrops  civilisateur  d’A- 
thènes, duquel  on  faisait  descendrecet  Ery- 


sichton,  ou  du  moins  un  prince  du  même 
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Nous  avons  dit  que  1 on  donnait  pour 

femme  à Jupiter  une  fille  de  Céres  appelée 
Proserpine,  déesse  cosmopolite  adorée 
partout,  et  commandant  sur  toutes  les 
choses  qui  se  rattachent  à la  vie;  mais  plus 
habituellement  considérée  comme  épouse 
légitime  de  Pluton  ; c’est  après  le  dieu  des 
Enfers  que  nous  la  placerons. 

Quant  à cette  épouse  de  Jupiter  portant 
le  nom  générique  de  Nature  ou  de  Put  sis, 
appelée  aussi  Primigéme , chez  les  Or- 
phiques , nous  n’en  parlerons  pas;  car,  di- 
vinisée chez  tous  les  peuples  sous  différens 


noms , elle  se  rapporte  aux  unes  et  aux 
autres  des  déesses  dont  nous  avons  parlé. 
Seulement,  nous  ajouterons  qu’elle  était 
fille-épouse  du  Dieu  suprême  ; c’était  donc 
Uithijc , Maïa  et  même  Diane. 

On  ne  peut  donner  aucune  explication 
sur  Protogénie  , ou  la  première  née;  car 
elle  est  fille  de  parens  inconnus.  Cependant 
une  divinité  de  ce  nom  passa  pour  femme 
ou  au  moins  amante  de  Jupiter,  et  en  eut 
P paphej  mw»  ou  en  connaît  une  autre  et 
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probablement  c’était  la  même,  elle  était 
fille  de  Deucalion  et  de  Pyrrha  , ou  de  Ja- 
pet  et  deClimène,et  sœur  d’une  Pandore; 
elle  fut  aussi  maîtresse  de  Jupiter,  et  mère 
< YEthlios . . 

L’on  sait  encore  que  Stix,  l’aînée  des 
Océanides,  passait  pour  avoir  été  femme  de 
Jupiter,  c’est  selon  nous  une  erreur  à la- 
quelle il  ne  faut  pas  trop  s’attacher.  Ne 
serait -il  pas  possible  que  la  chronique 
scandaleuse  des  temps  anciens  eut  changé 
en  amourettes,  les  services  essentielles 
quelle  rendit  à Zévs,  pendaut  la  guerre 
des  Géants  ? nous  serions  tentés  de  le  croire. 
Mais  nous  parlerons  plus  en  détail  de  cette 
femme  légitime  du  Titan  Pallas , lorsque 
nous  ferons  connaître  les  fleuves  de  l’em- 
pire de  Pluton. 

Arrêtons-nous  donc  un  instant  sur  Dio- 
nê,  déesse  qui  passe  également  pour 
avoir  été  l’une  des  femmes  de  Jupiter.  C’é- 
tait une  fille  de  l’Ether  et  de  la  Terre,  ou 
suivant  les  Phéniciens  d’Uranus  qui,  vou- 
lant se  venger  de  Saturne  son  fils,  la  lui 
envoya  avec  Astartée  et  Rhée  pour  le  sé- 
duire, et  le  tuer  ensuite,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  : mais  on  se  souvient  qu’il  en 
fit  ses  concubines  et  même  qu’il  épousa 
Rhée;  Jupiter  suivant  les  Crétois  fit  de 
cette  Dioné  l’une  de  ses  épouses,  et  en  eut 
Vénus  que  nous  allons  voir  naître  d’une 
tout  autre  manière.  Néanmoins,  Dioné 
peut  passer  pour  un  principe  femelle,  ou 
pour  une  génératrice;  et,  soit  avec  Sa- 
turne , soit  avec  Jupiter , on  peut  indiffé- 
remment la  considérer  comme  une  Junon 
ou  une  Vénus.  C’est  une  importation  em- 
brouillée, à moitié  disparue,  et  à moitié 
existante. 

Vénus.  Nous  voici  maintenant  arrivés  à 
l’une  des  femmes  les  plus  remarquables 
de  Jupiter;  à la  Vénus  des  Latins,  ou 
Aphrodite  des  Grecs,  C’est  la  déesse  des 
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Grâces,  de  la  beauté,  de  l’amour,  du  plai- 
sir. C’est  la  haute  déesse  de  la  génération, 
entourée  par  les  Grecs  de  tous  les  orne- 
niens  les  plus  délicieux , et  les  plus  sédui- 
sons. Dans  toutes  les  contrées,  elle  fut  plus 
ou  moins  vénérée,  et,  suivant  l’importance 
divine  qu’on  lui  prêtait , elle  portait  une 
foule  de  noms  et  surnoms , ainsi  on  l’ap- 
pelait : Vénus  ou  Aphrodite,  Acidalis  et 
Acibadie , ou  de  la  fontaine  Acidalie  en 
Béotie;  Acrœa , ou  des  lieux  élevés;  Adi- 
kos , ou  l’injuste  en  Libye;  Alia,  Aligen'es , 
ou  née  de  la  mer;  Alma , ou  la  blanche; 
Ainatliontès ,,  Amathuse  et  Amalhusie , ou 
d’Amathonte  dans  l’ile  de  Chypre;  Ambo - 
logra , ou  retardant  la  vieillesse  en  charmant 
la  vie;  Anadgombic , ou  Vénus  marine,  en 
sortant  des  eaux , et  qui  sauve  des  nau- 
frages et  des  inondations.  Anaxarble,  ou 
aux  aguets  ; Androphone  et  Anosie  , ou 
l’impitoyable  ; des  Corinthiens  ; Anthea  , 
ou  la  fleurie  à Cnoss , en  Crète  ; Apha- 
cités,  ou  d’Aphaque , aujourd’hui  Fackra, 
entre  Héliopolis  et  Biblos.  Apaturia , ou 
la  trompeuse;  Apostrophia  ou  la  préserva- 
trice; Arcêophon , ou  à la  fenêtre;  Architis , 
ou  l’alfligée  du  Liban;  Area,  ou  l’amante 
d’Arès  ou  Mars,  chez  les  Spartiates;  Areu- 
ta  ou  des  amants;  Arginase  et  Argempasa , 
et  Aripasa , et  Artimpasa,  ou  des  Scythes; 
Argynnis , ou  d’ Argynnis , favori  d’Aga- 
memnon , noyé  dans  le  Céphise  ; Armata, 
ou  Vénus  armée,  chez  les  Lacédémoniens, 
dont  les  femmes  avaient  remporté  une 
victoire  sur  les  Messéniens,  Babata,  ou 
faisant  croître  les  cheveux,  chez  les  dames 
Romaines;  Basilis  et  Basilissa  ou  la  reine  à 
Tarente;  Brichia,  ou  qui  sort  des  ondes 
frémissantes;  Butis , ou  l'amante  de  Butés; 
Byblia,  ou  de  Biblos  en  Phénicie  ; Calli- 
pige,  ou  la  belle;  Calva , ou  la  Chauve , en 
mémoire  du  don  fait  par  les  dames  Ro- 
maines , de  leurs  cheveux  à l’arrivée  des 


Gaulois  ; Capitoline , ou  la  mère  d’Enéc  ; 
Catascopie , Clioereas , ou  des  Troycns; 
Cniilie , ou  Cnidicnne,  ou  de  Cnide  en 
Carie;  Cluacine , ou  favorable  aux  vœux  ; 
Coliade , ou  présidant  à la  génération  , à 
Colias  en  Attique  ; Coujugalis,  ou  prési- 
dant aux  mariages  d’amour;  Corinthienne 
ou  de  Corinthe,  Cornuia , ou  aux  cornes 
de  bœufs , comme  l’Athor  Égyptien;  Cy- 
prigena,  et  Cijprinef  et  Ctjpris , ou  de  Cy- 
pre.  Ce  fut  cette  divinité  qui  , après 
avoir  inspiré  le  fameux  sculpteur  de  cette 
île,  Pygmalion,  fit  sortir  de  son  ciseau  une 
statue  d’ivoire  de  Galalhée  si  parfaite, 
qu’il  en  devint  amoureux.  Alors,  la  déesse, 
pour  l’en  récompenser,  anima  la  statue,  et 
Pygmalion  en  eut  uu  fils,  nommé  Paphos, 
et  fondateur  de  Paphos.  Cythérée , ou  de 
l’ile  de  Cylbère;  Despœna , ou  la  souve- 
raine delà  Grèce;  Dexicreonligue , ou  l’in- 
spiratrice de  Dexicreontc,  qui,  grâce  à 
elle  n’avait  emporté  qu’une  cargaison 
d’eau,  qu’il  vendit  fort  cher,  pendant  toute 
la  traversée.  Dorilide , Egea , ou  des  îles 
Egées;  Eneas , ou  la  mère  d’Enée;  Epipott- 
tiay  ou  née  de  la  mer;  Epislrophia,  ou  la 
préservatrice;  Epitragie , ou  au  bouc;  Epi - 
lymbiet  ou  à la  tombe,  c’est-à-dire,  prési- 
dant au  commencement  cl  à la  fin  de  la 
vie;  Erycineou  du  montErix;  Eupléa  ou 
favorable  ü la  navigation  près  de  Naples; 
Exopolis , ou  dont  le  temple  était  hors 
d’Athènes;  Frugï  et  Frittes,  ou  femme  de 
bien;  Genelrix  et  Gcnilrix , ou  l’Engcn- 
drante,  à Rome;  GènctgUide  ou  la  généra- 
trice; Golgia , ou  de  Golgos  en  Cypre;  7/a- 
ligène,  ou  née  de  la  mer  ; Ilecaergc , ou 
à l’effet  lointain  à Céos  ; Iloploplieros , 
ou  qui  porte  des  armes  à Lacédémone  ; 
II irtcHsis , ou  présidant  à la  naissance 
des  fleurs;  Hospita , ou  la  secourable  à 
Memphis  ; Idalia , du  mont  Idalien  et  do 
Cypre  ; Liçastc , ou  femme  de  Butes,  fils 
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de  Borée;  Lubentie  et  Libentine , ou  prési- 
dant aux  jouets  et  fantaisies;  Lmtnésia,  ou 
née  de  la  mer;  Lésyzone  et  Solvizone,  ou 
présidant  aux  plaisirs  de  l’amour;  Marine, 
ou  sortant  des  eaux  ; Mcchanites , ou  la 
Rusée  de  Mégapolis  ; Meminia , ou  qui  se 
souvient  de  tout;  Migonitide,  ou  de  Migo- 
nium  dans  la  Laconie  méridionale;  Me* 
xetrix , ou  des  courtisanes  à Cypre  ; 
Morpho , ou  la  voilée  et , enchaînée  à 
Lacédémone,  parce  que  Tyndare  pour 
mieux  faire  sentir  le  devoir  des  femmes 
d'être  soumises  et  fidèles , avait  mis  des 
chaînes  aux  pieds  de  la  statue  de  Yénus  ; 
Myrtie  et  Murcie , ou  du  Myrte , ou  de  la 
nonchalance, et  de  la  paresse, importée  par 
les  Celtes  à Rome  ; Paphia  et  Paphienne , 
ou  de  Paphos;  Pandémos , ou  populaire , on 
à tout  le  peuple,  comme  Vénus  , las- 
cive et  courtisane  ; Pélasgie  ou  maritime  ; 
Phila,  ou  mère  de  l'amour;  Philonmeis , 
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ou  reine  du  rire;  Placida,  ou  qui  raccom- 
mode les  ménages;  Pontia  et  Pontogénia , 
ou  sortie  des  eaux  de  la  mer;  Prœpotens , 
ou  la  plus  puissante  chez  les  Thébains, 
Psityros , ou  qui  parle  beaucoup;  Ridens , 
ou  née  en  riant;  Recticordia  ou  l’inspira- 
trice à Rome  de  sentimens  réguliers  ; Sa* 
ligena , ou  sortie  des  eaux  salées;  Solvi* 
xonc , voyez  Lésyzone;  Spumigena , ou  née 
de  la  mer  ; Symmachie,  ou  qui  combattit 
pour  les  Romains,  à la  bataille  d’Actium  ; 
Tanais  et  T annule,  ou  la  divinité  tutélaire 
des  esclaves,  chez  les  Arméniens,  les  Sar- 
dès,  les  Bactrvens,  les  Perses,  et  surtout 
dans  les  villes  de  Babylone,  de  Suze  et 
d'Ecbatane , où  Artaxerce , roi  de  Perse, 
et  fils  de  Darius,  en  avait  le  premier  placé 
la  statue;  Thalma,  ou  des  Etrusques;  Tha* 
Inssia , ou  née  de  la  mer;  Thelessigania,  ou 
qui  accomplit  les  mariages  ; Tritonia , ou 
qui  fut  portée  par  des  Tritons;  Verticordia, 
ou  la  chaste  à Rome,  pareeque  Sulpicia, 
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fille  de  Sulpicius  Paterculus,  la  femme  la 
plus  sage  de  Rome,  lui  avait  consacré  une 
statue  ; Uranie  ou  Vénus-Ciel  ; Zephirilis, 
ou  de  Zéphirium  dans  leBrutium  et  la  Ci* 
licie , ou  Paphlagonie. 

Il  paraît  que  cette  déesse  était  encore 
une  personnification  multiple;  car  Cicéron 
compte  quatre  Vénus,  savoir  ; la  Vénus 
Uranie , ou  Nèleste,  fille  d’Uranus  ou  du 
ciel  et  de  Ries  ou  du  jour;  la  seconde  Aphro* 
dite,  née  de  l’écume  de  la  mer,  qui  eutCu- 
pidon  avec  Mercure;  la  troisième  fille  de  Ju- 
piter et  de  Dioné,  qui  épousa  Vulcain,  et  eut 
Anteros  de  Mars  son  amant.  La  quatrième' 
fille  de  Ttjrus  et  de  Syria,  devait  être  As* 
tarte  ou  Astoarchê,  femme  d 'Adonis , et  la 
même  que  YAnaitis  des  Mèdes , YAlïttat, 
des  Arabes,  la  Nephtys  des  Egyptiens,  la 
Salambo  des  Babyloniens,  la  Miltjüa,  l’A- 
tergatis  et  la  Derceto  des  Assyriens  , et  la 
Belisama  des  Gaulois;  mais  en  Grèce  et 
à Rome,  ce  fut  toujours  la  Vénus  marine, 
qui  domina  et  absorba  en  elle  seule  toutes 
les  autres,  aussi  Vénus  dont  on  connaît  la 
plu  part  des  attributs,  était  généralement  re- 
connue pour  fille  du  citf  et  delà  mer;  on  la 
disait  née  de  l’écume  marine,  fécondée  par 
la  matière  divine  qui  tomba  de  la  blessure 
d'Uranus,  lorsqu’il  fut  mutilé  par  Saturne, 
son  fils.  A nos  yeux,  elle  sera  donc  une 
Titanide,  nous  la  prendrons  à sa  naissance, 
à une  époque  indéterminée. 

Maintenant,'  voyons  l'écume  blanchis- 
sante de  la  mer  s’entr’ouvrir  et  laisser  ar- 
river cette  gracieuse  divinité  à la  surface 
des  flots  qui  mollement  la  bercent  de 
leurs  replis  ; voyons  cette  tendre  et  mo- 
deste fille  des  ondes , sortir  du  sein  des 
eaux , riche  de  beauté , et  honteuse  de 
montrer  les  charmes  séduisans  qu’elle  ne 
peut  arriver  à cacher  de  ses  mains  gra- 
cieuses et  délicates.  Pour  elle,  sa  naissance 
est  un  réveil;  bientôt  voluptueusement  ca« 
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resséedu  souffle  de  Zéphyre,  elle  veut  par- 
ler, et  déjà , c’est  un  soupir  qu’elle  laisse 
échapper,  c’est  l’accent  du  plaisir;  à son 
aspect  tout  l’univers  est  ébloui,  c’est  une 
reine  qui  paraît,  c’est  un  triomphe  qu’il  lui 
faut;  aussi , les  Tritons  et  tous  les  Dieux 
marins  se  groupent  autour  d’elle,  la  po- 
sent sur  une  conque  marine,  et  la  por- 
tent mollement  avec  l’aide  de  Zéphyre  jus- 
que sur  le  rivage  de  l'ile  de  Cypre.  Dtjà 
elle  a compris  sa  beauté;  déjà  elle  se  pro- 
pose d’exercer  son  pouvoir,  elle  se  hâte 
donc  d’essuyer  sa  peau  blanche  et  moel- 
leuse, de  relever  sa  longue  chevelure,  de 
se  parfumer  des  odeurs  les  plus  suaves,  de 
se  couronner  de  roses  ; puis  elle  monlera- 
pidement  vers  les  cieux. 

A son  arrivée,  les  Heures,  filles  de  Ju- 
piter et  de  Thémis  l’entourent;  et,  comme 
présidant  aux  plaisirs,  aux  peines,  aux  es- 
pérances, aux  rendez-vous,  à l’étude,  aux 
arts  et  aux  saisons , elles  se  chargent  de 
son  éducation.  L’une  devra  chaque  matin 
la  rappeler  au  jour,  l’autre  lui  apprendre 
l’art  de  plaire  sans  parure,  la  troisième  lui 
offrir  les  fruits  nouveaux,  la  quatrième  lui 
montrer  à parler  aux  cœurs,  la  cinquième 
voudrait  lui  cnsc:gner  la  sagesse,  la  sixième 
la  réclame  pour  l'amitié,  les  trois  sui- 
vantes lui  déroulent  les  devoirs  de  l’huma- 
nité, de  la  foi  conjugale  et  de  la  maternité; 
ensuite,  viennent  les  heures  des  sacrifices, 
des  repas , de  la  promenade , des  danses , 
des  concerts  et  la  dernière  préside  à son 
coucher. 

Après  avoir  écouté  les  leçons  de  ces  fil- 
les de  Jupiter,  Vénus  bientôt  fut  accom- 
plie , cependant  les  heures  ajoutèrent 
' encore  à sa  beauté  par  le  don  d’une  cou- 
ronne et  ornèrent  sa  taille  d’une  ceinture 
mystérieuse  qui  devait  fasciner  et  les 
dieux  et  les  hommes.  On  a supposé  que 
sur  cette  ceinture  on  voyait  l’amour  con- 


duit par  l’espérance , et  accompagné  des 
timides  aveux  et  des  plaisirs,  fuyant,  aga- 
çant, caressant  les  désirs  de  la  pudeur  en- 
fantine ; après  eux  venaient  les  charmes , 
la  volupté , les  transports , la  langueur , les 
soupirs , les  sermons,  les  caprices , elles 
racommodemens  ; sous  le  revers  on  aper- 
cevait tracés  par  la  main  des  Euménides , 
les  soupçons , la  haine , la  perfidie , les 
vengeances , les  trahisons  , la  jalousie,  et 
l’ hypocrisie  démasquée  parl’amour.Vénus, 
revêtue  de  ce  précieux  talisman , fut  donc 
présentée  par  les  Heures  au  conseil  des 
dieux,  suivie,  dit-on  , à tort  probablement 
d’Eros  ou  l’amour  et  de  Polhos  ou  le  dé- 
sir , car  nous  pensons  que  ces  dieux  ne 
furent  de  son  cortège,  que  quelque  temps 
après  son  entrée  dans  l’Olympe,  puisque 
le  premier  est  fils  de  son  alliance  adulté- 
rine avec  Mars. 

A la  vue  de  cette  beauté  si  parfaite , ce 
ne  fut  dans  l’Olympe  qu’un  cri  d’admira- 
tion : sa  taille  divine , son  maintien  noble 
et  décent,  ses  yeux  bleus  aux  sourcils 
d ebène , ses  blonds  cheveux  flottant  sur 
les  contours  d’albâtre  que  relevaient  les 
roses  de  la  pudeur,  son  embarras , scs 
charmes  naïfs  et  son  abandon  voluptueux 
lui  gagnèrent  tous  les  dieux  et  imposèrent 
silence  à la  jalousie  des  déesses.  Jupiter 
alors  l’adopta  pour  fille  et  lui  dit  de  ve- 
nir occuper  le  trône  de  la  beauté.  Depuis 
dé  jour  elle  fut  toute-puissante  dans  l’O- 
lympe, et  si  Junon  y commandait , Vénus 
y obtenait  l’exécution  de  ses  moindres 
fantaisies. 

Bientôt  tous  les  dieux  se  mirent  sur  les 
rangs  pour  obtenir  sa  main , Jupiter  ne 
pouvant  y songer  par  suite  de  l’alliance 
indissoluble  qui  l’attachait  à Junon,  vou- 
lut du  moins  la  rapprocher  le  plus  possi* 
ble  de  lui-méme,et  il  en  fit  l’épouse  deVul- 
cain,  son  fils,  le  plus  difforme  des  dieux  , 
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niais  le  plus  artiste  de  l’empire  Elhérée. 
Celte  union  purement  politique , eut  dans 
le  ciel  les  tristes  résultats  qui  suivent  sou- 
vent de  pareils  mariages  sur  la  terre.  Vé- 
nus accepta  tout  en  boudant  ; mais  se  pro- 
mit en  secret  de  compenser  celte  bizarre 
alliance , par  un  bon  nombre  d'infidélités. 
Elle  se  tint  parole  comme  nous  le  verrons 
dans  un  instant , et  n’épargna  rien  pour 
faire  de  sa  beauté  un  pouvoir  immense  et 
despotique  ; aussi  afin  de  mieux  rivaliser 
avec  Junon,  elle  mit  d’abord  au  jour  Y Har- 
monie ou  l’Amour,  les  Grâces  cl  1 Hymen; 
puis  de  ces  enfans  elle  se  forma  un  cor- 
tège nombreux,  dont  l’influence  sédui- 
sante augmenta  sa  puissance.  On  y voyait 
en  outre  les  Ris,  après  les  ris  venaient  Po- 
tlûos  ou  le  désir , conduits  par  Gélos  ou 
Gélasios  ou  Gélasinos , que  Sparte  hono- 
rait marchant  après  l’Amour , comme  le 
plus  aimable  des  dieux  et  dont  les  fêtes 
en  Thessalie  respiraient  la  gaité  la  plus 
vive  ; puis  arrivait  une  foule  de  nymphes 
plus  séduisantes  les  unes  que  les  autres  ; 
parmi  elles  on  distinguait  surtout  : Péris - 
tère,  qui  fut  changée  en  colombe  pour 
avoir  aidé  un  jour  Vénus , à gagner  un 
pari  contre  l’Amour  son  fils  en  ramassant 
plus  de  fleurs  que  lui;  Epidamnia  la  confi- 
dente de  scs  plaisirs  et  Acmêncs.  Les  nym- 
phes de  la  suite  de  Vénus  étaient  toutes 
célestes , mais  la  plus  grande  partie  de 
ces  jeunes  filles  virginales  et  quasi-mor- 
telles entraînent  en  môme  temps  avec  elles 
une  idée  fluvialile  : aussi  nous  ne  parle- 
lerons  des  ces  compagnes  des  hautes  divi- 
nités qu’en  décrivant  l’empire  de  Neptune. 

Vénus  ne  tarda  point  à fixer  à son  char 
et  à courber  sous  sa  loi  tous  les  dieux  de 
l’Olympe;  bientôt  elle  compta  pour  amant 
tant  au  ciel  que  sur  la  terre,  Jupiter , 
Mars,  Mercure  , Apollon  , Iiacchus , Ado- 
nis, Ancliisc  , Butes.  Elle  eut  de  Jupiter  , 
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les  Grâces  ; de  Mars,  Y Harmonie  OU  l'A- 
mour; de  Mercure,  Hermaphrodite  ; de  Bac* 
chus,  Priape  et  Y Hymen;  d’Anchise,  Enèe, 
et  de  Butés,  Erix.  Sa  puissance  inspira 
mémela  passion  la  plus  délirante  aux  Lcm- 
niennes,  aux  Proelides  , aux  Propèluies , 
aux  filles  de  Cintjre , ù Pasiphaê , à Phèdre , 
à Hélène,  ù Atalantee t à Mèdèc. 

La  première  infidélité  de  Vénus  parait 
avoir  été  en  faveur  de  Jupiter  avec  lequel 
elle  mit  au  jour  les  Grâces,  ses  plus  fidèles 
compagnes.Cependant  Mai  s,  fils  de  la  seule 
Junon , ne  recula  pas  devant  le  danger 
d’enlever  au  maître  des  dieux  sa  maîtresse, 
il  se  présenta  donc  bravement  et  en  véri- 
table guerrier  aux  yeux  de  Venus  ; d’a- 
bord il  l’effraya  tant  soit  peu  avec  sa  re- 
doutable armure,  puis  déposant  casque  et 
javelots  à ses  pieds  , il  s’adoucit,  déclara 
son  amour  et  bientôt  obtint  de  la  reine  de 
Cythère  et  pardon,  et  faveurs  et  sourire 
languissant,  toutes  choses  assez  rares  pour 
le  pauvre  Vulcain.  Celui-ci  pourtant  ap- 
prit les  infidélités  de  sa  belle  épouse , car 
Apollon  dont  l’amour-propre  avait  été 
blessé  de  la  préférence  que  Vénus  avait 
accordé  à Mars,  s’étant  caché  dans  un 
nuage,  avait  épié  les  amans,  trompé  la  vi- 
gilance d ’Aleclryon  ou  Gallus , le  gardien 
de  leurs  plaisirs,  surpris  leur  secret , et  en 
avait  aussitôt  fait  part  au  dieu  du  feu. 

L’époux  de  la  belle  Déesse,  étourdi 
de  cette  nouvelle,  ne  put  d’abord  y 
croire;  mais  inquiet  de  s’en  assurer,  il  vole 
à sa  forge,  y fabrique  un  filet  mystérieux 
à mailles  métalliques  que  la  finesse  ren- 
dait imperceptible,  arrive  dans  l’ile  de 
Lcmnos  à l’heure  indiquée  par  Apollon 
comme  celle  du  rendez-vous,  trouve  en- 
semble les  deux  amans  et  pour  les  empê- 
cher de  s’échapper,  étend  autour  d’eux  son 
filet  et  les  surprend  alors  entrelacé*  dans 
les  bras  l'un  de  l’autre,  goûtant  un  sont- 
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meil  voluptueux.  A peine  a-t-il  posé  ses 
filets , qu'il  convoque  à grand  bruit  tous 
les  dieux  pour  rendre  l’Olympe  as- 
semblé témoin  de  leur  réveil  et  de  leur 
confusion.  Il  ne  savait  pas  encore  le  pau- 
vre Vulcain,  que  le  sage  en  pareil  cas  doit 
simplement  garder  le  silence  ; aussi  qu'ar- 
riva-t-il , les  dieux  sourirent,  et  dès  qu’à 
leurs  prières  les  filets  furent  levés , le  ter- 
rible Mars  entra  pour  toujours  en  fureur  : 
et  dans  sa  colère,  il  s’échappa  vers  les 
montagnes  de  la  Tbrace , et  changea  Gal- 
lus  en  un  coq  pour  le  punir  de  sa  négli- 
gence. Depuis  ce  jour  ce  fier  volatile  est 
l’emblème  du  courage,  et  annonce  chaque 
matin  aux  amans  le  lever  du  soleil. 

Avec  le  caractère  volage  que  déjà  nous 
connaissons  à Vénus , on  se  persuadera 
facilement  qu’elle  ne  resta  pa*  long-temps 
sans  se  consoler  de  l’absence  du  dieu  de  la 
guerre.  En  effet,  depuis  son  mariage  avec 
Vulcain,  on  voyait  dans  l’olympe  un  dieu 
brillant  qui  revenait  de  passer  un  long  exil 
sur  la  terre,  et  dont  Jupiter  à la  fin  avait 
reconnu  la  puis  ance  et  le  talent  : c’était 
Apollon , le  fils  de  Latone.  Dieu  du  jour, 
des  arts , et  le  plus  beau  de  l'Olympe , il 
ne  tarda  point  à gagner  le  cœur  de  Venus, 
et  à lui  faire  pardonner  le  mauvais  tour 
qu’il  venait  de  lui  jouer  ; la  déesse  fut 
même  étonnée  de  ne  l’avoir  pas  distingué 
plus  tôt.  Cependant  quelques  auteur*  le  lui 
font  aimer  avant  Mars,  mais  il  serait  bien 
difficile  de  fixer  en  réalité  une  date  chro- 
nologique à toutes  ses  infidélités  ; ainsi 
prenons-les  comme  on  les  range  le  plus 
habituellement. 

. Un  jour  donc,  et  l’on  dit  même  le  jour 
du  mariagede  Vénus  et  de  Vulcain  ; Apol- 
lon chanta  les  erreurs  de  l'inconstance,  et 
le  bonheur  de  la  fidelité  ; sa  voix  suave  et 
sonore,  la  tendresse  de  ses  expressions  et 
de  ses  regards,  tout  séduisit  Venus,  et 


bientôt  son  cœur  s’envola  au  devant  de 
celui  du  Dieu  du  jour.  Dès  cet  instant  l’al- 
légorie suppose  qu’elle  voulut  diriger  elle- 
même  la  course  de  la  planète  qui  porte  son 
nom,  pour  se  rencontrer  tous  les  jours 
avec  son  amant.  En  effet , dès  qu’elle  vit 
le  char  du  soleil  arriver  à l’horizon,  elle 
s’y  présenta  également  portée  sur  l’étoile 
du  berger,  et  cachée  sous  le  voile  radieux 
du  crépuscule.  Les  deux  amans  descen- 
dirent dans  l’ile  de  Rhodes,  et  s’égarèrent 
ensemble  au  milieu  des  collines  mysté- 
rieuses, couvertes  de  bosquets , de  myrtes 
et  de  roses  ; puis  chaque  jour,  après  avoir 
savouré  à longs  traits  le  nectar  du  bonheur 
et  des  voluptés,  ils  remontaient  cliacun 
sur  le  char  de  son  astre,  et  s’éloignaient 
pour  regagner  en  silence  le  séjour  des 
dieux.  Vénus,  confiante  en  sa  beauté , ne 
supposait  pas  que  l’on  pût  devenir  infidèle 
auprèsd’elle,  pourtant  il  arriva  que,  pré- 
venue par  la  jalousie , elle  vit , du  mont 
Ida , les  coursiers  du  soleil  descendre  vers 
le  séjour  liquide  d' Avipfùiriie , épouse  de 
Neptune , précipiter  leur  course  étince- 
lante jusque  dans  l’Océan,  y faire  entrer  le 
char  de  Phébus  et  disparai  ire. 

A cette  vue , Cypris  est  altérée , sa 
bouche  entr’ouverte  ne  peut  articuler  un 
son  , ses  beaux  yeux  contractés  n’ont 
point  de  larmes  à laisser  échapper  ; à la 
fin,  elle  prend  sa  résolution,  appelle  ses 
colombes , les  fidèles  conductrices  de  son 
char,  et  les  dirige  vers  l’ile  de  Chypre,  où 
elle  veut  ensevelir  et  sa  honte  et  ses  cha- 
grins. Mais  les  pleurs  d’une  femme  jeune 
et  jolie,  tendre  et  facile,  ne  peuvent  durer 
long-temps,  la  douleur  fanerait  sa  beauté, 
et  son  cœur  a toujours  besoin  d’aimer. 
Aussi,  Vénus  chercha  vite  à se  distraire,  et 
bientôt  elle  pensa  au  bel  Adonis,  qui  fut 
pour  elle  un  sujet  de  discussion  avec  Pro- 
çerpine. 
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Cet  Adonis  ou  Ktrit,  ou  Gingris,  était, 
suivant  quelques  légendes,  le  fruit  d’un 
commerce  incestueux  deOjnire,  roidei’ile 
de  Cyprc , ou  de  Phénix  avec  Smg me,  ou 
de  Thoat  avec  Myrrha  sa  fille.  On  suppose 
que  cette  fille-épouse , éprise  de  son  père 
et  ne  sachant  comment  satisfaire  sa  pas* 
sion,  voulut  s étrangler  avec  sa  ceinture,  et 
qu’elle  ne  put  y réussir , car,  sa  nourrice 
étant  survenue,  coupa  le  nœud  fatal,  la 
rendit  à la  vie  et  favorisa  sa  passion  en  lui 
faisant  prendre  sa  place  auprès  de  son 
père,  une  nuit,  pendant  les  mystères  de 
Cérès.  Cinyrc,  outré  de  l’audace  de  sa  fille,  * 
voulut  la  punir  ; mais  elle  s’échappa,  et  se 
mit  à errer  dans  le  pays  des  Sabéens  en 
portant  le  fruit  de  son  inceste.  A la  fin  elle 
fut  métamorphosée  en  l’arbre  qui  fournit 
la  Myrrhe,  et  à l’époque  où  sa  grossesse 
aurait  dû  naturellement  se  terminer,  son 
écorce  s’entr’ouvrit  et  laissa  voir  le  jour  à 
Adonis. 

Par  suite  de  cette  version  pour  établir 
h généalogie  de  ce  Dieu , il  faudrait  re- 
connaître Adonis  pour  fils  de  Snujrne  avec 
Vynire,  fils  lui-même  de  Sandak,  issu  d ’As- 
tynoiis  ou  Astronoiis  , qui  devait  le  jour  à 
Phaéton , fils  de  Ttihon  enfant  de  Y Aurore 
et  de  Céphalc.  Cette  généalogie  est  toute 
solaire,  car,  tous  ses  membres  se  rattachent 
au  soleil.  Alors  nous  devons  reconnaître 
Adonis  pour  une  essence  céleste,  pour  un 
demi-dieu  solaire,  froide  et  languissante 
victime  de  l’hiver,  venu  de  la  Phénicie  et 
toé  probablement  à Cypre.  Il  avait  pour 
frère  Oxipore , c’est-ù-dire  le  marcheur 
vigoureux.  Véritable  contraste  représen- 
tant la  personnification  du  soleil  roulant 
continuellement  dans  l’espace,  en  lançant 
salumière  toujours  éblouissante  et  fécon- 
dante, on  leur  reconnaissait  trois  sœurs 
Lagore , Orsédice  et  Brœùe , filles  deCy* 
nire  et  de  Métharme , née  de  Pygmalion» 


Elles  furent  ennemies  de  Vénus  qui,  pour 
se  venger,  leur  inspira  une  passion  désor- 
donnée pour  tous  les  hommes  qu’elles 
voyaient;  la  dernière  fut  mourir  en  Egypte. 

Les  Phéniciens  auxquels  on  a emprunté 
la  généalogie  d’ Adonis,  le  faisaient  naître 
aussi  de  l’alliance  incestueuse  de  Thtat, 
roi  Babylonien  avec  sa  fille;  mais  le  fait 
est  trop  contesté  pour  l’admettre  ; cepen- 
dant on  peut  le  croire  originaire  de  Sy- 
rie, ce  qui  n’empèchc  aucunement  qu’il 
ait  pu  naître  à Cypre.  Quoi  qu’il  en  soit, 
nous  verrons  ce  bel  Adonis  passer  alterna- 
tivement du  ciel  aux  enfers,  des  enfers  au 
ciel,  et  presque  toujours  delà  dans  les  jar- 
dins de  Cypre  et  de  Paphos , où  Vénus 
l’enivrait  de  ses  faveurs. 

A peine  Adonis  fut-il  sorti  de  son  arbre, 
que  les  Naïades  le  reçurent  et  le  nourri- 
rent dans  quelque  grotte  inconnue  de  l’A- 
rabie. Puis  debarrassé  de  ses  langes,  il  se 
rendit  à Biblos  en  Phénicie  , et  là,  il  fit 
la  conquête  de  Vénus , que  l’on  regarde 
alors  comme  Astarté  : d’abord  , il  semble 
avoir  fait  l’indifférent;  mais  la  déesse  le  fit 
adroitement  circonvenir,  et  dut  enfin  sa 
conquête  aux  soins  de  la  nymphe  Epidcan - 
nia,  fille  d ’ Epidamnios,  l’une  de  ses  sui- 
vantes, qui  plus  tard  fut  adorée  dans  Epi- 
daure,  sous  l’image  de  Vénus,  par  ceux  qui 
voulaient  des  succès  rapides.  Cette  sou- 
brette continua  toujours  à servir  les 
amours  de  sa  maîtresse. 

Nous  ne  forons  pas  le  tableau  des  dou- 
ces émotions  que  partagèrent  ces  deux 
amans,  au  milieu  même  des  sombres  fo- 
rêts du  Liban.  Adonis  aimait  pour  la  pre- 
mière fois  avec  la  candeur  du  jeune  âge,  et 
Vénus  profitant  de  l'occasion  vidait  à longs 
traits  la  coupe  des  plaisirs.  Mais  tout  bon- 
heur est  fragile,  et  cclui-ci  naturellement 
devait  l’être  plus  que  tout  autre,  car  Ado* 
nis  se  trouvait  rival  de  Mars  et  d’Apollon, 
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la  lutte  était  donc  difficile  à soutenir  sans  en 
sortir  victime.  Ce  fut  la  triste  destinée  du 
jeune  amant  de  Vénus.  Mars,  après  quelque 
temps  de  courses  vagabondes , fit  sa  ren- 
trée dans  l'Olympe,  et  bientôt  il  y ap- 
prit la  nouvelle  inclination  de  Cypris  ; alors 
le  dépit  le  rend  jaloux,  il  veut  se  venger, 
et  pour  y arriver  aisément,  il  inspire  à son 
faible  rival , déjà  ennuyé  du  repos  et  de  la 
volupté,  le  désir  des  combats,  la  soif  des 
dangers.  Aussi  l’on  vit  ensuite  Adonis  et 
Vénus  courir  à la  chasse  à travers  les  bois 
et  les  précipices,  jurant  de  ne  jamais  s’é- 
loigner l’un  de  l’autre. 

Cependant  un  jour,  malgré  lessermens 
qu'il  a faits  à sa  maîtresse  de  ne  pas  sortir 
sans  être  à ses  côtés , Adonis  profite  de 
l’une  de  ses  absences , prend  un  arc  et  des 
flèches,  s’élance  dans  les  fbrôts  du  Liban 
et  poursuit  toutes  les  bêtes  féroces  qui  se 
présentent  à scs  coups.  Bientôt  malheu- 
reusement un  sanglier,  les  crins  hérissés 
et  les  yeux  étincelans , s’élance  et  vient 
à lui  ; le  chasseur  le  voit , puis  avec  l’im- 
prudence d’un  novice , l’ajuste  et  le  perce 
d’un  trait  ; tout-à-coup  le  monstre  fu- 
rieux se  retourne,  fond  sur  le  téméraire 
qui  vient  de  le  blesser , le  terrasse  et  d’un 
coup  de  boutoir  il  lui  fait  dans  l’aine  une 
blessure  mortelle. 

Zéphyre  à cette  vue  se  dépêche  de  por- 
ter à Vénus  le  cri  du  mourant;  aussitôt 
celle-ci  se  précipite  éperdue  vers  la  terre, 
court  à travers  les  ronces  et  les  rochers, 
se  jette  sur  le  corps  de  son  bien-aimé, 
déchire  son  voile  et  veut  arrêter  le  sang 
qui  s’échappe  de  sa  blessure , mais  il  était 
trop  tard.  En  vain  elle  presse  ce  corp9 
inanimé , en  vain  le  souffle  divin  de  sa 
bouche  amoureuse , cherche  à le  réchauf- 
fer, peine  inutile  ! Adonis  n’est  plus;  c’est 
la  froideur  de  la  mort  qui  le  glace  pour 
toujours , et  rien  no  peut  dorénavant  le 


rappeler  à la  vie.  Bien  convaincue  de  ce 
malheur,  Cypris  veut  au  moins  qu’un  sou- 
venir de  son  amant  reste  sur  la  terre  ; elle 
recueille  donc  quelques  gouttes  du  sang 
de  sa  blessure  et  en  fait  éclore  la  fleur 
que  nous  connaissons  aujourd’hui  sous  le 
nom  d’ Anémone  ; puis  elle  remonte  vers 
Jupiter  et  exige  de  lui  la  résurrection  et 
le  retour  de  son  amant;  ce  qui  donna  lieu  à 
«ne  discussion  assez  vive  entre  elle  et 
Proserpine. 

Il  existe  deux  légendes  à propos  de 
ce  différent  : d’après  l’une  on  vit  un 
jour  la  belle  et  séduisante  Vénus , des- 
cendre jusque  dans  l’empire  des  morts  et 
venir  avec  le  plus  gracieux  sourire , con- 
fier à Proserpine  la  garde  d’un  coffre  pré- 
cieux. La  reine  des  enfers,  en  bonne  pa- 
rente, accepte  volontiers  cette  charge  déli- 
cate; malheureusement  la  curiosité  exerçait 
ses  malices  dans  le  sombre  empire  comme 
au  ciel  et  sur  la  terre , elle  s’attache  donc 
aussitôt  à Proserpine,  et  la  pousse  après  le 
départ  de  Vénus  à visiter  l’intérieur  de  ce 
coffre.  Mais  à peine  a-t-elle  soulevé  le  cou- 
vercle qu’elle  est  saisie  d’étonnement  et  de 
joie  à la  vue  de  la  beauté  de  reniant  qu’il 
contenait  : c’était  Adonis  mollement  cou- 
ché dans  cette  boîte  mystérieuse.  Se  dis- 
traire momentanément  avec  lui,  des  en- 
nuis du  mariage  fut  sa  première  idée  ; 
mais  bientôt,  habituée  à la  présence  de  cet 
aimable  compagnon , elle  devint  déposi- 
taire infidèle  et  ne  voulut  plus  s’en  des- 
saisir. Grande  alors  fut  la  discussion , on 
leconçolt,  entre  les  deux  déesses.  L’affaire 
est  portée  par  Vénus  aux  pieds  de  Jupiter 
qui,  tout  habitué  qu’il  est  de  lui  céder,  ar- 
rête que  le  bel  Adonis  devra  tour-à-tour 
passer  quatre  mois  avec  Proserpine,  qua- 
tre avec  Aphrodite , et  qu’il  restera  libre  de 
lui-même  pendant  les  quatre  autres  mois. 
Décision  qui  fut  ponctuellement  suivio,  à 
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cela  près  que  le  bel  adolescent , préférant 
l’amabilité  de  Vénus  au  caractère  de  Pro- 
serpine , et  les  douceurs  du  ciel  aux  en- 
nuis des  bords  du  Cocyte , consacra  ses 
quatre  mois  de  liberté  à la  déesse  de  la 
beauté,  et  les  passa  toujours  avec  elle. 

Une  autre  légende  fait  mourir , comme 
nous  le  savons , ce  beau  jeune  homme  à 
la  chasse.  Cependant  Vénus  obtint  qu’il 
pût  revenir  à la  lumière.  Mais  Proser- 
pine refusa , dit-on  , seulement  alors  de 
le  rendre  ; de  là  le  différent  que  l’on  con- 
naît; de  lù  aussi,  par  ordre  de  Jupiter  une 
sentence  en  premier  ressort,  rendue  par  la 
muse  Calliope , déclarant  qu’ Adonis  passe- 
raitsix  mois  de  l’année , auprès  de  chacune 
des  rivales.  Après  cet  arrêt,  Adonis  ressus- 
cité est  reconduit  aux  enferà  et  remis  à 
Proserpine  par  les  Heures , mais  au  bout 
des  six  premiers  mois , celle-ci  refusa  de 
rendre  son  amant  : de  là  nouveaux  débats, 
et  de  là  vint  l’intervention  et  la  décision 
précédente  de  Jupiter.  Maintenant  quel 
était  le  terrible  sanglier  qui  priva  Vénus 
de  son  tendre  amant?  Mars  suivant  les 
uns,  ou  suivant  les  autres  Diane , que  Mars 
ou  Apollon  avait  d’autant  plus  facilement 
déterminée  à le  venger  , que  déjà  elle- 
même  avait  du  ressentiment  contre  Vénus, 
dont  les  caprices  avaient  causé  la  mort 
d’Hippolyte,  l’un  de  ses  protégés. 

Vénus,  après  ce  cruel  accident , fit  éle- 
ver par  ses  adorateurs  un  temple  à Ado- 
nis, et  l'on  institua  en  son  honneur  les  fê- 
tes les  plus  remarquables  de  l’antiquité , 
les  Adoniet  que  l’on  célébrait  avec  la  plus 
grande  pompe,  d’abord  chez  les  Phéni- 
ciens , puis  après  chez  les  Egyptiens,  les 
Assyriens,  les  Perses  et  dans  Athènes. 
Ces  fêtes,  dit-on,  duraient  deux  ou  trois  et 
même  huit  jours,  dans  quelques  contrées. 
La  première  partie  de  ces  fêtes  s’appelait 
l’Aphanumeou  disparition/  et  n’était  con- 
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sacrée  à Bibles  qu’au  deuil  et  aux  larmes  i 
on  se  couvrait  de  vêlemens  lugubres , ou 
s’arrachait  les  cheveux  en  se  frappant  la 
poitrine,  et  l’on  pleurait  enfin  la  mort  d’A- 
donis. 

Cet  aphanisme  était  la  portion  de  la  fête 
la  plus  magnifique , mais  le  plus  habituel- 
lement on  ouvrait  et  quelquefois  on  ter- 
minait la  cérémonie  par  une  procession 
bien  lugubre,  composée  du  peuple  et  dec 
prêtres , parmi  lesquels  on  voyait  force 
Canép flores  , ou  individus  chargés  de  cor- 
beilles remplies  de  gâteaux,  de  parfums  et 
de  fleurs.  Dans  cet  ordre  on  se  rendait  près  « 
d’un  immense  catafalque  sur  lequel  des 
femmes  laïques  de  haut  rang  étendaient  de 
riches  tapis  de  pourpre.  Ensuite  on  cou- 
chait sur  ce  lit  la  statue  d'Adonis,  pâle, 
mais  toujours  beau,  et  près  de  lui,  ou  sur 
un  catafalque  voisin , on  apercevait  une 
Vénus  épitymbie , souvent  représentée  par 
une  actrice,  se  livrant  à toutes  les  dé- 
monstrations de  la  douleur  ; de  temps  en 
temps  la  flûte  gingrine  laissait  échapper 
quelques  sons  lamentables,  et  les  voix  des 
assistans  faisaient  retentir  l’air  des  hym- 
nes de  deuil  appelées  ndonidies.  A la  fin 
du  jour  on  enseve  issait  le  dieu  au  milieu 
des  parfums,  et  l’on  terminait  les  funérail- 
les parla  cérémonie  du  Cathedre  ou  siège, 
qui  devait  probablement  consister  à s’as- 
seoir autour  de  la  victime  et  à pleurer.  Ce- 
pendant on  ne  finissait  point  ainsi  cette 
partie  des  Adonies  à Alexandrie , car  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville  y 
portaient  la  statue  processionnellement 
jusqu’à  la  mer , supposée  par  les  Egyp- 
tiens ennemie  d’Adonis,  puis  on  la  précipi- 
tait dans  les  flots.  Suivant  d’autres  écri- 
vains de  l’antiquité,  les  célébrans  abandon- 
naient à la  mer,  dans  un  panier  ou  dans 
une  nacelle , le  corps  du  dieu,  sous  la  tête 
duquel  on  plaçait  des  lettres  annonçant 
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•on  retour.  Cette  nacelle  aussitôt  était  em- 
portée par  les  vents  favorables  jusque 
sur  les  côtes  de  la  Phenieie,  où  elle  était 
attendue  avec  impatience.  La  plupart  des 
femmes  assistaient  à cette  cérémonie  lu- 
gubre de  T Aphanistne,  elles  y étaient  en 
robe  de  deuil,  sans  ceinture  et  les  cheveux 
épars  ou  inôme  rasés;  leur  démarche 
chancelante  devait  être  molle  et  voluptueu- 
sement douloureuse.  On  dit  même  qu’à 
Biblos , celles  qui  refusaient  de  prendre 
part  au  deuil  étaient  obligées  de  se  livrer 
gracieusement  aux  désirs  des  pieux  visi- 
teurs de  la  tombe  d’ Adonis. 

Mais  à cette  triste  cérémonie  de  l’Apha- 
nisme , on  voyait  succéder  aux  larmes  les 
réjouissances,  appelées  Hévrère»  ou  décou- 
vertes. Alors  on  célébrait  avec  allégresse  la 
résurrection  et  l’apothéose  «le  celui  qu’on 
venait  de  pleurer.  Les  Phéniciens  et  toute 
la  Syrie,  la  célébraient  dès  qu’ils  voyaient 
aborder  sur  leurs  côtes , la  pieuse  nacelle 
dans  laquelle  se  trouvaient  et  le  corps  du 
dieu  et  les  lettres  d’Egypte  ; qui  les  enga- 
geaient à se  réjouir  en  Grèce.  Suivant  les 
localités,  c’était  ou  quelques  heures  ou  un 
jour,  ou  bien  trois,  quatre,  ou  huit  jours 
après  l'Aphanisme  , pour  faire  allusion  au 
temps  qu’ Adonis  était  resté  au  près  de  Pro- 
serpine. Cette  lugubre  cérémonie  de  l’A- 
phanisme  n’était  même  pas  toujours  célé- 
brée la  première , mais  quelquefois  elle 
était  précédée  de  l’Hévrère  pour  montrer 
que  Vénus  avait  éprouvé  la  joie  et  le  bon - 
heur  avec  son  amant , avant  de  le  voir  dis- 
paraître par  la  mort.  Ici  finit  l’histoire 
fabuleuse  d’ Adonis , mais  en  la  terminant 
nous  ajouterons  qu'une  tradition  populaire 
faisait  remonter  à l'instant  où  Vénus  cou- 
rait nu-pieds  a travers  les  ronces  et  les  épi- 
nes, retrouver  son  Adonis  mourant,  la 
couleur  vermeille  de  quelques  roses  , qui 
précédemment  toujours  blanches  changè- 


rent de  nuance , en  recevant  le  sang  divin 
de  la  reine  de  Paphos. 

Quelle  était  l’idée  interprétative  que  les 
prêtres  anciens  attachaient  à Adonis,  elle 
n’est  point  arrivée  jusqu’à  nous.  Cepen- 
dant il  est  présumable  que  ce  mythe  fut 
compris  différemment  suivant  les  pays  où 
il  fut  transporté.  Il  pouvait  représenter  où 
le  faible  soleil  du  printemps  et  de  l’au- 
tomne; mais  plus  fort  et  moins  impuissant 
quel’Atys  phrygien,  quoique  disparaissant 
comme  lui  pendant  l’hiver , ou  les  appari- 
tions périodiques  des  fruits  de  la  terre. 
Mais  le  positif,  c’est  qu’il  y a dans  le 
sens  caché  de  cette  fable  d’ Adonis,  une  al- 
légorie de  périodicité,  quelle  qu’elle  soit,  et 
qu’il  serait  fastidieux  de  chercher  à dé- 
mêler, puisque  tous  les  raisonnemens  ne 
seraient  toujours  que  de  simples  hypo- 
thèses. 

Si  l’on  voulait  retrouver  l’origine  de 
cette  labié  et  reconnaître  dans  Vénus  la 
déesse  Syrienne  appelée  Astarté,  espèce 
de  Cybèle  ou  de  Vénus  Uranie,  il  faudrait 
non-seulement  reprendre  les  aïeux  ou  les 
descendans  d ‘Adonis  , et  par  conséquent 
de  Sandak,  de  Cinyre , de  Pliarnacé , et  de* 
Cinyrades , dynasties  sacrées,  mais  encore 
suivre  les  Tamiras  et  les  Tamirades , fa- 
milles sacerdotales  vouées  au  culte  de  Vé- 
nus, ainsi  que  les  Cépliale , les  Tithon , les 
Phaèton , les  Aslinowty  qui  se  rencontrent 
à la  tête  des  annales  de  l’île  de  Cypre , et 
qui  se  sont  montrés  d’une  manière  plus 
spéciale , à côté  des  divinités  solaires  que 
nous  avons  vues  à la  suite  d’Apollon. 

Vénus,  pour  se  consoler  de  la  perte  d’A- 
donis,  se  souvint  du  propos  d’un  dieu  qui, 
voyant  Mars  pris  dans  les  filets  de  Vulcain, 
avait  dit  qu’il  ne  se  trouverait  pas  à plain- 
dre d’être  dans  sa  position,  c’était  Mercure 
le  messager  de  Jupiter.  Elle  lui  fit  donc 
quelques  avances,  et  en  eut  peur  enfant 
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Ilermapkrodiie , qui  fat  élevé  par  les 
Naïades  de  l’Ida.  Il  était  d’une  beauté  si 
parfaite,  que  la  Naïade  Satmacis  l’ayant 
aperçu  se  baignant  en  fut  éprise;  mais  ne 
pouvant  toucher  son  cœur,  elle  l’embrassa 
étroitement  et  pria  les  dieux  de  maintenir 
à jamais  les  deux  corps  dans  cet  état  d’u- 
nion. Prière  qui  fut  exaucée,  et  depuis  ce 
jour.  Hermaphrodite  porta  les  marques  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe,  c’est-à-dire  au  sens 
moral  qu'il  réunit  sur  un  même  corps  hu- 
main, les  beautés  spéciales  à chacun  des 
deux  sexes. 

Cette  passion  de  Venus  pour  Mercure 
n’ayant  pas  durée  fort  long-temps,  et  ne 
sachant  trop  comment  satisfaire  scs  désirs 
incertains,  elle  descendit  sur  la  terre,  prit 
la  figure  de  la  belle  Lycaste,  épousedeBn- 
tès  le  Bébryce,  descendant  du  roi  des  Bé- 
brices  Amycus , que  nous  verrons  com- 
battre contre  Hercule,  séduisit  alors  Nep- 
tune et  devint  ainsi  mère  d'Eryx,  prétendu 
fondateur  de  sa  religion  en  Sicile. 

Bientôt  passant  à d’autres  amours,  elle 
séduisit  un  paisible  pasteur  du  mont  Ida , 
Ancliise,  fils  de  Thémis  et  de  Capys  et  par 
conséquent  petit  fils  de  Tros , premier  roi 
et  fondateur  de  la  ville  de  Troie , et  en  eut 
Enéc  , qui  épousa  Creuse , fille  du  roi  de 
Troie  Priam , laquelle  devint  mère  d’A*- 
cagne  ou  d’/u/e;  mais  une  autre  légende 
ne  reconuait  pour  Vénus  qu’une  mère 
d Etiée  et  de  Lyrus , qu’elle  avait  eu  sous 
le  nom  de  Callycopis , fille  d’Oiréet  roi 
de  Phrygio,  et  femme  de  T ho  as , roi  do 
Lemnos  ou  d’Assyrie,  lequel  fut  père  en 
ouU'ed'Hypsipyle,  dont  la  beauté  fixa  au- 
près d’elle  Bacchusqui  moutra  à ceroi  l’art 
de  cultiver  la  vigne,  et  lui  donna  les  royau- 
mes de  Byblos  et  de  Cyprc  dans  lesquels , 
après  la  mort  de  sa  femme , il  institua  en 
son  honneur  des  fêles  appelées  Qrgicsy  pa- 
reilles à celles  que  uous  trouverons  en  par- 


lant de  Baochus.  Puis  il  fit  élever  à cette 
Vénus  des  temples  à Paphos  et  à Ama- 
thonte.  Néanmoins  , quoi  qu’il  en  soit  de 
l’origine  de  cette  Vénus  callicopie,  elle  fit 
partager  à Anchise  sa  passion;  puis  un  jour 
pressée  de  se  rendre  au  conseil  des  Dieux, 
elle  s’éleva  dans  les  cieux,  laissant  le  pau- 
vre pasteur  tremblant  de  peur  sur  les 
suites  que  pouvaient  avoir  pour  lui  de  pa- 
reilles amourettes;  car  on  croyait  que  l’a- 
néantissement des  forces  physiques  de- 
vaient toujours  être  la  suite  de  l’union 
d’un  mortel  avec  une  déesse;  mais  Vénus 
le  rassura  en  lui  disant  qu’elle  deviendrait 
mère  d’un  fils  qui , pendant  cinq  ans  se- 
rait élevé  parmi  les  nymphes  et  lui  se- 
rait remis  ensuite.  Fier  d’une  telle  bonne 
fortune, il  osa  la  publier;  alors  Jupiter, 
blessé  de  cette  indiscrétion,  lui  fit  sentir 
légèrement  les  effets  de  sa  foudre  en  le 
frappant  d’un  affaissement  prématuré  et 
incurable  ; suivant  d’autres  Vénus  en  par- 
tant, et  après  lui  avoir  annoncé  qu’il  serait 
père  d’un  fils,  lui  avait  fait  jurer  de  ré- 
pondre à tous  questionneurs  que  la  mère 
de  ce  fils  était  une  nymphe  du  mont  Ida, 
mais  cinq  ans  après,  en  recevant  ce  fils  que 
nous  connaîtrons  plus  tard  sous  le  célèbre 
nom  d ’Enée,  il  avait  violé  son  secret,  et 
avait  été  puni  par  Jupiter. 

Nullement  satisfaite  de  l'orgueilleuse  in- 
discrétion des  mortcjs,  Vénus  retourna 
dans  l’Olympe  offrir  son  cœur  à quelque 
dieu , qui  pût  lui  rendre  par  compen- 
sation et  bonheur  et  plaisir.  Ce  fut  à Bac - 
chus , au  plus  jeune  des  dieux  , qu’en  ar- 
rivant ello  sourit  : bientôt  ils  se  comprirent, 
et  bientôt  aussi  ils  s’enivrèrent  de  toutes 
les  voluptés  qu’ils  purent  recueillir  sur  la 
terre  et  dans  les  cieux.  De  ce  rapproche- 
ment naquirent  Priape  et  Hymen  ; ce  fut 
là,  on  peut  le  dire,  que  se  terminèrent  les 
infidélités  bien  connues  de  la  volage  déesse, 
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car,  nous  n’appellerons  pas  ainsi  l’influence 
que  sa  beauté  ou  son  pouvoir  exercèrent 
sur  Pâris.  Ce  mortel,  fils  de  Priam  roi  de 
Troie  et  d’Hécube,  ayant  été  confié  par  sa 
mère  aux  soins  des  bergers  du  mont  Ida, 
se  fit  tellement  remarquer  par  sa  beauté, 
son  esprit  et  son  adresse,  que  Jupiter  dé- 
cida  qu’il  jugerait  un  différent  que  fit  naître, 
lors  des  noces  de  Thélis  et  de  Pélée,  entre 
Junon,  Minerve  et  Vénus,  la  perfide  Dis- 
corde , en  jetant  au  milieu  du  festin  une 
pomme  d’or  portant  l’inscription  : à la  plut 
belle  ! Pour  gagner  leur  juge  chacune  des 
déesses  lui  fit  ses  promesses;  Junon  lui  ac- 
cordait puissance  et  fortune  sans  bornes. 
Minerve  la  vertu,  quant  à Vénus,  on  ne 
sait  ce  qu'elle  lui  promit;  mais  il  lui  adjugea 
la  pomme  : aussi  plus  tard  nous  la  verrons, 
pour  récompenser  ce  jugement,  protéger 
de  tout  son  pouvoir  l’armée  des  Troyens. 

Vénus  protégea  aussi  le  mariage  d'Hip- 
pomène,  fils  de  Macarèe , avec  Alalanle , 
fille  de  Schénce  : cette  belle  avait  déclaré 
qu’elle  ne  donnerait  sa  main  qu’à  son  vain- 
queur à la  course,  mais  qu’elle  percerait 
de  ses  flèches  le  vaincu.  Ilippomène  n’o- 
sant trop  se  hasarder  après  avoir  vu  suc- 
comber plusieurs  prétendans,  implora  la 
protectrice  des  amours,  et  celle-ci  lui  remit 
trois  pommes  d’or  qu’IIippomène  jeta  de- 
vant Atalante,  pendant  sa  course.  A celte 
vue,  elle  s’arrêta  et  s’amusa  naturellement 
à les  ramasser;  alors  son  amant  prit  de  l’a- 
vance et  obtint  sa  main  en  arrivant  au  but 
avant  elle;  mais  plus  tard  ayant  osé  pro- 
faner ensemble  le  temple  de  Cybèle,  ils 
furent  métamorphosés  l’un  en  lion,  et  l’au- 
tre en  lionne. 

Cependant  Venus,  malgré  la  douceur 
de  son  caractère,  eut  des  mouvcmcns  de 
vengeance  assez  terribles  ; ainsi  pour  avoir 
méprisé  son  culte,  Glaucus , fils  de  Sizyphc 
et  père  de  Bellérophon  , fut  dévoré  par 


ses  cavales;  les  Céraates , habitans  deCypre, 
furent  métamorphosés  en  taureaux  pour 
avoir  immolé  à Jupiter  hospitalier;  puis 
elle  fit  encore  par  vengeance  peser  l’in- 
fluence du  pouvoir  de  sa  beauté  sur  les 
Lcmniennea , les  PrivtUles , les  Propètidcs, 
les  fillea  de  Cinyre , et  sur  Paaipltaé,  Phè- 
dre , Mcdéc , Hélène , ainsi  que  sur  toutes 
celles  qui  après  avoir  manqué  à leurs  de- 
voirs d’épouse,  sous  le  prétexte  d’une  pas- 
sion invincible , en  rejetèrent  la  faute  sur 
la  puissance  de  Vénus. 

Quelques  personnes  rattachent  la  puni- 
tion des  Prœtides , filles  de  Prœtus , à Vé- 
nus, parce  qu’elles  considèrent  leurcourse, 
après  leur  métamorphose  en  vaches,  comme 
une  vraie  prostitution  imposée  par  la  reine 
de  Paphos;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  les 
avons  fait  punir  par  Junon,  parce  quec’est 
la  version  le  plus  généralement  adoptée. 

11  n’en  est  pas  de  même  des  Propéti- 
des,  il  n’y  a qu’une  seule  légende  sur  leur 
compte  : c’étaient  des  nymphes , person- 
nifiant l’impudicité  féminine  et  la  prosti- 
tution. Elles  passaient  pour  avoir  nié  la 
divinité , et  bravé  la  puissance  de  Vénus. 
Celle-ci  se  vengea  en  leur  inspirant  une 
passion  désordonnée,  qui  les  jetait  dans  les 
bras  de  tous  les  hommes  qu’elles  rencon- 
traient. A la  fin  elles  furent  changées  en 
rocher.  Ces  Propétides  présentent  la  tran- 
sition allégorique  que  suit  toute  femmf 
qui  se  livre  à ses  penchans  : d’abord  ce 
sentiment , s’il  n’est  pas  modéré , la  con- 
duit à la  passion  ; puis  l'habitude  sans  frein 
de  celle-ci , fait  bientôt  de  la  femme  un  être 
aussi  insensible  que  les  rochers. 

Vénus,  comme  on  le  voit,  était  assez 
susceptible , et  punissait  sévèrement  les 
femmes  qui  manquaient  envers  elle  de  dé- 
votion; les  femmes  de  Lemnos,  appelées 
Lcmniades  ou  Lemniennes  , en  furent  en- 
core une  preuve.  Ayant  oublié  que  Vends 
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conservait  une  aversion  particulière  contre 
l’Ile  de  Lemnos,  dans  laquelle  Yulcain  l'a- 
vait surprise  avec  Mars,  elles  eurent  l'im-  ! 
prudence  de  négliger  long-temps  les  fêtes  j 
de  cette  déesse , qui , pour  se  venger,  leur 
donna,  dit-on,  une  odeur  si  désagréable 
qu'elles  devinrent  odieuses  à leurs  maris. 
Ceux-ci  les  abandonnèrent  donc,  et  furent 
chercher  des  concubines  au  fond  de  la 
Thrace.  Les  Lemniennes,  irritées  de  cet 
affront , massacrèrent  dans  une  même  nuit 
tous  ces  maris  adultères,  ainsi  que  tous  les 
autres  hommes.  Dès-lors,  seules  maîtresses 
de  l'ile,  elles  élurent  pour  reine  Hypsipyle, 
fille  de  Thoas , époux  de  Callicopis , que 
nous  verrons  séduite  par  Bacchus.  Mais 
cette  nouvelle  reine  ayant  sauvé  du  mas- 
sacre son  père,  qui  fut  ensuite  gouver- 
ner un  autre  royaume  dans  l’ile  de  Chio, 
les  Lemniennes  ne  lui  pardonnèrent  pas. 
Aussi , après  avoir  satisfait  les  plaisirs  des 
Argonautes , guerriers  que  nous  rencon- 
trerons par  la  suite,  et  après  s’être  aper- 
çues qu’avant  de  partir  ils  les  avaient  laissées 
presque  toutes  enceintes , elles  vendirent 
Hypsipyle  à des  pirates,  qui  la  cédèrent 
a Lycus , roi  de  Thèbes , ou  plutôt  à Ly- 
curgue , roi  de  JNémée.  Alors  cette  reine 
devint  nourrice  du  fils  du  roi,  le  jeune 
Ophelie , qu’elle  laissa  mourir  de  la  mor- 
sure d’un  serpent  ; puis  elle  fut  jetée  en 
prison , et  sauvée,  ou  par  ses  propres  en- 
fans,  qu’elle  avait  eus  de  Jason , chef  des 
Argonautes , ou  par  des  guerriers  argiens, 
que  nous  verrons  nommer  les  sept  chefs. 

A côté  des  Lemniennes , il  faut  encore 
placer  les  filles  de  Cinyre,  au  nombre 
desquelles  sc  trouvait  Braesie , fille  de  ce 
prince  et  de  Mélharne  ; elles  encoururent 
la  vengeance  de  Vénus,  qui  les  changea 
en  une  espèce  d’oiseaux,  que  l’on  nom- 
mait Alcyons.  Vénus  punit  aussi  Cenchris 
ou  Cenchréit , feune  de  ce  même  Cinyre, 


et  Polyphonie.  La  première  était  la  mère 
de  Smyrnc  ou  plus  habituellement  de 
Myrrha  à laquelle  Adonis  devait  le  jour. 
Cette  Cencuris  ayant  osé  proclamer  sa  - 
fille  plus  belle  que  Vénus,  cette  déesse 
inspira  à Myrrha  la  passion  criminelle  que 
nous  lui  avons  vu  avoir  pour  son  père. 
Quant  à Polyphonte  , c’était  une  chasse- 
resse descendante  de  Mars,  comme  fille 
d’un  Hipponoos  et  de  Thrassa , compagne 
de  Diane.  Elle  crut  pouvoir  impunément 
braver  Vénus , et  devint  amoureuse  d’un 
ours.  Elle  eut  de  cette  ignoble  alliance 
deux  fils,  Agrios  et  Oriôt . Jupiter,  à cette 
vue , ne  put  reteuir  sa  colère , et  déjà  il 
avait  ordonné  à Mercure  d’aller  punir  cette 
perversité , quand  Mars  les  sauva  en  mé- 
tamorphosant en  oiseaux  la  mère  et  les  en- 
fans. 

L’action  influente  de  Vénus  sur  Pasi- 
phaé,  Phèdre,  Médée  , Hélène,  fut  égale- 
ment toute  puissante  ; mais  elle  se  rattache 
davantage  à de  longues  sériesde  faits,  que 
nous  trouverons  plus  tard , en  parlant  de 
Thésée  et  de  la  guerre  de  Troie. 

Le  culte  de  Vénus  fut  un  des  plus  ho- 
norés, ou  du  moins  domina  tous  les  autres 
dans  l’île  de  Cypre , et  surtout  à Paphos, 
sa  métropole,  ainsi  que  dans  la  ville  d’A- 
malhonle , sa  succursale.  Comme  ce  culte 
comprenait  toutes  les  déesses  qui  pouvaient 
avoir  quelques  rapports  avec  Cypris , il  fut 
très-répandu.  On  pense  qu’il  prit  d’abord 
naissance  dans  la  Phénicie,  traversa  toute 
la  Syrie,  et  finit  par  arriver  à l'ile  de  Cy- 
pre, puis  se  répandit  d’une  manière  toute 
spéciale  dans  les  villes  d’Amathonte,  d'A- 
phrodisium , do  Soles  et  de  Salamine.  On 
regarde  Climbne , fils  de  Phoronée  et  frère 
de  Chthonie  , comme  le  fondateur  dn 
culte  de  Vénus-Chthonienne,  mais  ce  fut 
Hennocharès  qui  fit  bâtir  en  l’honneur  de 
la  déesse  de  la  beauté  le  premier  temple  à 


% 


« 


i 


UNIVERSELLE. 


169 


• Athènes.  Cependant,  avant  celui-ci , on  vit 
Aéiiat  élever  à Paphos  pour  la  première  fois 
an  temple  consacré  à Vénus  ; il  fut  ensuite 
relevé  de  ses  ruines  par  Cinyre  ; puis  l’art 
des  Aruspices , par  les  entrailles  des  che- 
vaux , y fut  importé  par  Tamiras , chef 
de  la  tige  des  Tamirades , qui  étaient  à 
Cypre  sans  qu’on  le  sache  positivement , 
ou  de  simples  prêtres,  ou  des  rois-pontifes. 
Parmi  ces  prêtres , le  nom  d’Ageior  s’est 
conservé  le  plus  long-temps.  Cependant,  ce 
genre  de  prédiction  ne  semble  pas  y avoir 
duré  long-temps,  car  on  ne  tarda  point  à y 
supprimer  les  sacrifices , et  dans  la  suite , 
les  pronostics  météorologiques  et  astro- 
nomiques y tinrent  le  premier  rang. 

Les  fêtes  de  Vénus  se  composaient  de 
rites  mystérieux,  et,  sans  parler  des  Per- 
v'ilies , ou  fêtes  nocturnes  des  Romains , 
ni  des  Histeries  , pendant  lesquelles  les 
Grecs  sacrifiaient  un  porc,  ni  des  CmI- 
listces , qui  se  célébraient  pour  Vénus 
comme  pour  Junon  , nons  dirons  que  les 
fêtes  les  plus  r emarquables  en  l’honneur 
de  cette  déesse  de  la  beauté,  se  nommaient 
Aphrodisie»,  instituées  par  Cinyre  dans 
l’ile  de  Cypre  ; les  Anagogies  célébraient 
tous  les  ans,  à Erix  en  Sicile,  le  départ 
de  Vénus  pour  la  Libye,  et  les  Calagog'ies , 
également  à Erix,  célébraient  au  contraire 
le  retour  annuel  de  Vénus  eu  Sicile.  Mais 
les  premières  de  ces  fêtes  ou  aphrodisies 
étaient  les  plus  brillantes , et  se  célé- 
braient en  l’honneur  de  Vénus-Aphrodite. 
D’abord  les  prêtresses,  le  front  couronné 
de  myrte,  s’avançaient  vers  le  sanctuaire, 
et  allaient  offrir  à la  dées'ie  du  lait  et  du 
miel , en  lui  présentant  deux’  colombes  ; 
ensuite  on  faisait  des  libations  de  vin  en 
l’honneur  de  Vénus-Populaire , puis  ceux 
qui  se  faisaient  initier  offraient  une  pièce 
de  monnaie  à Vénus-Merotrix,  et  rece- 
vaient en  revanche  un  phalle  et  du  sel.  j 


Mais  à Paphos  , ce  culte  étant  tombé  en 
un  impur  libertinage,  exigeait  que  les 
jeunes  filles , après  avoir  sacrifié  des  oi- 
seaux et  surtout  des  colombes , fussent  à 
certains  jours  fixes  se  prostituer  au  bord 
de  la  mer , et  offrir  contre  argent  leurs 
caresses  à qui  les  priait  d’amour  ; chose , 
du  reste , qui  ne  devait  pas  paraître  bien 
pénible  à Corinthe , où  la  fête  de  Vénus 
était  particulièrement  célébrée  par  les 
courtisanes.  Dans  les  villes  de  Sida  et 
d’Aspende  en  Pamphylie  , on  sacrifiait 
aussi  à la  porte  des  temples  de  Vénus,  des 
porcs  et  peut-être  des  sangliers , en  mé- 
moire du  malheur  causé  par  l’un  de  ces 
animaux  à l’amant  de  Cypris.  Enfin , à 
Rome,  suivant  Lucien,  après  les  libations 
de  vin , on  immolait  pendant  ces  fêtes  une 
chèvre  blanche,  et  les  cuisses  des  victimes 
étaient  ensuite  brûlées  sur  ses  autels  au 
milieu  d’un  feu  de  geuièvre  et  d’acanthe. 
Après  cette  incinération , probablement 
expiatoire,  plusieurs  jeunes  vierges  et 
quelques  femmes  s’a  tançaient  vers  l’autel 
de  Vénus-Nupliale,  et  la  priaient  d’accor- 
der à leurs  vœux  des  époux  et  des  enfans; 
puis,  afin  de  la  rendre  plus  favorable,  elles 
lui  offraient  leur  chevelure,  et  aussitôt  une 
prêtresse  leur  coupaient  quelques  mèches 
de  cheveux,  et  les  suspendait  au-dessus  de 
l’autel  en  forme  d’ex-voto.  On  consacrait 
à cette  déesse  le  myrte,  la  pomme,  la 
rose , l’éperlan , la  dorade , et  parmi  les 
oiseaux , les  ynx  ou  torcols , les  cygnes , 
les  moineaux,  la  colombe,  le  mois  d’avril 
et  le  vendredi.  Déjà  l’on  sait  que  la  pomme 
rappelait  la  victoire  de  Vénus  sur  ses  com- 
pagnes , que  la  rose  devait  sa  couleur  au 
sang  que  les  épines  avaient  fait  couler  de 
ses  pieds;  quant  au  myrte,  il  lui  avait 
servi  à se  cacher  contre  les  poursuites  des 
satyres  ; mais  voici  pourquoi  on  lui  sacri- 
fiait la  colombe  ; elle  s’arausait  un  jour 
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âvec  son  fils  Cupidon  à voir  lequel  des 
deux  remplirait  le  plus  vite  de  fleurs  une 
corbeille,  et  comme  elle  allait  perdre,  elle 
se  fit  akler  par  une  nymphe  de  sa  suite, 
appelée  Perist'ere  ou  Colombe;  alors  elle 
gagna  la  gageure.  A cette  vue,  l’Amour  , 
courroucé,  métamorphosa  la  nymphe  offi- 
cieuse en  l’oiseau  qui  porte  son  nom;  les 
chevelures  consacrées  venaient  de  ce  que 
Bérénice,  fomme  de  Ptolémée  Evergete, 
roi  d’Egypte , avait  fait  voeu  de  lui  sacri- 
fier sa  chevelure , si  son  mari  revenait 
d’une  expédition  lointaine , ce  qu'elle  réa-, 
lisa  ; quelque  temps  après  celte  chevelure 
avant  disparu  , l’astrologue  Conon  an- 
nonça qu’elle  avait  été  si  agréable  aux 
Dieux , que  Jupiter  l’avait  enlevée  pour  la 
placer  parmi  les  astres  , et  en  former  la 
constellation  appelée  Chevelure  de  Béré- 
nice, qui  se  voit  près  de  la  queue  du  lion. 

Les  temples  de  Vénus  dans  lesquels  se 
oélébraient  ces  fêtes  étaient  fort  nombreux. 
Les  plus  renommés  étaient  ceux  de  Pa - 
phos  à Cypre,  de  Cylhèrc,  de  Cnide,  d'IIa- 
licur  nasse,  de  Milct , à!  Eph'ese  , d’Artace, 
de  Tamnos,  de  Sarde , de  Pergame , d’A- 
bydos  et  de  Bolos  dans  l’Asie-Mineure  ; 
ceux  des  Iles  de  Crète , de  Céos,  de  Cos 
et  de  Samoa  dans  ia  mer  Egée;  ceux  d’A- 
phrodisium , d’Ænia  et  de  Tricca  eu  Thes- 
saiie  ; ceux  de  Tanagre,  d’Orope  et  de 
Thespie  en  Béotie  ; celui  d’Athènes  en 
Attique,  de  Mégare  dans  la  Mégaride; 
ceux  de  Corinthe , Sicyonc,  Patras,  Egine, 
Egyra  et  Dura  dans  le  nord  du  Péloponèse  ; 
ceux  d’Elis,  d’Glympie , deTégée,  Mé- 
langée , Psophis , Cyllène  et  de  Mégalo- 
polis  dans  le  ceMre  et  l’ouest  ; ceux  d’Ar- 
gos,  d’Epidaure,  deTrézène  etd’IIermione 
Hans  l’est  ; ceux  de  Sparte,  d’Amyclé,  de 
Cénopolis  et  de  Mécène  dans  le  sud  ; ceux 
des  îles  de  Cythèrc,  Zacinthe,  Actium, 
Leucade , Eanthe,  Ambracie,  et  Dyrra- 


chium  sur  1a  côte  orientale  de  la  Livadio 
actuelle,  celui  du  mont  Erix  en  Sicile,  et 
enfin  ceux  de  Syracuse  et  de  Borne. 

L’un  de  ces  temples  par  la  bizarrerie  des 
cérémonies  que  l’on  y célébrait,  mérite 
que  nous  le  fassions  connaître  avec  quel- 
que détails,  c’est  celui  de  Leucade.  Il 
était  placé  sur  le  bord  de  la  mer , à l’ex- 
trémité du  cap  de  l’ile  Leucade  qui  devait 
son  nom  à Leucade  fils  d’Icare  et  frère 
de  Pénélope , princesse  que  nous  verrons 
plus  loin  jouer  un  rôle  important.  C’est 
là , dans  les  flots  de  cette  mer,  disait-on , 
que  Vénus,  conseillée  par  Apollon  avait 
enfin  trouvé  sans  se  noyer  un  terme  à son 
amour  pour  Adonis , et  que  Jupiter  venait 
calmer  la  fougue  de  ses  passions.  Profilant 
avec  adresse  de  cette  légende , les  prêtres 
de  ce  temple  firent  croire  que  dès  l’instant 
qu’on  s’élançait  du  haut  de  cette  roche 
dans  la  iner , on  était  soudain  guéri  des 
fureurs  de  Vénus.  Bientôt  cette  croyance 
domina  , l’on  oublia  que  les  baius  dans  les 
ondes  du  fleuve  Sélemne  et  que  certaines 
herbes  passaient  également  pour  avoir 
la  vertu  d’apaiser  les  transports  de  l’a- 
mour , et  l’on  regarda  comme  un  devoir 
religieux  et  expiatoire , d’aller  se  précipi- 
ter du  promontoire  dans  les  flots.  Sou- 
vent moins  heureux  que  Vénus , on  trou- 
vait la  mort  avec  la  fin  de  ses  peines.  Ainsi 
Deucalion , le  poète  Nicostrate , la  reine 
de  Carie  Artémise  et  la  belle  Saplio , ayant 
voulu  tenter  ce  moyen  pour  se  guérir  de 
pénibles  amours , y perdirent  la  vie.  La 
dernière  surtout  qui  devait  le  surnom  de 
dixième  muse  au  mérite  immense  de  ses 
poésies,  aimait  Phaon ; mais  celui-ci,  fier 
de  6a  figure,  dont  la  beauté,  disait-il,  se 
conservait,  grâce  à la  puissance  d’une  es- 
sence divine,  que  Vénus  lui  avait  donnée, 
refusait  de  rendre  amour  pour  amour 
aux  beautés  les  plus  renommées  de  celle 
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époque.  Il  restait  même  insensible  aux  ao 
cens  de  cette  pau vre  Sapho.  Alors  voyant 
qu’elle  ne  pouvait  en  obtenir  qu’une  froide 
indifférence,  elle  essaya  de  l’oublier.  Ce  fut 
inutilement, car  son  image  la  suivait  partout; 
enfin  elle  voulut  aussi  faire  le  saut  de  I.eu- 
cade  ; mais  elle  disparut  pour  toujours  au 
milieu  des  eaux,  et  périt  dans  les  flots.  Ce- 
pendant il  paraît  que  par  la  suite,  les  prê- 
tres de  ce  temple  firent  disparaître  les 
dangers  qui  accompagnaient  cette  tenta- 
tive expiatoire,  et  que  l’on  put,  sans  crain- 
dre pour  la  vie,  risquer  ce  fatal  plongeon  ; 
on  avait  même  pris  la  précaution  de  dis- 
poser des  filets  et  des  barques  aux  envi- 
rons , prêts  à recueillir  les  malades  qui 
venaient  à l’exemple  des  dieux  , deman- 
der aux  flots  la  guérison  de  leur  cœur. 
Ainsi  les  prêtres  citaient  le  Grec  Phobos  et 
Macis  de  Bulhrote , comme  des  cures  mer* 
veilleuses.  Ce  dernier  avait  même  fait  qua- 
tre fois  le  saut  de  Leucade , et  quatre  fois 
ses  tourmens  de  cœur  avaient  disparu. 
Néanmoins  quoique  les  risques  eussent  di- 
minués ce  spécifique  devint  fatal  à tou- 
tes les  femmes  qui  osèrent  l’essayer,  et  un 
petit  nombre  d’hommes  vigoureux  pu- 
rent seuls  y résister.  Aussi  la  plupart  des 
malades  après  avoir  fait  le  pèlerinage,  s’ar- 
rêtaient au  bord  du  rocher  et  se  conten- 
taient de  jeter  leur  argent  dans  la  mer;  ce 
qui  probablement  satisfaisait  tout  autant, 
et  la  déesse  et  les  prêtres  , dont  les  pê- 
cheurs ne  devaient  assurément  rien  laisser 
perdre. 

»'  Les  eaux  du  fleuve  Sèlemne  en  Achaïe, 
passaient  encore  pour  guérir  les  tourmens 
du  cœur.  La  légende  rapportait  que  le 
berger  de  Sélcmne , fut  un  jour  si  déses- 
péré de  l’infidélité  de  la  nymphe  Argyre , 
sa  maîtresse,  que  Yénuscn  eut  pitié  et  le 
transforma  en  un  fleuve  , qui  bientôt  ; 
"oublia  ses  amours,  et  dont  les  eaux  avaient 


la  vertu  de  faire  perdre  aux  amans  les 
souvenirs  de  leurs  peines. 

Maintenant  ajoutons  quelques  mots  sur 
les  personnes  connues  pour  avoir  été  les 
plus  religieuses  au  culte  de  Vénus  ; déjà 
l’on  a vu  Cimjre  expier  les  torts  de  sa  fa- 
mille, en  relevant  les  ruines  du  temple  de 
Paphos  fondé  par  Aerias  ; nous  connais- 
sons toute  la  famille  sacerdotale  des  2a- 
mirades  ; on  sait  aussi  que  Mcra  fut  une 
prêtresse  zélée  de  Vénus;  d’après  Stace 
enfin,  nous  ajouterons  que  Climène,  fils 
d’un  Phoronée , fonda  avec  sa  sœur  Clitho • 
nie  le  culte  de  Vénus- Chthonienne  et 
qu 'Hermocharès  d’Athènes  construisit  un 
temple  à Vénus,  à Ioulis  dans  l’ile  de  Céos, 
Voici  comme  il  y fut  amené  ; il  se  trouvait 
aux  jeux  pythiques,  tout-à-coup  émerveillé 
de  la  danse  de  Oésijcle  fille  de  Ioulis  eld’ Al* 
cidamas  roi  de  Céos,  il  fait  serment  den’é- 
tre  qu’à  elle,  puis  il  écrit  ce  serment  sur 
une  pomme  et  la  jette  dans  un  temple  de 
Diane  , où  Ctésylle  se  trouvait  alors  pour 
célébrer  le  culte  de  cette  déesse.  Aussitôt 
la  jeune  fille  ramasse  la  pomme  et  répond 
par  le  môme  serment.  Hermocharès  fut 
donc  demander  la  main  de  son  amante  à 
son  père , qui  la  lui  promit , mais  Àlcida- 
mas  ébloui  par  les  offres  d’un  homme 
plus  riche,  se  rétracta.  Cependant  Cté- 
sylle ayant  pu  s’échapper  du  toit  paternel, 
fut  réjoindre  son  amant  à Aihènes  , et  y 
mourut  dans  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment. Déjà  l’on  allait  porter  au  bûcher  le 
cercueil  où  son  corps  était  placé , quand 
une  colombe  vint  à en  sortir  et  disparut 
dans  les  airs  : dès-lors  Ctésylle  n ’y  était 
plus.  Inquiet  de  cet  événement  merveil- 
leux, Hermocharès  consulte  l’oracle,  et  par 
son  ordre  il  construit  lo  temple  d’Ioulis. 

Enfin , c’est  encore  ici  que  se  rattache 
l’histoire  fabuleuse  do  la  prêtresse  de  Vé- 
nus, désignée  bous  le  notn  de  /fore.  Ella 
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était  de  Sestos  en  Europe,  et  fut  aimée 
parLéandre  qui  demeurait  vis-à-vis,  à 895 
pas  de  distance,  à Abydos  en  Asie , sur  le 
détroit  des  Dardanelles  et  non  dans  le  Bos- 
phore , quoique  les  Européens  donnent  le 
nom  de  tour  de  Léandre,  à un  ilôt  sur  la 
côte  d’Anatolie.  L’ayant  aperçu  dans  une 
fête  de  Vénus , il  en  devint  amoureux  et 
s’en  fit  aimer.  Leur  première  entrevue  eut 
lieu  au  temple  de  Vénus , qui  semblait  les 
protéger.  Par  la  suite  afin  de  se  réunir  à 
sa  maîtresse,  Léandre  était  obligé  pen- 
dant la  nuit  de  traverser  le  détroit  à la 
nage,  seulement  Héro  qui  habitait  le  haut 
d'une  tour  au  bord  de  la  mer  pour  facili- 
ter ces  voyages , qui  durèrent  tout  un  été, 
faisait  briller  la  lumière  d’un  flambeau 
qu’elle  allumait.  Malheureusement  l’au- 
tomne ayant  commencé,  la  mer  devint  hou- 
leuse et  resta  menaçante  pendant  sept 
jours.  Cependant  la  septième  nuit,  Léan- 
dre , impatient,  s’élance  dans  les  flots  et 
nage  vers  l’objet  de  ses  amours.  Mais  à la 
fin,  il  manque  de  force  et  les  vagues  du 
matin  ne  ramenèrent  au  rivage  de  Sestos, 
qu’un  corps  inanimé.  Héro  désespérée  ne 
peut  survivre  à cette  catastrophe , elle  se 
précipite  aussitôt  dans  la  mer  et  disparait 
pour  toujours  sous  les  flots  écumeux  qui 
viennent  de  la  priver  si  cruellement  de  son 
amant.  Cette  fable , souvent  enjolivée  par 
les  modernes,  est  due  à la  seule  imagina- 
tion des  romanciers  de  l’antiquité  ; car  au- 
cune légende  n’a  laissé  le  nom  de  Héro  , 
parmi  les  prétresses  de  la  déesse  de  Cy- 
thère. 

Si  maintenant  nous  voulons  reconnaître 
Vénus,  d’après  ses  statues  ou  ses  portraits, 
nous  la  trouvons  représentée  sous  ses  dif- 
férens  attributs.  Ainsi  nous  la  voyons  sur 
un  char  traînée  par  des  moineaux , le  sein 
découvert,  le  front  couronné  de  roses,  la 
langueur  dans  les  yeux  et  la  volupté  sur 
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les  lèvres.  Plus  habituellement  pour  rap- 
peler son  origine  et  figurer  la  Vénus  ma- 
rine ouAphrodite,  onia  représentaitassiso 
sur  un  char  traîné  par  une  chèvre , ou 
sur  une  conque  marine  attelée  de  deux 
colombes.  Alors  une  rame,  attribut  des 
eaux,  et  une  corne  d’abondance  indiquant 
les  richesses  de  la  mer  sont  à ses  pieds;  puis 
tantôt  des  amours,  des  néréides,  et  tantôt 
des  dauphins  et  des  tritons  nagent  autour 
d’elle  ; elle  a presque  toujours  la  tête  sur- 
montée d’un  voile  léger  gonflé  parle  souffle 
de  Zéphyre  ; souvent  elle  porte  sa  mysté- 
rieuse ceinture , ou  le  zonè  des  Grecs,  et 
le  cestus  des  Latins;  d’autre  fois  elle  rem- 
plit de  traits  le  carquois  de  l’Amour  jouant 
à ses  pieds.  On  la  représente  aussi  sur  un 
char  d'ivoire  trainé  par  des  cygnes  ; sa 
taille  est  majestueuse,  et  entourée  de  sa 
divine  ceinture  ; son  front  est  calme  et  se- 
rein; sa  tête  est  élevée,  et  ses  yeux  fixés 
vers  le  ciel  ; quelquefois  même  elle  porte 
un  globe  dans  une  main.  L’Amour  est  à 
ses  pieds,  les  yeux  couverts  d’un  bandeau 
et  portant  un  carquois  rempli  de  traits  en- 
flammés : c’est  Vénus  céleste  présidant  à 
l’amour  chaste  et  pur.  Mais  quand  on  la 
représente  couronnée  de  myrte,  tenant 
un  miroir  à la  main  , les  pieds  revêtus  de 
saudales  tissues  d’or  et  de  soie,  et  le  sein 
couvert  de  chaîne  d’or  et  de  pierreries , 
alors  au  contraire,  c’est  la  Vénus  facile  des 
courtisanes. 

Enfin,  l’on  a encore  représenté  Vénus 
couronnée  d’épis,  tenant  dans  la  maindroite 
trois  flèches,  et  dans  la  gauche  un  thyrse, 
environnée  de  pampres  et  de  grappes,  et 
accompagné  de  deux  Cupidons , jouant 
à ses  pieds.  Cette  Vénus  est  celle  que  Té- 
rence  avait  indiquée  n’avoir  aucune  puis- 
sance sans  Cérès  et  Bacchus. 

Du  reste,  généralement,  la  déesse  de  la 
beauté  était  représentée  : chez  les  Eléeos» 
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assise  sur  une  chèvre,  et  ayant  un  pied 
sur  une  tortue  ; à Sparte  et  à Cythère  ar- 
mée en  guerrière;  à 01  y m pie,  sortant  des 
eaux , en  même  temps  que  reçue  par  l’A- 
mour et  couronnée  par  la  persuasion;  à 
C'nide , nue  et  cachant  avec  les  mains  une 
partie  de  ses  charmes;  à Ephantis  avecCu- 
pidon  auprès  d’elle,  et  à Sicyone,  elle 
portait  une  fleur  de  pavot  dans  une  main, 
une  pomme  dans  l’autre,  et  sur  la  tête  une 
couronne. 

Tout  le  monde  comprend  le  sens  allé- 
gorique de  cette  déesse  ; c’est  la  personni- 
fication de  l’idéal  de  la  beauté  parfaite  ; 
c’est  la  personnification  du  bien  quelle 
produit  quand  elle  est  chaste , et  quand 
elle  s’attache  par  des  liens  légitimes,  de 
même  qu’elle  est  celle  du  mal  que  peut 
causer  le  libertinage.  Elle  prouve  enfin 
la  puissance  énorme  que  la  beauté  peut 
exercer  sur  la  terre. 

Du  reste,  nous  avons  dit  qu’elle  avait 
sou^  sa  dépendance  la  direction  de  l’une  des 
sept  planètes;  c’était  celle  connue  sous  le 
nom  de  Vénus,  de  Lucifer  ou  de  l’étoile  du 
Berger  ; elle  fait  son  mouvement  de  rota- 
tion en  25  jours  et  20  secondes,  et  se  meut 
sur  son  orbite  à raison  de  2ü,718  lieues 
par  heure.  Elle  est  plus  petite  que  la  terre, 
sa  distance  moyenne  du  soleil  , est  de 
24,960,000  lieues , et  quand  on  voit  en 
plein  jour  une  étoile  brillante  au  ciel , c’est 
Vénus,  à son  périgée,  c’est-à-dire  arrivée 
à l'endroit  de  sa  course  le  plus  près  de  la 
terre. 

Enfin  l’on  peut  rattacher  à Vénus,  plu- 
sieurs divinités  adorées  en  Grèce  ou  à 
Rome.  Ainsi  Cicinnie  ou  Cicinnia , qui 
présidait  aux  débauchés  de  la  volupté;  Co- 
tylto  ou  Cotyttis, qui  élailla  déesse  de  l’im- 
pudicité.  On  célébrait  en  son  honneur  à 
Athènes, à Corynthe,  a Chio,  en  Thraceet 
dans  beaucoup  d’autres  endroits  des  fêtes, 


dont  les  mystères  étaient  si  licencieux  que 
l’on  prenait  grand  soin  de  les  cacher  aux 
yeux  du  public.  Alcibiade,  que  la  licence 
n’effrayait  pas,  s’était  fait  initier  à ces 
mystères  dont  les  prêtres  passaient  pour 
les  hommes  les  plus  infâmes  ; Perfica  prési- 
dait aux  plaisirs  des  sens  parfaits,  mais  non 
légitimes;  Pertunda, présidait  auconlraire 
aux  mêmes  plaisirs  mais  légitimes  : aussi 
l’on  ne  manquait  pas  pour  obtenir  sa  pro- 
tection , de  placer  dans  la  chambre  nup- 
tiale une  de  ses  statues  pendant  la  pre- 
mière nuit  des  noces.  Prema  était  invoquée 
dans  le  même  sens  par  les  nouveaux  ma- 
riés, le  soir  de  leurs  noces.  La  Pudeur  ou 
la  Pudicité  était  une  divinité  grecque  et 
romaine  qui , indignée  des  vices  et  de  la 
corruption  des  hommes,  avait  quitté  la 
terre  en  même  temps  que  Némésis.  Com- 
pagne de  la  beauté,  elle  suivait  toujours 
Vénus  pudique,  et  on  la  représentait  avec 
des  ailes  et  un  lys  à la  main.  Cette  Vénus 
pudique  était  adorée  particulièrement  à 
Rome,  sous  le  nom  de  Volumna  et  de 
Pudicité.  Elle  pouvait  être  patricienne 
ou  populaire,  car , après  le  mariage  de 
la  patricienne  Virginia  , avec  le  plébéien 
Volumnius  qui  monta  au  consulat,  on 
éleva  un  temple  à la  Pudicité  Plébèia. 
On  représentait  cette  déesse  sous  la  forme 
d’une  Vénus  ayant  à ses  pieds  une  tortue, 
pour  indiquer  que  la  pudicité , le  plus  bel 
ornement  de  la  femme,  doit  l’empêcher  de 
trop  sortir  de  sa  maison.  Virginalie  ou  Fir- 
ginensis , ou  Virginicuris  , appelée  par  les 
Grecs  Diane  Lysizoner  présidait  au  dé- 
nouement de  la  ceinture  virginale  de  l’é- 
pouse; Volumnius  avait  à peu  près  les 
mêmes  fonctions. 

Nous  avons  dit  que  Vénus  avait  tou- 
jours autour  d’elle  une  foule  de  person- 
nages allégoriques , dont  les  noms  nous 
sont  déjà  presque  tous  connus  ; mais  en- 
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trons  dans  de  plus  grands  détails , et  com- 
mençons par  les  compagnes  chéries  de 
la  déesse,  par  les  Grâces.  Elles  s’appe- 
laient Charités  chez  les  Grecs,  et  quel- 
quefois comme  les  muses  Parihétiès,  ouïes 
Vierges. 

Elles  étaient  d’après  beaucoup  d’auteurs 
filles  de  la  déesse  de  la  beauté  et  de  Jupi- 
ter ou  de  Bacchus.  Cependant  on  donnait 
encore  aux  Grâces  une  autre  origine;  les 
uns  les  faisaient  filles  de  Jupiter  et  (TEm- 
rymêduse  ou  d'E  vaut  lies,  appeléeaussi  Eu- 
rynome , ou  même  de  Junon  ou  du  soleil  et 
d’Eglée.  Mais  la  tradition  la  plus  suivie 
les  porte  toujours  comme  filles  de  Vénus  ; 
elles  étaient  au  nombre  de  trois  : Aglaé  ou 
Eglé , ou  peut  être  Egialée , c’est-à-dire 
la  brillante;  Euphrosmc  et  Tlialie ; Homère 
en  place  de  Tlialie  nomme  Pasithce,  la 
troisième  ou  la  plus  jeune.  Cependant  quel- 
ques peuples  de  la  Grèce  en  admettaient 
quatre,  lesconfondant  alors  avec  les  heures 
et  les  saisons;  d’un  autre  côté  les  Lacédémo- 
niens et  les  Athéniens  n’en  reconnaissaient 
dans  l’origine  que  deux,  qui  portaient  les 
noms  chez  les  premiers  de  Cléta  et  de 
Phaenna  et  chez  les  seconds  d'flégémone  et 
d'Auxo , ou  à tort  Anyo.  D’autres  fois  l’en- 
semble des  trois  Grâces  n’en  forme  qu’une 
appélée  Cliaris , qui  ne  parait  pas  différer 
de  Vénus , car  on  lui  donne  Vulcain  pour 
époux.  Plus  tard,  d’après  Pausanias,  Pii  ho 
ou  la  persuasion  fit  partie  des  trois  Grâ- 
ces. Si  l’on  cherche  les  fonctions  de  toutes 
ces  divinités,  on  trouve  d’abord  les  Heu- 
res sous  les  noms  d’IIégémone  et  d’Auxo  : 
elles  dirigent  la  croissance  et  ne  semble- 
raient pas  devoir  spécialement  appartenir 
aux  Grâces.  11  n'en  est  pas  de  même  de 
Cléta  ou  la  beauté  et  de  Phaenna  ou  la  splen- 
deur, celles-là  sont  vraiment  des  Grâces 
ainsi  qu’ Aglaé  ou  la  réunion  harmonieuse 
des  deux  précédentes.  Quant  à Euphro- 


sineou  la  joie,  et  Tlialie  ou  les  festins,  elles 
forment  un  complément  de  la  vie  domes- 
tique, sans  être  un  des  besoins  de  la  per- 
fection humaine.  Cependant  d’après  un 
vase  antique,  seul  monument  où  elles  soient 
autrement  désignécs,il  paraît  que  les  trois 
Grâces  portaient  encore  les  noms  de  Géla- 
sie  ou  les  ris , de  Comasis  ou  la  Grâce  des 
festins,  et  de  Léchoris,  ou  la  déesse  des 
moelleux  couchers.  Triade  qui  semble  vou- 
loir plus  particulièrement  harmoniser  en- 
semble la  beauté  ou  Vénus  avec  la  joie  et 
les  plaisirs  des  sens  de  toute  nature. 

Du  reste  le  grand  pouvoir  attribué  aux 
Grâces  était  de  charmer  et  embellir  tous 
les  âges  et  de  présider  surtout  aux  bien- 
faits et  à la  reconnaissance.  Le  culte  des 
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Grâces,  institué  pour  la  première  fois  par 
Etcocle  roi  d’Orchomènc  en  Béotie , fils 
d’/lndrès  et  d'Evippc,  passa  chez  les  Athé- 
niens, puis  il  se  répand  il  en  Grèce  et  en  Italie. 
Dans  ces  transmissions  le  culte  des  Grâces 
subit  une  foule  de  ehangemens,  car  les  dées- 
ses pour  lesquelles  il  avait  été  institué,  n’a- 
vaientpastoujonrslamémeorigine,  puisque 
si  d’habitude  nous  les  prenons  pour  filles  de 
Bacchus  et  de  Venus,  souvent  aussi  elles 
passaient  pour  filles  de  Jupiter  et  de  Ju- 
non , ou  de  Jupiter  et  d'Aglaia  ou  Evan- 
thes,  ou  Eurynomc  ou  Etmomie , l’une  des 
heures,  ou  pour  filles  de  Jupiter  et  de 
Thémis  ou  de  Junon , ou  du  Soleil  et 
d’une  Eglê,  ou  d’une  mère  inconnue  , ou 
bien  enfin  ù'Etêocle  et  d’une  nymphe 
quelconque.  Pourtant  les  Lacédémoniens 
réclamaient  l’homieur  Üèléur  origine  et 
l'attribuaient  à Lacédémon , le  quatrième 
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de  leurs  rois. 
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On  suppose  qu’elles  restèrent  toujours 
vierges;  pourtant  la  plus  jeune,  ou  Pa- 
sithée,  suivant  nomère,  avait  choisi  le  som- 
meil pour  époux.  Les  Grâces  ont  tou- 
jours brillé  du  beau  idéal , elles  font  naî- 
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tre  l’idée  de  vertus,  sagesse,  douceur, 
amour  et  plaisir  ; elles  avaient  pris,  dit-on, 
pour  séjour  préféré  , les  bords  charmans 
du  Céphise  ; aussi  les  surnommait-on , 
Etliéoclées  et  Déesses  du  Céphise  ou  d’ Or~ 
chomène.  Elles  avaient  des  temples  parti- 
culiers à Byzance  , à Delphes , à Elis , à 
Pergé,  à Périnlhe  et  dans  d’autres  villes 
de  la  Grèce  ou  de  Thrace.  Cependant  leur 
culte  était  presque  toujours  réuni  à celui 
d’une  autre  divinité , ainsi  on  les  invoquait 
en  même  temps  que  l’amour , Bacchus , 
Mercure  et  les  Muses  ; le  jour  d’une 
bataille,  Sparte  leur  sacrifiait  comme  à 
l’amour  et,  dans  les  festins , si  l’on  invo- 
quait les  Muses,  on  buvait  aussi  trois  coups 
en  l’honneur  des  Grâces. 

Ces  compagnes  de  Vénus  avaient  plu- 
sieurs fêtes,  dont  les  principales  étaient 
les  Choristes  , danses  nocturnes  pendant 
lesquelles  on  distribuait  des  gâteaux  de 
mais  et  de  miel.  Le  printemps  leur  était 
consacré  ; car  on  le  regardait  comme  la 
saison  de  l’amour,  des  fleurs  et  des  Grâ- 
ces. 

On  les  représentait  formant  des  grou- 
pes composés  de  trois  jeunes  filles  brillan- 
tes de  beauté , au  visage  riant , au  front 
pur  et  aux  formes  élancées,  toujours  nues 
avec  les  cheveux  noués  et  laissant  négli- 
gemment flotter  quelques  mèches  des  deux 
côtés  de  la  tête;  leur  pose  est  celle  de 
trois  danseuses,  ayant  chacune  un  bras 
élevé  tandis  que  l’autre  s’arrondit  moelleu- 
sement autour  de  la  taille  de  la  Grâce,  qui 
se  trouve  à sa  droite.  Quelquefois  les  deux 
bras  s’appuvent  sur  les  épaules  des  deux 
voisines  ; quelquefois  elles  tiennent  en 
main  des  fleurs,  des  dés  ou  du  myrte; 
alors  ce  sont  les  trois  saisons.  Enfin  on 
voyait  encore  le  groupe  des  Grâces , en- 
touré par  des  satyres  et  même  souvent  on 
plaçait  de  petites  figures  de  leurs  triades, 


dans  des  statues  creuses , de  satyre  qui 
s’ouvrant  à volonté  laissaient  apercevoir 
ces  jeunes  suivantes  de  Vénus  : idée  ingé- 
nieuse rapprochant,  de  la  laideur  spiri- 
tuelle, la  beauté  physique  et  morale,  la 
plus  parfaite.  Nous  avons  dit  qu’après  les 
Grâces,  on  trouvait  encore  à la  suitede  Vé- 
nus : lesjewa:,  les  ris  , Pothos  ou  le  désir, 
Pitho  ou  la  persuasion  , et  une  foule  de 
nymphes  parmi  lesquelles  on  distinguait 
surtout  Aancn'es , Epidamnia  fille  d’f£- 
pidamnxos  et  Pcristere . 

Les  Jeux  qui  présidaient  aux  délasse- 
mens  du  corps  et  de  l’esprit , étaient  re- 
présentés comme  de  jeunes  enfans  nus, 
riant  avec  les  Grâces  et  portés  sur  les 
ailes  de  papillons , ou  voltigeant  et  folâ- 
trant autour  de  Vénus.  Le  Dieu  des  ris 
ou  Gelasios  > adoucissait  les  peines  de 
la  vie  ; il  était  fort  honoré  à Lacédémone 
et  Lycurgue  lui-même  , lui  avait  con- 
sacré dans  cette  ville  une  statue , que  l’on 
plaçait  toujours  auprès  de  celle  de  Vénus 
en  compagnie  des  Grâces  et  des  amours  , 
et  les  Romains  lui  avaient  élevé  un  tem- 
ple après  la  bataille  de  Cannes , sous  le  titre 
é'Aedicula  Ridiculi.  Quant  à la  persuasion 
ou  Pitho  des  Grecs,  ou  Suada  et  Suadela 
des  Romains  , elle  était  prise  pour  fille  de 
Vénus.  Egialée  lui  fit  bâtir  un  temple  à 
Mégare,  parce  que , disait-on,  Apollon  et 
Diane,  pendant  une  peste  qu’ils  avaient 
fait  surgir  dans  la  Thébalde,  s’étaient  laissé 
fléchir  par  sept  jeunes  garçons  et  sept  jeu- 
nes filles.  On  voyait  en  outre  dans  le  tem- 
ple de  Bacchus  de  cette  ville,  une  statue 
de  Pitho  de  la  main  de  Praxitèle,  et  Phi- 
dias en  avait  sculpté  une  autre  sur  les  mar- 
ches du  trône  de  Jupiter  Olympien  couron- 
nant Vénus. 

Passons  maintenant  aux  enfans  de  Vé- 
nus, que  nous  connaissons  déjà  sous  les 
! noms  de  l’Amour,  de  V Hymen , de  VHtur* 
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monte  , d'Erix,  d'Enée , d' Hermaphro- 
dite , de  Priape  et  des  Grâces,  Rien  ne 
nous  restant  à dire  au  sujet  de  ces  der- 
nières , faisons  plus  ample  connaissance 
avec  l’amour , ce  fils  bien-aimë  de  Vénus. 

Erosou  1’ Amour,  que  l’on  appelait  aussi 
Cupidon  ou  Iuèros  et  Protogone  ou  le 
premier  né,  portait  encore  les  surnoms 
suivant  : Aies  ou  sans  aile,  parce  que , di- 
sait-on y les  dieux  le  punirent  un  jour  de 
ses  malices,  en  lui  coupant  les  ailes;  Aliger 
Deus  ou  le  Dieu  ailé.  Claviger  ou  le  porte- 
clefs,  comme  gardien  de  la  chambre  à cou- 
cher de  Vénus  ; Cannius  ou  de  Cannes  ; 
Cythereus  et  de  Cythèrèe  ou  du  montCy- 
théron,  ou  l'amour  en  désir;  Letliens , 
ou  qui  fait  oublier  ; alors  il  plongeait  un 
flambeau  dans  l’eau;  Oogenis  ou  né  d’un 
œuf;  Pandemos  ou  l’amour  vulgaire  et 
charnel  du  peuple  en  Grèce  et  en  Egypte; 
Phan'es , ou  qui  parut  le  premier  à la  lu- 
mière; Prœpes  Deus  et  Psythiros , ou  le 
babillard  ; Telifer  puer  ou  l’enfant  porteur 
de  traits. 

L’amour  est  un  être  allégorique,  que 
quelques  uns  regardent  comme  principe 
primitif  de  toute  fécondité  , comme  la 
puissance  active  qui  pousse  tous  les  êtres 
d’une  manière  invincible , les  uns  vers  les 
autres;  cependant,  on  dit  aussi  qu’il  n’est 
que  le  résultat  de  l’immense  océan  de  fécon- 
dité active.  Hésiode  le  fait  s’unir  au  Chaos 
pour  enfanter  les  Dieux , même  avant  la 
création , puis  les  hommes  et  les  animaux  ; 
il  le  met  donc  au  nombre  des  principes  de 
la  nature.  Plusieurs  disent  qu’il  est  fils  de 
la  Nuit  et  d 'Hèrèbe  ; d’autres  qu’il  est  fils 
d 'llithye  et  de  Jupiter.  Selon  Aristophane, 
qui  ne  fait  que  reproduire  l’opinion  d’une 
école  orphique,  la  Nuit  fécondée  par  Zé- 
phyr e ou  par  Ether  pondit  un  œuf  qu’elle 
couva  sous  ses  sombres  ailes,  et  donna 
naissance  à Y Amour.  Platon  assure  que 
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Pénia , déesse  de  la  pauvreté,  fécondée 
par  Jupiter  ou  par  Porus , le  Dieu  des 
richesses  , enfanta  Eros  , et  que  Vé- 
nus l’adopta.  Sapho  le  donne  pour  fils  au 
ciel  et  à la  terre  ; Alcée  à Erix  ou  la  dis- 
corde , fécoudée  par  l’air  ; les  orphiques 
le  font  naître  de  l’union  de  Philia  ou  l’a- 
mitié et  de  P Idiotes,  ou  le  rapprochement. 
11  en  est  d’autres  qui  le  font  simplement 
fils  de  Vénus  et  de  Vulcain  ; ou  de  Vénus 
et  de  Mercure.  II  n’est  point  de  divinité 
dont  l’origine  ait  plusde  \ariantes.  Cepen- 
dant on  le  regarde  généralement  comme 
fils  de  Vénus  et  de  Mars,  ou  bien  enfin 
de  Vénus  et  de  Jupiter;  mais  cet  Eros  ou 
amour  exprimant  un  principe  de  vie, 
indispensable  à la  transmission  des  gé- 
nérations , est  une  personnification  dont  il 
fallut , on  le  conçoit , faire  remonter  l’ori- 
gine à l’origine  même  des  mondes.  Alors 
Eros  peut  être  pris  pour  fils  de  tous  les 
personnages  que  nous  venons  d’indiquer; 
puis  le  nom  d’Eros  signifiant  amour,  servit 
à faire  chez  les  Grecs  le  mot  Hoêros  maître, 
et  chez  les  Romains,  celui  Ii  créditas  ou  hé- 
rédité, ou  transmis>ion  de  génération  à gé- 
nération. L’esprit  de  ce  mot  n’a  donc  point 
totalement  disparu  en  passant  d’un  peuple 
chez  un  autre  ; seulement  la  personnifica- 
tion du  Dieu  qui  le  jKirte,  s’est  dédoublée, 
c'est-à-dire  que  l’on  a supposé  que  ce 
même  Dieu  devait  être  la  réunion  de  plu- 
sieurs personnages  distincts , et  dès  lors , 
on  a donné  une  naissance  et  des  attributs 
particuliers  à chacun  de  ces  personnages; 
ensuite  les  divers  noms  et  surnoms  que 
nous  lui  connaissons. 

Maintenant  expliquons  ces  divers  noms  ï 
d’abord  comme  Protogonc , il  indique  un 
dieu  Phénicien  de  première  origine , et 
il  est  alors  le  principe  générateur,  le  plus 
ancien.  En  passant  chez  les  Grecs,  il  resta 
• toujours  une  des  essences  de  la  génération 


[ 


i 


i 


Digitized  by  Google 


UNIVERSELLE. 


des  races,  mais  il  devint  Eros , ou  Amour; 
il  devint  un  sentiment  tendre  et  céleste  et 
même  précieux  aux  hommes  sages;  dès 
lors,  on  lui  reconnut  un  père,  une  mère, 
et  il  fut  fils  de  Jupiter  et  de  Vénus.  Plus 
tard  on  le  dédoubla  et  l’on  créa  Cupiilon 
ou  Imeros.  Sous  cette  forme  il  fut  encore 
un  dieu  générateur , mais  un  dieu  violent , 
sans  cesse  désireux  et  emportant  dans  son 
vol  rapide  les  fous  à leur  perte.  Alors  il  fut, 
d’après  Hésiode,  fils  du  Chaos  et  de  la 
Terre;  d’après  Simonidc,  de  Vénus  et  de 
Mars;  d’après  Alcée,  de  Zéphyre  etd'Erix 
ouladiscorde;  d’aprèsSapho,  de  Vénus  et 
de  Cudus  ; d’après  Sénèque,  de  Vénus  et 
deVulcain  ; d’après  Cicéron,  de  l’IIérèbc 
et  de  la  Nuit,  et  d’aj  très  d'autres  enfin,  delà 
Nuit  seule,  «jui  mit  au  jour  un  œuf,  le  couva 
sous  sessombres  ailes,  cl  fit  éclore  Cupidon, 
lequel  aussitôt  déployant  ses  ailes  dorées , 
prit  son  essora  travers  le  monde  naissant. 

Beaucoup  plus  tard  chez  les  Grecs,  Aris- 
tophane se  rapprochant  d’Hésiode  soutint 
que  Y Amour  bienfait' mt,  revêtu  d’ailes  do- 
rées, s’était  uni  au  Chaos,  d’où  il  était  ré- 
sulté les  hommes  et  les  femmes;  il  n’y  avait 
donc  point  de  race  humaine  avant  l’arrivée 
de  l’Amour. 

Enfin  on  vit  naître  une  foule  d’Amours 
différées  : ainsi  Anteros  ou  l’Amour  réci- 
proque , puis  Y Amour  Citharide , Y Amour 
de  la  gloire , de  la  patrie , île  soi-même , Y A- 
mour  dompté,  excessif,  muet,  platonique, 
elplutonique ; puis  les  modernes  inventè- 
rent l’i4mour  divin , et  Y Amour  du  pro- 
chain. 

< • 

La  bizarrerie  de  certaines  unions  ayant 
été  remarquée  chez  les  anciens  comme  de 
nos  jours,  on  fit  une  fable  charmante.  On 
supposa  que  l’Amour  jouant  un  jour  avec 
la  Folie,  il  s’éleva  une  querelle  entre  eux. 
L’Amour  proposa  d’assembler  le  conseil 
des  dieux , pour  juger  leur  différent;  mais 


\n 

la  folie  n’ayant  pas  la  patience  d’attendre 
lui  donna  un  coup  si  furieux  qu’il  en  perdit 
la  vue.  Vénus  aussitôt  en  demanda  ven- 
geance , et  les  Dieux  d’un  commun  accord 
condamnèrent  la  Folie  à toujours  avoir  un 
habit  de  diverses  couleurs,  garni  de  grelots, 
à porter  une  marole  à la  main,  et  à servir 
ainsi  de  guide  à l'Amour. 

Cependant , tout  aveugle  qu’il  fut , il 
n’en  lança  pas  moins  ses  traits  ; aussi  il  ar- 
riva qu’il  atteignit  quelquefois  il  est  vrai 
des  cœurs  faits  les  uns  pour  les  autres  ; 
mais  que  le  plus  souvent , il  frappa  à 
faux  et  causa  les  ménages  chagrins  et  mal 
assortis. 

L’amour  fut  proscrit  de  l’Olympe  dès 
sa  naissance  par  Jupiter  , qui  pressentait 
tous  les  maux  dont  il  serait  cause  un  jour. 
Alors  Vénus  le  confia  aux  habitons  des 
forêts  de  l’île  de  Chypre  ; là  , il  fut  nourri 
par  des  bêtes  sauvages  dont  il  retint  pour 
lui  même  dans  la  suite  un  peu  du  carac- 
tère. Bientôt  il  sc  fit  un  arc  léger  avec  une 
branche  de  frêne  , et  un  carquois  rempli 
de  flèches  de  cyprès  ; puis  il  les  essaya  sur 
les  animaux  qui  l’avaient  nourri. 

Il  parait  que  plus  tard  ses  traits  étaient 
d’or  et  de  plomb;  après  en  avoir  fait  usage 
contre  les  bêtes  féroces , il  finit  par  s’ en 
servir  pour  blesser  les  cœurs  et  s’en 
rendre  maître  : les  premiers  ne  faisaient 
qu’effleurer,  et  rendaient  plus  aimés  et 
plus  aimans;  mais  ceux  en  plomb  cau- 
saientde  profondes  blessures,  sources  de 
regrets,  de  jalousies,  d’ingratitudes,  «le 
froideurs  et  de  dégoûts  de  la  vie. 

Dans  les  forêts , en  suçant  le  lait  des 
bêtes  sauvages , et  rarement  celui  de  sa 
mère,  l’Amour  resta  fort  long-temps  en- 
fant; à la  fin  Vénus  s’en  plaignit  à Thémis, 
déesse  de  la  justice  et  conseillère  des 
Dieux.  Alors,  celle-ci  lui  donna  le  conseil , 
pour  le  faire  graudir,  d’avoir  un  autre  fils. 
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Ce  lut,  dit-on , à la  suite  de  cet  avis  que  la 
belle  Cypris  renoua  ses  liaisons  avec  le 
dieu  de  la  Guerre,  et  devint  mère  d 'An- 
teros , mot  grec  qui  peut  signifier  Amour 
pour  Amour;  aussitôt  Cupidon  grandit  à 
vue  d’œil.  Cependant  quelquefois  on  re- 
garde Antéros  comme  un  dieu  guérissant 
et  ennemi  de  l’Amour;  mais  alors  il  est  fils 
de  la  nuit  et  de  l’Hérèbe , ou  de  la  Nuit  et 
de  l’Enfer,  et  a pour  compagnons  , l’I- 
vresse, le  Chagrin  et  la  Discorde. 

Presque  toujours,  l’Amour  porte  des 
ailes,  dont  les  couleurs  brillantes  réflé- 
chissent l’or,  la  pourpre  et  l’azur;  ces 
nuances  variées  offrent  l’emblème  de  l’in- 
constance, son  caractère  distinctif.  Un 
jour  étant  avec  sa  mère  dans  une  prairie 
par  semée  de  fleurs  et  se  confiant  dans  la 
rapidité  de  ses  ailes  , il  lui  proposa  un  défi 
que  Vénus  accepta.  Ce  défi  était,  qu’il 
cueillerait  en  quelques  minutes  plus  de 
fleurs  qu’elle  ne  pourrait  en  ramassser. 
Cupidon  aussitôt  courut  de  fleur  en  fleur , 
cl  voltigea  devant  sa  mère  ; déjà  il  allait 
pcut-ôlre  gagner  la  gageure,  mais  la 
nymphe  Péristcrc , compagne  de  Vénus,  se 
mit  à aider  la  reine  de  Paphos.  Alors  sur 
le  champ  la  corbeille  fut  remplie , et  l’A- 
mour fut  vaincu.  Piqué  de  cette  conduite, 
Cupidon,  nous  le  savons,  changea  cette 
nymphe  en  colombe.  Malgré  son  mauvais 
succès,  il  n’en  a pas  moins  conservé  son 
caractère  volage , capricieux  et  inconstant. 

Il  avait  été , avons-nous  dit,  exilé  del’O- 
lympedèsson  enfance  par  Jupiter;  mais 
pendant  son  exil,  Vénus  cherchait  sans 
cesse  l’occasion  de  le  réconcilier  ayçc  le 
maître  des  Dieux.  Enfin  le  moment  favo- 
rable arriva,  car  Pélée , devant  épouser 
7 hét'tSj  tous  les  Dieux  furent  invités  à leurs 
noces,  excepté  l’Amour  et  la  Discorde,  qui 
n’eurent  pas  la  permission  d’y  venir.  Ce- 
pendant Vénus,  saisissant  la  circonstance. 


I dit  à Thétis  : Jupiter  à proscrit  mon  fils 
} dès  sa  naissance,  vous  pouvez  tout  qu- 
I jourd’hui , obtenez  son  pardon,  et  comp- 
tez sur  sa  reconnaissance.  Thqtis  promit 
et  Junon  voulut  bien  également  intercéder 
polir  lui.  Quand  l’Olympe  fut  asserpblé 
dans  le  temple  de  l’Hyménéc  ; Thétis  parut 
tenant  l’Amour  par  la  main,  et  fut  le  pré- 
senter à Jupiter  qui,  à sa  prière  et  à celle 
de  la  reine  des  Dieux,  lui  accorda  sa  grâce. 
Aussitôt,  l’Amour  vola  sur  ses  genoux,  et 
le  caressa.  La  Discorde  seule  ne  fut  donc 
point  admise,  dans  cette  solennelle  réunion. 
Déjà  nous  avons  vu  quel  fut  le  triste  résul- 
tat pour  Troie,  de  cette  fatale  exclusion. 

Dès  que  l’Amour  eut  acquis  toute  sa 
force  et  conquis  sa  divinité , il  devint  le 
premier  ministre  de  sa  mère  et  souvent 
l’exécuteur  de  ses  vengeances.  Ainsi  Vénus 
ayant  appris  un  jour  que  certain  peuple 
de  la  terre  lui  comparait  une  nommée 
Psyché  ou  ame,  fille  d’un  roi  inconnu, 
fut  outrée  de  colère , et  pour  la  perdre , se 
livra  à des  excès  de  jalousie  dont  plus  tard 
elle  eut  à se  repentir.  Voici  comme  le  fai^ 
arriva  : s 

Cette  Psyché  avait  deux  sœurs  aînées 
peu  aimables  etqui  la  tourmentaient,  parce, 
qu’elle  les  surpassait  également  de  beau- 
coup en  beauté.  Ces  deux  soeurs  se  ma- 
rièrent, et  Psyché  resta  seule  aupjrèsde 
ses  parens,  elle  leur  prodigua  ta^s  se* 
soins.  Chaque  jour  venais  développer  ses^ 
grâces;  sa  beauté  ravissante  excitait  par- 
tout une  admiration  générale.  D’abord  on, 
la  compara  à Vénus,  ensuite  on  osq  la 
préférer  à cette  déesse.  On  lui  élevaxun 
temple  où  l’on  fil  brûler  de  l’encens  en  son 
honneur,  et  le  culte  de  Vénus  fut  presque 
abandonné.  Cette  préférence  enfin  excita 
dans  le  cœur  de  Vénus  une  telle  jalousie 
qu'elle  fut  trouver  son  fils,  lui  fit  jurer 
qu’il  punirait  son  indigne  rivale , en  la  per* 
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çtnt  de  ses  traits  et  qu’il  ferait  soupirer 
cette  téméraire  pour  le  monstre  le  plus 
terrible  de  l’univers.  A peine  l’Amour  a-t- 
il  promis  à sa  mère  de  la  venger,  qu’un 
oracle  vient  épouvanter  la  contrée.  Il  an- 
nonce que  les  Dieux  ordonnent  aux  pa- 
rens  de  Psyché  de  la  conduire  sur  la 
cime  d’une  montagne  déserte,  de  l’y  aban- 
donner , et  de  la  laisser  attendre  là  le 
monstre  qui  doit  être  son  époux.  Les  vœux 
et  les  prières  de  la  foule  éplorée  furent 
stériles  et  ne  purent  protéger  Psyché.  Son 
père,  sa  mère,  le  peuple  , les  yeux  noyés 
de  larmes , la  conduisent  jusqu’au  pied  du 
rocher  qui  doit  être  ou  sa  tombe  ou  l’asile 
de  sa  misère.  Son  pauvre  père  accablé 
sous  le  poids  de  la  douleur  lui  fait  ses  der- 
niers adieux;  sa  mère  l’embrasse  pour  la 
dernière  fois,  et  le  morne  silence  de  cette 
scène  douloureuse  n’est  interrompu  que 
par  de  nombreux  sanglots.  Psyché , une 
fois  restée  seule  , gravit  péniblement  un 
sentier  escarpé  et  parvient  sur  le  sommet 
du  rocher. 

Là,  après  avoir  considéré  ces  lieux  dé- 
serts, elle  plonge  avec  effroi  ses  yeux  sur 
les  abymes  qui  l’environnent  et  croit  à 
chaque  instant  voir  sortir  du  fond  de  ces 
antres  redoutables  le  monstre  qu’elle  at- 
tend pour  époux.  Fatiguée  par  ces  pensées 
déchirantes,  elle  s’assied  et  s’endort.  A 
son  réveil,  quel  fut  son  étonnement 
quand  elle  se  vit  au  milieu  du  plus  beau 
des  palais;  les  lambris  en  étaient  d'or , les 
voûtes  de  marbre  et  de  cristal  ; les  plus 
beaux  tapis  en  ornaient  les  murs;  tout  por- 
tait l’empreinte  d’une  main  divine.  Les  jar- 
dins, les  bosquets,  étaient  plantés  d'arbres 
odoriférans;  des  massifs  de  fleurs  exha- 
laient les  odeurs  les  plus  suaves , partout 
des  instrumens  invisibles  exécutaient  une 
musique  harmonieuse.  Psyché  allait  sans 
cesse  du  palais  dans  les  jardins , et  des 


jardins  aux  bosquets  ; mais  elle  ne  ren- 
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contrait  aucune  figure  humaine.  Seulement 
elle  entendit  une  faible  et  tendre  voix  qui 
lui  dit  : Ici  vous  êtes  souveraine,  désirez, 
vous  serez  obéie.  En  effet,  à peine  avait- 
elle  désiré,  que  des  êtres  invisibles  lui  ap- 
portaient tour  à tour  une  brillante  toilette, 
ou  un  festin  délicieux , ou  faisaient  en- 
tendre les  concerts  les  plus  agréables. 

Enfin  la  nuit  vint  ; Psyché  se  coucha  ; 
bientôt  au  milieu  des  ombres  de  la  nuit  les 
rideaux  s’entr’ouvrent,  l’époux  terrible  se 
glisse  à ses  côtés  ; mais  sa  main  frémis- 
sante repousse  en  tremblant  la  main  qu'il 
lui  offre  ; et  pourtant  que  cette  main 
est  douce  ; peut-il  être  aussi  épouvantable 
qu’on  le  dit,  pensait-elle;  car  elle  n’osait 
parler.  Pendant  ses  réflexions,  le  monstre 
lui  prodiguait  de  brûlantes  caresses , aussi 
elle  ne  tarda  point  àsesentir  elle-même  en- 
flammée de  feux  inconnus.  Alors  elle  ou- 
blie ses  craintes,  le  danger  qui  la  menace  ; 
et,  dans  ses  transports,  elle  jure  au  monstre 
que  Psyché  est  sensible  à son  amour,  tant 
elle  était  persuadée  que  son  amant  ressen- 
tait les  feux  qui  l’embrasaient.  Puis  elle 
ferma  les  yeux  et  se  livra  au  sommeil  du 
matin. 

A son  réveil,  elle  étend  les  bras,  cher- 
che , cherche  encore , veut  trouver  son 
amant;  mais,  ô chagrin  ! il  avait  disparu. 
Alors  adieu  bonheur.  Hélas  ! dit-elle,  quel 
est  cet  épouxdont  les  formes  sont  divines, 
dont  la  puissance  et  la  richesse  satisfait 
mes  souhaits , presque  avant  qu’ils  soient 
formés?  Pourquoi  me  cache-t-il  ses  traits? 
Pourquoi  ne  passe  nommer  à moi?  Ces 
pensées  redoublent  sa  curiosité,  et  le  désir 
de  le  voir , de  le  connaître , lui  rend  la 
journée  éternelle.  Enfin  la  nuit  ramena 
l’époux  invisible.  Psyché  l’entendant  s’ap- 
procher lui  dit:  Si  vous  m’aimez,  ô monstre 
adorable,  prouvez-le  moi  en  vous  montrant 


Digilized  b y Google 


180  MYTHOLOGIE 

à mes  regards;  si  j’ai  de  l’empire  sur  vous, 
prononcez  voire  nom  ? Alors  elle  reçut  cette 
réponse  : ô Psyché,  la  curiosité  souvent  est 
l’écueil  du  bonheur.  Craignez  surtout  de 
vous  y laisser  entraîner;  vos  sœurs  comme 
vous  cherchent  à me  connaître.  Demain 
elles  vous  appelleront,  si  vous  leur  répon- 
dez, vous  êtes  perdue.  A ces  mots,  Psyché 
reprit  en  pleurant  : Quoi  ! vous  méconnais- 
sez ainsi  mes  pauvres  sœurs  ; que  ne  puis- 
je  m les  voyant  vous  prouver  la  bonté  de 
leur  cœur  ; si  vous  m’aimez,  accordez-moi 
ce  plaisir.  Eh  bien  ! voyez-les;  je  l’accorde; 
comblez-les  de  présens;  mais  je  vous  en 
préviens , défiez-vous  de  leurs  perfides 
conseils. 

Dès  le  matin , les  sœurs  paraissent , et 
après  avoir  embrassé  Psyché , avoir  ad- 
miré la  beauté  divine  du  priais  etdesesapa- 
nages , l’envie  succède  à l’admiration  ; la 
jalousie  s’empare  de  leur  cœur,  et  la  cu- 
riosité leur  fit  faire  mille  questions.  Quel 
est  donc  cet  époux?  que  fait-il,  que  dit-il, 
est-il  jeune,  est-il  beau.  Psyché  con- 
fuse leur  répondit,  mon  époux  est  un 
jeune  prince  qui  passe  tous  les  jours  à la 
chasse.  Elle  combla  scs  sœurs  de  présens, 
et  les  fit  conduire  chez  leur  père  par  Zé- 
jihyre.  Là , elles  se  livrèrent  à tout  ce  que 
la  rage  et  le  dépit  peuvent  avoir  de  plus 
affreux , et  résolurent  de  la  perdre. 

La  nuit  suivante,  Psyché  demanda  en- 
core à son  époux  son  nom  et  ce  qu’il 
était  ; mais  il  ne  voulut  pas  la  satisfaire, 
et  lui  dit  : Ce  que  vous  désirez  vous  serait 
fatal.  Piquée  de  ce  refus , elle  fut  triste 
toute  la  journée;  ses  sœurs  l’ayant  re- 
marqué, lui  demandèrent  la  cause  de  sa 
tristesse.  Helas  ! dit-elle,  j’aime  mon  époux 
et  lui  m’adore,  cependant  je  ne  puis  le 
voir  ni  le  connaître.  Quoi  ! dirent-elles , il 
vous  tait  son  nom  et  craint  la  lumière;  il 
faut  alors  que  ce  soit  un  grand  coupable,  ‘ 
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Mais  qu’avez-vous  besoin  de  lui  deman- 
der à le  voir,  ou  qu’il  vous  dise  son  nom. 
N’est-il  pas  un  moyen  sûr  de  le  savoir  sans 
lui  faire  tant  de  questions  ; tenez,  prenez 
cette  lampe;  cachez-Ia  près  de  votre  lit,  et 
dès  qu’il  sera  endormi , levez-vous  stns 
bruit,  ouvrez  votre  lampe,  et  de  ce  giaive, 
tranchez-lui  la  tête.  A ces  mots,  les  per- 
fides embrassent  leur  sœur  et  quittent  le 
palais  enchanté. 

Psyché  cédant  à leurs  insinuations  atten- 
dit la  fin  du  jour  avec  l'espérance  de 
connaître  l’objet  de  ses  désirs.  Enfin  la 
nuit  arrive,  son  époux  repose  sur  son 
. sein  ; peu  à peu  elle  s’en  dégage , se 
glisse  doucement  hors  du  lit , et  s’avance 
à petits  pas  vers  l’endroit  où  elle  avait 
caché  sa  lampe  et  le  glaive  ; puis  saisis- 
sant l’un  et  l’autre,  elle  revient  d’un  pied 
craintif  vers  le  lit  uupticl.  Là,  elle  voit 
pourtantson amant,  saisie  d’admiration  elle 
dévoredesveux  ses  traits  enchanteurs;  mais 
elle  n’est  pas  satisfaite , elle  veut  s’enivrer 
de  son  parfum  divin , elle  veut  pouvoir  ef- 
fleurer ses  lèvres  amoureuses.  Alors  pour 
respirer  son  haleine,  la  jeune  curieuse 
hors  d’eUe-mème  se  penche  : mais,  ô mal- 
heur ! elle  laisse  tomber  de  la  hmpe  qui 
tremble  dans  ses  mains  une  goutte  brû- 
lante sur  le  sein  de  son  époux.  Tout  à 
coup,  le  Dieu  s’éveille  et  s’enfuit  à tire- 
d’aile.  Infortunée,  dit-il  en  partant,  ma 
mère  m’avait  ordonné  de  vous  livrer  à un 
monstre  pour  époux,  je  me  suis  donné 
moi-même,  maintenant  je  ne  puis  plus  être 
à vous.  Adieu;  mais  je  le  jure,  je  punirai 
vos  sœurs.  Soudain  le  palais  disparait,  et 
Psyché  se  trouve  seule  au  milieu  du  plus 
.affreux  des  déserts.  Accablée  sous  le 
poid  de  la  douleur,  elle  respire  à peine; 
son  cœur  suffoqué  allait  s’anéantir , quand 
des  larmes  s’échappant  la  font  revenir  à 
elle-même,  malheureusement  tout  n’est 
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autour  d’elle  que  silence  et  désolation.  Ce- 
pendant tout-à-coup  elle  entend  le  bruit 
d’un  torrent,  aussitôt  éperdue  elle  court 
vers  cette  onde  mugissante  et  s’y  pré- 
cipite, mais  les  ondes  la  reçurent  avec 
respect  et  la  déposèrent  mollement  sur 
l’autre  rive. 

Psyché  désolée  de  ne  pouvoir  quitter 
une  vie  aussi  malheureuse , ni  trouver  une 
mort  qu’elle  désirait , s’abandonne  enfin  à 
sa  destinée  et  suit  au  hasard  le  premier  che- 
> min  qui  se  présente  devant  elle.  Au  bout 
\ de  trois  jours  elle  arrive  dans  ia  petite 
* ville  où  règne  sa  sœur  aînée.  Alors  il  lui 
. vient  une  pensée  de  vengeance  : elle  lui 
| raconte  que  l’amour , après  l’avoir  aban- 
donnée, va  épouser  sa  seconde  sœur. 
L’aînée , furieuse  de  celte  préférence , vole 
vers  le  palais  enchanté  pour  en  avoir  rai- 
son. Mais  d’un  autre  côté  Psyché  court 
annoncer  tout  le  contraire  à sa  seconde 
sœur,  qui  par  les  mêmes  motifs  (pie  l’aî- 
née,  se  dirige  également  au  palais  qu'elle 
avait  vu  si  brillant.  En  arrivant  tour-à- 
tour  sur  le  rocher,  l’une  et  l’autre  appel- 
lent Zéphyre  qui  jusqu’alors  avait  été 
fidèle  à leurs  ordres , et  croyant  encore 
s’abandonner  à lui , elles  se  précipitent  et 
disparaissent  au  fond  de  l’abime.  Telle  fut 
la  vengeance  que  l’amour  tira  de  leur  per- 
fidie. Après  ce  malheur,  Vénus  apprit  de 
la  renommée  que  son  fils  était  malade  , 
alors  elle  vole  auprès  de  lui , le  trouve  en 
effet  souffrant  et  couché  qui  attend  ses 
soins  empressés.  Quant  à Psyché,  elle 
continue  à chercher  vainement  son  époux, 
arrive  sur  le  sommet  d’une  montagne 
où  était  un  temple  dédié  à Cérès , la  elle 
se  inet  à genoux  et  supplie  la  déesse  de 
lui  accorder  un  asile  ; mats  Cérès  ne  vou- 
lut pas  l'écouter  ; elle  éprouva  la  même 
dureté  de  la  part  de  Junon.  Après  ce  t>e- 
cood  refus  Psyché  n’usa  plus  se  présen- 


ter chez  aucune  divinité.  Dans  celle  extre- 
î mité,  confiante  dans  la  générosité  de  Vé- 
l nus , elle  fut  se  jeter  à ses  genoux  , mais 
la  superlie  déesse  dont  l’inflexible  jalousie  • 
n’avait  fait  qu'augmenter,  en  apprenant 
que  Psyché  était  enceinte  , sourit  de  plai- 
sir en  la  voyant,  puis  la  fait  charger 
j de  chaînes  et  battre  de  verges.  En  vain 
* l’amour  à ses  pieds  implore  sa  bonté,  elle 
ne  veut  rien  écouter  : cependant  fatiguée 
; à la  fin  de  ces  supplications  inutiles , elle 
feint  de  pardonner  à certaines  conditions , 
et  impose  à Psyehée  des  t>  avaux  que  tout 
fait  supposer  au-dessus  de  ses  forces. 
Elle  lui  ordonne,  par  exemple,  d’aller  pui- 
ser à dne  fontaine  , que  gardent  des  ser- 
pens  furieux , une  onde  noire  et  fétide  ; 
d’aller  chercher  dans  des  lieux  inaccessi- 
bles un  flocon  de  laine  dorée,  de  sépa- 
rer dans  quelques  heures  des  grains  de 
blés  de  diverses  espèces  entassés  pèlc- 
inéle.  Humble  et  soumise,  Psyché,  sans 
dire  un  mot , obéit , quoique  sans  espoir  ; 
mais  un  secours  invisible  l’aidait  à vain- 
cre toutes  ces  difficultés,  Vénus  que  tant 
de  soumission  aurait  dû  apaiser,  lui  or- 
donne encore  d aller  aux  enfers  et  de 
demander  de  sa  part  à Proserpinc  une 
boite  de  beauté  pour  réparer  celle  qu’elle 
a perdue  pendant  la  maladie  de  son  fils. 
Psvché  part  aussitôt  sans  savoir  quel  che- 
min prendre,  ni  quels  étaient  les  moyens 
de  triompher  des  obstacles  qui  se  présen- 
teraient , et  grâce  à l’assistance  secrète  de 
celui  qu’elle  avait  olfensé  , en  enfreignant 
les  ordres  dictes  par  la  tendresse,  elle  sur- 
monte tous  les  obstacles  et  franchit  l’étroit 
passage  que  garde  Cerbère.  Elle  traverse 
le  Styx  et  arrive  au  pied  du  trône  où  siège 
Proserpinc.  La  déesse  infernale  lui  donne 
la  boite  qu’elle  demandait , et  lui  recom- 
mande de  ne  pas  l’ouvrir.  Mais  soit  curio- 
. 6ite,  soit  désir  de  s’approprier  un  peu  de 
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cette  beauté  contenue  dans  la  boite,  elle 
désobéit  aux  ordres  qui  Igi  avaient  été 
donnés , tout-à-coup  une  vapeur  infernale 
se  répand  autour  d’elle  et  la  plonge  dans 
un  sommeil  léthargique.  Heureusement 
son  invisible  protecteur  était  là.  Il  recueille 
la  noire  vapeur,  la  fait  rentrer  dans  la 
boîte  qu’il  referme  avec  soin  ; puis  il  ra- 
nime par  ses  baisers  sa  chère  Psyché , 
qui  était  étendue,  pâle  et  livide  sur  la  grève 
des  enfers.  O ma  tendre  amie,  lui  dit-il, 
allez  promptement  porter  cette  boîte  à 
ma  mère,  et  moi  je  vais  supplier  Jupiter 
de  vous  élever  au  rang  des  immortelles  et 
de  consentir  à notre  hymen.  Le  maître 
du  tonnerre  exauça  la  prière  de  l’amour, 
et  força  Vénus  à donner  son  consente- 
ment. Psyché  alors  entra  dans  l’Olympe, 
et  les  dieux  reçurent  leur  nouvelle  sœur 
avec  des  transports  de  joie.  Jupiter  la  prit 
par  la  main  et  lui  présenta  l’ambrosie. 

Peu  de  temps  après  , Psyché  devint 
mère  de  la  Volupté , appelée  aussi  Po- 
lupie,  nouvelle  Vénus,  qui  ne  chercha 
bientôt  que  le  plaisir.  On  la  représen- 
tait sous  les  traits  d’une  belle  femme,  aux 
longs  regards  et  aux  yeux  languissans , 
aux  lèvres  humides  et  aux  joues  colo- 
rées; assise  sur  un  trône,  ayant  à ses  pieds 
9a  vertu , autour  d'elle  des  parfums , et 
tenant  un  miroir  à la  main.  Quant  à Psy- 
ché dont  l'allégorie  marque  si  bien  toute  la 
puissance  que  l’amour  et  nos  passions  ont 
6ur  notre  aine , les  anciens  la  représen- 
taient comme  une  jeuue  et  brillante  beauté, 
remplie  de  grâces  et  de  formes  parfaites  ; 
ayant  des  ailes  de  papillon  aux  épaules , 
afiu  de  caractériser  la  légèreté  de  l’ame 
dont  ce  volage  insecte  est  le  symbole. 

Que  devint  le  sentiment  de  l’amour  pour 
Psyché  après  son  entrée  dans  le  cercle  di- 
>in,  c’est  un  poini  fort  obscur  ; et  nous  fe- 
rons bien  de  croire  qu'ils  restèrent  bons 
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époux.  Cependant  nous  pouvons  nous  sou- 
venir que  l’amour  but  des  eaux  du  fleuve 
Sélemne , alors  il  continua  bientôt  proba- 
blement à voltiger  en  laissant  également 
Psyché  papillonner. 

Pendant  cette  aventure,  que  l’amour 
avait  fait  naître,  en  se  blessant  d’un  de  ses 
propres  traits , dès  qu’il  eut  vu  Psyché , le 
temps  se  passa  et  l’amour  prit  des  années  ; 
pourtant  ce  dieu  volage  conserva  tou- 
jours les  traits,  la  taille  et  la  fraîcheur 
d’un  jeune  enfant.  8a  physionomie  n’eut 
point  le  caractère  naïf  de  l’innocence, 
mais  on  vit  percer  à travers  la  douceur  de 
son  expression,  quelque  chose  de  perfide, 
et  la  malignité  fut  toujours  peinte  sur  sa  - 
figure.  Les  anciens  le  regardaient  comme 
le  plus  beau  des  habitons  de  l’Olympe.  On 
le  représentait  sous  les  traits  d’un  jeune 
enfant,  ayant  un  bandeau  sur  les  yeux  et 
se  tenant  auprès  de  la  folie,  qui  lui  sert 
de  guide.  Souvent  on  le  montrait  comme 
un  enfant  aux  formes  un  peu  grandes , à 
l’air  riant,  à l’œil  malin,  se  balançant  sur 
ses  ailes,  l’épaule  chargée  d’un  carquois , 
rempli  de  flèches,  ayant  un  arc  à la  main 
et  souvent  prêt  à décocher  le  trait  fatal. 
Tantôt  on  le  voit  à genoux,  tantôlil  est  re- 
présenté voltigeant  autour  de  sa  mère. 

Cependant  comme  dans  les  temps  pos- 
térieurs à l’origine  de  la  religion  grec- 
que, on  reconnut  plusieurs  espèces  d’a- 
mour , et  que  le  nombre  s’en  est  accru , 
plus  on  s’est  rapproché  des  modernes , il 
est  bon  de  savoir  quels  sont  les  emblèmes 
qu’on  leur  prête  pour  pouvoir  les  distin- 
guer : ainsi  Cupidon  ou  Imèros , est  ordi- 
nairement représenté  d’un  manière  toute 
spéciale,  sous  la  figure  d’un  enfant  de  sept 
à huit  ans,  ayant  un  air  désœuvré,  portant 
sur  le  dos  sou  carquois  rempli  de  flèches 
ardentes  d’or  et  de  plomb , et  tenant  son 
arc  dans  ses  mains,  pour  montrer  sa  puis- 
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sance  sur  les  âmes.  Quelquefois  pourtant 
il  tient  une  torche  allumée , ou  porte  un 
casque  et  une  lance;  d’autres  fois  il  est  cou- 
ronné de  roses,  emblème  des  plaisirs  éphé- 
mères qu’il  procure,  ou  bien  Dieu  cruel , 
ii  aiguise  ses  flèches  sur  une  pierre  qu’il  a 
teint  de  son  sang.  Quant  à Eros  ou  amour , 
ii  est  aveugle , car  ii  ne  voit  jamais  de  de- 
fauts dans  l’objet  aimé;  puis  tantôt  il  lient 
une  rose  d’une  main  et  un  dauphin  del’aü- 
tre , ou  il  a un  doigt  sur  sa  bouche , pour 
commander  la  discrétion;  tantôt  on  le  place 
entre  Hercule  et  Mercure,  afin  de  mon- 
trer qu’il  faut  toujours  à l’aniour  adresse 
ët  courage  ; d’autres  fois  il  est  placé  con- 
duisant un  char  ou  monté  sur  des  lions , 
des  panthères  ou  des  iigres,  pour  faire 
voir  que  tous  les  animaux  sont  obligés  de 
se  soumettre  à sa  loi.  Mais  la  plupart  du 
temps  il  est  auprès  de  la  fortune,  pour 
indiquer  qu’il  agit  en  aveugle;  toujours 
aussi  il  a des  ailes  d’azur , de  pourpre  ou 
d’or  ou  même  celles  d’un  vautour , pour 
montrer  que  dans  tous  les  rangs  de  la  so- 
ciété , il  est  fugitif,  volage  et  ci  uel. 

L’amour  n’était  pas  toujours  enfant,  on 
le  représentait  aussi  plein  de  fraîcheur  et 
de  jeunesse,  alors  c’était  l’amant  de  Psy- 
ché. Comme  Antcros , l’amour  est  doublé 
aussi  pour  le  représenter , on  peint  deux 
amours  entons,  ayant  l’un  et  l’autre  des 
ailes,  un  carquois , des  flèches  et  un  bau- 
drier. Si  par  cet  Anteros  on  entend  une 
divinité  guérissant  de  l’amour , on  pour- 
rait le  peindre  sous  les  traits  d’une  vieille 
femme,  laide  et  sale,  et  pourtant  cherchant 
à enchaîner  l’amour. 

Quant  aux  autres  amours  d’inventions 
modernes , ils  sont  représentés  de  diver- 
ses manières  : 1 eCitaride  tient  un  luth  ou 
guitare  ; celui  de  la  Gloire  est  un  enfant 
ailé,  couronné  de  lauriers , et  tenant  en 
ses  mains  plusieurs  couronnes;  celui  de  la 


patrie  tient  une  couronne  civique  ou  de 
chêne;  l’amottr  dompté  est  assis , son  flam- 
beau est  éteint,  et  il  foule  aux  pieds  son 
arc  et  ses  flèches,  il  ne  tient  plus  qu’un 
sablier  dans  la  main  droite  et  un  plongeon 
dnris  la  gauche;  l’ftMoitr  excessif  e si  un 
sihge  étouffant  un  de  Ses  petits  à force  de 
le  stator  entre  sb$  brés  ; l’ntoowr  muet  est 
tin  lïdrpocràle  ou  le  dieu  du  silence  ailé , 
c’est-à-dire  que  l’amour  alors  est  repré- 
senté ayant  un  doigt  sur  la  bouche  ; puis 
vieht  Yamdur  divin,  il  n’a  plus  rien  de 
payeh,  il  est  représenté  tenant  en  ses 
ülains  ürt  cccur  emflammé  et  agenouillé 
devant  un  autfcl  en  portant  le  nom  de  Dieu 
inscrit  Sur  l’estomac;  Y amour  du  pro- 
chain est  encore  la  personnification  d’une 
qualité  chrétienne , c’est  un  jeune  homme 
couronné  d’oliviers , portant  au  cou  et  au 
bout  d’üné  chaîne , un  cœur  pendant  sur 
sa  poitrine,  à scs  pieds  sont  des  bourses 
d’or  et  d’argent , une  vigne  et  une  cigo- 
gne, pour  montrer  aux  infortunés  qu’il 
est  prêt  à les  secourir  de  sa  fortune , de 
ses  conseils  et  de  son  appui  ; l’amour  de 
soi  - même  , est  un  beau  jeune  homme , 
qui  se  mire  dans  une  fontaine  limpide, 
ou  bien  une  jeune  femme  portant  une  be- 
sace, qu  elle  ferme  de  la  môme  main 
qu’elle  lieiit  une  baguette,  tandis  que del’au- 
tre  elle  porte  une  des  fleurs  appelées  Nar- 
cisses et  un  paon  qui  contemple  sa  queue. 

L’amour  avec  l'entourage  de  puis- 
sance qu’on  lui  prêtait , avait  un  culte  des 
plus  répandus  dans  la  Grèce  et  à Home, 
aussi  on  l'honorait  en  tous  lieux , par  des 
fêtes,  des  vœux,  des  prières  et  des  sacri- 
fices qu’il  recevait  seul , ou  qu’il  parta- 
geait avec  sa  mère.  Ces  fêtes  s'appelaient 
les  Elcuiliéries  chez  les  Samiens , qui  les 
célébraient  en  l’honneur  de  Cupidon  , et 
chez  les  esclaves , pour  célébrer  le  jour 
qui  les  avait  rendus  à la  liberté  ; les  Eros* 
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anthies  dans  le  Pcloponèse  : alors  des 
femmes  se  réunissaient  pour  cueillir  des 
fleurs  en  l'honneur  d’Eros;  les  Erolidies 
ou  Erolics  en  Grèce  , où  elles  avaient  été 
instituées  en  l'honneur  du  même  Dieu; 
c’étaient  des  jeux  pendant  lesquels  à la 
plus  petite  discussion  , on  offrait  pour  ré- 
tablir le  calme  des  sacrifices  à l’amour.  Le 
myrte  était  son  emblème,  en  même  temps 
qu’il  était  consacré  à Vénus,  parce  que, 
dit-on,  l’eau  distillée  de  ces  feuilles  est 
favorable  à la  beauté  , et  que  rien  ne  peut 
croître  sur  le  terrain  dont  il  s’est  emparé. 
On  avait  également  adopté  le  chèvrefeuille 
pour  emblème  des  liens  d'amour  ; le  tilleul 
pour  celui  de  l’amour  conjugal  en  mémoire 
de  Baucis  , qui  fut  changée  en  cet  arbre; 
l'œillet  des  fleuristes  pour  le  symbole  de 
l'ainour  pur.  et  vif;  l’acacia  pour  celui  de 
l'amour  platonique , ou  tranquille,  chaste, 
et  patient  ; la  mousse  pour  celui  de  l’a- 
niour  maternel , comme  servant  de  nid 
aux  petits  des  oiseaux , et  le  seringa  pour 
exprimer  l’amour  fraternel. 

Les  anciens  nous  ont  conservé  pour 
exemple  de  l’amour  tendre  et  innocent , 
les  noms  de  Crocos , mari  de  Smilax  ; ces 
deux  epoux  s’aimèrent  avec  une  passion 
si  long-temps  soutenue,  que  les  Dieux 
pour  les  récompenser,  changèrent  Cro- 
cos en  safr.m  et  Smilax  en  if. 

Quant  à la  fleur  symbole  de  l’amour 
de  soi-même , voici  à quelle  aventure  elle 
dut  sa  n.iis>auce  : Nakcisse,  filsou  petit-fils 
de  Céphise  qui  fut  changé  en  monstre  ma- 
rin, et  de  la  nymphe  océanide  Liriope, 
avait  méprisé  la  beauté  d’Eclio  nymphe 
de  la  suite  de  Junon.  Celte  jeune  nymphe 
était  tellement  éprise  du  beau  Narcisse, 
qu’elle  le  suivit  long-temps,  sans  pourtant 
se  laisser  voir.  Puis  blessée  des  mépris  de 
son  amant , elle  se  retira  au  fond  des  bois , 

Cl  n’habita  plus  que  les  antres  et  les  ro-  I 
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chers;  consumée  de  douleurs  et  de  regrets, 
il  ne  lui  resta  que  les  os  et  la  voix.  Cepen- 
dant Junon,  qui  ne  voyait  plus  Echo  à ses 
côtés,  en  lut  tellement  blessée,  que  sans 
avoir  pitié  de  son  douloureux  état , elle 
se  souvint  qu’elle  avait  servi  Jupiter  au- 
près d’elle  en  l’amusant  de  ses  discours , 
tandis  qu’il  était  avec  une  de  ses  maîtres- 
ses. Elle  profita  donc  de  l’occasion  et  pour 
la  punir , elle  la  condamna  à ne  plus  par- 
ler sans  qu'on  l’interogeàt  et  à ne  répon- 
dre que  les  derniers  mots  de  la  demande 
qu’on  lui  ferait.  D’un  autre  côté  Némésis , 
déesse  de  la  vengeance , ayant  pris  parti 
pour  Echo,  se  chargea  de  punir  Narcisse, 
ce  qu’il  ne  put  éviter,  quoique  le  devin  7i- 
résias,  pour  le  détourner  de  ce  malheur, 
eût  prédit  à ses  parents,  qu’il  mourrait  dès 
qu’il  se  verrait  ; en  conséquence  on  éloi- 
gna de  lui  tout  miroir  et  toute  surface 
unie  et  brillante  ; mais  un  jour  étant  au 
bord  d’une  fontaine  limpide,  sur  les  fron- 
tières des  Thespiens , il  vil  tout-à-coup  sa 
propre  figure  dans  le  miroir  de  ses  eaux. 
Aussitôt  il  devient  amoureux  de  sa  ressem- 
blance et  se  laisse  au  même  endroit  con- 
sumer d’amour  et  de  désir.  Ce  délire  l’ac- 
compagna jusqu’aux  enfers  où,  disent  les 
uns,  il  continua  à se  regarder  encore  dans 
les  eaux  du  Styx  ; mais  suivant  d’autres 
après  sa  mort  il  fut  changé  dans  la  fleur 
qui  porte  son  nom.  Ce  Narcisse , dit-on , 
était  un  prince  amoureux  de  sa  sœur  ju- 
melle, à laquelle  il  ressemblait;  sa  perle 
l’ayant  rendu  inconsolable,  il  venait  pleu- 
rer sur  les  bords  d’une  fontaine  et  n’adou- 
cissait ses  peines  qu’en  regardant  sa  pro- 
pre image,  dans  les  eaux  limpides  de  celte 
fontaine , mais  le  sens  caché  de  celte  al- 
légorie, est  que  l’excès  de  l’ainour  de 
soi-même  est  un  aveuglement  d’esprit, 
qui  tôt  au  tard  finit  par  causer  les  plus 
vifs  chagrins. 
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L’Iïymkn  ou  hyiiénée,  frère  de  l’Amour, 
était  la  personnification  du  mariage  ; ha- 
bituellement il  suivait  l’Amour  dans  le 
cortège  de  Vénus.  Il  passait  quelquefois 
pour  fils  d’Uranus,  ou  bien  d’Apollon  et 
deCaliiope;  mais  le  plus  généralement, 
on  le  considérait  comme  frère  adulté- 
rin d’Eros , et  comme  fils  de  Vénus  et  de 
Bacchus;  et  puis  on  lui  donne  Ascalc,  fon- 
dateur d’Ascalon,  pour  propre  fils.  De 
tout  cela  , il  résulte  un  personnage  dont 
la  généa’ogie  est  fort  embrouillée;  car, 
puisqu’il  est  la  personnification  du  ma- 
riage, et  que  Vénus,  ainsi  que  Jupiter 
étaient  mariés,  avant  les  amours  de  cette 
déesse  avec  Bacchus  ; comment  se  fait-il 
que  l’Hymen  brille  si  lard  au  grand  jour. 
C’est  une  des  mystifications  obscures  de  la 
religion  payenne  des  Grecs  et  des  Romains. 
Quelques  auteur-* , cherchant  à donner  à 
l’hymen  un  sens  allégorique  fort  entortillé, 
se  rattachant  à la  fleur  virginale  de  l’é- 
pouse qui  disparait  le  jour  de  ses  noces, 
ont  voulu  le  personnifier  par  le  conte  d’un 
jeune  marié , écrasé  le  jour  de  ses  noces 
dans  sa  maison;  mais  la  fable  la  plus 
adoptée  faisait  passer  l’Hymen  pour  un 
jeune  homme  d'Athènes , d’une  cxtreuie 
beauté,  fort  pauvre  et  de  basse  origine. 
Etant  encore  a l’état  de  cetie  jeune  ado- 
lescence, où  sans  barbe  au  menton  , l’on 
peut  facilement  être  pris  pour  une  fille; 
il  devint  amoureux  d’une  jeune  Athé- 
nienne, d’une  naissance  fort  clevee  :i  la- 
quelle il  notent  déclarer  sa  passion,  mais 
qu’il  suçait  partout  où  elle  allait.  I n jour, 
se  irouvaul  travesti  eu  femme,  auprès  de 
sa  maîtresse  et  au  milieu  des  dames  d’A- 
thènes , qui  s'apprêtaient  avec  lui  au  boni 
de  la  mer  a celebrer  ,a  fete  de  Ceres , il 
fut,  ainsi  que  toutes  ses  compagnes,  enle\e 
|>cnuani  la  procession  par  des  corsaires 
qui , apres  les  avoir  transporté»  et  Uebur- 


quéssur  un  rivage  éloigné,  s’endormirent 
de  lassitude;  Hyméuée  retrouvant  le  cou- 
rage de  son  sexe , propose  de  tuer  ces  ra- 
visseurs et  commence  à exécuter  ce  pro- 
jet dont  la  réussite  fut  complète.  Alors,  il 
retourne  à Athènes , déclare  ce  qu’il  est , 
ce  qui  lui  est  arrivé,  et  promet  de  rame- 
ner toutes  ses  compagnes , si  l’on  veut  lui 
accorder  en  mariage  celle  qu’il  adore.  La 
condition  fut  acceptée;  il  épousa  sa  maî- 
tresse, et  depuis,  en  mémoire  de  cet  heu- 
reux mariage,  ils  l’invoquèrent  comme 
un  dieu  et  célébrèrent  en  son  honneur  des 
fêtes  appelées  Hyménées.  Plus  tard  â 
Rome,  on  adora  de  la  même  manière 
Thnlassius , ou  Talarius,  ou  Talasas  qui, 
par  sa  valeur , lors  de  l’enlèvement  des 
Sabincs , avait  mérité  qu’on  lui  accordât 
la  plus  belle  en  mariage  , union  dans  la- 
quelle il  trouva  le  bonheur , ainsi  qu’une 
.charmante  et  nombreuse  famille.  Aussi 
les  Romains  en  avaient  fait  le  Dieu  des 
mœurs , de  l’innocence  et  du  mariage , et 
l’adoraient  comme  Hyménée  l’était  chez  les 
Grecs.  On  rattachait  autour  de  ce  Dieu, 
Stibigus  ou  Subjugus , qui  présidait  pro- 
bablement à l’allégement  du  joug  mari- 
tal ; Jugatinus  , dieu  des  mariages  ; Do- 
nnons, qui  faisait  chérir  le  toit  conjugal 
à l’epouse  ; Sunda  ou  Suadela , espèce 
de  Piilio , ou  conseillère  persuasive  du 
mariage  ; ainsi  que  Volumnus  et  Vo- 
lumna , divinités  que  l’on  invoquait  le  jour 
des  noces,  pour  qu’elles  présidassent  non- 
seuleiueni  aux  plaides  sensuc  Is  de  l'hymen, 
mais  afin  qu’elle»  établissent  et  entretins- 
sent la  lionne  intelligence  entre  les  nouveaux 
epuux,  ou  du  moins  y dis| usassent  leur 
bonne  vulonl  , Lorsque  son  pouvoir  avait 
échoué,  alors  ou  invoquait  la  dresse  lé 
ripltua , dont  le  temple  était  sur  le  mont 
l’alaim  ; car  c.’elail  ellcqui  avait  la  pesante 
charge  de  mettre  la  pai\  dans  les  me* 
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nages , et  de  réconcilier  les  époux  fâchés. 

L’Hymen  avait  quelques  temples  parti- 
culiers. Le  plus  remarquable  était  celui 
de  Cythère,  où  on  l’adorait  avec  l’Amour. 
On  a peint  l'Hymen  comme  un  jeune 
homme  couronné  de  fleurs  et  surtout  de 
marjolaine , ayant  à la  main  un  flambeau, 
sur  la  tête  un  flammeum  ou  voile  jaune  dë 
flamme , et  aux  pieds  des  brodequins  de 
même  couleur;  suivant  d’autres,  c’était 
un  beau  blond , couronné  de  fleurs , enve- 
loppé d’une  robe  blanche,  également  bro- 
dée de  fleurs,  et  portant  dans  ses  mains 
un  flambeau  et  un  arrosoir.  On  donne  ha- 
bituellement pour  fils  à Hyménée,  Ascale , 
commandant  de  l’armée  d’un  roi  de  Syrie, 
au  profit  duquel  il  soumit  le  pays , où  il 
fonda  la  ville  d’Ascalon,  que  l’on  sait  avoir 
appartenu  aux  Philistins. 

Le  dernier  enfant  de  Vénus  fut  Prupb, 
qui  portait  les  noms  ; à' Av istupor,  l’épou- 
vantail des  oiseaux;  Lampsacène  ou  de 
Lampsaque;  V llellespontique,  ou  des  bords 
del’Hellespont;  Mutine  et  Muto  elMullutie 
ou  le  Muet;  Orneateet  Orneus , ou  d’Ornée 
en  Argolide  ; Orthane  à Athènes , Phalcs 
chez  les  Cylléniens  ; Pelops  en  Llide , et 
Tychon , dans  l’Attique.  il  était  le  dieu 
des  jardins  comme  Pan , et  l'on  croyait  que 
c’était  lui  qui  les  faisait  fructifier  ; U pré- 
sidait aussi  aux  jeux  et  plaisirs  obscènes; 
on  le  disait  fils  d’une  nymphe  ou  naïade 
appelée  Cliionc  et  de  Bacchus  ou  de  Vénus, 
et  de  Jupiter,  ou  plus  habituellement  il  pas- 
sait pour  le  fruit  de  Vénus  et  de  Bacchus 
triomphateur  des  Indes.  Junon,  jalouse  de 
la  reine  de  Cypris , nuisit  à l’enfant  que 
Vénus  portait  dans  son  sein.  A peine  fut-il 
au  monde , que  sa  mère  fut  effrayée  de  sa 
difformité  et  de  l’énorme  développement 
du  caractère  distinctif  de  son  sexe.  Vénus, 
honteuse  d’avoir  mis  au  jour  un  tel  être, 
l’abandonna  au  moment  de  sa  naissance , 
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et  ne  voulut  jamais  avouer  qu’elle  était  sa 
mère  ; elle  le  fit  même  élever  loin  d’elle  à 
Lampsaque.  Des  bergers  prirent  soin  de 
son  enfance;  par  la  suite,  il  devint  le  pré- 
cepteur de  Mars , dans  l’art  de  la  guerre  ; 
puis  il  fut  enseigner  aux  dames  de  Lamp- 
saque les  moyens  d’obtenir  en  secret  des 
plaisirs  et  des  voluptés  raffinés,  qui  furent 
si  bien  mis  en  pratique  entre  elles , qu’elles 
négligèrent  leurs  maris  ; alors , ceux-ci  se 
fâchèrent,  et  bannirent  ce  dieu  de  leur 
ville  ; mais  il  fut  bientôt  rappelé  ; car 
ces  daines  privées  de  leur  protecteur, 
devinrent  pâles  et  languissantes,  et  se- 
raient incontestablement  mortes  , sans  la 
présence  de  leur  aimable  protecteur.  A 
son  retour,  après  les  avoir  guéries,  il 
devint  l’objet  de  la  vénération  publique. 
Un  âne,  un  jour,  dit-on,  le  défia,  et 
Priape  fut  vaincu.  F urieux  d'avoir  perdu 
la  victoire  ; il  tua  son  vainqueur.  Priape 
était  surtout  honoré  de  la  manière  la  plus 
licencieuse  à Lampsaque,  capitale  delà 
Mysie.  On  lui  offrait  dans  ses  fêtes,  qu’on 
appelait  Omces  ou  Priapées , des  grains, 
du  raisin,  du  miel,  des  fruits.  On  lui  sa- 
crifiait l’âne,  qui  par  ses  cris  avait  réveillé 
ou  Rhée,  ou  la  nymphe  Lotos,  à l’instant 
que  ce  dieu  allait  abuser  de  son  sommeil. 
On  le  représentait  souvent  comme  un  nain 
épais;  quelquefois  avec  une  taille  assez 
élevée  , mais  toujours  épaisse  , et  portant 
un  phalle  énorme,  souvent  aussi  haut  que 
lui.  Habituellement  il  le  tient  dans  sa 
main  droite,  et  porte  dans  l’autre , soit  un 
sceptre , ou  une  houlette,  ou  une  serpette. 
Le  plus  souvent , il  avait  la  forme  d une 
borne  en  pierre,  terminée  à sa  partie  su- 
périeure, par  un  buste  d’homme  avec  des 
cornes  de  bouc,  des  oreilles  de  chèvre  et 
une  couronne  de  feuilles  de  vigne  ou  de 
laurier.  Quelquefois , il  tenait  encore  une 
bourse  de  la  maindruite , une  clochette  de 
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la  gauche , et  il  était  crété  comme  un  coq  ; 
ou  bien,  son  effigie  était  simplement  une 
lampe  ou  une  terrine. 

Priape  est  un  être  allégorique  expri- 
mant la  force  révérée , surtout  chez  les 
peuples  les  moins  civilisés.  On  expliquait  la 
bourse  qu'il  portait  comme  indiquant  le 
pouvoir  de  l’or,  dont  usent  si  largement 
les  libertins  ; quant  à sa  crête  de  coq , elle 
exprimait  toute  la  lascivité  de  ce  dieu  des 
jardins,  dont  le  grand  rôle  était  de  passer 
pour  un  des  grands  générateurs  de  la  na- 
ture. 

On  peut  rattacher  à Priape  une  foule 
de  dieux  qui  chez  nous  n’offriraient  qu’une 
idée  plus  ou  moins  lascive,  mais  qui  chez 
les  anciens  étaient  l’objet  de  la  plus  sévère 
vénération  par  suite  du  respect  qu’ils  por- 
taient au  mystère  delà  génération  des  êtres 
dans  la  nature.  Ainsi  l’on  adorait  les  Con- 
férentes  ou  dieux  incubes  ayant  une  forme 
Phallique  ; le  Conxsale  ou  Conisalle,  espèce 
de  Priape  des  Athéniens , mais  différent 
de  lui  étant  privé  d’aventures;  Dardion  , 
dieu  obscène  auquel  les  courtisanes  of- 
fraient des  présens  ; Fascinus , fétiche  ou 
amulette  tutélaire  de  l’enfance  chez  les 
Romains  qui  lui  supposaient  le  pouvoir  de 
les  garantir  des  fascinations  et  maléfices  ; 
ils  lui  donnaient  la  forme  d’un  .petit  phalle 
ou  Priape,  et  le  pendaient  au  cou  de  tous  les 
enfants.  Iuuns  dieu  latin  qui  présidait  aux 
jouissances  physiques  de  l’Amour  ; Muti- 
nus  ou  Mutunus  ou  Muto,  était  Priape 
ou  plus  exactement  le  phalle  personnifié, 
Muimi  Tulivi  ou  gardiens  muets  étaient 
des  figures  de  Mulinus  que  l’on  plaçait  à 
la  porte  des  palais  pour  en  garder  l’entrée; 
et  alors  ils  étaient  des  espèces  de  Lares , 
des  dieux  protecteurs  de  la  maison  ; Subi - 
g us  y n’etait  que  Sul/jugus , déjà  connu, 
mais  le  Subjugus  nocturne;  enfin  Scytlion 
ou  Ambiijuus  était  uu  dieu  qu'Ovide  a 


indiqué  comme  pouvant  se  changer  de 
sexe  à volonté;  quant  à Tychon,  c’était  le 
Priape  particulier  de  i’Attique. 

Maîtresses  de  Jupiter.  Si  maintenant 
nous  parcourons  le  cercle  des  noms  de 
toutes  les  maîtresses  de  Jupiter,  nous  en 
trouverons  beaucoup  sur  lesquelles  il  y a 
fort  peu  de  choses  à dire , ainsi  dans  ce 
nombre  nous  placerons  les  suivantes  : 

Anaxitiiée.  Souvent  elle  est  regardée 
comme  une  Danaide , dont  on  ne  donne 
pas  le  nom  dans  les  listes  ordinaires , et 
dont  l’époux  n’est  pas  indiqué,  cependant 
cet  époux  ou  amant  était  Jupiter,  dont  elle 
eut  le  pasteur  O&hie.  On  ne  l’a  qualifiée 
de  Danaide  que  parce  qu’on  l’a  confondue 
avec  Anaxibie , femme  d’Archélaüs. 

Clymène  était  une  néréide,  peut-être 
la  même  que  la  femme  de  Japet , elle  se 
laissa  séduire  par  Jupiter  et  en  eut  3/né-  - 
mosyne  déesse  de  la  mémoire , que  l’on  a 
vue  déjà  fille  du  ciel  et  de  la  terre , et  qui 
fut  également  séduite  par  Jupiter,  sous  la 
forme  d’un  berger. 

Coripue  ou  Coryphe , jeune  nymphe  de 
l'Océan,  dont  Jupiter  eut  la  Corie  des 
Arcadiens , espèce  de  Minerve,  inventrice 
des  quadriges.  On  peut  donc  regarder 
celte  Coryphe  comme  la  personnification 
du  cerveau  de  Jupiter. 

Cyrno  eut  de  ses  amours  avec  Jupiter 
un  fils  appelé  Cyrnus,  qui  pourrait  fort 
bien  être  le  môme  personnage  auquel  on 
donnait  Hercule  pour  père. 

Ega  , nymphe  chèvre , ce  fut  elle  qui 
nourrit  Jupiter  de  son  propre  lait,  et  qu’il 
récompensa  en  la  plaçant  dans  les  cieux 
où  elle  forme  la  constellation  de  la  chèvre. 
Nous  ignorons  pourquoi  quelques  auteurs 
l’ont  rangée  au  nombre  des  maîtresses  de 
son  nourrisson. 

Elara,  fille  d’ Orchomène,  fils  de  Mingas 
roi  de  Beotie;  elle  fut  aimée  de  Jupiter  qui 
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pour  la  soustraire  aux  regards  jaloux  de 
Junon  la  lit  se  cacher  dans  les  entrailles  de 
la  terre , où  elle  mil  au  inonde  le  géant 
Tiiyas  ou  Titye , que  nous  savons  avoir 
été  tué  par  Apollon  et  Diane  ; c’est-à-dire 
quelle  fut  cachée  dans  un  endroit  où  l’on 
ne  put  jamais  la  découvrir. 

Eüryméduse  que  nous  avons  vue  désignée 
comme  mère  des  trois  GraccsAglaé,Thalie 
elEuphrosine,  était  une  des  maîtresses  de 
Jupiter , si  on  ne  l’a  pas  confondue  avec 
Eurijnome , qui  souvent  porte  également 
ce  nom.  Celte  Kuryrnéduse  eut  encore 
avec  Jupiter  Myrmidon. 

Garamantie  ou  Garamantide  passait 
pour  fille  de  Garamas  roi  de  Libye  ou  du 
pays  des  Saramantes , et  fils  d’Apollon  et 
d’Acacallis  fille  de  Minos.  Cette  Gara- 
mantie  était  donc  une  nymphe  de  Libye 
et  fut  aimée  par  Jupiter-Ammon  qui  la 
rendit  mère  de  larbas  , de  Phylée  et  de 
Picumne  ou  Pilumne. 

Hélice  , dont  le  nom  s’applique  à trois 
personnes  différentes , était  ou  sœur 
d'Ega , ou  Danaidc  ou  fille  de  Sélinus  fils 
de  Neptune  et  mariée  à Ion , qui  donna 
son  nom  à l’Ionide  et  frère  <X  Admis.  En- 
fin comme  maîtresse  de  Jupiter,  on  la  re- 
garde souvent  comme  Calisto  , laquelle 
après  son  ascension  au  ciel,  sous  la  trans- 
formation de  la  grande  ourse,  aurait  pris 
le  nom  d’Hélice  pareeque  sa  marche  au- 
tour du  pôle  n’est  point  un  cercle  parfait, 
mais  la  figure  géométrique , formée  par 
les  filets  d’une  vis  autour  de  son  cy- 
lindre. 

Hasiohe  était  une  fille  de  Danaüs  et 
iui  ma. tresse  de  Jupiter  duquel  elle  eut 
Ori  homène  le  Phocéen. 

H y brie  était  une  fille,  dit-on,  de  17///- 
■/ridhme  jiersonnifié.  Ce  nom  d’IIybrie 
biguilia.il  mjute,  voulait  dire  auss.  quelle 
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était  née  de  deux  espèces  différentes,  elle 
avait  eu  de  Jupiter  le  dieu  Pan. 

Lardajje  fut  maîtresse  de  Jupiter,  qui  Ul 
rendit  mère  de  Sarpcdon  et  (l'Argus. 

Idée.  Les  poètes  ont  beaucoup  varié 
sur  sa  naissance  : quelques-uns  la  font 
naître  d’un  Dardanus  roi  Scythe,  qui  à 
son  instigation  poursuivit  avec  acharne- 
ment ses  fils  Orytlie  et  Crambis  ; d’autres 
la  font  mère  de  Teuccr  qu’elle  eut  du 
fleuve  Scamandre.  On  donne  encore  ce 
nom  à une  nymphe  Phrygienne  qui  eut 
de  ses  amours  avec  le  berger  Théodore  la 
jeune  sibylle  Hériphile. 

Iodamé,  fut  mère  de  Thèbé  et  de  Deu- 
calion,  qu’elle  avait  eu  de  ses  amours  avec 
Jupiter.  Alors  ce  Deucalion  n’aurait  plus  été 
fils  de  Prométhée.  Quoi  qu’il  en  soit,  il 
pourrait  fort  bien  avoir  été  un  souverain 
de  la  Thessalie  sous  le  règne  duquel  ar- 
riva le  fameux  déluge , ou  du  moins  un 
des  fameux  déluges  dont  la  terre  ou 
quelques  unes  de  ses  parties  furent  cou- 
vertes. 

En  effet , l’histoire  rapporte  que  vers 
l’an  1520  avant  J.-C.,  la  Thessalie  fut  inon- 
dée sous  le  règne  d’un  prince  du  nom  de 
Deucalion.  Ce  qu’il  y a de  curieux  dans  la 
fable  de  ce  souverain  , c’est  le  rapproche- 
ment que  l’on  peut  faire  entre  lui  et  Noé 
en  admettant  avec  Lucien  qu’il  se  sauva , 
ainsi  que  toute  sa  famille  et  une  couple  d’a- 
nimaux dans  une  arche , d’où  il  ne  sortit 
au  bout  de  quarante  jours,  qu’après  avoir 
donné  la  liberté  à un  corbeau. 

Méra,  élait  une  nymphe,  suivante  de 
Diane  : Jupiter  pour  la  séduire,  prit  la 
forme  de  Minerve.  Diane  ayant  eu  con- 
naissance de  ses  liaisons  intimes  avec  le 
maître  des  dieux  la  perça  de  ses  floches, 
mais  plus  lard  elle  fut  changée  en 
chienn- . Mera  était  fille  de  Proice  et  de 
la  nymphe  Jiu«ia.  Il  y eut  une  autre  Mera 
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qui  eut  de  Lycaon  fArcadien  un  fils  nom* 
mé  Tégéate.  Elle  était  atlantide , c’est-à- 
dire  l’une  des  filles  d’Atlas  que  nous  avons 
vu  parmi  les  Géants. 

Néère,  présente  le  nom  de  deux  hé- 
roïnes ; l’une  était  fille  de  Pêrèe  l’Arca- 
dien,  fils  lui-même  d’Elatus.  Elle  avait 
épousé  Aléc  dont  elle  eut  Céphêe , que 
nous  trouverons  parmi  les  Argonautes  et 
compagnon  d’/7 ercule  ; l’autre  fut , comme 
nous  savons,  amante  d’/ lélios  ou  Apollon , 
et  en  eut  les  heliades  qu’elle  envoya  dans 
une  ile  pour  y garder  les  troupeaux  d'IIé- 
lios  leur  père.  Ce  fut  l’une  de  ces  deux 
Néères,  dit-on,  sans  la  désigner  positive- 
ment, qui  fut  amante  de  Jupiter;  mais  sous 
ce  titre  elle  n’a  jamais  beaucoup  marqué 
dans  I;  .Mythologie  païenne  des  Grecs  et 
des  Pouiains. 

ULsÉts,  nymphe  d’Etolie , fut  aimée  de 
Jupiter  et  eut  de  ses  amours  avec  lui, 
Pan , Dieu  des  bergers,  dont  la  naissance 
est  réclamée  par  deux  ou  trois  mères  au 
moins. 

Oiu.  Jupiter  trompa  cette  nymphe  sous 
la  forme  d'un  cygne  et  la  rendit  mère  de 
Colaxes,  roi  îles  Bisaltiens  lesquels,  en 
mémoire  de  l’origine  de  leur  souverain , 
prirent  pour  armes  les  foudres  de  Ju- 
piter. 

Othréis.  Nymphe  qui  fut  d’abord  ai- 
mée par  Apollon  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Phagre,  ensuite  par  Jupiter,  qui, 
la  rendit  mère  de  Méliiée,  que  l’on  confia, 
suivant  la  fable,  à des  abeilles  pour  le  nour- 
rir dans  son  enfance  ; c’est  à lui  que  l’on 
rapportait  la  fondation  de  Melita. 

Phtbie,  est  le  nom  d’une  des  filles  de 
Niobé,  femme  d ’Amyntor  et  belle-inère 
de  Phénix  qu’elle  accusa  d’avoir  voulu  la 
violer;  elleavaiteu,  disait-on,  Laodocus  de 
ses  amours  avec  Apollon,  mais  celle  dont 
il  est  question  ici  était  une  nymphe  d’A- 


chaïe  qui  fut  aimée  de  Jupiter , lequel  la 
séduisit  en  la  trompant  sous  la  forme  d’un 
pigeon. 

Plota  ou  Plato,  fille  de  l’Océan  fut 
aimée  de  Jupiter,  il  la  rendit  mère  de 
Tantale,  dont  nous  connaissons  les  vols  et 
la  terrible  punition. 

Sithnides  , était  le  nom  des  nymphes 
Mégariennes  : une  d’elles  fut  aimée  de  Ju- 
piter qui  la  rendit  mère  de  Mégare,  fonda- 
teur de  la  ville  de  ce  nom. 

Taygète  fille  (ÏAgcnor,  roi  de  Phé- 
nicie, sœur  d’Europe,  dont  nous  parle- 
rons dans  quelques  pages , fut  mère  de 
Laccdémon,  quatrième  roi  de  Lacédé- 
mone , et  suivant  l’histoire  élu  roi  de  la 
Lelégie  ou  Laconie,  vers  l’an  1437  av.  J.G’. 
Les  Lacédémoniens  lui  attribuaient  la 
gloire  d’avoir  introduit  le  premier  dans  la 
Grèce  le  culte  des  Grâces , et  ils  regar- 
daient le  temple  qu’il  avait  fait  construire 
sur  les  bords  du  fleuve  Tiase  comme  le  plus 
ancien  du  pays. 

Tbéalie  ou  Etxa  était  une  nymphe 
Sicilienne,  fille  de  Vulcain;  Jupiter  l’aima 
et  la  rendit  mère  des  deux  Paliques  ou 
Palices , frères  jumeaux  qui  furent  mis 
au  rang  des  Dieux  , suivant  Eschyle  ; et 
auxquels  Plutarque  donne  pour  père 
Adramus  dieu  de  la  Sicile , dont  le  culte 
fut  apporté  dans  cette  ile  par  une  colonie 
Syrieuneou  Phénicienne,  culte  que  l'on 
croit  le  même  que  celui  d ’Adrameleck  ap- 
partenant a la  mythologie  syrienne. 

Thtébé,  héroïne  grecque,  était  fille  du 
fleuve  Asope  et  de  Métope  fille  elle-même 
du  fleuve  d’Arcadie  Ladon.  Jupiter  fut 
amant  de  Thébe  qui  en  eut  Dionysc ; ce- 
pendant ou  la  représente  aussi  comme 
maîtresse  de  Mars. 

Thysia  était  fille  de  Deucalion.  Jupiter 
la  séduisit  et  eut  d’elle  l'héroïne  Macèdonit 
qui  donna  son  nom  a la  Macédoine. 
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Si  nous  passons  maintenant  aux  maî- 
tresses les  plus  célèbres  de  Jupiter,  nous 
trouvons  : 

Astérie,  fille  du  titan  Ceus  et  de  Phé - 
bée , fut  aimée  de  Jupiter,  auquel , dit-on, 
elle  résista , dès  lors  elle  fut  changée  en 
caille,  soit  par  le  dieu  offensé  de  ses  refus, 
soit  par  quelque  autre  divinité  pour  la 
soustraire  aux  poursuites  de  son  amant. 
Selon  certains  écrivains , elle  céda  et  fut 
mère  d’ Hercule  tijrien ; ensuite  Jupiter 
ennuyé  de  ses  plaintes  continuelles,  la 
persécuta  et  la  força  de  s’enfuir  dans  une 
île  de  la  mer  Egée  où  elle  fut  changée  en 
caille,  ce  qui  fit  donner  à cette  île  le  nom 
d’Orlygie,  nom  que  Diane  portait  égale- 
ment. 

Egine,  une  des  nombreuses  filles  du 
dieu  fleuve  Asope.  Jupiter  pour  triompher 
de  sa  vertu , prit  d’abord  la  forme  d’un 
aigle,  puis  il  l’enveloppa  sous  celle  d’une 
flamme.  Asope  ayant  apris  de  Sisyphe  le 
nom  de  celui  qui  avait  séduit  sa  fille,  jura 
de  se  venger  et  de  sa  fille  et  du  séducteur. 
Mais  Jupiter , pour  empêcher  cette  ven- 
geance, lança  contre  lui  sa  foudre,  et 
obligea  Asope  à remonter  vers  sa  source. 
Pendant  cette  petite  guerre,  Egine  par 
l’ordre  de  son  amant  fut  se  cacher  daus 
l’ile  d’Ocnone,  ou  actuellement  Lépante, 
appelée  depuis  Egine  ; elle  y mit  au  monde 
fëaque.  A tort  quelques  auteurs  veulent 
qu’elle  ait  accouché  en  rnéme  temps  de 
Rhadamanle . Ce  juge  des  enfers  passegé- 
néralement  comme  nous  allons  le  voir  dans 
quelques  lignes  pour  fils  d’Europe  et  non 
d’Egine.  Un  savant  aut<  ur  italien,  M.  Ca- 
pello , pour  expliquer  cette  allégorie,  dit 
avec  assez  de  raison  que  l’on  peut  sup- 
poser que  la  flamme  dont  Jupiter  entoura 
son  amante,  fut  probablement  celle  de  la 
inmière  dont  il  s’éclaira  pour  s’introduire 
chez  elle  pendant  la  nuit. 
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Alcmène  , mère  d’ Ilerculc,  fille  d ’Élec- 
tryon , roi  de  Mycênes  et  d’Anaxo  ou  de 
Ltjsidice  ou  d ’Eurim'ede;  elle  ne  voulut 
! donner  sa  main  qu’au  prince  qui  vengerait 
la  mort  de  ses  frères  immolés  par  les  fils  de 
Ptérélas  chefs  des  Téléboens.  Amphitryon 
son  cousin  se  présenta , mais  il  fut  obligé 
de  fuir  à 'Ihèbes  où  Alcmène  le  suivit. 
Malgré  tout  son  amour  pour  son  mari,  elle 
fut  trompé  par  Jupiter,  qui  pendant 
qu’Amphitryon  était  à guerroyer,  s’intro- 
duisit chez  elle  sous  la  figure  de  son  epoux. 
Elle  crut  à sa  ressemblance  et  devint  en- 
ceinte; elle  mit  au  monde  Hercule  et  Iplà. 
cle,  le  premier  fils  de  Jupiter,  et  l’autre 
d’Amphitryon.  Junon  ayant  appris  cette 
nouvelle  infidélité  de  son  époux,  et  ne 
pouvant  croire  qu’Alcmène  n’y  eût  pris 
aucune  part,  lui  jura  une  haine  impla- 
cable. D’abord  même  elle  ne  voulut  pas  la 
laisser  accoucher , mais  au  bout  de  sept 
jours  sa  jalousie  fut  déjouée  par  Galan- 
thia,  l’une  des  suivantes  d’Alcmène  qui  la 
délivra.  On  dit,  sans  indiquer  comment 
finit  son  mariage  avec  Amphitryon , 
qu’elle  reprit  Khadamante  pour  second 
époux. 

Elle  survécut  à Hercule  et  eut  la  cruelle 
joie , quoique  bien  naturelle , de  tenir 
dans  ses  mains  la  tète  d’ Eurysthce,  som 
persécuteur,  et  de  lui  crever  les  yeux  avec 
son  fuseau.  Elle  était  alors  à Athènes  où 
elle  s’était  rendue  apres  la  mort  et  la  di- 
vinisation de  son  fils.  Un  silence  profond 
enveloppe  le  reste  de  la  vie  de  cette  mère 
du  plus  grand  des  héros  grecs.  Son  corps, 
suivant  quelques  légendes,  disparut  et  fut 
remplacé  sur  son  lit  funèbre  par  une 
énorme  pierre.  Selon  d’autres  auteurs 
celte  pierre  fut  substituée  dans  son  tom- 
beau par  ordre  de  Jupiter;  les  porteurs, 
surpris  de  la  pesanteur  du  cercueil , l’ou- 
vrirent et  furent  bien  surpris  de  trouver 
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dedans  une  pierre  au  lieu  du  corps  de  la 
princesse.  Ils  déposèrent  cette  masse  mira- 
culeusedans  un  bois  qui  depuis  fut  sacré, 
et  prit  le  nom  de  Chapelle  d’Alcmène.  Les 
Thebains  lui  rendirent  des  honneurs  divins, 
et  sa  disparition  fut  regardée  comme  une 
• assomption.  Cependant  on  vient  de  voir 
qu’elle  ne  dut  pas  monter  au  ciel,  puisque 
Jupiter  lui  fit  épouser  Pdiadamante,  l’un 
des  juges  des  enfers.  Homère  assure 
qu’elle  était  un  modèle  de  sagesse  et  d’ha- 
bileté dans  les  travaux  de  femme;  que  sa 
beauté  était  ravissante,  et  qu’elle  aimait 
tendrement  son  mari.  On  la  représente 
tantôt  sur  un  lit,  peu  d’instans  après  sa  dé- 
livrance; tantôt  dans  l’attitude  de  l'effroi, 
derrière  Hercule  enfant,  qui  étouffe  deux 
serpents;  tantôt  elle  a un  ornement  de 
tête,  formé  de  trois  lunes  : allusion  des 
trois  nuits  pendant  lesquelles  Jupiter  était 
parvenu  à la  tromper. 

Quelques  écrivains,  peu  crédules,  ont  pré- 
tendu que  cette  Alcmène  devait  nécessai- 
rement ne  représenter  qu’une  femme  très- 
légèrement  vertueuse  , qui , profitant  de 
l’absence  de  son  mari,  écouta  les  doux  pro- 
pos de  Jupiter;  ou  si  l’on  étend  l’allégorie 
ù la  nature,  on  suppose  que  cette  Alcmène 
était  une  fontaine  qui  d’abord  séparée 
d’un  fossé , son  mari , en  fut  gonflée 
par  une  pluie  que  Jupiter  fit  tomber; 
alors  ses  eaux  furent  rejoindre  celles 
du  fossé  et  s’en  augmentèrent.  Dans  leur 
marche , elles  emportèrent  tout  ce  qui 
se  présenta  ; à la  fin  il  en  résulta  deux 
digues  Ipliiclc  et  Hercule',  mais  la  pre- 
mière, plus  faible,  se  laissa  entraîner  dans 
la  mer , et  abandonna  sa  lamille.  La  se- 
conde résista. 

Après  Alcmène,  nous  trouvons  pour 
amante  de  Jupiter  : 

Antiope,  Thébaine  célèbre,  fille  deiVt/c- 


tée  et  de  Polixo , selon  les  uns  ; du  dieu 
fleuve  Asope,  selon  d’autres;  sa  beauté  , 
des  plus  rares,  tenta  Jupiter  qui,  pour  ar- 
river à tromper  sa  sagesse,  se  transforma 
en  satyreet  lui  fit  violence.  La  malheureuse 
une  fois  enceinte,  voulant  éviter  la  colère 
de  son  père,  se  réfugia  chez  Épopée,  roi  de 
Sicyonc,  et  l’épousa.  Lycus , ayant  reçu 
l’ordre  avant  la  mort  de  son  père  Nyctée , 
de  reprendre  Antiope  sa  sœur  à quelque 
prix  que  ce  fût , ravagea  Sicyonc , tua 
Epopée,  et  emmena  Antiope  prisonnière 
à Thèbes.  Celle-ci  accoucha  en  route  ou 
sur  le  mont  Cythéron  de  deux  fils , Am - 
phyon  et  Zcthus.  A son  retour  dans  sa  pa- 
trie, elle  fut  abandonnée  par  Lycus  à la 
discrétion  de  sa  seconde  femme  Dircée , qui 
la  retint  pendant  plusieurs  années  en  pri- 
son d’où  elle  s’échappa.  Alors  elle  accou- 
cha suivant  les  uns , et  suivant  les  autres, 
elle  retouva  ses  fils  qui  ne  tardèrent  pas  à 
la  venger  de  ses  malheurs.  Ailleurs,  on  voit 
Nyctée  confier  lui-même  ù Lycus  le  soin 
de  venger  sa  sœur,  séduite  par  Jupiter. 
Lycus  touché  de  ses  charmes , lui  rend 
hommage  et  lui  accorde  un  généreux  par- 
don. A cette  nouvelle  Dircée  fut  tellement 
irritée,  qu’elle  voulut  faire  attacher  sa 
belle-sœur  aux  cornes  d’un  taureau  sau- 
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vage  ; mais , Zcthus  et  Amphyon  qui  se 
trouvaient  à Thèbes,  empêchèrent  ce 
crime  ; ils  nièrent  Lycus  et  firent  subir  à 
Dircée  le  trépas  qu’elle  réservait  à sa  vic- 
time. On  ajoute  que  Bacchus  pour  venger 
la  mort  de  Dircée  sa  protégée,  frappa  An- 
tiope d’un  accès  de  folie,  dont  elle  fut 
guérie  par  Pliocas  médecin  qu’elle  épousa. 

Nous  voyons  ici  bien  des  noms  incon  • 
nus,  mais  que  nous  retrouverons;  seule- 
ment nous  ajouterons  que  Nyctée  et  Epo- 
pée étaient  fils  de  Neptune,  et  qu’après 
avoir  enlevé  ou  du  moins  reçu  sa  nièce, 
Erectée  soutint,  l'an  1365  av.  J.-C.,  une 
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guerre  terrible  qui  fut  fatale  aux  deux 
frères. 

Quant  à Callisto  ou  la  très  belle,  c’était 
une  nymphe  jeune  et  jolie  de  la  suite  de 
Diane;  on  la  disait  aussi  Arcadicnne  fille 
de  Lycaon  II  ou  de  Nyclée , ou  de  Cétce. 
Jupiter  la  séduisit;  dès  lors  elle  fut,  comme 
nous  l’avons  vu  , en  butte  à la  haine  îles 
puissantes  déesses  Diane  et  Junon.  Une 
tradition  la  fait  vivre  jusqu’à  l’adolescence 
(V  Areas  son  fils , et  la  fait  poursuivre  un 
jour  à la  chasse  par  ce  fils  ; déjà  il  s’ap- 
prêtait ù la  tuer,  quand  Jupiter,  pour  pré- 
venir ce  parricide,  transporta  la  mère  et  le 
fils  dans  les  cieux,  où  ils  forment  les  cons- 
tellations de  la  grande  et  petite  ourse.  Des 
auteurs  disent  que  Jupiter  prit  la  forme 
de  Diane  pour  la  séduire  ; d’autres  que 
c’est  Diane,  qui  repentante  de  l’avoir  trai- 
tée si  rudement , la  plaça  aux  cieux.  L'O- 
céan  et  Tùilujs  , à la  prière  de  la  jalouse 
Junon , ne  voulurent  donner  aucun  repos 
à Callisto  : c’est  pour  cela,  suivant  une  lé- 
gende, quelle  ne  s’abaisse  jamais  sous  l’ho- 
rizon. Le  tombeau  de  Callisto  était  en  Ar- 
cadie, à trente  stades  de  Cuir.es,  à mi- 
côte  d’une  éminence,  plantée  d’arbres 
de  toute  espèce,  et  au  bout  delaquelle  était 
un  temple.  On  peut  considérer  l’allégorie 
de  Callisto  comme  une  incarnation  de 
Diane  elle-même;  car  on  voit  souvent  dans 
les  anciennes  religions,  les  dieux  affecter 
les  formes  de  quelque  animal , pour  prou- 
ver, peut-être,  qu’ils  leur  accordent  protec- 
tion , tout  aussi  bien  qu’à  l’espèce  hu- 
maine. 

Carmé  ou  la  pure  était  mère  de  Brilo- 
martis , espèce  de  Diane , quelle  eut  de 
Jupiter.  On  lui  donne  pour  patrie,  ou  la 
Crète,  ou  la  Phénicie,  ou  la  Béotie  ou  l’At- 
ti  que.  Dans  le  premier  cas,  c’est  une  fille 
d 'Eulnlc  la  Üanaïde  , dans  le  second,  elle 
serait  née  de  l’Uüion  tic  Phénix  t fils 
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d'Agénore , avec  Cassioppéc , fille  d\4ra- 
* buis;  et  dans  le  troisième,  elle  aurait  pour 
père  le  vieil  Ogyg'es , le  plus  ancien  roi  de 
la  Grèce  et  fils  de  Neptune;  mais  ces  ver- 
sions se  tiennent  et  s’expliquent  par  l’his- 
toire de  Brilomarlis. 

Maintenant  nous  voici  arrivés  à quelques 
unesdes  plus  jolies  fablesqui  entourent  les 
amours  de  Jupiter;  nous  allons  donc  par- 
courir celles  de  Danaé,  Europe , Sémé- 
Ice , lo,  Léda. 

Danaé  était  fille,  d 'Acrisius  , roi  d’Ar- 
gos,  vers  l’ant284av.  J.-C.,et  \Euridice. 
Acrisius  ayant  appris,  par  un  oracle,  que 
sa  couronne  lui  serait  enlevée,  et  qu’il 
mourrait  de  la  main  de  son  petit-fils,  avait 
fait  enfermer  Danaé,  sa  fille  unique,  dans 
une  tour  d’airain  pour  qu’elle  ne  pût  avoir 
aucun  rapport  avec  les  hommes.  Mais  Ju- 
piter déjoua  toutes  les  précautions  d’A- 
crisius;  car  il  se  rendit  auprès  de  Danae 
en  se  changeant  en  pluie  d’or.  Acrisius 
voyant  que  ses  précautions  avaient  été 
inutiles,  fit  exposer  sa  fille  sur  !..  mer,  dans 
un  coffre  placé  sur  une  faible  ! .arque.  Ce- 
pendant elle  échappa  et  tut  aborder  sur 
les  côtes  de  l’ile  deSéripbe,  l’une  des  Cycla- 
des , où,  suivant  les  uns,  elle  mit  au  monde 
Persée , qui  accomplit  l’oracle  en  deve- 
nant par  accident  le  meurtrier  d'Acrisius. 
Mais  d’autres  auteurs  disent  qu’un  pé- 
cheur ayant  aperçu  la  barque  l’amena  à la 
côte,  ouvrit  le  coffre  et  y trouva  la  mère 
et  le  fils  encore  vivans  ; alors  il  les  condui- 
sit au  roi  Polydecte  qui  épousa  Danaé  et 
prit  soin  de  l’éducation  de  Persée.  Banier 
faisant  de  cette  fable  une  histoire  vérita- 
ble, prétend  que  cet  amant  heureux 
était  Prœtus , frère  d’Acrisius , amant  de 
sanièce.CePrœtus,  dit-il,  prenant  un  jour 
le  nom  de  Jupiter , se  fit  ouvrir  à force 
d'argent  les  portes  de  la  tour  qui  renfer- 
mait Danaé , et  depuis  les  gardes  dès  qu’il 
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le  désirait , l’introduisaient  auprès  de  la 
belle  captive. 

Europe,  était  fille  d’^énor,  roi  de  Phé- 
nicie et  de  Téléphasse , ou  de  Phénix , 
nom  qui  résumait  la  Phénicie  entière , et 
de  Périmède  sa  femme;  ses  frères  étaient 
Cadmtu , Cillix  et  Thasos , ou  Thassus  ; 
quelques  uns  y ajoutent  Phénix,  Atymne 
et  Phinée . Elle  s’appela  Europe , à cause 
de  ses  grands  yeux , ou  peut-être  à cause 
de  son  grand  front.  Au  moyen  du  cosmé- 
tique dont  se  servait  Junon,  ‘et  qu’An- 
gélo  lui  donna  après  l’avoir  volé  à la  toi- 
lette de  la  déesse  sa  mère , le  teint  lui  de- 
vint aussi  blanc  et  aussi  brillant  que  celui 
de  Junon.  Bientôt  Jupiter  aima  la  belle 
Europe.;  pour  en  triompher,  il  prit  la 
forme  d’un  taureau;  ainsi  métamorphosé, 
il  allait  paitre  non  loin  de  la  mer,  dans  un 
endroit  où  Europeavait  coutume  de  se  pro- 
mener. Un  jour  étant  avec  ses  compagnes, 
elle  vit  ce  taureau  se  jouer  élégamment  le 
long  du  rivage:  son  air  doux  et  caressant 
lui  inspira  de  la  coiifiance , elle  s’approche 
de  lui,  le  Balte,  lui  donne  des  herbes 
qu’elle  avait  cueillies , l’entoure  de  guir- 
landes , et  s’élance  enfin  sans  défiance  sur 
sa  croupe.  A peine  y est-elle  placée , que 
le  taureau  se  jette  au  milieu  des  flots  et  ar- 
rive en  Crète , à l’embouchure  du  fleuve 
Léthé  ; là  il  s’arrête  sous  un  platane  et 
change  de  forme.  Elle  devint  mère  de 
Minos  I;  puis  elle  eut  encore  de  Jupiter , 
ses  deux  fils  Sarpédon  et  Rhadamanthe; 
ensuite  elle  épousa,  dit-on,  Asléritu,  roi 
de  Crète.  Diodore  pense  qu’elle  fut  sé- 
duite par  un  capitaine  nommé  Taurus , 
qu’on  lui  donne  même  quelquefois  pour 
fils,  et  de  ce  capitaine,  elle  eut  ses 
trois  enfans  qu’Asterius,  après  l’avoir 
épousé,  fioit  par  adopter  faute  d’avoir  pu 
lui-même  en  avoir.  D’autres  écrivains  afin 
de  donner  à cette  fable  une  couleur  plus 


historique  encore , disent  que  des  mar- 
chands venus  pour  trafiquer  sur  la  côte 
de  Phénicie,  ayant  vu  la  jeune  Europe  , 
furent  frappés  de  sa  beauté  et  l’enlevè- 
rent pour  Astcrius  leur  roi , sur  un  vais- 
seau dont  la  proue  était  décorée  d’un  tau- 
reau blanc,  d’où  vint  la  fable  de  Jupiter, 
transformé  en  taureau  pour  enlever  cette 
princesse.  A la  première  nouvelle  du  rapt 
d’Europe , Agénor  son  père  la  fit  cher- 
cher de  tous  les  côtés,  et  ordonna  à ses  fils 
de  s’embarquer  et  de  ne  point  revenir 
sans  elle.  Mais  aucun  n’ayant  pu  la  re- 
trouver, Cadmus  fut  bâtir  Thèbes;  Cilix , 
dit  aussi  par  Apollodore  fils  de  Phénix  , 
fonda  la  Cilicie;  Thassus  fut  on  ne  sait  trop 
où  ; et  Atymne  revint  ù Gortys  en  Crète, 
où  il  fut  honoré  comme  Dieu  après  sa 
mort;  quant  à Phinée,  il  épousa  dans  la 
Thrace,  Cléobule  ou  Cléopâtre  fille  de 
Borée , roi  des  Vents  etd’  Orithye.  lien  eut 
deux  fils  Plexippe  et  Pandion  ; par  la  suite 
ayant  répudié  la  fille  de  Borée  pour  épou- 
ser Idée  fille  de  Dardanus , celle-ci  ac- 
cusa à tort  ses  beaux-fils,  d’avoir  voulu 
la  déshonorer;  alors  Phinée  leur  fit  cre- 
ver les  yeux , mais  lui-même  pour  puni- 
tion de  sa  trop  grande  crédulité , fut  aveu- 
glé par  Aquilon  ministre  de  Borée. 

Europe,  qui , dit-on , avait  introduit  le 
culte  de  Séléna  dans  la  Crète,  s'étant  at- 
tiré l’estime  et  l’amitié  de  tous  les  Cré- 
tois , fut  honorée  après  -sa  mort  comme 
une  divinité.  On  institua  même  eu  son 
honneur  une  fête  nommée  Hellotia , d’où 
lui  vient  le  nom  d’Europe-IIellolcs  ; dans 
cette  fête , les  restes  de  cette  princesse 
Phénicienne  étaient  portés  avec  beaucoup 
de  pompe , au  milieu  d’un  entourage  de 
guirlandes  de  myrte. 

On  représente  Europe  assise  sur  le  dos 
d’un  taureau , dont  les  cornes  sont  ornées 
de  guirlandes,  quelquefois  son  siège  est 
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le  tronc  d’un  platane , et  alors  elle  a un 
air  inquiet.  Les  modernes  ayant  cru  que 
cette  princesse , dont  le  nom  exprime  la 
blancheur,  avait  donné  son  nom  à l'Eu- 
rope , où  elle  fut  transportée , représen- 
tent cette  partie  du  monde,  comme  une 
dame  fort  richement  vêtue , d’une  robe  de 
plusieurs  couleurs,  pour  marquer  la  diver- 
sité de  ses  richesses;  elle  porte  une  riche 
couronne  et  est  assise  sur  deux  cornes  d’a- 
bondance, pour  exprimer  sa  grande  ferti- 
lité; elle  a près  d'elie  un  temple  et  dans  la 
main  un  sceptre. 

Quelquefois  pour  expliquer  le  sens  al- 
légorique de  l’enlèvement  d’Europe , on 
a pensé  qu’il  était  la  simple  expression 
d’une  Néoménie  ou  nouvelle  lune,  lorsque 
le  soleil  et  la  lune , au  printemps  sont 
dans  le  signe  du  taureau  ; ou  bien  qu'il 
s’agissait  d’un  événement  terrestre  tout 
naturel , et  alors  on  regarde  Jupiter-tau- 
reau comme  un  torrent  formé  par  une 
pluie , qui  fit  disparaître  la  fontaine  ou 
nymphe  aquatique,  Europe. 

Nous  pourrions  entrer  ici  dans  d’assez 
grands  détails  sur  le  plus  remarquable 
des  frères  d’Europe,  sur  Cadmus  ; mais 
nous  le  retrouverons  en  parlant  de  la  guerre 
que  soutint  Tlièbes,  ville  qu’il  avait  fondée. 
Quant  à Astérius  époux  d’Europe,  il  était 
filsde  Teatame  ou  Teriame,  et  d’une  fille  du 
roi  deCrétée;  il  devint  roi  de  Crète,  quinze 
siècles  avant  J.-C.  On  suppose  souvent  que 
lui  seul  sous  le  nom  de  Jupiter,  enleva  Eu- 
rope, dont  il  adopta  les  fils,  ou  même  qu’il 
fut  le  père  des  enfans  que  nous  connaissons 
comme  nés  des  amours  d’Europe  et  de  Ju- 
piter; fait  dont  il  sera  souvent  important  de 
se  rappeler  par  la  suite,  pour  comprendre 
l’origine  des  anciennes  familles  mytholo- 
giques de  la  Grèce. 

Quant  à Latone  , amante  de  Jupiter, 
nous  la  connaissons  déjà  ; nous  avons  vu 
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ses  malheureuses  aventures,  ajoutons  sci|f 
lement  ici  que  son  nom  dérivant  peut-êlrp 
d’un  mot  voulant  dire  se  cacher,  exprime 
l'obscurité  dans  laquelle  le  monde  était 
plongé  avant  la  création  du  soleil.  Nous 
ne  dirons  également  rien  de  Niobé  amante 
de  Jupiter,  parcequ’elle  ne  marqua  pas 
suffisamment  dans  la  mythologie  ; cepen- 
dant nous  l’indiquons  ici  pour  faire  re- 
marquer qu’elle  était  fille  de  Phoronée  et 
de.  Laodice , ainsi  qu’-dpw;  elle  fut  la 
première  mortelle  que  Jupiter  voulut 
bien  aimer  et  n’a  rien  de  commun  ayec 
la  Niobée,  fille  de  Tantale  et  de  Dioné, 
contre  laquelle  Latone  exerça  une  ven- 
geance si  cruelle,  il  ne  faut  donc  pas  les 
confondre.  Les  parons  de  Niobé , amante 
de  Jupiter,  méritent  en  outre  quelques 
mots  ; car  Piioroxée  , fils  ülnaclms  roi 
d’Argos,  réunit  et  poliça  les  iiabilans 
épars  et  sauvages  de  l’Argolide,  et  fut  celui 
qui  peut-être  fonda  leur  première  ville. 
Quelques  personnes  prétendent  qu’il  est 
appelé  fils  d’Inachus,  parce  qu’il  habitait 
le  bord  d’une  rivière  de  ce  nom  ; on  croit 
dans  l’histoire  que  ce  fut  vers  l’année 
1805  av.  J.  C. , qu’il  réunit  ces  peuples 
et  appela  Phoronium  son  premier  établis- 
sement qui  prit  ensuite  le  nom  d’Argos , 
l’an  1055  avant  J.  C.  Son  fils  Apis  né  de 
China , fu’t  s’établir  en.  Égypte  où  il  se 
rendit  si  fameux  qu’après  sa  mort  il  fut 
mis  au  rang  des  Dieux  sous  le  nom  de 
Sêrapïs.  Niobé  sa  fille  eut  en  outre  de 
ses  amours  avec  Jupiter  un  fils  que  l’on 
appela  également  Apis,  mais  que  rien  ne 
rendit  célèbre. 

La  dernière  maîtresse  de  Jupiter  que 
nous  trouvons  sous  notre  plume  est  Sé* 
hélée,  fille  de  Cadmus  et  d’ Harmonie 
que  noùs  savons  être  l’amour.  Elle  ne  put 
résister  aux  entreprises  de  séductions  de 
Jupiter  qui  finit  par  réussir,  Junon  ayant 
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eu  connaissance  de  leurs  relations,  prit  les 
traits  de  Béroé  nourrice  de  Somelec  et 
fut  la  trouver.  Elle  lui  conseilla  de  de- 
mander à son  amant  qu’il  se  montrât  à 
elle  dans  tout  l'éclat  de  sa  divinité.  Sémé- 
léefitdonc  jurer  parle  Slyx  à Jupiter  de  lui 
accorder  ce  quelle  lui  demanderait  ; celui- 
ci  lui  ayant  juré  ne  put  refuser.  A peine 
Jupiter  parut-il  à ses  regards , armé  de  la 
foudre , environné  d’éclairs  que  le  palais 
fut  embrasé  entièrement  et  que  Sémélée 
fut  consumée.  Aussitôt  Jupiter  tira  de  son 
sein  l'enfant  quelle  portait,  et  l’enferma 
dans  sa  cuisse,  jusqu’au  moment  où  il 
pourrait  lui  donner  le  jour. 

D’autres  légendes  portent  que  Jupiter  fit 
retirer  des  flammes  cet  enfant  nommé  Bac- 
chus parMercure;  que  A/acm,  fille  d’Aristée 
reçut  l'enfant  dans  ses  bras  et  le  donna  à son 
père,  qui  le  mit  dans  sa  cuisse,  où  il  le  fit 
coudre  par  Sabasius  et  où  il  le  garda  le 
reste  des  neuf  mois;  ou  bien,  dit-on  encore, 
ce  furent  des  nymphes  qui  le  retirèrent 
du  milieu  des  cendres  maternelles,  le  bai- 
gnèrent dans  un  ruisseau  et  se  chargèrent 
de  l’élever;  enfin  on  assure  en  dernier 
lieu  que  Mercure  porta  l’enfant  à Nysa, 
ville  d’Arabie  ou  sur  le  mont  Méros  chez 
les  Indiens.  Dans  les  cultes  mystérieux  de 
la  Grèce,  Sémélée  tenait  une  des  premiè- 
res places  : aussi  disait-on  qu’immédiale- 
ment  après  sa  mort  elle  monta  dans  les 
cieux , et  fut  s’asseoir  à la  table  des  dieux 
sous  le  nom  de  Cliioné.  D’autres  la  font 
retirer  des  enfers  et  présenter  au  conseil 
des  dieux  par  Bacchus. 

Ici  comme  on  le  voit , les  généalogistes 
mythologues  se  sont  totalement  embrouil- 
lés ; car  déjà  nous  avons  rencontré  Bac- 
chus aidant  Jupiter  à combattre  les  Géants 
et  nous  ne  le  voyons  naître  que  d’une  fille 
de  Cadmus,  dont  l’existence  supposée  fut 
postérieure  de  plusieurs  siècles  à cette 


guerre.  Cependant,  en  parlant  de  Bacchus 
nous  tâcherons  d’éclaircir  tout  ce  qui  se 
rapporte  à sa  personne;  pour  l'instant  nous 
nous  en  tiendrons  à dire  que  sa  mère  fut 
probablement  quelque  jeune  imprudente 
princesse  qui,  après  avoir  eu  une  intri- 
gue avec  un  de  ses  sujets,  accoucha  au 
septième  mois,  et  que  Cadmus  pour 
sauver  l’honneur  de  sa  fille,  rejeta  sur 
Jupiter  la  paternité  de  cet  enfant.  On 
explique  aussi  cette  fable  des  amours 
de  Sémélée  et  de  Jupiter , en  disant 
qu’une  pluie  fit  grossir  une  fontaine , et 
l’on  indique  la  jalousie  de  Junon  par  l’a- 
gitation de  l’air  que  l’orage  produit  tou- 
jours; mais  on  comprend  combien  de  pa- 
reilles explications  sont  forcées.  Ces  fables 
en  général  reposent  sur  des  faits  positifs 
qu’il  est  souvent  difficile  de  nos  jours  d’in- 
diquer , et  qui  furent  plus  ou  moins  em- 
bellis par  les  prêtres  et  les  poètes  de  la 
Grèce  et  de  Rome. 

Après  avoir  vu  Jupiter  se  changer  en 
taureau  pour  satisfaire  ses  amourettes, 
nous  allons  le  voir  maintenant  changer 
une  de  ses  amantes  en  génisse  pour  la 
sauver  de  la  colère  de  Junon.  C’était  Io 
qui  passait  pour  fille  ou  du  fleuve  Ina- 
chus,  ou  d’Inachus , roi  d’Argos,  ce  qui 
n’est  pas  trop  éloigné , comme  on  le  sait , 
d’être  la  même  chose,  ou  de  Triopos  sep- 
tième roi  d’Argos.  On  lui  donnait  pour 
mère  Arqic  femme  d’Inachus  ou  Ismène 
femme  de  l’inachide  Argus.  C’était  donc 
une  princesse  dont  Jupiter  devint  amou- 
reux ; mais  craignant  la  jalousie  et  la  co- 
lère de  Junon , il  voulut  lui  cacher  cet  in- 
* 

trigue,  couvrit  son  amante  d’un  léger  nuage 
et  la  changea  en  une  jeune  et  tendre  gé- 
nisse. Cependant  Junon  ayant  pénétré  ce 
mystère,  parut  frappée  de  la  beauté  de 
cet  animal , et  le  demanda  en  cadeau  à 
son  mari  qui  ne  voulant  pas  exciter  les 
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soupçons  de  son  irascible  épouse  n’osa 
pas  la  lui  refuser.  Aussitôt  Junon  confie 
cette  belle  génisse  en  garde  à Argus  aux 
cent  yeux.  Le  chef  de  l’Olympe  fut  d’a- 
bord incertain  sur  le  parti  qu’il  devait 
prendre,  pourtant,  à la  fin  il  donne  la 
commission  à Mercure  de  le  debarrasser 
de  ce  surveillant  incommode.  L’habile  mes- 
sager descend  donc  bien  vite  sur  la  terre, 
se  fait  lui-môme  humble  berger;  puis  aux 
doux  accords  de  sa  flûte  enchantée  il  endort 
le  vigilant  Argus , lui  coupe  la  tête  et  déli- 
vre la  maîtresse  du  grand  dieu  de  l’O- 
lympe. Junon  à cette  nouvelle  plus  irritée 
que  jamais  envoie  à la  belle  génisse  une  Fu- 
rie, d’autres  disent  un  Taon,  pour  la  piquer 
et  la  persécuter.  Cette  malheureuse  prin- 
cesse fut  tellement  tourmentée  qu’elle  se 
mit  à passer  la  mer  à la  nage  entre  Bi- 
sanze  et  Phare,  et  à courir  par  monts  et 
par  vaux  dans  l’IUyrie,  le  mont  Hémus , 
la  Scythie,  le  pays  des  Cimmériens.  A la 
fin  elle  arriva  sur  les  bords  du  Nil  où  Ju- 
piter, après  avoir  apaisé  Junon,  lui  rendit 
sa  première  figure.  Ce  fut  là  qu’elle  ac- 
coucha d ’Epaphus  ; mais  étant  morte 
quelque  temps  plus  tard,  les  Égyptiens 
l’adorèrent  sous  le  nom  d’Isis. 

Si  l’on  cherche  à ramener  cette  fable  à 
l’histoire,  on  trouve  qu’Io,  prêtresse  de 
Junon  fut  aimée  d’Apis , roi  d’Argos , sur- 
nommé Jupiter , comme  le  fut  autrefois 
plus  d’un  roi  célèbre.  Cette  préférence 
ayant  excité  la  jalousie  de  la  reine,  cel- 
le-ci enleva  sa  rivale , et  la  mit  sous  la 
garde  d’un  geôlier  vigilant  dont  le  roi  se 
défit  ; mais  craignant  pourtant  quelque 
vengeance  de  la  part  de  son  épouse,,  il 
éloigna  sa  maîtresse  et  l’embarqua  sur 
un  vaisseau  portant  la  figure  d’une  vache 
sur  sa  proue.  Quant  au  nom  d’Isis,  on 
pense  qu’Inacbus  ayant  porté  d’Égvpte 
en  Grèce  le  culte  d’Isis,  les  Grecs  regar- 


dèrent cette  déesse  comme  sa  fille , et  la 
confondirent  avec  Io , d’où  il  résulte  que 
ces  deux  divinités  étaient  en  Grèce  tout- 
à-fait  les  mêmes.  Ces  explications  pouvant 
être  admises , il  est  inutile  d’ajouter  que 
certains  écrivains  regardent  Io , changée 
en  vache , comme  une  rivière  se  déchar- 
geant dans  une  autre,  et  que  d’autres 
adoptent  l’enlèvement  d’Io  pour  une  al- 
lusion à la  Néoménie  ou  nouvelle  lune  du 
printemps. 

Si  nous  suivons  cette  fable,  nous 
voyons  qu’Inachus  était  un  fils  de  l’Océan 
et  de  Thétis,  c’est-à-dire,  venu  probable- 
ment de  Phénicie  dans  la  Grèce  où  il 
fonda  le  royaume  d’Argos  vers  l’an  1856 
av.  J.-C.  Il  fut  le  chef  des  Inachides , 
race  célèbre  à chaque  page  dans  la  My- 
thologie , surtout  si  l’on  y comprend  Per - 
scc.  Quoi  qu’il  en  soit,  Inachus  après 
l’enlèvement  de  sa  fille,  envoya  Cyrnus 
son  fils  ou  son  ministre  à la  tête  d’une 
flotte,  ainsi  que  Gordys  fils  de  Triptolème 
pour  chercher  Io.  Ceux-ci  n’ayant  pu  la  re- 
trouver , et  n’osant  pas  retourner  auprès 
de  leur  maître,  le  premier  fut  s’établir  en 
Carie  où  il  bâtit  la  ville  de  Cyrne  ; et  le 
second  fonda  la  ville  de  Gordia.  Quant  à 
Io  elle  resta  en  Égypte , et  paraît  y avoir 
épousé  Télégone  roi  de  cette  contrée. 

Ce  fut  après  cette  aventure,  lorsque  la 
jeune  princesse  fut  rendue  à sa  première 
forme,  que  Junon  voulut  rompre  avec 
Jupiter  par  un  divorce  public.  Mais  Ci- 
théron  roi  de  Béotie  , qui  passait  pour 
l’homme  le  plus  sage  de  son  temps,  con- 
sulté par  Jupiter  trouva  le  moyen  de  le 
réconcilier  avec  son  épouse , en  lui  con- 
seillant de  feindre  un  nouveau  mariage. 
Ce  qu’il  fit  comme  nous  l’avons  dit  en  dé- 
clarant qu’il  allait  se  remarier  avec  Platée 
fille  d’Asope , qui  n’était  en  r éalité  qu’un 
tronc  d’arbre  habillé  en  femme.  Cette 
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ruse  ayant  réussi  et  ayant  donné  lieu  à 
une  réconciliation  , on  récompensa  ce  ser- 
vice en  appelant  du  nom  de  ce  roi  une 
montagne  delà  Béotie,  qui  fut  depuis  con- 
sacrée à Jupiter  et  aux  Muses. 

Mais  revenons  sur  un  personnage  im- 
portant, sur  cet  Argus  que  l’on  surnomma 
Panopte  ou  qui  voit  tout.  Il  était  fils  d'A- 
resiory  avait  cent  yeux  dont  cinquante 
restaient  ouverts,  quand  les  cinquante  au- 
tres se  fermaient  pour  dormir  ; selon  d’au- 
, très  mythologues,  il  n’y  avait  que  deux 
a de  ces  yeux  qui  se  fermaient  à la  fois.  Ju- 
* non,  après  sa  mort,  prit  ses  yeux  et  les 
\ répandit  sur  la  queue  du  paon  son  oiseau 
{ favori,  il  paraît  qu’un  souverain  de  ce 
nom  régna  dans  l’Argolide  vers  l’an  1661 
av.  J.-C.  Son  nom  du  reste  est  venu  jus- 
qu’à nous , en  conservant  son  expression 
redoutable  ; car  un  Argus  est  encore  de 
nos  jours  un  espion  ou  un  gardien  assidu 
et  vigilant,  et  ses  yeux  sont  l’image  par- 
faite de  la  jalousie  et  d’une  active  surveil- 
lance. 

Léda  est  encore  une  amante  de  Jupiter 
pour  laquelle  H fut  obligé  de  se  transfor- 
mer. Elle  était  femme  de  Tindare  et  fille  de 
Tlicsiius  roi  d'Élolie,  fils  d'Agénor;  sa 
inère  était  Pantidije  princesse  de  Lacédé- 
mone. Jupiter  s’éprit  des  beautés  de  la 
jeune  Léda,  après  l’avoir  aperçue  un 
jour  sur  les  bords  de  l’Eurotas.  Aussitôt 
il  fit  changer  Vénus  en  aigle,  et  prenant 
lui-mème  la  figure  d’un  cygne , il  feignit 
d’élre  poursuivi,  et  craintif  à l’aspect  du 
danger,  il  fut  se  réfugier  entre  les  bras 
de  Léda , laquelle  au  bout  de  neuf  mois 
accoucha  de  deux  œufs.  De  l’un  sortirent 
Pollux  et  Hélène  et  de  l’autre  Castor  et 
Clytemnesirc.  Cependant  les  deux  pre- 
miers enfans  sont  seuls  attribués  géné- 
ralement à Jupiter.  Pour  les  deux  autres 
y compris  une  troisième  fille , appelée 


Tvnandra , on  les  croit  enfans  légitimes 
de  Tindare.  Suivant  Apollodore  le  fait 
ne  se  passa  pas  de  celte  manière.  D’après 
lui  c’est  de  Némésis  sa  fille  que  Jupiter 
devint  amoureux;  alors  pour  elle,  il  se  mé- 
tamorphosa en  cygne  et  il  la  changea  en 
même  temps  en  canne.  Cette  Némésis 
ayant  pondu  un  œuf  le  remit  à Léda , qui 
devint  ainsi  mère  des  deux  frères  ju- 
meaux. Selon  quelques-uns,  Léda  fut 
déifiée  sous  le  nom  de  Némésis.  Selon 
d’autres,  c’était  une  princesse  inconsé- 
quente qui  voulant  sauver  son  honneur 
compromis  par  des  imprudences  commi- 
ses sur  les  bords  de  l’Eurotas  au  milieu 
d’une  troupe  de  cygnes , fit  publier  que 
Jupiter  étant  devenu  amoureux  d’elle, 
l’avait  séduite  en  se  métamorphosant  en 
cygne.  Plusieurs  interprétations  ont  encore 
été  attribuées  à cette  fable;  ainsi  ce  fut  une 
tour , une  chambre,  un  lit  en  forme  d’œuf, 
rendez-vous  du  couple  amoureux , qui 
donna  lieu  à cette  fiction.  Mais  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à indiquer  toutes  les 
suppositions  que  l’on  pourrait  faire  pour 
expliquer  cette  fable;  seulement  nous 
ajouterons  qu’une  danse  lascive  portant 
le  nom  de  Léda , et  dérivant  de  celui  de  la 
fille  de  Theslius,  ainsi  que  de  ses  amours, 
était  en  grande  vogue  chez  les  Romains 
. du  temps  de  Juvénal. 

Enfans  de  Jupiter  , filles  de  ce  dieu. 
Après  avoir  lait  connaître  les  femmes  et 
les  maîtresses  ou  concubines  de  Jupiter , 
parlons  de  ses  nombreux  enfans.  D’abord 
commençons  par  ses  filles , car  fort  peu 
d’entre  elles  s’étant  fait  remarquer , clics 
nous  serviront  d’une  transition  agréable 
pour  passer  à la  longue  et  pénible  série 
de  ses  fils. 

Les  filles  de  ce  Dieu  se  bornent  à quel- 
ques-unes, et  en  réalité  Minerve  et  Diane 
sont  les  seules  sérieusement  remarqua- 
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blés.  Cependant  avant  d’indiquer  tout  ce 
qui  se  rattache  ù la  première  de  ces  illus- 
tres déesses,  puisque  nous  connaissons 
déjà  la  seconde,  jetons  un  coup-d’œil  ra- 
pide sur  les  noms  et  les  faits  de  toutes  les 
autres. 

Alagonie  ou  Alalgénie  n’est  qu’une 
fille  inconnue  de  Jupiter  et  d’Europe. 

Angelo,  fille  de  Jupiter  et  de  Junon  , 
marque  simplement  dans  la  mythologie 
par  le  cadeau  qu’elle  fit  ù Europe  son 
amie  du  fard  dont  Junon  sa  mère  se  ser- 
vait à sa  toilette  et  qu'elle  lui  déroba. 

Argé  est  une  fille  de  Jupiter  et  de  Ju- 
non , sœur  d ’llcbéc  et  de  Vnlcain , mais 
sur  laquelle  les  légendes  n’ont  rien  laissé 
de  particulier. 

Adli  est  une  déesse  praxilienne  honorée 
à Hatiarte,  fille  de  Jupiter  et  de  Thé- 
bée. 

Britomartis  ou  la  douce  Vierge  en 
Crète , jouait  le  rôle  d’une  Artémise  ou 
d’une  Diane , et  portait  les  noms  ou  d’/i- 
phée,  c’est-à-dire  l’invisible , ou  de  Dïc- 
tymte.  Sous  ce  dernier  nom  signifiant  la 
chasseresse  on  l’accepte  pour  une  Diane, 
fille  de  Jupiter  et  de  Carme,  ayant  fait  le 
serment dcn’avoir  depassion  que  la  chasse. 
Un  jour  le  roi  Minos  essaya  de  la  faire  se 
parjurer  ; mais  elle  se  mit  à fuir , se  prit 
dans  les  filets  qu’elle  avait  elle-même  ten- 
dus, et  n’obtiut  sa  délivrance  de  Diane  sa 
protectrice , qu’en  lui  promettant  de  lui 
ériger  un  temple.  Serinent  qu’elle  tint 
comme  le  premier  en  lui  faisant  élever  le 
temple  de  Diane  Dictynne.  Si  on  la  consi- 
dère comme  Aphéc,  c’est-à-dire,  comme 
une  Artéinise,  on  change  la  dernière  par- 
tie de  la  légende  cl  l’on  suppose  qu’elle 
échappa  aux  poursuites  de  Minos  en  se 
précipitant  dans  la  mer , et  tombant  pour 
ne  plus  reparaître  dans  des  filets  de  pê- 
cheurs d’où  elle  ne  fut  retirée  que  d’une 
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manière  invisible  par  Diane  qui  dès  lors  la 
divinisa. 

Bura  était  née  de  Jupiter  et  d’Helice  ou, 
disait-on  encore , fille  d7on , descendant 
de  Deucalion  ; elle  donna  son  nom  à une 
ville  de  la  baie  de  Corynthe,  disparue  sous 
les  eaux. 

Dodon  et  Dodone.  La  première  passe 
pour  une  fille  de  Jupiter  et  d’Europe; 
mais  on  dit  que  ce  dieu  eut  la  seconde  d’un 
commerce  illicite  avec  Eulerpe.  Quoi  qu’il 
eu  soit  on  les  confond  souvent  l’une  avec 
l’autre,  et  l’une  des  deux  avait  donné  son 
nom  à la  ville  d’Epire  appelée  Dodone , cé- 
lèbre par  son  oracle,  sa  forêt  et  sa  fontaine. 

C’est  peut-être  à l’époque  de  l’existence 
supposée  de  Dodone  que  l’on  doit  rappor- 
ter l’origine  de  l’institution  des  oracles  et 
de  l’art  entier  de  la  divination;  cepen- 
dant comme  Apollon  était  le  dieu  de  cette 
espece  de  science,  c'est  en  parlant  de  lui 
que  nous  avons  indiqué  tout  ce  qui  tient 
aux  oracles. 

Fortune.  Déesse  des  richesses,  des  plai- 
sirs et  des  peines  ; elle  était  tout  à fait  in- 
connue des  anciens  Grecs  et  ne  fut  admise 
clans  la  théogonie  grecque  qu’assez  lard. 
Voici  les  surnoms  divers  qu’on  lui  don- 
nait : Acrœa  ou  du  mont  Acre  près  Co- 
rynthe; Antœa  et  Antiate  ou  d’ Antiuni  ; 
Aurca  ou  ù la  statue  d’or;  Ama  ou  du 
fleuve  Arnus  ou  Arno  en  F.trurie;  Barbue 
à Home  ; Bonn  ou  la  Bonne  au  Capitole  ; 
Brevis  et  Parva  ou  de  peu  de  durée  à 
Home;  Cœca  ou  l’aveugle,  qui  aveugle 
également  ses  favoris  ; Conjugale  ou  pré- 
sidant au  bonheur  des  époux  ; Douteuse  ; 
Equestre  qui  avait  fait  remporter  une  vic- 
toire à Q.  Fulvius  sur  les  Ccltihériens  ; 
Ftmesla  ou  la  funeste;  Fors  ou  la  forte  des 
Romains  ; hvjns  et  liujuscc  Dïci  ou  du  jour 
de  la  victoire  de  Q.  Catuîus  sur  les  Cim- 
bres;  ilç  h vçUlç  ; du  Imkmin  ; l’inat - 


tendue  ; Mala  ou  la  perfide  ; Mascula  ou 
masculine;  Mulicbris  ou  des  daines,  en 
mémoire  de  ce  que  Yéturie  et  Volumnie 
avaient  fléchi  Coriolan  sur  un  endroit 
où  pour  immortaliser  ce  fait  on  avait  élevé 
un  temple  à la  Fortune  hors  de  Rome, 
temple  que  des  femmes  seulement  desser- 
vaient et  dans  lequel  les  dames  Romaines 
faisaient  un  sacrifice  chaque  année;  Mulier 
ou  honorée  des  femmes;  Nalalis  ou  pré- 
sidant à la  naissance;  Obsequens  qui  avait 
un  temple  dans  la  septième  et  huitième  ré- 
gion de  Rome;  Paisible ; Phciepolis  ou 
protectrice  des  villes  ; Primigeni  ou  pre- 
mière fondatrice  de  Rome  suivant  les  Ro- 
mains; Privala  ou  privée;  PrœncsiinaDca, 
Propria  ou  des  simples  particuliers  dans 
le  palais  de  Servius  Tullius;  Publica  ou 
Publique  sur  le  inont  Quirinal  ; Respiciciis 
ou  regardant  d’ua  œil  propice  et  favorable; 
Sénilis  ou  des  vieillards  ; Vcrtens  ou  à la 
tête  détournée  des  spectateurs;  Tuché  ou 
la  fortune  des  Grecs  ; Virgo  ou  honorée  des 
jeunes  filles  ; Virilis  ou  virile  et  adorée  spé- 
cialement par  les  femmes  veuves  et  les  jeu- 
nés  filles,  qui  chaque  annee  se  réunissaient, 
le  premier  avril , dans  le  temple  de  la  for- 
tune Virile  pour  la  prier  de  cacher  aux 
yeux  des  hommes  leurs  défauts  corporels; 
Fisca/a  ou  Yiscosa  ou  la  poisseuse , atta- 
chant les  hommes  comme  de  la  glu  ; Vo~ 
lucris  ou  la  volage  ou  aux  ailes  d’oiseau. 

La  fortune  passait  chez  les  uns  pour 

fille  du  Destin  ou  de  l’Océan , et  chez  les 

autres  pour  née  des  amours  de  Jupiter 

avec  Némésis.  Peu  honorée  et  pour  ainsi 
* 

dire  inconnue  dans  la  Grèce  , elle  jouis- 
sait au  contraire  d’un  culte  très  brillant 
à Rome  où  elle  eut  jusqu’à  dix  temples 
dans  la  ville.  Le  premier  y fut  bâti  par 
Tullus  Uostilius  et  le  second  par  Servius 
Tullius;  puis  elle  en  avait  dans  toute  l'Ita- 
lie, mais  son  plus  célèbre  était  à Aotium, 
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Là  on  lui  faisait  continuellement  de  nou- 
velles offrandes. 

Les  Romains  la  représentaient  chauve, 
aveugle,  debout  avec  des  ailes,  un  pied 
sur  une  roue  tournant  rapidement  et  l’autre 
en  l’air,  ou  quelquefois  elle  porte  un  gou- 
vernail et  pose  son  pied  sur  une  proue  de 
navire.  Mais  les  Achéens  lui  mettaient  dans 
une  main  la  corne  d’abondance,  tandis  que 
de  l’autre  elle  conduisait  l’Occasion  nue, 
chauve  par  derrière  et  n’ayant  plus  qu’un 
toupet  de  cheveux  ; ils  mettaient  aussi 
un  amouf  ailé  aux  pieds  de  la  fortune.  A ’ 
Smyrne  elle  avait  un  croissant  ou  un  soleil 
oul’étoile  polaire  sur  latéte.LesBéotienslui 
faisaient  porter  Pluius  dans  ses  bras.  Quant 
à la  mauvaise  fortune  on  la  trouvait  tou- 
jours exposée  sur  un  navire  sans  mât* 
sans  timon  et  sans  voiles. 

La  fortune  avait  toujours  à ses  côtés  sa 
fille  la  Nécessité , dont  le  pouvoir  inflexible 
soumettait  tout  à ses  lois , même  Jupiter. 
Cette  fille  de  la  fortune  avait  un  temple 
à Corynthe  où  personne  excepté  ses  prê- 
tresses ne  pouvait  entrer.  Elle  avait  des 
mains  de  bronze  tenant*  de  longues  che- 
villes et  des  coins  de  fer.  Souvent , mais  à 
tort , on  la  confond  avec  le  Destin , Némé- 
sis, les  Parques  et  Adrastée. 

Quant  à Plut  us,  c’était  également  le  dieu 
des  richesses  ; généralement  il  passait  sui- 
vant la  version  d’Hésiode  pour  être  né  en 
Crète  de  l’alliance  de  Cérès  avec  Jaslon 
c’est-à-dire  de  l’agriculture  et  du  travail. 
Mais  Platon  lui  donnait  pour  père  Porus 
dieu  de  l’abondance  et  fils  de  Métis,  et  pour 
mère  Pœnia  ou  la  pauvreté.  Cependant 
c’était  la  naissance  de  l’amour  que  certains 
écrivains  leur  attribuaient , en  disant  qu’a- 
près  un  grand  festin  donné  par  les  Dieux 
Pænia  étant  venue  pour  ramasser  les  restes, 
Porus  enivré  par  les  fumets  du  vin  s’était 
épris  de  la  malheureuse  fille  et  eu  avait  eu 
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un  jeune  et  charmant  enfant.  Quoi  qu’il  en 
«oit  Plutus,  d'après  Aristophane,  ayant  dé- 
claré dans  sa  jeunesse  qu’il  ne  protégerait 
que  la  science  et  la  vertu,  Jupiter  ne  le  vou- 
lut pas  et  le  rendit  aveugle  ; aussi  le  pei- 
gnait-on sous  la  forme  d’un  vieillard  aveugle 
ayant  une  bourse  à la  main,  boiteux  et  ailé, 
venant  doucement , mais  s’en  retournant 
à tire  d’ailes.  S’il  n’avait  pas  de  temple 
particulier,  il  se  trouvait  dans  tous  ceux 
de  la  fortune  chargée  de  le  conduire , 
quoiqu’elle  soit  elle-même  conduite  par  le 
destin.  A Thèbes  môme  elle  le  portait 
comme  un  enfant  entre  ses  bras.  Mais  chez 
les  Athéniens  c’était  par  la  statue  de  la  paix 
qu’il  était  porté  encore  enfant.  Ce  dieu  est 
confondu  quelquefois  avec  plusieurs  divini- 
tés infernales  et  surtout  avec  Pluton , alors 
3 porte  le  nom  de  Tellumo  par  allusion 
aux  richesses  que  renferme  la  terre. 

Plutus  avait  un  frère  appelé  Philomele , 
qui , négligé  par  son  aîné  dont  il  ne  rece- 
vait rien , se  fit  agriculteur , inventa  lui 
aussi  la  charrue,  et,  par  son  travail,  mé- 
rita la  protection  de  Cérès,  qui  lors  de  sa 
mort , l’enleva  au  Ciel  et  le  plaça  dans  la 
constellation  du  Bouvier. 

Après  la  Fortune , Fatum  ou  le  Destin, 
la  Nécessité  et  Plutus , on  doit  ranger  la 
Félicité  ou  Faustitas  dans  le  sens  de  la 
Fécondité  ; et  Pecunia  ou  l’argent  person- 
nifié. 

Eternité  , fille  de  Jupiter  ; elle  était 
représentée  avec  les  traits  principaux  du 
temps , tenant  un  sablier  ou  un  globe  à 
la  main.  On  lui  donne  pour  symbole  un 
phénix.  Les  Égyptiens  la  représentaient 
sous  la  forme  d’un  serpent  qui  se  mord  la 
queue. 

Hélène  , fille  de  Léda , épouse  de  Tyn- 
dare ; Jupiter,  nouslc savons,s’étant  changé 
en  cygne,  obtint  les  faveurs  de  la  reine 
de  Sparte  que  son  époux  avait  déjà  rendue 
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enceinte.  Léda  porta  dans  son  sein  deux 
œufs;  du  premier  naquirent  Castor  et 
Clytemnestre,  tous  deux  enfansdeTyn- 

• l 

dare  ; du  second  , Pollux  et  Hélène , tous 
deux  du  sang  de  Jupiter.  Hélène  apporta 
en  naissant,  cette  brillante  beauté  qui  fut 
si  funeste  à ses  admirateurs.  A peine  âgée 
de  dix  ans,  Thésée , épris  de  ses  charmes, 
l’enleva , et  la  mit  sous  la  garde  de  sa 
mère,  et  en  eut  un  fils  dont  le  nom  n’est 
pas  parvenu  jusqu’à  nous.  Castor  et  Pol- 
lux , frères  d’Hélène , ayant  appris , 
quelque  temps  après,  d’Acadème,  le  lieu 
de  sa  retraite , la  délivrèrent  et  emmenè- 
rent Ethra,  mère  de  Thésée,  qui  fut  cap- 
tive d’Hélène  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours. 
Quoiqu’il  ne  fut  plus  possible  de  la  mettre 
au  rang  des  vierges , elle  n’en  fut  non 
moins  recherchée  par  tout  ce  que  la 
Grèce  avait  de  héros  distingués  ; mais  elle 
préféra  Ménélas  qui  la  rendit  mère  d’Her- 
mione. 

Quelque  temps  après , cédant  aux  pres- 
santes sollicitations  de  Pùris,  elle  consen- 
tit à le  suivre  en  Asie.  Tous  deux  errèrent 
long-temps  sur  les  mers,  tantôt  ils  abor- 
dent en  Attique , et  elle  y devient  mère  de 
Bunichus ; tantôt  ils  vont  à Sidon , tantôt 
en  Égypte.  Ce  fut  de  cette  contrée  qu’ils 
prirent  la  route  d’Ilion  où  ils  furent  reçus 
avec  joie  par  les  Priamides,  qui  étaient 
bien  aises  d’user  de  représailles  sur  les 
ravisseurs  d’IIésione.  Ménélas  la  réclama 
vainement  à plusieurs  reprises  ; enfin , la 
Grèce  ne  put  la  rendre  à son  premier 
époux,  qu’après  un  siège  de  dix  ans, 
et  après  avoir  renversé,  les  murailles 
de  Troie.  Pour  se  reconcilier  avec  Mé- 
nélas , elle  trahit  indignement  Déiphobe 
frère  de  Paris,  son  second  mari,  et  en  in- 
troduisant les  Crées  dans  l'appartement  où 
il  était , et  en  applaudissant  aux  horribles 
mutilations  qu’ils  exercèrent  sur  lui  avant 
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de  le  faire  mourir.  Ménélas  ensuite  la  re- 
prit, et  vécut  avec  elle  sans  lui  faire  aucun 
reproche , il  lui  trouva  même  des  charmes 
qu’elle  n’avait  pas  avant  son  enlèvement. 
Après  la  mort  de  Ménélas , elle  fut  élevée 
aux  cieuxoù  elle  brille,  conjointement  avec 
son  frère  Pollux , et  forme  la  constellation 
des  Gémeaux.  Elleavaitun  temple  à Sparte, 
et  à Thérapné  on  voyait  son  tombeau  avec 
celui  de  Ménélas. 

Hydàrnis,  fille  d’Europe  et  de  Jupiter, 
donna  son  nom  à une  ville  de  la  Crète. 

La  Liberté  , à laquelle  on  éleva  plu- 
sieurs temples , passait , à Rome , pour 
être  la  fille  de  Junon  et  de  Jupiter.  Le 
premier  temple  qui  lui  fut  élevé,  était  sur 
le  mont  Aventin.  Ce  fut  TibériusGracchus, 
le  père  des  Gracques,  qui  le  fit  bâtir  ; un 
incendie  l’ayant  dévoré,  Osinius-Pollion 
le  fit  reconstruire.  Un. second  temple  fut 
consacré  à cette  déesse , par  les  ordres  du 
sénat,  après  que  César  vainqueur  eut  pro- 
mis de  laisser  Rome  libre.  On  la  repré- 
sente la  tête  couverte  d’un  bonnet  phry- 
gien ayant  pour  attributs , un  sceptre , un 
joug  rompu , et  un  char,  et  de  plus,  à ses 
pieds  un  chat. 

Lydie  , fille  de  Jupiter , était  femme  de 
Memphis. 

Macédonià,  fille  de  Jupiter  et  de  Thyia, 
donna  son  nom  à la  Macédoine,  ou  plutôt 
Macédonie  n’est  que  la  personnification 
de  la  Macédoine. 

Mélinoé,  fille  de  Jupiter  et  de  Proser- 
pine ; on  la  représente  tantôt  noire,  tan- 
tôt blanche,  tantôt  avec  des  vétemens  d’un 
jaune  fauve  et  affectant  des  formes  ef- 
frayantes. 

Naïades,  nymphes  qui  habitaient  les 
fleuves , elles  passaient  pour  filles  de  Ju- 
piter ; mais  nous  les  retrouverons  en  par- 
lant de  Neptune. 

Néaésis , fille  de  Jupiter,  passe  ordi- 


nairement pour  la  vengeance,  pour  la 
grande  furie,  pour  la  justice,  pour  la  for- 
tune judiciaire  de  qui  tout  émane.  Jupiter, 
disait-on,  comme  nous  l’avons  vu  en  parlant 
dcLéda  , l’avait  séduite  sous  la  forme  d’un 
cygne,  pendant  qu’elle  était  endormie; 
un  œuf  fut  le  résultat  de  cette  union;  Mer- 
cure le  porta  à Léda  qui  se  chargea  de  le 
faire  éclore.  C’est  Némésis  qui  est  chargée 
de  surveiller,  de  juger,  de  châtier  et  de 
commander  â l’aveugle  destin.  Elle  fait 
sortir  de  l’urne  fatale , selon  son  caprice, 
ou  la  boule  noire  ou  la  boule  blanche  ; 
elle  humilie  les  superbes  et  les  puissans; 
elle  accable  de  sa  haine  les  enfans  coupa- 
bles envers  leurs  parens,  et  venge  les 
amans  malheureux  des  infidélités  de  leurs 
maîtresses.  Elle  fut  honorée  à Samos, 
à Ephèse,  à Sidon,  à Smyrne;  elle  eut  un 
temple  à Rhamnonte , un  autel  au  Capi- 
tole. On  la  représente  avec  un  voile.  Tan- 
tôt elle  a une  roue  sous  ses  pieds , et  une 
couronne  de  laurier  orne  sa  tête  ; tantôt 
une  fleur  de  narcisse  remplace  le  laurier. 

La  Paix  que  l’on  regardait  comme  une 
des  trois  Heures  en  Grèce , était  fille  de 
Jupiter  et  de  Thémis.  Les  Athéniens  lui 
dédièrent  un  autel.  Elle  fut  surtout  adorée 
à Rome  ; l’empereur  Claude  lui  fit  élever 
un  temple  magnifique.  On  la  représentait 
tenant  Plutus  dans  ses  bras.  Elle  est 
souvent  aussi  représentée  avec  les  traits 
d’une  belle  et  majestueuse  matrone,  te* 
nant  d’une  main  l’olivier,  la  haste,  le  scep- 
tre ou  le  caducée  dans  l’autre.  Ailleurs 
elle  tient  une  corne  d’abondance , ou  un 
bouquet  d épis , ou  un  flambeau  ren- 
versé. 

Tuébée,  fille  de  Jupiter  et  d’Iodamé, 
fut  la  femme  d’Ogygès , et  mère  de  plu- 
sieurs enfans  dont  on  ignore  le  nom. 

La  Vérité,  passait  pour  fille  de  Jupiter 
oit  dé  Saturne , et  mère  de  la  Justice  eide. 
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la  Vertu.  On  la  représente  sous  la  forme 
d’une  femme  modeste , dont  la  demeure, 
suivant  Démocrite,  étaitau  fond  d’un  puits, 
pour  indiquer  combien  elle  est  difficile  à 
découvrir.  Elle  avait  pour  fille  la  Vertu , 
divinité  également  allégorique,  à laquelle 
Marcellus  fit  bâtir  un  temple  , en  môme 
temps  qu’il  en  fit  construire  un  autre  à 
Y Honneur , de  manière  que  pour  arriver 
à celui-ci , l’on  était  obligé  de  passer  par 
le  premier. 

Minerve.  Après  avoir  parlé  de  toutes 
les  filles,  plus  ou  moins  importantes  de 
Jupiter , arrivons  à sa  fille  chérie , à son 
véritable  chef-d’œuvre,  à Minerve  enfin, 
déesse  de  la  sagesse , des  sciences , des 
arts  et  môme  de  la  guerre.  Elle  portait  dif- 
fe'rens  noms  et  surnoms  , suivant  les  peu- 
ples chez  lesquels  on  l’adorait  : ainsi  on 
l’appelait  Acheva , ou  du  temple  Daurien, 
dont  la  garde  était  confiée  à des  chiens  , 
qui  toujours  reconnaissaient  les  Grecs , et 
repoussaient  les  étrangers;  Ædon  ou  rossi- 
gnol chez  les  Pamphyliens  ; Agalcis  ou  qui 
conduit  le  peuple  ; Agéla  ou  qui  fait  du 
butin  ; Agraule  ou  de  la  tribu  des  Erec- 
théides , à Athènes  ; Alalcomeneis  ou  du 
sculpteur  Àlalcomène,  ou  la  fille  .d’Alalco- 
mène;  Alcis , Alcide , Alcimaque , Alccsta , 
et  Alcidbne  ou  la  forte  en  Macédoine  ; Aléa 
ou  d’Aleus,  qui  lui  avait  construit  un 
temple  à Tégée  en  Arcadie;  Aliphœrea  ou 
d’Aliphère  en  Arcadie;  Ambulia  ou  la  mar- 
cheuse ; Anemotide  ou  qui  calme  les  vents 
à Méthone  ; Aracytilhias  ou  d’Aracynlhe 
en  Etolie  ; Area  chez  les  Platéens  ; Armi- 
fera  et  Armipotcns  ou  la  guerrière;  .dsindu 
Mont-Asie  en  Colchide,  en  Laconie;  Asse- 
sia  et  Assesine  ou  d’Assos  en  Ionie;  Astyris 
ou  d’Astyra  en  Phénicie;  Alluma  et  Ath'ena 
ou  d’Athènes  en  Grèce  ; Au  lis  ou  qui  in- 
venta la  flûte  ; Axiopomas  ou  celle  qui  ven- 
gea Ilippicooa  cl  scs  amis  par  les  mains 
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d’Herculeà  Spai’te;  Boarnia  ou  qui  apprit 
à atteler  les  bœufs  en  B code  ; Biulée  ou 
de  Budéa  dans  la  Magnésie  ; Bulce  ou 
la  sage  conseillère;  Cabardicnus  ou  do 
Cabardie;  Capta  ou  celle  qui  était  captive 
dans  la  tête  de  Jupiter,  sur  le  mont  Cœ- 
liusàRome;  Cæsia  ou  aux  yeux  bleus; 
Catuliana  ou  à l’étendard  de  Catulus, 
Cecropia  ou  la  déesse  de  Cecrops;  Cclcu- 
thee , Chalcidice  et  Clialcixos  ou  de  Chal- 
cis  en  Eubée  et  à Rome , Chalciœcos  ou 
au  temple  et  à la  statue  d’airain,  à Lacédé- 
mone; Chaliniste , à Corynthe,  ou  qui  mit 
une  bride  à Pégase  pour  qu’il  portât 
Bellérophon  ; Chorion  en  Arcadie  ; Cliry- 
segis  ou  a l’égide  d’or  ; Cissc  à Epidaurc 
et  enArgolide;  Colocasia , ou  à la  statue  au 
manteau  rond  deSicyoncjCorie  et  Corcste 
en  Arcadie  ; Coryphayhre , ou  sortie  du 
cerveau  de  Jupiter;  Cranea  ou  de  Cranée 
près  d’EIatée  en  Fhocide;  Crastie  ou  de 
Sybaris;  Cidonia  ou  de  Phryra  en  Elide; 
Ctjparissia  ou  de  Cyparissie  en  Messénie; 
Elcaou  d’EIée;  Endaihtijia  ou  à forme  de 
plongeons  à Mégare;  Epipyrgis  ou  Hécate  à 
Athènes,  et  Minerve  présidant  aux  tours  à 
Abdère  ; Ergane  ou  l’artisan  comme  in- 
ventrice de  tous  les  arts  à Athènes;  Eques- 
tre ou  Ilipia  ; Ethyia  ou  la  Minerve  aux 
plongeons  de  Mégare;  Frœnalis  et  Faœna - 
trix  ou  la  domptrice  de  Pégase  à Coryn-  ' 
the;  Giganlophontcs  ou  qui  combattit 
les  Géans  ; Glaucopis  ou  aux  yeux  bleus  ; 
Gorgone y Gorgonie,  Gorgonicnne , Gor - 
gophone  et  Gorgophore  ou  celle  qui  vain- 
quit les  Gorgones , chez  les  Cyréniens  ; 
Ifellotidc  ou  qui  punit  à Corynthe  la  mort 
de  sa  prêtresse  Hellotis,  réfugiée  dans  son 
temple;  Hippia,  ou  l’cqucstre  chez  les 
Èléens  et  à Mantyrée , pour  avoir  lors  de 
la  guerre  des  Géans , poussé  son  cheval  > 
contre  Enceladc;  Uippoletis  ou  d'IIippola 
en  Laconie;  Uvplçmûu,  ou  Tannée  de  pied 
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en  cap  des  Eleens;  Hygiaea  ou  présidant 
comme  Apollon  à l’art  de  guérir;  Hyper • 
dexia  ou  favorisant  les  mortels  ; Ilia  ou 
d'IIium  en  Troade;  Ismènia  ou  du  fleuve 
Ismenus  à Thèbes  en  Béotie  ; Itonia  et  Ito- 
nide  ou  du  temple  que  lui  construisit 
Itonus  fils  de  Dcucalion , chez  les  Caro- 
néens  en  Béotie  ; Laosas  ou  sauvant  le 
peuple  ; Laphyra  ou-  donnant  les  dépouil- 
les des  ennemis;  Larissce  ou  du  fleuve  La- 
rissus  dans  le  Péloponèse  ; Lemnia  ou  des 
Lemniens  qui  lui  avaient  consacré  une  sta- 
tue dans  la  citadelle  d’Athènes;  Lindicnne  o u 
deLindosdans  l’ilede  Rhodes;  Machmalnx 
ou  l’inventrice  des  arts  en  Arcadie  ; Ma - 
garsis  ou  de  Magarsus  enCilicie;  Magne - 
sia  ou  de  Magnésie  en  Macédoine  ; Matera 
ou  ornée  de  piques  ; Mechanica  et  Mecha- 
nlt'es  ou  présidant  aux  arts  mécaniques  à 
Mégapolis;  Medica  ou  la  guérisseuse-mère 
chez  les  Eléens;  Musicale  ou  la  joueuse 
de  flûte  ; Neda  ou  Nedusia  ou  des  bords 
du  fleuve  Néda  dans  le  Péloponèse;  Ncma- 
ronum  ou  Minerve-Nœma  fille  de  Lameck 
qui  avait,  disait-on,  inventé  l’art  de  la  fila- 
ture et  du  tissage  des  toiles  ; Oleria  ou 
d’Oléros  on  Crète;  Operaria  ou  l’inventrice 
des  arts;  Opliialmetis  et  Optilctis  ou  du 
temple  que  lui  avait  consacré  Lycurgue , 
après  avoir  eu  un  œil  crevé , dans  une 
émeute,  par  Léandre  ; Oxhlcrce  ou  aux 
yeux  perçans;  Pallus  ou  Minerve  guerrière; 
Pallenis  ou  dePallèneen  Attiquc;  Panaclieis 
ou  protectrice  des  Aehéeus  ; Parihcnie  et 
Parlfiênos  ou  la  virginale  ; Pœnia  et  Peo- 
nia  ou  la  conservatrice  de  la  sanfé  près 
d’Orope  ; Poliailc  ou  la  patronne  à Tégée 
et  à Erythres  en  Ionie;  Polinclios  ou  la 
protectrice  des  villes  à Sparte  ; Prceslès 
ou  qui  inspire  la  sagesse;  Pronuiis  ou 
dont  la  statue  sculptée  par  Phidias , 
se  trouvait  devant  le  temple  â Thèbes  ; 
Pronoœa  ou  la  prévoyante  à Delphes , 


Pylotis  ou  dont  l’image  se  pinçait  au-des- 
sus des  portes  en  Grèce;  Sais  et  Sailh 
ou  dont  le  culte  était  supposé  avoir  été 
apporté  en  Grèce,  de  Sais,  ville  d’Egypte; 
Salête  ou  fille  du  Nil , d’après  Cicéron  ; 
Salpinx  ou  la  trompette  à Argos , où  un 
temple  lui  avait  été  bâti  par  Iïégelaüs, 
inventeur  de  la  trompette  ; Sicyonia  ou  de 
Sicyone , dans  le  Péloponèse;  Sospcs  ou 
la  conservatrice  ; Sthéuiade  ou  la  robuste  à 
Argos;  Suniade  ou  de  Sunium , actuelle- 
ment le  cap  Colonne  oit  Platon  ensei- 
gnait sa  doctrine;  Tana  ou  la  Minerve  des 
Etrusques  ; Tetchinia  ou  du  temple  que 
fon  croyait  lui  avoir  été  bûti  à Teumesse 
en  Béotie,  Tithrone  ou  dcTithronée  en 
Phocide  et  chez  les  Mirrhinusiens;  JVi/o- 
genia  ou  née  la  troisième,  ainsi  appelée, 
on  ne  sait  trop  pourquoi  ; soit , disait-on , 
parce  qu’elle  venait  du  cerveau  de  Jupiter; 
soit  parce  qu’elle  était  née  le  troisième 
mois;  soit  encore  parce  qu’on  la  supposait 
être  venue  au  monde  après  Apollon  et 
Diane;  soit  enfin  que  ce  nom  fût  analogue 
ù ceux  de  Trilonia  et  de  Tritonis  qu’on  lui 
donnait  en  Béotie,  comme  fille  ou  élève  de 
Triton.  Cependant  Démocrite  supposait 
qu’elle  devait  ce  dernier  surnom,  aux  trois 
grands  bienfaits,  dont  elle  était  la  dispen- 
satrice, savoir:  la  sagesse , la  droiture  et 
la  justice;  Unigena  ou  née  d’un  seul;  FÏ-» 
rago  ou  au  courage  masculin;  Yirgo  otl 
la  vierge  par  excellence;  Xcnia  et  Xeniosj 
ou  la  protectrice  à Sparte. 

Avant  d’indiquer  la  fable  dont  les  Grecs 
avaient  entouré  Minerve , donnons  quel- 
ques explications  préliminaires  sur  son 
existence.  C’est  encore  une  déesse  multi- 
ple ; ainsi  Pausanias  en  fait  une  fille  aux 
yeux  bleus  , inventrice  des  ouvrages  dd 
laine , née  de  Neptune  et  de  Tritonià 
nymphe  du  lac  Triton.  Cicéron  au  con- 
traire fait  de  Minerve  cinq  personnages 
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distincts;  selon  lui , une  de  ces  Minerves 
était  mère  d’Apollon,  une  autre  issue  du 
Nil  et  adorée  ù Sais  en  Égypte  devait  être 
la  Neith  ou  Neithée  des  Égyptiens  ; une 
troisième  était  fille  de  Jupiter , une  qua- 
trièmeavait  encore  ce  même  Dieu  pour  père 
et  l’océanide  Corgphe  pour  mère.  Alors 
cette  Minerve  était  la  Corie  des  Arcadiens 
et  suivant  eux , l’inventrice  des  quadriges 
ou  chars  à quatre  chevaux  de  front.  La 
cinquième  enfin , armée  d'ailes  au  talon , 
était  fille  du  géant  Pallas  qu’elle  tua  parce 
qu’il  avait  voulu  la  déshonorer.  Ces  Mi- 
nerves comptées  au  même  nombre  par 
St-Clément  d’Alexandrie , ont  une  autr<* 
origine  : La  première,  selon  lui , est  Athé- 
nienne et  fille  de  Vulcain;  la  seconde  est 
Neith  l’égyptienne;  la  troisième  Siga  fille 
de  Saturne,  inventrice  de  la  guerre;  la 
quatrième  fille  de  Jupiter , et  la  dernière 
fille  du  géant  Pallas  et  de  l’océanidc  7ï- 
tanis. 

Si  nous  passons  à la  fable  inventée  par 
les  Grecs , et  dont  ils  ornèrent  la  Neith  ou 
Minerve  égyptienne , qu’ils  appelèrent 
Athàna , parce  qu’elle  avait  suivant  eux , 
présidé  à la  fondation  d’Athènes , déjà 
nous  savons  que  Jupiter  avala  Métis, 
ou  la  sagesse  personnifiée,  aussitôt  il 
sentit  un  mal  de  tête  insupportable.  Ce- 
pendant voulant  se  délivrer  de  ce  mal 
violent , il  s’adressa  à Vulcain  et  il  lui 
ordonna  de  lui  ouvrir  le  cerveau  d’un 
coup  de  marteau;  ce  qui  fut  à l’instant  exé- 
cuté. A peine  le  divin  cerveau  fut-il  ou- 
vert que  Minerve  en  sortit  armée  de  pied 
en  cap.  Alors  brandissant  sa  lance,  elle  fit 
trembler  l’Olympe,  gémir  la  terre,  bouil- 
lonner l’Océan , et  frappa  de  stupeur  les 
coursiers  du  soleil.  Le  jour  même  de  sa 
naissance,  Apollon  voulut  qu’à  Rhodes 
on  élevât  un  autel  à la  nouvelle  déesse,  et 
gu’on  lui  offrit  un  sacrifia',  Le  maître  des 
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dieux  pour  récompenser  ceux  qui  partici- 
paient à cet  hommage , fit  pleuvoir  autour 
d’eux  une  pluie  d’or.  Minerve  née  du  cer- 
veau , du  plus  noble  organe  paternel  et 
sans  le  concours  charnel  des  deux  sexes , 
fut  d’abord  confié  à trois  nourrices , filles 
d'Ogyg'es  appelées  Aulis,  Alalcomcnia  et 
Teleidia  ou  dans  leur  ensemble  Praxidices 
et  Trito  ou  Triionia  femme  de  Triton.  On 
cite  même  parmi  ses  gouverneurs  ou  pères- 
nourriciers  Alalcomedc  ou  Alalcomcne , 
et  Triton  lui-même.  Enfin , elle  apprit 
de  Dédale  les  travaux  de  son  sexe.  - 1 

, • .-y  • ‘ "fy 

Elle  fut  ensuite  placée  dans  l’Olympe 
presque  sur  la  même  ligne  que  le  maître  des 
Dieux.  Jupiter  craignant  qu’un  autre  ne 
fût  plus  heureux  que  lui  auprès  de  Mi- 
nerve , permit  à cette  déesse  de  renoncer 
pour  toujours  à l’hymen  et  ù l’amour. 
Aussi  malgré  les  poursuites  violentes  de 
Neptune  et  de  Vulcain,  elle  resta  insensi- 
ble à leurs  prières , quoique  par  suite  des 
importunités  du  dernier  elle  ait  donné  le 
jour  au  monstre  Erichthonius.  Minerve 
prit  les  arts  sous  sa  protection  : elle  in- 
venta l’écriture,  la  peinture  et  la  brode- 
rie; elle  mit  Pandore,  avant  sa  descente  sur 
la  terre,  en  état  de  filer,  de  tisser,  de  bro- 
der et  de  coudre. 

Un  jour  Neptune  voulut  lui  disputer 
l’honneur  de  donner  son  nom  à la  ville 
d’Athènes.  Alors  pour  terminer  ce  diffé- 
rent , ils  convinrent  que  celui  qui  produi- 
rait la  chose  la  plus  utile  aux  nouveaux 
habitans  serait  vainqueur.  Neptune  fit 
sortir  de  terre  d’un  coup  de  trident  un  su- 
perbe cheval  que  l’on  appela  Scgphios , et 
Minerve  simplement  un  olivier.  Pourtant 
l’olivier  eut  le  prix,  et  Minerve  donna  son 
nom  à cette  ville  naissante. 

Quoique  Minerve  fût  la  sagesse  person- 
nifiée, la  jalousie  quelquefois  pénétrait 
assez  vivement  jusqu’au  fond  de  son  cœur. 
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Ainsi  la  patiente  Arachnce  fille  lYIdmon 
dans  un  défi  qu’elle  avait  osé  lui  porter, 
ayant  vaincu  la  déesse  par  la  perfection 
avec  laquelle  elle  représenta  sur  une  bro- 
derie les  amours  de  Jupiter,  excita  la  colère 
de  Minerve  qui  déchira  la  toile  de  sa  rivale 
la  frappa  de  sa  navette  et  la  suspendit  dans 
l’espace  en  la  métamorphosant  en  arai- 
gnée, à l’instant  où  de  chagrin  la  pauvre 
Arachné  cherchait  à se  pendre.  Cette  im- 
prudente laissa  pour  fils  Clostcr  ou 
le  fileur  auquel  on  attribue  l’invention 
du  fuseau.  Dussa  fille  d ’Eumele,  ayant 
méprisé  cette  déesse  fut  également  pu- 
nie et  changée  en  oiseau.  On  dit  en- 
core que  Minerve  métamorphosa  Z)ir- 
cée  deuxième  femme  de  Lycus  roi  de 
Thèbes,  en  poisson  ; mais  cet  acte  est  fort 
obscur,  et  on  ne  sait  trop  si  ce  fut  une  ven- 
geance ou  une  récompense;  et  même  d’au- 
tres auteurs  prétendent  que  cette  Dircéefut 
changée  en  fontaine  non  par  Minerve, 
mais  par  Bacchus  , après  qu’elle  eut  été 
mise  en  pièces  par  le  taureau  indompté  à 
la  queue  duquel  elle  avait  été  attachée  par 
les  jumeaux  Amphion  et  Zéthus,  pour 
avoir  exercé  une  cruelle  jalousie  sur  leur 
mère  Antiope,  première  femme  de  Lycus. 

Enfin  Minerve  changea  en  serpent  les 
cheveux  de  Méduse , la  plus  belle  de  trois 
Gorgones  , que  Neptune  avait  violée  au 
pied  de  ses  autels.  Cette  déesse  portait  la 
chasteté  si  loin  qu’on  lui  attribue  aussi 
l’aveuglement  de  Tirésias  pour  avoir  eu 
le  malheur  de  l’avoir  vue  au  bain.  Un 
autre  jour  elle  changea  Nictymène  en 
chouette  pour  avoir  eu  un  commerce  in- 
cestueux avec  son  père. 

Minerve  avait  en  outre  tant  soit  peu  de 
coquetterie,  elle  tenait  à la  régularité  de 
ses  traits.  Aussi  après  avoir  inventé  la 
flûte  dont  elle  s’amusait  à jouer  de  temps 
en  temps,  elle  fut  un  jour  raillée  par  Ju- 


non  et  Vénus  qui  se  moquaient  de  ses 
contorsions  : aussitôt  elle  voulut  s’en  as- 
surer, courut  à une  fontaine  du  mont  Ida, 
et  se  trouva  en  effetsi  hideuse  que  de  colère 
elle  jeta  son  instrument  en  promettant  la 
mort  à qui  le  trouverait  : ce  fut , nous  le 
savons , le  pauvre  Marsyas  qui  succomba 
sous  le  poids  de  cette  malédiction. 

Comme  déesse  de  la  guerre,  Minerve 
portait  le  nom  de  Pallas  quelle  adopta 
après  avoir  vaincu  le  titan  Pallas.  Nous  la 
verrons  prendre  le  parti  des  Troyens  con- 
tre les  Grecs , et  ne  les  abandonner  qu’au 
moment  fixé  par  le  destin  pour  h *■  uiue  de 
Troie.  Elle  prit  le  tonnerre  des  uiams  de 
Jupiter  et  foudroya  Ajax  fils  d'Oilée, 
pour  venger  la  violence  qu’il  avaii  laite  à 
Cassandre  jusqu’au  pied  de  ses  autels. 
Elle  aida  aussi  Persée,  Hercule,  Belléro- 
phon,  les  Argonautes  dans  leurs  lointaines 
et  périlleuses  aventures.  Cette  Pallas 
déesse  de  la  guerre , avait  la  vivacité,  la 
vigilance  et  l’amour  du  tumulte.  Elle  lan- 
çait la  foudre,  donnait  l'esprit  de  prophé- 
tic , protégeait  la  vie  des  hommes  et  leur 
procurait  quand  elle  le  voulait  le  bonheur, 
après  la  mort.  Ses  promesses,  fussent-elles 
mêmes  indiquées  par  un  signe  de  tête , 
étaient  irrévocables  : aussi  Apollodore  ne 
veut  pas  que  l’on  confonde  ensemble  Mi- 
nerve et  Pallas,  il  fait  de  celle-ci  une  fille  d« 
Triton  confiée  aux  soins  de  Minerve,  la- 
quelle un  jour  blessa  à mort  sans  le  vouloir 
son  élève  dans  un  combat  singulier,  après 
l’avoir  effrayée  par  la  vue  d’une  égide  ou 
espèce  de  bouclier  dont  Jupiter  venait  de 
couvrir  sa  fille.  Minerve  la  regretta , et, 
pour  se  consoler,  elle  orna  l’égide  qu’elle 
portait  sur  sa  poitrine  de  l’image  de  Pallas: 
delà  vint  l’origine  du  Palladium  on  statue 
de  Mincrve-Pallas , à laquelle,  disait-on, 
l’existence  de  h ville  de  Troie  était  atta- 
chée. 
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Minerve  avait  dans  toute  la  Grèce  un 
culte  qui  fut  toujours  des  plus  respectés  ; 
il  y fut  importé  vers  l’année  1550  ou 
1582  par  Cécrops,  qui  de  l'Égypte  vint  s’é- 
tablir dans  l’Attique , et  y popularisa  cette 
maxime  religieuse  disant  : que  la  sagesse 
estsortiedela  tête  duTrès-IIaut,  avant  tous 
les  êtres.  Ce  culte  de  Minerve  fut  bientôt 
universel;  Sais  lui  avait  élevé  un  temple  ad- 
mirable; lesRhodicnslTionorèrent  d’abord 
avec  enthousiasme , parce  que,  croyaient- 
ils,  elle  les  avait  gratifiés  d’une  pluie  d’or 
le  jour  de  sa  naissance  ; ensuite , ils  la 
négligèrent  pour  le  culte  du  Soleil.  Mais, 
c’était  surtout  à Athènes  qu’elle  était  ado- 
rée sous  les  noms  de  Panathenos  ou  vierge, 
et  sous  celui  d'Alhhna;  aussi  Erichthonius, 
que  nous  connaissons  pour  son  fils  sup- 
posé , institua  en  son  honneur  les  fêtes 
appelées  Athénées,  auxquelles,  plus  tard, 
Thésée , roi  d’Athènes , donna  un  lustre 
magnifique , en  les  nommant  Panathénées 
ou  fêtes  de  tous  les  adorateurs  d’ Athéna. 

Il  y avait  les  grandes  Panathénées,  se  cé- 
lébrant tous  les  cinq  ans,  et  les  petites  Pa- 
nathénées, revenant  chaque  année. 

Pour  célébrer  ces  fêtes  de  Minerve,  les 
jeunes  filles  se  partageaient  en  différentes 
troupes,  armées  de  pierres  et  de  bâtons. 
Au  moment  où  l’on  donnait  le  signal  du 
combat , elles  se  précipitaient  avec  fureur 
les  unes  sur  les  autres,  et  la  première  qui 
périssait  dans  l'action,  était  regardée 
comme  infâme.  Alors  on  jetait  son  corps 
à l’eau  , tandis  qu’on  reconduisait  en 
triomphe  celle  qui,  sans  avoir  succombé, 
venait  de  sortir  du  combat  avec  le  plus 
de  blessures.  Ces  fêtes , d'abord  établies 
dans  la  Libye,  près  du  marais  Tritonien , 
furent  transférées  à Athènes , lorsque  Mi- 
nerve lui  eut  donné  son  nom. 

Pendant  les  grandes  Panathénées  , la 
foule,  alors  immense,  promenait  proces- 
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sionncllement  et  en  grande  pompe,  un 
navire  orné  du  péplum  ou  robe  extérieure 
blanche  et  légère , sans  manches , brodée 
d’or,  agrafée  sur  l’épaule  et  ornée  de  des- 
seins représentant  les  actions  célèbres  de 
la  déesse,  de  Jupiter  et  de  plusieurs  héros. 
Lors  de  ces  fêtes , on  délivrait  des  prix 
aux  athlètes  des  jeux  gymnastiques , et 
une  couronne  d’olivier  aux  poètes  et  mu- 
siciens , en  mémoire  de  la  protection  de  la 
déesse  pour  l’olivier  ; aussi  les  assistans 
des  deux  sexes  devaient-ils  toujours,  tant 
qu’ils  étaient  aux  Panathénées , porter  à 
la  main  une  branche  de  cet  arbre. 

Les  autres  fêtes  instituées  en  l’honneur 
de  Minerve  et  jouissant  de  plus  ou  moins 
de  crédit  étaient  : les  Aléennes  ou  Alées 
des  Arcadiens  en  l’honneur  de  Minerve- 
Alea;  les  Aloties  chez  le  même  peuple,  en 
mémoire  d’une  grande  quantité  de  prison- 
niers Lacédémoniens  qu’ils  avaient  faits 
dans  une  victoire;  les  Airéphories  ou  fier - 
séphories  ou  Arrciêphories  étaient  des  fêtes 
Athéniennes  dans  lesquelles  on  portait  des 
objets  mystérieux  en  l’honneur  de  Minerve 
et  de  Hersé,  fille  de  Cécrops  ; les  Cérami- 
cies  étaient  des  espèces  de  panathénées  aux 
flambeaux  qui  se  célébraient  à Athènes  dans 
le  quartier  Céramique;  les  Chalcées  étaient 
pour  rappeler  que  Minerve  avait  appris  à 
travailler  les  métaux  ; les  Chalciœcies 
étaient  des  sacrifices  que  les  jeunes  La- 
cédémoniens faisaient  tout  armés  à Mi- 
nerve - Chalciœcos  ; les  Helloties  étaient 
des  Céramicies  adressées  par  les  Corin- 
thiens ù Minerve  Hellotis;  les  Mtncrvales 
étaient  célébrées  à Rome,  par  les  écoliers, 
pour  avoir  des  congés  , et  par  les  savans , 
une  fois  au  mois  de  janvier , et  une  autre 
fois  au  mois  de  mars  ; on  y voyait  des  com- 
bats de  gladiateurs , et , en  mémoire  de 
leur  inventrice , on  purifiait  les  trompettes 
dont  on  mêlait  les  sons  aux  cérémonies  sa- 
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crées;  les  Nicétérics  rappelaient  à Athènes, 
b victoire  de  Minerve  sur  Neptune;  les 
Olcries  étaient  en  Crète,  les  fêtes  de 
Minerve  Olcria  ; les  Pambcolèt  étaient  les 
Panathénées  dfs  Béotiens,  qui  alors  sc 
^réunissaient  à Coronée;  1 csProcharislcrics 
se  célébraient  à Athènes,  au  printemps, 
pour  prier  Minerve  de  faire  pousser  les 
oliviers  ; les  Quinquatries  étaient  les  Pa- 
nathénées de  Rome;  on  les  célébrait  le 
19  mars,  jour  de  la  naissance  supposée  de 
Minerve  ; elles  ne  duraient  d'abord  qu’un 
jour,  mais  on  les  prolongea  ensuite,  pen- 
dant quatre  et  cinq  jours , d’où  vint  leur 
nom;  I es  Sthénies  étaient,  à Argos,  des  fêtes 
en  l’honneur  de  Minery e-Siltcniade  ; ces 
fêtes  étaient  célébrées  aussi  par  les  Athé- 
niennes ; alors  elles  ne  cessaient  de  s’at- 
taquer par  des  bouffonneries  ; les  Sinœ- 
çies  se  célébraient,  ù Athènes,  en  mémoire 
de  la  réunion  des  bourgs  en  une  seule 
ville. 

Dans  ces  fêtes,  on  lui  consacrait  l’olivier, 
arbre  favori , la  chouette  ou  le  hibou , 
comme  marque  de  scs  méditations  noc- 
turnes et  silencieuses,  ainsi  que  le  dragon, 
emblème  de  sa  haute  sagesse.  Honorée  par 
tant  de  fêtes,  Minerve  devait  nécessaire- 
ment avoir  des  temples  en  proportion. 
L’un  de  ses  plus  beaux  était  celui  de  la  ci- 
tadelle d’Athènes , et  celui  qui  se  voyait 

dans  la  ville  de  Troie  où  elle  était  adorée 

* 

sous  le  nom  de  Pallas , comme  présidant 
aux  combats.  LesTroyens  y gardaient  pré- 
cieusement sa  statue  , qu’ils  appelaient  le 
Palladium,  et  auquel  ils  croyaient  que  le 
sort  de  leur  ville  était  attaché.  Cette  petite 
figure , faite  des  os  de  Pélops , ancien  roi 
du  Péloponèse , était  l’objet  de  leur  véné- 
ration. Nous  verrons,  en  parlant  de  la 
destruction  de  cette  ville,  comment  ce  fa- 
meux Palladium  lui  fut  enlevé  par  lcsGrccs: 
mais  ce  fut  toujours  dans  l’Attique  que 


Minerve  fut , dès  la  plus  haute  antiquité , 
adorée  avec  le  plus  de  vénération  ; elle  y 
avait  en  grand  nombre  et  des  temples  et 
des  statues  et  des  figurines  ou  Palladium. 

Les  Athéniens,  après  la  bataille  de 
Marathon,  érigèrent,  en  son  honneur, 
une  statue  colossale  en  bronze , et  plus 
tard , Phidias  en  fit  une , pour  le  Parlhé- 
non , en  ivoire  et  en  or,  par  les  ordres  de 
Périclès  : cette  statue  avait  vingt-six  pieds 
de  haut.  Minerve  avait  à Rome  un  temple 
au  Capitole , et  Pompée  ainsi  qu’Auguste, 
lui  en  firent  élever  dans  différentes  con- 
trées. 

On  la  représente  avec  une  taille  impo- 
sante, un  visage  noble, jeune  et  beau, 
mais  avec  une  beauté  simple , modeste,  et 
même  avec  une  mâle  sévérité;  souvent  son 
air  est  méditatif  et  grave  ; dans  les  plus 
belles  statues,  elle  a les  yeux  légèrement 
baissés,  marque  de  réflexion  ; ses  cheveux 
sont  flottans  en  spirales  ondoyantes  der- 
rière sa  tète.  Un  casque  à visière  relevée 
couvre  presque  toujours  sa  tète;  sur  sa  poi- 
trine on  voit  la  peau  écailleuse  d’un  serpent 
monstrueux  dont  elle  délivra  la  Libye, 
Elle  tient  ordinairement  un  large  disque 
ou  bouclier,  au  milieu  duquel  apparaît  la 
tête  sanglante  de  Méduse,  dont  l’aspect 
pétrifie  subitement  ses  ennemis.  Une 
longue  tunique , un  péplum  et  quel- 
quefois un  riche  collier , des  bracelets 
et  des  pendans  d’oreilles  complètent  le  cos- 
tume de  celte  déesse.  Cependant  la  statue 
de  Phidias  avait  un  aspect  particulier  : elle 
était  debout  avec  une  pique  à la  main  ; 
puis  ù ses  pieds,  on  voyait  sur  son  bouclier 
une  tête  de  Méduse , sur  son  estomac  une 
victoire  de  quatre  coudées,  auprès  d’elle 
ou  sur  son  casque  un  hibou,  et  un  dragon 
au  bas  de  sa  lance. 

Quant  à celte  égide  que  portait  Minerve, 
on  est  fort  peu  d’accord  sur  son  origine. 
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Tantôt  c’est  la  peau  écailleuse  dont  sa  poi- 
trine est  ornée,  tantôt  c’est  le  bouclier 
qu’elle  porte  au  bras;  souvent  cette  peau 
est  celle  du  géant  Pallas  ; d’autres  fois  elle 
vient  de  Pallas , fille  de  Triton;  ou  bien 
enfin , c’est  la  dépouille  d’un  monstre  ter- 
rible que  nous  appellerons  dragon.  Né  de 
la  terre  sur  le  sol  phrygien , il  vomissait 
des  torrens  de  flammes , et  déjà  il  avait 
ravagé  les  campagnes  d’Égypte,  d’Afrique 
et  de  Phénicie,  lorsque  Jupiter  donna  l’or- 
dre, à Minerve,  de  le  détruire.  Alors  elle 
le  joint  près  des  monts  Cérauniens,  l’ar- 
rête , le  met  à mort  et  couvre  aussitôt  sa 
poitrine  de  sa  peau  impénétrable.  Ainsi , 
d’un  côté , voilà  l’égide  de  Minerve;  mais 
d’un  autre,  on  donne  aussi  ce  nom  au  bou- 
clier que  lui  avait  donné  Jupiter,  et  qui  se 
trouvait  recouvert  de  la  peau  de  la  chèvre 
Amallhée;  bouclier  au  milieu  duquel  Mi- 
nerve plaça  la  tête  de  Méduse , dont  la 
terrible  propriété  était  de  changer  en 
pierres  tous  ceux  qui  la  regardaient.  Dans 
quelques  pages  nous  retrouverons  cette 
effroyable  Méduse , l’une  des  Gorgones , 
et  nous  verrons  comment  Pcrsée,  l’un  des 
fils  de  Jupiter , la  combattit,  la  mit  à mort 
et  lui  coupa  la  tête  pour  en  faire  présent  à 
Minerve  qui  l’avait  protégé  et  avait  soutenu 
son  courage  en  venant  auprès  de  lui. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  Cécrops , 
parlons  de  cet  importateur  du  culte  de 
Minerve  à Athènes.  Il  vint,  dit-on,  ou  de 
Phénicie  ou  d’Egypte  ou  de  Sais,  arriva  en 
Grèce , dans  YAcià  ou  Actée , depuis  Cé- 
cropie  et  ensuite  Atlique , réunit  sur  ce 
point  des  peuplades  sauvages,  leur  donna 
les  clémens  d’une  civilisation , leur  ensei- 
gna l’agriculture,  à se  construire  des  habi- 
tations, à modifier  leurs  mœurs  en  se  sou- 
mettant à la  loi  du  mariage,  aux  réglemens 
d’ordre,  à cultiver  le  précieux  olivier,  et  à 
reconnaître  plusieurs  dieux  nouveaux. 


Bientôt  on  supposa  que  l’érection  de  cette 
ville  nouvelle  avait  tellement  excité  la  pro- 
tection bienveillante  des  Dieux  qu’il  y avait 
eu  concurrence  pour  savoir  qui  lui  donne- 
rait son  nom;  virés  ou  Mars  et  Posidon  ou 
Neptune  s étalent  disputés  à ce  propos,  sous 
le  prétexte  d’une  violence  faite  à Alcippe , 
fille  de  Mars  et  d ’Agraule,  née  de  Cécrops 
par  Halirrhothe,  fils  de  Neptune.  Ce  Po- 
sition, non  satisfait  de  l’avoir  emporté  sur 
Mars,  trouva  encore  contre  lui  Athàna 
ou  Minerve,  qui  lui  disputa  hautement 
l’honneur  de  nommer  cette  nouvelle  cité  ; 
alors  aussi  Minerve  eut  la  victoire  et  le 
droit  d’imposer  son  nom  à cette  ville. 
D’autres  expliquent  cette  dispute  en  disant 
que  sous  le  règne  de  Cranaüs , successeur 
de  Cécrops , les  matelots  , vivant  tous  de 
piraterie  , ayant  reconnu  Neptune  pour  le 
chef  de  leurs  dieux,  et  le  peuple  ou  le  sé- 
nat s’étant  mis  sous  la  protection  de  Mi- 
nerve, l’aréopage  consulte  mit  l’agricul-  * 
ture  et  les  arts  au-dessus  de  la  simple 
navigation  ; ou  bien  peut-être,  en  admet- 
tant que  la  Cécropie  s’appelait  autrefois 
Posidonie , décida-t-il  tout  naturellement 
que  le  culte  de  Minerve  remplacerait  do- 
rénavant celui  de  Posidon  et  que  cette 
contrée  prendrait  le  nom  de  la  déesse. 

Cécrops  eut  de  sa  femme  Aglaure  fille 
d’ Actée,  trois  filles]  appélées  Cècropides. 
Ce  sont  : Aglaure  ou  Agraule  crue  aussi 
fille  d’ Actée  le  premier  roi  d’Athènes; 
Hersé  et  Pandrose.  On  lui  donne  encore 
symboliquement  pour  ûïïesAth'enaelPhry- 
gie.  L’existence  supposée  de  ce  person- 
nage auquel  on  adonnélenomde  Cécrops» 
est  tellement  douteuse  que,  dans  les  vieilles 
fables,  on  trouve  ce  législateur  dépeint  sous 
les  traits  d’un  homme  dragon,  pour  indi- 
quer la  liaison  qui  existe  entre  l’agricul- 
ture et  les  institutions  législatives.  Elles  le 
faisaient  passer  pour  fils  de  la  terre  et  de 


Digitized  by  Google 


UNIVERSELLE.  309 


Praxithée  femme  d’un  Erichthée  ou  Eri- 
chthoniusou  Erichton,  que  nous  savons  en- 
fant de  Yulcain  et  de  Minerve.  Ceux  qui 
donnaient  à Cécrops  la  terre  pour  mère , 
l’ayaient  en  conséquence  appelé  G'egènés. 
On  le  surnommait  aussi  Bifrons  ou  Bifor- 
mis  ou  à double  front  et  Diphyès  ou  à deux 
natures.  Cet  Erichthée  ou  Erichthonius 
auquel  on  attribue  l’invention  des  chars, 
du  van,  du  crible  et  des  jeux  Panathéens 
en  Attique,  vers  l’an  I487avant  J.-C.,  avait 
un  nom  qui  signifiait  à la  fois  contestation 
et  terre;  il  semblerait  donc  être  venu  après 
Cécrops  et  Cranaüs  son  successeur.  La 
naissance  de  cet  Erichton  est  fort  obscure, 
ou  au  moins  toute  symbolique  à l'égard 
de  Minerve  comme  sa  mère,  dont  il  fut 
simplement  inspiré  dans  ses  travaux  indus- 
triels et  politiques. 

L’on  supposait  encore  qu’il  devait  le  jour 
à l’hymen  furtif  d ’Hepheste  ou  Vulcain  et 
d'Athis  fille  de  Cranaüs , et  probablement 
de  Pedias  comme  Cranaê  et  Cranechme. 
L'on  croit  pourtant  que  ce  Cranaüs  suc- 
céda à Cécrops  et  mourut  entre  les  années 
155)0  et  1532  av.  J.-C.  Du  reste  ces  fables 
paraissent  aussi  toutes  symboliques.  Alors 
Cranaüs  personnifie  la  partie  rocailleuse 
et  montagneuse  de  l’Attique,  et  l’on  ajoute 
qu’il  aurait  laissé  à Pedias  la  plaine  et  à 
un  roi  du  nom  d 'Actée  la  côte,  qui  ne  de- 
vint Attique  qu’après  la  mort  d ’Athis 
fille  de  Cranaüs.  Cécrops  semble  donc 
être  arrivé  d’abord  sur  la  côte,  avoir  fondé 
la  citadelle  ou  acropole  d’Athènes  vers  l'an 
1575  av.  J.-C.  et  avoir  étendu  l’agriculture 
de  la  plaine  jusque  sur  les  montagnes.  Ce 
qui  dès  lors  la  fit  dominer  et  donna  lieu 
plus  tard  à l’idée  de  faire  supposer  que 
Cranaüs  ou  la  montagne  avait  succédé  à 
Cécrops.  Quoi  qu’il  en  soit  de  toute  celle 
obscure  origine,  on  admet  généralement 
que  le  royaume  d’Athènes  dura  près  de 


400  ans  et  qu’il  eut  dans  cet  espace  17 
rois,  savoir  : Cécrops,  Cranaüs,  Amphi- 
ctyon,  Erecuthée  I qui  eut  de  Pasithée  : 
Pandion  I,  Orithye  et  Alcon;  Pandion  I, 
père  de  Butes,  de  Philom'eleel  de  Prognée; 
Erecuthée  II  mari  de  Praxithèe  et  père 
de  Cécrops  II,  Métion , Pandarus,  Créhuse, 
Orithye,  Procris , Citonie  ou  Colophonie 
femme  de  Butés , Cécrops  II  époux  de  Mé- 
liaduse  et  père  de  Pandion  II , Pandion  II, 
père  d’Egée  , de  Pallas , de  Nysus , et 
de  Lycus ; Egée,  Tiiésée,  Ménestoée, 
DÉMOPnooN,  Oxintuès,  Aphidas,  Thy- 
métuès  , Mélantue  et  Codrus. 

Fils  de  Jupiter.  Si  connaissant  les  filles 
de  Jupiter  et  la  plupart  de  leurs  descendons 
les  plus  importuns,  nous  passons  aux  fils 
du  maître  des  Dieux  , nous  en  trouverons 
beaucoup  sur  lesquels  il  sera  inutile  de  nous 
arrêter  long-temps  ; aussi  les  parcour- 
rons-nous rapidement  pour  arriver  ensuite 
aux  plus  remarquables. 

Amphion,  était  fils  de  Jupiter  etd’.4nfio- 
pe,  fille  de  Nyctée  épouse  de  Lycus  roi 
de  Thèbes,  qui  la  répudia,  lorsqu’il  eut  ap- 
pris qu’elle  avait  été  la  maîtresse  d’ Epopée 
ou  Epaphus  roi  de  Sicyone.  C’est  à cette 
époque  que  Jupiter,  épris  de  ses  charmes, 
la  séduisit  sous  la  forme  d’un  Satyre.  Elle 
devint  enceinte.  Alors  Jupiter  la  conduisit 
sur  le  Mont-Cithéron , et  là  elle  mit  au  jour 
Amphion  et  Z clhus , et  même,  dit-on,  Ca- 
lathus.  Lycus  se  rendit  maître  de  ces  en- 
fans  et  les  fit  exposer  auprès  d’une  forêt, 
mais  ils  furent  trouvés  et  recueillis  par  des 
bergers  qui  prirent  le  soin  de  les  élever. 
Amphion  ayant  reçu  des  Muses  ou  selon 
d’autres  d’Apollon  une  lyre,  eut  bientôt 
appris  à la  faire  résonner  harmonieuse- 
ment. Peu  de  temps  après , accompagné 
de  son  frère,  il  vint  à Thèbes,  délivra  sa 
mère  et  la  vengea  des  outrages  de  Lycus 
en  le  faisant  mourir.  Puis  il  attacha  Dircé 

il 
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épouse  de  Lycus,  aux  cornes  d’un  taureau 
sauvage,  qui , l’entraînant  rapidement  au 
milieu  des  forêts,  la  lit  périr  misérable- 
ment. Ampliion  s’empara  ensuite  de  la 
ville,  la  fit  fortifier  et  l’augmenta  en  y 
ajoutant  le  bourg  dcCadméc.  Les  ancien- 
nes légendes  voulant  faire  oublier  ces 
cruautés  d’Amphion , profitèrent  de  son 
babiletc  sur  la  lyre  et  supposèrent  que  les 
murailles  de  Thèbcs  ne  furent  point  éle- 
vées par  des  mains  humaines.  Ampliion 
les  avait  construites , disaient-ils  , en  fai- 
sant simplement  résonner  son  divin  in- 
strument, et  à ces  accords  mélodieux  les 
pierres  se  mouvaient  et  venaient  se  ranger 
en  ordre  sur  les  murs  Thébains.  Plus  tard 
il  accompagna  les  Argonautes  ; puis  il 
épousa  Niobc  fille  de  Tantale,  dont  il  eut 
sept  fils  et  sept  filles  que  nous  avons  vus 
périr  victimes  de  l’imprudence  et  de  l’or- 
gueil de  leur  mère.  Ampliion  ne  pouvant 
survivre  à ce  désastre,  se  perça  de  son 
épée.  On  lui  éleva  un  tombeau  près  de 
Thèbcs.  Habituellement  on  le  représente 
avec  son  frère  préparant  le  supplice  de 
Dircé,  ou  faisant  élever  les  murs  de  Thè- 
bcs aux  sons  de  sa  lyre.  Ampliion  eut  les 
enfans  que  nous  lui  connaissons;  quant  à 
Zéthus , il  épousa  Acdon  sœur  de  Mérops 
et  de  Clcotère , toutes  trois  filles  de  Pan- 
dore, et  en  eut  Itylc. 

Arcàs.  Déjà  nous  l’avons  vu  naître  de 
CaUisto  ; à peine  fut-il  au  monde  que 
la  jalouse  Junon  changea  sa  mère  en 
ourse,  Jupiter  alors  s’empara  d’ Areas  et 
le  confia  à Mata  qui  le  nourrit  de  son  lait. 
Lorsqu’il  fut  homme,  il  se  livra  à lâchasse, 
sa  passion  dominante;  son  courage  a atta- 
quer les  botes  les  plus  féroces  et  son  adresse 
à triompher  des  animaux  les  plus  furieux,  le 
firentrcinarqucr  parles  tribus  rudes  cl  sau- 
vagcsdel’Arcadicquile prirent  bientôt  pour 
leur  chef.  Il  leur  donna  des  lois,  adoucit 
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leurs  mœurs  * institua  le  lien  conjugal  et 
leur  apprit  l’art  de  construire  des  maisons 
et  de  se  foire  des  habits.  Nous  avons  vu 
comment  la  fable  le  fait  monter  au  ciel  ; 
mais  avant  il  épousa  Léanire  dont  il  eut 
trois  fils,  Apliidas , Axan  , Elate,  qui  se 
partagèrent  ses  états  après  sa  mort , et 
desquels  naquirent  Cyllen , Egtjptut , U- 
cliys , Péréus  et  Stymphale . Le  premier 
fut  père  d'Aleus  et  de  Sténébée.  Aleus, 
s’étant  marié  à Cléobule , eut  pour  enfans 
Lycurgue,  Amphidamase t Céphée.  Alors 
Lycurgue  à son  tour  devint  père  d’Arcée, 
d'Epochus,  de  Phénix  et  d 'lasus  que  (Ai- 
mène , fille  de  Mintyas  , épousa  pour  de- 
venir mère  d 'Alalante  et  d'Apis. 

Arcéstlas,  fils  de  Jupiter  et  de  Torrébie 
fut  le  frère  de  Carias. 

Arcésius  fils  de  Jupiter  et  d'Europe, 
est  remarquable  parce  qu’il  donna  le  jour 
à Laërte,  qui  après  avoir  épousé  Anticlée 
fille  de  Dioclèson  d’Autolycus,  devint  fière 
d 'Alcmidon , de  la  belle  Climène  et  du 
fameux  Ulysse,  époux  de  Pénélope  fille 
d’icarrc,  et  père  de  Télémaque. 

Argcs  fut  le  troisième  ou  quatrième  fils 
d'Argos,  ou  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé,  fille 
de  Phoronée.  Il  succéda  à son  aïeul  qui 
était  roi  de  l’Argolide.  Il  punit  les  Tel- 
chines  de  Sicyone  du  meurtre  dont  ils  s’é- 
taient rendus  coupables  sur  la  personne 
de  son  oncle  Apis.  Il  épousa  Evadné  fille 
du  Strymon  dont  il  eut  quatre  fils  Criasus, 
Ecbasus,  Piranthus,  Epidaurus , et  selon 
d’autres  F'tratus  et  Phorbas.  Ce  dernier 
devint  père  d 'Areslor  qui  de  Mycène  fille 
(T Inachus  eut  Argus-Panopt'es  et  Triopas  , 
lequel  Argus-Panoptès  après  avoir  épousé 
Ismcne  fille  d'Asopc  en  eut  pour  fils  la- 
sus.  Quant  à Triopas,  il  fut  père  de  M as- 
sène , d’un  autre  lasus  et  d’Agénore  père 
de  Crotopus , lequel  eut  Psamalhê  pour 
fils. 
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Alymnius,  fils  de  Jupiter  et  de  Cassio- 
pée, fut  l’ami  intime  deSarpédon. 

B accu  us.  Dieu  du  vin  et  delà  joie,  portait 
les  différens  noms  et  surnoms  qui  suivent  : 
Acratophore  et  Acratopote  ou  qui  porte 
ou  boit  du  vin  pur  chez  les  Phigaléens,  en 
Arcadie;  Aglamorphe  ou  aux  formes  bril- 
lantes , nom  quelquefois  également  donné 
à Apollon;  Alysius  ou  qui  délivre  des  soucis; 
Amphxét'es  et  Amphictbte  ou  des  adver- 
saires ; Anihèc  et  Anthius,  ou  le  père  des 
fleurs  à Athènes  et  à Fatras  en  Achaïe, 
parce  que  dans  ces  villes  des  robes  or- 
nées de  fleurs  couvraient  ses  statues , et 
qu’on  lui  offrait  les  premières  fleurs  du 
printemps.  Aonius-Deus  ou  d 'Aonte,  c'est- 
à-dire  de  la  Béotie  dont  les  peuples , dans 
l'origine , portaient  le  nom  d 'Aonet  avant 
que  Cadmus  vînt  se  fixer  dans  ce  pays 
avec  une  colonie  phénicienne  ; Arborétu 
ou  Bacchus  arbre;  Arée  et  Aroée  ùPatras; 
Axitès  chez  les  lléréens;  Bacchipcan  ou  le 
vieillard  ou  le  médecin  ; Babact  'cs  ou  le 
brillant  parleur  ou  qui  bégaie;  Barbatu* 
ou  le  barbu,  Bassarocus  ou  chaussé  du 
bassaris  en  Thracc  ; Beotius  ou  de  Béotie; 
Biarcée , Bicomis  et  Bucornis  et  Bicomi - 
ger  ou  aux  deux  cornes,  soit  à cause  de  sa 
force,  soit  parce  qu’il  portait  à la  main  une 
corne  de  taureau  remplie  de  vin.  Bi/or- 
mes  ou  aux  deux  formes,  jeune  ou  vieux, 
triste  ou  gai;  Bimaier  et  IJimater,  ou 
aux  deux  mères;  Botryoch'ete ; Brï&eus  ou 
le  nourrisson  de  Brisa;  Bromios  ou  qui 
naquit  au  bruit  du  tonnerre  ou  des  bac- 
chantes; Brumale  et  Brumus  ou  le  Bru- 
meux à Rome,  parce  qu’on  le  célébrait  en 
septembre;  Buycnès  ou  né  d‘un  bœuf, 
soit  comme  fils  de  Jupiter  Ammon  qui 
avait  une  tête  de  bélier  surmontée  de 
cornes,  soit  parce  que  lui-rnùme  avait  des 
cornes;  Cadmée  ou  fils  de  Cadmus  par 
Sémelée  sa  mère;  Calydonius  ou  de  Caly- 


don  en  Étolie;  Canlor  ou  le  chanteur  ; Ce* 
phalon  ou  de  Méthymne;Ccraos  ou  lecornn; 
Charopsalcs  à Sicyone  ; Choopoibs  ou  qui 
boit  tout  un  conge  ; Chthonins , comme  né 
de  Proserpine;  Cissus  ou  le  protecteur 
de  Cissus,  qu’il  changea  en  lierre  ; Corm* 
ger  ou  le  cornu  ; Coryinbifer  ou  portant 
la  corymbe  ou  couronne  en  baies  de 
lierre  ; Dœmon-Bonus  ou  le  bon  génie, 
en  l’honneur  duquel  on  devait  boire  les 
dernières  coupes  devin;  Dasyllek  Méga- 
res; Desultor , Digénes  et  Digonos  ou  aux 
deux  naissances;  Dimator  on  anx  deux 
mères  ; Dimorphos  ou  aux  deux  formes; 
Diogen'es  ou  le  fils  de  Jupiter;  Diomrsios 
et  Dionyoes  ou  le  Bacchus  grec  ; Dtphyht 
ou  aux  deux  mères;  Dithyramhut  et 
Dithyrambogénbs , ou  qui  avait  séjourné 
alternativement  dans  le  sein  de  sa  mère 
et  dans  la  cuisse  de  Jupiter,  en  rai- 
son de  quoi  l’on  criait  dans  ses  fêtes. 
Déliez  la  ceinture  ? d’où  vint  le  nom  de 
Dithyrambe  que  l’on  donna  ensuite  aux 
hymnes  que  l’on  chantait  en  son  hon- 
neur; Ebon  nom  que  criaient  les  bacchantes 
dans  scs  fêtes;  Edonius  ou  du  Mont-Edon, 
en  Thrace;  Elelcus  et  Elelen  et  Eleuthe - 
rios  ou  libre  de  toutes  peines,  nom  que  lui 
donnaient  encore  les  bacchantes;  Enor~ 
clios  nom  qu’on  lui  donnait  par  suite  des 
danses  qui  avaient  lieu  dans  ses  fêtes; 
Ephaptor  ou  le  toucheur;  Erebinthinos  ou 
qui  faisait  croître  les  pois;  Ericopée  et 
Ereccpèy  Esymne  et  Esymncte , Eubule 
et  Eubulé , Eubius  et  Evius  et  Evan9 
noms  que  lui  prodiguaient  les  bacchantes 
à grand  cris,  pareeque,  disait-on,  Jupiter, 
pendant  la  guerre  des  Géans  l’avait  encou- 
ragé en  lui  criant  : eu,  vie , bien,  mon 
fils;  Gorgius  ou  de  Gorgia  dans  l’ile  do 
Samos;  Giganiolclcs  ou  le  vainqueur  des 
Géans  ; Gijnis  ou  l'efféminé  ; Ilébon  à 
Naples  , Il  orner  tés  ou  qui  ne  s’apaise  que 
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par  des  sacrifices  humain  ; IJijas  et  Ihjct 
ou  du  nom  de  Sémélée  ou  de  la  saison 
pluvieuse , pendant  laquelle  venaient  tou- 
jours ses  fêtes;  Iacchos  ou  le  fils  de  Cérès; 
Inverecundos  Deus , io  Bacche,  nom  que 
l’on  répétait  dans  ses  fêtes  ; Lamptcr  ou 
qui  boit  ù la  lumière  des  flambeaux  ; La - 
phystius  ou  du  Mont-Laphystius  en  Béolie; 
Lencus  ou  le  dieu  des  pressoirs,  Leu - 
cyante  ou  des  bords  de  la  rivière  Leu- 
cyanas  en  Elide;  Liber  paier  ou  le  père  de 
la  liberté;  Licnilès  ou  du  van  que  l'on 
portait  dans  ses  têtes.  Limnœus  ou  de 
Limnes,  quartier  d’ÀlhèDes  ; Lœbasius  ou 
des  libations  ; Lyœus  Deus  ou  le  vin,  ou 
celui  qui  dissipe  la  mélancolie  ; Maroneus 
ou  de  Maronée  en  Tlirace,  ou  du  vignoble 
célèbre  de  Marones  près  d’Alexandrie  ; 
Mélanégis  à Lermione,  ou  celui  qui  parut 
couvert  de  la  peau  d'une  chèvre  noire,  au 
combat  de  Melanthe  et  de  Xanthus; 
Melanihode  ou  qui  secourut  Melanthe  à 
Athènes;  Méonius  ou  de  Méonie  dans 
l’Asie  Mineure.  Mcsoicc  ou  de  Mcsotce  en 
Achaïe;  Milichios  ou  doux  comme  du 
miel  ; Musaq'eles  et  Musaris  en  Carie  ; 
Mysle  ou  l’initié  ; Nictelius  ou  le  nocturne; 
j Xyseus  et  Nysios  ou  de  Nysa  ; Odrysius 
ou  de  la  nation  des  Odryses  en  Tlirace; 
Ogygius  ou  d’Ogygie  en  Béotie  ; Ompha - 
cite  ou  au  raisin  vert  ; Omadius  ou  qui 
ne  s’apaise  que  par  des  victimes  humaines; 
Orakal  ou  de  la  Scythie;  Oresbios  et  Oreus 
ou  honoré  sur  les  montagnes  ; Orthos  ou 
le  droit  tel  qu’il  était  dans  le  temple  des 
heures  chez  les  Athéniens  ; Patroos  ou  le 
patron  ; Pericionios  ou  enveloppé  de  co- 
lonnes ; Poliics  ou  le  citoyen  en  Arcadie; 
Psila  ou  qui  rend  agile  ; Pyrigene  ou 
né  du  feu,  parce  que  sa  mère  Sémélée 
avait  été  brûlée  ; Sabasien  ou  de  Sabes  en 
Thrace  ; Scythilcs  ou  le  voyageur  en  Scy- 
thie, ù Lacédémone  ; Sphuliç  ou  qui  chan-  I 


cèle  ; Staphylite  ou  de  Staphylus  son  fiis; 
Tauritephale  et  Taurïceros  et  Tauriceps 
et  Tauricornes  et  Tauriformis  ou  aux 
cornes,  ou  à la  tête  de  taureau  ; Taurice- 
phase  ou  le  mangeur  de  taureaux  ; Tau - 
rocephale  et  Tauroceros  et  Tauromorphe 
et  Taurophane  ou  aux  cornes  de  taureau; 
Tliioneus  ou  de  Thvoné  son  aïeul  maternel; 
Theœnus  ou  dieu  du  vin  ; Threix  ou  de  la 
Thrace;  Tragebon  ou  à la  peau  de  bouc; 
Tnambus  ou  le  triomphant;  Tliyrhenoletii 
ou  qui  fit  mourir  les  matelots  Tyrrhe- 
niens  ; Vitisaior  ou  le  planteur  de  vigne  ; 
Zagrèe  ou  le  grand  chasseur  ou  le  fils  de 
Jupiter  et  de  Proserpine. 

Les  noms  sous  lesquels  les  Grecs  ado- 
raient spécialement  Bacchus,  étaient  ceux 
de  Dioxysios,  de  Bacchipœan , de  Theænut 
et  d ’locchos.  Les  Romains  l’appelaient 
beaucoup  plus  généralement  Bacchus  , 
Eleutherius  ou  Liber  paier;  quant  aux 
poètes  , ils  employaient  indifféremment 
son  nom  pour  indiquer  l’inventeur  du  vin 
ou  le  vin  lui-méine. 

Ce  Bacchus  est  encore  une  personnifi- 
cation connue  de  tous  les  peuples,  mais 
sous  des  noms  différens.  C’est  le  premier 
planteur  de  vigne  que  l’on  retrouve  par- 
tout et  dans  toutes  les  religions  ; aussi  ne 
faut-il  pas  s’étonner  que  les  auteurs  an- 
ciens ont  émis  des  opinions  fort  opposées 
sur  l'origine  de  ce  dieu.  Diodure  compte 
trois  Bacchus  : l’un  surnommé  le  Barbu  , 
égyptien  de  naissance,  fut  envoyé  par  son 
père  soumettre  la  ville  de  Nysa  en  Arabie, 
et  fut  un  conquérant  des  Indes;  un  autre 
auquel  on  donne  des  cornes,  était  fils  de 
Jupiter  et  de  Proserpine,  et  le  troisième, 
appelé  le  Bacchus  Thebain,  avait  encore 
Jupiter  pour  père  et  Sémélée  pour  mère. 
Cicéron  bouleversant  cette  opinion,  indi- 
que cinq  Bacchus  savoir  : un  fils  de  Ju- 
piter Arnmon  et  de  Proserpine  ; un  autre 
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fils  de  Nilus  : un  troisième  fils  de  Caprius, 
roi  d’Asie  ; un  quatrième  né  de  Jupiter  et 
de  Luna  ; puis  un  cinquième  fils  de  Nysus 
et  de  Theone.  Quant  aux  Grecs,  ils  réuni- 
rent sur  le  Bacchus  Thébain  les  aventures 
de  tous  les  autres , et  sans  s’inquiéter  des 
grossiers  anachronismes  qu’ils  commet- 
taient, ils  en  firent  un  petit  fils  de  Cadmus, 
fondateur  de  Thèbes,  un  vainqueur  des 
Géans  dont  la  guerre  avait  eu  lieu  bien  des 
siècles  avant  l’avènement  de  Cadmus,  et 
le  vainqueur  des  Indes,  dont  l’existence 
ne  fut  en  réalité  connue  en  Grèce,  qu’après 
le  retour  d’Orphée  qui  venait  de  par- 
courir l’Egypte;  mais  quoi  qu’il  en  soit, 
prenons  Bacchus  tel  que  la  fable  grecque 
nous  le  transmet. 

Bacchus,  dieu  du  vin,  était  fils  de  Ju- 
piter et  de  Scmélée , petite  fille  de  Thyoné 
et  fille  de  Cadmus  roi  de  Thèbes  et  d’IIer- 
mione.  Les  Orphiques  donnaient  (iicore 
Misée  pour  mère  à Bacchus.  Il  perdit  sa 
mère  Sëmélée  avant  le  terme  voulu  pour 
sa  naissance  , comme  nous  le  savons. 
Aussi  Jupiter  pour  le  sauver  le  mit  dans  sa 
cuisse,  jusqu’au  moment  fixé  pour  les  ges- 
tations ordinaires. 

Jupiter  le  prit-il  lui-même  dans  le  sein 
de  Semélée  ? On  ne  le  croit  pas  ; mais  on 
dit  que  Mercure  ou  la  nymphe  Dircê , 
sauva  cet  enfant  des  flammes  et  le  remit 
entre  les  mains  de  Jupiter,  qui  le  plaça 
dans  sa  cuisse,  d’où  vint  à Bacchus  son 
nom  de  Bimater  ou  à deux  mères.  Quel- 
ques historiens  pensent  qu’il  faut  enten- 
dre par  ce  conte  absurde  que  Jupiter, 
amant  de  Semélée,  fit  transporter  le  fruit 
de  leurs  amours  par  un  messager  discret  à 
Nysa,  ville  d’Arabie  située  près  de  Mé- 
ros , montagne , dont  le  nom  signifiait 
Cuisse. 

Une  fois  retiré  de  la  cuisse  du  maître 
dc§  dieux,  Bacchus  passa  entre  les  mains 


des  nourrices,  tantôt  ce  sont  les  NyséÏdes 
ou  Nysiades  : Brisa,  Brome  ou  Brcmie , 
Cisséis,  Eripc  et  Nijsa-,  tantôt  c’est  la  nym- 
phe Atlantide  Fcsule  ou  une  nymphe  de 
l’ileEubéeou  Philia , Coronis  et  Clcis  , ou 
Clyta  de  l’ile  de  Naxos;  d’autres  fois 
c’est  llippa , nymphe  du  Tmolus  ou 
bien  les  Dodonules  prêtresses  de  Ju- 
piter de  Dodone.  Quelquefois  enfin , 
comme  d’après  Pausanias , ce  sont  les 
habitans  de  Brasias  qui,  le  trouvant  seul 

i 

en  vie,  le  sauvèrent  des  flots,  sur  lesquels 
il  avait  été  exposé  avec  sa  mère,  dans  une 
corbeille,  par  ordre  de  Cadmus. 

Pourlant  on  dit  aussi  que  ses  trois 
tantes  Ino,  Agave  et  Autonoc  lui  servirent 
de  nourrices,  et  élevèrent  son  enfance  avec 
un  soin  maternel.  Le  vieux  Silène  en  outre 
lui  enseigna  la  culture  de  la  vigne. 

Cependant , malgré  cet  entoarage , 
auquel  il  faut  ajouter  les  llgades,  les 
fleures,  les  Muses  et  les  Nymphes,  Bac- 
chus n’en  fut  pas  moins  poursuivi  par  la 
haine  de  Junon.  Aussi  un  jour  elle  envoya 
pour  l’étouffer  un  amphisbèneou  serpent  à 
deux  têtes  que  le  dieu,  réveillé  à temps, 
mit  à mort  de  ses  propres  mains  ; une 
autre  fois,  elle  le  frappa  de  folie,  et  l’en- 
fant se  mit  à courir  le  monde  jusqu’en 
Phrygie,  où  il  fut  délivré  de  cette  maladie 
par  Cybèle.  Enfin  s’étant,  dans  une  troi- 
sième circonstance,  endormi  dans  l’île  de 
Naxos,  des  pirates  Tyrrhéniens,  inspirés 
par  Junon , firent  violence  à leur  pilote 
Acêi'es  et  vinrent  enlever  ce  dieu.  C’é- 
taient Alcimédon , Diclijs , Elhalion , Z,i- 
bys , Lycabas  et  Mêlas , puis  Médéide  qui 
prit  la  barre  du  gouvernail  en  place  du 
pilote  ; malheureusement  pour  eux  , le 
dieu  vint  à se  réveiller,  et  dans  sa  colère, 
aussitôt  il  les  changea  en  dauphins,  à l’ex- 
ception du  bon  .dcéfvS,  dont  il  fit  plus  tard, 
son  grand-prêtre. 


SU  MYTHOLOGIE 

Après  avoir  aide  Jupiter  d’une  manière 
glorieuse  à vaincre  les  Céans , quoique 
plusieurs  auteurs  assurent  qu’il  fut  mis  en 
pièce  par  ces  révoltés,  et  que  Jupiter  fut 
obligé  d’animer  de  nouveau  scs  membres 
lorsque  Minerve  les  eut  réunis,  Bacchus 
résolut  de  marcher  sur  les  traces  des  héros 
et  de  surpasser  la  gloire  des  plus  illustres 
conquérons.  Son  projet  de  conquête  n’avait 
rien  de  sanguinaire,  il  voulait  des  sujets 
beureux  et  non  des  esclaves  ; son  seul 
désir  était  de  porter  la  civilisation  et  l’art 
de  faire  le  vin  dans  les  contrées  les  plus 
éloignées.  Il  partit  donc,  accompagné 
d’une  foule  de  Nymphes,  de  Faunes,  des 
Cur'etes , des  Heures , du  vieux  Sil'cnc , de 
Pan  et  d’Aristêe,  l’inventeur  du  miel. 

Il  était  monté  sur  un  char,  traîné  par  deux 
tigres  ; un  thyrse  lui  servait  de  sceptre  ,* 
une  couronne  de  pourpre  ceignait  sa  tête  ; 
il  arriva  ainsi  jusque  dans  les  Indes,  où  il 
combattit  avec  succès,  et  où  il  imposa  sa 
loi  à tous  les  peuples  de  cette  grande  pé- 
ninsule. Les  nations  voisines  vinrent  sc 
soumettre  d'eux-mêmes  à Bacchus  et  su- 
birent avec  plaisir  un  joug  aussi  doux. 
Après  leur  avoir  appris  l’art  de  cultiver  la 
vigne,  avoir  établi  la  plus  parfaite  harmonie 
entre  ces  peuples,  et  les  avoir  mis  dans 
l’abondance,  il  s’embarqua,  emportant 
avec  lui,  l’amour  elles  regrets  des  peuples 
qu’il  avait  conquis. 

Hans  ce  voyage,  comme  dans  ceux  qui 
suivirent,  l’on  remarqua  plusieurs  compa- 
gnons de  Bacchus , tels  furent  Achate  ou 
Châtié j Ampelos  ou  la  Vigne,  fils  d’un 
satyre  et  d’une  nymphe  ; Cérasos  ou  Ce • 
rassus , qui  montra  comment  empêcher  le 
vin  d’enivrer  en  le  coupant  avec  de  l’eau; 

^ Cissos  ou  Cissus  ou  Kissos , c’est-à-dire 
Lierre,  jeune  homme  que  l’amour  de 
Bacchus  porta  à danser  avec  les  satyres , 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  tombé  mort  de  fa- 
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ligue  ; ce  dieu  le  récompensa,  en  le  meta* 
morpbosant  en  lierre  ; Lusus  était , dit-on, 
un  lieutenant  de  Bacchus,  lequel  donna 
son  nom  à la  Lusitanie  actuellement  le 
Portugal  ; Potyme , jeune  grec  qui  mon- 
tra le  chemin  du  sombre  empire  à Bac- 
chus lorsqu’il  voulut  descendre  aux  enfers 
pour  y réclamer  sa  mère  Séméiée. 

Après  avoir  quitté  les  Indes,  Baccbjs 
reprit  la  route  de  la  Grèce.  U s'embarque 
donc  ; bientôt  alors  les  vents  gonflen*  ses 
voiles , et  son  vaisseau , couronné  de  pam- 
pres verts , vogue  encore  une  fois  vers  Me 
de  Naxos , celte  île  déserte,  qui  déjà  lui 
avait  été  fatale , et  qui  n’avait  rien  d’at- 
trayant. Cependant  un  charme  secret  l’y 
ramenait  ; il  ne  fut  pas  long-temps  sans 
connaître  le  charme  attractif  qui  l’avait 
ainsi  attiré  dans  ces  lieux.  Un  jour  en  se 
promenant  au  pied  d’un  rocher  contre  le- 
quel la  mer  venait  briser  ses  flots , il  en- 
tendit une  voix  touchante  et  plaintive  sor- 
tir du  fond  d’une  grotte  dont  l’entrée  était 
presque  fermée  par  de  noirs  cyprès.  11 
s’approche , écoute  ; mais  à peine  est-il 
près  de  la  grotte , qu’il  en  voit  sortir  une 
femme  qui  s’élance  vers  les  flots.  Lui,  plus 
prompt  que  la  foudre , se  précipite  sur  ses 
pas , l’arrête  et  la  retient  dans  ses  bras. 
Saisie  d'effroi , accablée  par  la  douleur, 
elle  pousse  un  cri  perçant  en  le  voyant  et 
tombe  évanouie.  Enfin,  revenue  à sa 
connaissance , elle  ouvre  avec  peine  ses 
yeux  fatigués  de  pleurer , et  lui  dit  avec 
l’accent  de  la  plus  profonde  douleur  : 
Oh!  qui  que  vous  soyez,  laissez -moi 
mourir,  maintenant  la  vie  m’est  à charge , 
et  je  ne  puis  plus  supporter  la  lumière. 

Celle  infortunée  était  Ariadne,  fille  de 
Minos  II , roi  de  Crète,  que  Thésée  avait 
abandonnée  sur  ces  bords  déserts.  Bacchus 
fit  tant  par  ses  soins  et  par  ses  discours , 
qu  Ariadne  consentit  à vivre,  à oublier 
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l'ingrat  Thésée,  et  à devenir  l’épouse  de 
Bacchus.  Les  noces  se  célébrèrent  à Naxos. 
Ariadne  dont  le  coeur  était  sensible  et  ten- 
dre , lit  le  bonheur  de  son  époux  pendant 
de  longues  années , puis  enfin  mourut  et 
fut  transportée  au  ciel  où  elle  brille  parmi 
les  astres  sous  le  nom  de  couronne  d’A- 
riadne.  C’est  cette  aventure  que  les  pein- 
tres ont  tant  de  fois  représentée  sous  le 
titre  d’Ariadne  abandonnée. 

Après  la  mort  d’ Ariadne,  Bacchus,  pour 
se  distraire , parcourut  les  contrées  de  la 
Grèce  ; ayant  été  accueilli  d’une  manière 
fort  civile  à Athènes,  par  Icaritu,  fils  d’Oe- 
bale,  et  par  sa  fille  Erigone;  il  y séjourna 
quelque  temps,  moins  pour  lui  apprendre 
à cultiver  la  vigne , que  pour  cultiver  lui- 
même  Tamitié  d’Erigone.  Cependant,  ni 
les  discours  les  plus  tendres , ni  les  pro- 
messes les  plus  brillantes , ne  purent  ar- 
river à la  rendre  sensible.  Erigone  sur- 
nommée Alelis  ou  l’errante,  avait  à peine 
quinze  anset  son  cœur  était  encore  à cetâgc 
onia  pudeur  est  dans  tout  son  pouvoir. Ce- 
pendant le  dieu  finit  par  s’apercevoir  qu'elle 
aimait  passionnément  le  raisin.  Alors,  sûr 
de  sa  victoire , il  vole  à la  vigne  d’Icarius , 
se  place  sur  le  bord  du  chemin  où  Erigone 
avait  coutume  de  se  promener,  et  prend 
la  forme  d’une  grappe  vermeille  suspen- 
due à un  jeune  ceps.  Erigone  arrive , 
pousse  un  cri  de  joie  ù la  vue  de  cette 
grappe  admirable , et  la  cueille  ; mais  à 
peine  en  a-t-elle  goûté  quelques  grains , 
qu’une  ivresse,  jusqu’alors  inconnue, 
s’empare  de  ses  sens.  Un  instant  elle  sc 
crut  empoisonnée,  mais  Bacchus  repre- 
nant sa  première  forme , lui  dit  : si  vous 
voulez  être  sensible  à mon  amour,  je  vous 
guérirai.  Erigone,  baissant  les  yeux  eu 
rougissant,  soupira,  promit  et  tint  sa 
promesse.  Quant  à Icarius,  ayant  eu  l’im- 
prudence après  une  vendange , de  faire 


boire  de  ce  jus  délicieux  aux  Egicores, 
habitons  grossiers  des  campagnes  de  l’At- 
tique , ils  s’enivrèrent , se  crurent  empoi- 
sonnés, et,  pour  se  venger,  le  déchirèrent 
par  morceaux  et  le  jetèrent  dans  un  puits. 
Erigone  inquiète  chercha  son  père  de  tous 
les  côtés  ; cependant , à la  fin  attirée  par 
les  cris  de  sa  chienne  Méra  qui  la  tirait 
par  lés  pans  de  sa  robe , elle  découvrit  le 
cadavre  mutile  de  son  père.  Cette  perte 
lui  causa  tant  de  chagrin  qu’elle  se  pen- 
dit; d’autres  disent  qu’elle  mit  au  jour 
Staphyle  et  qu’elle  mourut  quelque  temps 
après.  Jupiter  les  transporta  dans  les 
cieux  où  Icarius  forme  la  constellation  dp 
Bootès  ou  du  Bouvier,  Erigone  celle  de  la 
Vierge,  et  Mera , sa  chienne  fidèle,  y fai 
partie  de  la  canicule , sous  le  nom  de  Pro - 
cyon  ou  Syrius.  Après  ce  triste  événement , 
on  instituadansl’Altique , en  l’honneur  d’I- 
carius, les  jeux  Icaricns  qui  n’étaient  autre 
chose  que  la  balançoire  ou  l’escarpolette 
avec  laquelle  on  s’amuse  encore  aujour- 
d’hui clans  toutes  nos  fêtes  publiques. 

Bacchus  espérant  retirer  de  l’empire 
des  ombres  celle  qu’il  pleurait,  ou  sui- 
vant d’autres  Sémélée  sa  mère,  alla  visiter 
Proserpine;  mais  devenu  amoureux  de 
l’cpouse  de  Pluton,  il  y séjourna  pendant 
trois  années.  D’abord  Proserpine  ne  vou- 
lut pas  condescendre  aux  vœux  de  Bac- 
chus  ; ensuite  il  sut  se  la  rendre  favorable. 
Le  dieu  du  vin  finit  par  s’ennuyer  dans  le 
sombre  empire  de  Pluton  et  revint  sur  la 
terre  pour  continuer  à enseiguer  à ses  ha- 
bitons à vivre  en  paix  et  à cultiver  les 
champs.  Ensuite  il  s’envola  dans  les  cieux, 
dont  il  éga\a  les  hablians  en  leur  racon- 
tant ses  aventures  amoureuses,  ses  com- 
bats et  ses  conquêtes  ; mais  auparavant  il 
séduisit  encore  plusieurs  belles,  et  les  ren- 
dit sensibles  à son  amour,  Alexine  mère 
de  Carmen  ; et  la  nymphe  Ckronophiie 
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mère  de  Phlias,  il  fut  aussi  l’amant  d'Hyp- 
sypilc,  fille  de  Tlwas,  roi  de  Lemnos  et  mari 
de  Callicopis , fille  d’Othréus,  roi  de  Phry- 
gie.  Bacchus  ayant  été  surpris  par  le  mari 
d’Hypsypilc  lui  fit  oublier  cet  accident  en 
l’enivrant.  Ce  Dieu  eut  aussi  pour  maî- 
tresse Pliyscoa  d’Elidc , mère  de  Narcé  ; 
puis  il  aima  Psalacanllie , Staphyle , Sica 
qu’il  métamorphosa  en  figuier,  et  il  eut , 
en  sa  qualité  de  Liber-pater,  une  épouse 
que  les  Romains  appelaient  Libéra . Quant 
à Macris , fille  d’Aristée , elle  fut  simple- 
ment sa  protégée , pour  récompense  de 
quelque  service  et  avoir  ainsi  encouru  la 
haine  de  Junon. 

De  ces  nombreuses  passions , il  eut  une 
assez  grande  quantité  d’enfans  ; tels  sont  : 
An’ubis  , la  jeune  Bacchia  et  Carmon  d’A- 
lexirée  ; Cérame  , Enopion  , Eumedon  , 
Latramis  , Tauropolis  et  Thïonœus  d’A- 
riadne  à laquelle  on  attribue  aussi  la  nais- 
sance de  Phlias.  De  ces  enfans  Enopion 
seul  laissa  une  lignée  remarquable , il 
épousa  Hélice  et  il  en  eut  Ailtamas , C«n- 
diope , crue  aussi  fille  d’QEnopion  et  mère 
d’ i ippotagus , qu’elle  eut  avec  son  frère 
Rhéodotion,  IJéro  et  Mcropc.  Bacchus  eut 
encore  pour  enfans  Macédon  que  nous 
verrons  plus  tard  avoir  Osiris  pour  père , 
chez  les  Égyptiens  ; Narcé  de  Pliyscoa , 
institua  des  sacrifices  en  l’honneur  de  son 
père , et  donna  le  nom  de  sa  mère  à un 
chœur  de  musique  des  fêtes  de  Bacchus. 
Phlias  que  l’oncroyait  quelquefois  fils d’A- 
riadnc , passait  plus  généralement  pour  de- 
voir sanaissance  àChtonophileou  bien  ùAré- 
thyrée,  sœur  d’Aoris.  On  le  croyait  égale- 
ment fils  de  Cisus  et  non  du  dieu  du  vin . Sta- 
phyle, habituellement  supposé  filsd’Erigo- 
nc  , parce  que  son  nom  signifiait  grain  de 
raisin , était  pourtant  encore  attribué  aux 
amours  de  Bacchus  et  d’Ariadne.  Ce  Sta- 
phyle, que  l’on  disait  berger  d’QEnée,  roi 
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de  Calydon , fut  le  premier  qui  remarqua 
le  raisin  et  le  dégusta , ce  qu’il  annonça 
au  monarque,  lequel  en  fit  du  vin,  d’où 
les  Grecs  donnèrent  son  nom  Oinos  à cette 
liqueur.  Staphyle  ensuite  épousa  Chryso- 
themis  et  en  eut  trois  filles  : Molpadia , 

Parthenor  ou  Parlhénore  et  Rhoio  ou 
Rlioéo. 

Le  culte  de  Bacchus , originaire  d’É- 
gypte où  ce  Dieu  était  connu  sous  le  nom 
d’Osiris , fut  d’abord  introduit  dans  la 
Thrace  par  Orphée  , qui , après  la  mort 
d’Eurydice,  ne  voulut  pas  se  laisser  sé- 
duire par  les  femmes  de  la  Thrace,  qu’il 
venait  d’enivrer;  alors  celles-ci  furieuses, 
le  mirent  en  pièces  comme  nous  l'avons 
vu.  De  la  Thrace  les  filles  de  Cadmus  por- 
tèrent en  Béotie  le  culte  de  Bacchus;  mais 
leur  neveu  Penihcc,  fils  du  sparte  Ecliion 
et  d’Agavé,  et  roi  de  Thèbes , voulant  s’y 
opposer,  se  rendit  sur  le  mont  Cythéron 
avec  l’intention  de  punir  ces  bacchantes 
au  milieu  de  leurs  orgies.  Malheureuse- 
ment pour  lui , elles  l’apprirent  et  dans 
leur  fureur,  se  figurant  qu’il  était  un  jeune 
lion  elles  ledéchirèrent,  quoique  sa  mère  et 
ses  tantes  se  trouvassent  au  milieu  d’elles. 

> 

On  dit  que  le  Dieu  lui-même  les  excita, 
quoique  le  roi  l'eût  pris  et  jeté  dans  une 
prison  et  chargé  de  fers  ; mais  il  avait 
brisé  scs  liens  et  les  portes , et  était  revenu 
se  mettre  à la  tête  des  Bacchantes  et  les 
enivrer  de  nouveau  de  sa  liqueur  divine. 

Ce  Dieu  punissait  quelquefois  cruelle- 
ment ceux  qui  s’opposaient  à son  culte. 

Ainsi,  sans  compter  Penthée  déchiré,  com- 
me nous  venons  de  le  voir,  par  sa  propre 
famille , nous  trouvons  encore  Lycurgue , 
fils  de  Dryas  et  roi  de  Thrace.  Il  avait 
voulu  attaquer  ou  Bacchus  lui-même,  qui 
d'effroi  se  serait  jeté  dans  la  mer  ou  son 
culte.  Alors , pour  punition  de  son  iin* 
piété,  il  aurait  été  frappé  d’aveuglement  et 
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de  mort  par  Jupiter,  ou  bien  Bacchus  lui 
aurait  inspiré  une  telle  fureur  qu’il  aurait, 
en  coupant  ses  vignes,  mutilé  les  jambes  de 
son  fils  Dryas  et  les  siennes , et  qu’il  au- 
rait ensuite,  par  ordre  de  l’oracle,  été  em- 
prisonné par  ses  sujets , et  écartelé  par 
des  chevaux  sauvages.  Son  ami  Ascus , 
géant  redoutable,  antagoniste  de  Bacchus, 
eut,  dit-on,  le  môme  sort.  Arunlic'es  ayant 
méprisé  les  fêtes  de  ce  Dieu , s’enivra  , et 
dans  son  ivresse , abusa  de  sa  propre  fille 
Mèduline  qui',  outrée  de  cette  audace  tua 
son  malheureux  père.  Damascus  fut  écor- 
ché vif  par  Bacchus  pour  avoir  osé  arra- 
cher ses  vignes.  Les  Minéides  ou  filles  de 
Minée , roi  d’Orchomène,  et  portant  les 
noms  de  Leucippe  ou  Iris,  de  Leuconoê  ou 
Clymene  et  ô'Alciihoé  , n’ayant  pas  voulu 
se  déranger  un  jour  de  leurs  travaux  pour 
assister  aux  fêtes  de  Bacchus , furent  pu- 
nies en  étant  inspirées  par  ce  dieu  du  désir 
affreux  de  manger  de  la  chair  humaine. 
Aussitôt  elles  tirent  au  sort  à qui  donne- 
rait son  enfant , et  Leucippe  ayant  été  dé- 
signée , elle  livre  son  fils  Hippase , et  le 
dévore  de  compagnie  avec  ses  sœurs.  A 
cette  vue , Jupiter  furieux  les  transforme 
en  chauve-souris  et  leurs  tapisseries  en 
feuilles  de  lierre. 

De  Thèbes , le  culte  de  Bacchus  vint  à 
Àrgos;  alors  deux  fois  on  tenta  inutilement 
de  l'introduire  ù Athènes,  mais  enfin  il  y 
arriva  et  les  Athéniens  bientôt  l’adoptèrent 
avec  plus  d’enthousiasme  que  tous  les  au- 
tres peuples  de  la  Grèce.  Ce  fut  là  surtout 
que  l’on  célébra  le  plus  brillamment  les 
fêtes  de  Bacchus,  que  l’on  y désigna  sous 
le  nom  générique  de  Dionysiaques  ou 
Dionysies , celles  qui  avaient  été  appor- 
tées en  Grèce  par  Cadmus  ou  par  Mè- 
lampe,  ce  qui  faisait  qu’elles  n’étaient  pas 
autre  chose  que  les  Pamylies  égyptiennes. 
Dès  que  la  fête  de  Bacchus  était  arri- 


vée, on  ornait  son  temple  de  pampres  et 
de  lierres , les  prêtres  promenaient  pro- 
cessionnellement  sa  statue  au  milieu  des 
vignes , et  de  préférence  sur  les  monta- 
gnes et  les  rochers.  Les  bacchantes  sui- 
vaient portant  des  corbeilles  d’or  pleines 
de  fruits , de  serpens  apprivoisés  et  en 
dansant  et  chantant  des  hymnes  en  son 
honneur.  On  y voyait  aussi  divers  instru- 
mens  mystiques,  et  surtout  le  Van , pour 
indiquer  que  les  initiés  devaient  être  pu- 
rifiés comme  le  blé.  La  marche  s’arrêtait 
sous  un  chêne  ou  un  figuier;  là,  on  posait 
le  dieu  sur  un  autel , puis  on  lui  sacrifiait 
un  bouc , parce  que  le  bouc  ravage  les 
vignes  en  broutant  les  tendres  boutons. 
Ensuite,  on  rapportait  avec  pompe  la  vic- 
time et  le  dieu.  Les  habitans  à son  passage 
lui  immolaient  un  porc  devant  la  porte  de 
leurs  maisons.  Lorsque  cette  espèce  de 
procession  était  de  retour  au  temple,  les 
prêtres  brûlaient  les  entrailles  de  la  vic- 
time, et  le  reste  servait  au  festin  de  ceux 
qui  assistaient  à la  cérémonie , festin  que 
l’on  faisait  précéder  par  des  fêtes , dans 
lesquelles  on  donnait  une  coupe  pour  prix, 
et  que  l’on  terminait  en  buvant  un  coup  à 
Bacchus,  un  autre  à Vénus,  et  un  troisième 
à l’injure.  Quant  aux  mystères  qui  précé- 
daient ou  suivaient  ces  processions,  ils 
étaient  analogues  à ceux  des  Eleusinies , 
dans  les  fêtes  de  Cérès. 

Les  Dionysiaques  étant  le  nom  géné- 
rique des  fêtes  de  Bacchus  ; voici  quelles 
étaient  les  noms  particuliers  de  ces  fêtes  : 
les  anciennes  se  célébraient  au  mois  de 
janvier  à Limna  en  At  tique,  et  étaient  di- 
rigées par  quatorze  vieilles  femmes  appe- 
lées Vénérables ; les  Arcadiques  étaient  en 
Arcadie,  des  fêtes  dans  lesquelles  les  enfans 
montés  sur  un  théâtre,  chantaient  et  dan- 
saient; les  Agrionies  étaient  des  festins 
nocturnes  où  les  femmes  seules  pouvaient 
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assister;  les  Airiennes  ou  Aloennes, étaient 
Je»  mêmes  fêtes  que  celles  de  ce  nom , cé- 
lébrées en  Hionneur  de  Cérès  à Athènes; 
les  Ambroisies  des  Grecs , ou  Brumales , 
des  Romains  ou  Ilycmalcs,  avaient  lieu  en 
mars  et  en  septembre,  ou  peut-être  le  jour 
du  solstice  d’hiver  ; les  Anihesiérics  du- 
raient à Athènes  le  11,  le  12  et  le  15  du 
mois  Anthestérion  ; alors,  les  maîtres  ser- 
vaient les  esclaves.  Dans  le  premier  appelé 
Pithœgia , on  mettait  les  tonneaux  en  perce, 
pendant  le  second  appelé  Chœ , c’était  à 
qui  boirait  le  plus , et  le  vainqueur  rece- 
vait une  couronne  de  lierre  et  une  coupe; 
puis  au  troisième  jour,  appelé  Chylri,  ou 
jour  des  marmites,  on  offrait  de  ces  vases 
remplis  de  graisse  à Mercure.  Les  Asco- 
lies , étaient  à Athènes,  et  à Rome  les  fêtes 
pendant  lesquelles  on  sautait  à cloche- 
pied  sur  une  outre  graissée  d’huile  ; alors, 
aussi  l’on  se  barbouillait  le  visage  de  lie, 
et  l’on  portait  la  statue  de  Bacchus  dans 
les  vignes.  C’était  une  vraie  mascarade; 
les  Bacchanales , étaient  les  Dionysiaques 
Grecques  passées  en  Italie,  mais  enrichies 
d’un  dévergondage  encore  plus  grand.  11 
fut  même  porté,  au  point  que  l’an  568  de 
Rome,  le  sénat  fut  obligé  de  les  défendre  ; 
mais  les  habitudes  populaires  les  ayant 
exigées,  elles  reparurent  de  nouveau,  et  la 
licence  alors  n’eut  plus  de  bornes.  Les 
Dendrophorics  étaient  les  mêmes  fêtes 
pour  Bacchus  que  pour  Cybèle  ; les  Epi - 
léniesou  fêtes  des  pressoirs,  secélébraient 
en  Grèce  ; les  Lamptéries  étaient  des  fêtes 
que  le  bas  peuple  célébrait  la  nuit  aux 
flambeaux  en  l’honneur  de  Bacchus  Lamp- 
ter  à Pallènc  en  Achaie  ; alors  on  buvait, 
et  l’on  distribuait  force  vin  à tous  les  pas- 
sans.  Les  Larysies  avaient  lieu  au  retour 
du  printemps  en  l’honneur  de  Bacchus- 
Larvsius,  auquel  on  offrait  toujours  une 
grappe  de  raisin  mur  ; les  Lénécs  consis- 
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taient  en  un  concours  de  poésie,  en  l’hon- 
neur de  Bacchus-Lénœus;  les  Lernées  se 
célébraient  par  des  sacrifices  et  des  mys- 
tères secrets  à Lerne  près  d’Argos  ; les 
Libérales  étaient  à Rome  des  espèces  de 
Bacchanales  qui  avaient  lieu  le  17  mars; 
mais  à Lavinium,  l'allégresse  durait  30 
jours,  pendant  lesquels  les  repas  se  fai* 
saient  en  public,  et  les  esclaves  jouissaient 
de  leur  liberté  ; les  IVéonies  se  célébraient 
lorsqu’on  buvait  pour  la  première  fois  du 
vin  nouveau  de  l'année;  les  Nouvelles 
avaient  lieu  en  automne  pendant  les  pe- 
tites Dionysiaques,  et  préparaient  aux 
grandes  Dionysiaques  qui  se  célébraient 
en  février  ; les  N y délies  étaient  des  mys- 
tères nocturnes , dont  le  secret  était  sacré 
et  dont  le  peuple  ne  connaissait  que  les 
courses  vagabondes  qui  se  faisaient , la 
coupe  en  main , tous  les  trois  ans  dans 
les  rues  d’Athènes.  Alors,  l’ivresse  et  le 
tumulte  était  général , et  il  en  arriva  de 
tels  désordres  à Rome,  que  l’on  fut  obligé 
de  les  supprimer.  Les  Omophagies  étaient 
à Chios  et  à Ténédos  des  sacrifices  hu- 
mains, en  mémoire  de  ce  que  Bacchus  s’é- 
tait nourri  de  chair  humaine  ; les  Orgies 
ou  Orphiques , éiaienten  Grèce  des  courses 
dionysiaques  de  bacchantes  portées  au 
dernier  degré  de  fureur,  leur  introduction 
était  attribuée  à Orphée  ; les  Phagésies  ou 
Phagcsiposies  étaient  les  festins  somp- 
tueux des  grandes  Dionysiaques. 

Les  Ramales  rappelaient  les  amours  de 
Bacchus  et  d’Ariadne  : c’étaient  des  pro- 
cessions que  l’on  faisait  en  portant  un  ceps 
de  vigne  chargé  de  fruits  ; les  Rhapsodon 
Eorte  ou  Rhapsodies  étaient  des  fêtes  ou 
concours  poétiques  qui  avaient  lieu  pen- 
dant les  Dionysiaques.  Les  Sabasies 
étaient  des  courses  et  des  danses  furieuses 
en  l’honneur  de  Bacchus-Sabasien.  Les 
Jhèmies  se  célébraient  à Athènes  en  l’hon- 
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teur  de  Bacchus-Theœnus;  les  Thyits  des 
Eléens , revenaient  chaque  année , et  les 
prêtres  faisaient  croire  que  Bacchus  alors 
revenait  remplir  de  vin  trois  amphores 
vides,  cachetées  dans  son  sanctuaire. 
Les  Triclerides  et  Tricteriques  et  Trien- 
nales étaient  des  fêtes  que  Bacchus  avait 
instituées  en  Thrace  et  qui  revenaient  tous 
les  trois  ans  en  mémoire  de  son  voyage 
triennal  dans  l’Inde  : elles  se  compo- 
saient de  courses  faites  par  des  femmes 
chantant  son  retour  et  le  croyant  au  milieu 
d’elles.  La  Tyrbé  était  une  fête  tumul- 
tueuse de  l’Achaïe,  en  l’honneur  de  Bac- 
chus ; les  Vendemiales  furent  ordonnées 
par  César , pour  fêter  Bacchus  après  les 
vendanges. 

Pendant  ces  fêtes,  on  immolait  en  Grèce 
à Bacchus,  la  pie,  emblème  de  l'indiscré- 
tion des  ivrognes,  le  bouc  mangeur  de 
bourgeons,  et  en  Egypte  le  serpent  et  le 
taureau.  On  lui  consacrait  en  outre  le  phé- 
nix, le  dragon,  l’éléphant,  la  panthère, 
le  tigre,  le  porc,  le  lièvre,  le  coq,  l’if,  le 
sapin , le  lierre,  le  pampre,  la  férule,  le  fi- 
guier  et  le  chêne. 

Les  premiers  propagateurs  de  son  culte, 
furent  les  satyres,  et  ses  premières  prê- 
tresses les  naïades;  puis  se>  temples  furent 
desservis  par  des  prêtres,  dont  les  plus 
connus  furent  le  Tyrrhenien  Acct'es  et 
Coresus  de  Calydon.  Ces  prêtres  étaient 
appelés  Bacchans  ou  Orgeancs  ou  Orgio- 
phanles , comme  sacrificateurs  pendant  les 
orgies.  Cependant  ils  étaient  toujours 
soumis  aux  ordres  des  Orgiastes  ou  prê- 
tresses, car  en  Grèce,  les  femmes  seules 
présidaient  aux  mystères  de  Bacchus  et  à 
ses  fêtes. 

Ces  prêtresses  appelées  aussi  Bacchan- 
tes, portaient  encore  les  noms  et  surnoms 
suivans  : Bassarides  ou  de  Bacchus-Bassa- 
roeus  -,  Bistonules  ou  des  Bistones,  en 


Thrace  ; Clodones  ou  Criardes  en  Macé- 
doine; Edonides  ou  du  mont  Edon  en 
Thrace;  Eléleïdes  ou  qui  poussaient  des 
cris;  Evantes  ou  des  mots  EvanetEvoe 
qu’elles  criaient  souvent;  Laphysties  ou 
de  Bacchus-Laphystius  ; Mènades  ou  Fu- 
rieuses ; JUimal loues  ou  du  mont  Mimas  en 
Thrace  ; Orgiastes  ou  les  directrices  des 
orgies  ; Polniades  ou  furieuses  ; Thyiadcs 
ou  les  furieuses  qui  succédèrent  ù Thyias. 
La  première  bacchante  après  celte  Thyias, 
l’une  des  bacchantes  furieuses  ou  ménades 
les  plus  célèbres,  fut  Cliorias  qui  con- 
duisit ses  compagnes  au  siège  d’Argos, 
où  plus  tard  on  leur  éleva  un  superbe 
tombeau. 

On  représentait  autrefois  Bacchus  aussi 
jeune  et  aussi  beau  qu  Apollon , avec  ou 
sans  barbe,  ayant  les  yeux  noirs,  les 
cheveux  blonds  et  ondoyant  sur  ses 
épaules,  et  monté  sur  un  char  traîné  par 
des  tigres  ou  des  panthères.  Sa  tête  était 
couronnée  de  pampre  ou  de  lierre,  sou- 
vent cette  couronne  était  surmontée  d'une 
paire  de  cornes,  emblème  de  la  force  et 
en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait  le  pre- 
mier accouplé  les  bœufs  pour  labourer 
la  terre.On  mettait  auprès  de  lui  un  tronc 
de  chêne  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
ce  qu’il  avait  fait  quitter  aux  hommes  le 
gland  pour  les  fruits  et  le  blé.  On  y pla- 
çait encore  un  ceps  de  vigne  et  un  figuier. 
Il  tenait  dans  la  main  droite  un  tliyrse, 
et  il  avait  pour  suivantes  les  Muses  qu’il 
inspirait. 

D’autres  foison  le  représente,  comme 
le  dieu  des  buveurs,  assis  sur  un  tonneau, 
le  front  couvert  de  lierre , la  face  enlu- 
minée et  le  nez  couvert  de  rubis.  Alors  il 
est  ou  vieux,  ou  jeune  et  efféminé,  ou 
tout  à fait  enfant  ; d'une  main  il  tient 
une  coupc  et  de  l’autre  un  thyrse  ou 
baguette  formée  d’un  ceps  de  vigne, 


t 


MYTHOLOGIE  PITTORESQUE 


‘220 

chargé  de  grappes  et  environné  de  lierre. 

' II  serait  difficile  de  parler  de  Bacchus 
sans  faire  connaître  les  dieux  et  déesses 
subalternes  qui  venaient  après  lui  et  for- 
maient son  véritable  cortège.  Nous  laisse- 
rons de  côté  Priapc  , que  l’on  voyait  pres- 
que toujours  dans  ce  groupe,  mais  que 
nous  avons  cru  placer  beaucoup  plus  con- 
venablement comme  principe  mâle,  à la 
suite  de  Vénus.  Nous  allons  donc  actuel- 
lement dire  quelques  mots  de  Silène , de 

• Pan , des  Satyres , des  Faunes  et  des  Si/- 
vains. 

Silène,  surnommé  Paposilcne  ou  le 
père  des  Silènes,  fut  le  père  nourricier 
de  Bacchus,  et  passait  pour  être  né  à Malé 
dans  l’île  de  Lesbos,  et  pour  fils  de  la  terre 
et  de  Mercure  ou  d'Uranus.  Lorsque 
Bacchus  fut  de  retour  des  Indes,  Silène 

• alors,  dit-on,  roi  de  file  deNysa,  s’établit 
dans  l’Arcadie , où  il  exerça  presque  un 
souverain  empire  sur  les  bergères  et  les 
bergers  de  cette  contrée,  li  les  rendit 
même  tellement  heureux  et  s’en  fit  tant 
aimer , que  les  Eléens , après  sa  mort, 
lui  élevèrent  un  temple,  et  qu’il  fut 
ensuite  adoré  comme  demi-dieu , person- 
nifiant l’ivresse  joviale  et  railleuse.  Ce- 
pendant tous  les  écrivains  se  sont  accordés 
à en  faire  un  philosophe  goguenard,  plus 
profond  qu’il  n’en  avait  l'apparence. 
Aussi  le  faisaient-ils  admettre  souvent  aux 
assemblé* s des  dieux,  pour  les  égayer  et 
les  éclairer  en  même  temps  de  ses  sardoni- 
ques conseils  ; car  au  milieu  de  tous  ses 
bon  mots,  il  enseignait,  a dit  Virgile,  la 
doctrine  d’Epicure  sur  la  formation  et 
l’origine  des  mondes,  et  suivant  EÜen,celle 
de  Platon  sur  le  monde  inconnu. 

Dans  ses  voyages,  il  rencontra  Olympe, 
célèbre  joueur  de  flûte,  et  élève  du  fameux 
musicien  Marsyas , dont  nous  avons  vu  la 
triste  fin , alors  il  eut  avec  lui  une  dis- 


cussion sur  l’art  de  la  musique,  dont  on  ne 
connaît  pas  le  résultat.  Il  eut  aussi  une 
dissertation  philosophique  avec  Midas, 
roi  de  Phrvgie,  auquel  Apollon  avait  fait 
pousser  des  oreilles  d’ànes.  Ils  conclurent 
qu’il  serait  plus  heureux  pour  l'homme 
de  ne  jamais  naître  ou  de  mourir  immé- 
diatement après  sa  naissance,  plutôt  que 
de  vivre.  Cependant,  pour  prouver  qu’il 
prenait  bravement  son  parti,  il  fut  un 
, autre  jour  à la  cour  de  ce  roi , dans  un 
état  peu  conforme  à la  philosophie  qu'il 
se  faisait  gloire  de  professer. 

Pourquoi  cette  mystérieuse  ivresse?  vou- 
lait-il  indiquer  ainsi  la  méditation  ou  la  dé-  ^ 

bauclie  d’esprit  de  la  plupart  des  philoso-  • 
phes?  Nous  ne  chercherons  pas  à le  dé- 
couvrir , seulement  nous  ajouterons  qu’on 
le  représentait  comme  un  vieillard  chauve, 
trapu,  au  nez  camus  et  bourgeonné,  avec 
deux  cornes  sur  le  front,  une  couronne 
de  lierre  sur  la  tête  et  une  clochette  au 
cou,  venant  après  Bacchus,  étant  presque 
toujours  ivre,  assis  sur  un  àne  ou  mar- 
chant en  chancelant  et  appuyé  sur  un 
thyrse,  et  tenant  dans  tous  les  cas  une  tasse 
à la  main.  II  eut  pour  fils,  on  ne  >ait  trop 
de  quelle  nymphe,  Atheur,  Clèogcne , Lé- 
néus  nourrisson  de  Bacchus  ; Moron  que 
l’on  prend  souvent  encore  ou  pour  un 
compagnon  d’Osiris  ou  pour  Bacchus 
lui-même;  Pholus , centaure,  né  de  Mélia 
et  ami  d’Hercule;  les  Silènes  ou  Satyres 
et  même  Staphile,  dont  on  lui  attribue  la 
naissance,  comme  ù Bacchus.  Silène  enfin, 
le  père  des  plaisirs  et  de  la  joie,  marchait 
toujours  à la  tète  des  Muses , des  Nymphes 
et  de  tous  les  dieux  champêtres. 

Pan,  dieu  des  bergers,  était  après  Silène 
le  plus  célèbre  des  suivans  de  Bacchus  ; on 
l'appelait  encore  Actius , ou  présidant  aux 
rivages;  Agrcstis  et  Agrius  ou  l’agreste; 

Arçad'm  Dm  ou  le  dieu  d’Arcadie  ; Atb 
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chméeit  ou  le  malpropre;  Auxelcs  ou  qui  fit 
croître;  Biarcéus  ou  qui  fournil  la  vie  ; Ca- 
pricorne ou  aux  cornes  de  chèvre;  Capri- 
pcde  ou  aux  pieds  de  chèvre;  Egoceros  ou 
aux  pieds  de  chèvre  ; Ilirluosus  Deus  ou  le 
dieu  velu , Lampeiis  ou  du  mont  Lampea, 
en  Arcadie , Lnpercus  ou  le  dieu  des 
Lupercales  ; Lyccus  ou  du  mont  Ly- 
cée ; Lytérius  ou  le  libérateur  des  Trézé- 
niens , pour  leur  avoir  indiqué  comment 
remédiera  la  famine  qui  désolait  l’Atlique. 
Semi  Capcr  ou  le  demi  bouc  ; Tigéon , ou 
de  Tégée  en  Arcadie , Tragepliore  ou  à la 
peau  de  bouc,  Tragocëles  ou  aux  pieds 
de  chèvre;  ce  dieu  rural  avait,  dit-on,  re- 
çu le  jour  de  Jupiter , et  de  la  nymphe 
Thymbris , ou  de  Calislo , ou  de  Mercure, 
et  de  Pénélope  oü  du  ciel  et  de  la  terre;  il 
vint  au  monde  avec  les  cuisses,  les  jambes  . 
les  pieds , les  cornes  et  avec  le  rude  pe- 
lage d'un  bouc.  A la  vue  de  ce  nouveau  né, 
les  nymphes  Arcadiennes  et  particulière- 
ment la  nymphe  Sénoé,  à qui  l’on  voulut 
le  confier  pour  nourrisson,  poussèrent  un 
cri  de  frayeur  et  prirent  la  fuite.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  de  Mercure  qui  rit  beau- 
coup, l’enveloppa  d’une  peau  de  béte,  le 
porta  au  ciel  et  fit  rire  tous  les  habitans 
de  l’Olympe  auxquels  il  le  présenta.  Bae- 
chus  surtout  se  distingua  dans  cette  ma- 
nifestation de  surprise  joyeuse , par  un 
_ rire  qui  fit  retentir  tous  les  échos  de  l’O- 
lympe. Pan  avait  un  caractère  très  amou- 
reux, aussi  le  voit-on  tour  à tour  quitter 
Echo  pour  Pitys  ; celle-ci  pour  Sénêlé , et 
Sénélé  pour  Eya , qui  le  rendit  père  d E- 
gipan.  Ilne  fut  pus  toujours  heureux  dans 
ses  amours  ; Syrinx  résista  constamment 
à ses  désirs.  Un  jour  qu’il  la  poursuivait 
avec  instance  à la  d«  scentedu  mont  Lycée, 
celle-ci  effrayée  de  sa  laideur,  étant  ar- 
rivée sur  les  bords  du  Ladon , pria  les 
nymphes  ses  sœurs  de  la  secourir;  ce 


qu’elles  firent  en  la  changeant  en  roseau. 
Pour  avoir  un  souvenir  de  cette  nymphe , 
il  arracha  quelques-uns  de  ces  roseaux , et 
après  les  avoir  coupés  de  longueurs  iné- 
gales , il  en  forma  le  premier  chalumeau , 
ou  flûte  à sept  tuyaux;  puis  il  Inventa  la 
flûte  droite  et  la  flûte  oblique.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  auprès  d'Echo , qui  le 
repoussa  et  fut  ensuite  elle-même  punie, 
par  les  mépris  de  Narcisse  qu’elle  aimait; 
Pitys  également  fut  l’objet  des  soupirs  de 
Pan  , mais  elle  lui  préféra  Borée,  dieu  des 
vents,  lequel  ayant  vu  Pan  la  tuer  en  la  je- 
tant de  rage  contre  un  rocher,  pria  la 
Terre  de  la  faire  revivre  sous  une  autre 
forme , et  alors  elle  fut  métamorphosée  en 
un  arbre , qui  porte  son  nom  ; cependant 
il  parait  que  Pan  eut  pour  femme  la  nymphe 
Alexirrlioé  ou  Alenihoé.  Ce  fut  lui  qui 
conseilla  aux  dieux  de  prendre  la  forme 
d'animaux , pour  se  soustraire  à la  pour- 
suitedesTiians;lui-même  afin  dese  cacher, 
se  fit  moitié  poisson  et  moitié  bouc;  puis  il 
se  plongea  dans  la  mer  Me  literranée.On  lui 
doit  aussi  la  peur  panique  ou  peur  subite  et 
sans  cause,  qu'il  inventa  un  jour  pour  met- 
tre en  fuite  l’armée  d’un  de  ses  ennemis. 
Cette  invention  fut  assez  naturelle , car 
ayant  trouvé  sur  le  rivage  une  grosse  co- 
quille, il  en  tira  des  sons  si  effrayans,  que 
les  fils  de  la  Terre,  saisis  de  peur,  s’échap- 
pèrent en  désordre,  et  voilà,  dit-on , l’origi- 
ne de  la  peur  panique.  Pan  découvrit  en 
outre  Cérès,  qui  après  n'avoir  pu  résister 
aux  violences  de  Neptune,  était  allée  cacher 
sa  honte  dans  un  antre  de  l’Arcadie,  pen- 
dant la  guerre  des  Titans.  Les  découvertes 
musicales  de  Pan  l'enorgueillirent;  il  se 
crut  supérieur  au  dieu  de  l’harmonie , le 
défia,  et  l’on  sait  ce  qu’il  en  advint  pour 
le  pauvre  Midas.  Pan  était  le  dieu  des 
pasteurs  , des  vallées,  des  brillants  pâtu- 
rages et  des  eaux  qui  jaillissent;  il  était  le 
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protecteur  des  troupeaux^  il  chassait  loin 
d’eux  les  animaux  qui  auraient  pu  les 
dévorer  ; et  cependant  il  aimait  les  loups, 
il  les  guidait,  errait  avec  eux  dans  les 
bois  et  les  campagnes  ; it  a souvent  pris 
leur  forme  et  son  plaisir  était  de  parcou- 
rir les  bois,  les  prairies , les  montagnes. 
Ce  dieu  fut  assez  faiblement  honoré  chez 
les  Grecs  ; mais  son  culte  an  contraire  fut 
très  brillant  à Rome , parce  que  Romulus 
et  Rémus  avaient  été,  croyait-on,  nourri 
par  une  louve  dans  un  champ  appelé  Lti- 
percal,  situé  au  pied  du  mont  Aventin, 
près  du  Tibre.  Aussi  Pan , l’ami  des  loups, 
et  le  protecteur  contre  leurs  attaques,  avait 
à Romedes  autels  et  des  prêtres  pour  les  des- 
servir. Ces  prêtres  appelés  Luperces  ou  Lu- 
perques,  étaient  divisés  en  deux  collèges  : 
les  Quintiliens  et  les  FabienSj  en  mémoire 
des  chefs  de  factions  qui  avaient  pris  parti 
pour  Romulus  ou  Rémus;  ilsjouissaient  de 
peu  de  considération,  cependant  César 
les  augmenta  du  collège  des  Juliens,  dans 
lequel  Antoine  se  fit  recevoir  pendant  les 
Lupercales,  avant  d’offrir  à César,  la 
couronne  de  Dictateur. 

Ces  Lupercales , ou  fêtesdePan , se  cé- 
lébraient chaque  année  à Rome,  le  15  fé- 
vrier. Alors  on  offrait  à ce  dieu  du  lait  de 
chèvre  et  du  miel;  puis  on  lui  sacrifiait 
deux  chèvres  et  un  chien,  on  piquait  lé- 
gèrement au  front  deux  jeunes  garçons  qui 
avaient  ordre  de  rire  pendant  l’opération  ; 
on  essuyait  le  peu  de  sang  qui  s’échappait 
avec  de  la  laine  imbibée  de  lait;  ensuite 
on  découpait  en  lanières  les  peaux  des 
victimes,  et  l’on  en  faisait  des  fouets , avec 
lesquels  les  enfans  couraient  les  rues  en 
frappant  à droite  et  à gauche  tous  ceux 
qu’ils  rencontraient. 

Malgré  scs  dédains,  Echo  rendit  le  dieu 
Pan , père  d ’hrinx  ou  Syrinx , que  nous 
verrons  fournir  à Médée,  un  filtre  dont 
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elle  se  servit  pour  séduire  Jason  ; Pan 
eut  encore  avec  Eumbne , nourrice  des 
Muses,  le  grand  chasseur  Crotuts , qxii 
sous  lenom  de  Sagittaire  fut  après  sa  mort 
élevé  au  ciel  par  Jupiter;  les  Egipans  ses  fils 
ou  divinités  agrestes  ou  aux  pieds  de  chè- 
vre, habitaient  les  bois  et  les  montagnes; 
et  les  Panisques  ou  Petits  Pans , dieux 
champêtres  de  la  taille  des  Pygmées,  dont 
nous  avons  vu  Pygas  la  reine  métamor- 
phosée en  Grue  par  Junon,  étaient  aussi 
enfans  du  dieu  Pan. 

Ici  se  borne  la  fable  grecque  et  romaine, 
mais  nous  verrons  que  Pan  chez  les 
Egyptiens,  tenait  un  rang  plus  important- 
car  ils  le  rangeaient  au  nombre  de  leur  huit 
grands  dieux,  comme  l'un  des  principaux 
compagnons  d’Osiris,  dans  son  expédi- 
tion des  Indes  avec  Anubis  et  Macédo  ; il 
était  en  outre  le  dieu  suprême  des  Pélas- 
gues.  Enfin  on  rattachait  à Pan , la  déesse 
Latine  qui  présidait  à la  destruction  des 
loups. 

Après  ce  Dieu , nous  allons  parler  des 
Satyres,  appelés  aussi  Cupripèdcs , res- 
semblant en  tout  point  à Silène;  d’où 
nous  savons  qu’ils  devaient  descendre.Ce- 
pendant  on  les  fait  naître  ou  de  Mercure 
et  de  la  nymphe  Yphtimê , ou  de  Bacchus 
et  de  la  naïade  Nicéa.  Mais  cette  dernière 
naissance  est  peu  croyable , car  Junon 
leur  avait  confié  à garder  Bacchus  qui  s’é- 
chappa toujours  de  leurs  mains  en  chan- 
geant continuellement  de  formes  ; à la  fin, 
la  déesse  irritée  punit  ces  mauvais  sur- 
veillans  en  leur  donnant  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre;  d’où  leur  venait  le  nom 
de  Capripèdes.  Ensuite , quand  ils  arri- 
vaient ù la  vieillesse , on  les  nommait  Si- 
léncs.  Les  noms  de  Chromis  et  de  Cycin - 
nis , sont  les  seuls  des  Satyres  du  cortège 
de  Bacchus , que  l’on  ait  conservés:  du  reste, 
tous  les  Satyres  étaient  des  divinités  fort 
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redoutées  par  les  bergers  et  les  bergères. 
Pline  a supposé  qu’ils  n’étaient  autre  chose 
que  des  singes  de  grande  espèce  dont  le 
nombre  dans  quelque  contrée  aura  effrayé 
les  habitans  qui , pour  les  apaiser,  leur 
ataront  offert  des  sacrifices , et  les  pré- 
mices dè  leurs  fruits  et  de  leurs  trou- 
peaux. 

Ces  animaux  divins  et  demi  dieux  se 
subdivisaient  en  plusieurs  variétés;  ainsi 
l’t)h  connaissait  les  Pans  et  Egipans , ou 
enfans  de  Pan , que  l’on  voyait  parti- 
culièrement dans  les  montagnes , les  Sa- 
tyres qui  étaient  les  plus  hideux , mais 
dont  l’humeur  bouffonne  faisait  pardon- 
ner la  laideur,  puis  les  Faunes  et  les 
Sylvains. 

Les  Faunes  ou  Faunisqnes  inconnus  aux 
Grecs , passaient  chez  les  Romains  pour 
être  moins  hideux  et  plus  doux  dans  leurs 
amours  que  les  Satyres , quoique  présen- 
tant les  mêmes  formes;  ils  présidaient  plus 
spécialement  aux  travaux  agricoles  et 
mouraient,  dit  on , après  une  vie  de  plu- 
sieurs siècles.  Ils  descendaient  de  Fou- 
rnis et  de  Fauna,  divinités  tutélaires  des 
Romains  qui  voulant  également  en  des- 
cendre , prenaient  par  cette  considéra- 
tion le  surnom  de  Faunigcntes  ou  Fau- 
ttigenes.  Ce  Faunus  était  fils  de  Picus  et 
frère  et  époux  de  Fauna , d’abord  appelée 
Mar  ica  et  puis  Bonne-Déesse;  l’on  croyait 
qu’il  avait  régné  en  Italie  vers  l’an  1300 
avant  J.-C. , et  qu’il  y avait  importé  d’Ar- 
cadie, les  travaux  de  l'agriculture;  pour 
inspirer  plus  de  respect,  il  ne  se  montrait 
jamais  à son  peuple,  il  fit  élever  un  tem- 
ple à Pan,  sur  le  mont  Palatin , fit  un  dieu 
de  son  père,  et  fut  divinisé  lui-même  après 
sa  mort , comme  protecteur  des  forêts , et 
sa  femme  aussi,  comme  exemple  de  la  fide- 
lité conjugale.Tous  deux  rendaient  des  ora- 
cles, savoir  ; Fauna  aux  femmes,  Faunus 


aux  hommes  ; d’où  vint  le  nom  des  oracles 
Fatidiques , Fatuelis  et  Fatucla , Falntis 
ou  Fatuelius  et  Falua.  On  avait  institué 
en  leur  honneur  des  fêtes  appelées  Fauna - 
lies  qui  avaient  lieu  le  9 novembre  ou  3 dé- 
cembre, en  mémoire  de  leur  départ  pour 
l’Arcadie , et  les  1 1 , 13  et  13  février  en 
mémoire  de  leur  arrivée  d’Arcadie.  Fau- 
nus passait  pour  avoir  eu  de  Fauna  Dry  as  t 
ennemie  des  hommes  et  déesse  de  la  pu- 
deur, à laquelle  aucun  homme  ne  pouvait 
offrir  le  moindre  sacrifice  ; Eurymcdon  , 
Main , femme  de  Vuïcain;  Latinus , époux 
d 'Amate  et  roi  des  Arborigènes  dans  le 
Latium,  où  nous  verrons  Enèe  venir 
y épouser  sa  fille  Lavinie  et  fonder  ainsi 
la  tige  des  Romains.  Faunus,  par  suite  de 
ses  amours  avec  la  nymphe  Dryope  et 
Simœthéc,  nymphe  de  Sicile,  eut  de  la 
première,  Tarquitus,  qu’Knée  mit  à mort, 
et  de  la  seconde , le  berger  Acis , amant 
heureux  de  la  néréide  Galatée , qui  pré- 
férait sa  jeunesse  et  sa  beauté  à la  laideur 
du  cyclope  Polyphénie  ; mais  un  jour  le 
pauvre  Acis  fut  surpris  avec  sa  maîtresse , 
par  son  rival  qui  l’écrasa  sous  un  rocher; 
alors  Galatée  s’échappa  en  se  jetant  dans 
la  mer,  puis  elle  pleura  et  pria  tant  le  père 
des  eaux , qu’il  changea  le  pauvre  amant 
en  un  fleuve  que  la  jeune  néréide  put  en- 
suite visiter  souvent.  Les  Romains  regar- 
daient en  outre  Nemestinus  ou  Nemestri- 
nus , fils  de  Faunus,  comme  le  dieu  souve- 
rain des  Faunes  et  des  Dryades,  nymphes 
que  nous  retrouverons  avec  toutes  les  au- 
tres en  parlant  de  Neptune  ; puis  ils  of- 
fraient leurs  hommages  en  outre  aux  Inter - 
cidons  qui  présidaient  à la  coupe  des  forêts 
et  défendaient  les  femmes  grosses  contre 
les  insultes  des  Sylvains. 

Enfin  la  bande  joyeuse  de  Bacchus  se 
composait  encore  des  Sylvains  ou  demi- 
dieux,  protecteurs  des  forêts;  ils  étaient 
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lesÉgipans  des  Grecs,  comme  les  Faunes 
Latins  en  étaient  les  satyres.  Les  Sylvains, 
originaires  de  Sicile , n’eurent  donc  un 
culte  sérieux  qu’en  Italie  ; leur  père  ou 
Sylvain,  recevait  les  surnoms  de  Dendro- 
phorc  ou  le  porteur  d’arbres , Ilircipes  ou 
aux  pieds  de  bouc , Pecudifer  ou  le  pro- 
tecteur de  la  multiplication  des  troupeaux. 
Il  passait  pour  fils  d’un  berger  de  Sybaris 
ou  de  Saturne,  ou  même  de  Faunus,  avec 
lequel  souvent  on  le  confond.  Il  avait  aussi 
le  buste  d’un  homme  et  les  jambes  d’une 
chèvre , il  avait  comme  Pan  la  syrinrx  ou 
le  chalumeau  ou  le  pedum  ou  la  serpette  ou 
bien  un  bâton  recourbé  par  le  haut  ou  une 
simple  branche  de  cyprès  à la  main  , eu 
mémoire  d’une  tendre  amitié  qu’il  avait  eue 
pour  un  jeune  homme  du  nom  de  Cyprès  ; 
il  avait  en  outre  une  couronne  de  pin  sur 
la  tête;  quelquefois,  en  sa  qualité  d’in- 
venteur des  limites  pour  . marquer  les 
possessions , lorsque  l’on  commence  l’en- 
semencement des  terres , on  le  représen- 
tait sous  forme  d’une  borne  , comme  le 
dieu  Terme. 

Sylvain  avait  deux  temples  à Rome , 
savoir  : le  Littoral  ou  celui  placé  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  un  autre  sur  le  mont 
Viminal  ; ses  fêles  étaient  les  Demlrepho- 
riesy  dans  lesquelles  ses  prêtres,  qui  for- 
maient un  des  principaux  collèges  de  Ro- 
me , lui  offraient , sur  ses  autels  ornés  de 
branches  de  pin  et  de  cyprès  , d’abord  du 
lait , puis  une  mule  et  un  cochon.  Ce  Dieu 
passait  pour  ennemi  des  enfans  parce 
qu’ils  aiment  à casser  les  branches  d’arbres, 
et  les  femmes  en  couche  le  redoutaient  et 
imploraient  contre  lui  Iniercidat  Pilumnus 
et  Deverra  ou  I everrona. 

Quant  au  dieu  Terme , pour  lequel  on 
prenait  souvent  Sylvain  ; c’est  un  dieu 
également  tout  Romain,  inventé  par  Numa 
pour  limiter  et  protéger  les  possessions 


rurales;  il  lui  fit  bâtir  un  temple  sur  la  roche 
Tarpéienne,  et  lorsque  Tarquin -le -Su- 
perbe éleva  un  temple  à Jupiter,  sur  le 
Capitole,  on  dérangea  tous  les  dieux, 
excepté  le  Dieu  terme  qui  resta  toujours 
à la  même  place , aussi  l’appelait-on  Pla- 
cidus  ou  l’immobile , et  Quadratus  ou  le 
carré.  En  effet , on  lui  donnait  toujours  la 
forme  d’une  borne  carrée , à tête  humai- 
ne , sans  pieds  et  sans  bras.  Les  Romains 
célébraient  en  son  honneur,  au  moisdefié- 
vricr,  les  Terminales  ; alors  on  entouraitde 
guirlandes  toutes  les  bornes  des  champs  , 
on  lui  offrait  du  lait  et  l’on  sacrifiait  des 
agneaux  dont  le  sang  était  précieusement 
répandu  sur  ces  mêmes  bornes. 

Avant  d’abandonner  Bacchus  et  son 
cortège,  dans  lequel  on  trouvait  encore  les 
Cobales  ou  génies  malins  et  mystificateurs, 
espèces  d’esprits  follets  qui  servaient  de 
gardes  et  de  bouffons  au  dieu  du  vin , 
nous  dirons  que  les  Romains  honoraient 
tous  ces  dieux  et  dqmi-dieux  sous  le  nom 
générique  de  Palcllarii  Dit  ou  dieux  des 
libations,  et  qu’ils  rendaient  encore  hom- 
mage à Mèlhyne  , déesse  du  vin  nouveau 
et  du  vin  pur , à Bibésie  et  à Edésie , pré- 
sidant , la  première  à la  boisson , et  la  se- 
conde aux  festins  que  D'ete  ou  la  Diète 
avait  inventés  probablement  à la  suite  de 
quelque  longue  abstinence. 

Ces  festins  avaient  surtout  pour  dieu 
Cornus  qui  présidait  en  outre  aux  plaisirs, 
aux  danses  nocturnes,  à la  toilette  et  à la 
joie;  les  Spartiates  l’appelaient  Kéraon, 
Pour  le  fêter , les  jeunes  garçons  et  les 
jeunes  filles  couraient  aux  flambeaux,  de 
maison  en  maison  , après  le  souper  et  fai- 
saient toutes  les  débauches  possibles. 
Cornus  était  représenté  jeune , rond  d’em- 
bonpoint , couronné  de  roses , la  face  en- 
luminée de  vin,  tenant  un  flambeau  dans 
la  main  droite  et  s’appuyant  de  la  gauche 
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8or  us  pieu,  ou  portant  dans  cette  main 
une  coupe  d’orou  un  plat  chargé  de  fruits. 
A sa  suite , on  voyait  Adelphayie  ou  la 
Gourmandise,  ainsi  que  la  triade  de  Dai- 
tès , de  Dipne  et  de  Splanchnotomos  re- 
présentant la  personnification  du  cuisinier, 
du  repas  et  du  découpeur  ou  des  réunions. 
Mais  revenons  aux  autres  fils  de  Jupiter. 

Carios,  était  fils  de  Torrébie,  il  en- 
seigna la  musique  aux  Lydiens  qui , par 
souvenir  de  ce  bienfait , le  divinisèrent  et 
lui  élevèrent  un  temple  magnifique  sur  une 
montagne  à laquelle  ils  donnèrent  son 
nom. 

Carne  ou  Carnée , fils  de  Jupiter  et 
à' Europe , fut  celui  qui  institua  les  com- 
bats de  musique  et  de  poésie,  en  l’honneur 
de  Latone.  Il  tomba  victime  des  lléracli - 
des,  lorsqu’ils  passèrent  par  l’Étolie  pour 
marcher  sur  l’Attiqne.  Mais  une  épidémie 
se  manifesta  chez  ces  descendansd’ Hercule 
qui  pensant  que  cette  peste  venait  pour  les 
punir  de  leur  crime,  élevèrent  un  temple  à 
Apollon , afin  de  l’expier,  et  l’on  vit  aus- 
sitôt se  terminer  ce  funeste  fléau. 

Castor  et  Pollux  , jumeaux  que  l’on 
regarde  l’un  et  l’autre  comme  fils  de  Léda 
èt  de  Jupiter;  mais  le  plus  souvent  Poltux 
j>eul  passe  pour  être  né  ainsi  qu 'Hélène 
de  Léda  et  de  Jupiter,  tandis  que  Castor 
et  sa  sœur  Clytemnestre , sont  crus  enfans 
de  Léda  et  de  son  mari  Tijndare.  De 
cette  naissance  douteuse,  vinrent  les  noms 
et  surnoms  qu’on  leur  donnait:  on  les 
appelaitdonc  : Dioscures  ou  fils  de  Jupiter, 
quand  on  les  considérait  comme  nés  de 
ce  dieu , et  Tyndar'tdes  ou  fils  de  Tyn- 
dare,  lorsqu’on  ne  les  envisageait  que 
comme  enfans  de  Léda,  épouse  de  Tyn- 
dare  ; puis  on  les  surnommait  : Ambulii  ou 
les  protecteurs  de  la  vie  ou  les  promeneurs; 
Anaces  ou  les  rois  ou  les  bienfaiteurs  et 
conservateurs  ; Aplûsiens  ou  présidant  aux 


barrières  des  jeux  publics;  Œbalidh  ou 
descendons  d’OEbalus  ; Sotcres  ou  protec- 
teurs des  vaisseaux  en  danger. 

Déjà  l’on  connaît  les  amours  de  Léda 
avec  Jupiter  qui  se  transforma  en  cygne, 
pour  arriver  à la  séduire  ; alors,  au  dire 
des  poètes , elle  eut  deux  œufs  : l’un  de 
son  mari,  Tyndare,  roi  de  Sparte,  pro- 
duisit Castor  et  Clytemnestre,  tous  deux 
mortels , l’autre  de  Jupiter , donna  nais- 
sance à Pollux  et  à Hélène , héritant  de 
l’immortalité  de  leur  père.  Cependant  on 
fait  naître  aussi  Castor  et  Pollux  seule- 
ment de  Jupiter  et  de  Léda.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Mercure  par  ordre  de  ce  dieu,  prit 
les  deux  frères  aussitôt  après  leur  nais- 
sance , les  transporta  à Pallène , où  l'on 
prit  soin  de  leur  enfance  et  de  leur  édu- 
cation. Bientôt  une  amitié  des  plus  étroites 
les  lia  pour  toujours , malgré  les  efforts 
que  fit  Eurymne  ou  le  brouillon  pour 
les  diviser.  Ces  deux  frères  par  la  suite 
furent  ensemble  se  combler  de  gloire  : 
d’abord  ils  purgèrent  la  mer  Egée  et 
tout  l’archipel  des  pirates  que  l’on  y 
voyait.  Ce  premier  exploit  les  fit  passer 
pour  des  Dieux  marins  et  invoquer  pen- 
dant les  tempêtes  ; ensuite  ils  furent  en 
Colchide,  où  nous  les  trouverons  avec 
Jason  et  tous  les  Argonautes,  prendre  part 
à la  conquête  de  la  toison  d’or.  Ce  fut 
dans  cette  expédition  que  Pollux  vain- 
quit au  combat  du  ceste,  et  tua  Amycus,’ 
roi  des  Bebrices,  fils  de  Neptune,  et  le 
plus  redouté  des  athlètès  de  son  temps, 
chez  lesquel  les  Argonautes  s’étaient  mo- 
mentanément arrêtés  pendant  les  jeux 
olympiques.  Après  cette  victoire , Pollux 
passa  pour  le  Dieu  protecteur  des  lutteurs. 
Quant  à Castor , il  devint  le  patron  des 
courreurs  et  des  écuyers,  car  habile  ca- 
valier, il  eut  les  mêmes  honneurs  par 
suite  de  son  talent  à dompter  les  chevaux. 
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Pendant  ce  voyage  des  Argonautes , il  ar- 
riva aux  Dioscures  un  événement , qui  plus 
tard  les  fit  regarder  en  outre  comme  divini- 
tés tutélaires  de  la  navigation  : à peine  ve- 
nait-on de  lever  l’ancre  du  Promontoire  de 
Sigée,  qu’une  tempête  violente  se  déclarai 
maisbientôt  une  auréole  couvrit  la  tétedes 
Tyndarides,  et  tout  à coup  l’orage  cessa  et 
les  flots  se  calmèrent  ; aussi  depuis,  quand 
les  matelots  voyaient  briller  dans  les  airs 
deux  de  ces  lueurs , ils  les  prenaient  ponr 
signe  de  beau  temps  ; mais  quand  il  n’en 
paraissait  qu’une,  ils  l’appelaient  alors 
Hélène,  et  la  croyaient  le  présage  infail- 
lible d’une  tempête  prochaine.  Lorsqu'ils 
lurent  de  retour  dans  leur  patrie,  les  Dios- 
cures s’emparèrent  de  la  ville  d’Aphidna , 
où,  comme  ils  l’avaient  appris  de  Décele , 
Thésée,  alors  âgé  de  plus  de  cinquante  ans, 
avait  caché  leur  sœur  Hélène  qui  n’avait 
que  huit  oudixans  et  qu’il  avait  enlevée;  iis 
lui  reprirent  cet  enfant  et  emmenèrent 
captive  la  vieille  Oetra , mère  de  ce  héros, 
mais  ils  épargnèrent  les  autres  habitans , 
qui,  en  souvenir  de  cette  clémence,  leur 
donnèrent  le  surnom  d’Anace*  ou  de  rois 
bienfaiteurs,  et  les  initièrent  aux  mystères 
de  Gérés  Eleusine.  Plus  tard  , ayant  été 
invités  aux  noces  de  Lyncée  et  à'idas, 
fiancés  à Phœbé  et  à Talyra , filles  de 
Lcucyppe , frère  de  Tyndare,  ils  s’éprirent 
de  leurs  cousines , puis  les  enlevèrent  et 
les  épousèrent.  Ce  rapt  ayant  excité  la 
fureur  et  l’indignation  des  jeunes  fiancés, 
ces  deux  princes  poursuivirent  les  Dios- 
cures, et  les  attaquèrent  près  du  mont 
Taygètcs.  Ce  combat  eut  les  plus  tristes 
résultats  pour  les  deux  familles,  car 
Lyncée  étant  mort  de  la  main  de  Castor, 
celui-ci  fut  tué  par  Idas  que  Pollux  fit  périr 
à son  tour.  Cette  perte  de  Castor  affligea 
tellement  Pollux,  qu’il  supplia  Jupiter  de 
rendre  son  frère  à la  vie  ou  de  le  faire 
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mourir  lui-même,  mais  celte  grâce  ne 
pouvant  être  accordée  par  suite  d’un  ar- 
rêt de  l’inflexible  destin  , l’immortalité 
de  Pollux  fut  partagée  entre  les  deux 
frères,  de  sorte  qu’ils  vivaient  et  mouraient 
alternativement,  ou  chaque  jour,  ou  d’a- 
près quelques  auteurs,  de  six  mois  en  six 
mois.  Quant  à celui  qui  revenait  des  enfers, 
il  se  mettait  à parcourir  la  terre  sur  un  pe- 
tit cheval  appelé  Cyllarus.  Plusieurs  années 
après , Jupiter  voulant  récompenser  cefte 
tendre  amitié , transporta  ces  deux  frères 
au  ciel , pour  y former  dans  le  Zodiaque , 
la  constellation  des  Gémeaux. 

Voici  quels  furent  les  descendais  de  ces 
deux  héros  : Castor,  époux  de  Phœbé , en 
eut  Anacés  ; puis  il  eut  d 'Ilaire  , Anacis 
et  Androtkoéc  ; quant  à Pollux,  il  eut  aussi 
de  Phœbé  , Ménasine  et  Mnésilas.  Leur 
apothéose  eut  lieu  quarante  ans  après  leur 
mort  ou  peu  d’années  après  l’enlèvement 
d’Hélène  par  Pâris,  et  qaelque  tempsaprès 
la  prise  de  Troie.  Alors  de  simples  mor- 
tels, les  Dioscures  devinrent  de  grands 
Dieux  pour  toute  la  Grèce  et  particulière- 
ment pour  l'ile  de  Céphalonie;  alors 
Sparte , lieu  de  leur  naissance  et  de  leur 
sépulture,  Athènes  qu’ils  avaient  sauvée  da 
pillage,  pendant  leur  guerre  avec  Thésée, 
leurélevèrentdestemples  magnifiques,  elles 
Romains  comme  les  Grecs,  juraient  par  eux 
et  par  leurs  temples,  en  s’écriant  Ecastor, 
M ecastor  ou  Iwdepol.  Souvent  on  chercha 
dans  ces  contrées  à faire  croire  à leur 
réapparition  sur  la  terre  ; du  reste  leur 
culte  jouissait  partout  de  la  plus  haute 
vénération.  On  leur  immolait  des  agneaux 
blancs,  et  l’on  célébrait  en  leur  honneur 
de  joyeuses  fêtes  appelées  Anacées,  Anac- 
tés  »t  Dioscuries.  On  les  représentait 
montés  sur  des  chevaux  blancs,  armés 
d'épées , courant  à côté  l’un  de  l’autre , ex 
coiffés  d’un  bonnet  surmonté  d’u  ne  étoile* 
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mais  sur  les  monumens  un  seul  parait, 
ayant  une  flamme  au  dessus  de  son  cas- 
que, et  tenant  d'une  main  une  lance  et  de 
l’autre  la  bride  d’un  clteval  au  repos, 
pour  montrer  qu'ils  n’étaient  jamais  tous 
les  deux  sur  la  terre , espèce  d’immor- 
talité astronomique,  indiquant  peut-être 
que  l’une  des  étoiles  du  signe  des  Gé- 
meaux , se  cache  sous  l’horizon  quand 
l’autre  parait.  Quanta  la  morale  de  cette 
fable,  elle  est  toute  naturelle  : c'est  l’a- 
pologie de  l’amour  fraternel , dans  la 
bonne , comme  dans  la  mauvaise  for- 
tune. 

Colaxès  , fils  de  Jupiter  et  de  la  nym- 
phe  Ora,  fut  roi  dans  la  Bisaltidc , petite 
province  de  Thrace  ; ses  soldats  portaient 
au  milieu  de  leurs  boucliers  un  Jupiter, 
orné  de  la  foudre  en  mémoire  de  sa  nais- 
sance. 

Corintdus,  fds  de  Jupiter,  donna  son 
nom  à la  ville  d’Ephyrc,  qui  depuis  s’ap- 
pela Corinthe. 

Grès  , fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
ldèe>  fut  le  premier  roi  de  l’ile  de  Crète , 
qui  prit  son  nom;  il  fut  l’inventeur  des 
objets  les  plus  nécessaires  à la  vie  et  fit 
bâtir  la  ville  de  Gnosse,  où  il  éleva  un 
temple  à Cybèle.  C’est  dans  la  personne 
de  Crès  que  l’on  personnifie  les  premiers 
habiians  de  la  Crète.  11  mourut  et  laissa 
son  fils  Taie  sur  le  trône. 

Crinacüs,  fils  de  Jupiter  et  père  de 
Macarée , fut  le  premier  habitant  de  l’ile  de 
Lesbos. 

Cromus,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
nymphe  ITmalle , était  surnommé  le  Cij- 
prien. 

Cyrnus  , fils  de  Jupiter  et  de  Cyrno  , 
fut  le  premier  homme  aux  yeux  des  ha- 
bitons deThérapné,  qui  prirent  de  lui  le 
nom  de  Cyrnos. 


Cytus  , fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
Rhodienne  Ilmalic . 

Deucaliox:  nous  ne  reviendrons  pas 
sur  ce  fils  de  Prométhée,  et  époux 
de  Pijrrha , sa  parente , dont  il  eut  trois 
enfans  :IIallen , Amphiclion  et  Protogénie. 
11  est  probable  qu’il  était  venu  du  midi  de 
la  Scythie  s’établir  près  du  mont  Par- 
nasse en  Thessalie  ; il  augmenta  son  em- 
pire aux  dépens  de  l’Attique , de  la  Pho- 
cide  et  de  la  Béotie  et  fit  bûtir  un  temple 
à Jupiter,  dans  la  ville  d’Athènes  où  il 
Institua  les  Ilydrophories,  en  mémoire  de 
ce  qu’il  avait  été  sauvé  des  eaux. 

Dardanus,  fils  de  Jupiter  et  d 'Electre, 
fille  d'Atlas,  naquit  en  Tyrrhénie. Après  la 
mort  de  son  frère  Jasius,  qu’il  aimait  ten- 
drement , il  ne  put  supporter  la  vue  des 
lieux  qu’il  avait  parcourus  avec  ce  frère 
chéri , alors  il  passa  en  Asie  et  resta  aux 
lieux  où  s’éleva  depuis  la  ville  d’ilion.  Il 
épousa  Bâtée , fille  de  Teucer , auquel  il 
succéda.  Bâtée  le  rendit  père  d ’ldeus  et 
d’un  Erichthonius , qui  lui  succéda  au 
trône,  et  fut  père  de  Tros. 

Dioscures  , nom  que  l’on  donne  à un 
grand  nombre  de  héros  et  demi-dieux, 
mais  c’est  ù propos  de  Castor  et  Pol- 
lux,  fils  de  Jupiter,  qu’il  est  person- 
nifie. 

Eaque,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe,  ou 
plus  habituellement  d’Egine  fille  d’Asope, 
aida  Alercure  et  Apollon  à entourer  de 
murailles  la  ville  de  Troie.  Pendant  ce 
travail,  on  vit  surgir  trois  énormes  dra- 
gons, qui  voulurent  franchir  les  murailles, 
deux  périrent  dans  celte  tentative,  et  le 
troisième  y parvint  par  la  muraille  qu’Ea- 
que  avait  élevée.  Ce  fils  de  Jupiter,  épou- 
sa Endéis,  fillede  Chiron,  dont  il  eut  deux 
fils,  Pelée  et  Tèlamon.  Il  eut  aussi  de  la 
Néréide  Psamatliée , un  fils  nommé  P ho - 
eus.  Télamon,  apres  s’ être  marié,  comme 
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nous  le  savons,  avec  Ilésione , devint  père 
d'Ajax  et  de  Tcucer.  Après  sa  mort  on  mit 
Eaque  au  nombre  des  juges  des  enfers  , 
chargé  de  juger  les  Européens,  pour  le 
récompenser  de  sa  rare  probité.  Egine  et 
Athènes  lui  rendirent  des  honneurs  di- 
vins. On  disait  que  scs  états  ayant  été  ra- 
vagés par  une  peste  effroyable,  il  obtint 
de  son  père  que  les  Fourmis,  appelées  en 
grec  Myrmex,  fussent  changées  en  hommes, 
Ce  qui  repeupla  File  d’Enopieou  Egine  de 
nouveaux  hnbilans,  auxquels  en  mémoire 
deleur  origine,  il  donna  le  nom  de  Mijrmi- 
dons;  allégorie  qui  prêterait  à croire  que  ce 
prince , après  un  fléau  quelconque,  repeu- 
pla les  états  d’Egine , avec  quelques  émi- 
grés Thessaliens,  probablement  appelés 
Myrmidons. 

Egipan,  cru  fils  de  Jupiter,  et  d 'Ega, 
épouse  de  Pan , dieu  des  vergers.  Ce 
fut  cet  Egipan  qui  prêta  son  secours  à 
Mercure,  pour  réunir  les  membres  dis- 
persés du  maître  des  Dieux,  et  lui  rendre 
la  vie  après  sa  défaite  par  Typltoé.  Egipan 
enseigna  à se  servir  de  la  conque  marine, 
en  guise  de  trompette,  ce  qui  le  fit  repré- 
senter sur  les  inonumens  avec  une  queue 
de  poisson.  Ses  descendans  devinrent  des 
espèces  de  divinités  champêtres. 

Ellops,  fils  de  Jupiter,  donna  son  nom 
à une  tribu  de  file  d’Eubée , qui  prit 
de  là,  celui  d’Ellopie. 

Epaphe,  fils  de  Jupiter  et  d7o,  épousa 
Cassiopée , dont  il  eut  Libye.  Junon , ja- 
louse, avait  ordonné  aux  Curôtes  d’enle- 
ver Epaphe  encore  enfant;  mais  Jupiter 
s’y  opposa  en  les  foudroyant.  Un  jour,  il 
eut  une  dispute  avec  Phaéthon  , dans  la- 
quelle il  lui  reprocha  de  n’ôtre  pas  issu 
des  dieux.  Mais  la  preuve  que  Phaéthon 
lui  en  donna,  fil  mourir  ce  fils  d’Apollon. 

Ethalion,  fils  de  Jupiter  et  de  Proto- 
génie,  fille  de  Deucalion. 
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Etiilêtf.resou  Lutteurs,  noms  que  l’on 
donnait  à Casiorc t Pollux,  fils  de  Jupiter. 

Etui.ios  , fils  de  Jupiter  et  de  Proto- 
génie,  fut  fépoux  de  Calycé,  qui  le  ren- 
dit père  d’Endymion.  Il  fut,  dit-on,  le  pre- 
mier roi  des  Eléens. 

Gargare  , fils  de  Jupiter,  naquit  en 
Troade,  et  donna  son  nom  à une  monta- 
gne, une  ville  et  un  lac,  situés  en  celle 
province. 

Géreste,  fils  de  Jupiter,  donna  son  nom 
à une  ville  de  file  d’Eubée. 

Hercule,  le  fils  de  Jupiter,  le  plus  célè- 
bredes  Demi-Dieux,  portait  aussi  plusieurs 
noms  et  surnoms.  On  l'appelait  : Acœus  et 
Alcimus  ou  le  puissant,  Adamantis  ou  l’in- 
vincible, Adeplingus  ou  le  mangeur  insa- 
tiable , Alcce  et  Alcide  ou  petit-fils  d’Al- 
cée,  Alcxicacus  ou  le  secourablc  ou  le 
destructeur  des  monstres,  Amicus  ou  l’ami 
protecteur  des  réussites,  /. Imphitrionia - 
dès  ou  fils  d’Amphilrion,  Anicele  ou 
l’invisible , Æonius  Dcus  ou  le  dieu  de 
l'Aonie  ou  Béolie  à Thèbes,  Astralogus 
ou  le. devin,  parce  qu’il  se  brûla  le  jour 
pour  lequel  il  avait  annoncé  une  éclipse  de 
soleil , Baulus  ou  de  Baule , en  Campanie, 
Briarce , Buphagus  ou  le  mangeur  de 
bœufs,  Buraïcus  ou  de  Bura  en  Achaïe , 
Callinique  ou  le  brillant  et  excellent  vain- 
queur, nom  que  Télamon  lui  donna  pour  se 
faire  pardonner  d’être  entré  dans  la  ville 
avant  lui , Candaule  ou  des  Lydiens,  par 
suite  du  nom  de  l'un  des  Héraclides,  ses 
descendans  , Cliarops  ou  le  furieux , à Sa- 
mos  et  dans  toute  la  Béotie,  en  raison  de 
la  montagne  où  l’on  disait  qu’il  était  monté 
en  ramenant  au  jour  le  chien  gardien  des 
enfers , Clavigcr  ou  le  porteur  de  mas- 
sue, Coraopius  ou  le  protecteur  contre  les- 
sauterelles,  Cynosargcs  ou  de  Cynosarges- 
en  Allique , Défensor  ou  le  défenseur  du. 
temple  romain  dans  lequel  les  gladiateurs 
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suspendaient  leurs  armes  après  avoir  reçu 
leur  congé,  Deus  Oniensis  ou  l’hercule  des 
Celtes,  importé  à Rome,  Diodas  en  Phry- 
gie  et  en  Phénicie , Dosa)  1e  et  Dorsane  ou 
l’Hercule  importé  de  l’Inde , Engonase , 
c’est-à-dire  l’agenouillé  ou  l’Hercule  im- 
porté d’Égypte , Eridanalas  ou  l’Hercule 
de  Tarente,  Fossor  ou  le  creuseur  du 
canal  de  l’Olbius,  en  Arcadie,  Gaditanus 
ou  de  Gadès , actuellement  Cadix  , liera - 
clammon  ou  l’hercule,  lils  de  Jupiter-Am- 
mon,  Héraclès  c’est-à-dire  Hercule  en  grec, 
Ilippodèle  ou  qui  lia  ensemble  la  queue 
des  chevaux  des  ennemis  des  Thebains , 
Index  ou  qui  indiqua  en  songe  à Sophople, 
le  voleur  d’une  coupe  d’or  que  l’on  avait 
enlevée  du  temple  d’Hercule , Ingenicute 
ou  Eugenasis  ou  Hercule  à genoux,  Ipoc- 
tonos  ou'qui  détruit  les  vers,  J ovins  ou  fils 
de  Jupiter,  Libgs  ou  le  fondateur  deCapsa 
dans  la  Libye,  premier  nom  de  l’Afrique , 
Lindius  ou  de  Lindc,  ville  de  l’ile  de 
Rhedes , Maciste  ou  de  Maciste  en  Try- 
philie , Man  tic  lu  s ou  du  chef  Messenien , 
Manticlus  qui  bâtit  un  temple  à Hercule, 
dans  la  Sicile  septentrionale,  Mélampyge 
ou  aux  fesses  noires  : nom  bizarre  qui  lui 
fut  donné  parce  qu’une  mère  ayant  me- 
nacé ses  deux  enfans  , Achemon  ou  Ach- 
mon  et  Basalas  ou  Passai  us , tous  deux 
frères  Cécropes  cherchant  querelle  à tout 
le  monde  , avec  menace  de  les  donner  au 
Mélampyge,  ils  rencontrèrent  Hercule,  qui 
après  avoir  été  attaqué  par  eux,  les  lia  par 
les  jambes  à sa  massue  et  les  porta  la  tète 
en  bas  derrière  son  dos  , de  sorte  qu’en 
pleurant  ils  s’écrièrent  dans  cette  posture  : 
voilà  le  Mélampyge,  d’où  vint  la  menace 
proverbiale  des  Grecs  : «Prends  garde  au 
Mélampyge!  » Melios  ou  auquel  on  sa- 
crifia faute  de  brebis  une  pomme  taillée  ot 
représentant  cet  animal,  Ménêdeme  com- 
pagnon d’IIercule,  qui  lui  indiqua  com- 


ment nétoyer  les  étables  d’Augias  et  dont 
le  nom  se  prend  quelquefois  pour  celui 
d’Hercule  lui-même,  Monœcos  ou  seul 
dans  son  temple  ou  de  Monœcos  ville  de 
Ligurie,  où  ce  héros  s’arrêta  en  allant 
combattre  Géryon , OEieus  ou  du  mont 
GEta  où  il  se  brûla,  Olenus  se  prend  quel- 
quefois pour  Hercule , comme  fils  de  Ju- 
piter, Olivarius  ou  à la  massue  d’Olivier, 
Opsigonos  ou  né  tard  parce  qu’il  vint  au 
monde  après  Eurysthée,  Polyphagus  ou 
qui  mange  tout , Porphyrlan  ou  tout  de 
pourpre,  Promagne  ou  le  défenseur, Rlùno- 
colustès  ou  le  coupeur  de  nez  aux  députés 
d’Orchomène,  qui  demandaient  en  sa 
présence  aux  Thébains  de  leur  payer  un 
tribut , Saxanus  ou  le  perceur  de  roules 
ou  l’assommeur  des  Liguriens  sous  la 
forme  de  pierres  , Scgtalosagitti  peltiger 
ou  le  porteur  dé  massue , de  flèches  et 
de  bouclier,  Soler  ou  le  sauveur . Son- 
don  ou  l’Hercule  Lydien , Tauropho- 
nos  ou  le  mangeur  de  taureaux , 77m- 
sius  ou  de  Thasos  qu’il  délivra  de  ses 
tyrans,  Tyrhitliius  ou  de  Tirvnthe,  Tri - 
nocilus  ou  engendré  dans  trois  nuits, 
Triumplialis  ou  à la  statue  élevée  par 
Evandre,  en  mémoire  de  la  défaite  de 
Cacus  ; Victor  ou  le  vainqueur  des 
monstres. 

Hercule  est  encore  un  de  ces  person- 
nages multiples  qui  réuuissent  en  un  seul 
les  faits  appartenant  à plusieurs.  Aussi 
les  écrivains,  tels  que  Varron  par 
exemple,  ont  porté  à quarante-trois  le 
nombre  des  individus  remarquables  de 
ce  nom.  Cependant  d’après  Diodore , 
on  ne  connut  dans  l’origine  que  trois 
ou  quatre  Hercules  : l’un  né  en  Egypte , 
marqua  sa  puissance , en  établissant  une 
colonne  sur  les  confins  de  l’Afrique, 
l’autre  Crétois  et  Devin  fut  un  Dactyle 
idéen  et  commandant  d’armées,  auquel 
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on  dut  l'institution  des  jeux  olympi- 
ques ; le  troisième  fut  le  fils  de  Jupiter 
et  d’Alcmène , son  existence  ne  remonte 
qu'à  peu  d'années  avant  le  siège  de 
Troie.  Il  était  sujet  û'Eurysthêc , fut  heu- 
reux dans  toutes  ses  entreprises,  et  éleva 
une  colonne  sur  les  frontières  sud  de 
l’Europe.  Enfin  un  quatrième  était  Phé- 
nicien et, peut-être,  uncinquièmeexistait-il 
dans  les  Gaules , car  on  y connaissait  du 
moins  une  divinité  analogue  à l'Hercule 
Grec,  et  peut-être  était-ce  celui  auquel 
on  donnait  Etirops  pour  père.  Cicéron 
compte  six  Hercules  qu’il  classe  ainsi  : 
le  plus  ancien,  dit-il,  est  fils  de  Lysitc  le 
premier  de  tous  les  Jupiter,  il  se  battit 
contre  Apollon,  brisa  son  trépied  sacré 
parce  que  sa  prêtresse  avait  refusé  de 
répondre  à une  question  qu’il  lui  avait 
adressée.  Le  second  est  l’Egyptien , fils  du 
Nil  ; le  troisième  est  un  des  Dactyles 
indéens  ; le  quatrième  honoré  par  les 
Tyricns , et  passant  suivant  eux  pour  lo 
père  de  Carthage , est  fils  de  Jupiter  et 
ff  Astérie  sœur  de  Latone.  Le  cinquième 
nommé  Bel  est  adoré  dans  les  Indes,  et  le 
sixième  est  le  fils  de  Jupiter  et  d’Alcmène, 
femme  d ’Amphgtrion , et  c’est  le  grand 
Hercule  des  Grecs , celui  sur  lequel  ils 
réunirent  les  hauts  faits  de  tous  les  autres, 
celui  enfin  dont  ils  firent  un  Demi-Dieu , 
pour  lequel  ils  avaient  le  respect  le  plus 
religieux. 

Voici  la  fable  dont  ils  l’avaient  entouré. 
Amphytrion , disaient-ils,  fils  d’Alcée  et 
petit  fils  de  Persée,  ayant  tué  par  acci- 
dent Electryon  roi  de  Mij  cènes  son  oncle, 
v fut  obligé  de  s’éloigner  de  celte  ville  sa 
patrie , et  de  se  retirer  à Tbèbes  où  il 
épousa  Alcmène  sa  cousine.  Amphytrion 
devenu  souverain  de  ces  contrées,  fit  la 
guerre  aux  Thélébocns,  défit  Ptérélas 
leur  chef  et  devint  redoutable  à tous  ses 


voisins.  Mais  pendant  le  cours  de  ces 
conquêtes  et  tandis  qu’il  était  occupé  à 
ces  guerres  et  qu’il  se  laissait  adoucir  par 
les  complaisances  de  Comêthà  , fille  de 
son  ennemi,  Jupiter,  sachant  qu’il  avait 
été  forcé  de  quitter  momentanément  son 
épouse , prenait  les  traits  de  sa  figure  , 
s’introduisait  chez  Alcmène  qui  ne  se 
défiant  nullement  de  la  fraude , le  re- 
cevait conjugalement.  Dans  cette  erreur, 
elle  se  livra  pendant  trois  nuits  au  plai- 
sir de  revoir  cet  époux  adoré.  Cepen- 
dant après  cette  triple  nuit , Jupiter  se 
retira  et  laissa  Amphytrion  seul  et  unique 
possesseur  de  son  épouse.  Quelque  temps 
après  , le  tonnerre  se  fit  entendre  à coups 
redoublés  et  Alcmène  accoucha  de  deux 
fils,  Ipliilliis  ou  lphiclès  et  Hercule.  Junon, 
toujours  jalouse  et  désireuse  de  se  venger 
de  celte  imprudente  mortelle  qui  n’avait 
pas  su  repousser  les  caresses  de  Jupiter, 
suscita  contre  Hercule,  encore  enfant, 
deux  énormes  serpens  ou  dragons  qu’il 
saisit  et  étouffa  en  un  instant.  Cependant 
on  dit  aussi  que  ce  fut  Amphytrion  qui  , 
voulant  savoir  lequel  des  deux  était  son 
fils,  mit  ces  deux  serpens  auprès  du  ber- 
ceau des  enfans,  alors  lphicle  en  fut  ef- 
frayé ; mais  Hercule  prouva  qu’il  était  le 
fils  du  maître  des  dieux  en  étranglant  les 
deux  reptiles.  Junon,  malgré  la  haine 
qu’elle  ressentait  pour  Hercule,  fut  émer- 
veillée de  cet  acte  découragé , aussi  elleso 
radoucit  à la  prière  de  Pallas,  et  consentit 
même  à donner  son  sein  à ce  jeune  héros, 
mais  Hercule  aspira  le  lait  avec  une  telle 
force,  qu’elle  ne  put  supporter  la  douleur  et 
le  repoussa  avec  violence.  Aussitôt  le  lait 
jailliletse  répanditdans  l'espace  aérien  où  il 
forma  ce  que  nous  appelons  maintenant  la 
voie  Lactée , tache  blanche  que  l’on  aper- 
çoit au  ciel  et  que  les  anciens  regardaient 
comme  la  porte  du  palais  de  Jupiter  et 
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celle  par  où  passaient  les  héros.  Hercule 

t 

apprit  d’Amphitryon  à conduire  un  char  ; 
d'Autolycus , la  lutte  ; d ’Euryte  ou  de 
Rhadamanthc  à tirer  de  l’arc  ; d ’Eumolpe, 
la  musique;  de  Linus , à jouer  des  ins- 
trumens.  Avec  Harpalique  ou  Castor  et 
Pollux  il  apprit  encore  les  exercices  gym- 
nastiques. Il  avait  un  caractère  tellement 
dur  et  indocile,  qu’il  tua  ce  pauvre  Linus  qui 
lui  faisait  quelques  reproches.  Il  garda  les 
troupeaux  d’Amphitryon  jusqu’à  l’àge  de 
dix-huit  ans,  c’est  à cette  époque  que  la 
mollesse  ou  la  volupté  et  la  vertu  coura- 
geuse se  disputèrent  son  cœur.  L’une, 
grande,  belle,  majestueuse,  et,  cependant, 
avec  la  pudeur  dans  les  yeux  et  la  mo- 
destie dans  les  gestes  , vint  simplement 
lui  offrir  les  hauts  faits  que  produisent 
la  valeur,  et  l’autre  au  contraire  mit  à sa 
disposition  toutes  les  jouissances  qu’elie 
montrait  assez  avoir  à ses  ordres  par 
son  embonpoint,  ses  vives  couleurs  et  ses 
brillans  habits.  Mais  Hercule  ne  balança 
point , et  donna  la  préférence  à la  valeur. 

Hercule  pendant  le  temps  de  son  édu- 
cation, prit  une  taille  et  une  force  gigan- 
tesque ; aussi  bientôt  il  se  distingua  par 
les  plus  brillants  exploits,  et  pour  com- 
mencer , quoique  à peine  sortant  de  l’en- 
fance, il  affranchit  les  Thébains  d’un  tribut 
qu’ils  payaient  à Ërpmus  roi  d’Orcho- 
mène.  En  effet,  ayant  rencontré  les  en- 
voyés de  ce  roi,  qui  allaient  réclamer  aux 
Thébains  ce  tribut  de  cent  bœufs , Her- 
cule , encore  adolescent , les  attaqua , les 
soumit  et  leur  coupa  le  nez  et  les  oreilles. 

- Les  Orehomeniens , voulant  venger  cette 
injure , prirent  les  armes;  mais  ils  furent 
défaits  et  forcés  de  payer  aux  Thébains  , 
par  les  ordres  d’Hercule,  un  tribut  double 
de  celui  qu’ils  en  tiraient.  Peu  après,  il 
épousa  Mégare , fille  de  Crcon , et  fut  avec 
elle  s’établir  à Tirynthe,  ville  de  l’Argo- 


lide,  fondée  par  Tiryntius  , fils  à* Argus. 
Ce  fut  en  outre  vers  ce  même  temps , 
qu’il  prêta  l’appui  de  son  bras  à Jupiter, 
contre  les  Géans. 

Mais  de  gré  ou  de  force,  il  fallut  que  ce 
héros  naissant,  se  soumit  aux  ordres  du 
destin,  ou  du  moins  à un  serment  de  Ju- 
piter; car  celui-ci  ayant  promis  à Junon  , 
que  celui  qui  naîtrait  le  dernier  du  fils 
cT Alcmcne,  ou  de  celui  de  Sthénclus , serait 
forcé  d’obéir  aux  ordres  de  l’autre.  Junori 
avança  la  naissance  d'Eurystliêe , fils  de 
Sthénélus,  et  dès-lors , Hercule  étant  né 
le  dernier,  dut  se  décider  ù rester  pour 
toujours,  son  très-humble  sujet.  D’abord, 
dit-on , il  ne  le  voulut  pas  ; mais  l’é- 
pouse du  maître  des  dieux,  pour  le  punir 
le  frappa  cTun  délire  furieux,  en  le  fai- 
sant piquer  au  talon  par  un  caneer  ou  un 
scorpion,  délire  dans  lequel  il  tua  les  en- 
fans  qu’il  avait  eus  de  Mégare.  Ensuite , 
Jnnon  lui  rendit  la  raison.  Alors  il  con- 
sulta l’Oracle,  et  apprit  qu’en  restant 
douze  ans  aux  ordres  d’Eurvsthée,  il  ex- 
pierait le  crime  qu’il  venait  de  commettre, 
et  obtiendrait  après  les  honneurs  divins, 
lise  soumit  donc  à Eurysthée,  roi  de  Mv- 
cènes , né  de  Sténélus  et  de  Nicijype,  fille 
de  Pélops , et  époux  d'Anlimaque;  mais  cet 
Eurysthée  eut  tant  de  frayeur  de  la  puis- 
sance de  ce  simple  sujet  qui  avait  des  droits 
au  trône  de  l’Argolide , que  pour  s’en  dé- 
barrasser, il  lui  imposa  les  entreprises  les 
plus  pénibles.  Ce  sont  ces  entreprises  que 
l’on  apelle  les  douze  travaux  d’Hercule 
savoir  : 1°  le  lion  de  Nêmée,  2°  Y Hydre  de 
Leme,  3°  la  biche  aux  pieds  (T airain,  4°  le 
sanglier  d’Erymanthe,  5°  les  étables  d’Au- 
gias , 6°  le  centaure  Eurythxon , 7*  les  oi- 
seaux de  Stymphale,  8°  le  taureau  de  Ma- 
rathoni,  9*  les  chevaux  de  Diomcde , 10°  la 
délivrance  Hésione , 11°  la  défaite  d’Anlée, 
12°  la  mort  de  Çéryon. 
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1°  Le  Lion  de  Néniéc  ravageait  les  fo- 
rêts entre  Cléona  et  Némée,  près  du  mont 
Aphesas , dans  l’Argolidc.  Il  était  d’une 
taille  énorme  ; cependant  Hercule  âgé  de 
46  ans,  l’attaqua  d’abord  à coups  de  traits; 
mais  voyant  qu’il  ne  pouvait  pénétrer  sa 
peau,  et  que  sa  massue  de  fer  venait  de  se 
briser  sur  ses  reins , il  saisit  ce  lion  fu- 
rieux entre  ses  bras,  l’étouffe,  le  dépouille 
de  sa  peau,  en  couvre  pour  toujours  ses 
épaules,  afin  qu’elle  lui  serve  de  bouclier, 
et  va  présenter  les  restes  de  ce  redoutable 
animal  â Mycènes  aux  yeux  d’Euryslhée. 

2°  V Ilydre  de  Lerne  était  un  monstre 
épouvantable , né  de  Tiphoé  et  d’Echidna, 
qui  ravageait  les  marais  de  Lerne  et 
toute  l’Argolidc.  Cette  Hydre  avait  sept, 
neuf  ou  cinquante  tètes.  A peine  Hercule 
monté  sur  un  char,  en  avait-il  coupé  une, 
qu’il  en  renaissait  une  autre.  A la  fin 
le  héros,  en  voyant  ce  prodige,  ordon- 
na à son  neveu  Iolas , qui  lui  servait  de 
cocher,  de  brûler  la  plaie  à mesure  qu’il 
couperait  une  tête,  mais  un  cancre  vint 
au  secours  du  reptile.  Néanmoins , Her- 
cule écrasa  ce  cancre  et  tua  l’Hydre; 
puis  il  trempa  ses  flèches  dans  le  sang 

vénéneux  de  cet  immense  reptile;  et 

* 

par  suite  ces  flèches  firent  des  blessures 
incurables  et  mortelles  à tous  ceux 
qu’elles  touchèrent  : ainsi  Chiron , Ncs- 
sus , Philotecte  et  Hercule , lui-même  , 
en  furent  de  tristes  et  malheureux  exem- 
ples. Eurysthée  , dit-on , ne  voulut  pas 
recevoir  cette  victoire  pour  l’un  des  douze 
travaux  auxquels  les  Dieux  avaient  con- 
damné Hercule.  On  explique  ce  mythe  , 
en  regardant  cette  Hydre  comme  un , ou 
plusieurs  serpens  qui  infestaient  les  ma- 
rais de  Lerne , et  dont  Hercule  délivra  le 
pays,  avec  ses  compagnons,  en  mettant  le 
feu  aux  roseaux  du  marécage,  ou  bien 
eu  considérant  ce  reptile  çomwc  l’em- 
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blême  d’une  armée  ennemie  qui  s’aug- 
mentait à mesure  qu’elle  se  rendait  maî- 
tresse du  pays. 

3°  La  Biche  aux  cornes  d’or  et  aux  pieds 
d’airain,  consacrée  à Diane,  et  qui  habitait 
surlemontMénale,  dut  être  apportée  vivan- 
te à Eurysthée.  Hercule  la  poursuivit  pen- 
dant une  année,  il  ne  put  s’en  emparer 
que  sur  les  rives  du  Ladon , en  Arcadie , 
après  l’avoir  estropiée  avec  une  de  ses 
flèches.  Ce  fut  pendant  qu’il  poursuivait 
cette  biche , qu’il  trouva  sur  les  bords  du 
Danube  l’olivier,  dont  il  transplanta  plus 
tard  quelques  sujets  auprès  d’Olympie. 

4°  Eurysthée  avait  encore  exigé  de  lui, 
qu’il  lui  apportât  également  vivant  le  san- 
glier d’Erymanihe  , qui  désolait  tous  les 
environs  de  cette  montagne  d’Arcadie. 
Après  une  longue  lutte,  il  le  prit,  le  char- 
gea sur  ses  épaules  et  fut  le  présenter 
ù Eurysthée;  mais  à la  vue  du  héros  et 
du  monstre , le  roi  eut  tellement  peur, 
qu’il  fut  se  cacher  sous  une  cuve  d’airain. 
On  explique  ce  prodige , en  disant  que 
ce  terrible  sanglier  était  simplement  une 
rivière  dont  la  source  était  sur  l’Eryr 
mante , et  qu’il  fallutdétouraer  ou  arrêter 
par  une  digue. 

6°  Il  fut  encore,  mais  accidentelle- 
ment , condamné  ù nétoyer  les  étables 
d ’Augias,  roid’Elide,  l’un  des  Argonautes, 
fils  de  Phorbas  ou  d ’Hclios,  et  de  Naupi- 
dame,  fille  d ’ Amphidamas , ou  d ’Hyr- 
mine,  fille  de  Nyctée  ou  d’Egée,  et  femme 
de  Phorbas.  Ces  écuries  étaient  remplies 
de  3000  bœufs , et  n’avaient  point  été  né- 
toyées  depuis  trente  ans.  Ayant  appris 
l’arrivée  d’Hercule  sur  son  territoire,  ce 
roi  lui  proposa  le  40e  de  son  troupeau  s’il 
voulait  entreprendre  ce  difficile  travail  ï 
pour  y parvenir,  Hercule  détourna  les 
eaux  du  fleuve  Alphée.  Mais  cet  ouvrage 
étant  terminé  > Augias  refusa  le  salaire 
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qu’il  avait  promis;  alors  Hercule  voulant 
se  venger  de  ce  roi  parjure , se  mit  à 
la  tête  de  quelques  Eléens,  tua  Augias, 
et  plaça  sur  le  trône  d’Elide,  le  jeune  Phy- 
léc  qui,  après  avoir  jugé  le.  différend 
entre  Augias  son  père  et  Hercule,  en 
faveur  de  celui-ci , avait  été  chassé  par 
Augias , et  s'était  réfugié  depuis , dans 
l’ile  de  Dulichium. 

6°  Hercule  tua  aussi  le  centaure  Eury *• 
lion,  qui,  après  avoir  eu  l’insolence  de  for- 
cer Dexamène , roi  d’Olène  en  Arcadie , à 
lui  livrer  sa  fille  Mnésimaque ou  bien  Uip- 
polyte , supposée  sa  fille  ou  son  épouse , 
voulait  encore  lui  enlever  Déjanire;  mais 
cette  entreprise  passe  rarement  pour  un 
des  travaux  d’Hercule. 

7°  Il  purgea  le  lac  Stympliale,  aujour- 
d'hui Vulcino,  en  Arcadie,  d’oiseaux  gi- 
gantesques qui  ne  vivaient  que  de  chair 
vivantes,  et  épouvantaient  par  leurs  ra- 
vages , les  hommes  et  les  animaux , oi- 
seaux que  l'on  croyait  nés  de  Stympliale , 
roi  d’Arcadie,  fils  d'Elale  et  de  Laoclicé. 
Les  uns  disent  qu’il  les  perça  tous  de 
ses  flèches,  d’autres  assurent  qu’il  ne  fit 
que  les  chasser  dans  une  autre  conirée. 
Ils  étaient  si  monstrueux  suivant  la  fable , 
qu’ils  obscurcissaient  l’air  quand  ils  vo- 
laient, en  interceptant  la  clarté  des 
rayons  du  soleil  ; leurs  ailes  , leur  tète , 
leur  bec  et  leurs  ergots  étaient  de  fer  ; 
ils  pouvaient  en  outre  lancer  en  guise  de 
flèches  contre  leurs  ennemis  , des  plumes 
d’airam , et  Mars  lui-même  avait  pris  à 
lâche  de  les  instruire  aux  combats.  Hercule 
avec  le  secours  des  conseils  de  Minerve  les 
chassa  d’abord  de  leur  repaire,  en  frap- 
pant sur  une  espèce  de  tymbale  d'airain , 
dont  le  bruit  les  effraya  ; puis  il  les  perça 
^ tous  ù coups  de  flèches:  habituellement, 
on  regarde  ces  oiseaux  comme  des  bri- 
gands dont  Hercule  purgea  l’Arcadie. 


8°  Les  environs  de  Marathon  ou  Mara- 
thuse,  en  Attique  ou  en  Crète,  étant  ra- 
vagés chaque  jour  par  un  taureau  fu- 
rieuxdont  les  narines  lançaient  des  flam- 
mes, et  que  Neptune,  irrité  contre  les 
Grecs , avait  jeté  sur  cette  malheureuse 
contrée , Eurysthée  donna  l’ordre  à Her- 
cule d’aller  délivrer  cette  île.  Aussitôt  le 
héros  y Court,  dompte  le  terrible  ani- 
mal et  l’amène  devant  le  prince  ; puis 
lui  donne  la  liberté , car  il  était  consacré 
aux  Dieux,  et  avait  été,  disait-on , l’amant 
heureux  dePasiphaé,  l’épouse  du  roi  Minos. 

9°  Diomède , fils  de  Mars  et  de  Cyrène , 
roi  des  Bistones  en  Thrace,  avait  des 
chevaux  furieux  qui  vomissaient  du  feu 
par  la  bouche,  et  qu’il  nourrissait  de  chair 
humaine  en  leur  donnant  à manger  tous 
les  étrangers  qu’il  pouvait  faire  arrêter. 
Hercule  sans  rien  craindre , se  transporte 
encore  par  ordre  d’Eurysthée  chez  ce  roi 
barbare,  l’attaque,  le  soulève  et  le  fait 
dévorer  par  ses  propres  chevaux  , amène 
ensuite  ceux-ci  à Eurysthée , qui  les  lui 
fit  lâcher  sur  le  mont  Olympe,  où  ils  fu- 
rent mis  en  pièces  par  les  bêtes  féroces  de 
la  contrée. 

10°Hésione,  fille  deLaomédon,  fut 
exposée  à un  monstre  marin , Hercule  bri- 
sa ses  chaînes , tua  le  monstre , et  em- 
mena la  princesse  de  la  Troade  en  Grèce. 
Déjà , nous  avons  vu  comment  le  fait  ar- 
riva; mais  rappelons  encore  que  Laomé- 
don  avait  promis  des  chevaux  marchant 
sur  l’eau  en  récompense,  et  sa  fille  k Her- 
cule; qu’il  les  lui  refusa  après  la  destruc- 
tion du  monstre  marin  ; qu’Hercule  à 
son  retour  de  l’expédition  des  Argonautes, 
fut  obligé  de  venir  assiéger  Troie,  séjour 
de  Laomédon,  qu’il  immola  toute  la  fa- 
mille de* ce  parjure,  à l’exception  de 
Priant,  son  fils,  qu’il  mit  sur  le  trône  et 
qu’il  donna  à Télawoo , sou  atui,  Désigne 
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en  mariage.  Plus  tard , nous  Terrons  com- 
ment irrité  de  voir  sa  sœur  la  proie  d’un 
étranger,  ce  Priam  envoya  Pàris  son  fils, 
en  Grèce  pour  la  réclamer,  ou  pour  enlever 
plus  tôt  par  représailles,  Hélène,  femme 
de  Minos.  Ce  qui  fut  cause  de  la  fameuse 
guerre  de  Troie  , dont  nous  donnerons 
bientôt  la  description. 

il°  Antée , fils  de  la  Terre  et  de  Nep- 
tune , était  un  géant  de  64  coudées  de  hau- 
teur , qui  régnait  à basa,  en  Libye. 
Habile  lutteur  , il  défiait  et  mettait  à 
mort  tous  ceux  qui  passaient  par  ses  états, 
afin , disait-il , d’élever  un  temple  à son  père 
avec  les  crânes  de  ses  faibles  adversaires. 
Hercule  étant  arrivé,  fut  attaqué,  mais  le 
fils  d’Alcmène,  après  l’avoir  terrassé  trois 
fois,  s’aperçut  que  la  Terre , sa  mère,  lui 
rendait  de  nouvelles  forces  à chaque  fois 
qu’il  la  touchait;  alors,  il  l'enleva  en 
l'air,  et  l’étouffa  dans  scs  bras. 

Ce  fut  après  ce  trop  sérieux  combat, 
qu’Àlcîde  endormi  fut  attaqué  par  une 
armée  tout  entière , et  pour  lui  cependant 
Fort  peu  redoutable,  par  celledes  Pygmées, 
dont  la  reine  Pigas , avec  ses  plus  braves 
soldats,  voulut  faire  échec  à la  tête  du 
héros;  mais  celui-ci  s’étant  réveillé 
par  suite  des  chatouillcmens  que  lui  fai- 
sait toute  celle  immense  armée;  s’a- 
musa des  vains  efforts  de  celte  guerrière , 
la  mit  dans  sa  peau  de  lion  avec  toute  son 
armée , et  porta  aux  pieds  d’Eurysthée, 
cette  nombreuse  et  faible  population. 

12°  I.a  victoire  qu’il  remporta  sur  Gé- 
ryon , roi  deGadès  , dans  l’ile  d’Erythie , 
ou  de  Cadix  en  Espagne , ou  roi  d’Epire 
suivant  d’autres , fut  le  douzième  de  ses 
travaux.  Ce  Géant  célèbre  par  son  triple 
corps , muni  de  six  mains , de  six  pieds  , 

.et  de  six  ailes , était  fils  de  Chrysaor,  et 
de  Callirhoé.  II  passait  pour  le  plus  fort 
de  tous  les  hommes,  et  avait  pour  garder 
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ses  troupeaux  Eurytion , chien  on  mi- 
nistre à deux  tètes,  et  Orthos , dragon 
à deux  ou  sept  tètes,  monstre,  moitié 
femme  et  moitié  serpent,  que  l’on  disait 
fils  de  Tiplioé  etd’Echidna,  frère  de  Cer- 
bère et  de  l’Hydre  de  Lerne,  et  père  du 
Sphinx  et  du  Lion  de  Némée , par  suite 
de  son  alliance  arec  la  chimère  qae  Bellé- 
rophon  détruisit.  Hercule,  par  ordre  d’Eu- 
rysthée, combattit  ces  deux  monstres,  tua 
Géryon,  et  conduisit  ses  boeufsàTirynthc. 
Géryon,  dit-on  encore,  avait  un  oracle  cé- 
lèbre en  Italie,  et  ces  trois  corps  ne  sont 
que  la  représentation  de  trois  armées , de 
trois  provinces,  ou  de  trois  frères  qui, 
malgré  leur  coalition , furent  vaincus  par 
un  célèbre  héros. 

Comme  il  était  en  Espagne , Hercule 
, ouvrit , dit-on , un  passage  à la  Méditer- 
rannée,  en  séparant  la  niasse  qui  se  pré- 
sentait devant  lui.  Alors  , il  forma  le 
promontoire,  que  l’on  voit  en  Afrique, 
vis-à-vis  de  celui  de  Gibraltar,  alors,  aussi 
croyant  ce  point  le  plus  éloigné  du  monde, 
les  peuples  adorateurs  de  ce  héros , en  lui 
prêtant  ce  trait  fabuleux  , donnèrent  à 
ces  deux  rochers,  le  nom  de  Colonnes 
d*  Hcr  eu  le. 

Cependant  ce  héros  n’emmena  pas  les 
bœuf»  de  Géryon,  sans  éprouver  quelques 
difficultés;  car,  Dcrcynus  et  Albion  ou  Bcr- 
gyon  , géans,filsde  Neptune,  lui  enle- 
vèrent ces  bestiaux,  lors  de  son  passage 
dans  la  province  des  Gaules,  appelée  Li- 
gurie , et  les  conduisirent  en  Etrurie , 
d’où  il  ne  put  les  retirer,  qu’en  tuant  ces 
deux  célèbres  voleurs. 

Une  autre  fois,  après  la  défaite  de  Gé- 
ryon, Hercule  ayant  conduit  sur  les  bords 
du  Tibre  son  troupeau , s’endort.  Pen- 
dant son  sommril,  un  fils  de  Vulcain  , le 
géant  Cacus,  personnage  ayant  beaucoup 
de  rapport  avec  Typhon , homme  mou- 
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strueux , à demi  satyre  et  qui  vomissait 
des  flammes  par  la  bouche,  lui  vole  quel- 
ques génisses , en  les  emmenant  comme 
Mercure  à reculons  dans  son  antre  placée 
sur  le  mont  Avenlin.  Quand  il  fallut  partir 
Hercule  fut  instruit  du  vol,  par  les  mugis- 
gissemcns  des  taureaux;  aussitôt  il  court 
furieux  à l’antre  que  fermait  une  énorme 
pierre;  arrivé  près  du  géant,  il  le  soulève , 
l’étouffe,  et  élève  sur  la  place  de  son  triom- 
phe , un  autel  à Jupiter  sauveur  : autel 
autour  duquel  les  peuples  des  environs 
vinrent,  chaque  année,  célébrer  une  fête 
en  l’honneur  d’Hercule. 

Lors  de  son  arrivée  aux  environs 
de  Naples,  un  autre  brigand  redoutable 
appelé  Lacinius , qui  ravageait  les  côtes 
de  la  Grande  Grèce,  voulut  encore  lui  en- 
lever ces  mémts  bœufs.  Mais  Hercule  s’en 
débarrassa  promptement , et  bâtit  en  sou- 
venir de  celte  victoire , un  temple  à Junon 
Lacinia. 

Etant  obligé  de  passer  à travers  la  Si- 
cile avec  ses  bestiaux  , plusieurs  Siciliens 
cherchèrent  à l’en  empêcher.  Alors , il  se 
niiten  fureur,  et  extermina  tour  à tour  Bu- 
phonas , Caucliaie , Crylidas,  Cyyée , /dis, 
et  Pédicrate.  Mais  comme  il  allait  sortir 
de  l’ile,  Chanjbde  , fille  de  Vhorcus  , lui 
vole  quelques  bœufs.  Aussitôt  Hercule  la 
perce  de  ses  flèches;  puis  il  laisse  Phor- 
cus  recueillir  le  corps  de  sa  fille , dans  un 
chaudron , et  le  faire  éluver  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  rendue  à la  vie.  Cependant 
pour  la  punir  de  son  vol , on  admet  le  plus 
généralement,  qu’elle  fut  foudroyée  par 
Jupiter  et  changée  en  un  gouffre  per- 
fide, placé  vis-à-vis  celui  de  Scijlla , 
dans  le  détroit  de  Sicile,  qui,  par  suite 
de  la  position  de  ces  deux  écueils  devint 
si  dangereux,  qu’il  donna  lieu  au  pro- 
verbe : tomber  de  Charybde  en  Scylla. 

Ce  fut  encore  en  Sicile  qu’il  fut  provo 


qué  par  le  roi  d’une  partie  de  cette  île, 
par  Erix  fils  de  Buth,  ou  de  Neptune  et 
de  Vénus;  Hercule  l’ayant  vaincu,  l’enterra 
sur  la  montagne  qui  depuis  porta  son 
nom. 

Enfin,  comme  Hercule  traversait  l’is- 
thme de  Corynthe  avec  les  bœufs  de  Ge- 
ryon,  le  géant  Alcijoncêc , qui  avait  déjà 
souvent  volé  des  chevaux  à Apollon , pen- 
dant qu’il  était  simple  bergersur  la  terre, 
enleva  encore  à Hercule  douze  chariots 
richement  chargés;  puis  écrasa  vingt- 
quatre  de  ses  compagnons  et  quelques 
bœufs , sous  un  éclat  de  rocher.  Mais  lo 
héros  ayant  paré  avec  sa  massue  une  au- 
tre pierre  qu’il  venait  de  lancer  contre  lui , 
le  frappa  subitement  et  l’étendit  à ses 
pieds. 

Habituellement,  voilà  quels  étaient  les 
douze  travaux  d’Hercule.  Cependant  quel- 
quefois on  change  l’ordre  de  ces  travaux 
que  l’on  indique  alors,  de  la  manière  sui- 
vante : l°LeLion,2°  l’Hydre,  3°  le  Sanglier, 
4°  les  Oiseaux,  5°  la  Biche,  6°  le  Taureau, 
7°  les  Etables  d’Augias  ; 8°  les  chevaux  de 
Diomède , 9°  la  défaite  des  Amazones , 
10°  l’enlèvement  des  Pommes  d’or  des 
Hespcrides  ,11°  Gérvon,  12°  f enlèvement 
de  Cerbère.  Par  conséquent,  on  prétend 
qu’en  place  du  centaure  Eurytion , de  la 
délivrance  d'IIésione,  et  de  la  défaite 
d’Antée , on  doit  mettre  les  travaux  ci- 
dessus  indiqués  en  italique  et  dont  voilà 
la  description  : 

9°  La  défaite  des  Amazones  arriva  par 
suite  d’une  fantaisie  d’Eurysthée,  qui 
donna  l’ordre  à Hercule  d’aller  enlever 
la  ceinture  d'Hijypolijte  reine  de  ces  guer- 
rières. Aussitôt  il  part  à la  recherche  de 
ces  femmes  célèbres  par  leur  courage, 
qui  d’abord  habitaient  l’Afrique  long-temps 
avant  la  guerre  de  Troie,  et  dont  le  nom 
Grec  indiquait  qu’elles  n'avaient  qu’une 
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des  mamelles  afin  de  pouvoir  mieux  tirer  de 
l’arc,  de  ces  femmes  qui  subjuguèrent  suc- 
cessivement les  Allantes,  les  Numides,  les 
Ethiopiens,  tous  peuples  d’Afrique,  et  qui 
furent  arrêtées  par  la  peuplade  des  Gor- 
gones qu’elles  finirent  par  détruire  et  qui 
furent  s'établir  dans  la  Chersonèse , sur  le 
lac  Tritonie,  où  peut-être  Hercule  fut 
obligé  d’aller  les  combattre.  Là  elle  se  ma- 
riaient après  avoir  servi  dans  l’armée  plu- 
sieurs années,  mais  clics  laissaient  à leurs 
maris  l’éducation  des  en  fan  s et  les  autres 
soins  de  l’intérieur  du  ménage.  Comme 
cette  population  fémino-martiale  se  ren- 
contrera souvent  par  la  suite , nous  allons 
donc  indiquer  celles  de  ces  femmes  qui  se 
distinguèrent  le  plus  dans  les  temps  fabu- 
leux de  l'antiquité  ; ce  sont  : 

Alcippe  la  reine  de  Pont , Antioche 
ou  Antiope  sœur  d’Hippolyte , Asté- 
rie, Alalanle , la  reine  Camille,  Climène, 
Cyme  d’Asie , Cynnadc  de  Thrace , 
Dioxippc,  Egée,  Eorpata , Eribée,  Glauca , 
Uarpa , la  reine  Ilippolgtc , Ilippothoé , 
la  reine  Lamp'élo  d'Asie,  Larina , suivante 
de  Camille , la  reine  Marpésie , la  reine  de 
Pont  Martcsie,  la  reine  Mènalippe , Mol - 
padie , Mijrto  maîtresse  de  Mercure, 
Ocyale,  Œlla,  la  reine  de  Pont  Orilhyie , 
Philippic,  Polgdore,  Prienne,  Prothoé , Si. 
nope,  Thoc  et  Xanlée. 

A peine  Hercule  a-t-il  commencé  à 
marcher  contre  ces  femmes  célèbres,  que 
Mggdon  et  Amycus  frères  d’IIippolyte 
reine  des  Amazones,  veulent  lui  barer  le 
passage;  mais  ils  sont  vaincus.  Alors  l’a- 
mazone Œlla  vient  bravement  l’attaquer 
ainsi  que  l’audacieuse  Prothoé,  qui  pour 
se  mesurer  avec  le  héros,  fait  tom- 
ber sous  son  glaive  sept  de  ses  compa- 
gnons; mais  rien  ne  peut  résister  à la  force 
d’Hercule , il  se  défait  d'QEUa  , frappe 
à mort  Prothoé  et  Philippic  ; puis  fait 


PITTORESQUE 

prisonnières  Antiope,  Astérie  et  même  la 
reine  Hippolyte  qu’il  donna  ensuite  en 
mariage  à son  ami  et  compagnon , le 
brave  Thésée. 

L'enlèvement  des  pommes  des  llespéri- 
des  était  au  moins  aussi  difficile  que  de 
vaincre  les  Amazones.  Ces  llespéridcs  ou 
Allanlides  étaient  petites  filles  d’IIespé- 
rus,  fils  de  Japet  et  frère  d’Atlas , et  filles 
de  ce  même  Atlas  et  d 'Ilespérie , née  du 
riche  milésien  Hespara , et  mariée  à son 
oncle.  On  compte  trois,  sept  ou  même 
treize  Hespérides  ou  Atlantides , appelées 
aussi  Pléiades  : Arétliusc  ou  probablement 
IJypérélhnsc , Astrapa  ou  l'Eclair , Aste- 
rope  ou  Slérope , Crêtée,  Eglée , Enjlhéis , 
llcspéra  et  Vesta.  Mais  sous  le  nom  d’At- 
lanlides  on  désignait  plus  spécialement  : 
Ambrosie  ou  l’immortelle.  Astérie,  mère 
du  roi  de  Pise  OEnomaüs,  Céléno , Clie , 
Esile,  Eudora,  Ilalcyone,  Mcrope,  femme 
de  Sisyphe,  Méra,  femme  de  Lycaon  et 
mère  de  Tégéate , Pitho,  Polixo,  Taygète 
et  Timarate.  Ces  filles  d’Atlas  placées  sous 
la  garde  du  berger  Dracon  avaient  dans 
leur  jardin  un  arbre  qui  portait  des  pom- 
mes d’or,  arbre  que  Junon  avait  donné  à 
Jupiter  le  jour  de  leurs  noces.  Les  fruits 
de  cet  arbre  étaient  si  précieux  qu’ils  pos- 
sédaient la  vertu,  ou  de  jeter  la  jalousie  dans 
les  cœurs , comme  on  le  vit  au  mariage  do 
Thétis,  ou  de  séduire  les  plus  rebelles, 
comme  Ilippomène  l’éprouva  avec  la  fière 
Alalante,  ou  de  donner  de  l’éloquence. 
Aussi  avait-on  mis  pour  défendre  l’appro- 
che de  ces  fruits  Uespêrius  ou  Ladon , 
fils  de  la  Terre  ou  deTyphoéet  d’Echidna, 
dragon  terrible  à cent  têtes,  dont  les  yeux 
étaient  sans  cesse  ouverts.  Hercule , sur 
la  demande  d’Eurysthéc,  se  mit  à la 
recherche  de  ces  pommes , sans  savoir  où 
il  les  trouverait  ; d’abord  il  interroge  les 
Dymphcs  de  l’Éridan  ou  du  PO , fleuve  de 
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l’Italie,  qui  le  renvoient  à Nérêe.  Aussitôt 
le  héros  va  saisir  ce  dieu  maritime , pen- 
dant  son  sommeil,  et  le  force  à lui  avouer 
que  Prométhée  seul  peut  les  lui  indiquer. 
Alors  Hercule  vole  au  rocher  de  Promé- 
thée , perce  d’une  de  ses  flèches  le  vau- 
tour qui  le  dévorait , déchaîne  ensuite  cet 
illustre  captif  duquel  il  apprend  enfin 
que  ce  jardin  est  situé  dans  la  Mauritanie. 
Satisfait  sur  ce  point , Hercule  se  dirige 
vers  l’Afrique , immole  à ses  pieds  le  ter- 
rible dragon , enlève  les  pommes  qu’il  re- 
cherchait et  les  porte  à Eurysthée.  Ce- 
pendant le  fait,  dit-on  encore,  ne  se 
passa  pas  tout-à-fait  ainsi , car  selon  d’au- 
tres, après  avoir  trouvé  Atlas,  il  l’aurait 
prié  de  lui  procurer  trois  de  ces  pom- 
mes; pour  satisfaire  à cette  demande, 
Atlas*se  serait  débarrassé  sur  lui  du  far- 
deau de  la  terre  et  serait  allé  les  lui  cher- 
cher, puis  lorsqu’il  revint,  Hercule  fatigué, 
l’aurait  prié  de  l’aider  à changer  de  posi- 
tion, et  aurait  profité  du  secours  qu’ At- 
las lui  prêtait  pour  lui  laisser  de  nou- 
veau tout  le  fardeau  sur  les  épaules 
et  s’emparer  des  pommes.  Cependant 
plus  lard , Minerve  reprit  ces  pommes  et 
les  replaça  dans  le  jardin.  Cette  fable 
merveilleuse  est  fort  obscure,  et  toutes  les 

■>  ■)  [L1 1 

explications  que  l’on  a voulu  en  donner» 
n’ont  rien  présenté  de  bien  clair.  Ici  les 
pommes  sont  des  oranges  ou  des  citrons  t 
et  c’est  l’interprétation  la  plus  habituelle; 
là  c’est  un  avare  sous  la  forme  d’un  dra>- 
- gon;  plus  loin,  les  Hespérides  sont  des 
fontaines,  et  d’autres  fois  elles  sont  les 
heures  du  soir , ou  des  pommes , ou  des 
«étoiles , et  le  dragon  est  le  zodiaque,  puis 
Hercule  est  le  soleil  levant  qui  fait  dispa- 
raître les  astres. 

L’Enchaînement  de  Cerbère  est  l’entre- 
prise la  plus  audacieuse  d’IIercule.  Nous 
ne  dirons  pas  actuellement  que  Cerbè- 
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re  était  un  chien  ù trois  têtes,  gardien 
des  enfers,  permettant  à chacun  d’y  en- 
trer et  à personne  d’en  sortir  ; nous  le 
retrouverons  en  parlant  de  ce  sombre  em- 
pire, seulement  nous  ajouterons  que  pour 
obéir  à une  simple  fantaisie  d’Euryslhée, 
Hercule  descendit  aux  enfers , combattit 
ce  chien  l'enchaîna  et  l’entraîna  avec 
lui  ; mais  lorsqu’il  retourna  dans  l’em- 
pire de  Pluton  pour  y chercher  AU 
ceste , fille  de  Pélias  que  son  impitoyable 
frère  Acasie  immola  , comme  nous  le  sa- 
vons, aux  mânes  de  son  père , en  place  de 
son  époux  Admète  , fils  de  Phércs  et  de 
Périclymène  qui  l’avait  épousé  après  avoir 
perdu  sa  première  femme  Théonè , et 

lorsqu’il  y fut  pour  en  ramener  Alcmène, 

1 : 

sa  mère,  ou  quand  il  y descendit  pour 
y secourir  son  ami  Thésée  , resté  prison- 
nier ponr  s’étre  risqué  un  peu  étourdie- 
ment  avec  Pirithoüs , afin  d’enlever  Pro- 
serpine, dont  celui-ci  était  amoureux , ce 
lerribledoguenelui  disputa  plus  le  passage 
des  enfers,  Quoi  qu’il  en  soit , Hercule  se 
trouvant  dans  l’empire  de  Pluton,  déchaîna 
Cerbère,  l’arracha  du  trône  du  dieu  près 
duquel  il  s’était  réfugié  et  l’emmena  dans 
la  Thessalie  où,  dans  sa  fureur,  ce  terrible 
en  répandant  sur  une  foule  de 
bave  venimeuse,  en  fit  des 
poisons  morte 

1 w'î  inirrç-ïf.  , ■ 

Hercule  ne  se  contenta  pas  de  ces  douze 
ou  quinze  travaux  qui  lui  avaient  été  or- 
donnes , il  en  entreprit  encore  beaucoup 

d autres  au  fur  et  ù mesure  que  l’occasion 
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se  présenta.  Ainsi, 

au  milieu  de  ses  hauts  faits  : 

Pendant  qu’il  était  auprès  d’j 
chercher  les  moyens  d’obtenir  les 
des  Hespérides,  il  apprit 
roi  d’Espagne  ou  d’Egypte,  venait 
barquer  avec  plusieursdeses  compagnons, 
etqu’il  avait  osé  faire  enlever  iesAtlantides 
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au  milieu  de  leur  jardin.  Aussitôt,  il  court 
au  rivage , arrête  les  ravisseurs  qui  vou- 
laient le  charger  de  chaînes,  les  fait  tom- 
ber sous  ses  coups,  et  immole  Busins,  et 
son  fils  Eplndamas  , aux  pieds  de  Jupiter 
Ce  service  décida  peut-être  Atlas  à lui 
procurer  les  trois  pommes;  mais  il  le 
porta  du  moins  à lui  enseigner  les  pre- 
mières notions  d’astronomie,  qui  furent 
importées  en  Grèce  par  Hercule. 

Lors  de  la  chasse  du  sanglier  d’Ery- 
manthe , il  se  fit  encore  remarquer  par 
l’extermination  des  Centaures  A rgee,  En- 
rytion , Ilomadc , Thêrée , Isopale , Dupos , 
Palêmone t beaucoup  d’autres;  le  fait  eut 
lieu  accidentellement.  Un  jour,  étant 
logé  et  fort  bien  hébergé  par  le  Centaure 
Pholus , Hercule  voulut  au  milieu  du  fes- 
tin , entamer  un  muid  de  vin  appartenant 
aux  autres  Centaures , ceux-ci  prétendi- 
rent s’y  opposer  et  l’attaquèrent  vive- 
ment. Bientôt  le  combat  s’échauffa  ; la 
plaine  ne  fut  plus  assez  grande  ; les  arbres, 
les  rochcrsfurent  déracinés , et  lancés  par 
les  Centaures  contre  Hercule, qui,  cepen- 
dant, fit  face  à tout , écarta  peu  à peu  ses 
ennemis  à coups  de  flèches,  et  se  débar- 
rassa des  autres,  en  les  faisant  tomber  sous 
sa  redoutable  massue.  A la  fin,  poursuivis 
detropprès,  les  Centaures  sc  retirèrent  à 
Malée,  où  Chiron , le  maître  du  héros  vi- 
vait dans  la  retraite  , mais  Hercule  impi- 
toyable, les  immola  tous  à sa  colère.  Chi- 
ron , lui-même  , fut  blessé  mortellement 
au  genou  par  une  flèche  perdue  ; en  vain 
Son  élève  voulut  leguérir,  en  appliquantsur 
la  blessure  , le  cataplasme  dont  il  lui  avait 
montré  la  composition.  Pas  un  Centaure  , 
dil-*on,  du  moins  de  ceux  présens,  n’é- 
chappa, car  Pholus  lui-même,  qui  était 
resté  simplement  occupé  ù rendre  la  sé- 
pulture aux  morls , s’étant  blessé  avec 
une  des  flèches  empoisonnées,  périt  de 
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cette  blessure.  Ce  combat  que  l’histoire 
ne  fait  pas  remonter  au  delà  de  l’an  743| 
avant  J.  C. , lors  de  la  première  guerre 
de  Mycènes , semble  indiquer  une  dé- 
faite de  cavaliers  Thcssaliens,  qui  s’en- 
fuirent dans  les  montagnes  d'Arcadie. 
Plus  loin , nous  verrons  cependant  encore 
Pirithoüs  et  Thésée,  combattre  egalement 
plusieurs  de  ces  monstres  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  Centaures. 

Après  cette  victoire,  Hercule  conti- 
nue à détruire  les  êtres  malfaisans  qu’il 
peut  rencontrer.  Ainsi , chez  ces  mêmes 
Thraces , il  tue  Sarpédon , fils  de  Nep- 
tune, pour  s’être  emparé  du  trône  de  * 
Cotys , roi  voluptueux  de  la  contrée; 
près  du  Rhône,  il  perce  de  ses  flèches 
meurtrières , d’audacieux  insulaires  , qui 
voulaient  l’arrêter.  Puis  en  passant  d’Ita- 
lie en  Sicile , il  tue  le  vorace  Scyllac t plus 
tard , il  donne  la  mort  aux  brigands  Ter- 
mère  et  Cycnus. 

Mais  revenons  à la  marche  chrono- 
logique des  triomphes  d'Hercule;  il 
prit  tour  à tour  pour  théâtre  de  ses  ex- 
ploits, J’ Asie,  l’Afrique,  l’Espagne  et  l’I- 
talie. A peine  venait-il  de  rentrer  dans  le 
Péloponèse,  qu’il  se  sigjiala  contre  Nclce , 
roi  de  Pylos , né  ainsi  que  Pélias  de  Nep- 
tune et  de  Tijro , femme  de  Créthcc,  roi 
d’Iolchos.  Ce  roi  étant  mort,  son  fils  lé- 
gitime Eson,  voulut  faire  valoir  ses  droits, 
malheureusement  il  fut  le  plus  faible 
contre  Pélias  et  Nélée,  et  celui-ci  même 
fut  ensuite  chassé  d’Iolchos  par  ce  Pélias , 
et  obligé  de  sc  réfugier  chez  le  roi  de 
Mcssène  Apharée , qui,  par  grâce,  lui  per- 
mit de  bâtir  sur  la  côte  de  son  royaume, 
la  ville  de  Pylos. 

Bientôt  la  fortune  sourit  de  nouveau  à 
ce  petit  souverain,  alors  il  épousa  Cliloris , 
fille  (ÏAvipliion  ; il  en  eut  une  fille  et  douze 

. 

fils,  famille  nombreuse  dont  il  fui  aà 
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fier,  qu’il  osa  en  former  une  armée,  et  li- 
gué avec  Angias,  il  marcha  contre  Hercule, 
qui  tua  cet  imprudent , et  tous  ses  fils  , 
parmi  lesquels  on  distinguait  Agéroque,  le 
fier  Chroinius , Epidaus,  Eurymène,  Euri- 
bios,  Evagorc,  Lycaott,  Pcro,  Périclymène , 
Taucns  ou  Tauius  , à l’exception  de  Nes- 
tor ou  Nèléius,  que  nous  verrons  figurera 
la  guerre  cTe  Troie. 

Hercule  encore  jeune,  tua  en  outre  un 
lion  énorme  qui  ravageait  les  environs  du 
montCithéron,  près  deThèbesen  Béolie, 
et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
Némée.  Tlicspius  ou  Thcsiius  , roi  de  ces 
contrées,  fut  tellement  charmé  du  cou- 
rage de  ce  jeune  héros , qu'il  lui  donna 
en  mariage  ses  cinquante  ou  cinquante- 
deux  filles,  que  le  Demi-Dieu  rendit  mère 
d‘un  garçon  dans  une  seule  nuit,  ou  suivant 
d’autres,  au  bout  de  cinquante-deux  jours, 
à l’exception  de  la  plus  jeune  qui  resta 
• vierge  et  lui  servit  de  prêtresse. 

Ce  Thespius  fils  d ’Erectlice  ou  d’Agé- 
nor  ou  de  Mars  et  d’Andronicc  ou  Dé- 
monice,  fille  d’Agcnor,  avait  eu  non-seu- 
lement un  fils  appelé  Eurypyle , tué  par 
Meléagrc,  mais  encore  ces  cinquante- 
deux  filles  ou  Thcspiades  de  plusieurs 
femmes,  au  nombre  desquelles  , on  range 
Eurylémis  fille  de  CAcobé , Lcucippe , Dci- 
damia , Mcgamède  ou  Mégamcne  fille  d’/lr- 
nce , Laoplionte , fille  île  Plcuron  et  de 
Xanùppe  mère  d ’Altliaca  et  Léda. 

Ces  Thespiades  s’appelaient  : Agla'ia  , 
mère  d’Anlias  et  d’Onesippus;  Allhaea  ; 
Anlbippe ; Anliope,  mère  d’Alopius  ; Ar - 
chédice , mère  de  Dynasiès  ; Argéla , mère 
d’Hippodrome , et  d’un  Cléodée,  et  peut- 
être  de  Cléolas  ; Asopis , mère  de  Mentor; 
Chryseist  mère  d'Onésippe  et  d’Oreas. 
Claométis , mère  d’Aslybias;  Clylhippe , 
mère  d’Eurycratc;  Crnihë , mère  de  Po- 
lylaüs  ; Dynaste  ; Endàit , mère  de  Méni- 


pie;  Entêtis  mère  d’Entétidès;  Eone,  mère 
d’Amestrius;  Epilais , mère  d’Astyanax  ; 
Eralo , mère  d’Asopide  ; Eschréis , mère 
de  Leuconès  ; Eubée , mère  d’Olvmpe  j 
Eubotèy  mère  d’Eurypile  et  d’Eubotès. 
Etiryce t mère  de  Teleutagoras  ; Eury - 
phyle,  mèréd’Àrchédice;  Eurytcle , peut- 
être,  mère  de  Lcucippe;  Exole  ; Héli - 
conis , mère  de  Phalias  ; Ilésycliia  , mère 
d’OEstroblès  ; Hippocrate  ; Hippodrome , 
mère  d’IIippodrome ; Hippodamie;  Hy- 
perninestrc  , mère  d’Àmphiaraüs  et  d‘l- 
phianire;  on  lui  donne  aussi  pour  époux 
Oidée , avec  lequel  elle  aurait  également 
eu  celte  dernière  ; fpliis , mère  de  Celeus- 
tanor;  Laonomëne , mère  de  deux  fils,  Mé- 
nippe  et  Télés  ou  Célès , et  deux  filles , 
Stenlédice  et  Lysidice;  Laolhoé , mèrç 
d’Anthippe  ou  d’Antitus  ou  d’Antidus  pt 
suivant  d’autres  de  Celeustanor  ; Léda; 
Lysidie,  mère  (IeThélès;  Lyse ; Lysippe, 
mère  d’Erasippe;  Mar.sé,  mère  de  Bucole, 
et  de  Leucippus  ; Meline , mère  de  Lao- 
médon  ou  de  Laomède  ; Nicippc  ; Olym- 
pose,  mère  dTIatocrate ; Oriat  mère  de 
Lanomène  ; Panope , mère  de  Panope  ; 
Parthénope , crue  aussi  fille  de  Stymphalc 
et  mère  d’Evérès j Patro , mère  d’Arché- 
moque;  Praxithée , mère  de  Lycurgue 
et  de  JBucolion  ; Procris , mère  d’Antilcou; 
Pynliippe , mère  de  Palrocle;  S Ira  tonie  e, 
mère  d’Atromas  ; Telplùssa,  mère  de 
Lyncée;  Tcrpsicratie , mère  d’Euryops; 
Toxicrale , mère  île  Lyciu$. 

Quelquefois  l’on  donne  encore  ù Thcs- 
pius  le  nom  de  Tethras  ou  Tep  titras , çt 
on  les  confond  ensemble.  Cependant  on 
regarde  ce  dernier  comme  füs  de  Pan- 
dion,  roi  de  Ciiicie  et  de  Mysie,  et  l’on 
prétend  alors  que  ce  furent  scs  cinquante 
filles  qu’ Hercule  rendit  mères  dans  um 
seule  nuit. 

Arrivé  en  Grèce , Hercule  devint  amoU)* 
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reux  des  charmes  de  Déjanire , fille  d ’OE- 
née , roi  de  Calydon , né  de  Partliaon  et 
à'Euryte.  Ce  roi  avait  eu  d’un  premier 
mariage  avec  Althée  y plusieurs  enfans, 
au  nombre  desquels  on  trouve  Déjanire  et 
Méléagrc  que  nous  rencontrerons  bientôt 
à la  chasse  d’un  redoutable  sanglier; 
il  eut  en  seconde  noces,  Tydée , père  de 
Diomcde,  avec  Pcribce  qui , s'étant  laissée 
séduire  par  un  prêtre  de  Mars,  fut  chas- 
sée par  son  père  Hipponoüs,  puis  reçue 
comme  épouse  par  le  roi  de  Calydon.  La 
belle  Déjanire  ayant  également  séduit  le 
fleuve  Acheloüs , fils  de  l’Océan  et  de  | 
Téthys;  ce  fleuve  voulut  la  disputer  à 
Hercule.  Vaincu  d’abord,  il  se  transforme 
en  serpent , mais  il  est  encore  défait  ; puis 
il  revient  à la  charge , sous  la  forme  d’un 
taureau  ; alors , pour  en  finir , Hercule 
lui  arrache  une  de  ses  cornes  et  le  force  à 
courir  cacher  sa  honte  au  fond  du  fleuve 
Tlioas  appelé  ensuite  Acheloüs.  Quant  à 
la  corne , elle  fut  remplie  de  fleurs  et  de 
fruits  par  les  nymphes  de  ses  bords  et 
offerte , dit-on,  à la  déesse  de  l’abondance. 
Cette  fable  semble  indiquer  un  fleuve  li- 
mitrophe, inconstant , qui  débordait  con- 
tinuellement, donnait  lieu  à des  contes- 
tations entre  les  riverains,  et  dont  les  eaux 
capricieuses  resserrées  dans  un  seul  lit, 
par  les  travaux  d’un  puissant  architecte , 
ramenèrent  la  paix  et  la  fertilité  dans 
cette  contrée. 

Après  cette  victoire,  Hercule  retourna 
chez  lui  avec  Déjanire , mais  dans  leur 
voyage , ils  furent  arrêtés  par  le  grossis- 
sement subit  des  eaux  du  fleuve  Événus. 
Alors  Nessus,  centaure  qui  s’était  échappé 
aux  coups  du  héros,  propose  de  passer 
Déjanire  sur  son  dos.  Hercule  accepte  cette 
offre  et  passe  le  premier,  à peine  est-il  à 
l’autre  bord,  qu’il  aperçoit  le  centaure 
qui  loin  de  vouloir  lui  ramener  son  épouse 
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cherche,  pour  se  venger  du  héros,  à faire 
violence  à sa  maîtresse.  Aussitôt  Hercule 
lance  contre  lui  une  de  ses  flèches  em- 
poisonnées avec  le  sang  de  l’hydre  de 
Lerne  et  le  blesse  à mort  ; mais  Nessus 
avant  d’expirer , remet  à Déjanire  sa  tu- 
nique ensanglantée  et  la  prévient  qu’en 
la  faisant  revêtir  à son  mari , elle  lui  ren- 
dra toujours  son  cœur , dès  qu’il  voudra 
devenir  volage. 

Hercule  ayant  tué  ce  centaure,  vint 
reprendre  Déjanire  et  tous  deux  con- 
tinuèrent leur  voyage  ; mais  en  Thcssa- 
lie,  ils  furent  encore  assaillis  par  les 
Dr ij opes , brigands  qui  ravageaient  cette 
contrée.  Le  héros , après  avoir  tué  Phy- 
las,  leur  chef,  les  conduisit  à OEta  ou  à 
Cegx  pour  qu’il  les  surveillât.  Cepen- 
dant , ayant  recommencé  leurs  rapines  et 
même  pillé  le  temple  de  Delphes,  Hercule 
fut  encore  à leur  poursuite,  tua  leur  roi 
Laogoras,  et  les  chassa  définitivement  tous 
de  la  Thessalie.  Puis  ce  héros  fut  mettre 
à la  raison  les  Thesproles  et  les  Lapithes, 
Quelquefois  il  porta  beaucoup  plus  haut 
sa  valeur,  car  il  fut  jusqu’à  menacer  les 
Dieux  mêmes.  Ainsi  fatigué  des  persécu- 
tions de  Junon,  il  la  blessa  au  sein  avec 
une  flèche  à trois  pointes;  un  autre  jour  il 
atteignit  Pluton  qui  fut  obligé  de  monter 
au  ciel  pour  se  faire  guérir  par  le  médecin 
de  l’Olympe  ; un  autre  jour  les  rayons  du 
soleil  l’irritant , il  tend  son  arc  contre  cet 
astre  qui  sourit  de  son  courage,  et  le 
récompensa  en  lui  donnant  un  gobelet 
d’or  sur  lequel  il  s’embarqua  ; puis  aux 
jeux  Olympiques,  il  eut  l’honneur  de  lut- 
ter avec  Jupiter.  L’avantage  ayant  été  égal 
des  deux  côtés , son  père  se  découvrit  à 
lui  et  le  félicita  sur  sa  force  et  son  adresse. 

Cependant , non  satisfait  de  ces  vic- 
toires célèbres,  il  apprend  qu’Euryte , roi 
d'Œc  Italie  et  fils  de  Mêlas , a promis  stf 
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fiHe  lole  à celui  qui  le  surpasserait  dans 
l’art  de  tirer  de  Tare  ; Hercule  vole  ù sa 
cour,  gagne  le  prix  ; mais  Euryte,  malgré 
les  conseils  de  son  fils  Iphitus  , refusa  sa 
fille  à Hercule.  Alors  celui-ci  furieux  fait 
seul  le  siège  d’OEchalie , tue  à coups  de 
massue  le  roi , son  fils  Motion  et  quatre- 
vingt-seize  hommes , puis  il  fait  alliance 
avec  Iphitus.  Malheureusement  ce  jeune 
prince  ayant  eu  la  légèreté  d’accuser  ensuite 
Hercule  d’avoir  emmené  leschevaux  de  son 
père  quAutohjcus , nous  le  savons,  avait 
volé.  Le  héros  revient , monte  sur  une 
tour  élevée  de  Tyrinthe  avec  Iphitus , 
et  lui  montrant  que  ses  chevaux  ne  sont 
pas  dans  les  campagnes  des  environs , il 
précipite  ce  jeune  imprudent  sur  les  ro- 
chers , pour  le  punir  de  sa  fausse  ac- 
cusation ; puis  il  enlève  la  princesse 
lole  qui  s’abandonna  à lui  dans  le  tem- 
ple d’Apollon,  à Delphes,  malgré  les 
menaces  de  la  prêtresse  Xénodée. 

Hercule,  après  cet  acte  d’impiété  et 
de  cruauté,  tomba  malade  et  l’orade 
ordonna  qu’on  le  vendît  publiquement  et 
que  l’argent  de  cette  vente  fût  donné  aux 
enfans  d’Iphilus;  alors  Mercure  fit  celte 
vente  et  livra  Hercule  à Omphale , reine 
de  Lydie,  fille  de  Jardanus , et  femme 
de  Tmolns , aux  pieds  de  laquelle  Alcide 
amena  enchaînés  les  Percopes  ou  an- 
ciens habitans  d’Éphèse.  Bientôt  éprise  de 
ce  héros , cette  reine  lui  fendit  la  liberté , 
mais  il  n’en  profita  point  et  resta  pen- 
dant trois  années  auprès  de  cette  prin- 
cesse qui  le  dominait  au  point  que  lui, 
abandonnant  et  sa  peau  de  lion  et  sa  mas- 
sue redoutable , et  mollement  étendu 
à ses  pieds,  passait  des  journées  entières 
à manier  la  quenouille  et  le  fuseau.  Ce- 
pendant, il  s'échappa  un  jour  de  ce 
doux  esclavage , retourna  ù Traehine,  et 
y conduisit  sa  conquête,  la  jeune  lole, 


fille  d’Euryte.  A cette  nouvelle , Déjanire 
prévenue  de  l’infidélité  de  son  époux  par 
son  esclave  ou  hérault  d’armes  Lyckas,  lui 
fait  passer  comme  présent , pour  fêter  son 
retour,  la  tunique  fatale  deNessus.  A peine 
Hercule  l’a-t-il  poséesur  lui  qu’il  est  en  proie 
aux  plus  terribles  douleurs;  en  vain  cherche- 
t-il  à l’arracher , elle  adhère  cruellement  à 
sa  peau;  alors  il  se  livre  aux  plus  terribles 
accès  de  fureur;  il  prend  parle  bras  le  mal- 
heureux Lychas,  le  soulève,  le  fait  tourner 
plusieurs  fois  en  l’air,  et  le  jeltedansla  mer 
Eubée,  où  il  fut  changé  en  un  rocher  ayant 
l’aspect  d’une  figure  humaine.  Pui3  se  per- 
suadant qu’il  n’y  avait  que  la  mort  qui  pût 
mettre  un  terme  à ses  pénibles  souffrances, 
il  fait  élever  un  immense  bûcher  sur  le  mont 
GEta , il  étend  dessus  la  peau  du  lion  de 
Némée,  monte  tranquillement  sur  ce  bû- 
cher, place  sa  massue  sous  sa  tête , confie 
ses  flèches  à Philoctète , et  ordonne  à ce 
Philoctète,  fils  de  Pœan,  roi  de  Thessalia» 
d’y  mettre  le  feu  et  de  prendre  soin 
de  ses  cendres.  A cet  ordre , son  ami  et 
Peas , berger  de  la  contrée , allument  ce 
bûcher.  A peine  le  feu  est-il  allumé,  que 
le  tonnerre  se  fait  entendre  et  que  la 
foudre  vient  purifier  les  restes  de  ce  mor- 
tel, que  Jupiter  élève  aussitôt  au  ciel  pour 
l’agréger  au  nombre  des  douze  grands 
Dieux,  mais  il  refusa  et  se  contenta  du 
second  rang,  puis  une  fois  déifié,  il  épousa 
la  jeune  et  belle  Hébée . 

Hercule  fil  encore  tomber  sous  les  coups 
de  sa  colère  ou  de  sa  vengeance  une  foule 
de  personnages , dont  nous  allons  rapide-  . 
ment  rappeler  les  noms  suivans  : Alcines 
simple  guerrier;  Amyntor , roi  des  Do- 
lopes,  dans  l’Epire,  qui  lui  refusa  le  pas- 
sage par  ses  états  ; Anonyme , géant  qui 
voulut  avec  Peripnoos  faire  violence  à 
Junon , pendant  la  guerre  des  Géans  ; 
Chrytis  ; Minos  époux  de  la  ny 
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|)h eParea,  qui  avait  tué  deux  des  com- 
pagnons d'HercuIe;  Croton , héros  ita- 
lique ; Cyate , fils  d’ Archétèl'es  ; étant 
échanson  d’GEnrw,  il  eut  la  maladresse 
de  répandre  de  l’eau  sur  les  pieds  d’Her- 
cule,  en  lui  en  versant  sur  les  mains, 
cette  maladresse  fâcha  le  héros , qui  le 
tua  d’une  chiquenaude , peut-être  Cyate 
était-il  le  même  qu’Enome  ou  Eunome  son 
frère,  également  tué  à table  par  Hercule, 
d’un  soufflet,  pour  lui  avoir  offert  une 
coupe  d’une  manière  inconvenante;  Eu- 
ryte,  neveu  d’Augéeet  un  autre  du  même 
nom , l’un  des  Géans  qui  combattaient  les 
Dieux  ; Uippocoon , fils  d’CEbalus  et  de 
Gorgophone  et  frère  de  Tyndare,  suc- 
comba avec  ses  fils  : Hormène , Bucole , 
Doryclèe , • Enasphore  , Euryté , dans 
une  guerre  contre  Hercule,  vers  1 an 
1290  av.  J.-C.,  pour  avoir  refusé  sa  fille 
Astydamie  à ce  héros , déjà  marié  à Déjà 
nire;  Idmon , Dolien,  ami  des  argonautes, 
fut  tué  par  Hercule  pendant  une  tempête, 
près  de  Cvsique  dans  une  mêlée , ou  l’on 
se  battit  en  se  croyant  ennemis;  Ione, 
fille  de  Naulochus , pour  avoir  volé  sur 
les  grands  chemins  ; Leprèas  ou  Leprée , 
fils  de  Glaucos  et  dJ  Astydamie , voulut 
soutenir  Augias  et  ayant  défié  Hercule , 
à qui  mangerait  le  plus  tôt  un  bœuf,  se 
fâcha  d’avoir  été  vaincu  et  lutta  plus  sé- 
rieusement contre  le  héros,  sous  les  coups 
duquel  il  expira  ; Lycus  ou  Lycos , fils  de 
celui  de  Thèbes  et  de  sa  femme  Dircé; 
Mègabrontès,  chef  Dolien , qui  combattait 
les  Argonautes  sur  les  côtes  de  Cyzique  ; 
Mydion , fils  d’Amycus , fut  tué  pour  avoir 
voulu  secourir  son  ami  Lycus  ; Phinèe  roi 
Thrace,  fils  d’Agénor , épousa  Cléobule  ou 
Cléopâtre , fille  de  Borée  et  d’ Orithye,  et 
devint  père  de  Plexippe  et  de  J>andion; 
Polygone  et  Tétègone,  fils  de  Protée , suc- 
combèrent pour  avoir  osédéfier  Hercule  à la 
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course  ; Pyfcchme,  tyran  d Eubee,  pour 
avoir  fait  une  guerre  injuste  aux  Béotiens; 
Sauros  le  brigand , pour  avoir  ravagé  une 
contrée  del’Elide;  Syleus , roi  d’Aulideet 
fils  de  Neptune , irrita  Hercule  pour  avoir 
été  travailler  dant  la  vigne  de  ce  héros,  ou 
pour  lui  avoir  défendu  de  continuer  une 
intrigue  qu’il  avait  avec  sa  fille;  Théoda- 
mas, roi  des  Dryopes,  avait  refusé  de 
donner  quelque  nourriture  à Hercule,  et 
enfin  les  nombreux  enfans  de  Chrysonoé, 
fille  de  Clxtas,  roi  des  Sidoniens,  qui  les 
avait  eus  de  Protée;  la  masse  de  leurs 
crimes , força  Hercule  d’en  débarrasser  la 
contrée. 

Rarement  ce  héros  fit  des  prisonniers , 
aussi  ne  devons-nous  pas  oublier  de  men- 
tionner au  nombre  de  ces  derniers;  Eu- 
ryale , fils  de  Ménélas , et  StênHe , filé 
d ’Androgée  et  frère  d’Alcé;  plus  rarement 
encore  Hercule  trouva  son  maître  ; cepen- 
dant, un  jour  après  avoir  été  jeté  par 
une  tempête  dans  I’ile  de  Cos,  il  voulut 
exiger  un  bélier  d’un  berger  , mais  celui- 
ci,  comptant  sur  sa  force  extraordinaire, 
le  lui  refusa,  se  battit  avec  lui  et  secouru 
par  Chalcodon  ou  Chalcon,  il  mit  en 
fuite  le  héros  , qui  fut  assez  grièvemeut 
blessé. 

Pour  vaincre  tous  ces  ennemis , Hercule 
souvent  se  fit  aider , soit  par  des  rois 
auxiliaires,  soit  par  des  amis  qui  le  sui- 
vaient toujours  et  formaient  son  escorte. 
Parmi  ces  compagnons  fidèles,  on  trouve  : 
Admète , roi  de  Thessalie,  dont  l’épouse 
fut  sauvée  des  enfers  par  Hercule;  Abdère , 
qui  fut  dévoré  par  les  chevaux  de  Dio- 
mède , qu’Hercule  lui  avait  donnés  à 
garder  pendant  qu’il  était  allé  exter- 
miner les  Bisons;  Anticyre,  qui  guérit  les 
fureurs  d’HercuIe  avec  l’ellébore,  cueillie 
dans  le  Golphe  de  Corynthe;  Argêe , fils 
de  Licymnius , né  lui-même  de  Midêc  et 


Digitized  b/  Google 


UNIVERSELLE.  2Ü5 


ffElectryon , , fils  de  Pcrsée  et  d’Andro- 
mède, époux  de  sa  nièce  Anaxo , dont  il 
avait  eu  Alcmène  et  tué  accidentellement 
par  Amphitryon , son  neveu  et  gendre. 
Ce  jeune  Argée  fut  emmené  par  Hercule, 
sous  la  promesse  de  le  ramener,  mais  sa 

mort  força  le  héros  de  faire  brûler  son 

\ 

corps  et  d’en  envoyer  les  cendres  à son 
père  : ce  fut , dit-on  , le  premier  au- 
quel on  rendit  ce  genre  d’honneur  funé- 
raire. 

Baleus  fut  inhumé  dans  les  ilës  Ba- 
léares, auxquelles  il  donna  son  nom; 
Chalcodon , père  â'Elpênor  et  l’époux 
< Ylmarète , aida  Hercule  à vider  les  étables 
d’Augias;  dus , fut  un  Argonaute;  Con/te 
jeune  Iberien , inventeur  des  casques  ; 
Damcon , fils  de  Phiionte,  fut  avec  notre 
héros,  contre  Augce  et  fut  tué  par Ctleatus; 
Déiléon , fils  de  Dèimaque , marcha  contre 
les  Amazones , qu’il  rencontra  le  premier 
près  de  Sinope  ; Démoléon  fut  aussi  de 
cette  expédition;  Diome , fils  de  Colyte , 
obtint  les  honneurs  divins  ; Egimiut , roi 
des  Doriens,  fut  secouru  par  Hercule, 
contre  les  Lapithes;  Epalius  ou  Epaulius , 
roi  de  la  Tétrapole  Doriques,  fut  remis  sur 
son  trône  par  Hercule , et  laissa  par  re- 
connaissance sa  couronne  ù Hillus,  fils  de 
ce  héros  ; Gy  as,  fils  de  Mêlampe  et  frère 
de  Cissée  ; Hélacate  et  iïijlas , favoris 
fort  aimés  d 'Hercule  ; Hippase , fils  de 
Ceix,  roi  de  Trachine;  Mêlampe , père  de 
Cissé  et  de  G y as  ; Molorchus , berger  du 
pays  de  Cléone , dans  l’Argolide,  en  fa- 
veur duquel  Hercule  tua  le  lion  deNémée 
plutôt  que  pour  obéir  aux  ordres  d’Eurvs* 
thée  ; Myscélus  d’Argos , fils  d 'Alémon , 
suivit  Hercule , et  s’établit  ensuite  en 
Italie;  Œnonc  ou  Oncus,  fils  de  Licymne 
frère  d’Alcmène,  et  par  conséquent  le 
cousin  d’Hercule , malgré  lequel  il  fut  tué 
à Sparte;  Phènon  ou  Phénops , père  d’A- 


byde;  Phormion , pécheur  d’Erythrée , 
auquel  Hercule  rendit  la  vue;  Pot  lis,  fils 
de  Neptune  et  frère  de  Sarpédon,  reçu* 
‘Hercule  au  retour  de  son  expédition 
contre  Laomédon  ; Pylios , héros  grec , 
adopté  par  Hercule;  Soscrate , grec  de 
Pelée  en  Achaie,  auquel  on  rendait  des 
honneurs  héroïques , en  mémoire  de  l’a- 
mitié dont  Hercule  le  favorisait;  Siénèle , 
fils  d ’Actor  , suivit  Hercule  contre  les 
Amazones;  Stichios , Etolien , favori  du 
héros  qui  le  tua  dans  ses  accès  de  fureur; 
Zacinthe , Béotien,  qui  suivit  Hercule  en 
Espagne  et  mourut  dans  l’ile  de  la  mer 
Ionienne,  qui  portait  son  nom. 

Après  la  mort  d’Hercule,  Philoctète 
déposa  ses  cendres  dans  un  tombeau  et 
lui  dressa  un  autel , sur  lequel  on  vint  lui 
offrir  de  nombreux  sacrifices.  Puis  les 
Thébains  et  les  Grecs  érigèrent  des 
temples  à ce  nouveau  dieu , dont  le  culte 
passa  chez  les  Romains,  sous  le  nom  du 
grand  Hercule  gardien , auquel  on  avait 
bâti  un  temple  près  le  Cirque  Flaminius. 
Mais  ce  fut  à Cadix  qu’on  lui  éleva  le  tem- 
ple le  plus  brillant,  devant  son  portique, 
on  voyait  deux  colonnes  chargées  decarac- 
j lères  phéniciens , et  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  colonnes  d’Hercule.  Ce  culte 
ensuite  passa  dans  les  Gaules  et  se  ré- 
j pandit  pour  ainsi  dire  dans  toutes  les 
j contrées  connues.  Il  fut , dit-on , introduit 
surtout  en  Italie , par  Evandre , petit  fils 
de  Pallas  et  chef  de  la  colonie  d’Arcadiens 
qui  fut  s’établir  en  Italie , aux  environs 
• du  mont  Aventin , il  vivait  encore  d’après 
Virgile,  à la  fin  de  la  guerredeTroye,  lors 
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de  l’arrivée  d’Enée  en  Italie,  et  fit  alliance 
avec  lui.  Cet  Evandre  était  le  véritable 
Minosou  Cadmus  du  Latium,  le  fonda- 
teur de  sa  civilisation  ; aussi  l’on  pensait 
l’honorer  dans  Saturne  et  l'on  reportait 
l’âge  d’or  de  ritalie  à son  règne.  Il  eut 
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pour  fils  P allas , que  nous  verrons  porter 
des  secours  à Enée  et  pour  fille  Palantho 
ou  Palotho  ou  Palatkie , déesse  italique, 
femme  de  Latinus.  Dans  l’origine,  le  culte* 
d’Hercule  était  desservi  par  deux  familles 
célèbres , les  Potitiens  et  les  Pinariens  , 
ce  qui  vint  de  ce  que  le  jour  qu’il  tua 
Cacus,  Evandre  reconnut  Hercule  comme 
dieu  et  choisit  pour  desservir  ses  autels  deux 
vieillards  Thessaliens , ses  compagnons 
Pinarius  et  Potitius.  Hercule  lui* môme, 
disait-on,  avait  enseigné  comment  il  voulait 
être  honoré  : il  s’agissait  de  lui  offrir  le 
matin  avant  le  lever , et  le  soir  après  le 
coucher  du  soleil , un  sacrifice  que  l’on 
faisait  suivre  d’un  grand  repas  ; lors  du 
premier  sacrifice,  les  Potitiens  ayant  pris 
les  devants  sur  les  Pinariens,  eurent  droit 
aux  meilleurs  morceaux  des  victimes,  et 
par  la  suite  il  en  fut  toujours  ainsi , et  les 
Pinariens  pour  ainsi  dire  simples  servans , 
n’eurent  jamais  que  les  restes  ; plus 
tard , les  Potitiens  se  lassèrent  de  ce  mi- 
nistère, et  il  fut  mis  entre  les  mains  des 
esclaves. 

Les  fêtes  que  l’on  célébrait  en  l’hon- 
neur d’Hercule,  étaient  YAntimachie , 
dans  l’ile  de  Cos,  parceque  après  avoir  été 
jeté  sur  la  côte , Hercule  avait  été  obligé, 
pour  échapper  aux  poursuites  des  habi- 
tans,  de  se  cacher  sous,  des  habits  de 
femme;  les  Ergaslies  ou  Er galles,  fêtes 
de  Sparte , célébrées  en  souvenir  des  tra- 
vaux d’Hercule,  les  Héraclées , étaient  des 
fêtes  quinquennales,  qui  avaient  lieu  à 
Athènes , à Sicyone , à Linde  et  à ÛEta  ; 
les  lolces  , duraient  plusieurs  jours  et 
avaient  lieu  en  mémoire  du  secours 
qu’Iolas  neveu  et  cocher  d’IIercule  lui 
avait  donné  pour  combattre  l’Hydre  de 
Lerne.  Ces  fêles  célèbres  en  Sardaigne, 
où  se  trouvaient  le  Cénotaphe  d’ioias  et 
le  tombeau  d’Amphiaraüs,  se  composaient 
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de  courses , de  sacrifices  et  de  prix  divers 
i où  le  myrte  et  les  fleurs  jouaient  un  grand 
rôle;  enfin  les  Onomates  furent  ordonnées 
à Sicyone  par  Phestus  fils  d’Hercule  pour 
faire  honorer  son  père , non  pas  comme 
simple  héros,  mais  comme  Dieu. 

On  représente  habituellement  Hercule 
tenant  derrière  le  dos  les  pommes  du 
jardin  des  Hespérides , ou  s’appuyant  sur 
sa  massue,  ou  bien  encore  accomplissant 
l’un  de  ses  douze  travaux  ou  quelque  évé- 
nement de  sa  vie.  On  le  voit  aussi  tenant' 
un  fuseau  et  filant  aux  pieds  d’Omphale  et' 
revêtu  des  ornemens  les,  plus  efféminés. 
Sans  compter  Omphale,  Déjanire  et  les 
Thespiades , la  fable  donne  encore  une 
assez  grande  quantité  de  maîtresses  à 
Hercule,  ce  sont  Alciope , ou  peut-être  Al- 
cipe;  Antinoé,  Astydamie,  une  des  six  pre- 
mières épouses  d’IIercule,  et  mère  de  Cté- 
sipp  e;Augée,  mère  deLéontiade,Leucippe 
et  Téléphe;  Astyochée , fille  dePhyllas,  roi 
d’Ephyre , fut  la  prisonnière  et  la  maî- 
tresse d’Hercule,  mère  de  Leucite  et  de 
Tlépolème;  Barga , mère  de  Bargase , et 
de  Bargalus;  Balétie,  mère  de  Brettus; 
Bolée  ; mère  d’Olynlhe  et  de  Brangas , 
quelle  avait  eu  ou  d’Hercule  ou  de  Slry- 
mon.  Celtine , fille  de  Brétannus,  et  mère 
de  Celtus;  Chalciope,  fille  d’Euripyle  de 
Cos,  et  mère  de  Thessalus.  Dcjanire 9 
mère  de  Macarie,  deCtesippe,  ou  Etésippe, 
de  Gynée,  dTIôditès  ou  d’Onitès,  d’Hyllus 
etdeGlenos.  Diopatra , nymphe  à laquelle 
Hercule  fit  violence;  Dijna,  fille  d’Evandre, 
mère  de  Palias;  Epiças  te,  fille  de  Thésée 
et  mère  de  Thassala;  Eurybie,  mère  de 
Polyalus,  et  de  Faula;  Galatée , fille  d’un 
roi  Celte,  mère  de  Galatès  ; Gélonie, 
Ilalcyone,  mère  d’Anthès.  Ilebée , mère 
d’Alexiare,  etd’Anicetus;  Heliconis . Iole , 
mère  de  Camire , de  Cleodée  ou  Arrhé- 
dée  et  de  Lydos;  fyhionée , mère  de 
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Palémon  ; Malle,  suivante  de  la  belle  reine 
Omphale  et  mère  d’Acelus  et  d’AIcée. 
Mégare , fille  de  Créon , mère  d'Acinète, 
d’Antimaque,  d’Aristodème,  de  Créon- 
tiadès,  de  Déicoon  ou  de  Deïon,  de  Déilo- 
que  et  de  Thérimaque,  de  Chersibius , de 
Démocoon,  de  Glanus,  de  Médebronte  et  de 
Ophite;  Melita,  fille  du  fleuve  Egée , mère 
d’un  Hyllus  ; Midée , fille  de  Phylas , et 
mère  d’Antiochus;  Myrto , fille  de  Ménèce 
et  sœur  de  Patrocle,  fut  la  mère  d’Euclée; 
Nicé , mère  de  Nicodrome.  Omphale , fille 
d’Euryte,  roi  d’CEchalie,etmère  d’Agé- 
laüs,  d’Atys  et  de  Lamos.  Panope , fille  de 
Thésée  et  mère  d’une  autre  Panope,  dont 
le  nom  se  rapporte  quelquefois  à un  fils 
d’Herculej  Parihènope.  Phyllone  on  Phil- 
lo,  fille  d’Alcimédon,  frère  de  Bellérophon, 
fut  mère  d’Echmagoras.  Phégia  ou  Pso- 
phis , fille  d’Erix  roi  Siciliote  et  fondatrice 
de  Psophis  en  Arcadie,  et  mère  d’E- 
chephron  et  de  Promachus;  Pyrène  , qui 
donna  son  nom  aux  Pyrénées  ; Rhéa , 
la  prétresse,  mère  d’Avenlinus;  Tinga , 
veuve  d’Antée , mère  de  Sophax;  Vindima, 
nymphe,  fille  d’Evandre;  Xanthis  , mère 
d’Homolippe; 

Filles  d’ Hercule.  Si  les  épouses  et  les 
maîtresses  d'Hercule,  furent  nombreuses 
il  en  fut  de  même  de  ses  enfans,  ou  du 
moins  de  ses  fils  ; car,  ses  filles  bien  con- 
nues, se  bornent  à Alexiarc,  fille  d’Hé- 
bée  ; Bargas  de  Barga , Bdella  ou  la 
sangsue;  Echephron  de  Psophis,  Eu- 
riops  de  la  Thespiade  Terpsicratia  ; Bip- 
polocliée , Jphianire , fille  de  la  Thesp 
Hypermnestre;  Laothoé  , mère  de  Poly- 
phénie l'Argonaute  ; Lysidice  de  la  thesp. 
Laonomène;  Macarie , fille  de  Déjanire  ; 
Polyclée , d’une  nymphe  inconnue,  elle  fil  la 
boiteuse  pour  régner  sur  les  bords  de  l’À- 
chelaüs;  Stentédice  de  la  Thesp  Laono- 
mène. 


Fils  d'Hercule.  Les  fils  de  ce  héros 
portent  les  noms  suivans  : Acélus,  fils  de 
Malie  ; Acinète,  de  Mégare , Adraste , A ga- 
thyrsusy  fondateur  des  peuples  efféminés 
de  la  Sarmatie  Européenne  appelés  Aga- 
thyrses.  Agélaüs  d’Omphale;  Alcée  de 
Malie  ; Alopius  de  la  Thespiade  Antiope. 
Amathus , fondateur  d’Amatbonte  ; Ames - 
trius,  de  la  Thesp.  Eone;  Anthès,  fils 
d’Halcyone;  Antias  de  la  Thesp.  Aglaïa  ; 
Antidus  de  la  Thesp.  Laothoé;  Aniilêont 
de  la  Thesp.  Procris;  Antiloque  fut  tué 
par  Pâris  au  siège  de  Troye  ; Antimaque 
de  Mégare  ; Antiochus  de  Midée , fonda- 
teur ou  Eponyme  de  la  tribu  d’Athènes 
qui  prit  son  nom;  Archemaqueôeh  Thesp. 
Patro;  Aristodcme  de  Mégare,  fut  tué  par 
Hercule,  dans  son  accès  de  folie;  Asopide 
de  la  Thesp.  Erato;  Astyanax  de  la  Thesp. 
Epilaïs  ; Astybias  de  la  Thesp.  Claométis, 
Air  ornas  t ou  sans  peur,  de  la  Thesp.  Stra- 
tonice;  Atys  d’Omphale;  Aventinus,  de 
la  prêtresse  Rhéa , et  donna  son  nom  au 
mont  Aventin  ; Bargalus  de  Barga,  con- 
fondu peut-être  avec  la  jeune  Bargase  ; 
Bœus,  Brentus , fondateur  de  Brenlesium 
ou  Brundisium  ; Breltus  de  Balétie;  fon- 
dateur de  Brette  en  Etrurie  ; Boius , de 
mère  inconnue  ; Bucolc  de  la  Thesp.  Mar- 
sé;  Camire  d’ïole ; Célès  ou  Thalès  de 
Laonomène;  Céleustanor  de  la  Thesp. 
Laothoé;  Cellus  de  Celtine , il  donna  son 
nom  aux  (Celtes  ; Chersibius  de  Mégare , 
tué  par  Hercule,  dans  son  accès  de  folie. 
Chromis,  fut  un  jour  foudroyé  par  Jupiter, 
pour  avoir  nourr  ises  chevaux  avec  de  la 
chair  humaine.  Cléoaee  ou  Archédée  de 
Iole;  Cléodée  de  la  Thesp.  Argela;  Cléolas, 
attribué  à une  suivant  d’Omphale , ou  à 
la  Thesp.  Argela,  il  fut  la  tige  des 
Rois  de  Lydie.  Créontiadès , fils  de  Mé- 
gare , fut  tué  par  Hercule , à son  retour 
des  enfers.  Ctcsippe  ou  Elésippe  de  Dé- 
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janire;  un  autre  du  même  nom,  est 
fils  d’Astydaraie.  Cijnms , fondateur  de 
ia  Corse;  Déicoon  ou  Déion , Dciloquc 
et  Démocoon , tous  trois  de  Mégare; 
Deucalion,  d’une  Thespiade;  Dynastcs , 
de  la  Tliesp.  Archedice  ; Eaque  ou  Ealus , 
d'une  nymphe  inconnue,  il  épousa  sa  sœur 
Polyclée,  pour  régner  avec  elle  surles  rives 
de  I'Achélaüs  ; Echcphron  de  Psophis  j 
Echmagorns  de  Phvllone;  Entelides,  d’une 
Thespiade;  Erasippe  de  la  Thesp.  Ly- 
sippe , Eratus,  ou  probablement  Erato, 
d’une  Thespiade  et  (l’Hercule,  ou  de  Dy- 
naste,  roi  deSicyone;  Eryt liras,  Eubotès 
et  Eurypylc , de  la  Thesp.  Eubolé  ; Eu- 
midèscl  Eurycæpbs,  deThespiades  incon- 
nues; Eury  craie,  de  la  Thesp.  Clythippe; 
Eurgops , de  la  Thesp.  Terpsicratie  ; 
Everes  de  Parthénope;  Fabius  ou  Fo- 
vins  d’une  fille  d’Evandre;  Galates  ou 
Galle,  de  Calatée  ; Gélon  , de  la  nymphe 
Gélonie;  Glanas  de  Mégare;  Glenos  ou 
Gtjnbe  de  Déjanire  ; Glycisoncte  , Halo- 
craie  de  la  Thesp.  Olympuse  ; llannus  et 
llclvètik,  fils  de  mère  inconnue  et  frères 
de  Bgïus,  le  second  donna  son  nom  à 
l’Helvétie  ; Ilippcus  d’une  Thespiade  ; 
lJippoilromus  de  la  Thesp.  Hippodrome; 
Jlippozigus  d’une  Thespiade  ; Hodilcs  ou 
Oiiilès  de  Déjanire;  Homolippc  de  Xan- 
this;  H ij lias  de  Déjanire;  llyllus  de  Mé- 
lita , il  fut  tué  par  les  Mentors  qui  avaient 
voulu  enlever  ses  bœufs;  lobes  d’une 
Thespiade;  Lamius  fonda  Lamia  en  Thes- 
salie;  Lamos  d’Omphale;  Lanomhie  de 
la  Thesp.  Oria.  Laomcdon  ou  Laomède  , 
de  la  Thesp.  Méline;  quelques  mythologues 
veulent  qu’il  soit  le  même  que  Lamos; 
Lêoniiadc  et  Leucippe  d’Augée;  Lcu- 
cippc,  autre  fils  d’IIercule  et  de  la  Thesp. 
Marsé  ou  Eurytèle  ; Leuvile  d’Astyoché; 
Lycius  de  la  Thesp.  Toxicrate  ; Lycurgue 
de  la  Thespiade  Praxilhée  ; Lydos  d’Iole, 
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et  fondateur  de  la  Lydie  ; Lyncée  de  la 
Thesp.  Telphissa  ; Mèdebrontc  de  Mégare, 
Mèmppide  de  la  Thesp.  Endêis  ou  de 
Laonoinène  ; Mentor  de  la  Thesp.  Aso- 
pis  ; Myscellusy  cru  également  fils  d’AIc- 
mon , fut  le  fondateur  de  Crotone  en  Ita- 
lie. Nqihos , Nicodrome  de  Nicé  ; Noricus , 
de  mère  inconnue  et  frère  de  Boïus  ; OEs- 
troblbs  de  la  Thesp.  Hesychia  ; Olympe 
d’Eubée  ; Olynthe  de  Bolée;  Onèsippe  de 
la  Thesp.  Chryséis  ; Onitès  ou  lloditès  de 
Déjanire;  Ophite  de  Mégare;  Oréas  de  la 
Thesp.  Chryséis;  Palcmon  d’Iphioné,  est 
cru  le  même  que  Sophax  le  Libyen;  Dallas 
de  Dyna , fille  d’Evandre  ; Panoguc  ou 
Panope  de  la  Théseide  Panope;  Patrocle 
de  la  Thesp.  Pyrrhipe  ; Phalïas  de  la 
Thesp.  Héliconis  ; Pliesius , fondateur  de 
Pheste  en  Crète,  et  roi  de  Sicyone;  Po - 
lyalus  d’Eurybie  ; Polyluiis  de  la  Thesp. 
Crathé  ; Promaque  de  la  sicilienne  Phégia, 
et  frère  d’Echephron  ; Scythes , sa  nais- 
sance est  également  attribuée  à Jupiter, 
avec  Echidna  ; Sophax  de  Tinga , veuve 
d’Antée;  il  fut  le  fondateur  de  Tingis  dans 
la  Mauritanie;  Télephe  d’Augée,  fut  de 
l’armée  des  Grecs  contre  Troye;  Thèri- 
maque  de  Mégare,  fut  tué  par  Hercule, 
dans  son  accès  de  folie  ; Tliassala  d’Epi- 
casle;  Tliessalus  de  Chalciope,  donna  son 
nom  à la  Tbcssalie;  Tibumus  ou  Tiburtus , 
fondateur  de  Tiburlia  ou  Tibur,  avait 
pour  père,  selon  d’autres  Amphiaraüs  ; 
Tigasis  ou  Tuscnlus , qui  donna  son  nom 
aux  Tusci  ou  Elruriens, 

Souvent  dans  le  coui-s  de  cet  ouvrage , 
nous  avons  parlé  des  Héraclides  ou  des- 
cendans  d’Hercule  ; il  y en  avait  trois  fa- 
milles , mais  généralement  on  entend  par 
Héraclides , ceux  qui  descendaient  d’Her- 
cule , par  llyllus  fils  de  Déjanire.  D’abord 
chassés  de  Mycènes  et  de  tout  le  Pélopo- 
nèse  par  Eurysthcc,  après  la  mort  de  leur 
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père , les  Héraclides  se  réfugièrent  chez 
Ceix , à Trachine , puis  chez  Thésée,  à 
Athènes,  où  s’organisa  une  ligue  contre 
Eurysthée  qui , dans  cette  campagne  périt 
avec  tous  ses  enfans  et  laissa  forcément 
les  Héraclides  rentrer  triomphans  dans  le 
Pèloponèse.  Bientôt  une  peste  effroyable 
diminua  leur  nombre  parce  que,  dit  un 
oracle,  ils  étaient  rentrés  avant  le  temps 
voulu  par  les  Dieux.  Ils  retournèrent  donc 
attendre  à Athènes  où,  suivant  la  dernière 
volonté  d’Hercule,  Hyllus  épousa  lole  sa 
belle  mère  ; puis  celui-ci  revint  appeler  en 
combat  singulier,  Atrée,  successeur  d’Eu- 
ryslhée  pour  essayer  de  le  chasser  du  trône 
du  Pèloponèse,  mais  cefut  inutilement; car 
Hyllus  lut  tué  dans  ce  combat;  cependant 
on  le  fait  tuer  aussi  par  Echème,  fils  d’Eu- 
rope ou  d’Æropc;  et  il  en  fut  de  même 
ensuite  de  Clêodée,  fils  d'Hyllus,  et  dVl- 
risiomaque , fils  de  Cléodéc  qui  firent 
une  seconde  et  une  troisième  tentative;  il 
n’y  eut  (\u  Aristomène , Crcsplionle  et  7c- 
m'ene , fils  d’Aristomaque  qui , vers  l’an 
H04-  av.  J.-G.  ou  80  ans  après  la  guerre 
de  Troie,  purent  arriver  à rentrer  dans 
l’héritage  d’Hercule  sous  les  auspices 
d’Oxilc , fils  d'Hémon,  et  avec  le  secours 
des  Naupactiens;  et  après  s’être  débarras- 
sés d'Eurybios , fils  d’Eurysthée  ; de  Parti - 
phyle , fils  d'Ègime  ; et  de  Pêon,  fils  d’An- 
tiloque.  Aussitôt  ils  se  partagèrent  cet  hé- 
ritage : Argos  échut  à Témène , la  Messé- 
nie , à Cresphonte  et  Lacédémone  aux  en- 
fans  d’Aristomcne , mort  pendant  l’expédi- 
tion ; mais  bientôt  les  des.cndans  de  Té- 
mène vinrent  à s’éteindre  avec  la  personne 
de  Meltas , quoique  l’un  des  rameaux  de 
cette  branche  se  soit  encore  rendu  célèbre 
plus  tard,  en  donnant  naissance  à Caranus, 
fondateur  de  la  Macédoine  ; la  seconde 
branche  disparut  huit  siècles  avant  J.-C-, 
Pt  la  troisième  se  divisa  dès  le  prin- 
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ripe  en  Eurysthénides  et  en  Proclides. 

L’on  connaissait  encore  sous  ce  nom 
d’HéracHdes  la  famille  d’ Antiochus  : Phylas 
Hippoth  et  Aletès , dont  le  dernier  s’empara 
de  la  souveraineté  de  Corynthe,  où  les  pre- 
mières places  furent  toujours  occupéespar 
les  membres  de  cette  famille  sous  le  nom 
de  Bacchides , même  après  l’abolition  de 
la  royauté. 

Enfin  la  troisième  famille  dont  les 
membres  portaient  le  nom  d’Héraclides 
était  composée  des  descendans  d’Her- 
cule par  Omphale  et  commanda  sur  la 
Lydie,  pendant  vingt-deux  générations, 
jusqu’à  la  mort  de  Candaule  avec  lequel 
elle  s’éteignit.  Les  noms  des  principaux 
descendans  d’Hercule  venus  jusqu’à  nous 
avec  le  titre  d’Héraclides  sont  : Agami - 
dide,  descendant  de  Ctésippe,  Alét'es  ou 
Halète,  premier  roi  Héraclide  de  Corynthe, 
et  fils  d’Hippote;  Antimaque , Antimène, 
fils  de  Déiphon;  Archélas,  petit-fils  d’IIcr- 
cule;  Archias  de  Corynthe,  fondateur  de 
Syracuse;  Arutodème,  Bacchis , cinquième 
roi  de  Corynthe  ; Callias , fils  de  Témène  ; 
Caranus , le  septième  des  Héraclides  qui 
chassa  Midas,  et  fondu  la  macédoine  l’an 807 
av.  J.-C.;  Cêryney  fils  du  roi  d’ Argos,  qui 
donna  son  nom  à la  coline  sur  laquelle 
Hercule  surprit  la  biche  aux  pieds  d’ai- 
rain; Clêodée  ^ fils  d’Hyllus;  Climène , 
fondateur  du  temple  de  Minerve  à Cido- 
nie  en  Crète;  Clytonée , fils  de  Temène; 
Déiphon , époux  d 'Hyrnesle;  Diodoret 
chef  d’une  colonie  de  Grecs  à Olbie; 
Epyte  tua  Polyphonte;  IJjmèto , fille  de 
Temène  , épousa  Déiphon  ; Minos  fils 
de  Bel , et  arrière  petit-fils  d’HercuIe; 
Phylas  fils  d'Antiochus  ou  petit  fils 
d’Hercule;  Piont  fondateur  de  la  Pio- 
nie,  en  Mysie;  Samos,  fils  d’Ancée  et  de 
Samie,  et  petit  fils  cTIlercule;  Sarde , 
issu  d’Hercule  l’Égyptien , fut  le  chef 
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des  Hydiens  qui  colonisèrent  la  Sardai- 
gne. 

Maintenant  revalons  aux  fils  de  Jupiter  : 
Iareas  , fils  de  Jupitcr-Ammon , et  d une 
nymphe  du  pays  des  Garamantes,  était 
roi  de  Numidie , vers  l’an  888  av.  J.-C. 
Ce  fut  à ce  Jupiter  que  larbtu,  étant  devenu 
roi  de  Gétulie , éleva  dans  ses  états  cent 
temples  magnifiques  et  cent  autels,  sur 
lesquels  on  immolait  nuit  et  iour  des  victi- 
mes $ il  céda  généreusement  à Didon  fugi- 
tive , le  terrain  ou  elle  fit  bâtir  la  ville  de 
Carthage,  mais  ensuite  ayant voulu  épouser 
cette  princesse,  elle  le  refusa  et  de  là  sur- 
vint une  guerre  terrible  entre  les  Gétules 
et  les  Carthaginois , guerre  à laquelle  la 
mort  volontaire  de  celte  princesse  mit 
enfin  un  terme.  Cependant  il  nous  semble 
fort  douteux  que  cet  Iarbas  de  Virgile 
soit  le  même  que  celui  porté  par  l’histoire 
comme  roi  des  Numides,  l’an  888  av.  J.-C. 

Lacédéuok,  fils  de  Jupiter  et  de  Tay- 
gète  fiUe  d’Atlas,  épousa  Sparte , fille 
d 'Enrôlas,  dont  il  eut  Amyclas , Danaé, 
Eurydice  ou  Aganippe;  il  polit  les  mœurs 
deshabitansde  la  Lélégie  ou  Laconie,  sur 
laquelle  il  régnait,  vers  l’an  1457  av.  J.-C.; 
il  bâtit  plusieurs  petites  villes,  et  donna  à 
Tune  d’elles  le  nom  de  son  épouse.  Il  éri- 
gea sur  les  bords  du  Tiase,  un  autel  aux 
deux  Grâces,  Cléto  et  Phaenna , qui  seules 
étaient  admises  par  les  Lacédémoniens, 
et  on  dit  qu'il  fut  l’auteur  de  leur  culte. 
Après  sa  mort , ses  sujets  lui  élevèrent 
une  chapelle  Héroïque.  On  le  représente 
avec  une  barbe  épaisse,  des  cheveux 
touffus  et  avec  un  casque  sans  cimier.  Son 
fils  Amyclas  épousa  Diomède , fille  de 
Lapithhi  , et  en  eut  Argalusf  Cynortas, 
Cyparisse , Eole  et  Hyacinthe  ; de  ce  der- 
nier survinrent  les  Hyacinthidest  appelés 
selonles  uns  : Anthéis , Egléisy  Euthémis  et 
Lyrie , ou  suivant  les  autres,  Athénée , 
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Creuse , Orithye , Pandore , Procri»  et 
Protogénie;  quant  à Cynortas,  il  devint 
père  d'Œbalus , que  sa  femme  Gorgo - 
phone  rendit  père  à'Arane  ou  Arène  9 
d ’ Icare,  d'iîippocoon  et  de  Tyndare.  Cette 
Gorgophone  eut  encore  avec  Périérès,  deux 
autres  enfans  appelés  Apharée  et  Leu-  - 
cippe.  Ce  dernier  fut  père  à'Arsmoê,  d’i- 
latre  et  de  Phœbéy  tandis  qu’ Apharée  se 
maria  avec  Arène  et  en  eut  Ida s,  époux 
de  Marpesse , fille  d ’Evenus,  qui  le  rendit 
père  de  Cléopâtre.  Enfin  nous  ferons  ob- 
server que  cet  Icare,  fils  de  Cynortas, 
épousa  Péribée,  et  devint  père  â'Alétès, 
de  Damasippe  et  de  la  belle  et  sage  Péné- 
loppe,  femme  d'Ulysse. 

Loche,  fils  de  Jupiter  et  de  iVéère;  il 
aida  Amphion  dans  la  construction  des 
murs  de  Thèbes. 

Mégarus,  fils  de  Jupiter  et  d’une  nym- 
phe Siihnide;  il  échappa  aux  flots,  lors  du 
déluge  de  Deucalion,  en  gagnant  à la 
nage,  le  sommet  d’une  montagne,  sur  la- 
quelle croissaient  des  grues,  ce  qui  fit 
donner  à cette  montagne,  le  nom  de  géra- 
nienne. 

Mélitée,  fils  de  Jupiter  et  d’O/rm, 
fut  exposé  par  ordre  de  sa  mère  au  milieu 
d’une  forêt  où  il  fut  nourri  par  des  abeilles; 
son  frère  Phrague , que  sa  mère  avait  eu 
avant  lui  de  Jupiter , le  découvrit  et  le 
ramena  sous  le  toit  maternel,  puis  il  prit, 
le  nom  de  Mélitée,  par  reconnaissance 
pour  ses  nourrices , et  fonda  la  ville  de 
Mélita. 

Memphis,  né  de  Jupiter  (A  de  Proto- 
génie, épousa  Lydie,  ou  plutôt  Libye. 

Mercure  ou  Y hernies  des  Grecs,  Dieu 
du  commerce , de  l’éloquence  et  des  vo- 
leurs , passait  pour  fils  de  Jupiter  ou  de 
Bacchus  ; il  doit  donc  trouver  sa  place  à 
la  suite  de  ce  dernier  ou  parmi  les  enfants 
du  premier  de  ces  dieux  et  c’est  là  que  nous 
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le  plaçons.  Mercure  portait  les  noms  et  sur- 
noms suivans  : Acac'es , et  Acacelus  et  Aca- 
eus  ou  qui  ne  fait  point  de  mal.  Acacessius 
ou  le  nourrisson  d’Acacus;  Agetor  ou  con- 
ducteur; Agonius  ainsi  que  Jupiter,  Januset 
Mars,  ou  présidant  au  jeux  gymnastiques. 
Agorœus  ou  Dieu  du  forum  et  des  places 
publiques;  A Ichymios ou d’Alchyme , d’a- 
près M.  Noël,  Alycmios  ou  d’Alycme;  Alco 
ou  le  joueur  de  dez-,  Alh  Deusel  Ales-Te- 
geaticus  et  Aligcr-arcas  ou  le  Dieu  ailé  de 
Tégée  oud’Arcadi e-,  Angélus  ou  le  messager; 
Argiphonte  et  Argiude  ou  le  meurtrier 
d'Argus  ; Allanliade  et  Atlantide  ou  petit 
fils  d’Atlas,  par  Maia;  Blandiloquns  ou 
le  dieu  de  l’éloquence;  Cadmillus  et  Ca- 
millus  et  Casmillus  ou  le  dieu  serviteur 
des  autres  Dieux;  Caducealor  et  Cadu- 
cifer  ou  le  porteur  de  Caducée;  Cerdem- 
poruse t Cerdoüs  ou  le  Dieu  du  commerce  ; 
Cliaridotcs  ou  le  donneur  de  grâces  ou 
qui  permettait  à Samos  de  voler  impuné- 
ment, le  jour  de  sa  fête;  Chthonius  ou  le 
messager  des  enfers;  Chrysorrhapis  ou  à la 
verge  d’or;  Criophorc  ou  le  porteur  de 
béliers  à Thèbes;  Ctesius  ou  qui  favorise 
l’industrie;  Cyllenios  et  Cyllios  ou  du 
montCyllène,  Cgnosurios  ou  de  la  cita- 
delle de  Cynosure  en  Arcadie;  Diactorus 
ou  le  messager  de  Jupiter;  Dolius  ou  le 
Dieu  de  la  fr  ude  ; Empotent  ou  le  Dieu 
des  marchands  et  cabareliers  ; Enagonios 
ou  le  Dieu  des  Alh. êtes  ; Enhodios  ou  au 
buste  carré , indiquant  les  routes  ; Ennios 
à Chio  ; Epactius  ou  le  conducteur  des 
morts  aux  enfers;  Epimelius  ou  le  pro- 
tecteur des  troupeaux  ; Epitlialamile  ou 
qui  chante  les  nouveaux  mariés  ou  qui 
préside  aux  voyages  maritimes;  Epgtns  à 
Tégée;  Eriounios  ou  présidant  aux  béné- 
fices commerciaux  ; Èvodius  ou  dont  les 
statues  se  trouvaient  sur  les  grands  che- 
mins ; Galiacon  ou  au  bras  plus  court  que 


l’autre;  Harpedophore  et  Cyllenh  harpe 
on  le  porteur  de  la  harpé  ou  faulx  avec* 
laquelle  il  tua  Argus,  Ilodios  ou  le  protec- 
teur des  routes  à Samos,  Logios  ou  le 
Dieu  des  discours  ; Medicarius  ou  le  gué- 
risseur par  l’éloquence,  Myagre  et  Mya- 
gorus  ou  chasse-mouches,  Necropompe  ou 
le  conducteur  des  morts,  Nomios  ou  qui 
fit  paître  les  troupeaux  de  Jupiter  ou  le 
Dieu  du  négoce , Nonacrialès  ou  de  Non- 
acries  près  du  mont  Cyllène  en  Arcadie, 
Occnpo  ou  l’empoigneur,  ou  le  premier 
occupant,  Parammon  ou  au  temple  placé 
dans  les  sables  en  Libye  et  en  Elide,  Pe- 
tasatus-Deus  ou  le  Dieu  au  petase,  c’est-à- 
dire  au  chapeau  ailé,  Prœsès-Juventutis 
ou  le  protecteur  de  la  jeunesse  , Proma- 
chus  ou  le  défenseur  des  Tanagréens, 
Prondus  ou  le  Dieu  dont  la  statue  était  à 
l’entrée  du  temple  d’Apollon  à Thèbes  en 
Béotie,  Propyleus  ou  le  Dieu  dont  la  statue 
était  à l’entrée  de  la  citadelle  à Athènes, 
Psycliagogue  et  Psychagopompe  ou  le 
conducteur  des  âmes  aux  enfers.  Quadri- 
ceps  ou  le  Dieu  de  la  ruse  ; Socos  ; Stilbo 
ou  qui  reluit  et  règle  la  planète  Mer- 
cure, Tricephacc  et  Triceps  ou  qui  possède 
un  triple  pouvoir,  tant  au  ciel,  sur  la  terre, 
que  dans  les  enfers  ; Tri&mcgisle  ou  trois 
fois  grand,  alors  il  était  supposé  avoir  vécu 
en  Egypte,  1900  av.  J.-C,  ; Trivius  ou  le 
messager  présidant  aux  chemins,  Tropho- 
nius  ou  qui  restait  sous  terre,  Xudân  ou  le 
portier  chez  les  Etrusques. 

Puis  viennent  ses  doubles  noms , en 
raison  des  doubles  rôles  qu’il  représen- 
tait, ainsi  il  était  Hermammon  ou  Mercure- 
Jupiter,  Ilcrmanubis  ou  Mercure-Anubis, 
Hermapollon  ou  Mercure-Apollon,  lier- 
mapokras  ou  Mercure-Harpocrate , lier- 
mathène  ou  Mercure-Minerve,  Hemié- 
racle  ou  Mercure-Hercule , Ilerméros  ou 
Mercure-Amour,  Hermitra  ou  Mercure- 
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Mithra , Hermopan  ou  Mercure-Pan,  Fier - 
mosiris  ou  Mercure-Osiris. 

Avant  de  passer  à la  fable  dont  les 
Grecs  avaient  orné  ce  dieu  tout  d'in- 
vention , commençons  par  dire  que  plu- 
sieurs écrivains  se  sont  torturés  pour  re- 
chercher des  rapprocbemcns  historiques 
qui  pussent  se  rattacher  à ce  personnage: 
le  grammairien  Lactance  admettait  quatre 
Mercures , l’un  fils  de  Jupiter  et  de  l’At- 
lantide Maia,  l’autre  du  ciel  et  du  jour, 
le  troisième  de  Bacchus-Liber  et  de  Pro- 
serpine, et  le  quatrième  de  Jupiter  et  de 
Cyllène.  Mais  Cicéron  en  trouva  cinq  qu’il 
place  dans  l’ordre  suivant  : l’un  fils  du 
Ciel  et  du  jour;  un  second  ou  terrestre, 
ou  Trophonius,  né  de  la  Valeur  et  de 
Choronis ; un  troisième  de  Jupiter  et  de 
Maïa  ; un  quatrième  du  Nil  ; un  cin- 
quième, meurtrier  d’Argus  : d’autres  écri- 
vains en  ajoutent  même  un  sixième , fils 
de  Bacchus  et  de  Proserpine.  Mais  de  tous 
ces  Mercure , deux  seuls  ont  conservé  un 
rang  important  dans  la  mythologie,  c’est 
d’un  côté  le  Mercure  ancien , qui  jouit  de  la 
plus  haute  faveur  en  Égypte , où  il  portait 
le  nom  de  Tholhou  Thaul;  eide  l’autre  côté 
c’est  le  Mercure  grec,  fils  de  Jupiter  et 
de  Maïa.  N’ayant  actuellement  à nous  oc- 
cuper que  de  ce  dernier , voyons  d’abord 
l’espèce  de  conte  historique  dont  les  Grecs 
l’entourèrent. 

/ 

Fils  de  Jupiter  et  de  Maïa , il  aida  son 
père  dans  la  guerre  des  Titans , et  après 
la  mort  de  ce  Jupiter,  il  eut  en  partage 
l’Espagne,  les  Gaules  et  l’Italie,  contrées 
sur  lesquelles  il  régna  en  maître  absolu, 
après  toutefois  la  mort  de  son  oncle  PIu- 
ton;  puis  il  eut  encore  la  Mauritanie  après 
.le  décès  de  son  grand  père  Atlas.  Forcé 
.plus  d'une  fois  d’aller  en  Égypte,  il 
y apprit  la  théologie  mystérieuse  d’O- 
#iris,  et  même,  disait-on,  ia  magie;  en- 
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suite  il  mourut  en  Égypte  ou  en  Espagne. 

Les  anciens  Grecs  admettant  la  pro- 
fonde instruction  de  cet  être , pour  eux 
semi- historique,  ils  le  supposèrent  de 
la  famille  des  Titans  , le  regardèrent 
comme  un  oracle  infaillible,  comme  un 
messager  dont  l’adresse  et  l’éloquence 
savaient  toujours  terminer  les  négociations 
par  la  paix.  Malheureusement  disaient-ils 
encore,  il  avait  de  grands  vices  : son  ca- 
ractère était  artificieux , son  humeur  tur- 
bulente  ; aussi  ses  propres  parens  furent 
obligés  plusieurs  fois  de  lui  déclarer  la 
guerre  et  de  le  forcer  à aller  mourir  en 
Égypte  ou  en  Espagne , gù  l’on  montra 
long-temps  son  tombeau. 

Si  maintenant  nous  arrivons  à la  fable 
de  ce  Dieu , nous  trouvons  que  suivant  les 
Grecs,  ce  Mercure  appelé  chez  eux, 
Hermès,  était  également  fils  de  Jupiter  et 
de  Maïa , qu’il  était  le  Dieu  du  Commerce, 
de  l’Éloquence , de  la  Paix  et  des  Voleurs  ; 
il  était  aussi  le  messager  de  Jupiter  et  des 
autres  Dieux;  il  naquitsurle  mont  Cyllène, 
en  Arcadie;  puis  son  éducation  fut  confiée 
aux  Saisons  et  Acacu*  fils  de  Lycaon  devint 
son  père  nourricier.  Le  lendemain  de  sa 
naissance  il  fit  preuve  de  son  adresse, 
car  il  vola  les  bœufs  d’Admète , gardés 
par  Apollon,  en  les  faisant  marcher  à 
reculons,  afin  d’en  faire  perdre  les  traces; 
mais  le  dieu  berger  vint  réclamer  ses 
bœufs  au  jeune  enfant , qui  sans  s’effrayer 
des  menaces,  ravit  encore  au  Dieu  du 
Parnasse , son  arc  et  ses  flèches.  Non  con- 
tent de  cela , se  souvenant  qu’il  avait  eu 
pour  témoin  de  son  vol  de  bestiaux  Battus, 
berger  de  Pylos,  auquel  il  avait  donné, 
pour  prix  du  secret,  la  plus  belle  des 
vaches  qu’il  venait  d’enlever,  Mercure  le 
soupçonna  de  l’avoir  dénoncé  f alors  il 
reparaît  à ses  yeux  sous  la  forme  d’un 
paysan , lui  promet  deux  bœufs  s’il  veuf 
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lui  découvrir  le  voleur  des  autres;  Battus 
aussitôt  lui  révèle  le  secret  ; cette  indiscré- 
tion excitant  l’indignation  du  jeune  Dieu , 
il  le  change  en  pierre  de  touche. 

Mercure  ne  s’en  tint  pas  à ce  premier 
larcin,  car  il  vola  ensuite  le  trident  de  Nep- 
tune , à Mars  son  épée , à Venus  sa  cein- 
ture, à Vulrain  ses  marteaux.  Jupiter 
enchanté  de  ses  malices  et  de  son  adresse, 
lui  donna  les  fonctions  d’Échanson , et  le 
choisit  pour  le  confident  de  ses  amours, 
après  qu’il  l’eût  entendu  dire  en  présence 
de  tous  les  Dieux  venus  pour  voir  Mars  et 
Vénus,  pris  dans  le  réseau  invisible  : qu’il 
ne  serait  pas  fâché  d’étre  à la  place  du  mal- 
heureux captif.  Mercure,  chaque  jour,  fai- 
sait rire  Jupiter  par  ses  nouveaux  larcins  ; 
cependant,  s’étant  émancipé  jusqu’à  voler 
son  sceptre,  et  jusqu’à  essayer  de  lui  enlever 
sa  foudre,  vol  qu’il  ne  put  accomplir  parce 
que  dit-on , il  se  brûla  les  doigts  et  fit  un 
cri , le  maître  des  Dieux , alors  se  fâcha 
sérieusement , le  priva  de  sa  charge  d’É- 
chanson, et  la  donna  à Ganymède;  puis 
le  chassa  de  l’Olympe  et  l’envoya  sur  la 
terre  garder  les  troupeaux  avec  Apollon  ; 
mais  bientôt  il  trouva  l’occasion  de  faire 
sa  paix  avec  Jupiter;  car  Junon  ayant  mé- 
tamorphosé Io  en  génisse  et  ayant  ordonné 
à Argus  aux  cent  yeux  de  la  garder,  Mer- 
cure endormit  ce  gardien  incommode  au 
son  de  sa  lyre  et  le  tua.  C’est  lui  qui  re- 
cueillit le  jeune  Bacchuset  le  confia  à ses 
nourrices;  ilattacha  ou  du  moins  aida  Vul- 
cain  , à enchaîner  Prométhée  sur  le  mont 
Caucase  ; il  fixa  Ixion  sur  une  rouedont  les 
mouvemens  éternels  le  torturaient  ; il  fut 
chargé  de  porter  à Phrtjxos  et  Hellé  le 
bélier  à toison  d’or,  pour  les  garantir  des 
loups;  il  accompagna  Versée  dans  son 
expédition  contre  les  Gorgonnes.  Nous 
le  verrons  conduire  Priant  au  camp  des 
Grecs,  lorsque  ce  malheureux  vieillard 


; ira  réclamer  du  fougueux  Achille  les 
restes  d’Hector.  Il  délivra  Jupiter  des  mains 
de  Typhoé,  le  Dieu  de  la  guerre  des 
chaînes  dont  l’avaient  lié  les  deux  Aloïdes  ; 
purifia  les  Danaîdes  du  meurtre  de  leurs 
maris,  accompagna  le  char  de  Pluton, 
pendant  qu’il  enlevait  Proserpine , trans- 
porta Castor  et  Pollux  à Pallène,  vendit  . 
Hercule  à la  reine  Omphale  ; il  vainquit 
Hippolyte;  et  prit  le  casque  d’invisibilité 
à Pluton.  Cependant,  malgré  sa  bravoure, 
il  fut  obligé,  comme  tous  les  autres  Dieux, 
de  fuir  en  Égypte  sous  la  forme  d’un  Ibis. 

Mercure  ne  passa  pas  toute  sa  vie  dans 
les  combats , le  vol  et  la  rapine;  en  effet , 
ami  de  la  paix,  il  occupa  utilement  son 
exil  : ainsi  un  jour,  ayant  rencontré  deux 
serpens  qui  se  battaient , il  glissa  sa  ba- 
j guette  de  voyages  entr’eux , aussitôt  les 
; serpens  l’entourèrent  ; et  il  les  y fixa , dès 
qu’arrivés  à son  extrémité  supérieure,  ils 
tendaient  la  tête  pour  s’attaquer;  alors  il 
mit  deux  ailes  au-dessus  de  ces  deux  têtes 
et  se  fit  ainsi  un  sceptre,  symbole  de 
paix,  auquel  il  donna  le  nom  de  Caducée. 
Cependant,  on  raconte  aussi  que  ce  cadu- 
cée fut  un  cadeau  d’Apollon , en  échange 
de  la  lyre  que  Mercure  venait  de  lui 
offrir  après  l’avoir  inventée,  en  plaçant 
des  cordes  harmoniques  sur  la  carapace 
d’une  tortue  qu’il  avait  trouvé.  Mer- 
cure , on  s’en  souvient , fit  don  à Pandore 
du  doux  langage  et  de  l’amabilité , la  pré- 
senta à Prométhée,  qui  la  refusa,  et  la 
conduisit  ensuite  chez  Épiméthée. 

Dès  qu’il  fut  de  retour  dans  l’Olympe,  les 
fonctions  de  Mercure  furent  immenses  : 
messager  de  Jupiter,  il  fiait  ses  intrigues, 
gardait  et  surveillait  Junon,  était  le  négo- 
ciateur de  guerre  ou  de  paix  ; parmi  les 
dieux,  il  présidait  comme  intendant  général 
de  l’Olympe  aux  repas , aux  jeux , auxas- 
| semblées  et  aux  harangues  célestes;  aussi 
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patron  des  orateurs , des  voyageurs , des 
marchands  et  des  voleurs,  c’était  le  Dieu 
qu’ils  invoquaient  tous;  puis  on  le  suppo- 
sait encore  messager  de  Mort , chargé  de 
détacher  entièrement  les  âmes  des  corps, 
de  les  conduire  aux  enfers,  et  rarement 
de  les  ramener  sur  la  terre. 

Mercure  ne  fut  pas  toujours  le  messa- 
ger amoureux,  seulement  des  autres,  sou- 
vent aussi  il  mit  à profit  son  adresse  pour 
obtenir  les  bonnes  grâces  de  plus  d'une 
jolie  nymphe.  Dans  ce  nombre,  on  trouve: 
Acacallis,  mère  de  Cydon;  Alcidahie, 
mère  de  Bunus;  Antianire,  dont  le  nom 
signifiait  qui  hait  les  hommes,  fille  de 
Mênéchus,  et  mère  des  deux  argonautes, 
Echion  et  Eurytus ; Carmenta  ou  Carmen- 
lis  ou  la  Thémis  des  Grecs,  prophétesse , 
venue  d’Arcadie  en  Italie , et  divinisée  à 
Rome,  son  vrai  nom  était  Niscostrate;  elle 
eut  de  Mercure  : Evandrc , avec  lequel  elle 
fut  accueillie  six  ans  avant  la  guerre  de 
Troie,  par  Faunus , roi  du  Latium.  Après 
sa  mort , elle  fut  admise  parmi  les  Dieux 
indigètes,  elle  présidait  à la  naissance  des 
enfans , chantait  leur  destinée;  elle  fut  la 
tige  des  devineresses  appelées  Carmentes , 
était  honorée  par  des  filles,  appelées  Cor- 
nieniales , le  11  et  15  janvier,  et  avait  pour 
prêtres  les  Garmèniales , composés  de 
quinze  flammes  ; Chionée  , fille  de  Dèda- 
ion,  elle  fut  tuée  par  Diane,  et  aimée 
aussi  par  Apollon;  Cléobule  ou  Thèobu- 
lée  , fille  d’EoIe , et  mère  de  Myrtile  ; 
Creuse  ou  Hersé  ; Daïre  Océanide , 
mère  d 'Eleusson  ; Erythrée  , fille  de  Gé- 
ryon  ; Ciithonophile  , ou  Eubék  , mère 
de  Polybe  ; Eupolénice  , fille  de  Myr- 
midon , et  mère  d 'Ethalide  ; Halimè- 
de,  Vénus  Arcadienne,  mère  de  Da - 
mascns;  Herse  ou  Hersa,  fille  de  Cécrops 
fixa  le  cœur  de  Mercure,  eu  revenant  du 
temple  de  Minerve;  sa  sœur  Aglaure 
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ayant  voulu  troubler  leurs  amours,  le  Dieu, 
d’un  coup  de  caducée , la  métamorphosa 
en  un  rocher.  IIiéra  , mère  d ’hche- 
nus  ; IPTniME  néréide  , mère  des  Satyres ; 
Lara  ou  Laranda  ou  Lalaria  ou  Muta 
ou  Mania  ou  Tufolie , naïade  , fille  du 
fleuve  Alcmon  : Jupiter  ayant  poursuivi 
Jutume , nymphe  romaine  favorable  aux 
mariages  et  accouchemens  heureux , fille 
de  Daunus  et  sœur  de  Tumus , roi  des 
Rutules , celle-ci , pour  lui  échapper  , se 
sauva  dans  le  Tibre;  aussitôt  Jupiter  dé* 
fendit  aux  naïades  des  environs  de  la  re- 
cevoir, mais  Lara  eut  l’imprudence  de 
donner  avis  de  cette  défense  à Juturne  et 
à Junon,  ce  qui  fit  échouer  les  desseins  de 
Jupiter,  alors  la  colère  de  ce  dieu  n’eut 
plus  de  bornes  ; il  ordonna  à Mercure  de 
couper  la  langue  à l’indiscrète  Lara  et  de 
la  conduire  aux  enfers , mais  dans  ce 
voyage,  sa  beauté  séduisit  le  messager 
divin,  et  il  en  résulta  deux  enfans  appelés 
Lares.  Plus  tard , les  dames  romaines 
ayant  fait  de  Juturne  une  espèce  d’ilythie , 
l’invoquaient  quand  elles  étaient  prêtes 
d’accoucher  ; Libye  , fille  de  Palam'ede  et 
mère  de  Libys  ; Ocytüoé,  mère  de  Caicus ; 
Pandrose  , une  des  trois  filles  de  Cécrops 
et  d’Agraule,  mère  de  Céryx  ; Philoda- 
mée;  Danaïde,  mère  de  Pharis ; Polymelk, 
fille  charmante  de  Phylas  et  mère  d'Eu- 
darus  ; Philotis  , supposée  mère  d’Au/o- 
lycus , comme  Chionée;  Rhéné  , mère  de 
Saiis  ; Theobclée,  mère  de  Myrtile. 

Déjà  nous  venons  de  voir  quels  étaient 
en  partie  les  enfans  de  Mercure,  mais 
nous  allons  le  faire  connaître  plus  en  dé- 
tail : Angélia  , dont  la  mère  est  restée  in- 
connue, était  chargé  de  la  pénible  besogne 
de  rapporter  aux  morts  ce  que  faisaient 
les  vivans;  Antias  , fils  obscur,  dont  la 
mère  est  inconnue;  Aptale,  né  de  Chio- 
née  ; Autolycos,  fils  également  de  Chio- 
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née  ou  de  Philotis,  aïeul  maternel  d’U- 
lysse. 11  avait  hérité  de  son  père  Mercure, 
d’une  grande  habileté  à tromper;  subtil 
larron , son  bonheur  était  de  voler  les 
bestiaux  et  de  les  rendre  méconnaissables 
en  effaçant  leurs  marques  distinctives. 
Cependant  un  autre  voleur  son  voisin , 
Sisyphe , ayant  marqué  ses  troupeaux  à 
l'intérieur  de  la  corne  du  pied  de  chaque 
animal,  Autolycus  ne  put  s’en  douter  et 
lui  vola  plusieurs  bestiaux;  alors  il  fut  con- 
vaincu de  friponnerie  par  Sisyphe,  qui 
pour  mieux  encore  se  venger,  séduisit  sa 
fille  Anticlée , l’enleva,  et  la  rendit  mère 
d’Ulysse.  Autolycus  fit  aussi  partie  des 
Argonautes , et  apprit  à Hercule  à con- 
duire un  charriot;  Bunus,  fils  d’AJcidamie 
bâtit  un  temple  à Junon,  à Corynthe; 
CaÏcus,  né  (fOcythoé,  donna  son  nom  à 
un  fleuve  de  Mysie  ; Céphale  , fils  de 
Mercure  et  d’ilersé  : quoique  toujours 
confondu  avec  l’amant  d’Aurore,  il  est  ce- 
pendant environné  d'une  tout  autre  fable.: 
On  disait  que  ce  fils  de  Mercure,'  avait 
été  banni  d’Athènes  par  l’Aréopage , en 
punition  du  meurtre  de  sa  femme,  et 
qu’alors  il  se  réfugia  à Thèbes,  accompa- 
gna Amphitryon  dans  une  expédition 
contre  les  Théléboens,  et  finit  par  s’établir 
dans  les  iles  fortunées.  Cerix,  c’est-à- 
dire  le  hérault,  fils  de  la  Cécropide  Pan- 
drose  , était  la  tige,  disait-on  , d’une  fa- 
mille, dans  iaquelleon  devaitélire  à Athènes 
les  deux  Céryces,  ou  crieurs  publics,  dont 
la  charge  était  d’annoncer  au  peuple,  pour 
l’Aréopage  ou  pour  l’Archonte,  les  choses 
civiles  ou  sacrées,  et  de  préparer  en  outre 
et  d’immoler  les  victimes,  comme  le  fai- 
saient les  victimaires  à Rome.  Cydon,  fils 
d’Acacallis,  ayant  encore  pour  père  ou 
Apollon  ou  Tcgéate ; Damascus,  né  d’Ha- 
limède  et  fondateur  de  Damas  en  Sy- 
rie; Dapunis,  eut  de  nymphes  incon- 


nues deux  fils  de  ce  nom  : l’un  ber- 
ger de  Sicile,  apprit  de  Pan  à jouer 
de  la  flûte  et  la  poésie  pastorale  des 
Muses  ; il  était  en  outre  si  bon  chasseur , 
que  ses  chiens  moururent  de  douleur  de 
l’avoir  perdu;  l’autre  ayant  juré  qu’il 
consentait  à perdre  la  vue  s’il  abandonnait 
une  nymphe  qu’il  aimait,  oublia  ses  ser- 
mens  et  devint  aveugle.  Dolops,  périt  à 
Magnésie;  Echion,  né  d’Antianire,  fut 
l’espion  des  Argonautes  ; Eledsion  ou 
Eleusis,  né  d ‘Ogyges  ou  d 'Ogygus,  ou 
de  Mercure  et  de  l’Océanide  Daire  , il 
donna  son  nom  à Eleusis  ; Érytus  , fils 
d’Antianire,  frère  d’Echion,  et  comme 
lui  l’un  des  Argonautes  ; Ethalidès,  né 
d 'Eupol'eme,  fut  le  hérault  des  Argo- 
nautes, et  sans  être  immortel,  il  possédait 
la  faculté  de  pouvoir  rester  la  moitié  du 
temps  parmi  les  vivons,  et  l’autre  moitié 
parmi  les  morts,  avec  la  vertu , vif  ou 
mort,  de  toujours  savoir  ce  qui  se  passait 
sur  la  terre;  Eu  dorus,  fils  de  Polymèle,  fut 
élevé  par  son  grand  père  Pliylas  et  devint 
l’un  des  capitaines  Grecs  qui  assiégèrent 
la  ville  de  Troye  ; Erestus,  n’offre  rien  de 
curieux  ; E van  dre  , fils  de  Carmente , fut 
le  chef  de  la  colonie  d’Arcadiens,  qui  vint 
s’établir  en  Italie,  aux  environs  du  mont 
Aven  tin;  il  vivait  encore  suivant  Virgile, 
lors  de  l’arrivée  d’Enée  dans  ces  contrées; 
Hermaphrodite,  fils  de  Mercure  et  de  Vé- 
nus Aphrodite,  enfant  des  deux  sexes  que 
nous  avons  déjà  vu  naître  de  Jupiter,  page 
6,  sous  le  nom  d’Agagoüs  ou  d’Agdistis  ; 
Ischenus,  n’était  qu’un  petit-fils  de  Mer- 
cure et  d’Hierâ;  il  se  dévoua  dans  un  temps 
de  famine,  pour  son  pays  : en  mémoire 
de  ce  bienfait  on  lui  éleva  un  temple,  près 
du  Stade  d’OIympie,  et  l’on  institua  des 
fêtes  annuelles,  sous  le  nom  < YIschénies ; 
Lares  ou  Pénates,  enfans  de  Mercure  et 
de  Lara  ou  de  Maniai  ils  étaient  les  Dieux, 
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domestiques  des  romains,  qui  eu  distin- 
guaient une  foule,  quoique  dans  l’origine, 
ils  ne  fussent  que  deux.  Ainsi  ils  avaient 
les  Lares  Compitales  ou  de  carrefours, 
familiares  ou  des  familles , hostiles  ou 
éloigneurs  d’ennemis,  parvi  ou  les  petits, 
publici  ou  publics , rurales  ou  ruraux  , 
urbani  ou  les  citadins  et  ri  aies  ou  des 
chemins.  Les  premiers  étaient  adorés 
dans  les  carrefours  par  les  esclaves  et  les 
affranchis;  les  familiers  présidaient  aux 
maisons  de  chaque  particulier  ; les  hos- 
tiles, parmi  lesquels  on  doit  ranger: 
Iloslilina , de  même  que  Pellonia  et  Popu- 
lonia , étaient  invoqués  pour  avoir  de  belles 
moissons,  et  pour  les  prier  d’arrêter  les 
incursions  des  ennemis  ; les  urbani  ou 
citadins  étaient  les  gardiens  des  villes  qui 
en  outre  avaient  encore  les  grands  lares  ou 
les douzeGrands Dieux,  pour  les  protéger, 
savoir  : Apollon,  Cérès,  Diane,  Junon,  Ju- 
piter, Mars,  Mercure , Minerve,  Neptune, 
Vénus,  Vcsta  et  Vulcain ; les  viales  prési- 
daient aux  chemins  de  même  que  Mercure, 
Apollon , Bacchus  et  Hercule  ; les  lares 
publics  étaient  les  rois  et  princes  divinisés, 
que  l’on  chargeait  d'être  les  interprètes 
de  l’état  auprès  des  Dieux.  Quant  aux  ru- 
rales ils  étaient  les  petits  lares,  les  lares 
du  peuple  et  des  campagnes. 

Ces  lares  recevaient  encore,  d’après 
les  Egyptiens,  les  noms  d ’Anacliys  et 
Ananché  ou  la  nécessité,  Dymone t Dy- 
namis  ou  la  puissance,  Héros  et  Eros 
ou  l’amour , Tychis  et  Tyché  ou  la  fortune; 
on  appelait  aussi  Laterculus , le  Dieu  par- 
ticulier du  foyer.  On  croyait  que  ces  lares 
étaient  les  âmes  des  hommes  vertueux 
sur  la  terre,  qui  intercédaient  les  Dieux, 
pour  leurs  parens  et  amis,  aussi  leur  culte 
était  généralement  répandu  chez  les  ro- 
mains. 

On  représentait  les  lares,  comme  deux 
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jumeaux  adolescens,  ayant  entré  eux  un 
chien,  symbole  de  la  surveillance  et  de  la  fi- 
délité ; d’autres  fois  ils  avaient  la  figure 
d’un  chien  etsouvent  on  les  représentait  par 
de  petites  figurines  d’argent,  d’ivoire,  de 
bois,  de  terre,  qu’on  plaçaitau  coin  du  foyer 
ou  derrière  la  porte,  ou  dans  les  vestibules 
des  palais  ou  dans  une  chapelle  spéciale 
appelée  Larairechez  les  grands  seigneurs. 
Les  esclaves  leur  consacraient  des  chaînes. 
Leurs  fêtes  étaient  les  Ilararies  et  les  Com - 
pilâtes,  dont  les  ministres  étaient  des  es- 
claves, affranchis  pour  le  temps  seulement 
de  ces  fêtes.  Les  premières  avaient  lieu  au 
mois  de  décembre,  et  les  secondes  au 
mois  de  mai;  alors  on  leur  sacrifiait  un 
porc  et  on  leur  offrait  du  lait,  des  fleurs, 
des  fruits  et  de  l’encens. 

Quant  aux  Pénates  ou  Pénétrâtes,  qui 
dans  l’origine  n’étaient  que  les  mânes 
des  ancêtres , ils  devinrent  de  petites 
figurines,  semblables  à celles  des  la- 
res, mais  représentant  toujours  quel- 
qu’un des  Grands  Dieux,  et  surtout  Jupi- 
ter ou  le  plus  souvent  Vesta.  On  les  con- 
servait religieusement  dans  l'endroit  le 
plus  secret  et  le  plus  retiré  de  la  maisota, 
que  l’on  appelait  Pènètralia  ; on  les  con- 
sultait dans  toutes  les  affaires  domes- 
tiques ; on  leur  immolait  des  victi- 
mes humaines , mais  Brutus  ayant  aboli 
cette  barbare  coutume,  on  leur  consacra, 
pour  les  honorer,  un  jour  des  saturnales, 
et  un  autre  jour,  chaque  mois,  pour  leur 
offrir  des  agneaux,  des  brebis,  des  chè- 
vres, du  vin,  de  l’encens  et  des  fruits. 

Les  autres  enfans  de  Mercure  étaient 
Libys  fille  de  Libye;  Myrtile,  né  de  Cléo- 
bule  ou  de  Théobuléc,  cocher  d’Œno- 
raaüs,  roidePise;  il  fit,  par  son  adresse, 
obtenir  la  main  d'Hippodamie  à son 
maître,  mais  il  le  trahit  en  faveur  de  Pé» 
lops,  qui  lui  avait  promis  de  le  laisser 
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télé  à tête  toute  une  nuit  avec  cette  belle, 
s’il  remportait  le  prix.  Cependant,  après 
sa  victoire,  Myrtile  ayant  eu  l’impru- 
dence de  venir  le  sommer  de  tenir  sa  pa- 
role, Pelops,  indigné,  le  jeta  dans  la  mer. 
Plus  tard,  on  supposa  qu’il  fut  enlevé  au 
ciel  par  son  père,  et  placé  dans  la  Cons- 
tellation du  Cocher.  Norax,  fils  d’ Ery- 
thrée, fut  le  chef  de  la  colonie  d’ibériens, 
qui  vint  habiter  la  Sardaigne;  Palestre, 
née  de  mère  inconnue  et  donnée  aussi  pour 
fille  à Hercule  , avait  inventé  la  lutte;  Pan 
avait  pour  mère,  nous  le  savons,  Dryope 
ou  Pénélope;  Pharis  ou  Pliarès , né  de 
Philodamée,  est  le  fondateur  de  Phérès 

en  Messénie;  Polybb,  fils  d’Eubée,  était 

0 

le  père  du  dieu  marin  Glaucus  , mais 
Mercure  avait  encore  eu  un  fils  de  ce 
meme  nom,  de  Chthonophile ; il  monta, 
dit-on,  sur  le  trône  de  Sicyone,  vers  l’an 
1243,  av.  J.-C.,  maria  sa  fille  Lysianasse 
à Talaüs,  roi  des  Argiens,  et  il  eut  pour 
successeur  Adrasle,  auquel  il  avait  donné 
asile  à sa  cour;  Friape,  que  nous  savons 
fils  de  Chioné;  Prylis  ou  Pylis,  né  de  la 
nymphe  Issa,  Devin  d'ilium,  se  laissa  cor- 
rompre par  Palamède,  et  indiqua  aux 
Grecs  le  moyen  d’entrer  dans  la  ville  ; 
Satyre,  que  nous  avons  vu  enfant  d’Iph- 
thimé,  nédeRhéné. 

Par  suite  de  ses  nombreuses  attribu- 
tions, Mercure  avait  un  culte  générale- 
ment répandu  en  Egypte,  en  Grèce  et  en 
Italie;  les  Grecs  lui  consacraient  les  lan- 
gues des  victimes  comme  au  Dieu  de  l’é- 
loquence; en  Egypte,  on  lui  offrait  des 
cygognes,  l’animal  de  cette  contrée  le 
plus  révéré  après  le  bœuf;  dans  les 
Gaules,  on  faisait  couler  pour  lui  le  sang 
de  victimes  humaines  ; et  à Rome , la  pre- 
mière figue  que  l’on  cueillait  lui  était 
consacrée.  On  mettait  ses  statues  (levant 
les  portes  des  maisons , afin  d’en  écarter 


les  voleurs,  et  sous  le  nom  d 'Hermès , on 
plaçait  sur  les  chemins  des  statues  sans 
tête  ni  pieds , pour  indiquer  la  route  aux 
passans. 

On  lui  sacrifiait  des  veaux  et  des  coqs. 
H avait  des  temples  et  des  oracles  en  Crète, 
dans  le  Péloponèse , dans  l’Arcadie,  dans 
L’Elide.  Ceux  qui  allaient  consulter  son 
principal  oracle , l’oracle  dont  le  temple 
était  en  Achaie,  étaient  obligés  d’en  sortir 
en  se  bouchant  les  oreilles,  tout  en  écou- 
tant attentivement  ce  que  l’on  disait  sur  leur 
passage , et  la  première  parole  qu’ils  pou- 
vaient saisir  était  la  réponse  de  Mercure. 

Mercure  était  un  des  douze  Grands- 
Dieux.  Les  Romains  lui  dédièrent  l’an  de 

Rome,  G7‘i,  un  temple  où  l’on  célébrait, 

« 

le  lo  mai  de  chaque  année,  une  fête  so- 
lennelle, à laquelle  assistaient  surtout  les 
marchands  nouvellement  arrivés  d’un  long 
voyage;  alors  vêtus  d’une  tunique  retrous- 
sée, et  après  s’être  purifiés  dans  l’eau  lus- 
trale, ils  demandaient  pardon  de  leurs 
filouteries  passées,  et  de  celles  qu’ils  pour- 
raient commettre  par  la  suite;  puis  ils  lui 
sacrifiaient  une  truie,  et  lui  offraient  du 
miel , des  figues  et  du  lait. 

D’autres  fêtes  encore,  avaient  été  insti- 
tuées en  l’honneur  de  Mercure  ; ainsi  les 
Chytres  se  célébraient  à Athènes,  le  troi- 
sième jour  des  Anlhestéries  de  Bacchus; 
alors  pour  le  rendre  propice  aux  naufra- 
gés, on  lui  offrait  des  légumes  cuits , aux- 
quels personne  ne  pouvait  toucher.  Les 
herniées  des  Grecs  ou  mercuriales  des  Ro- 
mains , étaient  des  fêtes  dans  lesquelles 
les  Crétois,  les  Athéniens  et  les  Baby- 
loniens servaient  à table  leurs  esclaves, 
comme  les  Romains  pendant  les  satur- 
nales à Rome;  ces  mercuriales  avaient 
lieu  la  veille  des  ides  de  juillet,  et  du- 
raient six  jours. 

On  représente  Mercure  sous  les  trait* 
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d’un  jeune  homme , beau , leste , et  les 
épaules  à moitié  couvertes  d’un  manteau , 
avec  des  ailes  aux  pieds  et  aux  épaules  ; 
son  chapeau  ou  le  pétase , est  orné  d'ailes, 
ainsi  que  son  caducée  qu’il  tient  d’une 
main.  On  le  représente  souvent  le  doigt 
sur  la  bouche  pour  marquer  sa  discré- 
tion; il  a pour  attributs  la  corne  d’abon- 
dance , la  lance , la  perche  armée  de 
traits,  le  cygne  et  le  coq.  Pour  le  prendre 
dans  ses  spécialités , on  lui  met  une  bourse 
à la  main , comme  Dieu  des  négocians  et 
des  voleurs  ; on  lui  donne  des  ailes  noires 
ou  blanches,  suivant  qu’il  est  messager 
céleste  ou  conducteur  des  morts;  par  une 
chaîne  d'or  sortant  de  sa  bouche , on  in- 
dique la  puissance  de  l’éloquence,  qui  en- 
chaîne tout  après  elle;  le  coq  chez  les  Grecs , 
et  la  figure  du  chien  chez  les  Égyptiens, 
étaient  les  emblèmes  de  sa  vigilance  ; avec 
un  bélier  sur  les  épaules , il  est  le  patron 
des  bergers;  la  tortue  rappelle  qu’il  in- 
venta la  lyre.  Mais  quand  on  lui  mettait 
un  corps  d’homme  avec  une  tête  de  chien 
ou  d’épervier  et  un  caducée  à la  main , 
c’était  un  hermanubis  ou  un  hermosiris;  s’il 
avait  la  tête  d’ Apollon , avec  Tare,  la  lyre , 
le  pétaseet  le  caducée,  c’était  un  hermapol- 
lon;  s’il  avait  l'habit,  le  casque,  et  l’égidede 
Minerve,  avec  le  coq  sans  l’aigrette,  les  ailes 
au  casque  et  la  bourse,  c'etaiL  un  herma- 
thène;  s’il  avait  le  buste  humain  terminé 
en  colonne  carrée , et  s’il  tenait  une  mas- 
sue d'une  main  et  une  dépouille  de  lion 
de  l'autre,  c’était  un  hermaculc  que  l'on 
plaçait  dans  les  académies;  et  autres  lieux 
dcgymnasiique;  s’il  avait  la  bourse  dans  la 
main  droite  et  le  caducée  dans  l’autre, 
c’était  un  hermeros  ; s’il  avait  le  doigt  sur 
la  bouche  et  les  ailes  au  talon , c’était  un 
hermapocratc  ; du  reste,  toutes  ces  sta- 
tues ù double-figures , se  plaçaient  devant 
les  temples  pour  les  garder. 


I^s  Dieux  qui  se  rapprochent  naturel- 
lement de  Mercure  sont  : Drimaqne , ou 
le  Dieu  des  voleurs,  ù Chio;  Laverne,  ou 
là  Déesse  latine  du  vol  ; Mercedone , ou  la 
déesse  latine  du  commerce;  Sisyphe,  génie 
grec  de  la  malice , de  la  perfidie  et  surtout 
des  voleurs. 

Minos  I.,  fils  de  Jupiter  et  d’Europe, 
fut  le  mari  d’/fone,  fille  de  Lycius,  dont 
ileul Lycaste,  pèred e Minos  II.  On  donne 
encore  pour  fils  à Minos  premier,  Eury - 
mèdon , Chryses , JNéphalion  et  Philolaüs. 
Tous  les  neuf  ans  Minos  I.  allait  dans 
une  grotte  sacrée  pour  y conférer,  disait- 
il,  avec  Jupiter,  dont  il  recevait  les  ins- 
tructions , afin  d’être  plus  en  état  de 
rendre  ses  peuples  heureux , moyen 
qu'il  put  emprunter  à Moïse,  et  qui  de- 
puis lut  suivi  par  Numa.  Du  reste,  la 
sagesse  du  gouvernement  de  Minos  I. 
le  firent  ranger  par  les  peuples , au  nom- 
bre des  juges  des  enfers  où  nous  le  retrou- 
verons avec  Eaque  et  Rhadamanthe. 

Mais  le  roi  du  nom  de  Minos  le  plus 
remarquable  par  ses  aventures , est  Mi- 
nos II,  fils  de  Lycaste , et  par  conséquent 
petit  fils  du  premier.  Ce  minos  II.  était 
roi  de  Crète  et  mari  de  Pasiphaê  ; chaque 
année,  ce  roi  sacrifiait  le  plus  beau  tau- 
reau de  ses  troupeaux  à Neptune  : un  jour 
il  fut  si  étonné  des  formes  d’un  jeune  tau- 
reau blanc  qu’on  allait  immoler , qu’il  le  fit 
mettre  de  côté,  et  le  remplaça  par  un 
autre.  Mais  cette  fantaisie  de  Minos  ayant 
déplu  à Neptune,  ce  Dieu  des  eaux  ins- 
pira, dit-on,  une  horrible  passion  à Pa- 
siphaé,  femme  de  ce  roi,  pour  ce  même 
taureau  ; et  Dédale , mécanicien  habile  de 
lepoque , osa  favoriser  la  folie  de  cette 
reine , en  construisant  une  vache  d’airan 
dans  laquelle  se  cachait  Pasiphaê  de  ma- 
nière à tromper  la  brutalité  de  l'animal. 
A la  suite  de  ce  commerce  infâme,  Pasiphaê 
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finit  par  mettre  au  monde , un  monstre 
épouvantable,  que  l’on  appela  Minotaure, 
dont  le  nom  indiquait  l'origine  monstrueu- 
se. Cette  fable  est  expliquée  en  disant 
que  Pasiphaé  eut  un  amour  criminel  pour 
Taurus , courtisan  du  roi,  que  les  rendez- 
vous  des  deux  amans  eurent  lieu  dans  la 
maison  de  Dédale,  et  que  la  reine  accoucha 
d'un  enfant  auquel  on  donna  le  nom  de  Mi- 
* 'A  notaure , par  suite  de  la  ressemblance  qu’il 
avait  autant  avec  Minos  qu’avec  Taurus. 
Quoi  qu’il  en  soit,  si  nous  suivons  la  fable, 
nous  trouvons  que  Minos , informé  de  cette 
exécrable  naissance , ordonna  que  Dédale, 
complice  du  crime,  construirait  en  Crète, 
près  de  Gnos , un  labyrinthe,  pareil  à celui 
d’Égypte,  mais  découvert  de  toutes  parts, 
et  dans  lequel  on  enfermerait  pour  jamais 
m et  l’artiste  et  le  monstre , qui  ne  voulait 
pour  nourriture  que  de  la  chaire  hu- 
maine. Pendant  l’existence  de  ce  Mino- 
taure , Androgêe , fils  de  Minos , et  lutteur 
habile,  se  distingua  tellement  à Athènes 
lors  des  fêtes  Panathénées,  que  le  roi  de 
l’Attique,  Égée,  devint  jaloux  des  hon- 
neurs qu’il  avait  reçus , et  le  fit  assassiner 
tandis  qu'il  retournait  ù Thèbes , sa  pa- 
trie; alors  Minos , pour  venger  la  mort 
de  son  fils,  se  mit  à la  tête  d’une  floue, 
débarqua  sur  les  côtes  des  Mégarides, 
prit  Mégare,  grâce  à la  trahison  de  Scylla,  • 
passa  dans  l’Altique,  en  ravageant  tout 
ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage , et 
força  les  Athéniens,  pour  mettre  un  terme 
à tant  de  malheurs , non  seulement  d’ins- 
tituer des  fêtes  appelées  Androgéonies , en 
mémoire  de  la  mort  d’ Androgêe,  mais 
d’envoyer  chaque  année  en  Crète , sept 
jeunes  garçons  et  sept  jeunes  filles , pour 
servir' de  pâture  au  Minotaure.  Après 
eetté  expédition , Minos  revint  dans  scs 
états^  là,  il  encouragea  ceux  qui  abat- 
taient les  bois  de  l'Ida  ; il  fit  construire 


des  navires  qui  remplacèrent  les  faibles 
canots  ; fl  fit  ajouter  des  voiles  aux  vais- 
seaux , pour  seconder  la  rame.  Alors  les 
marins  ne  s'en  tinrent  plus  au  cabotage 
le  long  des  côtes,  ils  furent  sans  crainte 
au  milieu  des  mers  les  plus  profondes. 
Il  fit  importer  et  exporter  les  pro- 
duits de  l'industrie  ; il  établit  des  comp- 
toirs sur  tous  les  rivages,  des  Colonies 
sur  tous  les  points;  au  dedans  il  donna  plus 
de  force  aux  lois  instituées  par  son  aïeul , 
et  mérita  comme  lui  detre  pris  pour  mo- 
dèle. Ce  roi  de  Crète  fut,  dit-on , étouffe 
dans  le  bain  par  les  filles  de  Cocalus , et 
mourut  trente  trois  ans  après  la  guerre 
de  Troie  ; fl  eut  pour  enfans  quatre  fils  : 
Androgêe  ou  Astérius  ou  Astreus,  Cratée 
ou  Crêtée,  DeucaUon  et  Glaucos,  plus 
quatre  filles  ; Ariadne , Hécalc , Phèdre 
et  Xénodice. 

Ce  Dédale  dont  nous  venons  de  parler, 
parait  avoir  été  le  premier  industriel 
connu  chez  les  Grecs  ; il  avait  pour  sœur 
Perdrix , mère  de  Taie  ou  Cale \ ou  Acale ; 
leur  généalogie  déjà  connue  s’établit  ainsi: 
Érecthée  et  Praxiihée  ayant  donné  le 
jour  à Mérope  et  à Mètion  ou  Eumelion , 
celui-ci  eut  pour  fils  Eupalame,  qui 
; s’unit  à Mérope,  et  en  eut  Dédale 
et  Perdrix.  Ce  Dédale  était  Athénien  ; 
fl  avait  inventé  la  cognée,  le  niveau , le 
vilebrequin,  les  voiles  des  vaisseaux  et 
des  automates  qui  marchaient  d’eux-mê- 
mes, quand  la  jalousie  le  porta  un  jour  à 
tuer  Taie  son  neveu , pour  éviter  d’avoir 
un  rival;  alors  l’Aréopage  le  condamna  au 
bannissement  perpétuel;  Minos  l’accueil- 
lit : mais  ayantété  complice  de  Pasiphaé,  il 
fut,  avec  son  fils  Icare , enfermé  dans  le  la- 
byrinthe qu’il  venait  de  construire.  Cette 
prison  n’en  fut  point  une  bien  inquiétante 
pourlui;  car  ayantformé  des  ailes  avec  de  la 
cire  et  des  plumes  d’oiseau , il  les  attache 
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à ses  épaules  et  à celles  de  son  fils,  puis 
ils  s’élancèrent  tous  deux  dans  les  airs. 
Malheureusement  Icare,  n’ayant  pas  suivi 
assez  exactement  les  recommandations  de 
son  père,  s’éleva  trop  haut , de  sorte  que  la 
chaleur  du  soleil  fondit  la  cire  de  ses  ailes 
ei  il  lomba  dans  celte  portion  de  la  mer 
Egée , que  l’on  nomme  Icarienne.  Quant 
à Dédale , il  s’échappa  sans  accident  de 
l’esclavage,  dans  lequel  Minos,  avec  justice* 
avait  voulu  le  retenir;  alors  il  fut  à Cumes 
bâtir  un  temple  en  l'honneur  d'Apollon  ; 
mais  aucun  prince , dans  la  crainte  d’en- 
courir la  haine  de  Minos , ne  voulant  lui 
donner  asile,  il  fut  chercher  et  trouver 
l’hospitalité  vers  l’an  I260av.  J.  C.  auprès 
deCocalus,  roide Sicile,  auquel  il  témoigna 
sa  reconnaissance  en  couvrant  son  royau- 
me de  monumens  plus  magnifiques  les  uns 
que  les  autres.  On  pense  qu’il  fut  tué  par 
ordre  de  ce  Cocalus , pour  éviter  d’avoir 
la  honte  d’être  forcé  de  le  remettre  entre 
les  mains  de  Minos;  du  reste,  ce  roi  de 
Crète,  on  le  sait,  trouva  également  la 
mort  chez  ce  roi  Sicilien , mais  on  ignore 
si  le  fait  eut  lieu  ou  non  par  prémédita- 
tion ou  par  simple  accident.  Dédale  avait 
encore  eu  d’une  Corynthienne  appelée 
lapygie,  un  fils  nommé  lapix  ; il  laissa 
aussi  pour  disciple  renommé,  Endoque, 
Son  fidèle  compagnon. 

^ flu.  . ■ * 

„ Myrmidon,  L'on  fait  encore  passer  un 
personnage  de  ce  nom  pour  fils  de  Jupiter 
et  ù' Eurymédusc  ; il  régna  dans  la  Thessa- 
Ife,  et  donna  son  nom  aux.  habituas  d’Égi- 
ne,  île  du  golfe  Séranique. 

I.  Olène,  fils  de  Jupiter  et  d ’Anaxithêe, 
fille  de  Danaüs,  épousa  Lcthée,  Phrygienne 
dé  naissance.  Olène  subit  le  même  sort  que 
•on  épouse  , qui  fut  changée  en  rocher, 
pour  avoir  osé  se  dire  plus  belle  que  les 
déesses. 


Opantk  , fils  de  Jupiter,  était  une  per- 
sonnification de  la  race  opontienne. 

Orcqomènb  , fils  de  Jupiter  et  de  la  Da- 
naïde  Hésione,  épousa  Hcrmippe,  fille 
de  Béote , qui  le  rendit  père  d’un  fils 
nommé  Minyas , et  d’une  fille  appelée 
Élara.  Sa  mère  le  fit  périr  on  ne  sait  pour 
quel  motif. 

Palices  ou  frères  PaRques , deux  ju- 
meaux Sïciliotes;  ils  étaient  fils  de  Jupiter 
et  d'Eltia,  fille  de  Vulcain,  qui  se  cacha 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  pour  se 
soustraire  aux  regards  de  la  jalouse  Junon; 
au  terme  de  l’accouchement,  ces  frères 
jumeaux  sortirentdeterre;ou  leur  éleva  un 
temple  où  ils  prononçaientdes  oracles  près 
de  Catane , non  loin  des  lacs  Delli.  C’était 
l’asile  des  esclaves  fugitifs  ; leurs  maîtres 
ne  pouvaient  les  reprendre  qu’après  avoir 
affirmé  par  serment,  qu’ils  les  traiteraient 
moins  rigoureusement  à l’avenir.  Lesju- 
gemens  que  les  palices  rendaient  sur  les 
contestations  relatives  aux  paiemens, 
étaient  toujours  suivis  de  la  mort  de  celui 
qui  ne  les  exécutait  pas.  On  leur  sacrifia 
long-temps  des  victimes  humaines. 

Pelasgüe  , fils  de  Jupiter  et  de  Niobè , 
fille  de  Phoronée , était  la  personnifica- 
tion de  la  race  Pélasgique  qui , la  pre- 
mière, habita  la  Grèce. 

Persée  , fils  de  Jupiter  et  de  Danaé, 
reçut  aussi  de  Polydecle  le  nom  d’JBwry- 
médon ; puis  plus  tard,  les  surnoms  d ’Aban- 
Rade  ou  de  descendant  d’Abas,  d ’Acrûio* 
nide  ou  de  petit  fils  d’Acrisius , de  Da-r 
neïus  ou  héros  Danaéen,  Aurigcne  et  Ary 
sogone  et  Chrysoparos  ou  né  de  l’or. 

Ce  héros , comme  on  doit  s’en  souve- 
nir, était  né  de  Jupiter  qui  s’était  changé 
en  pluie  d’or  pour  s’introduire  auprès  de 
Danaé,  fille  d’^cmius,  né  lui-même  d’A- 
bas, ainsi  que  Prœtus.  A peine  sorti  de 
l’enfance,  ce  fils  du  maître  des  Dieux 
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protégea  sa  mère  contre  le  tyran  de  Seri- 
phe,  Polydecte,  qui,  après  lui  avoir  donné 
asile,  voulut  de  force  l’obtenir  pour 
épouse  ; Polydecte  voyant  que  tous  ses 
projets  sur  Danaé  seraient  inutiles  pen* 
dant  que  Persée  resterait  dans  son  Ile , 
chercha  bientôt  à s’en  défaire,  en  lui 
inspirant  l’amour  de  la  gloire  et  le  désir 
de  marcher  sur  les  traces  de  Bellérophon 
dont  il  lui  raconta  les  exploits.  Ces  ré* 
cita  enflammèrent,  en  effet , le  cœur  du 
jeune  homme,  et  son  ame  bouillante  ne  res- 
pira plus  que  les  combats.  Aussi  pendant 
un  festin,  Polydecte,  pour  l’embarras- 
ser, ayant  exigé  que  chacun  de  ses  cour- 
tisans lui  fît  présent  d’un  superbe  cour- 
sier, Persée,  ne  pouvant  obéir,  lui  proposa 
d’aller  attaquer  les  Gorgones,  avec  la 
promesse  de  lui  rapporter  la  tête  de  Mé- 
duse , la  seule  qui  fût  mortelle.  Aussitôt 
cette  proposition  fut  acceptée  et  fortement 
applaudie  par  Polydecte,  dans  l’espoir  cri- 
minel que  ce  jeune  héros  serait  bientôt  vic- 
timedesa  témérité;  mais  les  Dieux  en  eurent 
pitié.  Pour  assurer  le  succès  de  son  auda- 
cieuse expédition,  Minerve  lui  fit  présent  de 
1’égide,  Pluton  lui  prêta  son  casque  d’in- 
vjsibilité,  Mercure  ses  aiies  et  ses  talon- 
nières,  et  Vulcain  son  glaive  de  diamant , 
qui  s’appelait  aussi  Ilarpé;  c’est-à-dire 
que  les  Dieux  lui  inspirèrent  la  discrétion, 
la  prudence,  la  promptitude  et  le  courage. 

Persée,  d’abord,  vainquitlesGrm,  sœurs 
des  Gorgones  et  filles  aînées  de  Pliocus  et 
de  Cé/o. Les  Grées  étaient  trois  vieilles  fem- 
mes , savoir  : Enyo , sœur  de  Mars,  Pé~ 
yfoxilo  et  Dinon  ou  P lier  sis,  nées  avec  des 
cheveux  blancs  et  qui  seules  savaient 
la  demeure  de  leurs  sœurs.  Pour  obtenir 
leur  secret , Persée  leur  enleva  le  seul  œil 
et  la  seule  dent  qui  leur  restassent , et  ne 
les  leur  rendit  qu’après  avoir  appris  la  rési- 
dence desmonstresqu’il  voulait  combattre. 


Aussitôt,  il  part,  arrive,  et  trouve  les  trois 
gorgones  endormies;  alors,  sachant  qu’elles 
pétrifiaient  quiconque  les  regardait,  il  tire 
son  glaive  de  diamant , et  sans  quitter  les 
yeux  de  dessus  l’égide  protectrice,  il  tran- 
che d’un  seul  coup  la  tête  ù Méduse.  Les 
autres  Gorgones,  Euryale  ctSthénos , ù ce 
bruit  se  réveillent  et  veulent  venger  leur 
sœur  ; mais  son  sang  qui  vient  de  toucher 
la  terre,  ayant  donné  naissance  à une  foule 
de  serpens , ainsi  qu’à  Chrysaor  et  à Pé- 
gase, coursier  céleste  que  nous  connaissons, 
leurs  efforts  furent  inutiles , car  Persée 
monte  sur  ce  cheval,  emporte  avec  lui  la 
tête  de  la  Gorgone  expirante,  et,  muni  de 
celte  arme  nouvelle , qui  doit  transformer 
en  rocher  quiconque  osera  entreprendre 
de  le  combattre,  il  s’élance  dans  les  airs. 

Ces  Gorgones  que  l'on  surnommait  Phor- 
cydes  ou  Pliorcijnides  étaient  tout-à-fait 
semblables  à Méduse  après  sa  fatale  et 
hideuse  métamorphose;  elles  demeuraient 
au-delà  de  l'Océan  occidental,  mais  sou- 
vent aussi  on  les  place  dans  la  Scythie 
asiatique,  dans  la  Libye , et  même  aux 
environs  du  lac  Tritonie  ou  du  jardin  des 
Hespérides.  Souvent  en  outre  on  les  con- 
fond avec  les  Grées , c’est  adiré  les  vieilles, 
nom  qu’elles  portaient  pour  être  venues 
au  monde  avec  une  chevelure  blanche. 
Quanta  Curysaor,  né  comme  Pégase  du 
sang  de  Méduse , il  prit  son  nom  de  ce 
qu’il  portait  en  naissant  une  épée  d’or  à la 
main  : par  la  suite  il  épousa  l’Océanide 
Callirrhoè , de  laquelle  il  eut  Echidna , 
femme  de  Tiphoé  ; Gérgoti  le  géaut  et  la 
Chimère  ; nous  savons  qu’Echidna,  eut  de 
Typhoéou  de  Typhon,  son  époux,  Y Aigle 
ou  le  Vautour  de  Prométhée,  Pcrbbre , le 
Dragon  des  Hespérides,  Gorgon , Y Hydre 
de  Lernc,  le  Lion  de  Némëe,  Orthos,  le 
Sphinx  et  même,  disent  quelques  aulcyrs, 
le  géant  Géryon  et  la  Chimère . 
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Persée,  une  fois  dans  les  airs,  lance  son 
coursier  à tire  d’ailes,  arrive  en  Mauritanie, 
demande  l’hospitalité  comme  fils  de  Jupi- 
ter au  géant  Atlas , roi  de  celle  contrée, 
lequel  la  lui  ayant  refusée , est  immédia- 
tement changé  en  pierre  par  la  vue  de  la 
terrible  tête  de  Méduse  que  lui  présente  le 
héros.  De  là,  Persée  vole  au  jardin  des  Hes- 
pérides , avec  lequel  nous  ferons  connais- 
sance  dans  quelques  pages,  en  parlantd’Her- 
cule,  et  il  y prend  les  pommes  d'or  que  Ton 
y voyait,  malgré  les  efforts  que  fait  un  ter- 
rible gardien  pour  l’en  empêcher.  Ensuite 
le  héros  tourne  ses  pas  vers  l’Éthiopie,  où 
il  délivre  la  malheureuse  Andromède,  qui 
se  trouvait  inhumainement  exposee  toute 
nue  sur  un  rocher,  aux  attaques  d’un 
monstre  marin. 

Cette  exposition  cruelle  d’Andromède , 
était  pour  satisfaire  à l’oracle  de  Jupiter- 
Ammon,  qui  avait  ordonné  ce  moyen 
afin  d’apaiser  Neptune.  Ce  courroux  du 
Dieu  des  eaux  venait  de  ce  que  Cassiope 
ou  Cassiopée , épouse  du  roi  Ethiopien 
Céphée,  et  mère  d’Andromède,  s’était  van- 
tée de  surpasser  en  beauté  Junon  et  les  Né- 
réides. Alors,  pour  la  punir  de  cette  or- 
gueilleuse vanité,  Neptune,  à la  prière 
de  sa  sœur , livra  les  états  de  Cassiopée 
aux  ravages  d’une  affreuse  inondation 
et  d’un  monstre  marin  épouvantable.  Per- 
sée , dès  son  arrivée , propose  à Céphée 
de  délivrer  sa  fille  s’il  veut  la  lui  donner  en 
mariage  ; le  père  accepte , et  Persée  aus- 
sitôt monte  dans  les  airs  avec  Pégase, 
fond  sur  le  monstre  et  le  tue. 

Peu  de  jours  après , les  noces  des  deux 
amans  eurent  lieu  avec  les  réjouissances 
publiques  les  plus  brillantes  ; mais  pen- 
dant le  festin  , Phince , oncle  de  la  prin- 
cesse, voyant  qu’il  perdait  par  celte  union, 
et  le  trône  qu’il  convoitait  depuis  long- 
temps et  la  main  de  la  princesse  qu’il  ai- 
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mait,  arrive  tout  à coup  dans  le  palais,  à 
la  tête  de  ses  partisans,  et  trouble  la  joie 
du  festin  nuptial,  en  prétendant  enlever 
de  force  sa  nièce  ; ni  Cassiope  ni  Céphée 
ne  peuvent  s’opposer  à cette  violence; 
mais  Persée  et  ses  compagnons  font  ré- 
sistance; et  delà  survient  un  combat  des 
plus  meurtriers  : ainsi,  parmi  les  partisans 
et  compagnons  de  Persée , Amasire  est 
tué  par  Argus,  fils  de  Phrixus  ; Brotée  par 
Phinée;  Dorijlas  le  riche  Nasamonien,  par 
Alcyonée  ; Êmaihion,  sur  l’autel  même  de 
l’hymen,  par  Chromie;  lloditès  par  Cly- 
rnène;  Idas,  par  Phinée;  Uypséc , par  Lyn- 
cide;  Lycabas  et  Phlcgias  par  Phinée; 
et  le  chef  Ethiopien , Zacore , venu  au  se- 
cours de  Persée,  est  misa  mort  par  Argus. 

Mais  du  coté  de  Phinée  la  perte  fut 
bien  plus  considérable  ; car,  sans  parler  de 
Clymene  fils  de  Phinée,  tué  par  Hoditès  ; 
de  Pet  ta  lus,  tué  par  Lycormas;  de  Pro- 
ténor par  Iïypsée,  de  Peinte , par  Coryte; 
l’on  vit  tout  à coup  Persée  abandonner 
ses  armes , prendre  la  terrible  tête  de  Mé- 
duse et  pétrifier  non  seulement  Phinée  lui- 
même  , mais  encore  tous  ses  compagnons, 
au  nombre  desquels  nous  citerons  par- 
ticulièrement : Acontée,  Amphimédon , 
Argus , le  centaure  Ampicus , prêtre  de 
Cérès,  Astréey  Atys , né  delà  nymphe 
Limniace  fille  du  Gange,  Céladon  l’égvp- 
lien,  Clnnis  , Chromis , Clytius , Èlyce , 
Erilhe,  fils  d'Actor , Eryx,  Ethèmon,  Ly- 
cetcy  Lyncule , Mclanéc,  Molpliée , iV ilée, 
Polydémon , Rhœtus  et  Seyllurtès  ; quant 
à Phorbas  l’Égyptien  et  fils  (T Argus,  il 
resta  simple  spectateur. 

Sauvé  de  ce  danger,  Persée  fut  pour 
offrir  à Polydectc  son  terrible  présent; 
mais  à peine  arrivait-il  dans  l’ile  de  Séri- 
phe,  qu’il  vit  le  tyran  poursuivre  sa  mère, 
et  celle-ci  se  réfugier  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve , tandis  que  Dictys , qui  déjà  l’avait 
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sauvée  des  flots,  la  protégeait  encore  con- 
tre Polydecte;  alors,  Persée  furieux, 
change  en  rocher  ce  prince  insolent , et 
met  sur  son  trône  Dictys , le  protecteur 
desamère;  puis  il  rend  aux  Pieux  les 
armes  qu’ils  lui  avaient  prêtées , et  re- 
prend le  chemin  du  Péloponèse  avec  An- 
dromède et  Danaé.  En  route , il  s’arrête 
chez  Teutamias  roi  de  Larisse , pour  as- 
sister à des  fêtes  funèbres  que  l’on  célé- 
brait en  l’honneur  de  la  mort  de  ce  prince. 
Persée  veut  prendre  part  à ces  jeux,  mais, 
privé  des  armes  divines  , il  ne  peut  plus 
prévoir  le  malheur  qui  doit  lui  arriver  , et 
il  frappe  par  accident  Àcrisius,  arrivé 
lui-même  à cette  cour  pour  ne  pas  se 
trouver  à Argos  en  présence  de  son  petit- 
fils  , lors  de  son  retour. 

Persée,  désolé  d'avoir  aussi  cruelle- 
ment accompli  l’oracle,  ne  voulut  pas 
monter  sur  le  trône  d’ Argos , le  céda  à 
Mégapenthe  fils  de  Proetus,  et  se  contenta 
en  échange  de  Tirynthe,  où  il  fonda  vers 
l’an  !5!3  ou  1281  av:  J.-C.  la  ville  de 
Mycènes.  Ensuite , après  y avoir  d’abord 
refusé,  puis  admis  le  culte  de  Bacchus,  il 
mourut  on  ne  sait  trop  comment , quoi- 
que plusieurs  auteurs  le  fassent  tuer  par 
Mégapenthe,  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  d’ Acrisius. 

Quelle  que  soit  l’époque  de  celte  mort, 
il  fut  bientôt  placéaurang  des  Dieux,  puis 
des  statues  et  des  autels  lui  furent  élevés 
à Mycènes  et  à Sériphe.  Les  Cbemnites , 
peuple  d’Égypte,  avaient  surtout  pour 
lui  la  plus  grande  vénération  ; on  voyait 
même,  suivant  eux,  dans  le  temple  où 
était  la  statue  de  Persée , un  soulier  long 
de  deux  coudées , qui  devait  avoir  appar- 
tenu à ce  héros.  Les  Athéniens  lui  bâtirent 
un  temple  dans  lequel  ilsélevèrent  on  autel 
à Dictys  ; puis  la  crédulité  publique  plaça 
parmi  les  astres  des  constellations  sep- 
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tentrionales  Andromède,  Cassiope  et 
Céphée. 

Persée  eut  pour  fils  : Alece  , Bacchè - 
mon,  Ojnure , Electryon,  Etéc , Enj t liras  , 
Hélas,  Mestor , Perses , Sthcnclus  ; et  pour 
filles  : ylon.ro,  Gorgophonc  et  Agrianome. 

Cependant  les  généalogistes  mytholo- 
gues ne  sont  pas  tout-à-fait  d’accord  sur 
cette  famille,  ilsne  donnent  pour  enfansde 
Persée  qu’Alcée,  Electryon,  Mestor,  Sthé- 
nèle  et  Agrianome  ; puis  ensuite  ils 
ajoutent:  Alcée  fut  époux  cite  Laononïe  ou 
d’ Uipponome  et  père  d’Anaxo  ou  de  Ly- 
sidice  et  de  Pcrimbdc , Callïare  et  d’.-lm- 
philrijon  ; Electryon  eut  pour  femmes  , 
d’abord  Mcdée  , dont  il  eut  Antimaclius  , 
Archelans  et  Lycimnius  que  Périmède 
rendit  père  d’Argée ; puis  Electryon, 
\ épousa  Anaxo  et  en  eut  Alcnïcne  sa  fille, 
Colocnoiis  et  Chêrhnachus.  Plus,  dit-on  , 
Slralobole,  Gorgophonc , Pliilonome , Ce - 
lénèe , Amphimaque , Lqsinoüs , Anactor 
et  Archelaiis , tous  ses  fils. 

Mestor  épousa  Lgsidice , fille  de  Pclops 
d’où  vint  Hippothoè , père  de  Taphius , 
duquel  naquit  Ptérclas , père d’.ln tiochus, 
qui  eut  en  outre  avec  une  autre  femme 
Mcslor  et  Pomcio. 

Sthénélus  fit  alliance  avec  Nicippe,  fille 
dePélops,  laquelle  fut  mère  d'Alcinoé  et 
c YEurisilicc  qui  eut  <ï Amphimaque , fille 
d’ Amp  fini  amas,  Admète  et  Alexandre. 

El  Agrianome  enfin  ou  Laonome  épousa 
Laodocus  ou  Odoëdoeus  et  en  eut  Oilée, 
mari  iVEriopc  ou  Egriopc  qui  le  rendit 
père  d’vlju.r  le  Locrien. 

Si  maintenant  nous  cherchons  une  ex- 
plication aux  Gorgones,  nous  dirons  que 
leur  fable  est  restée  toujours  fort  obscure: 
l’on  a cru  qu’el'c  faisait  allusion  à une 
calamité  publique  : Diodorc  prétend 
que  ces  Gorgones  étaient  des  femmes 
guerrières  de  la  Libye  près  le  lac  Tri- 
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tonide  et  voisines  des  Amazones;  les  uns 
veulent  qu’elles  fussent  belles , les  autres 
qu’elles  fussent  si  laides  que  leurs  regards 
pétrifiaient  quiconque  les  regardait;  quel- 
ques-uns en  font  des  vaisseaux  enlevés 
par  Persée , mais  Hésiode , continuant  la 
fable,  dit  que  ces  trois  sœurs,  filles  du 
dieu  marin  Phorcus,  habitaient  au-delà  de 
l’Océan,  près  le  séjour  de  la  nuit,  que  leurs 
mains  étaient  de  fer,  leurs  cheveux  héris- 
sés de  serpens , et  que  leurs  seuls  regards 
tuaient  les  hommes , ou , selon  Pindare , 
les  pétrifiaient.  Virgile , après  leur  dé- 
faite, prétend  qu’elles  furent  habiter  près 
des  portes  de  l'Enfer,  avec  les  Centaures , 
les  Harpies  et  les  autres  monstres. 

Quant  à Méduse,  la  principale  des  Gor- 
gones, elle  était,  dans  l’origine,  d’une 
très  grande  beauté;  scs  longs  cheveux 
blonds  flottaient  élégamment  sur  ses  épau- 
les., son  port  était  majestueux,  aussi  eut- 
elle  de  nombreux  prétendans.  Neptune  lui 
présenta  ses  vœux,  et  s’étant  métamorphosé 
en  cheval  ailé,  il  l’enleva  et  la  porta  dans  un 
temple  de  Minerve  où  il  obtint  tout  ce  qu’il 
pouvait  en  désirer.  Mais  pour  punir  cette 
Gorgone  d’avoir  souillé  son  temple , Mi- 
nerve en  fit  l'être  le  plus  affreux.  Au  lieu 
de  sa  belle  chevelure,  elle  fit  naître  des 
serpens  sur  sa  tête  et  lui  donna  une  teinte 
couleur  de  rouille  pour  remplacer  la  blan- 
cheur éclatante  de  sa  peau.  Elle  voulut  que 
ses  yeux  pétrifiassent  quiconque  en  rece- 
vait un  regard.  Lorsque  Persée  en  eut 
coupé  la  tête,  il  la  mit  dans  une  poche  à 
franges  d’or  qu'il  avait  sur  ses  épaules  , 
car  elle  conservait  toujours  sa  propriété 
terrible.  Ensuite  Minerve  arma  de  cette  tête 
le  milieu  de  son  égide;  pourtant  l’on  ajoute 
qu’à  la  fin  elle  la  plaça  dans  les  deux , 
pour  y former  une  constellation. 

Piiagre,  fils  de  Jupiter  et  d'Olhrexs, 
frère  aîné  d cMélitée}  ce  fut  lui  qui  dé- 
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couvrit  son  frère  que  sa  mère  avait  fait 
exposer  dans  une  forêt. 

Philée;  on  ignore  si  la  fable  le  confond 
avec  un  fils  d’Augias,  du  même  nom,  que 
nous  verrons  placé  sur  le  trône  d’Elide 
par  Hercule. 

Pilumne,  était  fils  de  Jupiter  ou  deStcrch 
fit  de  la  nymphe  Garamontès  : on  le  regar- 
dait commedieu  de  l’agriculture,  il  prési- 
dait particulièrement  au  broyage  des  grains 
et  même  au  mariage  ; alors  il  était  chargé 
d’éloigner  de  l’enfant  déjà  né  toutes  les  in- 
fluences fâcheuses.  On  le  représentait  un 
mortier  à la  main.  Il  avait  pour  frère,  Iar- 
bas,  que  nousconnaissons,  et  Picumne , avec 
lequel  on  le  confond  souvent  ; cependant 
celui-ci  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
Stcrquitimis  t inventeur  de  la  fumure  des 
terres.  Ce  Pilumne  devait  être  le  père  de 
Damnas  et  aïeul  de  Tumns , que  nous 
rencontrerons  en  parlant  d’Enée. 

Sarpédon,  roi  de  Lycie,  était  le  Sèrapis 
égyptien,  humanisé  dans  l’Asie  Mineure. 
II  était  fils  de  Jupiter  et  d'Europe , et  frère 
de  Minos  et  de  Rhadamanthe.  Après  avoir 
vainement  disputé  la  couronne  de  Crète  à 
Minos , il  quitta  son  pays  natal  et  passa 
en  Cilicie , où  il  embrassa  la  cause  de  ses 
habitans  contre  les  Lyciens  qui  venaient 
les  attaquer.  Là  , il  se  couvrit  de  gloire; 
et  après  les  avoir  vaincus , il  reçut  en  par- 
tage une  portion  de  la  Lycie,  y fonda  un 
royaume  et  laissa  la  couronne  à son  fils 
Évandre , pendant  que  lui,  à la  tête  d’un 
corps  de  Lyciens,  fut  prêter  secours  à 
Priant , attaqué  par  la  Grèce  entière.  C’est 
surtout  dans  les  champs  delà  Troade, 
que  brille  sa  valeur.  Il  tue  le  brave  77é-  - 
potème , fils  d’Hercule  et  d’Astyochée;  il 
repousse  avec  avantage  les  efforts  réunis 
d’Ajax  etdeTeucer;  puis  enfin,  lui-même 
trouve  la  mort  malgré  l’appui  de  Jupiter 
son  père;  et  il  tombe  sous  les  coups  de 
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Patroele , l’ami  intime  d 'Achille.  Le  corps 
de  Sarpédon  fut  lavé  dans  le  fleuve 
Xanthu s,  ensuite  revêtu  d’habits  immor- 
tels et  confié  au  sommeil  et  à la  mort  qui 
le  transportèrent  en  Lvcie. 

Spartée  , fils  de  Jupiter  et  de  la  nym- 
phe Himalie , reçut  le  jour  dans  Elle  de 
Rhodes,  après  la  défaite  des  Titans. 

Tantale,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nym- 
phe Pluto , régna  sur  la  ville  de  Cipyle , 
en  Paphlagonie;  il  épousa  Anthemusiet 
dont  il  eut  Brontée , Pelops  et  Niobé. 
Nous  savons  quels  furent  ses  crimes  et  la 
mort  et  les  tourmens  qui  furent  sa  puni- 
tion. 

Taygète  , fils  de  Jupiter  et  de  Taygète , 
n'est  autre  que  le  mont  Taygète  en  La- 
conie. 

Titus,  fils  de  Jupiter,  était  un  héros 
Crétois,  qui  était  invoqué  comme  Dieu 
du  bonheur  et  des  heureuses  destinées , 
parce  qu’il  avait  joui  pendant  toute  sa  vie 
d’un  bonheur  inaltérable. 

Titye,  Géant,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
nymphe Élara,  qui  mourut  en  le  mettantau 
monde,  d’où  l’on  supposa  qu’il  sortit  de  la 
terre,  qu’on  lui  donna  ensuite  pour  mère. 
II  voulut,  on  s’en  souvient,  faire  violence 
ô la  déesse  Latone;  mais  Apollon  et  Diane 
le  percèrent  à coups  de  flèches  et  le  pré- 
cipitèrent dans  les  enfers,  où  un  vautour 
lui  déchire  les  entrailles  toujours  renais- 
santes. On  lui  éleva  des  autels  dans  l’ile 
d’Eubée. 

Tritopatrée,  fils  de  Jupiter  et  de  Pro- 
serpine , est  regardé  par  quelques  auteurs 
comme  un  des  Anaces,  et  par  d’autres 
comme  un  des  Tr\topatorsr  divinités  mys- 
térieuses analogues  dans  l’Attique  aux 
Cabires , prêtres  rois,  originaires  de  Sa- 
mothrace,  dont  on  adorait  les  pères  pri- 
mitifs, sous  le  nom  de  Tritopators,  triade 
dans  laquelle  on  place  tantôt  Zagrée , 


Eubulée  et  Dionyte,  tantôt  Alcon  , Mê- 
lampe  ou  Eurymedon  et  Tmole.  Ces  Tri* 
topators  étaient  adorés  comme  dieux  gé- 
nérateurs, protecteurs  des  accouchemensj 
dominateurs  des  mers  et  surveillans  des 
intérêts  publics  ou  privés. 

Zéthus  , fils  de  Jupiter  et  d'Antiope  et 
frère  d ’Amphion,  fut  exposé  et  trouvé 
par  des  bergers  qui  prirent  soin  de  son 
enfance.  U était  très  passionné  pour  la 
chasse;  il  aida  son  frère  à construire  les 
murs  de  Thèbes. 

Neptune.  Nous  voici  maintenant  ar- 
rivé au  Dieu  des  mers,  au  frère  de 
Jupiter  ; il  est  connu  sous  plusieurs  noms 
et  surnoms  ; ainsi  on  l’appelait  : Alexica - 
eus  ou  le  libérateur,  Asphulion  et  Aspha* 
liée  ou  qui  affermit  la  terre;  Basileus  ou 
le  roi  chez  les  Trézéniens;  Ceruleus  Frater 
ou  le  frère  de  Cérès;  Cunctalis-lar  ou  le 
lord  ou  maître  de  tout;  Damœuson  le 
cavalier;  Domatitès  ou  le  dompteur  des 
tempêtes  à Sparte  ; Egeus  ou  d’Egée 
dans  l’Eubée  ; Ennosigeus  et  Ennosichlon 
ou  qui  ébranle  la  terre;  Epacteus  ou  qui 
préside  aux  rivages  à Samos;  Equestre 
ou  le  cavalier  ; Ercchthêe  et  Erichthonius 
ou  le  pèred’Orithyie,  roi  et  dieu  origi- 
naire d’Athènes  avant  Minerve;  Géaochut 
ou  l’affermissant  ; Génèsius  et  Gêné* 
thlius  ou  le  générateur  Dieu  des  eaux  ; 
Gcreslius  ou  du  port  de  Gereste  en 
Eubée  ; Heliconius  ou  d’IIelicc  en  Achaie  ; 
Hippios  ou  le  cavalier;  Hippocorius  ou  le 
tondeur  de  chevaux  ; Hippodrome  ou  le 
coureur  à cheval  ; llhmios  ou  de  l’isthme 
de  Corynthe  ; Macusam  ou  tantôt  Nep- 
tune et  tantôt  Hercule;  Mesopontius  ou 
l’habitant  du  milieu  des  mers;  My celai 
ou  le  mugissant;  Ntsyreus  ou  de  Nisyre , 
lie  des  Sporades,  que  Neptune  avait 
isolée  de  Rhodes  pour  écraser  le  géant 
Polvbotès  ; Ogoa  ou  Osago  à Mylassé  eu 
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Carie  ; Onchestiui  ou  d’Oncheste  en 
Béotie  ; Pétreus  ou  le  Dieu  des  rochers  ; 
Plujlalnmis  ou  qui  inonda  de  ses  eaux 
salées  le  pays  de  Trézène  ; Pontomcdon 
ou  le  souverain  des  mers;  Poséidon  ou  Nep- 
tune, en  grec,  c’est-à-dire  ou  l’époux  delà 
mer;  f'roschjstius  ou  qui,  à la  demande 
deJunon,lit  écouler  et  se  dessécher  les 
eaux  dont  il  avait  inondé  l’Argolide;  Sa- 
mius  ou  de  Sarnos;  Salsipolcns  ou  le 
Dieu  des  eaux  salées;  Satimiitis  ou  le 
fils  de  Saturne;  Sisiclitlion  ou  qui  ébranle 
la  terre;  Slabiliior  ou  l’affermisseur  ; Su- 
niarate  ou  de  Sunium  ; Téméliouque  ou 
qui  consolide  la  terre  ; Tatireus  et  Tau - 
riceps  ou  le  cornu;  Triteniifcr  et  Triden - 
ïnjer  ou  le  porteur  de  trident. 

Neptune  est  un  personnage  entière- 
ment fabuleux  qu’Hérodole  assure  avoir 
été  de  tout  temps  fort  révéré  dans  la  Li- 
bye, mais  comme  simple  dompteur  de 
chevaux.  Puis,  quand  on  lui  eut  donné 
la  puissance  des  eaux  on  admit  sous  son 
nom  les  divers  héros  étrangers  qui  débar- 
quèrent sur  le  sol  de  la  Grèce,  et  vinrent 
y imposer  leur  loi.  Aussi , d'après  Yos- 
sius,  connaissait-on  au  moins  six  Neptune, 
savoir  : Le  premier  ou  le  Neptune  égyp- 
tien, père  d’Agénor  et  de  Bélus;  le 
deuxième  de  Nauplius  ; le  troisième  de 
Cercyon;  le  quatrième  de  Pélias  et  de 
Hélée;  le  cinquième  ou  Égée  père  de 
Thésée;  et  le  sixième,  époux  d’Amphi- 
trite,  fille  de  l’Océan  et  de  Thétys , ou  de 
Nérée  et  de  Doris.  Quelques  historiens 
font  de  Neptune  le  père  d’un  Allas  et  le 
frère  et  amiral  d’un  roi  d'Égypte  du  nom 
de  Sesac.  Mais  le  plus  généralement  la 
fable  grecque  dit  que  Neptune,  fils 
de  Saturne  et  de  Rhée,  était  frère  de 
Jupiter,  de  Pluton,  de  Junon,  de  Cérès 
et  de  Vesta,  et  fut  sauvé,  comme  nous 
le  savons,  de  la  voracité  de  son  père. 
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Il  fut  nourri  par  Arno  qui  lui  prodigua 
les  soins  les  plus  empressés.  A peine  était- 
il  sorti  de  l’enfance,  qu’il  aida  Jupiter 
son  frère  dans  la  lutte  qu'il  soutint  contre 
les  Titans,  et  après  les  avoir  vaincus, 
il  les  enchaîna  dans  le  tartare  dont  il 
ferma  les  portes  avec  des  chaînes  de  fer. 
Après  la  victoire,  Neptune  eut  l’empire 
des  mers.  Quand  les  Dieux , chassés  par 
les  enfans  de  la  terre , se  retirèrent  en 
Égypte , Neptune  les  y suivit  sous  la  forme 
d’un  cheval.  Ensuite,  revenu  dans  son 
empire,  il  partagea  sa  vie  oisive  entre 
l’amour  et  l’ambition  : il  trompa  beau- 
coup de  jeunes  nymphes  belles  et  naïves, 
mais  il  ne  put  tromper  Jupiter  qui  dé- 
couvrit qu'il  conspirait  contre  lui,  et  le 
chassa  du  ciel  ainsi  qu’Apollon,  et  les 
condamna , nous  l’avons  vu , à rester  pen- 
dant une  année  sur  la  terre.  Nous  nous 
souvenons  aussi  pourquoi  Neptune  irrité, 
submergea  les  champs  Troyens , gouver- 
nés par  Laomédon  , pourquoi  il  sus- 
cita un  monstre  marin  qui  ravagea 
celte  malheureuse  contrée;  et  comment 
Hercule,  en  tuant  le  monstre  marin  , dé- 
livra Ilésienc , fille  de  ce  roi , que  l’on 
avait  exposée  pour  être  dévorée  par  ce 
monstre,  afin  de  sauver  la  contrée.  Nep- 
tune disputa  à Junon  la  possession  de 
l’Argolide,  mais  il  échoua  dans  sa  pré- 
tention ; il  en  fut  de  même  lorsqu’il  voulut 
disputer  à Minerve  l’honneur  de  donner 
son  nom  à la  ville  d’Athènes  : cet  hon- 
neur était  promis  à celui  qui  ferait  à 
celle  ville  le  présent  le  plus  utile. 
Neptune,  d’un  coup  de  son  trident, 
frappe  la  terre  et  soudain  le  cheval  s’é- 
lance du  sein  de  la  terre;  mais  la  sage 
Minerve  donne  naissance  à l’olivier,  sym- 
bole de  la  paix , et  de  suite  elle  remporte 
le  prix.  Il  fut  également  vaincu  une  autre 
fois  par  la  même  Déesse  au  sujet  de  Tré- 
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lène;  alors  Jupiter,  pour  tout  concilier, 
donna  le  titre  de  roi  de  Trezène  à Nep- 
tune , et  celui  de  Poïtas  ou  de  protectrice 
de  la  ville  à Minerve.  Junon  lui  disputa 
aussi  le  royaume  d’Argos,  fondé  par 
Inachus  qui  fut  pris  pour  arbitre  et 
donna  la  palme  à la  Déesse , décision  dont 
Neptune  se  vengea  en  mettant  à sec 
tous  les  fleuves  du  pays , y compris  le 
fleuve  môme  qui  portait  le  nom  d’Ina- 
chus.  Ainsi  ni  lui , ni  le  Cephise , ni  l’As- 
térion,  ni  le  Phoronée  ne  purent  donner 
d’eau  qu’après  le  temps  des  pluies.  Plus 
tard  enfln,  dans  une  autre  discussion 
au  sujet  de  Corynthe  avec  Apollon,  il  ne 
fut  pas  tout-à-fait  aussi  malheureux; 
car  le  Cyclope  Briarée  qu’ils  avaient 
choisi  pour  arbitre!,  adjugea  le  promon- 
toire de  Corynthe  au  Dieu  du  Parnasse 
et  l’isthme  à Neptune. 

11  perdit  en  partie  encore  un  autre  pro- 
cès devant  l’Aréopage.  Son  fils  Halirrhothe 
qu’il  avait  eu  d’Euryte , ayant  été  tué 
par  Mars , parce  qu’il  avait  fait  violence 
à sa  fille,  la  belle  Alcippe,  Neptune  voulut 
que  les  Dieux  condamnassent  Mars  ; mais 
Minerve  s’y  opposa,  et  fit  échouer  ses 
prétentions.  Dans  la  guerre  que  les  Grecs 
firent  aux  Troyens,  pour  reprendre  Hé- 
lène, enlevée  par  Paris,  Nepluneembrassa 
le  parti  des  Grecs , ranima  le  courage  des 
deux  Ajax , et  des  autres  héros  reculant 
devant  Hector. 

H assista  aux  noces  brillantes  de  Pelce , 
et  lui  fit  présent  des  deux  célèbres  chevaux 
Xantlie  et  Balios.  11  changea  Périclymène 
en  aigl e,Hicrax  en  oiseau  de  proie.  11  fixa 
l’ile  flouante  de  Délos , par  pitié  pour 
Latone  qui  portait  Apollon  dans  son 
sein. 

Neptune , souverain  des  ondes , posses- 
seur des  immenses  trésors  que  renferme 
son  empire , au  milieu  de  nymphes  et  de 


• I 

Néréides  qui  se  disputaient  l’honneur  de  lui 
plaire,  éprouvait  intérieurement  l’ennui 
d’étreseul.  Cependant  un  jour  qu’ilsepro- 
menait  au  pied  du  mont  Atlas , il  aperçut 
Àmphitrite , fille  de  Doris  et  de  Nérée.  A 
cette  vue,  son  cœur  tressaillit  de  plaisir!  dès 
lors , il  résolut  de  la  prendre  pour  épouse; 
il  se  présenta  donc,  mais  Amphitrite 
repousssa  ses  vœux , tant  elle  avait  de  ré- 
pugnance pour  le  mariage;  cette  répu- 
gnance allait  si  loin , qu’elle  fut  même  se 
cacher  bien  vite  daus  une  grotte  du  mont 
Atlas.  Neptune,  après  de  vains  efforts 
pour  la  trouver,  fut  obligé  de  mettre  à sa 
recherche  un  Dauphin  qui  la  remena  et  la 
fit  consentir  à épouser  Neptune.  Celui-ci, 
par  reconnaissance,  plaça  le  fidèle  messa- 
ger dans  les  cieux  , où  il  forme  la  constel- 
lation du  Dauphin;  ensuite,  Amphitrite 
rendit  Neptune  père  de  Triton  et  de 
Rhode. 

Le  séjour  ordinaire  de  Neptune  était 
au  fond  des  mers;  cependant  il  y avait 
des  endroits  où  il  se  plaisait  plus  par- 
ticulièrement : tels  étaient  Nisyre  , en 
Achaïe,  Egès  sur  la  côte  d’Eubée,  l’isthme 
de  Corynthe,  le  cap  Tenare,  Oncheste. 

Le  culte  de  Neptune  était  répandu  dans 
toute  la  Grèce  et  ritalie;  les  Libyens , re- 
gardant ce  Dieu  comme  leur  première 
divinité , avaient  pour  lui  un  respect  tout 
, particulier. 

Ses  fêtes  n’étaient  pas  très  nombreuses  ; 
on  lui  consacrait,  à Athènes  , le  mois  de 
Poséidon  qui  répondait  habituellement  à 
décembre  ; et  à Rome , c’était  pendant  le 
mois  de  février  que  l’on  lâchait  de  se 
rendre  ce  dieu  favorable  pour  l’époque 
prochaine  de  la  nouvelle  navigation.  Les 
libations  qu’on  lui  offrait,  se  faisaient  avec 
de  l’eau  de  mer,  de  fleuve  ou  de  fontaine. 
Scs  prêtres  immolaient  sur  ses  autels  un 
taureau  blanc  ou  un  cheval,  dont  les  de- 
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vins  lui  présentaient  particulièrement  le 
fiel  par  analogie  à l'amertume  de  la  mer. 

A Corynlhe,  il  avait  un  temple  dans 
lequel  on  lui  avait  érigé  une  statue  d’ai- 
rain haute  de  sept  coudées. 

Si  nous  suivons  les  fêtes  de  Neptune, 
nous  trouvons  que  les  Consuales  étaient  les 
fêtes  pendant  lesquelles  les  romains  enle- 
vèrent lesSabines;  instituées  par  Evandre, 
en  Italie , elles  furent  rehaussées  d'un  nou- 
veau lustre  par  Romulus;  elles  avaient  lieu 
au  mois  de  juillet  en  l’honneur  de  Consus 
ou  le  Conseil,  Dieu  qui  fut  long-temps  con- 
fondu avec  Neptune.  Alors  on  lui  sacri- 
fiait un  bélier  et  l’on  faisait  de  nombreu- 
ses cavalcades;  puis  on  donnait , pendant 
toute  la  durée  de  ces  fêtes,  congé  aux 
chevaux , aux  mulets  et  aux  ânes:  on  les 
laissait  pieusement  dans  le  plus  profond 
repos,  ou  bien  on  les  promenait  dans  les 
rues,  entourés  de  guirlandes  de  fleurs. 
Quant  aux  Géreties , elles  se  célébraient 
à Géreste,  et  les  Hippocraties  en  Arcadie  , 
en  l’honneur  de  Neptune-Hippios;  mais 
les  jeux  isthmiques  étaient  assurément 
les  plus  belles  fêtes  de  Neptune  : elles  se 
célébraient  tous  les  cinq  ou  tous  les  trois 
ans;  elles  avaient  été  instituées  dans 
l’isthme  de  Corynlhe  par  Thésée  qui  se 
disait  fils  de  Neptune  ; elles  continuèrent 
d’exister  après  la  ruine  de  Corynthe  par 
Mummius;  mais  les  Romains  donnèrent 
alors  aux  Sicvoniens  le  droit  d’y  présider 
comme  juges.  On  y disputait  des  prix  de 
course , de  javelot,  de  disque , de  poésie 
et  de  musique  ; et  l’on  y décernait  des 
couronnes  de  feuilles  de  pin  aux  vain- 
queurs. Puis,  lorsque  les  Romains  prirent 
part  à ces  jeux  qui  formaient  l’ère  des 
Corynthiens,  on  y ajouta  le  spectacle  des 
combats  d’animaux.  Après  les  jeux  isthmi- 
ques on  remarquait  encore  parmi  les  fêtes 
de  Neptune  les  Monophagies  d’Egine  où 


PITTORESQUE 

les  seuls  citoyens  de  la  ville  mangeaient  en 
commun  sans  domestiques  ; les  Nepluna - 
les  étaient,  à Rome,  des  fêtes  pareilles  nu  x 
Consuales  ; les  Oncliesiies  se  célébraient  à 
Oncheste  ; les  Panionies  réunissaient  sur 
les  monts  Panionium  et  My cale,  tous  Ica 
Ioniens;  les  Posidonies  se  fêtaient  le  8 du 
mois  poseidon,  à Athènes,  et  dans  l’ile  de 
Ténédos,  l’une  des  Cyclades,  qui  était  re- 
marquable par  son  temple  placé  hors  de 
la  ville,  dont  la  grandeur  des  salles  à man- 
ger suffisait  pour  recevoir  la  foule  des  cé- 
lébrons; les  Protrygées  de  Bacchus  se  cé- 
lébraient aussi  en  l'honneur  de  Neptune  ; 
les  Samiques  de  l’Elide  précédaient  les 
trêves  des  jeux  olympiques  ; les  Tauro - 
cholies  de  Cyzique  étaient  des  combats 
de  taureaux  que  l’on  finissait  par  immo- 
ler aux  Dieux;  les  Thymie $ étaient  célé- 
brées en  l’honneur  de  Neptune , par  les 
pécheurs  qui  lui  sacrifiaient  des  thons 
pour  le  prier  d’éloigner  le  xiphias,  pois- 
son dangereux  pour  leurs  filets. 

Neptune,  auquel  on  attribuait  un  pou- 
voir illimité  sur  les  eaux,  et  que  l’on  croyait 
assez  puissant  pour  exciterles  tremblemens 
de  terre,  faire  sortir  les  îles  du  fond  des 
eaux,  affermir  ou  renverser  â son  gré  les 
murailles,  était  représenté  sur  un  char 
ayant  la  forme  d’une  vaste  coquille  et 
traîné  par  quatre  chevaux  marins  ou 
quelquefois  par  quatre  dauphins;  les  roues 
de  ce  char  effleuraient  la  surfacedel’onde, 
couverte  de  Trytons  et  de  Néréides , et  le 
dieu  avait  le  front  ceint  du  diadème.  D’une 
main,  il  calmait  les  flolsagités,  etdel’autre, 
il  tenait  le  trident  ou  fourche  â trois  dents, 
symbole  de  sa  triple  puissance  qui  s’étend 
sur  la  mer , les  fleuves  et  les  fontaines. 
Homère  le  fait  sortir  du  sein  des  eaux  , 
entouré  de  monstres  marins,  et  franchir 
l’horizon  en  trois  pas.  Il  suppose  en  outre 
que  le  bruit  de  sa  marche  fait  trembler  les 
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montagnes  et  les  forêts,  et  que  la  mer  elle- 
même  se  ressent  de  sa  présence. 

Neptune  eut  de  nombreuses  aventures , 
et  par  conséquent  une  foule  de  femmes, 
de  maîtresses  et  d'enfans , d’où  vint 
qu’on  lui  prêta  diverses  formes,  sous 
lesquelles  il  se  métamorphosa  tour-à-tour. 
Ainsi,  il  se  changea,  dit-on,  en  taureau 
pour  séduire  une  des  filles  d'Éole;  en 
fleuve  pour  avoir  Jphimédie;  en  bélier 
pour  Bisaliis  ; en  cheval  pour  tromper 
Céris;  en  oiseau  pour  Méduse , et  en 
dauphin  pour  Mélanlhe.  Mais  ce  fut  tou- 
jours Amphitrite  qui  fut  son  épouse  légi- 
time, à laquelle  on  donne  encore  les 
noms  de  Vênilie,  ou  le  flux  ou  l’agitatrice 
du  mouvement  perpétuel  de  la  mer,  et  de 
Salade  ou  l’eau  salée  ou  le  reflux  chez  les 
Etrusques,  Plusieurs  auteurs  préten- 
dent en  faire  deux  épouses  de  Nep- 
tune différentes  d’AsipiiiTRiTE.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  eut  de  celte  dernière,  Albion  et 
Bergion  ou  Birgicn,  et  une  fille  appelée 
Bentésémélée  et  Bentisicyme, 

Ensuite,  il  eut  pour  femmes  ou  maîtres- 
ses : Agakède,  fille  d’Augias;  elle  fut  mère 
d’Actoret  de  Dictys  ; Alcée,  mère  d 'An- 
thée;  Alcyone,  mère  d'Anathamus,  d’ An- 
thés,  d ’Ephoéus,  d Hypérétès,  et  on  lui 
attribue,  ainsi  qu’à  Nais,  la  naissance  de 
Glaucos  ; Alope  , fille  deCercyon  et  mère 
de  Dorus  et  d ’llippothoüs  ou  Ilippollioon; 
Amymone  , danalde , mère  de  Nauplius  ; 
Antiopb  , mère  de  Beotus  et  d’IIellen , 
AnÉmusE , mère  d'Abas  ; Arné  , suppo- 
sée mère  de  Beotus  ou  deBootus;  Ascra  , 
mère  d'OEodus  ; Astypàlée,  mère  d’An- 
cée  et  d'Ergine  ; elle  était  sœur  d’Asty- 
damie  et  fille  de  Phénix,  né  lui-même 
d’Amyntor,  fils  d’Ormenus  qui  avait  pour 
père  Cercaphus;  Astyphile,  mère  d’E- 
rydymenc  ou  Periclymène ; Bithynis,  sup- 
posée, ainsi  que  Mélie,  mère  d ’Amycus  i 


Calliriioé  , mère  de  Cymopolie,  de  Di- 
cœus , de  Mimyas  ou  Minée  et  de  Sylée  ; 
Calyce,  mère  de  Cijcnus;  Carabe  ou  Ca- 
nàcé,  mèred ’ Epopée  ou  d’Epaphus,d'I- 
phimédie  et  de  Triopas  ou  Triops  ; Cé- 
cluse  ou  Cléodice  , mère  d'Asope  ; CÉ- 
léno  l’Athlantide  , mère  de  Lycus  et  de 
Nycté  ; Cercyra  , mère  de  Phèax  ; Cé- 
rès,  mère  d 'liera  ou  d 7/iro  ; Chio- 
née,  fille  de  Borée  et  mère  d'Eumolpe  ; 
Chrysogénie  , fille  d'Halmus  et  mère  de 
Phrysés  ; Cléodore  ou  CLÉoroupE,  mère 
de  Parnasse  ; Coeléno  la  Danaïde , mère 
de  Palénus  ; Croessa,  mère  de  Bysas  ou 
Biz'ene  ; Égée  ou  Ergée  ou  Érigine  , 
mère  de  Cèléno  ; Europe,  fille  de  Titye , 
devint  mère  d'Eupli'eme  ; Eürynomk,  fille 
de  Nisus  et  mère  d’Agénor;  Euryple  ou 
Eurydice  , fille  d’Endymion  et  mère  d’E- 
lis } IIellé,  mère  d’A/mops  et  de  Péon , 
était  sœur  de  Phryxus  et  fille  de  Néphélé 
et  d’Athamas  qui  épousa  encore  Ino  dont 
il  eut  Léarque,  Mélicerte  , Orchomène  et 
Plinthius;  il  fut  en  outre  rendu  pèred’E- 
rythreus,  de  Leucon , de  Ptoüs  et  de 
Schœnée,  par  Thémisto  et  Démonice  ou 
Phérécyde;  quant  à Phryxus,  frère  d’ IIellé, 
il  épousa  Chalciope  , fille  d’Ectès  et  en 
eut  Phrontis,  Mélias,  Argus,  Autolvcus, 
Ilellen,  Clyndus,  Cylindrus  ouCytorus, 
Catis , Lorus , Presbon , Clymène  et 
Periclymène  ; puis  Presbon  fut  père  de 
Clyménus  et  d’Arée  ; ensuite  Clyménus 
eut  Erginus  qui  devint  père  d’Epicaste , 
duquel  naquit  Agamède  et  Trophonius; 
ÏIippotiioé,  supposée,  ainsi  que  Pisidicê , 
mère  de  Taplûus  ou  Taphis  ; Ipiiiuédie  , 
mère  des  aloïdes  Epliialte  ou  Ipliialte  et 
Otus  ; Larisse  , mère  d’Achéc  ; Léis  , 
mère  d'AUhcpe;  Léna  ou  Pitanie,  mère 
d'Evadnè ; Libye,  mère  d’Agénor , de 
B dus , de  Busiris  et  de  Lclex  ; Mélie  , 
supposée,  ainsi  que  Bithynis,  mère  d’,4- 
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myctu;  Mestra  on  IIypermestra  , fille 
d’Erysichton  ; Ménalippe  , mère  de  Boo- 
tus  et  d ’Eolus  ; Midée,  mère  d'Asplèdon  ; 
Mitylène,  mère  de  Myto;  Nais,  suppo- 
sée, ainsi  qu’ÀLCYONE,  mère  de  Glaucos  ; 
Œnope,  fille  d’Epopée,  fut  mère  d eMé- 
garius ; Olbie  , mère  d'Astaque  ; Péribée, 
mère  de  Nausitlioiis  ; Périmèle  , mère 
. d' Hippodamas  ; Pisidice  , fille  de  Nestor, 
supposée,  ainsi  qu’IIippomoÉ , mère  de 
Taphius  ou  Taphos  ; Pyrène  , mère  de 
Cenchrius  et  de  Léchés  ; Rhodope,  mère 
d’Atlios  , était  fille  d’Euterpe  et  du  fleuve 
Strymon  et  sœur  de  Rhésus  ; Salamine  , 
mère  de  Cenchrius;  Syma,  mère  de  Chllio- 
nius;  IrTerre,  mèred’ Antée,  d eCéto  etd’O- 
gyg'cs;  Théophane,  fille  de  Bisaltide,  ayant 
été  changée  en  brebis,  eut  de  Neptune,  mé- 
tamorphosé en  bélier,  le  fameux  Chryso- 
malion ou  bélier  à toison  d’or  des  Argo- 
nautes ; Vénus  enfin  eut  Rhoclos  avec  Nep- 
tune ; Tiioosa  fut  mère  de  Polyphème  ; 
Tiro  , fille  de  Salmonée,  épousa  Crélée , 
dont  elle  eut  Eson  ; puis  elle  eut  avec  Nep- 
tune Pèlïas  et  Hélée. 

Enfans  et  filles  de  Neptune.  Si  nous 
jetons  un  coup  d’œil  sur  les  nombreux 
enfans  du  Dieu  des  eaux , nous  trouvons 
d’abord  parmi  ses  filles  : Bensémélée  , ou 
enfant  de  la  représentation , dont  la  nais- 
sance est  attribuée  à Amphitrite , quoique 
l’on  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  h 
Bacchus.  Bentuésicyme  , fille  ou  sœur 
d' Amphitrite , fut  la  nourrice,  et  finit  par 
être  la  femme  d’F.umoIpe , fils  de  Neptune 
et  de  Chionée.  Céléno  , fille  d’Ergéé  ou 
Ériginc;  Cymopolie,  fille  de  Callirlioé  fut 
la  femme  de  Briarée;  Étiiüse,  eut  Elcu- 
lèrus  d’Apollon;  Évadné  fille  de  Lena  ou 
Pilanie , eut  Janus  avec  Apollon  ; IIar- 
pyes,  espèce  de  monstres  qui  passaient 
généralement  pour  filles  de  Neptune 
et  delà  mer,  et,  suivant  Hésiode,  pour 
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filles  de  Thaumas  et  d’J îlectre;  elles 
étaient , disait-on , toujours  au  nombre  de 
trois.  Divinités  malfaisantes,  elles  prési- 
daient aux  vents,  aux  tempêtes  et  aux 
épidémies;  elles  avaient  à leur  suite  et 
commandaient  un  grand  nombre  de  Ilar- 
pves  subalternes.  On  les  supposait  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  sur  terre  que  les 
furies  remplissaient  dans  les  enfers  ; on 
les  appelait  chiens  ailés  de  Jupiter  et  de 
Junon.  On  les  représente  avec  un  visage 
de  vieille  femme  ridée , un  bec  crochu , 
des  griffes  énormes,  un  corps  d’oiseau  de 
proie  et  les  mamelles  pendantes.  Elles  en- 
levaient les  viandes  à peine  servies  sur  les 
tables,  ou  elles  les  souillaient  de  dégoûtan- 
tes immondices,  ou  les  infectaient  de  leur 
souffle  impur.  Primitivement , elles  habi- 
taient laThrace,  dont  elles  persécutèrent 
le  roi  Phinée.  Pourtant,  Zélhés  et  Ca- 
lais fils  de  Borée  l’en  délivrèrent  pendant 
l’expédition  des  Argonautes,  et  les  re- 
poussèrent jusqu’aux  îles  Strophades  , 
dans  la  mer  Ionienne , où  dans  la  suiteelles 
tourmentèrent  beaucoup  Énée  et  ses  com- 
pagnons. Chassées  de  ces  îles,  elles  se 
divisèrent  : les  unes  furent  du  côté  du 
Tigre , les  autres  du  côté  des  Échinades. 
Les  principales  se  nommaient  Acllo,  Iris , 
Ocypcle  et  Ucypodc  ou  Alope , Aché- 
loc , Oajtlwé  et  Cèlèno  qui , d’après  Vir- 
gile, possédait  le  don  de  phophétiser;  on 
les  nommait  encore  Aellope,  Nicolhoc , 
Podarge  et  Thyella  ; du  reste , on  a tou- 
jours expliqué  lesllarpyes  en  les  considé- 
rant comme  des  corsaires  qui  ravagèrent 
successivement  la  Thrace  et  les  côtes  du 
Péloponèse.  Lamies,  eut  avec  Jupiter  la 
Sibylle  llérophile.  On  donnait  aussi  ce 
nom  à une  reine  , dont  la  férocité  du  ca- 
ractère répondait  mal  à l'extrême  beauté 
de  sa  figure;  souvent  elle  s’enivrait  et 
permettait  alors  de  prendre  auprès  d’elle 


UNIVERSELLE.  269 


toutes  Jeslicences  possibles  ; car,  disait-on, 
elle  mettait,  avant  de  boire,  ses  yeux  dans 
un  sac;  ce  qui,  peut-être,  signifie  que 
l’ivresse  la  plongeait  dans  le  sommeil.  Par 
suite  de  la  férocité  de  cette  reine  imagi- 
naire, on  a imaginé  les  Lamie»,  véritables 
vampires  femelles , à buste  de  femme  et 
corps  de  serpent , dont  le  seul  plaisir  était 
de  dévorer  les  enfans.  Lotis,  que  son 
père  changea  en  arbre  pour  la  sauver  des 
poursuites  de  Priape  ; Mélanée  fut  aimce 
du  fleuve  Nilus,  qui  depuis  coula  en 
Béotie  sous  le  nom  de  Mêlas.  Myto,  fille 
d cMijlilène,  fonda  la  ville  de  Mylilène; 
PiHonos , fille  de  Vénus  et  amante  d’A- 
pollon. 

Fils  de  Neptune.  Après  les  filles  de 
Neptune,  voici  l'énorme  liste  de  ses  fils  : 
Abas,  fils  d 'Arétliuse,  donna  le  nom  d’A- 
banlis  à l’ile  d’Eubée , Achke  ou  Akuée, 
fils  de  Larisse,  Actou,  fils  d ’Agamède. 
Agénor,  roi  de  Phénicie,  vint,  suivant 
quelques  historiens,  s’établir  l'an  155a 
av.  J.-C.  dans  la  Libye,  après  avoir  dé- 
barqué à Sidon,  où  on  le  fit  roi.  Les  uns  le 
prétendent  frère  jumeau  de  Bélu s,  et  d’au- 
tres, fils  de  ce  Bélus  etd’Eurynome;  mais  la 
fable  grecque  le  reconnaissait  pour  fils  de 
Libye  et  pour  tige  de  la  race  phénicienne 
du  littoral  de  la  Syrie.  Elle  ajoute  qu’il 
se  maria  avec  Télcphassa , ou  avec  Ar- 
giope  ou  Damno , dont  il  eut  Europe  en- 
levée par  Jupiter,  et  quatre  fils;  Cadmus , 
Thasos,  Cilix  et  Phénix  Cadmus , que  l’on 
fait  aussi  frère  de  Thalsinie  et  fils  d’O- 
gyg'es  et  de  Tliébé , reçut  comme  eux 
l’ordre  de  son  père  Agénor,  d’aller  à la 
recherche  d’Europe , sa  sœur , et  de  ne 
jamais  reparaître  devant  lui  sans  elle. 
Cadmus  partit  donc  à la  tête  d’une  flotte 
nombreuse , et  aborda  à I’ile  de  Rhodes. 
Là,  il  éleva  un  temple  au  Dieu  des 
mers,  pour  se  le  rendre  favorable.  En- 


suite il  parcourut  Samothrace  et  la 
Thrace , où  il  laissa  une  colonie  de  Phé- 
niciens. Dans  l’ile  de  Samothrace,  il  lia 
connaissance  avec  les  prêtres  du  culte 
pélasgique.  Dans  la  Thrace , il  fit  exploi- 
ter les  mines  d’or  de  Scapta-IIyla , et  y 
épousa , Harmonie  ou  Hermione,  fille  d’A- 
rès ou  Mercure  et  d’Aphrodite  ou  Vénus; 
les  Dieux  assistèrent  à ses  noces,  et  firent 
présent  à son  épouse  d’un  magnifique 
péplum  et  d’un  riche  collier. 

Malgré  les  soins  que  Cadmus  mit  à la  re- 
cherche de  sa  sœur,  il  ne  put  en  découvrir 
aucune  trace.  A la  fin , incertain  sur  ce 
qu’il  devait  faire  pour  la  trouver,  il  fut 
consulter  l’oracle  de  Delphes , qui  lui  ré- 
pondit : Cesse  de  chercher  ta  sœur,  mais 
suis  la  première  génisse  qui  se  présentera 
à toi , et  fonde  à l’endroit  où  elle  s'arrê- 
tera, une  ville  pour  toi  et  pour  tes  des- 
cendans.  Aussitôt,  il  voit  une  vache  des 
troupeaux  de  Pelagon,  il  l’achette,  la 
suit,  etarrivc  en  Beolie.  Ayant  besoin  d’eau, 
il  envoya,  pour  en  chercher  aux  environs, 
les  deux  seuls  compagnons  qui  lui  fussent 
restés  fidèles,  au  nombre  desquels  était 
Membliar  ; ceux-ci  ne  furent  pas  long-temps 
à découvrir  une  fontaine  dans  le  voisinage; 
mais  ayant  voulu  y puiser,  un  énorme 
dragon  ou  serpent  qui  en  avait  la  garde 
les  dévora  à l’instant.  Cadmus  voyant  que 
ses  compagnons  ne  revenaient  pas  fut  ù 
leur  recherche;  bientôt  il  arrive  à la  source 
sacrée;  là , il  aperçoit  un  horrible  dragon, 
la  gueule  ensanglantée,  et  entouré  de  lam- 
beaux de  chair  humaine.  Ne  doutant  plus 
que  ce  terrible  animal  eût  dévoré  ses 
compagnons,  il  implore  la  protection  de 
Minerve  , saisit  sa  lance,  se  précipite  sui 
lui,  et,  après  un  combat  opiniâtre,  il  le 
tue,  puis  il  sème  scs  dents  sur  la  terre 
Soudain , des  masses  d’hommes  armés  ou 
Spartes  surgissent  du  sol  et  s’avancent 
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vers  lui.  Alors,  encore  inspiré  par  Miner- 
ve , il  lança  une  pierre  au  milieu  d’eux  ; 
tout  à coup  les  combaltans  tournèrent 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres  et 
s’entre-égorgèrent.  De  tous  ces  guerriers , 
il  ne  resta  que  Chthonius , Ilypérénor,  Pc - 
lore , Udée , un  des  ancêtres  de  Tiré- 
sias  et  Échion  ; ils  s’unirent  à Cadmus 
et  fondèrent  avec  lui,  vers  l’an  i493  ou 
1521  av.  J.-C.,  sur  le  modèle  de  la  Thè- 
bes  d’Egypte  la  ville  de  Thèbes , la  Béo- 
tienne , à laquelle  ce  fils  d’Agénor  donna 
de  sages  lois. 

Il  eut  quatre  filles  de  son  épouse  Har- 
monie, Ino , ou  Leucothée , Autonoc , Agavé 
et  Scmclè.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
dans  les  agitations  et  les  orages,  sa  vieil- 
lesse fut  encore  troublée  par  les  chagrins 
que  lui  causèrent  ses  filles.  D’abord,  il 
vit  tomber  sous  les  coups  de  Jupiter  sa 
fille  Sémélé;  Ino  causa  par  sa  jalousie  et 
ses  violences  la  ruine  de  la  maison  des 
Athamantides  ; car,  ayant  forcé  à fuir  le 
toit  paternel  Phrixus  et  Hellc , en  fa  ns 
de  Néphelé,  la  première  femme  de  son 
mari  Atliamas , fils  d’Éole  et  petit-fils  de 
Deucalion;  Junon  vengea  ces  deux  enfans 
en  inspirant  par  Bacchus  ou  les  furies  un 
accèsde  fureur  à Atliamas,  qui,  prenant 
la  reine  pour  une  lionne  et  ses  fils  pour 
deux  lionceaux,  s’empara  brusquement  de 
Lear  que,  l’ainé  de  ces  enfans, et  l’écrasa  con- 
tre une  muraille.  Autonoé  eut  aussi  deux  fils 
avec  Aristée,  savoir  : Polydore,  puis  le  mal- 
heureux Actéon,  que  nous  avons  vu  changé 
en  cerf  et  dévoré  par  ses  chiens.  Enfin , 
Agavé  eut  avec  le  Sparte  Echion , Petit  lice 
qui  fut  déchiré  en  morceaux  à Ja  suite 
d’un  délire  bacchique  qui  s’empara  de  sa 
mère  et  de  ses  deux  tantes.  Mais  presque 
toujours  on  le  confond  avec  Polydore , 
son  oncle , auquel  on  donne  aussi  quel- 
quefois le  nom  de  Penthée.  Puis  Agavé 
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épousa  Lycotherse,  roi  de  Thèbes,  en  II- 
Ivrie,  et  le  fit  périr  pour  donner  un  trône  à 
son  père.  Cadmus  eut  encore,  dit-on , un 
autre  fils  appelé  Illyrus , fondateur  de 
l’Illyrie , mais  qui,  le  plus  généralement , 
passe  pour  fils  de  Polyphème  et  de  Gala- 
tée.  Enfin , pour  comble  de  calamités, 
Cadmus  devint  un  objet  de  mépris  et  de 
haine  parmi  les  siens,  fut  obligé  de  cher- 
cher un  asile  en  Illyric,  où  il  régna  sur 
les  Enchéliens.  C'est  là  qu’il  mourut  de 
vieillesse  ainsi  que  son  épouse  Harmonie. 

Cadmus  passe  pour  l’inventeur  de 
l’alphabet  en  Grèce.  On  le  représente  au 
moment  où  il  va  lancer  une  pierre  au  dra- 
gon consacré  à Mars,  et  qui  était  commis 
à la  garde  de  la  source  sacrée. 

Quant  à la  génération  mâle  de  Cadmus, 
elle  ne  fut  pas  plus  heureuse,  car  Poly- 
dore, son  fils , ayant  monté  sur  le  trône 
de  Thèbes,  eut  Labdacus  de  son  mariage 
avec  Nyctis  ou  Nycteis , fille  ou  petite 
fille  de  Nyctêe , frère  d’Anliope  et  fils  de 
Neptune  et  de  Cylènc.  Cependant  certains 
auteurs  attribuaient  ce  fils  à Phénix, 
frère  de  Cadmus.  Polydore,  près  de  mou- 
rir, confia  le  royaume  de  Thèbes  et  son 
fils  à JSyctèe,  qui  les  remit  à sa  mort  sous 
la  tutelle  de  Lycus  son  frère,  lequel,  plus 
tard,  après  quelques  années  de  règne  de 
Labdacus  eut  encore  à diriger  l’enfance 
de  Lotus , fils  de  ce  jeune  prince. 

Mais  Lycus  ne  fut  pas  toujours  dépositaire 
aussi  fidèle , car  s’étant  emparé  du  pou- 
voir, il  tendit  plusieurs  embûches  à son 
pupille  qui  eut  le  bonheur  ou  le  bon  esprit 
de  les  éviter.  Enfin  Lycus  mourut  et  les 
Thébains  rendirent  à Laïus  la  couronne  que 
son  oncle  lui  avait  injustement  enlevée.  Ce 
Laïus  épousa  Jocaste  fille  de  Ménécêe  et 
sœur  de  Créon  mari  de  Pyrrha  ; l’oracle 
lui  annonça  qu’il  aurait  un  fils  qui  devien- 
drait parricide  et  incestueux  en  passant 
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dans  les  bras  de  sa  propre  mère;  alors, 
pour  éviter  de  si  grands  malheurs.  Laïus 
résolut  de  n’étre  époux  que  de  nom.  Cette 
résolution  dura  quelque  temps,  mais  un 
jour  que  les  vapeurs  du  vin  la  lui  avaient 
fait  oublier,  il  faillit,  et  de  cette  faiblesse 
survint  un  fils. 

. Laius  donna  l’ordre  à Jocaste  de  le 
faire  périr , mais  n’ayant  pu  en  avoir  la 
cruauté,  elle  en  remit  la  commission  au 
vieil  Iiémale , celui-ci  suspendit  l’enfant  par 
les  pieds  à un  arbre  du  mont  Cilhéron  où 
il  fut  trouvé  par  le  berger  Phorba*  qui  le 
remit  à Polybe  son  maître,  roi  de  Co- 
rynthe,  lequel  n’ayant  point  d’enfans,  l’a- 
dopta d’un  commun  accord  avec  Péribée 
sa  femme,  qui  lui  donna  le  nom  d’Œ- 
dipe ou  aux  pieds  enflés. 

Si  nous  suivions  simplement  l’histoire, 
nous  dirions  avec  les  historiens  que  cet 
enfant  trouvé  retourna  dans  sa  patrie, 
vers  l’an  !194  av.  J.-C.,  qu’il  y tua  son 
père  sans  le  connaître,  et  qu’ayant  appris 
son  parricide,  il  se  creva  les  yeux  pour  se 
punir  et  se  mit  à traîner  une  vie  errante 
et  malheureuse  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours; 
mais  la  fable  grecque  raconte  ce.  malheur 
avec  déplus  nombreux  détails.  Lorsqu’Œ* 
dipe  fut  devenu  grand,  dit-elle , il  fut  ou- 
tragé du  reproche  qu’un  de  ses  compa- 
gnons lui  fit  sur  sa  mystérieuse  naissance  : 
alors  le  pupille  de  Polybe,  voulut  aller 
consulter  l’oracle  de  Delphes,  pour  éclair- 
cir l’obscurité  dont  les  premiers  jours  de 
son  existence  étaient  entourés;  l’oracle 
ayant  répondu  qu’il  ne  retournerait  ja- 
mais dans  sa  patrie  et  deviendrait  le 
meurtrier  de  son  père  et  l’époux  de  sa 
mère,  il  se  crut  en  effet  né  de  Polybe  et  tle 
Péribée,  et  pour  éviter  de  retourner  à 
Corynthe,  il  se  laissa  guider  par  les  astres 
et  suivit  la  route  de  la  Phocide.  Bientôt , 
un  chemin  étroit,  conduisant  de  Del- 


phes à Daulis,  il  rencontra  un  riche  voya- 
geur monté  sur  un  char  qui , sans  se  faire 
connaître  lui  ordonna  avec  hauteur  de  lui 
abandonner  un  libre  passage.  A ces  mots, 
Œdipe  furieux,  frappe  à mort  Poly- 
phonie, le  seul  hérault  ou  écuyer  du  voya- 
geur et  fait  ensuite  tomber  celui-ci  sous  ses 
coups  meurtriers.  Mais  par  malheur  cette 
triste  victime  était  Laïus,  son  père , qu’il 
ne  reconnut  pas.  Cette  première  partie  de 
l’oracle  étant  remplie,  Œdipe  continua 
son  voyage  et  finit  par  arriver  à Thèbes, 
sa  véritable  patrie , qu’il  trouva  désolée 
par  les  cruelles  dévastations  du  Sphinx, 
monstre  né  de  Typhon  et  d'Echiclna  ou 
d 'Orthos  et  de  la  Chimère,  et  présentant  le 
buste  d’une  jeune  fille,  le  corps  d’un 
chien,  les  griffes  d’un  lion,  les  ailes  d’un 
aigle  et  la  queue  terminée  par  un  dard  des 
plus  aigus.  Ce  monstre,  envoyé  par  Junon 
pour  punir  la  famille  de  Cadmus,  habitait 
sur  le  Spliïngius  ou  sur  le  mont  Cithéron 
près  de  Thèbes  et  dévorait  les  voyageurs  qui 
ne  pouvaient  expliquer  les  énigmes  qu’il 
leur  présentait,  énigmes  dont  la  plus  habi- 
tuelle était  de  savoir  quel  est  l’animal  ayant 
quatre  pieds  le  matin,  deux  à midi  et  trois 
le  soir. Cependant  ses  dévastations  devaient 
disparaître  aussitôt  que  cette  énigme  se- 
rait devinée.  Créon , le  père  de  Jocaste , 
après  la  mort  de  Laïus,  ayant  pris  les  rênes 
du  gouvernement  Thébain,  proposa,  pour 
faire  cesser  ce  fléau , de  donner  la  cou- 
ronne et  la  main  de  sa  fille  à celui  qui  dé- 
livrerait le  pays  de  ce  monstre. 

Déjà  de  nombreux  Thébains  avaient  été 
victimes  de  l’obscurité  des  énigmes  que  le 
sphinx  leur  présentait,  quand  la  reine  dé- 
clara qu’elle  donnait  son  consentement 
aux  propositions  publiées  par  son  père. v 
Peu  de  jours  après,  Œdipe  se  présenta  et 
interpréta  l’énigme  proposée  en  disant 
que  l’homme  dans  son  - enfance , son 
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adolescence  et  la  vieillesse , en  était  le 
sujet;  à ces  mots,  le  monstre  se  précipite 
sur  les  rochers  et  tombe  dans  les  flots 
pour  ne  plus  reparaître.  Le  vainqueur  re- 
tourna donc  à Thèbes  et  reçut  en  même 
temps  le  sceptre  et  la  main  de  Jocaste. 

De  cette  union  monstrueuse  naqui- 
rent Etéocle  et  Polynice  et  deux  lilles  : 
Antigone  et  Ismène  ; mais  on  ajoute  en- 
core Agria  et  Thenandre,  père  de  Tisa- 
mbie , qui  donna  le  jour  à Aulésion,  en- 
fant peut-être  <ï Eurgganie  ou  <ï  Hyper- 
phas,  que  l’on  donne  à Œdipe  pour  se- 
conde femme.  Après  quelques  années  de 
cet  horrible  et  premier  mariage,  une  épi- 
démie effrayante  se  déclara  dans  Thèbes. 
L’oracle  consulté , répondit  quelle  ne 
cesserait  que  lorsque  Laïus  serait  vengé. 
De  suite  on  fait  les  perquisitions  les  plus 
minutieuses  pour  trouver  son  meurtrier. 
Œdipe  lui-même  s’y  livre  avec  ardeur, 
mais  bientôt  il  apprend  le  triste  mystère  de 
sa  naissance  et  deson  parricide,  et  en  même 
temps  il  reconnaît  qu'il  est  l'époux  inces- 
tueux de  Jocaste  sa  mère.  Aussitôt,  de  dé- 
sespoir il  s’arrache  les  yeux  et  se  bannit 
de  Thèbes  ou,  du  moins,  ses  lils  profilant 
de  ses  malheurs  le  chassent  cl  s'empa- 
rent de  l’autorité.  Seul  alors  et  conduit 
par  sa  fille  Antigone , il  se  retire  dans 
l’Attique,  arrive  au  bourg  de  Colone  près 
d'Athènes,  jusque  dans  le  bois  consacré 
aux  Euménides  et  interdit  aux  profanes; 
cette  ignorance  des  lieux  où  il  était,  faillit 
lui  devenir  encore  bien  fatale,  car  les 
Athéniens  voulaient  le  chasser  ; mais  An- 
tigone intercéda  pour  lui  Thésée  leur  roi, 
auquel  Œdipe  prédit  que  la  victoire 
resterait  fidèle  aux  Athéniens  tant  qu’ils 
garderaient  son  corps  au  milieu  d’eux,  et 
pour  Te  prouver,  il  fut  seul  jusqu'au  bois 
de  Colone,  où  la  terre  s’enlr’ouvrit  et  l’en- 
gloutit pour  toujours. 
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Af*ès  le  départ  d’Œdipe,  Polynice,  son 
fils,  craignant  sa  malédiction,  sortit  égalé- 
mentdel'hebesetfut  se  réfugier  chez  Adras- 
te,  roi  il’Argos,  dont  il  épousa  la  fille  ; mais 
après  la  mort  de  son  père,  il  vint  récla- 
mer la  part  de  sa  succession,  et  il  fut  con- 
venu que  chacun  des  deux  frères  garde- 
rait le  trône  l’espace  d’une  année.  Cepen- 
dant Etéocle  ayant  commencé  à régner, 
ne  voulut  plus  se  démettre  de  la  couronne; 
alors  Polynice  réunissant  aux  forces  de 
son  beau  père , celles  de  ses  nombreux 
amis , marcha  contre  Thèbes  avec  une  ar- 
mée commandée  par  sept  chefs,  d’où  vint 
que  l’on  donna  à cette  campagne  le  nom 
d’expédition  des  sept  chefs , savoir  : Poly- 
nice, Adrastc  son  beau  père , Capanée,  le 
devin  Amphiaraiis , Hippomcdon , Parthéon 
ou  Atnpliilofjue , Mécislte  ou  Tgdèe  ; de 
plus , ils  avaient  avec  eux  Lycurgue , qui 
les  suivait  en  simple  volontaire.  Ces 
princes  , sous  les  ordres  d’Adraste  , 
quittèrent  Argos  pour  marcher  sur 
Thèbes  : arrivés  à Némée , une  soif  brû- 
lante vint  les  assaillir.  Ne  sachant  où 
trouver  une  source  pour  se  désaltérer,  ils 
prient  Hypsipylc,  fille  de  Thoas , de  leur 
en  chercher  une  ; Ilgpslpylc , pour  les  sa- 
tisfaire plus  vile,  dépose  sur  le  gazon 
Opliellc , fils  de  Lycurgue,  puis  guide  les 
sept  princes  vers  un  ruisseau.  Pendant  l’ab- 
sence d’Hypsipyle,  un  serpent  avait  fait 
uue  blessure  mortelle  à ce  jeune  enfant, 
et  Hypsipylc,  de  retour,  le  trouva  mort. 
Les  guerriers  témoins  de  son  malheur 
établissent  en  l'honneur  de  cet  infortuné 
les  jeux  Némecns  et  changent  son  nom  en 
celui  d 'Arclicmorc.  Après  avoir  rendu  les 
honneurs  funèbres  à celle  jeune  victime 
ils  continuent  leur  marche  et  bientôt  ils 
arrivent  sous  les  murs  de  Thèbes.  Adrastc 
députe  Tydée  vers  le  roi,  inmr  lui  faire 
des  propositions,  mais  Etéocle  les  rejette; 
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il  a même  la  perfidie  d’envoyer  cinquante 
hommes  choisis  pour  assassiner  Tydée. 
Cette  troupe  se  plaça  sur  les  bords  de  la 
route  que  devait  parcourir  le  héros  pour 
retourner  au  camp  argien  : tout-à-coup, 
Tydée  se  voit  donc  assaillir  par  nne  foule 
de  brigands,  alors  saisissant  son  épée, 
il  leur  fait  mordre  à tous  la  poussière.  Le 
vainqueur  arrivé  au  camp,  raconte  son  en- 
trevue avec  Etéocle  et  la  lâche  trahison 
dont  il  a failli  être  victime.  Les  sept  chefs 
saisis  d’horreur  courent  aux  armes,  atta- 
quent Thèbes  sur  sept  points  différens, 
mais  luttant  contre  des  forces  inégales, 
six  furent  bientôt  accablés  par  le  nombre. 
Adrasteseul  survécut,  emporté  par  Arion, 
coursier  du  sang  des  Dieux. 

Voici  comment  finirent  ces  héros  ; 

Amphiaraüs  ou  Amphiaras , devin  et 
roi  d’Argos  était  fils  d'Apollon , d’autres 
disent  d’Oïclée  qui  suivit  Hercule  contre 
le  roi  Troyen  Laomédon  et  d ’llypcrm- 
nestre , fille  du  roi  Theslius  ou  Thes- 
pius,  mais  comme  on  donne  aussi  pour 
mère  à Amphiaras  Clijtemnestre  fille 
de  ce  même  Thespius , que  nous  avons 
trouvé  en  parlant  d’Hercule , il  est  proba- 
ble qu’il  faut  les  confondre  ensemble  et 
qu’il  était  fils  non  pas  d’Apollon , mais 
d’Hercule.  Ce  devin  hérita  d’une  por- 
tion du  royaume  d’Argos’  de  son  grand 
père  Mélampe , fils  d 'Amithaon  et  de 
Dorippe , et  par  conséquent  cousin  de 
Jason.  L’on  doit  se  souvenir  que  ce 
Melampe  reçut  une  partie  de  ce  royaume 
pour  avoir  guéri  et  rappelé  à la  raison 
les  filles  de  Prœius , guérison  qu’il  opéra, 
dit-on,  avec  Y Ellébore , nommée  depuis 
Melampodium.  Amphiaras  ne  se  contenta 
pas  des  deux  tiers  du  royaume  d’Argos,  il 
usurpa  le  reste  en  tuant  Talaiis  , père 
d'Adraste  et  en  forçant  ce  dernier  à 
quitter  le  pays.  Cependant  Ær/p/u/fi?,  sœur 


d’Adraste , ayant  épousé  Amphiaras  , 
celui-ci  rendit  la  couronne  à son  beau* 
frère,  puis  il  fut  se  cacher,  son  art  lui 
ayant  appris  qu’il  mourrait  dans  une 
expédition  contre  Thèbes.  Malheureuse- 
ment , Eriphyle , séduite  par  la  promesse 
que  lui  fit  Polynice,  de  lui  donner  le  col- 
lier et  la  robe  d’Harmonie , indiqua  le  lieu 
de  sa  retraite.  Amphiaras  ne  pouvant  se 
soustraire  à cette  funeste  expédition, 
monte  alors  avec  courage  sur  le  char  qui 
doit  le  conduire  à la  mort,  embrasse  son 
fils  pour  la  dernière  fois,  lui  fait  pro- 
mettre qu’il  le  vengera,  et  part.  Pendant 
la  marche  des  troupes , il  remporta  le 
prix  du  disque  aux  jeux  néméens.  Une 
fois  arrivé,  il  fut  chargé  d’assiéger  le 
côté  des  portes  Homoloïdes;  il  trancha  la 
tête  au  fils  d’ Ithaque  y Mena  lippe , qui 
venait  de  blesser  Tydée,  et  la  porta  à 
Ce  farouche  blessé  qui  aussitôt,  à cette  vue, 
entre  dans  un  accès  de  fureur,  ouvre  cette 
tête  et  dévore  la  cervelle  de  son  ennemi. 
Cet  acte  féroce,  dit-on,  avait  été  prévu  par 
Amphiaras  qui , jaloux  d’avoir  vu  Minerve 
descendre  des  deux  pour  donner  ses  soins 
à Tydée  qu’il  n'aimait  pas,  lui  avait  ex- 
près porté  la  tête  de  Ménalippe  pour  éloi- 
gner, comme  il  arriva , de  ce  cruel  exilé 
de  Calydon,  la  déesse  de  la  Sagesse;  enfin 
après  s’étre  couvert  de  gloire,  Amphiaras 
fut  attaqué  si  vigoureusement  par  Péri- 
clymène , qu’il  ne  put  lui  résister  et  fut 
obligé  de  fuir  le  long  de  l'Ismène.  Soudain 
Jupiter  entrouvre  la  terre  et  chevaux, 
char,  écuyer,  prince,  tout  s’engloutit  et 
disparait.  Il  laissa  deux  fils,  Alcméon  et 
Ampluloquc,  plus  trois  filles,  Eurydice , 
Dcmonassc  et  Alcomène  , cl  les  Latins 
ajoutaient  trois  autres  fils,  Tiburnc,  Coras 
et  Catile. 

Tydée,  fils  d’OEnèe  et  de  Péribée , 
et  frère  do  Méléagre , ayant  tué , sans 
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le  vouloir,  Mêlanippe  son  frère,  s’enfuit 
à Argos , où  il  épousa  Déipliile , fille 
d’Adraste.  Il  fut  chargé  de  sommer 
Élcoclc  de  rendre  le  trône  à son  frère. 
En  conséquence,  il  séjourna  quelque 
temps  à Tlièbes , où  il  remporta  plusieurs 
prix  à des  jeux  publics  ; mais  voyant  ses 
conférences  inutiles , il  revint  au  camp 
et  fjut  attaqué  par  les  hommes  appostés 
sur  sa  route.  Il  les  défit  tous , excepté 
un  seul.  Dans  leur  nombre  ou  trouvait 
Alys,  fiancé  à Ismène,  fille  d’Œdipe, 
puis  Eumèdc , Euryale , Ethion , Mcon , 
Phénéon  et  Xanlippe , nés  de  Mêlas.  Ty- 
dée , après  s’être  ainsi  vengé  de  la  perfi- 
die d'Etéocle,  qui  les  avait  envoyés 
exprès  pour  l’assassiner , eut  l'honneur 
d’attaquer  Thèbes  par  la  porte  Prétide , 
se  battit  long-temps  et  se  distingua  par  sa 
valeur,  mais  blessé  par  Mêlanippe , le 
dernier  des  fils  de  Mêlas , il  tomba  bai- 
gné dans  son  sang , laissant  Tydides , ou 
Diomcdc  ou  Diambne  son  fils  pour  lui  suc- 
céder. 

Capanéc,  fils  d’Ilipponoüs  et  d’/ls/»/- 
nomc , succéda  ù son  père  au  trône 
d’Olène,  en  Achaïe,  quoique  son  père 
l'eut  maudit.  Il  se  rendit  à l’expédition 
contre  Thèbes  et  combattit  avec  courage 
pour  Polynice.  11  fut  même  chargé  d’assié- 
ger la  porte  Ogygique,  où  il  périt  foudroyé 
par  Jupiter,  pour  avoir  prétendu  pouvoir 
entrer  dans  la  ville,  comme  nous  nous  en 
souvenous , sans  avoir  besoin  de  l’assis- 
tance des  Dieux. 

Uippomêdon,  fils  de  Mnêsimaque  ou 
Aristomaque  et  de  Mythidice , fille  de  Ta- 
làs , assiégea  la  porte  Oncée  et  tomba 
sous  les  coups  d 'Ismare.  Il  laissa  en 
mourant  un  fils  nommé  Polydore. 

Parlliénopée , fils  de  la  belle  Atalanle 
et  d cMéléagre,  remporta  le  prix  du  tir 
aux  jeux  néméens.  Lors  de  l’expédition 


contre  Thèbes,  il  fut  chargé  d’attaquer  la 
porte  d’Electre,  se  distingua  beaucoup 
dans  le  combat  et  lut  tué  le  quatrième  jour 
par  Pêriclymène  ou  Amp  liidique.  Il  laissa 
pour  lui  succéder,  Thcsimène  de  son  al- 
liance avec  la  nymphe  Elimine. 

Quant  à Polynice , dont  la  haine  im- 
placable contre  son  frère  Étéocle , s’était 
manifestée,  dit-on,  dans  le  sein  de  Jocaste 
où  ils  se  battaient,  il  se  chargea  de  ter- 
miner les  hostilités  par  un  combat  singu- 
lier entre  lui  et  son  frère.  D’abord  il  ren- 
versa mortellement  Étéocle,  mais  ayant 
eu  la  cruauté  de  se  baisser  pour  cour 
templer  sa  victime , il  en  reçut  lui-même 
un  coup  mortel,  et  tous  deux  expirèrent 
en  même  temps;  mais  Étéocle  eut  seul 
les  honneurs  de  la  sépulture,  comme 
ayant  combattu  pour  la  défense  de  son 
pays,  et  le  corps  de  Polynice  fut  aban- 
donné pour  la  raison  contraireaux  oiseaux 
de  proie.  Pendant  son  exil,  ce  prince 
qui  avait  épousé  Argie , fille  d’Adraste, 
en  eut  un  fils  nommé  Thersandre. 

Ainsi  finit  sans  résultat  cette  première 
guerre  de  Thèbes , car  l’armée  des  assié- 
geans  fut  obligée  de  se  retirer.  Tous  les 
chefs  étant  morts  sous  les  murs  de  la  ville, 
Adraste  seul , le  chef  de  l’expédition , put 
se  sauver , grâce  à la  rapidité  du  cheval 
Arion  qu’il  montait,  unique  héritage  de 
Persée  l’un  doses  aïeux,  coursier  divin,  que 
nous  avons  vu  naître  de  Gérés  et  de  Nep- 
tune. Cet  Adraste  > fils  de  Talas  le  Bian- 
tide  et  de  Lysimaque  ou  Lysianasse , fille 
de  Polybe  roi  de  Sicyone,  avait  pour  frè- 
res Partliénopée,  Promue , Mêcistéec l pour 
sœur  Aristomaque,  Eripliyle , et  Aslynome, 
il  épousa  Amphilée , sa  nièce,  fille  de 
Pronax  , dont  il  eut  deux  fils , Egialêus 
et  Cyanippe , et  trois  filles,  Argie,  Dèi- 
pyle  et  Egialée.  Dans  sa  jeunesse,  dé- 
trôné par  Amphiaras,  Adraste  fut  obligé) 
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de  fuir  sa  patrie»  mais  il  trouva  un  asile 
chez  Polybe , son  aïeul  maternel , auquel 
il  succéda  bientôt.  Il  quitta  ensuite  Sicyo- 
ne  et  nomma  lanisque  pour  gouverner  en 
son  nom  » pendant  qu’il  irait  reconquérir 
le  trône  d’Argos,  ce  qu’il  fit  par  sa  va- 
leur.  Il  établit  à Sicyone  les  jeux  pytlii- 
ques , qu’il  célébra  sur  les  bords  de  l’A- 
sope,  en  l’honneur  de  ses  compagnons 
morts  sous  les  murs  de  Thèbes,  suivant 
que  l'oracle  le  lui  avait  ordonné  et  pour 
opéir  encore  à l’oracle , il  donna  en  ma- 
riage Argie,  à un  lion  dans  la  personne  de 
Polynice  » qui  se  couvrait  toujours  d’une 
peau  de  lion,  comme  descendant  d’Her- 
cule,  et  Déiphite  à un  sanglier  dans 
Tydée,  qui  portait  la  peau  de  cet  animal 
en  mémoire  d’une  victoire  de  Méléagre, 
Tous  deux  avaient  été  obligés  de  fuir  les 
états  paternels. 

Adraste  essaya  inutilement  comme  nous 
venons  de  le  voir  de  rétablir  Polynice  sur 
le  trône,  en  marchant  contre  Thèbes  pour 
la  première  fois,  vers  l’an  1226,  un  peu 
après  l’expédition  des  Argonautes  et  avant 
la  guerre  de  Troie.  Cependant , dix  ans 
après , il  fut  plus  heureux  dans  une  sem- 
blable attaque  contre  la  même  ville,  à la 
tête  des  fils  des  premiers  chefs,  d’où  vint 
le  nom  d' Épigone , que  l’on  donna  à ces 
chefs  de  la  seconde  expédition  contre 
Thèbes,  qui  se  nommaient  Égialée,  fils 
d’ Adraste,  Thersandre  de  Polynice,  Alc- 
méon, d’Ampliiaras,  Polydore,  d’Hippo- 
médon , Thésiniène  ou  Promaqueou  Stra- 
tolas de  Parthénopce,  Diomède  de  Ty- 
dée, Sthcnèle  de  Capanée  et  Euryale 
de  Mécistée.  Ils  rencontrèrent  les  Thé- 
bains  à Glisas , sous  les  ordres  de 
Lèodamas  fils  d’Êtéocle  qui , après  avoir 
été  vaincu,  se  retira  avec  ses  troupes  en 
Illyrie.  Dans  cette  seconde  expédition, 
un  seul  des  chefs  Argiens  y périt  ; ce  fut 


Égialée,  fils d’Àdraste  qui,  dit-on,  mou* 
rut  à Mégare , du  chagrin  que  lui  causa 
cette  perte.  Dans  ces  deux  guerres, 
on  vit  encore  figurer  parmi  les  Thébains 
l’astucieux  Alope,  le  riche  Astaque  et 
peut  être  ftlénécée , avec  son  habile  con- 
ducteur Péri'eres , et  du  côté  des  Argiens, 
on  distingua  le  brillant  Alecior. 

Si  nous  reprenons  la  postérité  de  Nep- 
tune , nous  retrouvons  qu’il  eut  encore  un 
autre  Agénor  d’Eurynome,  fille  de  Nisus; 
Albion,  d’Amphitrite;  Alébids,  voleur  que 
nous  avons  vu  être  puni  de  mort  par  Her- 
cule, pour  lui  avoir  volé  quelques-uns  de 
ses  taureaux  ; Alirrhotius  ou  IIalliruo- 
tids,  qui  se  fit  tuer  par  Mars  pour  avoir 
voulu  abuser  d’Alcipe , fille  de  ce  dieu  ; 
Almops  d’Hellé;  Amyre  fut  argonaute,  Al- 
thbpe  de  Léis  fut  roi  de  Trézène;  Ahphlmà- 
re  , qui  passait  pour  époux  d’Uranie  et  père 
de  Linus;  Amycus  de  Mélieou  de  Bithynis; 
Anathàmus  et  Anthas  d’AIcyone , Ange- 
lds,  d’une  nymphe  de  Chio;  Ancéb, 
d’Astypalée , de  son  mariage  avec  Samia 
fille  du  Méandre,  il  eut:  AUtliersus , 
Énudus , Parthénope , Périlas  et  Samos  ; 
Antée  , de  la  terre  ou  d’Astypalee  ; An- 
THisd’Alcée,  fut  écorché  par  Cléomène; 
Aon  qui  réunit  le  premier  dans  des  villes 
les  habitans  de  l’Eubée  et  de  la  Béotie  ? 
d’où  leur  viut  le  nom  d’Aonicns;  Arpia- 
tres. 

Arion  était  un  cheval  né  de  Neptune  et 
de  Cérès  ou  de  la  furie  Érynnis  ou  de  la 
nymphe  Oncée,  ou  bien  il  était  le  cheval  que 
Neptune  avait  lait  sortir  de  terre  d’un  coup 
de  son  trident  devant  Athènes;  on  l'attri- 
bue aussi  àCyclon  ou  plutôt  ù l’alliance  de 
Zéphyre  avec  une  Harpye.  Quoi  qu’il  en 
soit , la  fable  le  fait  élever  par  les  Néréi- 
des , servir  quelquefois  à traîner  le  char 
du  dieu  de  la  mer,  qui  le  donna  à Caprêe 
roid’Haliarte , lequel  en  fit  présent  à Her- 
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culc  pour  combattre  Cycnus  fils  de  Mars; 
puis  Hercule  le  remit  à Adraste,  qui, 
nous  l'avons  vu , s’en  servit  pour  gagner 
des  prix  aux  jeux  némécns  et  pour  se  sau- 
ver lors  de  sa  première  expédition  contre 
Thèbes.  Ce  cheval , dont  les  pieds  ressem- 
blaient à ceux  de  l’homme , avait  en  outre 
le  don  de  la  parole. 

Asope  , était  un  autre  fiis  de  Neptune 
et  de  Cégluse  ou  Cléodice.  Cet  Asope, 
après  avoir  épousé  Méthone  en  eut 
douze  enrans,  dont  nous  citerons  Cer- 
cijre,  Chalcis,  Cléone,  Égine,  Ismbie  et 
Salamine-,  Asplédon,  fils  de  Neptune  et 
de  la  nymphe  Midée,  Astaque  de  la 
nymphe  Olbie , fondateur  d’Astaquc,  dans 
les  Propontides,  Atiios  de  Rhodope, 
Bkrgios  ou  Bergion  ou  Brigion  d’Am- 
phitrite,  il  fut  tué  par  Hercule;  Relus 
de  Libye  , il  fut  père  de  Babijlon  ; mais 
comme  Belus  est  l’une  des  plus  anciennes 
des  divinités  Égyptiennes , nous  le  ferons 
connaître  en  détail  en  parlant  de  ces 
divinités;  Béotus  ou  Bootus  d’Arné  ou 
d’hone  ou  de  Mélanippe ; un  autre  Béo- 
tus d’Antiope. 

Busiris  , fils  de  Neptune  et  de  Libye 
* 

régna  en  Egypte;  il  envoya  pour  enlever 
les  Hespérides  des  pirates  qui  effectuèrent 
ce  projet,  un  jour  que  ces  nymphes 
étaient  ensemble  à folâtrer  dans  leur  jar- 
din. Malheureusement  pour  eux , en  re- 
venant satisfaits  du  brillant  dcnoûment  de 
leur  entreprise , ils  rencontrèrent  Hercule 
qui , ayant  appris  la  violence  qu’ils  ve- 
naient do  luire  aux  Hespcrides  les  attaqua, 
les  défit,  et  reconduisit  ces  jeunes  cap- 
tives chez  leur  père;  puis  ce  héros 
se  rendit  en  Égypte,  où  il  fit  périr 
Busiris  pour  le  punir  de  cet  outrage  et 
de  la  cruauté  qu’il  avait  d'immoler 
les  étrangers  que  le  sort  faisait  aborder 
dans  ses  états,  Bysas  ou  Byz&njb  ou  le  J 


franc  parleur,  fut  le  fils  de  Croessa  ; Cale- 
nus  de  la  Danaïde  Cœleno  ; Cencorée  ou 
Cychrée  de  Salamine,  Cenchrius  de 
Pyrène;  Cercyon  devait,  dit-on  géné- 
ralement, sa  naissance  à Vulcain,  cepen- 
dant elle  est  attribuée  aussi  à Neptune  ; 
ce  Cercyon , était  un  brigand  redou- 
table de  l’isthme  de  Corynthe.  Tous 
les  étrangers  qui  avaient  le  malheur  de 
passer  dans  ces  parages  étaient  forcés  de 
combattre  avec  lui , s’il  était  vainqueur  il 
tuait  le  vaificu,  Thesée  enfin  lui  arracha 
la  vie.  Cercyon  mourut  sans  enfans^d 
n’avait  eu  qu’une  fille  nommée  Alope , 
encore  la  fit-il  mourir  lorsqu’il  eut  ap- 
pris qu’elle  avait  un  commerce  avec 
Neptune,  son  père;  Céto  de  la  terre, 
Chibs  d’une  nymphe  de  l’ile  déserte  de 
Chio;  Curysès,  de  Neptune  ou  de  Mars 
et  de  Crysogénie;  ce  Cbrysès  fut  le 
père  de  Minyas  ou  Minée  roi  d’Ar- 
chomène,  que  l’on  fait  encore  des- 
cendre de  Neptune  par  Callirlioé  ou  Tri - 
togénic  et  qui , après  avoir  épousé  Clita- 
dora  en  eut  les  trois  Minéides  Leuconoé 
ou  Clymène , Leucippe  ou  Iris  et  Alci- 
thoé. 

Chthonius,  fils  de  Neptune  et  de  Sy- 
mé  ou  Zyma  , imposa  le  nom  de  sa  mère 
à une  ile.  Crûmes,  qui  donna  le  nom  de 
Cromyon  à un  village  de  la  Corynihie; 
Cycnus  né  de  Calyce,  régna  sur  une  co- 
lonie de  la  Troade  et  défendit  Troye;  Cy- 
mopolie  de  Callirhoé;  Dercine  voleur, 
frère  d’Alébius  et  tué  comme  lui  par  lier* 
cule;  Dicoeus,  fils  de  Neptune» donna  son 
nom  ù la  ville  de  Dicée,  il  avait  un  frère 
nommé  Syléc,  ils  étaient  fils  de  Callirhoé; 
Dictys  d’ Agamède  ; Dorus  d’Alope , fille 
de  Cercyon,  donna  son  nom  à la  Doride 
Carienne;  Dyrrhaqle  d’Epidamne;  Elis 
d’Eurypyle  ou  Eurydice,  fille  d’Endy- 
mion. 
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Eoiusou  Eo/cDieu  des  vents  et  des  tem- 
pêtes, passait  bien  pour  fils  de  Mènalippe , 
l’une  des  maîtresses  de  Neptune.  Cepen- 
dant il  n’était  généralement  pas  admis 
pour  fils  de  ce  dieu,  car  c’était  Hippotés , 
époux  de  Mênécle , fille  d ’Hyllus  ou  Jupi- 
ter qu’on  lui  donnait  pour  père,  néanmoins 
on  prétend  aussi  qu’Égeste  fille  du  prince 
Troyen  Hippotès , ayant  été  exposée  au 
monstre  pour  expier  le  parjure  de  Laomé- 
don  envers  Neptune  et  Apollon  , se  sauva 
en  Sicile , où  elle  fut  défendue , tantôt 
sous  la  forme  d’un  taureau  et  tantôt  sous 
celle  d’un  ours  , par  le  fleuve  Crinisus  , 
qu’elle  l’épousa  et  en  eut  Eole  et  Aceste , 
qui  établit  l’an  1187  av.  J.-C.,  une  colonie 
de  Troyens  en  Sicile.  Quant  ù Eole,  si  au 
lieu  d’un  prince  purement  Sicilien , nous 
le  prenons  pour  Dieu  des  vents,  nous 
trouvons  d’après  la  fable  qu’il  comman- 
dait sur  les  sept  îles  Vulcanies  ou  Eolides, 
dont  Lipara,  l’une  d’elles,  était  sa  résidence 
habituelle,  résidence  ou  les  bruits  har- 
monieux de  la  gaîté  se  faisaient  entendre 
chaque  jour.  On  prétend  qu’il  retenait 
enchaînés  dans  une  caverne  de  son  palais, 
les  vents  pour  que  l’on  n’eût  pas  à crain- 
dre leurs  ravages;  aussi  pour  punir  Ulysse 
d’avoir  pris  parti  contre  les  Troyens,  nous 
le  verrons  lui  faire  cadeau,  à son  départ 
de  son  île,  d’une  outre  remplie  des  vents 
contraires  à son  voyage.  Cet  Eole  devait 
à Junon  l’honneur  d’avoir  été  admis 
dans  l’Olympe.  Il  épousa  Cyanée,  fille  de 
Liparus  et  |>etite-fillc  d’Auson;  il  en  eut 
douze  enfants , six  fils  et  six  filles  qui  se 
marièrent  les  uns  avec  les  autres.  Mais  il 
règne  dans  le  résultat  de  ces  alliances 
bien  du  désordre,  bien  de  l’obscurité;  seu- 
lement on  sait  que  la  fille  d’Eole  Pcrim'ele 
épousa  son  frère  Diorcs , puis  Acheloüs, 
qu’Alcyone  devint  l’épouse  de  Ceix,  fils  de 
Lucifer,  qu’elle  eut  le  malheur  de  perdre 
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son  mari,  qui  fit  naufrage  à son  retour  de 
Delphes  et  qu’ayant  voulu  aller  lui  porter 
secours,  elle  glissa  et  tomba  dans  les  flots; 
alors  les  Dieux  les  changèrent  en  oiseaux 
appelés  Alcyons,  que  l’on  consacrait  à 
Thétis.  Les  autres  cnfans  d’Eole  étaient  : 
Astijochus , Cléobule , Clylius , Amè , Eu- 
nymos.  Mimas  et  Eole  II  qui  fut  père  de 
Canacée  et  de  Macarèe.  Ce  Dieu  des  vents 
était  toujours  représenté  avec  un  sceptre 
à la  main  pour  indiquer  sa  puissance. 

Ce  qui  jette  du  trouble  dans  cette  fable, 
c’est  la  présence  de  plusieurs  princes  Si- 
ciliens du  nom  d’Eole.  Ainsi  l’on  trouve 
d'abord  que  le  Dieu  des  vents  devait  être 
l’arrière  petit-fils  d’un  Eole  qui  monta  sur 
le  trône  de  Thessalie , vers  l’an  1458  av. 
J.-C.  que  cet  Eole,  né  des  amours  du 
roi  Hellen , avec  la  nymphe  Orséide,  était 
frère  de  Dorus  et  de  Xnthns  , qu’il  suc- 
céda à son  père  dans  le  gouvernement  du 
royaume  de  Phthiotide,  et  donna  le  nom 
d’Eoliens  à ses  sujets  précédemment  ap- 
pelés Ilelléniens  ; il  épousa  Enarète,  fille 
d’un  Déimaque  et  en  eutseptfils:Af/iama* 
Crèlhêe , qui  de  Tyro  eut  Eson  , roid’Iol- 
chos  et  père  d eJason;  Déion  ou  Dcdalion 
mari  de  Diomède,  Magnés,  Périeres , Sal- 
monèe  et  Sisyphe  et  cinq  filles  : Caly- 
cée , Canacé,  Halcyone , Périmèdes  et  Pi- 
sidice. 

L’on  connaît  encore  Eole  le  Deucalio- 
nide,  troisième  descendant  de  Deucalion, 
comme  fils  d’Arné  fils  lui-môme  du  Dieu 
des  vents.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  en  par- 
courant la  mer  Thyrrénienne,  s’empara 
des  îles  vulcanies,  auxquelles  il  donna  son 
nom  et  où  il  fit  construire  la  ville  de 
Lipara.  Enfin  nous  verrons  figurer  en 
Italie  avec  Enée , un  quatrième  person- 
nage , du  nom  d’Eole. 

On  donne  aussi  pour  enfans  à ces 
divers  Eoles  ; Agathirnç , Androclès , 
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* Cercaphe , né  du  Deucalionide  père  d’Or- 
mène  et  bisaïeul  de  Phénix , Ilippole , 
fils  de  Mimas;  Jocùstus  qui  régna  sur  la 
contrée  Italienne  de  Reggio , Ivpc,  femme 
de  Cépliée,  Phêrée , mère  d’Hécate  et  Ta - 
nagre,  fils  ou  fille  d’un  Eole,  puis  on 
donne  Pisos  fondateur  de  Pise,  comme 
pélit-fils  d’un  autre  Eole. 

Éole,  avons-ndus  dit,  était  le  Dieu  des 
tests;  divinités  inférieures  que  l’on  fai- 
sait enfans  du  ciel  et  de  la  terre , ou  à 
Athènes , d 'Astrétis  et  d'Ilcribée  ou  d’au- 
rore ou  même  des  Géans  ; Hésiode  en  ex- 
cepte pourtant  les  vents  favorables  qu’il 
adopte  pour  enfans  des  Dieux.  Les  ventsles 
plus  honorés , étaient  en  Grèce  au  nombre 
de  huit  ou  onze , savoir  : L 'Aphêliotcs  des 
Grecs,  ou  Solanus  et  Subsolanus  des  la- 
tins ou  vent  d’Est,  que  l’on  représentait 
comme  un  jeune  homme  portant  sur  son 
sein  des  grenades , des  oranges  et  autres 
fruits  d’Orient  ; Y Euros  ou  Vulturnus  des 
Latins  , ou  Ri pheus  de  Virgile , ou  vent 
du  Sud-Est , était  un  jeune  étourdi , cou- 
rant impétueusement  en  désordre  et  tout 
échevelé,  après  la  tempête  qu’il  semble 
exciter.  L 'Auster  ou  le  Notos  ou  le  vent  du 
Sud  ou  Midi , se  montrait  comme  père  de 
la  pluie,  sous  la  figure  d’un  vieillard 
couronné  de  nuages  et  dont  les  Yétemens 
laissaient  dégoutter  l’eau  de  toutes  parts. 

L ’Àfricus  ou  Lips  ou  vent  du  Sud- 
Ouest  , avait  des  ailes  portant  les  brouil- 
lards. 

Le  Zéphtjre , ou  Favonius  ou  17a- 
pixdes  Latins,  ou  vent  d'Ouest,  était  le 
vent  favorable  des  voyageurs  qui  par- 
taient d’Italie  pour  aller  en  Grèce;  aussi 
les  Latins  l’ont  entouré  des  plus  aimables 
images.  Ainsi , au  lieu  de  lui  donner  pour 
femme  Chions,  fille  d’ Arclure,  ils  lais- 
saient cette  belle  au  seul  Borée , et  don- 
naient pour  amante  à Zéphyre  leur  déesse 
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des  fleurs  et  des  jardins  , la  jolie  Flore  à 
laquelle  Zéphyre  conserva  une  jeunesse 
éternelle.  La  personnification  de  ce  vent 
d’Ouest  représentait  un  jeune  homme  à 
l’air  doux , couronné  de  fleurs , portant 
des  ailes  de  papillon  et  glissant  gracieuse- 
ment à travers  l’espace  aérien,  en  tenant 
une  corbeille  de  fleurs  à la  main.  C’était 
sous  ses  ordres  que  devaient  nécessaire- 
ment être  placés  les  aurœ  ou  vents  légers, 
espèces  de  sylphes  des  peuples  anciens. 

L’Ar^estèsdesGrecsoule  Corus  ou  Cou- 
rus des  Latins  ou  leSciron,  ou  le  vent  du 
Nord-Ouest  était  vieux,  barbu,  prêt  à ren- 
verser un  vase  rempli  d’eau  et  vêtu  de  ma- 
nière à se  garantir  du  froid  qu’il  annonce. 
LefreciasdesGrecsou  vent  du  Nord-Est, 
portait  un  disque  d’où  tombait  la  grêle. 
V Aquilon  ou  vent  du  Nord , était  furieux 
et  froid , passait  pour  fils  d’Éole  et  d’ Au- 
rore , était  représenté  sous  les  traits  d'un 
homme  âgé , avec  une  queue  de  serpent , 
des  cheveux  blancs  et  portant  à la  main 
un  plat  d’olives , très  communes  sur  le 
territoire  d’Athènes. 

Bouée,  ou  autre  vent  du  Nord  , devait 
être  sinon  le  plus  important,  du  moins  le 
plus  redouté;  car  il  causait  les  orages,  les 
tremblemens  de  terre;  il  était  toujours  en- 
veloppé de  brouillards  dans  les  cieux  et  de 
poussière  sur  la  terre  ; suivant  Pindare,  il 
était  le  roi  des  vents , il  résidait  dans  la 
l’hrace,  contrée  située  la  plus  au  Nord  des 
pays  alors  habités.  Il  passait  pour  fils  des 
Titans,  suivant  ceux  qui  ne  l’admettaient 
pas  pour  fils  d’Astréus  et  de  l’Aurore  ou 
d’Héribée.  Souvent  on  le  confond  à tort 
avec  Zéphyre , et  alors  on  lui  prête 
d’avoir,  causé  par  jalousie,  la  mort  d’Hya- 
cinthe, fils  d’Amyclas  et  de  Diomède, 
qu’Apollon  tua  malgré  lui , sous  le  coup 
d’un  palet  que  les  vents  détournèrent; 
mais  généralement  on  dit  que  Borée 
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enleva  Ckloris,  fille  A’Arcturc , l’entraîna 
fcur  le  mont  Hipliate  ou  Caucase,  où  elle  eut 
dé  lui  la  jeune  Ihjrpace.  Cependant,  comme 
tous  les  vents,  bientôt  il  voulut  changer 
fet  prit  pour  sa  maîtresse  chérie  GrUlii/c, 
fille  d’Èrecluhéc.  De  celte  alliance , on  vit 
baithe  deux  fils.  Calais  et  Zetlies , dont  on 
fit  des  dioscures  Thrace-Ailiênicns  ou 
jeûnes  fils  de  Dieux  à la  manière  des  dios- 
cures de  Sparte,  Castor  et  Pollux.  Puis 
Dorée  eut  d’Orithye , quatre  filles  dont 
les  plus  connues  sont  : Cliionè  et  Cléopâtre 
ou  Clcobulc.  Quant  à la  première , elle 
fut  mère  A'Èumolpe , et  peut-être  de 
lYiapc,  et  Cléobule  eut  de  Phinée  : Pic - 
Jtippci  Paiidion  et  Crambis.  Borée  eut 
ëncore  pour  fils  Baies , qui  fut  obligé  de  se 
sauvèr  des  états  d'Amycus , son  père 
putatif,  roi  des  Brébyciens,  lequel  re- 
ftisâ  de  le  reconnaître.  Dans  sa  fuite,  il 
passa  par  la  Sicile , pendant  qu’on  célé- 
brait les  Bacchanales , enleva  Ipltimédic , 
Pancraiis  et  Coronis , et  les  emmena  en 
Thessalie,  où  il  épousa  Lycaslc , espèce 
de  Vénus  dont  il  eut  Er\x  : mais  Bacchus 
pour  le  punir  d’avoir  outragé  sa  nourrice 
Coronis , lui  inspira  un  moment  d’ivresse, 
pendant  lequel  il  se  jeta  dans  un  puits.  On 
attribuait  aussi  ù Borée  que  l’on  " re- 
présentait soufflant  dans  une  conclue , la 
naissance  de  douze  jumens  si  rapides, 
qu’elles  couraient  sur  les  épis  sans  les 
briser , et  sur  les  flots  sans  se  mouiller. 
11  les  avait  eues  sous  la  forme  d’un  cheval 
des  cavales  de  Dardanus.  Ce  roi  des 
vents  avait  des  fêtes  à Athènes',  ap- 
pelées Boréasmes  ou  Borcsincs , dans  les- 
quelles on  célébrait  l’enlèvement  d’Ori- 
tliye.  Enfin , l’on  connaissait  encore  dans 
là  Grèce  d’autres  vents  du  nord , appelés 
Eicsiens , que  Jupiter,  à la  demande  d'A- 
ristée , faisait  chaque  année  souffler  pen- 
dant six  semaines  au  printemps  et  dans 


l’hiver,  dans  l’intérêt  des  campagnes  de 
l’Allique. 

Ces  Dieux  secondaires  et  très-inférieurs, 
avaient  peu  de  divinités  qui  vinssent  se 
grouper  autour  d'eux.  Cependant  nous 
citerons  Eunosto , déesse  des  moulins  à 
vents,  comme  une  des  plus  remarquables. 

Si  nous  reprenons  la  série  des  enfans  de 
Neptune,  nous  rencontrons:  Ernocns, 
qu’il  eut  d’AIcyone;  ErniALTÈsou  Iphialte, 
géant , l’un  des  aloïdes  ainsi  que  son 
frère  Olus  , fils  d'Iphimédie  ; Épopée  ou 
Épaphus,  fils  de  Canacé,  donna  asile, 
vers  l’an  1363  avant  J.  -C. , à Antiope , 
fille  de  Aycice , roi  de  Thèbes , d’où  sur- 
vint une  guerre  qui  fut  fatale  à l’un  et  à 
l’autre , et  causa  comme  on  l’a  vu , en 
lisant  l’arlicle  Lycus , la  mort  de  Dircé  sa 
seconde  femme.  Cet  Épopée,  fut  père 
de  Marathon , qui  eut  pour  fils,  Sicyon  et 
Corintlius 

Eümolpe,  fils  de  Chioné,  était,  on  s’en 
souvient , l’un  des  quatre  prêtres  fonda- 
teurs des  mystères  de  Cérès;  Eüpiiéme,  né 
d'Europe,  fut  un  des  plus  adroits  argo- 
nautes, il  remporta  les  prix  de  la  course  à 
pied  et  en  char,  aux  jeux  funèbres,  lors 
de  la  mort  de  l’argonaute  Pélias,  et  fut  le 
pilote  de  ces  guerriers  après  la  mort  de 
Tiphys;  Elrypyle  , roi  de  Cos  , dont  les 
brigandages  le  firent  tuer  par  Hercule, 
qui  ensuite  emmena  prisonnière  sa  fille 
Chalciope;  Eijsire  , fils  de  la  nymphe 
ldoiheat  fut  père  de  Térambe;  Géreste, 
est  un  enfant  de  mère  inconnue. 

Glaucos  ou  Glaucus,  Dieu  marin  et  pro- 
phète, était  généralement  admis  pour  fils 
de  Neptune  et  deNaîs;  mais  pourtant  selon 
d’autres,  il  passait  pour  fils  A'Anihêdon  ou 
d’AIcyone  ou  A’Ëubce  et  de  Polybc,  fils  de 
Mercure.  Il  fut  un  célèbre  pêcheur  de  la  ville 
d’Anthénon  en  Béotic.  Ayant  séduit  Symc, 
fille  < Xlclitn'ene  et  de  Boris , il  fut  obligé  de 
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quitter  son  pays  ; alors  il  vécut  des  pois- 
sons qu’il  prenait.  Un  jour  s’étant  aperçu 
que  les  poissous  qu’il  déposait  mourant 
sur  certaines  herbes  reprenaient  de  suite 
une  telle  vivacité,  que  d’un  seul  bond  ils 
s’élançaient  dans  les  eaux,  il  fut  poussé  par 
un  mouvement  de  curiosité,  voulut  goûter 
de  celte  herbe,  et  aussitôt  il  s’élança  mal- 
gré lui  dans  la  mer.  Alors  l’Océan  et  Té- 
tliys,  après  l’avoir  purifié , l’associèrent  à 
leur  immortalité,  et  Apollon  lui  donna  le 
don  de  prophétie.  Après  sa  métamor- 
phose il  aima  Scylla,  fillede  Phorcus , mais 
ne  pouvant  en  obtenir  de  retour,  il  implora 
la  puissance  de  la  magicienne  Circée,  qui 
devenue  elle-même  amoureuse  de  Glaucus 
empoisonna  la  fontaine  dans  laquelleScylia 
avait  habitude  de  se  baigner,  de  sorte  que 
cetteanalheureuse  nymphe , dès  qu’elle  se 
plongea  dans  cette  eau  perfide  > fut  mé- 
tamorphosée en  un  monstre  épouvantable 
qui  avait  douze  griffes  , six  gueules  et  six 
têtes  : une  foule  de  chiens  tenaient  en 
outre  à son  corps  et  étaient  rangés  autour 
de  sa  ceinture,  de  manière  que  la  vue  elles 
hurlémens  de  ce  monstre  frappaient  d’ef- 
froi les  voyageurs.  Cependant,  ce  monstre 
n’était  pas  représenté  de  même  par  tous 
les  écrivains , les  uns  lui  donnaient  six 
cous  et  six  têtes,  et  à chaque  tête  six 
rangs  de  dents  recelant  la  mort  ; d’autres, 
comme  Virgile,  en  faisaient  une  fille  sé- 
duisanlejusqu’à  la  ceinture,  et  lui  croyaient 
un  ventre  de  loup  et  une  queue  de 
dauphin.  Ils  supposaient  alors  quelle 
avançait  la  tête  hors  de  la  caverne  pour 
attirer  les  vaisseaux  , et  les  faire  périr. 
Scylla  fut  tellement  affligée,  qu’elle  se 
précipita  dans  la  mer  du  détroit  de  Si- 
cile, et  pour  se  venger,  y forma  un 
écueil  qui  fit  périr  la  plupart  des  vaisseaux 
d’Ulysse,  dont  Circée  avait  fait  son  amant. 
Cet  écueil  ou  gouffre  très  connu , ne  pou- 
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vait  être  évité  sans  tomber  sur  celui  de 
Charybde,  qui , nous  l'avons  vu,  vola  Her- 
cule, et  se  trouva  ensuite , par  punition, 
foudroyé  et  métamorphosé  en  rocher 
par  Jupiter.  II  y avait  à Anthédon  en 
Béotie , un  endroit  que  l’on  appelait  saut 
de  Glaucus , et  près  de  là  se  trouvait  un 
oracle  que  les  matelots  ne  manquaient 
jamais  de  consulter  avant  de  se  mettre  en 
mer. 

Hellen,  fils  d’Antiope,  était  frère  de 
Béotus  ; Hippothéon  ou  IIjppothous, 
fils  d’AIope , fut  abandonné  tour  à tour 
par  sa  mère  et  par  Cercyon  son  aïeul; 
puis,  fut  nourri  par  des  jumens,  re- 
cueilli par  des  bergers,  et  régna  sur 
Eleusis  après  la  mort  de  son  aïeul,  tué 
par  Thésée.  Il  épousa  Méganire  et  en  eut 
Abas.  Hippodamas  , naquit  de  Périmèfe; 
Hypf.retès  dut  le  jour  à Alcyone;  Iphialtb 
est  le  même  qu’Ephiate;  Ichthyocentaure 
était  le  même  que  Triton;  Lamos  était 
fondateur  de  Formie  et  roi  des  Lestri- 
gons,  d’où  les  Lamia  de  Rome  préten- 
daient descendre;  Léchés,  né  de  l’Aché- 
loïdc  Pyrênc  et  frère  de  Cenchrius; 
Lelex  parait  être  né  de  Libye,  en 
Égypte,  être  ensuite  allé  en  Grèce, 
avoir  régné  sur  les  Mégariens  , qui  pri- 
rent le  nom  de  Lélégues,  et  passèrent 
pour  le  plus  ancien  peuple  de  la  Grèce , 
il  était  père  de  Mythe  et  de  Polycaon. 
Lycus,  né  de  l’Atlantide  Ccléno  etfVèrede 
Nycté;  nous  connaissons  déjà  toutes  ses 
aventures , nous  savons  qu’il  épousa 
Dircé  dont  il  eut  Dascylùs.  Mégarics  ou 
Mégaréüs,  devait  le  jour  à OEnope,  et 
fut  tué  en  portant  des  secours  à Nisus, 
assiégé  par  Minos  dans  une  ville  à la- 
quelle lui  ou  Megareus,  fils  d’Apollon, 
avait  donné  son  nom;  Mêlas,  né  de 
mère  inconnue , est  confondu  quelquefois 
avec  la  fille  de  Neptune  Mélanée  à la- 
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quelle  le  fleuve  Mêlas  de  Bêotie  devait  son 
nom.  Messape  , fils  de  Neptune  était  un 
fort  habile  écuyer,  qui  porta  des  secours 
à Turnus , contre  IesTroyens  commandés 
par  Enée;  Minyas  ou  Minée,  fils  de 
Callirhoé  et  père  de  Minéias  ; Myto  , de 
Mytilène;  Nauplius,  né  de  la  Danaïde 
Amymone  ou  Amynone,  était  le  héros  des 
Eubéens , et  personnifiait  la  navigation  ; 
il  épousa  Clymène,  dont  il  eut  Palaméde, 
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qu’Ulysse  fit  lapider  au  siège  de  Troye, 
injustice  dont  Nauplius  se  vengea  Iors- 


‘ 


une  tempête,  en  faisant  allumer  sur  ses 
côtes  des  feux  près  de  tous  les  écueils  sur 
lesquels  les  navires  vinrent  se  perdre,  en 
croyant  se  sauver.  Nausithocs,  fils  de 
Péribée  ou  de  Phéacie , ou  d’Ulysse  et  de 
la  nymphe  Calypso,  fut  le  père  de  Nau- 
sicaa  et  d’Alcinoüs , qu *Arétée  rendit 
père  de  cinq  fils;  Nélée  , fils  de  Créthée 
ou  d’Hippocoon  et  de  Tyro. 

CeNELÉE,  aussi  fils  de  Neptune  et  de 
Tyro , fille  d'Alcidice  et  de  Salmonée , 
roi  d’Iolchos  en  Élidé , sur  les  bords 
de  la  Messénie,  demande  à être  connu 
plus  en  détail.  Nélée  fut  exposé  par  sa 
mère  et  recueilli  par  des  bergers.  Plus 
tard,  Pèlias , son  frère  jumeau,  ayant 
immole  Tyro  leur  mère,  sur  l’autel  de 
Junon , ils  partagèrent  les  états  de  Sal- 
monée leur  aïeul.* Ce  fut  à cette  époque, 
que  Nélée  bâtit  Pylos.  Il  épousa  Chloris , 
dont  il  eut  une  fille  nommée  Péro , et  trois 
fils  Nestor,  Pêriclymhne,  Chromius  ; di- 
verses maltresses  le  rendirent  encore  père 
d’un  grand  nombre  d’autres  fils , parmi 
lesquels  on  distingue  A gcrochus,  Alastor , 
Atreus,  Croticus , Dèimaque , Egyplus  , 
Epidaüs , Evaqore,  Pylaon  ou  Pylon  et 
Rhadius.  Il  promit  sa  fille  en  mariage  à 
celui  qui  lui  ramènerait  les  bœufs  que 
Philaque  lui  avait  volés.  Mclampc  se  pré- 


senta , retrouva  les  bœufs  et  obtint  la 
main  de  la  jeune  Péro.  Nélée  soutint  en- 
suite plusieurs  guerres  contre  les  Arca- 
diens , sur  les  bords  du  Céladon  et  à Pliée. 
Malheureusement  pour  lui.  Hercule  un 
jour  se  présenta  pour  qu’il  le  purifiât  du 
meurtre  d’Iphitus , mais  Nélée  le  refusa; 
alors  Hercule  irrité,  le  dépouilla  d’une 
partie  de  ses  états,  et  fit  périr  tous  ses 
fils,  à l’exception  de  Nestor.  Cette  défaite 


affligea  tellement  Nélée,  qu’il  fut  mourir  à 
Corynthe,  où  Sisyphe  son  ami,  l’ensevelit 


qu'il  vit  les  vaisseaux  d’Ulysse  battus  par  si  mystérieusement,  que  son  fils  Nestor  ne 


put  jamais  découvrir  son  tombeau.  Voici 
comme,  plus  tard,  se  perpétua  sa  famille  ; 
Pylaon  fut  père  d'Amé  ou  d’Antiope, 
qui  eut  avec  Euryte  quatre  fils,  Clytius, 
Déion , Iphitus , et  Toxeus , plus  une 
fille , la  jeune  Joie.  Quant  à Nestor , il 
épousa  Eurydice  ou  Anaxibie , et  en  eut 
deux  filles , Pisidice  et  Polycaste  et  sept 
fils  : Antiloque  , Aretus , Echéphron  , 
Perse , Pisistrate,  Stralicus  et  Thrasinûde . 

Nyctée,  fils  deCéléno  et  frèredeLycus. 
CEolus,  fils  d’Ascra , bâtit  en  l’honneur 
de  sa  mère , la  ville  d’Ascra  en  Béotie , la 
patrie  d'Hésiode. 


Ogygès,  fils  de  Neptune  et  d’Alicra, 
fut  le  premier  roi  connu  d’un  plateau 
dont  une  partie  était  Béotienne  et  l’autre 
Attique  : c’est  lui  qui  fit  bûtir  Thèbes  et 
Eleusis.  Pendant  son  règne , une  inonda- 
tion effrayante,  connue  sous  le  nom  de 
déluge  d’Ogygès,  vint  submerger  ses  do- 
maines vers  l’an  57  de  son  règne , ou 
1764  avant  J.  C. , ou  250  avant  Deuca- 
lion.  Sous  ce  règne , on  vit , dit-on , la 
planète  de  Vénus  changer  de  couleur, 
de  diamètre,  de  figure  et  de  cours.  D’ori- 
gine inconnue,  les  uns  lui  donnèrent 
Neptune  pour  père , comme  le  supposant 
venu  par  mer  dans  la  Grèce  ; d’autres  le 
croyant  ne  dans  le  pays,  le  faisaient  file  de 
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la  terre,  et  de  quelqu'un  des  insulaires. 
Ils  lui  font,  en  outre,  épouser  Thébée, 
fille  de  Jupiter  et  cflodamée , et  de  ce 
mariage,  ils  assurent  qu’il  eut  deux  fils , 
Eteusmus  et  Cadmus , et  trois  filles,  Alal- 
comenia , Aulis  et  Thelsinie.  Ce  fut  après 
son  règne,  que  la  Béotie  prit  lé  nom 
d’Ogygie,  nom,  du  reste,  que  l’on  donnait 
en  Grèce  à tout  ce  qu’une  antiquité  recu- 
lée enveloppait  d’un  voile  trop  obscur. 
OncheSte , fils  de  mère  inconnue,  et 
fondateur  de  la  ville  d’Oncheste  en  Béo- 
tîe  ; Otüs  , frère  de  I’AIoïde  Ephialte,  et 
fils  d’Iphimède. 

Parnasse  était  fils  de  la  nymphe  Cléo- 
doré  ét  de  deux  pères  : Neptune  et  Cléo - 
pompe  i i!  inventa  l'art  de  connaître  l’a- 
venir au  moyen  des  oiseaux , et  fit  bâtir 
une  Ville , à laquelle  il  donna  son  nom , 
èt  qui  fut  inondée  lors  du  déluge  de  Deu- 
Cation 

Félias  , frète  de  Nélée  , fils  do  Nep- 
tune et  de  Tyro,  s’empara  du  trône  d’Iol- 
chos , au  détriment  de  son  frère  Eson , 
dont  il  persécuta  beaucoup  Jason , le  fils, 
qui,  d’après  Foracle , devait  reconquérir 
l’héritage  de  son  père.  II  eut  d 'Anax'ibie, 
fille  de  Bias , deux  fils  nommés  Acaste 
- et  Àmpycus , et  sept  filles  : Alceste , 
femme  d’Admète,  Amphinome , Antinoc , 
Astéropée , Hippothoê , Pisidice , et  Pélopée. 
Les  filles  de  Péüas , voyant  que  Médée 
avait  rajeuni  Eson,  supplièrent  cette  en- 
chanteresse d’accorder  la  môme  faveur 
à leur  père.  Médée  leur  dit  qu’elle  y con- 
sentait, et  pour  réussir,  leur  ordonna  de 
couper  leur  père  en  lambeaux,  et  de  le 
jeter  ainsi  dans  une  chaudière;  ce  que  ces 
malheureuses  filles  exécutèrent;  cette  mort 
fit  passer  la  couronne  sur  la  tête  d’Eson, 
rival  de  leur  père.  Ensuite  Acaste  eut 
Actor  de  son  alliance  avec  Astydamlc 
ou  Créthéis  ou  Hippolyte  ; Ampicus  fut 
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père  d’-drci/s , qui  lui-même  eut  Âgënàr 
pour  fils.  Quant  à Nélée , frère  de  Pé- 
lias , nous  savons  les  malheurs  de  ses  fils; 
mais  son  frère  maternel  Eson,  épousa 
une  femme  appelée  Atcimcde  ou  Amphi- 
norrie  oü  Polymcde  ou  Polyphénie  ou 
th&ognhè , et  il  eh  eut  Jason  d’abord 
connu  sous  le  nom  de  Diomède , et  celui- 
ci  eut  avec  Médée , Eriopis , Alcimbie , 
Thessalus  et  Tisandre. 

Parmi  les  autres  fils  de  Neptune , nous 
trouvons  encore  Peon  , né  d’IIellé;  Pé- 
rate  , issu  de  Calchinia  la  Leucippidc  ; 
Pheax  , fils  de  Cercyra  , fut  père  à'Alci- 
noüs ; Piiocus  dont  la  mère  est  inconnue, 
fut  époux  d ’Antiope  et  père  de  Panopêe 
et  de  Crisus.  Ce  dernier  eut  pour  fils 
Strophiui,  père  de  Pylade , le  fidèle  ami 
d’Oreste. 

Puorccs  ou  Phorcys,  Dieu  marin, 
fils  de  Pontus  ou  de  Neptune*  habi- 
tait , pense-t-on , les  bords  du  lac  Tri- 
tonide  dans  la  Byzacène , ou  régnait  sur 
l’île  de  Corse.  Il  épousa  Céto  sa  sœur, 
puis  il  eut  de  ce  mariage,  Chrysaor , le 
Dragon  des  Hespérides  et  Scylla , qui 
nous  sont  tous  connus  ; de  plus  il  en  eut 
pour  enfans  les  Gorgones , les  Gréei,  Ento , 
Ballhyllas  et  Thoosa. 

Pirrmos  n’a  pas  de  mère  bien  connue: 

x <»■  - * MW* 

Polyphème,  né  de  Thoosa,  était  le  plus 
grand , le  plus  fort  et  le  plus  redoutable 
des  Cyclopes;  il  se  nourrissait  de  chair 
humaine,  et  nous  le  retrouverons,  quand 
Ulysse , après  la  guerre  de  Troie,  retour- 
nera dans  ses  foyers. 

Protée,  Dieu  marin,  reconnu  par  les 
Grecs  pour  fils  de  Neptune  et  de  Phéniciet 
quoique  plusieurs  écrivains  le  disent  né 
de  l’Océan  et  deTélhys;  Palène  en  Macé- 
doine était  sa  patrie,  et  Psamatlié,  son 
épouse,  le  rendit  père  de  cinq  fils,  Poly- 
gonej Tclégone , Thcoclymcne,  Tmole  et 
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Torone  et  plusieurs  filles,  dont  Cabira, 
Idotliée  et  fthélie  sont  les  plus  connues. 
Les  fils  de  Protée,  étant  devenus  des  bri- 
gands redoutables , furent  tués  par  Her- 
cule ; mais  avant  leur  mort , ils  forcèrent 
Protée  à s’enfuir  en  Égypte  par  un  che- 
min que  lui  avait  ouvert  Neptune  sous  les 
flots;  alors  il  fut  chargé  du  soin  de  garder 
les  phoques  et  troupeaux  marins  de  Nep- 
tune; chaque  jour  il  les  conduisait  sur  les 
bords  de  la  mer,  où  ils  reposaient  sur  le 
sable  ou  dans  les  vertes  prairies  du  voisi- 
sinage.  Protée  avait  le  privilège  de  pren- 
dre toutes  les  formes  qu’il  voulait  ; on  le 
voyait  sous  la  forme  d’un  lion  ou  d'un 
serpent,  d’un  sanglier,  d'une  panthère, 
d’un  aigle  superbe  ou  d’un  feu  dévorant 
ou  d’un  torrent  rapide.  ILconnaissait  aussi 
l'avenir,  mais  il  ne  le  révélait  que  lorsqu’il 
y était  contraint  par  la  force.  Ce  fut 
lui  qu’Aristée  consulta  après  la  perte 
de  ses  abeilles , tuées  par  les  nym- 
phes pour  venger  Eurydice.  Protée, 
suivant  Hérodote  et  l’histoire,  était  un 
prince  adroit  et  sage,  d’un  esprit  difficile 
à pénétrer,  régnant  sur  l’Égypte  sous  le 
nom  de  Cétès , du  temps  de  la  guerre  de 
Troye.  C’est  lui,  dit-on,  encore,  qui,  après 
une  tempête , donna  asile  à Hélène  et  à 
Pàris , puis  chassa  ce  dernier  de  ses  états 
et  rendit  la  princesse  à Ménélas  après 
avoir  appris  son  enlèvement. 

Sarpédon  , le  querelleur  dont  les 
cruautés  forcèrent  Hercule  d’en  débar- 
rasser le  monde.  Selinüs  ou  Sblinonte, 
fils  d'Hêlis  ; Sicülcs,  l’histoire  prétend 
qu’il  vint  de  la  Tyrrhénie  ou  Toscane,  et 
s’établit  souverain  de  la  Iiinacrie  ou  Sicile, 
vers  l’an  1600  av.  J.-C.  Sylée  , fils  de 
Callirhoé,  fut  tué,  nous  le  savons,  par 
Hercule.  Taphos  ou  Tapuios  naquit  dllip- 
pothoé  ou  de  Pisidice,  fille  de  Nestor;  ce 
fut  lui  qui  conduisit  une  colonie  à l’ile  de 


Taphos,  à laquelle  il  donna  son  nom. 
Taras,  dont  la  mère  était  une  nymphe 
restée  inconnue , passait  pour  le  fondateur 
de  Tarente  et  avait  une  statue  dans  le  tem- 
ple de  Delphes.  Térambe,  fils  de  Neptune, 
fut  un  musicien  célèbre,  si  orgueilleux  de 
son  talent , qu’il  osa  se  moquer  des  nym- 
phes , qui  le  punirent  en  le  changeant  en 
escargot.  Trpnvs,  était  supposé  fils  de 
Neptune , en  sa  qualité  d’habile  naviga- 
teur, mais  on  lui  donnait  aussi  Agnius  ou 
Phorbas  pour  père  ; il  fut  le  premier  pi- 
lote des  Argonautes,  et  son  poste  fut 
ensuite  rempli  par  Ancée.  Triops  ou  Trio- 
ns fils  de  Canacê , fut  le  père  d’Eré- 
sicliton  et  d'iphimédie , l’histoire  n’en  re- 
connaît qu’un  seul , qu’elle  fait  régner  sur 
l’Argolide,  l’an  1602  av.  J.-C. 

Enfin  I on  compte  encore  au  nombre 
des  fils  de  Neptune , le  fameux  Chryso- 
mallon  ou  bélier  ù toison  d’or  que  le  Dieu 
des  eaux  eut  de  Theophàne,  en  la  méta- 
morphosant en  brebis,  et  lui,  en  se  cachant 
sous  la  forme  d’un  bélier  ; ce  Chrysomal- 
Ion  avait  cela  de  particulier,  qu’il  pouvait 
parler  et  voler  d’un  endroit  à on  autre. 

Expédition  des  Argonautes.  Cette  toi- 
son d'or  était  donc  si  précieuseque  chacun 
voulait  la  posséder,  même  après  la  mort 
de  Chrysomallon  : aussi  Éèles , roi  de  Col- 
chide,  commença  par  faire  périr  Phrgxus , 
fils  d ’Athanias  et  de  Nêphéléet  qui  avait 
eu  la  confiance  de  se  réfugier  auprès  de 
lui,  après  s’être  sauvé  sur  ce  fameux  bé- 
lier, dont  il  était  alors  le  possesseur.  Dès 
qu’il  fut  mort,  Éétès  s’empara  de  ce  riche 
trésor,  mais  Phrixus  étant  proche  parent 
de  PéliaSy  usurpateur  dü  trône  d’Iolchos, 
dont  il  avait  chassé  Jason  fils  d'Eson , ce 
Pélias  promit  de  rendre  la  couronne  à Ja- 
son , aussitôt  que  celui-ci  aurait  vengé  la 
mort  de  Phrixus  en  enlevant  la  toison  d’or  à 
Éétès,  condition  que  tout  le  monde  regar- 
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dait  comme  impossible  à remplir.  Cepen- 
dant Jason  ne  désespéra  point  et  bien  au 
contraire,  plein  de  joie  et  de  courage,  il  se 
fit  le  chef  d’une  troupe  de  héros  et  se  mit 
à la  tête  d’une  expédition  aussi  périlleuse 
que  brillante.  Alors  il  fit  monter  tout  son 
monde  sur  un  seul  navire , qu’il  appela 
Argoj  d’ou  vint  à ces  guerriers  naviga- 
teurs, le  nom  d’Argonautes.  Ils  s’embar- 
quèrent, vers  l’an  1255  ou  1219  av.  J.-C. 
ou  environ  79  ou  35  ans  avant  la  guerre 
de  Troye  ; puis  ils  partirent  de  la  Grèce, 
leur  patrie,  pour  la  Colchide,  au  nombre, 
dit-on  , de  cinquante  à cinquante-deux , 
ou  cinquante-quatre , ou  même  quatre- 
vingt-dix  guerriers. 

Hercule,  pendant  la  première  partie  du 
voyage,  commanda  l’expédition  au  nom 
de  Jason  : aussi,  en  cette  qualité  de  chef,  il 
était  placé  sur  l’avant  du  navire,  et  Pelée 
ainsi  queTélamon,  sur  l’arrière.  Avant  de 
mettre  à la  voile,  ils  offrirent  un  sacrifice 
solennel  aux  Dieux.  Ensuite,  Jason,  le  chef 
suprême  de  l’expédition,  fit  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à tous  les  guerriers  qui  le 
suivaient  ; puis  ils  levèrent  l’ancre,  dirent 
adieu  à Iolchos  et  au  cap  Magnésien,  le 
point  de  Thessalie  d’où  ils  parlaient,  se 
dirigèrent  vers  le  mont  Pélion,  où  ils  sa- 
luèrent en  passant  le  vieux  Centaure  Chi- 
ron  et  Achille  son  jeune  élève,  longèrent 
la  Macédoine,  la  Péninsule  de  Pellène  et  le 
mont  Athos,  et  bientôt  ils  furent  près  de 
Samolhrace;  arrivés  à cette  île  ils  tour- 
nèrent au  nord , et  louchèrent  la  Mysie,  où 
ils  débarquèrent  pour  faire  des  provisions. 

Alors  Hercule  ne  fit  plus  partie  de  l’ex- 
pédition , car  il  fut  abandonné  sur  cette 
plage  déserte  exprès  ou  accidentellement , 
soit  parce  que  Jason  était  jaloux  de  son 
commandement,  soit  parce  que  le  jeune 
Htjlas , fils  de  Théodamas , souverain  de  la 
Mysie,  s’étant  noyé  dans  la  fontaine  où  l’on 


faisait  de  l’eau,  ou , comme  le  disent  les 
poètes,  ayant  été  enlevé  par  les  nymphes, 
Hercule  son  ami , désespéré  de  sa  perte  , 
laissa  les  Argonautes  pour  aller  à sa  re- 
cherche. Quelques  écrivains  soutiennent 
que  ce  furent  les  Argonautes  eux-mêmes 
qui  forcèrent  ce  chef  à les  quitter,  dans  la 
crainte  que  par  suite  de  son  énorme  ap- 
pétit, il  ne  dévorût  à lui  seul  la  plus  grande 
partie  de  leurs  provisions. 

Poussés  par  un  vent  contraire,  ils  furent 
forcés  de  retourner  vers  le  midi,  abordè- 
rent à l’île  de  Lemnos  où  ils  ne  trouvè- 
rent que  des  femmes  ou  espèces  d’ama- 
zones; car  nous  l’avons  vu,  elles  en  avaient 
chassé  tous  les  hommes,  et  massacré  leurs 
maris.  Alors  chaque  Argonaute  se  choisit 
une  maîtresse  parmi  ces  Lemniennes  et 
ils  restèrent  aiusi  deux  ans  dans  cette  île  , 
oubliant  dans  les  bras  de  leurs  amantes 
le  but  de  leur  voyage.  Cependant  ils  s’ar- 
rachèrent à cette  île  de  délices,  traversè- 
rent l’Heilespont  sans  aucun  encombre,  et 
abordèrent  dans  une  île  des  Doliens  gou- 
vernée par  le  roi  Cyzicus  qui  leur  fit 
l’accueil  le  plus  amical  et  les  combla  de 
présents. 

Ils  continuèrent  leur  navigation , mais , 
pendant  la  nuit,  une  tempête  les  re- 
poussa sur  la  côte  qu’ils  venaient  de  quit- 
ter. Les  Doliens  croyant  voir  en  eux  des  pi- 
rates, prirent  les  armes  pour  les  repousser; 
aussitôt  Hercule,  qui , suivant  quelques  lé- 
gendes, se  trouvait  encore  avec  les  Argo- 
nautes, tuale  Dolien  Idmon,  et  Cyzique,  à la 
tête  de  son  peuple,  périt  dans  ce  combat, 
frappé  par  Jason.  Grande  fut  la  douleur 
des  Argonautes,  quand  le  lendemain  ils 
connurent  leur  méprise  ; alors  ils  firent 
de  magnifiques  obsèques  à l’infortuné  roi 
leur  ami,  offrirent  un  sacrifice  à la  mère 
des  Dieux  et  instituèrent  des  fêtes  et  des 
jeux  funèbres  en  l’honneur  de  Cyzique. 
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Cependant  Rliéa,  pour  punir  les  naviga- 
teurs de  leur  crime  involontaire,  frappa 
d'immobilité  leur  navire,  puis  le  rendit  le 
jouet  d’une  tempête  épouvantable  qui  dura 
douze  jours. 

Orphée  appaisa  la  déesse  par  un  sa- 
crifice solennel,  et  peu  de  temps  après, 
le  vaisseau  mouilla  à l’embouchure  du 
Rhyndaque  : de  là  , faisant  voile  vers 
l’est,  ils  abordèrent  en  Bébrycie  ou  Bitliy- 
nie,  dont  Amycus  était  roi.  Ce  prince  défia 
les  Argonautes  au  pugilat  ; Pollux  accepta 
le  défi  et  tua  Amycus.  Les  Bébryces  se 
ruèrent  aussitôt  sur  les  voyageurs  , mais 
ils  furent  repoussés  avec  une  perte  con- 
sidérable. Ensuite  les  Argonautes  touchè- 
rent à Salmydesse , sur  les  côtes  de  la 
Thrace,  où  régnait  le  devin  aveugle  Phinée 
qu’ils  délivrèrent  de  la  persécution  des 
Harpyes , et  dont  ils  reçurent  en  échange 
des  conseils  et  le  moyen  de  passer  le  dé- 
troit des  Symplégades,  à travers  les  ro- 
chers mobiles  de  Cyanée,  que  des  vents 
contraires  poussaient  continuellement  avec 
violence  les  uns  contre  les  autres,  de  sorte 
qu’ils  écrasaient  les  vaisseaux  qui  osaient 
se  hasarder  au  milieu  de  leurs  écueils  ; 
arrivés  près  de  ces  rochers , ils  lâchèrent, 
d’après  le  conseil  de  Phinée , une  co-, 
lombe  qu’ils  suivirent  à force  de  rames , 
tandis  qu’Orphée  pinçait  de  la  lyre;  car 
alors  les  rochers  restèrent  immobiles  et  le 
danger  disparut.  Ces  intrépides  naviga- 
teurs débouchèrent  heureusement  dans  le 
Pont-Euxin,  visitèrent  le  pays  des  Ma- 
ryandiniens  ou  régnait  Lycus  que  tour- 
mentait Amycus.  Dans  celte  contrée  les 
Argonautes  virent  mourir  deux  de  leurs 
compagnons , savoir  : ldmon  le  devin , tué 
par  un  sanglier,  ctTiphys  leur  pilote.  Une 
dernière  épreuve  les  attendait  à l ile  û' Aré- 
ole ou  Aréûcule.  Là  se  trouvaient  les  Stym- 
phalides,  oiseaux  qui,  nous  le  savons,  lan- 
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çaient  leurs  plumes  comme  des  flèches.  Les 
héros  ne  purents’en  défendre  qu’en  faisant 
dubruit  avecleurs armes;  ils  rencontrèrent 
dans  cette  île  les  fils  de  Phryxus,  qu’Éétès 
avait  envoyés  à Orchomènes  pour  y re- 
cueillir l’héritage  de  leur  père  et  que  la 
tempête  avait  jetés  sur  cette  île;  ils  les  dé- 
livrèrent et  en  tirèrent  beaucoup  de  ren- 
seignemens  importants. 

Enfin  , les  rives  de  la  Colchide , but  de 
leur  expédition , parurent  à leurs  yeux , 
et  ils  abordèrent  sous  les  murs  d’Aea, 
pendant  la  nuit  , à l’embouchure  du 
Phase;  le  roi  de  ces  contrées,  instruit 
à l’avance  du  dessein  des  Argonautes , 
et  craignant  leur  puissance,  ne  refusa  pas 
formellement  de  leur  livrer  la  toison  d’or, 
mais  il  leur  imposa  trois  aventures  si  pé- 
rilleuses avant  de  leur  permettre  d’enlever 
la  toison , que  tous  les  Argonautes  sem- 
blaient devoir  périr  à l’entreprise.  Cepen- 
dant Jason  accepta  sur  le  champ  pour  lui 
seul  le  défi,  et  au  moyen  des  conseils  et  du 
secours  qu’il  reçut  de  Médée,  fille  du  roi, 
nous  allons  le  voir  surmonter  tous  les  obs- 
tacles, et  s’emparer  de  la  toison  d’or. 

Ce  Jason,  chef  de  l’expédition,  qui,  nous 
le  savons , était  d’iolchos , fils  d’Eson  et 
d'Alcimède,  avait  été  élevé  par  le  centaure 
Chiron  dans  l’art  de  la  guerre. 

Il  ne  craignait  donc  pas  les  difficultés, 
et  en  effet  elles  étaient  grandes,  car  il  de- 
vait dans  un  seul  jour  atteler  à une  char- 
rue de  diamant  deux  taureaux  de  Vulcain 
aux  cornes  d’airain  et  vomissant  des  flam- 
mes , et  labourer  quatre  arpens  d’un  ter- 
rain vierge  consacré  à Mars  ; semer  dans 
les  sillons  le  reste  des  dents  du  dragon  de 
Cadmus,  que  possédait  le  roi;  détruire  les 
guerriers  armés  qui  jailliraient  du  sol,  puis 
combattre  et  tuer  le  dragon  qui  gardait  la 
toison  d’or.  Médée,  fille  du  roi , étant  de- 
venue éperdument  amoureuse  de  Jason,  lui 
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promit  de  lai  Rare  vaincre  tous  ces  obs- 
tacles, s’il  consentait  à la  conduire  dans  sa 
patrie  avec  le  titre  de  sa  légitime  épouse; 
Jason  accepta.  Alors  elle  lui  donna  une  fiole 
remplie  de  sucs  magiques,  avec  lesquels 
il  devait  se  frotter,  une  pierre  qu’il  devait 
jeter  au  milieu  des  hommes  armés  qui 
naîtraient  des  dents  du  dragon,  puis  des 
herbes  et  un  breuvage,  avec  lesquels  il  de- 
vait endormir  le  terrible  gardien  de  la 
toison. 

Muni  de  tous  ces  préparatifs,  Jason 
soumit  au  joug  les  deux  redoutables  tau- 
reaux, en  présence  du  roi  et  du  peuple 
assemblé,  et  leur  fit  labourer  l’emplace- 
ment désigné  : il  sema  les  dents  du  dragon 
et  jeta  sa  pierre  au  milieu  des  guerriers 
armés  qui  voulaient  l'assaillir.  Aussitôt  ces 
hommes,  nés  des  dents  qu’il  avait  semées, 
tournèrent  leurs  armes  contre  eux-mêmes 
et  s’entre-tuèrent  tous  jusqu’au  dernier. 
Enfin  il  arriva  en  présence  de  l’horrible 
gardien  du  chêne  où  était  suspendue  la 
brillante  toison,  l’assoupit  au  moyen  du 
breuvage , et  bien  vite  s’en  débarrassa. 

Alors  Eétès,  le  roi  de  Colchide,  ne 
put  empêcher  le  vainqueur  de  s’em- 
parer de  la  riche  dépouille  du  bélier 
de  Phryxus,  mais  il  prit  la  résolution 
de  faire  mourir  Jason  et  ses  compa- 
gnons et  de  brûler  leur  vaisseaux.  Instruit 
par  Médée  des  projets  du  roi,  le  héros  se 
hâte  de  monter  sur  son  vaisseau  avec  Mé- 
dée et  ses  compagnons  ; le  jour  suivant, 
Éétes  ayant  appris  la  fuite  de  ces  fameux 
aventuriers , monta  sur  un  autre  navire  et 
partit  à leur  poursuite  : il  les  atteignit  à 
J’emboucbure  du  Danube,  et  envoya  Ab- 
syrte,  son  fils , les  sommer  de  se  rendre  ; ■ 
mais  la  célèbre  Médée  détourne  le  danger 
qui  menace  ses  amis,  en  égorgant  son  frère 
Abiyrte , et  en  dispersant  sur  le  rivage 
m membres  déchirés.  Ce  douloureux 


spectacle  arrêta  le  malheureux  père 
qui  suspendit  sa  poursuite  pour  recueillir 
les  membres  épars  de  son  fils.  Arrivé  à 
Corcyre,  Jason  épousa  Médée  et  partit  pour 
Iolchos  où  il  descendit  au  palais  de  son  père 
afin  d’y  réclamer  sa  couronne  ; mais  Pélias 
refuse,  alors  Médée  le  fait  mourir.  Cepen- 
dant Jason  n’en  eut  pas  pour  cela  la  cou- 
ronne, car  elle  passa  sur  la  tête  d’Acaste, 
fils  du  monarque  assassiné,  qui  força  Ja- 
son de  quitter  la  Thessalie.  Il  se  réfugia 
dans  les  environs  de  Coryntbe  où  il  vécut 
pendant  quatre  ans  avec  son  épouse,  dans 
la  plus  parfaite  union.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  la  répudia  pour  épouser  Glaucé, 
fille  de  Sisyphe,  roi  de  Corynthe.  Médée, 
furieuse,  égorgea  les  deux  fils  qu’elle 
avait  eus  du  héros  et  fit  périr  sa  nouvelle 
épouse;  Jason  resta  à Corynthe  où  il 
mourut,  sans  laisser  de  postérité,  et  sans 
avoir  jamais  pu  recouvrer  le  trône  de  son 
père.  • '"l-  • ■ , < * 

Cette  Médée,  fille  d’Eétès , roi  de  Col- 
chide et  d’Hécate , était  une  magicienne 
célèbre  par  ses  enchantemens  ; éprise 
d'une  violente  passion  pour  Jason , qu’elle 
vit  en  secret  dans  le  temple  d’Hécate,  ce 
fut  elle  qui  lui  proposa  les  moyens  de 
triompher  des  obstacles  que  son  père  lui 
opposait , pourvu  qu’il  lui  promît  de 
remmener  avec  lui  dans  sa  patrie  et  de  la 
prendre  pour  épouse  légitime.  Jason  se 
soumit  à toutes  ses  volontés  ; alors , elle 
lui  donna , comme  nous  l’avons  vu , les 
moyens  de  remporter  la  victoire.  L’a- 
mour qu’elle  avait  pour  Jason  lui  fit  dé- 
voiler tou  s les  projets  que  son  père  avait 
formés  pour  le  perdre,  lui  et  ses  compa- 
gnons. Ce  fut  elle  qui  dirigea  les  Argo- 
nautes daus  leur  retour  et  les  fit  triom- 
i pher  de  tous  les  obstacles.  Ainsi,  après 
avoir  échappé  aux  poursuites  d’Eétès, 
ils  traversèrent  le  pont  Euxin,  pénétrèrent 
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dans  le  Palus-Méolide  , abordèrent  dans 
l’He  de  Peucestes  et  dans  celle  de  Circée, 
où  cette  enchanteresse  déclare  à Jason 
que  le  meurtre  d’Absyrte,  dont  elle  ne  veut 
pas  donner  l'expiation , sera  la  cause  des 
malheurs  qui  signaleront  son  retour;  néan- 
moins, les  héros  continuent  leur  voyage, 
entraînés  jusqu’aux  colonnes  d’Hercule, 
reviennent  dans  la  Méditerranée,  tom- 
bent dans  le  détroit  de  Charybde  et  de 
Scylla,  d'où  ils  ne  se  sauvent  qu’avec  le 
secours  de  l’amante  de  l’Argonaute  Pelée, 
Thétis,  qui  avec, ses  nymphes  dirige  leur 
vaisseau  ; bientôt  ils  passèrent  à la  vue  de 
l'ile  habitée  par  lessyrènes,  dont  les  ac- 
cords de  la  lyre  d’Orphée  suspendirent 
les  dangereux  enchantemens.  Arrivés  à 
Drépaune  ou  Corfou,  ou  dans  l’îledesPhéa- 
ciens,  ils  rencontrèrent  la  flotte  enne- 
mie, qui  n’avait  cessé  de  les  poursuivre, 
et  dont  le  chef  voulut  exiger  d’Alcinoüs, 
roi  du  pays,  que  Jason  livrât  Médée.  Ce 
roi  y consentit,  à la  condition  toutefois 
qu’elle  ne  serait  point  unie  à Jason , et  l’on 
prit  l’épouse  d’Alcinoüs  pour  arbitre; 
mais  celte  princesse,  ayant  fait  marier 
Jason  et  Médée  pendant  la  nuit  même, 
déclara  le  lendemain  que  le  mariage  était 
consommé;  la  demande  d’Létès  n’était 
plus  admissible;  alors,  de  Phéacie,  les 
Argonautes  gagnèrent  le  golfe  d’Ambra- 
cie , furent  jetés  par  une  tempête  sur  les 
côtes  d’Afrique,  touchèrent  enfin  au  cap 
Malée,  dans  le  Péloponèse,  où  Jason  fut 
purifié  du  meurtre  d’Absyrte , et  tous  re- 
tournèrent dans  la  Thessalie. 

Quelques  écrivains  indiquent  un  autre 
itinéraire  à ce  retour.  Ils  supposent  qu’a- 
près  s’être  sauvés  de  la  Colchide,  ils  re- 
montèrent le  Danube , transportèrent  à 
bras , pendant  plus  de  cinquante  lieues 
sur  la  terre , le ur  vaisseau  qui  manquait 
d’eau,  le  mirent  à flot  dans  l’Adriatique 


et  débouchèrent  dans  la  Méditerranée 
par  l’Lridan  et  le  Rhône.  Alors  seule- 
ment. disent-ils,  ils  tuèrent  Absyrte  et  en- 
tendirent le  chêne  prophétique  deDodone, 
qui  servait  de  mût , prédire  à Jason  qu’il 
n’arriverait  dans  sa  patrie  qu’après  avoir 
été  purifié  de  ce  meurtre,  pijrificatioq 
que  ce  prince  reçut  dans  i’île  d’Æja  dea 
mains  de  la  fameuse  enchanteresse  Circée, 
Une  fois  arrivée  à Iolchos , Médée  s’y 
rendit  célèbre  par  le  meurtre  de  Pélias; 
puis  elle  suivit  Jason  à Corynthe,  et  eut 
de  lui  deux  fils,  Phérh  et  Membre , 
qu’elle  égorgea  pour  se  venger  de  son 
époux  qui  venait  de  la  répudier  pour  pren- 
dre la  fille  du  roi  de  Corynthe,  qu’elle  em- 
poisonna ensuite.  De  là , elle  s’envola  sur 
un  char  traîné  par  des  dragons  volans,  à 
Athènes , où  elle  devint  deuxième  femme 
d’Egée,  auquel  elle  conseilla  d’empoison- 
ner son  fils , qu’il  ne  connaissait  pas  en- 
core. Dès  qu’il  sut  que  Thésée  était  son 
fils , il  chassa  la  coupable  Médée,  qui  s’en- 
fuit en  Phénicie,  où  elle  épousa  le  roi  de 
cette  province  et  en  eut  un  fils  nommé 
Midas . 

Avec  Médée  se  termine  l'histoire  com- 
plète  des  Argonautes,  de  ces  héros  aven- 
turiers , que  l’on  peut  admettre  pour  une 
réunion  célèbre  de  corsaires  qui  furent 
dévaster  les  côtes  de  la  Colchide.  Le  nomr 
bre  de  leurs  noms  connus  s’élève , avons- 
nous  dit,  jusqu’à  90,  en  effet,  on  cite 
parmi  eux  : Acaste  fils  de  Pélias;  Actor 
d’IIippase;  Actorion  d iras;  Admète  de 
Phérès;’  Aethalidbs  de  Mercure;  Almène 
ou  Ialmène  de  Mars;  Amphiaraüs  d’Oiclée; 
Amphidame  d’AIée;  Amphion  d’Ilippéra- 
sius;  Ancée  ou  Anacée  de  Lycurgue; 
Ancée  de  Neptune,  Audits  té  e d’Origine 
inconnue;  Areus  fils  de  Bias;  Argus  cons- 
tructeur du  vaisseau  l’Argo;  Amen* 
d’origine  inconnue;  Ascalaph*  fils  de 
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Mars;  A stérion  de  Cometès;  Astérius 
d’Hippérasius  ; Astérius  de  Mêlée;  Augias 
du  soleil  ; Atalante  de  Schœnée  ; Auloly- 
cus  de  Mercure;  Azore , le  pilote,  d’origine 
inconnue;  Butes  fils  de  Téléon;  Calais 
de  Borée  ; Canthus  d’Abas  ; Castor  de 
Jupiter;  Cénée  d’Élatus;  Cqxhée  d’Alée  ; 
dus  d’Euryte;  Clymene  d’Iphiclus;  Coro- 
nus  de  Cénée;  Deucalion deMinos  ; Échioti 
le  hérault  de  Mercure;  Ergine\e  pilote, 
fils  de  Neptune;  Euboth  le  médecin,  fils 
de  Télion  ; Esculape  le  médecin , fils  d’A- 
pollon; Eumcdon  de  Bacchus;  Euryale 
de  Cistée;  Eury damas,  d’origine  inconnue; 
Eurytioii  filsd’Iras;  Euryltts  fils  d’Euryte; 
Euryte  de  Mercure;  Clancus  de  Sisyphe; 
Ilcrcule  de  Jupiter;  Hippaiimc  de  Pelops; 
Idas  d’Apharée;  Idmon  d’Abas;  lot  as 
d’Iphiclus;  Iphiclus  de  Thestius;  lpfiiclus 
de  Phylax;  Iphitus  d’Euryte;  Jphitus 
d’Ornytion;  Iphis  d’Alector;  Iritus  de 
Naubole;  Jason  d’Eson;  La'èrte  d’Arce- 
sius;  Laocoon  de  Parthaon;  Laodocus  de 
Bias;  Lèitus  d’Alector;  Lyncèe  d’Apharée; 
Mèlèagre  d’Oenée  ; Ménétius  d’Actor; 
Mopsus  d’Ampycus  Nauplius de  Neptune; 
Nélée  d'Eaque  ; Oiléc  fils  de  Laodocus  et 
père  d'Ajax  le  Locrien;  Orjjhèe  fils  d’Oea- 
gre  ; Palémon  d'Etolus  ; Pelée  d’Eaque  ; 
Péuélée  d’Hippaleus  ; Périclymène  de 
Nélée  ; Phatcre  d’Alcon  ; Phanus  de  Bac- 
chus; Philammon  d'Apollon;  Philoclhle 
de  Pæan  ; Phlxas  de  Bacchus  ; Pliocus  de 
Cénée;  Pirithoüs  d’Ixion;  Pœas  de  Thau- 
inacus;  Pollux  de  Jupiter;  Polyphénie 
d’Elate;  Priassus  d’Oenée;  Staphyle  de 
Bacchus;  Talaiis  roi  d’Argos;  Télamon 
d’Éaque  ; Thésée  d’Égée  ; Tiphys  le  pi- 
lote, fils  d’Hagnius  ; Tydcc  de  Diomède 
et  Zétliès  de  Borée. 

Tous  ces  guerriers  sont  regardés  par 
les  uns  comme  des  corsaires , mais  plus 
généralement»  on  les  admet  pour  les 


PITTORESQUE 

chefs  d’une  expédition  commerciale,  char- 
gés d’affranchir  le  commerce  du  Pont- 
Euxin , des  impôts  que  levait  continuelle- 
ment sur  lui  la  piraterie  des  nations  bar- 
bares des  bords  de  la  mer.  On  appuie 
cette  opinion  en  disant  que  les  Argiens: 
Hercule , Talaiis  et  Laodocus , les  Pylo- 
siens  Périclymène  et  Nestor , les  Athé- 
niens Thésée,  Castor  et  Pollux,  dont  la 
présence  à cette  expédition  est  fort  con- 
testée, ainsi  que  le  milésien  Ergine,  ap- 
partenaient tous  à des  villes  commerçan- 
tes. Maintenant,  entrons  dans  quelques 
détails  sur  plusieurs  de  ces  guerriers, 
dont  les  principaux  étaient  Hercule , Cas- 
tor et  Pollux , Admète,  Ancée,  Esculape, 
Nélée,  Orphée,  que  nous  connaissons 
tous , et  Calais  et  Zélhès , Ethalidès , 
Echion,  Ilylas,  Lyncée,  Méléagre,  Pélée, 
Pirithoüs,  Télamon,  Thésée  et  Tiphys. 
De  ces  derniers,  Thésée  et  Méléagre, 
mériteraient  de  nous  arrêter  le  plus,  car 
Lyncèe , ne  fut  chargé  que  de  signaler  les 
écueils,  Echion  fut  l’éclaireur  ou  espion 
de  l'expédition,  et  Ethalidès  fut  son  hé- 
rault d’armes;  peu  de  chose  aussi  nous 
reste  à dire  sur  les  suivans  : 

Argus , constructeur  du  vaisseau  des 
Argonautes , était  fils  de  Phrijxus  et  de 
Clialciope  fille  d 'Ëéths  roi  de  Colchide. 

Asterion  , fils  de  Combths  et  d 'Antigone 
fille  de  Phéres , naquit  à Pirésie  et  donna 
son  nom  à la  ville  d’Astérium , dans  la 
Thessalie. 

Butés , fils  de  Borée,  fut  tellement 
épris  du  chant  voluptueux  des  syrènes , 
qu’au  retour  de  l’expédition , il  se  préci- 
pita du  vaisseau  dans  la  mer.  Heureuse- 
ment Vénus  le  saisit  à temps  et  le  trans- 
porta en  Sicile,  où  elle  lui  fit  épouser 
Lycaste , dont  la  beauté  et  la  conduite 
avaient  beaucoup  de  rapport  avec  Ja 
sienne. 
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ïphtcte,  fils  de  Phylaquc  prince  Thes- 
sûlien , et  de  Climcne  fille  de  Minyas  , 
épousa  Diomédêe,  dont  il  eut  Pi’otésilas, 
Podarce  et  Ph'ilociete.  Il  était  resté  long- 
temps sans  enfans  ; mais  ayant  bu , d’après 
l’avis  de  Mélampe,  pendant  dix  jours  de 
la  rouille  d’un  couteau  détrempée  dans  du 
vin , il  ne  tarda  pas  à en  avoir. 

Marathon , fils  d’ Épopée , redoutant  la 
colère  de  son  père , se  réfugia  en  Attique 
et  bâtit  sur  la  côte  Orientale  la  ville  qui 
porte  son  nom.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  retourna  dans  le  Péloponèse,  partagea 
ce  royaume  à ses  enfans  et  fut  mourir  dans 
la  colonie  qu’il  avait  fondée.  Il  nourrissait 
an  taureau  qui  ravageait  la  contrée  et  qui 
tomba  sous  les  coups  de  Thésée.  Son  ar- 
mée, prête  à être  taillée  en  pièces , fut 
sauvée  par  le  sacrifice  qu’il  fit  de  sa  vie , 
parce  que  l’oracle  consulté  avait  dit  qu’il 
fallait  que  le  chef  mourût  pour  les  sauver. 

Oilée,  fils  du  roi  Locrien  Odédoque, 
et  d’Agrianoine,  prit  part  à l’expédition 
des  Argonautes,  aida  Hercule  dans  le 
combat  qu’il  soutint  au  lac  Slymphale, 
et  il  y fut  blessé;  il  succéda  â son  père  au 
trône  de  Locride  ; il  épousa  Ériopis , qui 
le  rendit  père  d’un  fils  nommé  Ajax. 

Mu  menant,  nous  devons  parler  de 
l'un  des  plus  célèbres  héros  de  la  Grèce 
après  Hercule , de  Thésée , que  l’on  intro- 
duisit parmi  les  Argonautes  peut-être 
après  la  fin  de  cette  expédition  , car  il 
n’est  pas  très-bien  prouvé  qu’il  put  en 
faire  partie. 

Thésée,  né  â Trézène,  d’une  union 
clandestine,  avait  pour  père  Égée,  neu- 
vième roi  d’Athènes , vers  l’an  508  av. 
J.-C. , fils  de  Pandion  II,  frère  deiV isus, 
de  Pallas  et  de  Lycus , et  par  conséquent 
descendant  d’Erechthée , et  pour  mère 
Thésée  avait  Èthra,  fille  de  Pitlhêe  fils  de 
Pélops;  aussi,  il  était  souvent  appelé 
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Érechthéide  par  les  poètes,  et  il  fut  élevé 
par  sa  mère  à la  cour  du  roi  Pilthée. 
Il  n’était  encore  âgé  que  de  sept  ans, 

lorsqu’il  vit  venir  chez  son  grand-père 
Pitthée,  Hercule  couvert  de  la  peau  rousse 
I et  velue  du  lion  de  Némée;  alors,  le  pre- 
nant pour  un  ennemi  vivant , il  n’eut  pas 
peur  comme  d’autres  enfans  qui  étaient 
présens;  mais  aussitôt,  il  saisit  une  hache 
et  marcha  bravement  contre  lui.  Bientôt , 
en  approchant,  il  reconnut  son  erreur. 
Cette  vue  du  héros  son  oncle,  portant 
une  dépouille  aussi  glorieuse , enflamma 
tellement  son  âme , qu’il  ne  respira  plus 
que  l'honneur  de  suivre  les  traces  d’IIer- 
cule  en  domptant  les  monstres , et  en  pu- 
nissant les  tyrans  des  crimes  qu’ils 
commettaient.  Aussi , à peine  fut-il  arrivé 
à l'adolescence,  qu’il  voulut  quitter  Tré- 
zène. 

Pilthée , son  aïeul , lui  dévoila  le  se» 
cret  de  sa  naissance  en  ces  mots  : ton  père 
ayant  su  que  dans  la  même  nuit  où  il  avait 
été  reçu  dans  les  bras  de  ta  mère, elle 
avait  reçu  les  embrassemens  de  Neptune, 
partit  pour  Athènes  sans  emmener  Ethra, 
mais  en  lui  disant  que  si  elle  mettait  un 
fils  au  monde  , il  pourrait  se  présenter  à 
lui  pourvu  qu’il  se  fil  reconnaître  , en  ap- 
portant avec  lui  la  chaussure  et  l’épée  qu’il 
a cachée  sous  l’énorme  pierre  que  voilà» 
Aussitôt , Thésée  pousse  la  pierre  d’une 
main  et  de  l’autre  saisit  la  chaussure  et 
l’épée,  puis  s’écrie  : Athènes,  où  est  Athè- 
nes ; et  sans  tarder , il  marche  vers  cette 
ville.  Quoique  la  roule  fut  infestée  de  bri- 
gands redoutables , il  ne  balança  pas , les 
extermina  et  surmonta  glorieusement  tons 
les  obstacles.  Ainsi , il  rencontra  sur  la 
roule,  prèsd’Épidaure,  le  géant  Pér'iphhte , 
fils  de  Vulcain , géant  que  l’on  nommait  en 
outre  Proies  Vulcani , et  Corynète , Cla- 
^ vigerat  à cause  d’une  massue  avec  laquelle 
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il  tuait  ses  hôtes.  Il  fut , le  premier,  vic- 
time des  coups  du  jeune  Thésée  qui  le 
tua,  prit  sa  massue  et  la  porta  toujours 
comme  un  monument  de  sa  première  vic- 
toire. Il  fit  mourir  du  supplice  du  talion 
Smis , célèbre  pillard  de  l’Altique,  fils  de 
Polypénion  et  de  Sylèa , qui  attachait  les 
étrangers  à l’extrémité  de  deux  pins  qu’il 
courbait  et  laissait  ensuite  se  redresser. 

Il  précipita  dans  les  flots  comme  peine  du 
' talion  également,  Scyron , monstre  qui 
engraissait  ses  tortues  avec  de  la  chair  hu- 
maine, en  précipitant  les  passans  du  haut 
des  rochers  dans  la  mer.  Cependant  dit 
Ovide , la  mer  n’ayant  pas  voulu  le  rece- 
voir, il  resta  accroché  en  l’air,  et  fut 
métamorphosé  en  rocher.  A cette  môme 
époque , Thésée  arracha  la  vie  au  cruel 
Cercyon  fils  de  Neptune  ou  de  Vulcain  et 
roi  d’Éleusis,  dont  le  plaisir  était  d’immo- 
ler à la  manière  de  Scyron,  tous  les  étran- 
gers qui  abordaient  dans  les  environs  de 
l’isthme  de  Corinthe;  ensuite,  il  tua  le 
brigand  Procruste  ou  Procuste  ou  Damaste, 
dont  l’infame  cruauté  était  de  faire  éten- 
dre ses  hôtes  sur  un  lit  de  fer , de  leur 
couper  les  extrémités  des  jambes  lors- 
qu’elles dépassaient  le  lit  ou  quand  elles 
étaient  trop  courtes,  de  les  faire  tirer 
avec  des  cordages,  jusqu’à  ce  qu’elles  en 
atteignissent  la  longueur.  Ensuite,  il  dé- 
barrassa le  pays  de  la  fameuse  Phéa,  truie 
qui  infestait  les  environs  de  Crommyon , 
en  Corinthie,  et  qui  fut  mère  du  sanglier 
de  Calydon,  que  nous  verrons  dans  peu 
de  lignes  être  chassé  et  mis  à mort  par 
une  troupe  de  héros. 

Pendant  que  Thésée  combattait  ces 
monstres  divers,  son  cœur  fut  sensible 
aux  grâces  naïves  de  la  jolie  Pêrygone , 
fille  du  géant  Sinis,  et  il  la  rendit  mère 
d’un  fils  nommé  Mènalippe.  Après  que 
les  Phytalides  ou  filles  de  Phytalus  l'eu- 
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rent  purifié  sur  les  bords  du  Céphise 
à l’autel  de  Jupiter-Milichius,  pour  avoir 
été  obligé  de  tremper  ses  mains  dans  le 
sang,  surtout  d’un  parent  tel  que  Si- 
nis, descendant  de  Pillhée,  il  entra  à Athè- 
nes , alors  troublée  par  une  grande  con- 
fusion ; car  Médée,  la  célèbre  magicienne* 
voyant  dans  Thésée  un  obstacle  invincible 
aux  projets  qu’elle  avait  conçus  de  mettre 
sur  le  trône  Mcdiisson , fils  qu’elle  avait 

eu  de  Jason  ou  qu’elle  espérait  avoir  avec 
» 

Egée,  persuada  à ce  vieux  roi  que  ce 
jeune  voyageur  était  un  assassin , et  le  dé- 
cida à lui  présenter  du  poison  dans  la 
coupe  de  l'hospitalité.  Égée  invita  en  con- 
séquence Thésée  à un  festin.  Le  jeune 
convive,  après  avoir  été  servi,  tira  son 
épée  comme  pour  couper  les  viandes; 
mais  à peine  le  roi  voit-il  cette  lame,  qu’il 
renverse  la  coupe  empoisonnée,  demande 
à l’étranger  quel  est  son  nom  , le  lieu  de 
sa  naissance , et  quels  sont  ses  desseins. 
Alors,  Thésée  répond  naturellement  à 
toutes  ces  questions;  aussitôt  il  est 
étroitement  serré  dans  les  bras  du  vieux 
roi,  qui  fait  convoquer  le  peuple  en  as- 
semblée générale,  et  déclare  que  Thésée 
est  son  fils.  Tous  les  Athéniens  furent 
comblés  de  joie  en  pensant  qu’ils  auraient 
un  si  grand  héros  pour  roi , à l’exception 
pourtant  de  Médée,  qui,  pour  éviter  la 
vengeance  de  Thésée , monta  sur  son  char 
magique  et  disparut  dans  les  airs.  Les 
Pallantides,  ou  les  cinquante  fils  de  Pal- 
las,  frère  d’Égée,  ne  furent  pas  non  plus 
très-contens,  car  ils  espéraient  succéder  à 
Égée , ils  se  révoltèrent  donc  contre  l’au- 
torité royale  et  furent  taillés  en  pièces  par 
Thésée.  Ces  nouveaux  meurtres,  quoique 
nécessaires , forcèrent  encore  ce  héros  à 
s’exiler  volontairement  d’Athènes  pendant 
une  année;  puis  il  fut  absous  par  les  ju- 
ges du  tribunal  du  temple  d’Apollon  Del»* 
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phten.  Dès  son  retour,  il  marcha  con- 
tre le  taureau  de  Marathon , qui  rava- 
geait l’Attique,  le  prit  vivant  et  l’immola 
snr  les  autels  de  Mercure  ou  d’Apol- 
lon. 

Ensuile  Thésée  prit  la  généreuse  réso- 
lution de  délivrer  Athènes  du  tribut  que 
l'on  payait  annuellement  à Minos , pour 
nourrir  son  fils  Minotaure.  Thésée  s’offrit 
donc  pour  être  une  des  quatorze  victimes 
qui  devaient  servir  de  pâture  à ce  monstre; 
alors,  Égée  le  laisse  aller,  en  lui  recomman- 
dant, s’il  est  vainqueur,  d’arborer  à son 
retour  le  pavillon  blanc.  Arrivé  en  Crète, 
ce  héros  rencontre  Ariadne , fille  du  roi 
Minos.  Cette  belle  princesse  devient 
tout  à coup  amoureuse  de  Thésée , lui 
propose  de  lui  donner  un  moyen  de  ne 
pas  s’égarer  dans  le  labyrinthe,  et  lui 
présente  le  fil  qui  doit  le  guider;  il  accepte 
et  s’enfonce  dans  les  détours  multipliés  de 
cet  édifice.  Il  ne  tarde  pas  à rencontrer 
le  terrible  taureau  : le  combattre  et  le  ter- 
rasser, ne  fut  que  l’affaire  d’un  moment; 
aussitôt,  après  la  victoire,  il  reprend  le 
fil  précieux  et  sort  ainsi  que  ses  compa- 
gnons, sans  difficulté  de  ce  labyrinthe 
inextricable;  il  rassemble  ensuite  ceux 
qui , comme  lui , avaient  dû  être  exposés 
au  Minotaure,  remet  à la  voile  et  emmène 
avec  lui  Ariadne  et  Phèdre , sa  sœur. 
Ariadne  le  rendit  père  de  deux  fils,  OEno - 
pion  et  Staplujle . 

Thésée , en  retournant  à Athènes , 
passa  près  de  File  de  Naxos  ; là , il  eut 
l’ingratitude  d’abandonner  Ariadne,  qui 
lui  avait  sauvé  la  vie,  et  arrive  sais 
elle  au  palais  de  ses  aïeux,  qu’il  trouve 
dans  le  plus  grand  deuil , à cause  de 
la  mort  d’Égée  ; car  Thésée , impatient  de 
revoir  sa  patrie,  avait  oublié  de  changer  la 
voilenoire  de  son  vaisseau.  Le  malheureux 
Égée  , trompé  à cette  vue,  n’avait  pu  sur- 


vivre à la  perte  supposée  de  son  fils , et 
s’était  précipité  dans  les  flots.  Alors , les 
premiers  soins  de  Thésée  furent  de  rendre 
les  honneurs  funèbres  ù ce  tendre  père,  de 
remercier  les  Dieux  de  son  voyage,  et  de 
faire  le  vœu,  pour  Athènes,  d’envoyer 
tous  les  ans  à Apollon  Delphien , des  of- 
frandes que  ses  députés,  couronnés  de 
branches  d’olivier,  portaient,  montés  sur 
le  navire  qui  avait  servi  à Thésée  ; navire 
que  l’on  entretenait  si  bien , qu’il  dura 
plus  de  mille  ans  ; aussi , les  poètes  le  di- 
saient immortel , et  appelaient  cette 
galère  d’abord  Parafe , puis  Déliaque. 
Thésée  , en  même  temps , institua  deux 
fêtes  qui  portèrent  le  nom  de  Délies  : 
l’une  se  célébrait  tous  les  cinq  ans,  en 
l’honneur  de  Vénus,  dont  une  statue, 
donnée  par  Ariadne  à son  amant , avait 
été  déposée  dans  l’île  de  Déios.  Pendant 
ces  fêtes,  on  entourait  de  guirlandes  celte 
statue , en  faisait  des  courses  de  chevaux 
et  l’on  terminait  par  des  danses  dans  les- 
quelles on  cherchait  à imiter  les  détours 
du  labyrinthe.  L’autre  fête  avait  lieu  tous 
les  aus;  alors,  on  envoyait  d’Athènes  à 
Déios , des  députés  appelés  Déliastes  ou 
Theoresy  sur  le  vaisseau  Déliaque , orné 
de  guirlandes , à la  poupe,  par  un  prêtre 
qui  faisait  ensuite  une  lustration  dans 
la  ville,  et  allait  chercher  les  Théores 
que  l’on  amenait  couronnés  de  lauriers 
et  précédés  de  héraults  d’armes , en 
mémoire  de  la  destruction  par  Thésée 
des  voleurs  de  grands  chemins , qu’il  avait 
fiait  disparaître.  Une  fois  à Déios , ces  dé- 
putés offraient  des  sacrifices  à la  divinité 
de  l’île,  se  rembarquaient  et  entraient 
dans  Athènes  au  milieu  des  acclamations 
joyeuses  d’une  population  qui  se  proster- 
nait devant  eux.  Leur  voyage  durait  envi- 
ron trente  jours,  pendant  lesquels  on 
n’exécutait  aucun  condamné  ; raison  qui 
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fit  vivre  Socrate  vingt- neuf  jours  après  le 
prononcé  de  sa  sentence  de  mort. 

Thésée  se  trouva  bientôt  souverain  ab- 
solu de  tonte  l’Altique  ; alors  il  réunit  en 
une  seule  ville  toutes  les  bourgades,  établit 
un  ensemble  de  lois  et  se  démit  de  la 
royauté , proposa  une  république,  pro- 
clama la  souveraineté  du  peuple , comme 
corps  de  nation,  et  organisa  les  assem- 
blées populaires  en  se  réservant  seulement 
la  garde  des  armées  et  le  commandement 
des  lois  ; puis  afin  de  donner  plus  de  force 
à la  religion,  il  institua  plusieurs  fêtes 
nouvelles,  rétablit  en  l’honneur  de  Nep- 
tune les  jeux  Isthmiques,  comme  Hercule 
son  parent  et  son  modèle  avait  rétabli  les 
jeux  olympiques. 

Après  avoir  organisé  ce  nouveau  mode 
de  gouvernement  qui  attira  un  grand 
nombre  d’étrangers  à Athènes,  il  se  mit 
à courir  encore  les  aventures.  Alors 
il  fut,  dit-on,  combattre  et  vaincre  les 
amazones  sur  les  bords  du  Thermodon 
ou  dans  l’Attique  même.  Dans  cette  guerre,  ' 
il  fit  prisonnière  leur  reine  Hippolyte,  dont 
il  eut  un  fils  appelé  Hippolyte.  II  fut  en- 
suite, dit-on  assez  légèrement,  accom- 
pagner les  Argonautes  dans  la  conquête 
de  la  toison  d’or,  puis  à son  retour  de 
celte  campagne,  étant  âgé  de  plus  de  cin- 
quante ans,  il  pénétra  seul  ou  avec  Piri- 
thoüsdans  Lacédémone  et  enleva  Hélène , 
que  les  deux  ravisseurs  tirèrent  au  sort,  et 
qui  tomba  en  partage  au  vieux  Thésée, 
jusqu’à  ce  que  ses  frères  les  Dioscures  ou 
Tyndarides  vinssent  la  délivrer  de  l’escla- 
vage. Ce  Pirilhoüs  descendait  des  enfans 
d’Apollon,  par  Déion,  fille  de  Dia  et  femme 
d’Ixion. 

Celte  alliance  avec  Pirithoüs,  roi  des 
Lapithes,  peuples  de  la  Thessalie , descen- 
dons des  Pelasgues  et  des  enfans  d’Apollon, 
fut  la  suite  naturelle  delà  haute  réputation 
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de  bravoure  de  Thésée , car  elle  harmo- 
nisait avec  les  idées  d’audace  de  Pirithoüs. 
Cependant  celte  liaison  arriva  d’une  ma- 
nière assez  singulière;  car  celui-ci  ayant 
voulu  éprouver  le  courage  de  Thésée,  fit 
une  irruption  dans  l’Altique;  mais  lorsque 
les  deux  armées  furent  en  présence , les 
deux  chefs,  au  lieu  de  se  combattre,  s atK 
mirèrent,  et  se  vouèrent  la  plus  vive 
amitié;  aussi,  quelque  temps  après,  Piri- 
tboüs  s’étant  marié  à Hippodamie  fille 
d’Adraste,  roi  d’Argos,  il  invita  à ses 
noces,  Thésée,  Hercule,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux chefs  des  Lapithes  et  des  Centaures. 
La  plus  grande  abondance  ayant  régné 
pendant  le  repas , il  en  survint  une  orgie 
complète,  et  les  Centaures,  échauffés  par 
les  vapeurs  du  vin,  finirent  par  insulter 
jusqu’à  la  jeune  mariée  :Eury  le,  l’un  d’eux, 
voulut  même  l’enlever  ; mais  tous  les  La- 
pithes, ayant  à leur  tête  Pirilhoüs,  leur 
roi,  Hercule  et  Thésée,  en  prirent  la  dé- 
fense, et  bientôt  la  mêlée  devint  épou- 
vantable. 

Du  côté  des  Lapithes  on  voyait  : Piri- 
thoüs; Ampycus  prêtre  et  musicien  que 
l’on  fait  tuer  aux  noces  de  Persée , par 
Pethalus,  et  qui  pourrait  bien  être  le 
même  que  Ampia,  tué  par  le  centaure 
OEclus;  Bèlate,  tua  le  centaure  Amycus, 
qui  venait  de  tuer  Céladon,  Brotée  fut  tué 
par  le  centaure  Grinée;  Céladon , Charaxe 
tué  par  le  centaure 'Rhœtus,  Corone,  fils 
de  Cénée  II , et  père  de  Léontée  ; Ce- 
rone , fils  de  Phoronée;  Cor  y te,  tué  par 
Rhœtus;  Crantor  fils  d’Amyntor,  fut  écrasé 
par  le  centaure  Démoléon  ; Crince,  tué  on 
ne  sait  trop  par  quel  centaure;  Dryas, 
était  un  capitaine  grec,  qui  ne  semble 
avoir  combattu  les  centaures,  que  lorsqu’ils 
eurent  été  repoussés  jusque  dans  leurs 
montagnes  ; Evagre , fut  tué  par  Rhœtus, 
qui  lui  enfonça  un  tison  dans  la  bouche: 
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Exade , creva  les  yeux  au  centaure  Cry- 
née;  Hal'eze,  lue  par  un  centaure;  Lij - 
cabas,  se  deshonora  en  prenant  la  fuite; 
Macarêe,  tua  le  centaure  Erygdupos; 
Bfopsus,  qui  fut  se  distinguer  au  siège  de 
Thèbes;  Orios , fut  tué  par  le  centaure 
Grynëe  ; Ornée  prit  la  fuite;  Périphas , 
renversa  le  centaure  Pyrète  ; Phonolénis , 
tué  par  le  centaure  Phéocome  ; Pliorbas, 
tua  le  centaure  Aphidas,  assoupi  par  le 
vin;  Pyracme,  tué  par  le  centaure  Cénée; 
Tilarcse , se  distingua  par  sa  vaillance. 

Parmi  les  centaures , on  remarquait  : 
Antimaque,  tué  par  le  lapithe  Cœnée; 
Amycus,  fils  d’Ophion,  tua  le  lapithe  Cé- 
ladon, et  fut  tué  par  Hercule;  Apharèe, 
fut  blessé  par  Thésée;  Arcius ; Arée  ou 
Arius,  blessé  par  le  lapithe  Dryas.  Bia- 
nor  et  Bromos , furent  tués  par  Thésée  ; 
Caumas  ; Chromis  fut  tué  par  Pirilhoüs; 
Chlhonius  fut  tué  par  Nestor;  Clanis  fut 
tué  par  Thésée;  Clyionée ; Comèi'es , tué  par 
Hercule,  dans  cette  mêlée,  Cronius  ; Cyl- 
lare,  Rit  tué,  et  sa  beauté  avait  tellement 
charmé  la  nymphe  Hylonome , qu'elle  se 
tua  ensuite  de  désespoir;  Cymilcs,  fut 
accidentellement  tué  par  son  compatriote 
Nessus  ; Démoléon , tué  par  Thésée  ; Dcxa- 
mène,  qui  régnait  à Olène  en  Arcadie; 
Dictys , tué  par  Pirilhoüs;  Dorylas , tué 
par  Thésée  ; Dryalus , fils  du  centaure 
Peucé;  Dryas,  qui  tua  accidentellement 
son  compatriote  Rhœtus;  Erigdoupos , tué 
par  Macarée  ; Eurynome , tué  par  Dryas  ; 
Euryte , tué  par  Thésée.  Quelques  auteurs, 
à tort,  le  font  tuer  par  Persée,  qui,  de 
beaucoup  antérieur  à cette  hyérogamie, 
ne  semble  pas  avoir  pu  y assister.  Eurytion 
fut  également  tué  par  Thésée,  cependant 
on  a aussi  soutenu  qu’il  n’eut  que  le  nez  et 
les  oreilles  coupés  par  les  lapithes,  et 
l’on  en  cite  un  autre  qui  pourrait  bien 
être  le  même , et  qui  fut  tué  par  Hercule, 
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pour  avoir  voulu  forcer  Iïippolyte,  fillede  la 
néréide  Dcxamène  ; Gryncus,  fut  tué  d’un 
coup  de  bois  de  cerf,  après  avoir  assommé 
deux  lapithes  sous  les  coups  d‘un  autel; 
Uélime , tué  par  on  ne  sait  quel  lapithe; 
Ilélops , tué  par  Pirilhoüs  ; Hiléc , tué  par 
Thésée;  lmbrèe , par  le  lapithe  Dryas; 
Iphinoüs , tué  par  Thésée;  Lairéc,  cen- 
taure énorme;  Lycetc,  tué  par  Thésée; 
Lycidas , par  le  lapithe  Dryas;  Ly colas  , 
par  Thésée;  Lycus , par  Pirilhoüs;  Mêla - 
trce,  fameux  chasseur  de  sangliers;  Mé- 
lénée , Membre , Mimas,  tués  par  on  ne 
sait  quel  lapithe;  Monyclius , qui  déraci- 
nait et  lançait  des  arbres  au  lieu  de  jave- 
lots; Nidymne , tué  par  Thésée;  Odile , 
tué  par  Mopsus;  Ornée,  Phaléros,  Pèle - 
tlironius, inventeur  du  fléau  et  delà  selle; 
Périmède , Pisénor,  qui  prirent  la  fuite; 
Bivcus , ou  Rhœtus , fils  d’Ixion.  Tous  ces 
centaures  succombèrent  ou  se  réfugièrent 
en  Arcadie,  et  comme  ceux  combattus  par 
Hercule,  ils  étaient  nés  de  centaure  issu 
d Ixion  et  de  la  nue,  par  Uyperplùale  et 
parons  de  Chiron  , père  de  Caryste , de 
Charïcle, d'Evippc  eldcMénaUppe,sali\le. 

Quant  à Pirilhoüs,  il  laissa  son  fils 
Pélipcle , chef  des  lapithes,  et  fut,  pour 
ne  plus  revenir,  courir  avec  Thésée  une 
aventure  qui  causa  sa  perte  et  manqua 
d’entraîner  celle  de  son  ami  ; car,  étant 
devenu  amoureux  de  Proserpine  oii  de  la 
femme  d’Aïtlonnée , roi  d’Épire , il  se  dé- 
cida à descendre  aux  enfers  pour  enlever 
cette  reine  des  sombres  bords,  et  fit  si 

i 

bien  que  Thésée  consentit  à partager  ses 
dangers , en  échange  de  ce  qu’il  lui  avait 
aidé  au  rapt  de  la  belle  Hélène.  Pirilhoüs 
succomba  dans  cette  entreprise,  et  son 
ami  fut  retenu  prisonnier  par  Aïdon- 
née  , jusqu’à  ce  qu’HercuIe  soit  venu 
le  délivrer;  d’où  vint  la  fable  imag'née 
pour  faire  croire  que  Pirilhoüs  avait  été 
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dévoré  par  Cerbère , et  que  Thésée  était 
descendu  aux  enfers,  où,  disait-on,  il  était 
resté  dans  leTartare , assis  sur  un  rocher, 
sans  pouvoir  s’en  détacher  jusqu’à  l’instant 
de  l’arrivée  d’IIercule  , qui  avait  eu  seul 
la  force  de  l’en  arracher. 

Après  deux  ans  d’absence , Thésée 
revint  à Athènes,  où  il  vonlut  com- 
mander comme  auparavant,  mais  Mc- 
ncsihée , petit-fils  d’Erechiliée , avait  ex- 
cité les  grands  et  les  prêtres  contre  lui. 
Alors  Thésée  voyant  que  les  Athéniens  le 
méprisaient , s’en  fut  à la  cour  de  Lijco - 
méde,  roi  de  Scyros , qui  feignit  de  le 
recevoir  avec  joie  et  le  précipita  du  haut 
d'un  rocher  dans  les  flots.  Après  sa  mort, 
les  enfans  de  Thésée  remontèrent  sur  le 
trône  d’Athènes , élevèrent  û la  mémoire 
de  leur  père  des  autels,  et  lui  consa- 
crèrent le  huitième  jour  de  chaque  mois. 
Les  restes  de  Thésée  furent  apportés  à 
Athènes , par  Cimon , et  déposés  dans  un 
lieu  nommé  Thésêium.  En  finissant  ce 
long  article  de  Thésée , nous  devons  faire 
observer  que  ce  héros  n’assista  à aucune 
des  deux  guerres  de  Thèbes , car  il  était 
mort  lors  de  la  seconde , et  ne  prit  au- 
cune part  à la  première , mais  seulement 
il  paraît  probable  que  les  Thébains , ivres 
de  leur  victoire  après  la  première  expé- 
dition, défendirent  de  donner  la  sépulture 
aux  ennemis  succombés  sous  leurs  armes, 
loi  barbare  que  Thésée,  à la  demande 
des  mères  et  veuves  de  ces  guerriers, 
fit  révoquer,  en  marchant  seul  contre  les 
Thébains,  et  en  obtenant  sur  eux  une 
éclatante  victoire. 

Thésée  eut  donc  pour  enfans  : Uippo- 
lytc  de  la  reine  amazone  Hippolyte,  Sta - 
plujle  et  OEnopion  d’Ariadne  et  Acamas  et 
Démophon  de  Phèdre. 

Quant  à Ariadne , fille  de  Minos  et  de 
Pasiphaé  , que  Thésée  abandonna  si  cruel* 


lement  dans  l’île  de  Naxos , pour  la  rem- 
placer par  Phèdre  sa  sœur,  elle  resta  long- 
temps seule  avec  son  désespoir  dans  celte 
île  déserte,  n’y  pouvant  qu’exhaler  sa  dou- 
leur, et  se  plaindre  d’avoir  été  si  perfide- 
ment trahie  par  son  amant  et  par  sa  propre 
sœur.  A la  fin,  Bacchus  revenant  vainqueur 
des  Indes , aborda , nous  le  savons  , dans 
celte  île,  entendit  les  plaintes  de  cette 
infortunée , lui  prodigua  les  consolations 
les  plus  tendres  , et , par  ses  caresses , lui 
fit  aimer  la  vie  qu’elle  voulait  quitter.  Pour 
la  consoler,  il  lui  offrit  de  remplacer  celui 
qu’elle  avait  perdu , puis  elle  vécut  avec 
Bacchus  en  bonne  intelligence , jusqu’à  sa 
mort.  Dès  qu’elle  eut  cessé  de  vivre , Bac- 
chus la  transporta  aux  cieux  où  elle  forme 
une  constellation. 

Phèdre , fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé , 
revint,  nous  l’avons  dit,  avecThésée,  après 
la  victoire  qu’il  remporta  sur  le  Minotaure. 
Arrivée  à Athènes , elle  le  rendit  mère  de 
deux  fils,  Acamas  et  Démophon , puis 
Phèdre , inspirée,  dit-on,  par  Vénus,  tou- 
jours rancuneuse  contre  les  descendans 
d’Apollon  , depuis  que  le  Soleil  avait  di- 
vulgué ses  intrigues  avec  Mars,  s'enflamma 
d’un  violent  amour  pour  IUppolijte , son 
beau-fils;  alors,  pour  avoir  occasion  de 
le  voir  souvent,  elle  fit  bâtir  un  temple 
à Vénus  aux  environs  de  Trézène,  et 
prétexta  qu’elle  allait  offrir  ses  vœux  à 
cette  déesse.  Enfin , Thésée  partit  avec 
Pirithoüs,  pour  l’aider  à enlever  Pro- 
serpine ; pendant  son  absence , Phèdre 
déclara  sa  vive  passion  à Ilippolyte , qui 
la  repoussa  avec  indignation.  Furieuse  de 
se  voir  mépriser,  elle  se  pendit  de  déses- 
poir. Quelque  temps  après , dit  - on , 
Thésée  revint  des  enfers,  et  ayant  été 
pour  voir  sa  femme , il  trouva  dans  ses 
mains  un  billet  par  lequel  elle  avait  la 
perfidie  de  déclarer  qu  Hippolyte  avait 
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voulu  la  déshonorer,  et  qu’elle  n’avait  pu 
éviter  ce  malheur  qu’en  se  laissant  mourir. 
Aussitôt  Thésée  furieux  et  égaré  par  le 
mensonge  de  ce  billet , donne  ordre  à son 
fils  de  se  présenter  à lui.  Alors  arriva  cet 
Hippolyte  qu’il  avait  eu  de  la  reine  des 
amazones , et  qui  avait  été  élevé  dans  le 
respect  de  la  vertu  et  dans  le  seul  plaisir 
de  la  chasse,  par  Pitthée  son  aïeul.  Sans 
autre  passion  il  n’avait  jamais  connu  celle 
de  l’amour , aussi  fut-il  atterré  et  sans  voix 
pour  se  disculper,  quand  son  père  lui 
reprocha  sa  conduite  criminelle  envers  sa 
belle-mère.  Ce  silence  trompant  de  plus 
en  plus  Thésée,  celui-ci  se  souvint  que 
Neptune  lui  avait  promis  d’exaucer  ses 
trois  premiers  vœux,  et , sans  plus  de  ré- 
flexion , il  souhaite  la  mort  de  son  fils. 
Neptune  ne  l’exauça  que  trop  vite,  car 
Hippolyte  voulant  fuir  la  colère  de  son  père, 
monte  sur  un  char  pour  s’éloigner  ; mais 
à peine  est-il  sorti  de  Trézène  , qu’un 
monstre  marin  sort  des  flots  etl’arrôte.  Ses 
chevaux,  à celte  horrible  vue,  sc  cabrent  ; 
l’essieu  se  rompt,  et  Hippolyte  a bientôt 
la  tête  brisée  contre  les  rochers.  Une 
autre  version  dit  que  Phèdre  attendit 
le  retour  de  son  époux , accusa  nippolyte 
d’avoir  voulu  la  séduire,  laissa  Thésée 
l’exiler  en  le  dévouant  à la  vengeance  de 
Neptune , et  ne  se  pendit  qu’après  avoir 
vu  la  fin  terrible  de  l’innocent  dont  elle 
votait  de  causer  si  cruellement  la  mort. 
Esculape,  dit-on,  à la  prière  de  Diane, 
rendit  la  vie  à Hippolyte , qui  resta  près 
d'elle  sous  le  nom  de  Virbius.  Dans  la 
suite,  Diomcde  lui  fit  élever  près  de  Tré- 
zène, un  temple  où  les  jeunes  filles  de 
la  ville,  avant  de  se  marier,  allaient  y 
pendre  leur  chevelure.  On  prétendit  aussi 
que  les  Dieux  l’avaient  enlevé  au  ciel  et 
placé  parmi  les  constellations  sous  le  nom 
de  Dooics. 


Thésée,  comme  nous  l’avons  dit,  eut 
deux  fils  de  son  alliance  avec  Phèdre , l’un 
Dèmophon , suivit  Elcphcnor  chef  des 
Eubéens,  au  siège  de  Troie,  comme 
simple  particulier  ; il  ramena  Ethra  son 
ayeule  , à Athènes,  séduisit  en  passant  la 
fille  de  Lycurgue  nommée  Phillis , chassa 
du  trône  Mcncsthée , qui  s’en  était  emparé 
dans  son  absence,  et  secourut  les  Héra- 
clides  contre  Euristhée. 

L’autre,  Acamas,  fut  aussi  avecEléphénor 
au  siège  de  Troie.  Loodice,  la  plus  belle  des 
filles  de  Priam  et  épouse  d'IIelicaon,  devint 
éperdument  amoureuse  de  ce  fils  de  Thé- 
sée ; alors  l’épouse  de  Persée , gouverneur 
de  Troie,  favorisa  leurs  entrevues,  et 
bientôt  il  en  résulta  un  fils  nommé  Muny- 
clius.  Acamas  fut  du  nombre  de  ceux  que 
nous  verrons  entrer  dans  la  ville  de  Troie, 
enfermés  dans  un  cheval  de  bois. 

Après  Thésée,  l’argonaute  sur  lequel  il 
nous  reste  encore  à dire  quelques  mots, 
c’est  jt léléagre  fils  d’OEnéc , mais  la  fable 
dont  il  est  entouré,  veut  que  nous  remon- 
tions jusqu’à  son  père. 

Cet  OEnèe  était  fils  de  Partliaon  et 
d’Eurite  fille  d’IIippodame  ; il  épousa  d’a- 
bord Allhée  fille  de  Thespius  et  d'Eury- 
tliémis , il  en  eut  trois  fils  Mèléagre , The- 
ras  et  C/imène,  ou  suivantd'autres  Phcrcc , 
Agélaset  Périphas , et  quatre  filles  Gorgé 
ou  Jorge , qui  épousa  Andrimont  et  en  eut 
Oxilê , Eurymcde ? Mena  lippe  ou  Motone 
et  Dejanire  ; ensuite  il  épousa  Péribée  qui 
le  rendit  père  de  Périphas , de  Phcrcc, 
et  de  Tgdée , père  de  Diomède.  Lors  de 
la  naissance  de  Méléagre,  Althée  con- 
sulta l’oracle,  et  apprit  que  ce  fils  mour- 
rait dès  que  le  tison,  alors  brûlant  dans  son 
foyer,  serait  consumé.  Elle  relira  donc 
bien  vile  ce  tison  précieux , l’éteignit  et  fut 
le  cacher  en  terre  ; mais  le  roi  son  mari 
ayant  oublié  Diane  ou  Cérès,  dans  un 
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sacrifice  qu’il  offrit  à tous  les  dieux  en 
l'honneur  de  cette  naissance,  la  déesse 
oubliée  fut  irritée,  et  pour  se  venger,  en- 
voya un  énorme  sanglier  qui  ravagea  toutes 
les  campagnes  Calvdoniennes.  Méléagre, 
une  fois  en  état  d’aller  à la  chasse , se  mit 
à la  tête  des  jeunes  héros  Grecs,  réunit 
autour  de  lui  ses  plus  fidèles  amis,  presque 
tous  déjà  connus,  et  fut  avec  eux  com- 
battre ce  fameux  sanglier  de  Calydon, 
que  l’on  disait  de  la  grandeur  d’un  taureau, 
auquel  on  donnait  des  soies  en  fers  de 
lance , des  défenses  pareilles  à celles  d’un 
éléphant,  et  une  haleine  pestilentielle  qui 
frappait  de  mort  quiconque  avait  le  mal- 
heur de  la  respirer.  Les  princes  coalisés 
étaient  au  nombre  de  quarante,  sans  comp- 
ter Méléagre;  on  les  appelait:  Admète , 
fils  dePhérès;  Adrastc;  Alcon,  fils  d’Hyp- 
pocoon;  Amphiaraüs  d’OïcIée;  Atnplii- 
cide;  Ancée,  fils  de  Lycurgue,  époux  d’Eu- 
rydice et  roi  de  Pelasgue;  Alalanle , fille 
dcSchœnée  ; Castor , fils  de  Jupiter;  Cénée ; 
Cépliée,  fils  de  Lycurgue;  Comètes , de 
Thespius  ; Denuxippc ; Drijas;  Echion ; 
Eupolamon ; Eunjlion , filsd’Aclor;  Evippe 
de  Theslius;  llippase ; llippocoon ; Hip- 
potlioüs,  cru  fils  de  Ccrcyon;  Hylée;  Lias, 
fils  d’Apharée;  lolas  ; Iphiclès , filsd’Am- 
phitryon  ; Jason , fils  d’Eson ; La'èrtc,  père 
d’Ulysse;  Lclex,  fils  de  Neptune;  Leucippe ; 
Lyncée , fils  d’Apharée;  Menetius , père  de 
Patrocle;  Mopsus ; Nestor,  fils  de  Nélée; 
Panopce  ; Pelée , fils  d’Eaque  ; Phénix  t 
d’Amynlor;  Plnjlea ; Pmthoüs,  fils  d’ixion; 
Plexippe , l’un  des  frères  d’Althée;  Pollux , 
fils  de  Jupiter;  Prolhcc,  fils  de  Neptune; 
Talamon , d'Eaquc  ; Thésée  , d’Egée , et 
Taxée  , second  frère  d'AIihée. 

Méléagre  après  avoir  réuni  tout  son 
monde , dirigea  l’attaque  contre  le  terrible 
sanglier;  Échion  l’attaqua  le  premier,  mais 
«on  javelot  manqua  son  coup;  Jason  ne 
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fut  pas  plus  heureux;  Mopsus  l’atteignit 
sans  le  blesser,  mais  le  rendit  plus  furieux; 
alors  la  belle  Atalanle,  amante  du  chef  de 
la  chasse,  fut  la  première  qui  le  blessa, 
en  lui  décochant  une  flèche  derrière  l’o- 
reille. Aussitôt  Méléagre  le  perce  de  son 
épée,  et  après  qu’Amphiaraüsl’eut  achevé, 
il  en  coupe  la  hure  et  l’offre  en  présent 
à l’intrépide  chasseresse.  Celte  honorable 
et  juste  préférence  excita  pourtant  parmi 
les  chasseurs  une  jalousie  qui  se  termina 
par  une  rixe  sanglante,  dont  Méléagre 
sortit  vainqueur,  après  avoir  fait  tomber 
sous  ses  coups  ses  deux  oncles  maternels 
Plexippe  et  Toxée.  Alors  Althée  mère  de 
Méléagre , désolée  de  la  perte  de  ses  frères 
s’irrite  contre  son  fils , se  souvient  de  l’o- 
racle, court  chercher  le  tison  où  elle  l’avait 
caché,  puis  dans  son  désespoir,  oubliant 
quelle  est  mère,  elle  dévoue  ce  fils  aux 
furies  et  jette  au  feu  ce  précieux  et  fatal 
tison.  Soudain  Méléagre  sentit  couler  dans 
ses  entrailles  un  feu  dévorant,  qui  ne  s’é- 
teignit qu’avec  sa  vie,  lorsque  le  tison  fut 
entièrement  réduit  en  cendres.  Quelques 
poètes  ont  ajouté  que  ce  furent  les  Parques 
qui,  lors  de  l’accouchement  d’AIihée,  lui 
rendirent  visite  et  l’informèrent  du  destin 
de  son  fils;  Clotho  avait  dû  lui  annoncer 
sa  renommée  future,  Lachèsis  sa  force 
extraordinaire,  et  Atrooos  sa  fin  toute 
conditionnelle.  D'au  très  écrivains,  d’après 
Homère,  disent  que  Diane,  toujours  irri- 
tée , excita  un  violent  déraélé  entre  les 
Etoliens  et  les  Curètes,  pour  la  peau  du 
monstre;  les  premiers  restèrent  long-temps 
vainqueurs,  mais  leur  chef  3Iéléagre,  outré 
de  ce  qu’Althée  sa  mère  désespérée  de  la 
mort  de  ses  frères,  le  dévoue  aux  furies, 
quitte  les  Etoliens  qui  sont  ensuite  battus 
par  les  Curètes,  que  Méléagre  chasse  à la 
fin  pour  céder  aux  prières  de  Cléopâtre  ou 
d’Alcyone  fille  d’idas  et  de  Marpesse  sa 
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femme  ; mais  bientôt  les  furies  auxquelles 
il  était  dévoué,  abrègent  sa  vie:  alors  son 
épouse  meurt  de  chagrin,  et  sa  mère,  cause 
de  sa  mort,  se  pend  de  désespoir. 

Pélée  et  Télamon.  Déjà  l’on  a vu , dans 
l’expedilion  des  Argonautes  et  dans  celle 
des  chasseurs  du  sanglier , deux  frères , 
Pelée  et  Télamon,  dont  nous  devons  d’au- 
tant plus  parler  ici , que  nous  retrouve- 
rons plus  tard  leurs  enfans,  Achille  et 
Ajax  le  lélamonide,  combattre  encore 
l’un  à côté  de  l’autre  au  siège  de  Troie. 
Tous  deux  filsd’Éaque,  ils  furent  tous 
deux  exilés  de  leur  patrie  pour  la  même 
cause  accidentelle , ce  qui  laisse  beaucoup 
d’incertitude  sur  leurs  premières  années  ; 
quoi  qu’il  en  soit,  ils  furent  bannis  à perpé- 
tuité pour  avoir  tué  involontairement  d’un 
coup  de  palet  leur  frère  de  père  Phocus,  né 
de  Psamathée.  En  vain,  Télamon  essaya 
de  se  justifier;  il  fallut  partir  et  quitter 
sa  patrie. 

Alors,  Télamon  fils  û'Endeis  se  réfu- 
gia chez  Cychrée  roi  de  Salamine , dont  il 
épousa  Glaucé,  sa  fille  chérie , ce  qui  le 
fit  monter  sur  le  trône  de  Salamine  après 
la  mort  de  son  beau-père.  Plus  tard , il 
épousa  Péribée,  fille  d'Alcathous , et  il  en 
eut  Ajax  le  lélamonide  ; puis  il  se  maria 
en  troisième  lieu  avec  Ilésione  , qu’  Her- 
cule avait  ramenée  de  Troie , fille  de 
Laomédon  et  sœur  de  Priam  , et  elle  eut 
Teucer  de  cette  alliance  ; ensuite , lors 
de  la  seconde  guerre  de  Troie , ne  pou- 
vant plus  aller  à l’armée , Télamon  envoya 
ses  deux  fils  avec  les  Grecs. 

Quant  à Pélée,  né  aussi  de  la  Chironide 
Endeis,  le  même  crime  lui  fut  attribué  : 
il  se  réfugia  donc  à Pythie , en  Thessalie, 

' à la  cour  d’Eurytion , qui  lui  accorda  la 
main  d’Antigone  sa  fille , avec  le  tiers 
de  son  royaume  ; il  en  eut  Polydore  , 
jeune  fille  que  le  fleuve  Spçrchws  rendit 


mère  de  Ménesthius,  et  que  pourtant 
Bors,  fils  de  Pénér'es,  épousa  ensuite.  L’on 

dit  que  Pélée,  ayant  encore  percé  acci- 
dentellement Polydore,  lors  de  la  fameuse 
chasse  du  sanglier  de  Calydon,  fut  obligé 
de  s'éloigner  de  Pythie  et  de  s’exiler  à 
Iolchos,  où  Acaste,  roi  de  cette  ville,  le  pu- 
rifia. Mais,  comme  Hippolyte,  n’ayant  pas 
voulu  céder  aux  sollicitations  criminelles 
d’Aslydumie,  femme  d’Acasle,  celle-ci 
l’accusa  auprès  de  son  mari , qui  fit  char- 
ger de  chaînes  Pélée , jusqu’à  ce  que  Ju- 
piter, son  grand-père , fût  venu  à son  se- 
cours, en  envoyant  le  délivrer  par  Castor 
et  Pollux  ou  Jason  ; mais  pendant  sa  cap- 
tivité, Astydamie  ayant  écrit  à Antigone 
que-son  mari  était  sur  le  point  d’épouser 
Stérope,  cette  fidèle  épouse , de  chagrin 
s’était  pendue.  Il  voulut  donc  venger  sa 
mort  : et  pour  cela,  il  s’allia  à une  déesse, 
à Thétis,  sœur  du  roi  de  Scyros  Lyco- 
mède  et  fille  de  Nérée  et  de  Doris.  Nous 
avons  vu  de  quelle  manière  les  Dieux  cé- 
lébrèrent celte  union  et  comment  la  dis- 
corde se  vengea  de  n’avoir  pas  été  invitée 
aux  noces,  en  jetant  sur  la  table  du  festin 
une  pomme  sur  laquelle  on  lisait  la  légen- 
de: a la  plus  belle  , ce  qui  força  Junon, 
Minerve  et  Vénus  à prendre  Pàris , fils  de 
Priam , pour  juger,  en  lui  promettant  la 
main  d’Hélène,  qui  prit  la  fuite  et  épousa 
Ménélas  ; puis  fut  ensuite  enlevée  par 
Pàris , d’où  vint  la  guerre  de  Troie.  Peu 
de  temps  après  ces  noces,  Pélée  deviut 
père  d’Achille,  qui  l’envoya  avec  les  Grecs 
à la  guerre  de  Troie.  Alors,  Pélée  auquel 
on  donne  aussi  pour  femme  Laodamiu  fille 
d’Alcméon,  vécut  tranquillement,  diri- 
geant son  peuple  et  ses  nombreux  trou- 
peaux , dont  il  avait  confié  la  garde  à Ané- 
tor,  son  berger.  Quelques  auteurs  faisant 
vivre  Pélée  après  la  mort  d’Achille , sou- 
tiennent qu’il  fut  défendre  Andromaque 
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et  Molosse  son  fils , des  attaques  de  Méné- 
las  et  d Hermione , puis  que  sur  une  invi- 
tation de  Thetis,  il  fut  rejoindre  son  fils 
aux  îles  fortunées  ; ce  que  l’on  peut  tra- 
duire moins  poétiquement  en  disant 
qu’alors  il  mourut. 

Il  nous  reste  enfin  à parler  d’un  dernier 
fils  de  Neptune , de  Triton  qu’il  avait  eu 
d’Amphitrite.  Il  n’étaitqu’un Dieu  deseaux, 
de  seconde  classe,  soumis  aux  ordres  de 
Neptune  et  de  son  épouse,  dont  il  précédait 
le  char  armé  d’une  conque  marine  qui  lui 
servait  de  trompette.  Il  était  moitié  homme 
et  moitié  poisson.  On  le  voyait  souvent  se 
promener  sur  les  flots  accompagné  de  Tri- 
tons inférieurs,  qui  bondissaient  et  folâ- 
traient autour  de  lui.  Il  annonçait  l’arrivée 
du  Dieu  des  mers  au  son  de  sa  conque  re- 
courbée. Quelquefois  sa  présence  précédait 
les  tempêtes,  mais  le  plus  souvent  il  ne  pa- 
raissait que  pour  apaiser  les  flots  irrités. 
Misine , trompette  d’Enée,  s’étant  vanté  de 
surpasserTrilon  dans  l’art  musical,  fut  saisi 
par  ce  dernier  qui  le  noya  sous  les  flots. 
Parfois  on  voit  Triton  monté  sur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  bleus.  On  repré- 
sente les  tritons  avec  des  chevaux  verts, 
de  larges  oreilles , une  bouche  d’une  gran- 
deur extraordinaire,  des  dents  longues, 
des  yeux  bleus,  des  mains  en  forme  de 
griffes  et  des  nageoires  à la  poitrine  et  au 
ventre. 

Maintenant  si  nous  passons  aux  Dieux  et 
Divinités  qui  étaient  forcés  d’obéir  à Nep- 
tune, nous  trouvons  d’abord  le  vieil  Océan 
et  sa  sœur  et  épouse  Téthys,  couple  puis- 
sant dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 
Cet  Océan,  comme  on  le  sait,  était  fils  du 
ciel  et  de  la  terre,  il  régnait  sur  la  mer, 
les  fleuves  et  les  rivières.  On  sacrifiait  en 
son  honneur  avant  d’entreprendre  un 
voyage  maritime;  et  on  le  représentait 
comme  un  vieillard  assis  sur  les  ondes 


marines,  le  front  surmonté  de  denx  pinces 
d’écrevisses,  portant  une  pique  à la  main 
et  ayant  auprès  de  lui  un  monstre  marin 
de  forme  inconnue.  On  leprenait  quelque- 
fois pour  l’un  des  titans , par  conséquent 
pour  le  père  de  tous  les  dieux  et  même 
de  tous  les  êtres.  On  le  faisait  toujours 
époux  de  sa  propre  sœur  la  titanide 
Téthys,  qui  nourrit  Junon  et  qui,  avec  le 
secours  du  géant  Egéon , avait  remis  en 
liberté  Jupiter,  un  jour  que  les  autres 
Dieux  l’avaient  attaché.  Cette  Téthys  que 
l’on  prenait  poétiquement  pour  la  mer, 
portait  un  nom  grec  signifiant  nourrice, 
par  allusion  à l’humidité  qui  nourrit  toutes 
les  productions  de  la  nature.  On  donnait 
encore  pour  épouses  à l'Océan  Pampholijge 
et  Parthénopc.  De  cette  dernière  il  eut  Asie 
et  Lybie , et  de  l’autre  Europe  et  Thracey 
quant  à Téthys , elle  le  rendit  père  de  la 
plupart  des  trois  cents  principaux  fleuves 
du  monde,  tels  que  YAlpliée , le  Pénée , le 
Strimon , YAchéloüs , YArdescus , le  Coci/- 
the,  le  Méandre , YEvcnns  , Y Indus , 17na- 
chus , et  de  trois  mille  nymphes  appelées 
Occamdes. 

Cependant , le  nombre  des  fleuves  ne 
se  bornait  pas  aux  simples  fils  de  l’O- 
céan, et  pour  mieux  le  prouver,  nous 
allons  faire  connaître  quelques-uns  de  ces 
fleuves  de  l’antiquité;  ils  passaient  pour 
des  divinités  auxquelles  Neptune  accor- 
dait le  plus  souvent  une  portion  de  sa  puis- 
sance ; aussi  les  vénérait-on  presqu’autant 
que  le  Dieu  des  mers  lui-même.  On  leur 
immolait  des  taureaux  blancs , d’où  leur 
venait  les  surnoms  de  Tauriceps  et  de 
Taurophages ; quelquefois  même,  on  leur 
sacrifiait  des  chevaux  comme  à Neptune. 
On  les  représentait  nus,  couronnés  de 
roseaux,  le  menton  chargé  d’une  barbe 
épaisse,  qui  leur  descendait  jusque  sur 
la  poitrine,  appuyés  sur  une  urne  ver- 
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48  b t leurs  ondes.  Us  tenaient  «me  ancre  ou 
un  gouvernail  quand  les  vaisseaux  pou- 
vaient voguer  entre  leurs  rivages;  voici 
quels  étaient  les  .plus  célèbres  de  ces 
Soures:  ....  <. . .... 

y«,  i Acbélous  , fils  de  l’Océan  et  de  Téthys, 
était  un  des  trois  cents  fleuves  que  la  My- 
thologie donne  comme  descendans  pri- 
mordiaux de  ces  deux  divinités.  11  com- 
battit contre  Hercule  pour  Déjanire,  lors- 
que ce  héros  voulut  traverser  sesflots.  Her- 
cule l’ayant  terrassé , il  se  métamorphosa  ; 
en  un  serpent  monstrueux,  mais  il  ne  fut  } 

i 

pas  plus  heureux  sous  cette  forme  que  I 
sous  celle  d’un  taureau , qu’il  prit  ensuite, 
car  H perdit  une  de  ses  cornes,  et,  honteux 
de  sa  défaite,  il  s’enfuit  dans  les  eaux  de  | 
son  fleuve.  On  dit  que  de  cette  corne,  les 
nymphes  formèrent  la  corne  d’abondance. 
Oodit  aussi  que  cinq  nymphes  ayant  sa-  j 
crifié  sur  ses  bords  et  l’ayant  oublié  dans 
leur  sacrifice , Acheloiis  emporta  sa  rive , 
et  les  cinq  nymphes  submergées  formè- 
rent cinq  lies,  que  l’on  appelait  Éehinades , 
aujourd’hui  Curzole.  Il  épousa  Perimèie, 
fille  d’Hippodamas  ou  Périmede , fille 
d’Eote,  et  en  eut  Oreste  et  Hippodamas.  il 
eut  pour  amante  une  des  Muses , Melpo- 
mène,  Calliope  ou  Stérope,  qui  le  rendit 
père  des  sirènes.  L’Achéloüs  réel  sépare 
TEtolie  de  l'Arcananie;  il  prend  sa  source 
dans  le  Pinde , traverse  Dodone,  berceau 
des  Hellènes  et  se  jette  dans  la  mer 
Ionienne;  on  le  nomme  anjourd’hni  Aspro* 
potamo,  ou  fleuve  Blanc. 

Achéron  , nous  le  trouverons  en  parlant 
des  enfers. 

Acis,  fils  du  dieu  Faune  et  de  la  nym- 
phe Simèthe , fut  l’amant  heureux  de  la 
belle  Néréide  Galatée,  qui  était  l’objet 
des  vœux  du  cyclope  Polyphénie.  Chaque 
jour,  Acis  se  rendait  auprès  de  son  amante, 
et  dans  les  bras  l’un  de  l’autre , ils  pas- 
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saient  successivement  des  momensde  plai- 
sir. Leur  bonheur  eût  été  parfait  si  Acis 
n’eût  eu  pour  rival  le  terrible  fils  de  Nep- 
tune. Un  jour,  Polyphème  espérant  atten- 
drir Galatée,  s’approche  furtivement  de 
sa  grotte  et  va  pour  lui  adresser  le  dis- 
cours le  plus  tendre,  quand  tout  à coup 
il  aperçoit  Acis  aux  pieds  de  sa  nymphe 
chérie.  Le  cyclope,  à cette  vue,  pousse  un 
cri  terrible,  qui  ne  peut  effrayer  Galatée, 
dont  l’immortalité  la  mettait  ù l’abri  de 
son  courroux.  Malheureusement , il  n’en 
était  pas  de  même  du  jeune  Aeis  qui,  dans 
son  effroi  fut  se  cacher  au  milieu  des  ro- 
seaux. Cependant,  Polyphème,  armé  d’un 
énorme  rocher,  le  poursuit,  l’atteint,  et 
l’écrase  sous  cette  masse.  Son  sang  rejail- 
lit sur  son  amante  éperdue:  mais  déjà  ce 
n’est  plus  du  sang,  car  cette  amante  fidèle, 
Galatée , veut  que  son  ami  vive  éternelle- 
ment sous  une  autre  forme,  et  aussitôt  le 
corps  d'Acis  s’est  changé  en  rocher  et  son 
sang  en  une  onde  transparente.  Ce  fleuve 
se  nomme  aujourd’hui  Iaci. 

Adresqce  , était  un  des  fils  de  TOcéan 
et  de  Téthys.  Alïoh,  était  un  fleuve 
romain , que  l’on  disait  aïeul  des  Lares. 

Alphée  , dieu-fleuve , fils  de  l'Océan  et 
de  Téthys,  ayant  tué  par  mégardeson  frère 
Cércaphe , se  précipita  de  désespoir  dans 
Je  fleuve  Nyctime , pour  expier  ce  crime 
involontaire.  Le  fleuve  Nyctime  prit  de- 
puis le  nom  d’ Alphée.  Suivant  plusieurs 
auteurs , Alphée  était  un  grand  chasseur, 
sur  lequel  on  avait  brodé  la  fiable  suivante; 
un  jour , disait-on , qu’il  était  à la  chasse 
d'un  sanglier,  il  aperçut  Arêthuse,  la  plus 
belle  des  nymphes  du  cortège  de  Diane  ; 
alors , il  lui  offrit  ses  vœux , mais  elle  les 
refusa  ; cependant , Alphée  n'en  continua 
pas  moins  à la  poursuivre  jusque  dans 
l’île  d’Orlygie,  en  Sicile,  oà  .es  Dieux  la 
changèrent  en  fontaine,  pour  la  soustraire 
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aux  pressantes  sollicitations  d’Alphée. 
Attêne,  était  un  dieu-fleuve,  dont  l’eau 
servait  à Podalize,  pour  guérir  Joutes  le» 
maladies.  Anikne  , fleuve  d'Italie,  qui  de- 
vint i'Anio,  et  se  trouve  aujourd’hui  le  Té- 
vérone.  Arcture,  dieu-fleuve,  père  de 
Chloris , qui  fut  enlevée  par  Borée.  Asine, 
était  paiement  un  d:eu-fleuve  de  Sicile. 

Asope  , dieu-fleuve , fils  de  Jupiter  et 
de  Clymène , épousa  Métope , dont-il  eut 
deux  fils,  Ism'ene  et  Pèlasguc , et  vingt 
filles,  dont  quinze  seulement  sont  connues, 
savoir  : A spis,  Antiopo  , Cléone,  Chalcis , 
Ègine , Éroé,  Harpine , Némée , Oénia , 
Péro , Pircne , Platée , Salamine , Sinope , 
Tcuiaqre,  Thespia  et  Thèbé  ou  Thisbé. 
Asope  régnait  à Platée , ville  qui  reçut  son 
nom  de  l’une  de  ses  filles  : il  surveillait 
strictement  la  conduite  de  ses  enfans,  aussi 
Jupiter  s’étant  épris  des  charmes  d’Egine, 
changea  son  père  en  fleuve  pour  l’empê- 
cher  de  s’opposer  à ses  amours.  Asope, 
devenu  fleuve,  voulant  cependant,  sous 
celte  métamorphose,  se  venger  de  Jupiter, 
enfla  ses  eaux  pour  submerger  le  pays; 
mais  le  dieu  du  tonnerre  irrité,  lança  la 
foudre  et  força  les  flots  du  fleuve  à re- 
monter vers  leur  source.  Axios  fleuve  de 
Macédoine,  était  l'époux  de  Péribée  fille 
aînée  d’Acessamène,  il  en  eut  Pêlagon  père 
d 'Astéropée  d’où  descendait  Eurybate  fils 
d ’Euph'eme*  Les  eaux  de  ce  fleuve  Axios 
avaient  la  puissance,  disait-on,  de  faire 
naître  les  troupeaux  roux  ou  noirs. 

Caystrius  , dieu-fleuve  qui  passait  pour 
fondateur  du  temple  de  Diane , à Ephèse. 
Céjbréen  , fleuve  de  Cébrinia  en  Troade  , 
père  d’Astérope  et  d ’OEnone  ou  Cebrenis. 

Céphise  , dieu-fleuve  de  l’Attique , était 
fils  de  Pontos  et  de  Thalassa,  il  eut  de  la 
nymphe  Liriope  le  beau  Narcisse.  11  a\<ait 
près  d’Oropc  un  autel  qu'il  partagea 
conjointement  avec  les  nymphes,  le  die 


Pan  et  Achéloüs.  On  lui  éleva  aussi  un 
temple  en  Argolide  ; la  fontaine  de  Cas- 
talie,  à Delphes,  était soussa  protection, 
et  dans  ses  eaux,  Vénus  et  les  Grâces  se 
plaisaient  à se  baigner.  Un  autre  fleuve 
Céphis  coulait  aussi  dans  la  Phocide,  mais 
il  n’est  resté  sur  ces  deux  fleuves  que  des 
traditions  obscures,  qui  souvent  les  font 
prendre  aujourd'hui  l’un  pour  l’autre. 

Chrysas,  dieu-fleuve  de  Sicile,  repré- 
senté sous  la  forme  d’un  jeune  homme, 
portant  une  amphore  et  une  corne  d’a- 
bondance; Cladée,  dieu-fleuve  de  l’Elide; 
Clitumne  ou  Clitomnc , fleuve  de  l’Ombrie 
qui  rendait  des  oracles. 

Crinise  , grand  dieu-fleuve  de  la  Sicile, 
dont  il  fut,  dit-on,  le  premier  habitant  ; ce- 
pendant on  disait  qu’avant  d’étre  fleuve, 
il  avait  été  prince  troyen  sous  le  nom 
dllypoihès,  et  amant  de  la  nymphe 
Égeste , qui  l'avait  rendu  père  d’Acesie. 
Dyras,  dieu-fleuve  de  la  Thessaiie,  sortit 
de  terre  pour  prêter  secours  à Hercule. 
Égée,  fleuve  confondu  peut-être  avec  la 
mer  Egée,  qui  prit  ce  nom , dit-on , après 
avoir  reçu  dans  ses  eaux , Égée  père  de 
Thésée  ; quoi  qu’il  en  soit,  Melite  passait 
pour  fille  de  ce  dieu-fleuve.  Énipée,  dieu- 
fleuve  de  l’Elide,  précédemment  berger, 
et  dont  les  eaux  servirent  à tromper  dans 
son  propre  intérêt  ou  dans  celui  de  Nep- 
tune, la  fille  de  Salmonée , Tjrro  qui  en  eut 
Pélias  et  iVé/ée.  Éridan  aujourd'hui  le  Pô, 
fleuve  de  Lombardie;  il  est  célèbre  dans 
la  Mythologie,  par  la  chute  de  Phacton  , 
lorsqu’il  voulut  conduire  le  soleil.  L’Éri- 
dan  fut  placé  dans  les  cieux  où  il  forme 
une  des  constellations  australes , sous  le 
même  nom. 

Erymante  fils  d’Arcas  et  père  de  Xan- 
thus  , donna  son  nom  à un  fl  uve  et  à une 
mwniagne  d’ArcaJie.  Euphrate,  fleuve  fils 
de  PoQlos, 
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Eurotas  , un  des  rois  les  plus  anciens 
de  la  Laconie , fils  de  Lelex  et  père  de 
Sparia  femme  de  Lacédémone  ; il  fit  dis- 
paraître les  eaux  qui  submergeaient  cette 
contrée,  en  les  forçant  de  s’écouler  par 
un  seul  canal  qu’il  fit  faire,  et  par  là  dé- 
livra la  Laconie  des  miasmes  pestilentiels 
qui  causaient  de  graves  épidémies.  Ce 
grand  canal  prit  le  nom  d’Eurotas,  qui 
fut  si  célèbre  dans  la  Mythologie , par  les 
amours  de  Jupiter  et  de  Léda,  par  les  jeux 
de  Castor  et  de  Pollux,  par  l’enlèvement 
de  leur  sœur  Hélène  par  Thésée,  par  la 
métamorphose  en  laurier  de  Daphné,  lors 
des  poursuites  d’Apollon , et  par  les  chasses 
de  Diane  sur  ses  bords.  Ce  fleuve  coulant 
près  de  l’Olympe  se  nomme  aujourd’hui 
Visilipotamos;  les  Turcs  le  regardent  en- 
core comme  un  fleuve  aux  eaux  divines, 
dans  lesquelles  ils  vont  se  baigner  pour 
mériter  le  ciel.  On  lui  donnait  pour  fille 
la  rivière  Tiase  en  Laconie.  Évenus  , dieu 
fleuve  de  l’Étolie.  Haleze,  fleuve  de  Si- 
cile, sur  les  bords  duquel  Proserpine 
cueillait  des  fleurs  lors  de  son  enlèvement. 
IIalugmon  , dieu  fleuve  fils  de  l’Océan  et 
de  Téthys.  Inaciius,  fondateur  du  royaume 
d’ Argos  dans  le  Péloponèse , où  il  arriva 
vers  l’an  1856  ou  1586  selon  d’autres, 
avant  J.-C. , il  fut  le  chef  de  la  race  des 
Inachides,  passait  pour  fils  de  l’Océan 
et  de  Téthys,  comme  étant  arrivé  par 
les  mers  et  donna  son  nom  à un  fleuve 
père  de  la  nymphe  Io , fleuve  qui  s’appe- 
lait d’abord  Amphiloque,  et  qui  servit 
d'arbitre  dans  une  dispute  entre  Junon  et 
Neptune.  Cet  lnachus  fut  donc  le  père 
d’/o , de  Mycène , de  Phoronèe , et  d 'Egia- 
lée.  Phoronèe  qui  luisuccéda  devint  le  père 
d’Apis  et  de  Niobé , la  première  femme  ai- 
mée par  Jupiter.  Quant  à Egialée  il  fonda  le 
royaume  de  Sicyone,  puis  lo  connue  comme 
sa  cousine,  fut  aimée  du  maître  des  Dieux, 


ensuite  on  vit  Argos  gouverné  par  une 
longue  suite  de  rois  appelés  Inachides,; 
parmi  lesquels  on  distingue  Argus,  Criasus , ■ 
Phorbas , Triopas , Sténélus  et  Gèlanor . 
Ismexus  fils  de  Pelasgue,  n’était  autre  que 
le  Ladon  , auquel  il  donna  son  nom , dieu 
fleuve,  dont  les  eaux  coulaient  en  Arcadie, 
il  épousa  Méihone  fille  du  géant  Alcjotié, 

Il  en  eut  Métope , Daphné , Syrinx  et  Tel - 
phusse , nymphe  et  fontaine,  dont  les  eaux, 
glaciales  donnèrent  la  mort  au  devin  Tiré» 
sias  lorsqu’il  en  but. 

Méandre  , fleuve  de  la  grande  Phrygie, 
fils  de  la  terre  et  de  l’Océan,  et  père  de  . 
Cy  an  ce , mère  de  Caunus  et  de  Bibti»}  il 
était  aussi  une  simple  rivière  de  l’Ionie: 
les  Sicyoniens  soutenaient  qu’elle  repa- 
raissait chez  eux  sous  le  nom  d’Asope.  On 
donnait  encore  pour  fils  à Méandre,  Ca- 
lame , amant  de  Carpo  et  Samie.  Ménanb 
ou  Ahénane  , dieu-fleuve  de  Sicile. 

Nessus,  dieu*fleuve  fils  de  l’Océan  et  de 
Téthys  ; iis  étaient  deux  du  même  nom , 
l’un  coulant  dans  la  Thrace , l’autre  en  II- 
lyrie,  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  doivent 
être  confondus  avec  le  centaure  Nessus, 
dont  la  tunique  couverte  de  son  sang  em- 
poisonné causa  la  mort  d’ilercule. 

Oaxès  ou  Oaxcs,  fleuve  de  Crète,  fils 
d’Apollon  et  d'Ancliiale  ou  d 'Acacallis,  et 
alors  petit-fils  de  Minos. 

Pactole,  dieu-fleuve,  reçut  de  Midas* 
roi  de  Célènes , le  brillant  privilège  de  , 
rouler  dans  ses  eaux  des  paillettes  d’or. 
D’autres  disent  que  cette  prérogative  lui 
venait  d’une  plante  qui  portait  de  l’or.  Il 
fut  père  d ’Euryanasse , épouse  de  Tantale 
et  mère  de  Pélops.  Perse  , fleuve,  né  de 
Péro  fille  du  fleuve  Asope.  Pahise,  dieu-  p 
fleuve  de  Messénie.  Phyllis,  dieu-fleuve 
d’Ipsaque.  Pénée  , dieu-fleuve , époux  de 
Dura  et  père  de  Daphnée  ; ses  eaux  arro- 
saient la  fertile  vallée  de  Tempé  en  Thessa- 
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lie;  il  eut  encore  pour  fils  Andrée  et  An- 
thrax. Sangaré  , dieu-fleuve  de  l’Asie-Mi- 
newre,  père  de  Sang  aride  amante  d’Atys, 
coulait  en  grande  partie  dans  la  Phrygîe,  il 
était  fils  de  la  terre  ou  d’un  roc  primordial. 

Scamandre,  fils  de  Corybas , dieu-fleuve 
de  la  Troade , où  on  lui  avait  élevé  un 
temple , dans  lequel  le  sage  Dolopion 
fut  un  des  premiers  sacrificateurs.  On  lui 
donne  le  nom  de  Xanthe , parce  que  ses 
eaux  rendaient  les  femmes  blondes.  Les 
jeunes  vierges,  la  veille  de  leurs  noces, 
allaient  lui  offrir  leur  virginité,  ce  que 
souvent  le  dieu  voulait  bien  accepter. 
Alors  il  conduisait  la  jeune  fille  dans  une 
grotte , et  lù  il  l’initiait  aux  mystères  de 
l’amour,  ensuite  la  renvoyait  à son  époux, 
qui  toujours  était  charmé  de  cet  honneur. 
Considéré  sous  le  nom  de  Xanthe,  il  pro- 
tégea les  Troyens  contre  les  Grecs,  ainsi 
Achille  pensa  être  noyé , lorsqu’un  jour 
le  Xanthe  réunit  ses  eaux  à celles  du  Si- 
mois;  mais  Yulcain  le  fit  repentir  de  son 
zèle  pour  la  cause  de  Priam  : il  embrasa 
la  plaine  et  tarit  presque  ses  eaux  qui 
auraient  été  anéanties  si  Yulcain  ne  lui 
eût  fait  grâce,  après  lui  avoir  fait  jurer 
qu’il  ne  s’opposerait  plus  au  cours  des 
destins.  Le  Scamandre  eut  pour  fille 
Slrijmno , femme  de  Loamédon  et  mère 
de  Tithon  ; comme  dieu , le  Scamandre  eut 
pour  grand-prêtre  Dolopion , père  d ’Hyp- 
sénor. 

SimoÏs,  dieu-fleuve,  sauva  la  ville  de 
Troie,  pendant  que  les  Grecs  en  faisaient 
le  siège , en  réunissant  ses  eaux  avec  celles 
du  Xanthe,  et  en  les  faisant  déborder  de 
toutes  parts.  Cependant  aujourd’hui  le  Si- 
moïs  n’est  plus  qu’un  faible  ruisseau , il 
eut  pour  fille  Asiioclie  mère  de  Tros,  et 
Hieromneme. 

Soloon,  dieu  fleuve  de  la  Bithynie , fui 
amant  d’une  amazone  ou  esclave  de  Télbys, 
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SrERcmus,  dieu-fleuve,  auquel  Pelée , 
pour  suivre  une  coutume  de  tous  les 
Grecs,  lui  consacra  la  chevelure  d’Achille, 
avant  qu’il  ne  partît  pour  la  guerre  de 
Troie. 

Stryhon,  était  ou  le  fleuve  de  Thrace, 
sur  les  bords  duquel  Orphée  pleura  la 
mort  d’Eurydice,  ou  un  fils  de  Mars; 
il  fut  à peu  près  comblé  par  Hercule;  on 
lui  donne  Néère  pour  femme,  Drangae 
pour  fils,  et  pour  fille  Evadnéy  femme 
d’Argus , roi  d’Argos. 

Tibre,  fleuve  du  Latinm,  fut  mis  au 
nombre  des  Dieux  indigènes,  par  les  Ro- 
mains, et  fut  regardé  comme  le  plus  puis- 
sant de  tous.  On  le  représente  environné 
de  fleurs,  de  fruits,  tenant  une  corne 
d’abondance  et  un  aviron.  Sa  tête  est 
ceinte  d'une  couronne  de  laurier,  à ses 
côtés  on  voit  une  louve  allaitant  deux  ju- 
meaux, Romulus  et  Rémus;  le  Tibre  uni 
à Manto  avait  eu  OEnos.  Toermodox, 
dieu-fleuve,  fils  de  Pontos  et  de  Tlialassa. 

Tigris,  fils  aussi  de  Pontos  et  de  Tha- 
lassa , était  on  dieu-fleuve  de  l’Asie  ; on  le 
représente  appuyé  sur  une  urne.  Un  autre 
cours  d'eau  du  même  nom,  était  un  simple 
ruisseau  du  Péloponèse.  Vulturne,  dieu- 
fleuve  de  la  Campanie. 

Quant  aux  cinq  fleuves  : Achêron , Co- 
cyte , Phlegelon , Stix  et  Le t lice,  nous 
n’en  disons  rien  ici , car  on  les  trouvera 
décrits  fort  en  détail , quelques  pages  plus 
loin , lorsque  nous  parlerons  de  l’empire 
de  Pluton , dans  lequel  ils  se  trouvaient. 

Les  filles  de  l’Océan  et  de  Térhys,  aux- 
quelles on  avait  donné  le  nom  d’Océanides, 
et  dont  le  nombre  dépassait  plus  de  trois 
mille , étaient  représentées  avec  des  yeux 
bleus  et  une  peau  de  même  couleur,  avec 
des  cheveux  et  des  sourcils  d’an  bleu-noir, 
comme  emblème  de  la  couleur  des  flots. 
Elles  pouvaient  poursuivre  de  leur  colère 
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ou  protéger  les  nautonniers  ; aussi  jouis- 
saient-elles d’un  culte  assez  étendu;  on 
leur  adressait  des  prières  ; on  leur  offrait 
des  libations  et  môme  des  sacrifices  d’a- 
gneaux en  temps  calme , ou  d’un  taureau 
noir  pendant  la  tempête,  ou  de  porcs. 
Le  sang  de  ces  victimes  était  reçu  par  les 
ondes  en  pleine  mer,  ou  recueilli  pré- 
cieusement dans  des  vases , sur  les  côtes. 
Voici  quelles  étaient  les  principales  océa* 
nides:  Acamarchis,  Acastc,  Adma  ou  Ad- 
Am'ete , Amplùrrûoé  Aphitrite , Dcroè , Cal - 
lirrhoè,  Callypso,  Capinjre , Chio,  Circêis , 
Clio,  Clymene , Clylie  , Corijplie , Crisie, 
Cymaduse , Cydippe , Cymodoce,  Davra , 
Dionè , ou  Déiopê , D examine , J)or\s , 
Dosilliée , Dynamhie , Ephyre , Electre, 
Erase , Etlira , Eudore,  Europe , Eurinome, 
Galaxaure , Ilippo,  lanita  , lanthé , /do- 
thce , /di/io  , Laodamic , Laodice , Leu - 
cippe,  Liriope , Mclibée , Mêlantho , 
Melie  ; Melisses  ou  ArcOia , Mêlobosis  , 
Menestho  , Métis,  Ocyrrhoc , Pasitliée , 
Persa  ou  Perséis,  Pélrœa , Pi//io,  Pléione , 
Plexanor  ou  Plexaure , P/m/o  , Polydora , 
Prymno,  Rhodia,  Styx , Telcstho , Téthys , 
Thalie,  Thoé , Tyché , Uranie  , XantBe, 
Xeuxo. 

Sans  nous  étendre  long-temps  sur  tout 
ce  qui  peut  intéresser  chacun  de  ces  noms, 
nous  ferons  simplement  les  remarques 
suivantes:  Calypso  est  souvent  prise 
comme  néréide,  et  toujours  comme  amante 
d’Ulysse,  que  nous  retrouverons  plus  loin, 
et  mère  d’^4  uson , de  Nauzbioüs  et  de 
NaustUroiis . Caphyre  fut  uue  nourrice  de 
Neptune;  Clymène  fut  la  femme  de  Japet 
et  mère  des  trois  frères  , Promélhee 
et  Epiméthêe  ; Cymodoce  fut  la  compagne 
de  Cyrène;  Daira  tnt  aimée  de  Mercure , 
et  mère  d’Eleusis;  Déiopé,  compagne 
également  de  Cyrène;  Ephyre  fut  la 
femme  de  Proméihëe;  Ethra  était  femme 


d’Atlas  et  mère  des  Atlantides;  Idyia, 
femme  du  roi  Colque  Cètes,  fut  la  mère 
de  Médée;  Liriope  aînée  de  Céphise, 
fut  la  mère  de  Narcisse;  Melantho  fut 
aimée  de  Neptune  ; Mélibée  était  l’épouse 
de  Pélasgue;  Mélie,  amante  de  Neptune  ; 
Persa  ou  Perséis , avait  été  l’épouse  du 
soleil;  Pléione  fut  aussi  femme  d’Atlas  et 
mère  des  Pléiades;  Rhodé,  fut  femme 
d’Apollon , dont  elle  eutPhaéton;  Téthys 
était,  nous  le  savons,  fille  et  femme  de 
l’Océan  et  mère  de  toutes  les  océanides; 
Tyché,  était  l’une  des  compagnes  de  Pro^ 
serpine,  lors  de  son  enlèvement  par 
Pluton. 

Néréides.  Après  les  grandes  Divinités 
de  la  mer,  on  voyait  venir  une  troupe  de 
jeunes  filles,  soumises  aux  volontés  de 
Neptune  ; elles  étaient  nées  au  nombre  de 
cinquante,  de  Doris  l’une  des  plus  célèbres 
océanides , épouse  de  Nérée  son  frère,  qui 
avec  Pontos , Ogôn  ou  l’Océan  et  Posidôn, 
formait  les  sommités  mûles  de  l’empire  de 
la  mer;  on  représentait  Nérée  sous  les 
traits  d’un  vieillard  à longue  barbe  azurée, 
résidant  au  milieu  de  la  mer  Egée,  entouré 
de  ses  filles  dansant  en  chœur,  de  dau- 
phins, de  chevaux  marins  et  des  autres 
habitans  de  l’empire  de  Neptune.  Ce  vieil- 
lard avait  l’esprit  prophétique,  mais  chan- 
geait de  formes  pour  se  dérober  aux 
mortels  curieux  de  l’avenir;  il  annonça 
au  berger  Pâris,  les  malheurs  que  nous 
verrons  accabler  Troie,  par  suite  de  l’en- 
lèvement d’Hélène.  On  le  nommait  le  plus 
ancien  des  dieux,  et  son  nom  souvent  était 
pris  pour  celui  de  la  mer  eile-môme.  Ses 
filles  appelées  Néréides  ou  Dorides , aux- 
quelles on  prêtait  le  pouvoir  d’agiter  on 
de  calmer  les  ondes,  étaient  honorées 
d'un  culte  particulier  par  les  matelots, 
qui  leur  adressaient  des  vœux  et  des 
prières , dans  le  cours  de  leurs  voyages* 
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On  leur  élevait  des  autels  sur  les  côtes,  on 
leur  offrait  du  lait , de  l’huile , du  miel  et 
même  quelquefois  des  chèvres  en  sacrifice; 
puis  l’on  décorait  de  coquillages  et  de 
pampres  verts,  les  grottes  où  l’on  pensait 
qu'elles  faisaient  leurs  demeures.  Ces  né- 
réides étaient,  nous  l’avons  dit,  au  nombre 
de  cinquante,  dont  voici  les  noms  recueillis 
d’après  Hésiode,  Homère,  HyginetApollo- 
dore:  Actée , hésiode;  Agavê,  hé;  Amathée 
ou  Amathie,  homère;  Amphinome , ho;  Am- 
phitrite , hé  : Amphitros,  ho  ; Apseude,  ho  ; 
Arèthuse  , hygin  ; Asva  , hy;  Aulonoé  ou 
Antonomê , hé  ; Béroéy  hy  ; Callianire,  ho; 
Callianasse,  ho;  Calypso,  apollodore;  Céto , 
*p;  Çleisy  hy  ; Clymbie,  ho  ; Cranto,  ap  ; 
Crêrtis,  hy  ; Cydippe , hy  ; Cymantoleghét 
hé;  Cymo,  hé  ; Cymodocée,  hé  ; Cymothoc , 
he;  Dèiopée , hy;  Déjaniret  ap;  Déro,  ap; 
Dexamène , ho  ; Dioné  , ap  ; Loris , hé  ; 
Dolo , hé  ; Drymo , hy  ; Dynambne , hé  ; 
Eione , hé  ; Ephyre  , hy  ; Eucraté  , hé  ; 
Eudora,  hé;  Eulimbie , hé;  Eumolpe , 
ap;  Eunice,  hé;  Eupompe,  hé;  Eurato 
ou  Erato , hé  ; Eurydice , hy  ; Evagore , 
hé  ; Evarnè , hé  ; Galatée , he  ; Galéné , 
hé  ; Glauca  ou  Glaucé , hé  ; Glauconome, 
hé  ; Glaucolhoè , ap  ; tfaiia , ho  ; 7/a/i- 
mède,  hé  ; Hipponoé , hé  ; Ilippothoé , hé  ; 
Jéra,  ho  ; Ianira,  ho;  Ione,  ap;  Iscc,  ap; 
Laomédie , hé  ; Leucothoé , hy  ; Liagore, 
hé  ; làgéc,  hy;  Limmorie,  ho;  Lisyanasses, 
lié;  Lycorias,hy,  Mélie,  ap;  Mélite,  hé;  Mé- 
nippe,  hé;  Méra,  ho;  Némcrles,  hé:  Néomé- 
ris,ap;  Nésia,hé;  Néso,  hé;  Nossa , ho;  Opis, 
hy;  Orithyie , ho;  Panopée,  hé;  Pasïlhée,  hé; 
Phénue,  hé  ; Phillodocée,  hy;  Pione , ap; 
Plésaure,  ap  ; Polinoi,  ap;  Polinome,  he; 
Ponloporie , hé;  Pronoc,  hé;  Proto  , hé; 
mrotonUduse , ap;  Prolomélie , hé;  msa- 
mathèe,  hé;  Sao , bé  ; Spio,  hé  ; Thalie , 
hé  ; Thémisto , hé  ; 7Vté&,  bé  ; TVioé,  hé; 
Mntho,  hy.  I 


Nous  avons  peu  de  choses  à dire  sur 
chacune  de  ces  néréides;  cependant  on  le 
sait  : Galatée  fut  l’amante  d’Acis;  Pasithée 
fut  la  femme  d’Erecthonius  et  mère  de 
Pandion ; Psamathée  fut  la  maîtresse  d’Éa- 
que  , roi  d’Egine  et  mère  de  Phocus. 

Mais  la  plus  remarquable  des  néréides 
c’est  Tèthis  ; elle  en  était  la  plus  belle  et 
fut  l’objet  des  vœux  d’Apollon,  de  Neptune 
et  de  Jupiter.  Pourtant  les  Dieux  ayant 
appris  qu'un  vieil  oracle  de  Thémis,  déesse 
de  la  justice,  portait  que  le  fils  de  Téthis 
serait  plus  illustre  que  son  père,  ne  tar- 
dèrent pas  à retirer  leur  demande , de 
crainte  qu’elle  ne  fût  acceptée , afin  de  ne 
pas  être  exposés  à voir  naître  un  enfant 
qui  un  jour  devait  les  effacer.  Téthis  se 
trouva  par-là  réduite  à n’avoir  pour  pré- 
tendans  que  de  simples  mortels , dont  le 
plus  heureux  fut  Pélée  fils  d’Éaque , qui 
la  poursuivit  avec  le  plus  d’ardeur  : en 
vain  , pour  se  soustraire  à ses  poursuites, 
prit-elle  diverses  formes , il  réussit , avec 
les  conseils  de  Chiron,  à l’enchatner  : par 
ce  moyen  il  vainquit  sa  résistance  et  devint 
son  époux.  Nous  avons  déjà  vu  que  ce 
mariage  eut  lieu  sur  les  monts  Pélion,  en 
présence  de  tous  les  dieux  assemblés,  qui 
firent  les  uns  après  les  autres  leurs  pré- 
sens de  noces.  La  discorde  seule  n’avait 
pas  été  invitée  , et  pour  s’en  venger,  elle 
jeta  au  milieu  de  la  table  du  festin  , une 
pomme  sur  laquelle  elle  avait  gravé  ses 
mots  : a la  plcs  belle.  Téthis  eut  plu- 
sieurs enfans  qu’elle  perdit  en  les  plon- 
geant dans  une  chaudière  d'eau  bouillante, 
pour  voir  s’ils  étaient  immortels;  cepen- 
dant ayant  donné  le  jour  au  vaillant 
Achille,  Pélée  empêcha  l’épreuve,  et  Té- 
this ne  put  que  le  plonger  immédiatement 
«ÿprès  sa  naissance,  dans  les  eaux  du  Styx 
pour  le  rendre  invulnérable,  privilège 
qu’il  obtint,  excepté  au  talon t par  où  sa 
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mère  avait  été  oblige  de  le  tenir.  Nom- 
mé d’abord  Ligyron  ou  Piryroiïs , Achille 
que  nous  rencontrerons  au  siégede  Troye, 
eut  de  Déidamie  son  fils  Néopiolèmc  ou 
Pyrrhus  y qu’ Andromaque  rendit  père 
d’Amphiale , ou  de  Molossus , de  Pictus 
et  de  Pcrgame. 

Quant  ù Pelée  , que  Téthis  avait  été  forcée 
de  choisir  pour  époux , il  était , nous  le  ré- 
péterons, filsd’Eaque,  roid’Egine  et  de  la 
nymphe Endéis,  fille  de  Chiron.  Ayant  eu  le 
malheur  avec  Télamon  , de  tuer  acciden- 
tellement leur  frère  Phocus,  il  fut  chercher 
une  retraiteà  Pthie  en  Thessalie,où  il  épousa 
Antigone  fille  du  roi  Eurijthionf  dont  le 
pèreA/opeavait  pour  frères  Irus  et  Ménèce , 
que  Sténélée  rendit  père  de  Patroclc  ami 
d’Achille;  cet  Alope  en  outre  était  fils 
d’ Aclor , l’Eolien.et  d’Egine  fille  d’Eaqae. 
Pelée  se  rendit  avec  Eurythion , comme 
nous  l’avons  vu , à la  fameuse  chasse  du 
sanglier  de  Calydon , mais  ayant  encore 
eu  le  malheur  de  tuer  son  beau-père  en 
lançant  son  javelot  contre  le  sanglier,  il 
s'exila  volontairement  de  sa  patrie  adop- 
tive et  fut  chercher  son  expiation  à Iol- 
chos,  auprès  du  roi  Acaste  fils  de  Pélias , 
qui  la  lui  accorda.  Malheureusement  son 
repos  ne  tarda  pas  à être  troublé  de  nou- 
veau , car  n’ayant  pas  voulu  répondre  au 
coupable  amour  qu'il  avait  inspiré  à Cré- 
théisou  Hippolyte,  femme  du  roi,  celle- 
ci  l’acctlsa  faussement  auprès  de  son  mari, 
d'avoir  attenté  à son  honneur.  Acaste  alors 
dissimulant  sa  colère,  conduisit  Pelée  pen- 
dant une  partie  de  chasse,  sur  le  mont 
Pélion,  et  l'abandonna  à la  fureur  des 
bêles  sauvages  et  des  centaures,  dont 
Chiron  son  grand  père  le  défendit.  Plus 
tard,  à son  retour  de  Colchide, ayant  trouvé 
son  père  mort,  il  fut  avec  le  secours  des 
Argonautes,  ravager  la  Thessalie , se  ven-^ 
ger  de  la  cruauté  d’ Acaste  et  des  calom- 
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nies  de  Cre'théis , et  célébra  le  premier, 
dans  ces  contrées  , des  jeux  funèbres  en 
l’honneur  de  Pélias:  quoiqu’il  soit  plus 
croyable,  comme  le  dit  Pline,  que  ce  fut 
Acaste  qui  le  premier  célébra  ces  jeux. 
Pelée  voulut  ensuite  venger  la  mort  de 
son  père  sur  ses  sœurs  qui  lavaient  égorgé, 
mais  Hercule  s’y  opposa. 

Nymphes.  Maintenant,  parlons  des  divi- 
nités subalternes , que  l’on  désignait  sous 
le  nom  de  Nymphes.  Quoiqu’elles  fussent 
répandues  dans  tout  l’univers,  sans  que 
leur  troupe  légère  fût  spécialement  sou- 
mise à Neptune,  et  qu’elles  fussent  char- 
gées du  gouvernement  ou  de  qnelques 
fractions  de  la  voûte  céleste  ou  de  quel- 
ques points  du  globe  terrestre , cependant 
elles  entraînaient  toujours  à leur  suite 
une  idée  de  femme  aux  formes  légères , 
insaisissables,  vaporeuses;  de  femme,  en 
outre , entourée  de  quelque  matière  hu- 
mide, telle  qu’un  suage,  un  brouillard  ou 
de  l’eau  des  fontaines  et  des  rivières:  aussi, 
nous  sommes-nous  , par  ces  raisons,  déci- 
dés à les  placer  toutes  à la  suite  de  Nep- 
tune. 

On  donnait  le  nom  de  Nymphes  aux 
jeunes  filles  issues  des  dieux  et  des  mor- 
telles ; elles  tenaient  le  milieu  entre  la  di- 
vinité et  l'humanité , elles  étaient  prépo- 
sées à diverses  spécialités.  De  là,  viennent 
les  noms  de  Dryades,  llamadryades, 
Oréades,  Napées,  suivant  leur  emploi. 
Pour  caractériser  leurs  différentes  troupes 
on  lesdivisaiten célestes, terrestresou  Ura- 
nies, ou  Épigie  cldes  eaux  ou  U ydriad es  ou 
Éphydriadcs.  Les  nymphes  n’étaient  pas 
considérées  comme  entièrement  immor- 
telles, cependant , on  leur  accordait  plu- 
sieurs milliers  d'années  d’existence;  les  I la- 
madryades,  dont  b vie  était  la  plus  courte, 
pouvaient  la  prolonger  jusqu’à  neuf  raille 
sept  cent  vingt  ans. 
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Sous  le  nom  general  de  Nymphes,  les 
Romains  leur  avaient  élevé  un  temple  que 
Clodius  brûla  ; on  leur  offrait  du  lait,  du 
miel , des  frui  s ; quelquefois  on  leur  sa- 
crifiait une  chèvre  ou  un  mouton.  Leurs 
fêtes  s'appelaient  Nymphèes.  On  représente 
les  nymphes  demi-nues , portant  des  ro- 
seaux, des  coquilles  ou  des  vases  ; quelque- 
foisellesse  tiennent  par  la  main  ; leurs  traits 
sont  brillans  de  jeunesse,  de  fraîcheur  et 
d'amabilité.  Elles  avaient  pour  amans  les 
fils  deSylvain,  dieu  des  forêts.  Pour  mieux 

faire  connaître  cette  véritable  armée  fémi-  j 
• / 
nine,  nous  allons  indiquer  tous  les  noms 

de  chacun  de  leurs  groupes,  avec  les 
attributs  mythologiques  qui  leur  apparte- 
naient. On  appelait  donc:  Amnisiadet , 
les  nymphes  des  bords  du  fleuve  Amnisius. 
Anigrides , celles  attachées  au  fleuve 
Anigre,  en  Thessalie  dans  le  Péloponèse, 
dont  les  eaux  étaient  favorables  à la 
guérison  des  maladies  de  la  peau.  Asies  , 
les  nymphes  de  la  suite  de  Diane.  Aulo- 
niades , celles  des  vallons  Anxitroplies , ou 
qui  augmentent  les  alimens,  celles  qui 
présidaient  aux  prairies. 

Cilhéronides , nymphes  qui  demeu- 
raient sur  le  mont  Cithéron  ainsi  que  les 
Muscs , auxquelles  on  donnait  le  même 
nom.  Commodes,  nymphes  du  lac  Cati- 
liensis , en  Arcadie , dans  lequel  se  trou- 
vait une  île  flottante,  d’où  leur  vint  le 
nom  Corycides.  Elles  habitaient,  disait-on, 
au  pied  du  mont  Parnasse  la  grotte  Co- 
ryque;  aussi  étaient-elles  souvent  con- 
fondues avec  les  muses. 

Cylhèrïades  nymphes  de  la  cour  de  Vé- 
nus, habitant  l'ile  de  Cythère. 

Crénées , nymphes  chargées  de  pré- 
sider aux  sources  Crctidcs  ou  Dycléennes , 
à cause  de  leur  habitation  en  Crète , 
et  particulièrement  sur  le  mont  Dicté. 
Cycladss,  nymphes  que  l’on  disait  avoir 
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été  changées  en  îles  de  la  mer  Égée , pour 
avoir  refusé  de  sacrifier  à Neptune.  Dori - 
des;  c’étaient  les  Néréides.  Dryades , 
nymphes  des  forêts , qui  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  les  Ilamadryades  ; 
car  les  Dryades  présidaient  aux  chênes, 
aux  bois  et  aux  arbres  en  général,  qu’elles 
prenaient  sous  leur  protection.  Ces 
Déesses  étaient  immortelles,  séparées  de 
l’arbre  qu’elles  protégeaient  et  auquel  elles 
survivaient  en  liberté,  pouvant  même 
danser  en  liberté  autour  de  leurs  proté- 
, gés  conjointement  avec  les  satyres.  Quel- 
ques Dryades  étaient  mariées.  On  les  re- 
présente avec  des  traits  où  brillent  la  force, 
la  jeunesse  et  la  fraîcheur  ; leurs  cheveux 
flottent  sans  voiles  au  gré  des  vents  ; la 
partie  supérieure  de  leur  corps  est  tou- 
jours sans  vêlement.  Elles  tiennent  une 
hache  ù la  main , et  la  partie  inférieure  de 
leur  buste  est  terminée  par  une  espèce  d’a- 
rabesque , semblable  aux  contours  alongés 
d’un  tronc,  chargé  de  ses  racines.  On  les 
avait  imaginées  pour  empêcher  les  peuples 
de  saccager  les  forêts.  Aussi  pour  les  abat- 
tre, fallait-il  que  les  prêtres  eussent  dé- 
claré que  ces  bois  venaient  d’être  aban- 
donnés par  les  nymphes.  Eurydice,  femme 
d’Orphée,  était,  on  s’en  souvient,  une 
Dryade.  Échinades  , nymphes  qui  furent 
entraînées  par  un  débordement  des  eaux 
du  fleuve  Achelaüs  , pour  punition  de  ne 
l’avoir  pas  invité  comme  elles  avaient  fait 
de  toutes  les  divinités  champêtres,  à un 
sacrifice  qu’elles  offraient  aux  dieux;  mais 
Neptune  en  eut  pitié  et  les  changea  en 
îles  placées  à l’embouchure  de  l’Acheloüs, 
en  Ionie. 

Ephydnyades,  nymphes  de  toutes  les 
eaux,  tant  douces  que  salées.  Ê pigées, 
nymphes  terrestres,  préposées  aux  détails 
fcolés  de  la  nature  physique.  Fana;  ou 
Fatucc , nymphes  prophétesses.  Fluviales, 
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nymphes  des  rivières.  Ëpimélides  ou 
Méliades,  nymphes  des  troupeaux.  Gén - 
na'ides , nymphes  de  Phocée.  Goniadcs, 
nymphes  des  bords  du  Cythéron. 

Hamadrijades , nymphes  des  forêts, 
aussi  multipliées  que  les  arbres,  elles 
naissaient  et  mouraient  avec  celui  auquel 
leur  existence  était  intimement  liée.  Quel- 
quefois on  les  personnifie  dans  une  seule 
nymphe, quel’on  appellealors  Uamadryade. 
Elles  ressentaient  tous  les  coups  de  cognées 
qui  frappaient  l'arbre  auquel  elles  étaient 
attachées , et  chacune  d’elles  était  l’arbre 
personnifié.  Cependant , on  disait  qu’elles 
avaient  pu  s’échapper  pour  courir  entendre 
les  chants  d’Orphée.  Elles  passaient  pour 
avoir  une  tendre  reconnaissance  envers 
ceux  qui  prolongeaient  leur  existence,  dont 
la  durée  mythologique  pouvait, comme  nous 
venons  de  le  dire,  aller  jusqu’à  neuf  mille 
sept  cent  vingt  ans  et  pour  punir  au  con- 
traire ceux  qui  abrégeaient  leurs  jours. 
Parmi  ces  nymphes  , plusieurs  ont  vu  leurs 
noms  arriver  jusqu’à  nous  ; ainsi , Ampelle, 
Arsinoé , Atlantée  et  Phébée,  femmes  de  Da- 
naüs,  Chysopelée  ou  Aroserpélie , maîtresse 
d’Arcas,  Polyxo,Pteiée,  Tïlhorèe  et  Tyché, 
Il  ne  faut  pas  confondre  les  Hamadryades 
avec  les  Dryades  ; de  même , on  ne  doit 
pas  les  prendre  pour  les  huit  filles  d 'Oxile 
et  d’Hamadryade,  dont  les  noms  dési- 
gnent autant  de  noms  spéciaux  de  diffé- 
rens  arbres  : Ægiros  ou  le  peuplier;  Am- 
pclos  ou  la  vigne  ; Balanè  ou  le  chêne  ou 
le  palmier  ; Karya  ou  le  noyer;  Kranion 
ou  ïe  cornouiller;  Orea ou  le  hêtre;  Ptélea 
ou  l’orme  ; Sgké  ou  le  figuier.  Hérésictes, 
nymphes  de  Junon , préposées  aux  bains 
de  cette  déesse.  À Argos,  on  donnait  ce 
même  nom  aux  prêtres  de  cette  divinité. 

Glyphie», nymphes  qui  devaient  leur  nom 
au  mont  Glyphus, dont  elles  faisaient  leur 
résidence.  Goniade»,  elles  avaient  un  temple 


particulier  sur  le  mont  Cithérus,  près 
d’IIéraclée,  en  Élide;  les  eaux  de  leur 
rivière  rendait,  disait-on,  la  beauté.  Ilis- 
sades , nymphes  du  fleuve  Ulysse. 

Ionides , nymphes  également  des  bords 
du  fleuve  Cythérus,  elles|étaientau  nombre 
de  quatre;  Calliphaé , Synallaxis, Pégée et 
Jasis.  Leurs  noms  venaient  des  eaux  de 
ce  fleuve  qui , prises  en  bains , passaient 
pour  guérir  les  lassitudes  et  les  rhuma- 
tismes. Isménides , nymphes  qui  habitaient 
les  bords  du  fleuve  Ismenus,  près  de 
Tbèbes.  Lélégéides , nymphes  dont  le 
nom  leur  venait  des  Lélèges,  peuple 
d’Asie. 

Limnades , ou  Limniades  ou  Limita- 
cides  ou  Limniques  ou  Limnées  et  Limo - 
nides,  nymphes  qui  présidaient  aux  lacs, 
aux  étangs  et  aux  marais. 

Lysiades,  on  appelait  ainsi  les  nymphes 
des  eaux  où  l’on  allait  se  rafraîchir. 

Mélies , Mélides  Méliades  ou  Épimélies , 
nymphes  des  prés , des  troupeaux;  elles 
étaient  filles  de  l’Océanide  Mélie , qui  en 
outre  avait  eu  pour  enfans  Térène  et  Is- 
menus. 

Mêmes  y nymphes  des  moissons. 

Naïades  ou  Abarbarées  nymphes  des 
eaux  fluviales  , filles  de  Jupiter  et  mères 
des  Satyres.  On  les  voit  souvent  figurer  à 
la  suite  de  Bacchus.  On  offrait  à ces  dées- 
ses du  vin , du  miel , des  fruits,  des  fleurs. 
On  leur  sacrifiait  des  chèvres  et  des 
agneaux.  On  les  représente  jeunes , fraî- 
ches, la  taille  élevée,  ceintes  d’une  cou- 
ronne de  roseaux,  portant  d’une  main  un 
coquillage  et  de  l’autre  une  urne  dont 
l’eau  s’échappe  ; souvent  elles  se  tiennent 
par  la  main;  d’autres  fois,  elles  ont  près 
d’elles  Hercule,  ou  Pan  ou  les  Dioscures. 
Elles  passaient  pour  déesses  des  eaux 
thermales,  quand  elles  étaient  accompa- 
gnées d’un  serpent,  symbole  de  la  santé. 
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Ces  nymphes , dont  Égide  était  la  plus 
jolie,  d'après  Virgile , résidaient  à la  cour 
de  la  déesse  des  fieurs,  et  étaient  chargées 
d’arroser  avec  leurs  urnes  argentées  les 
fleurs  naissantes.  A Home , on  célébrait 
le  13  octobre , les  fontinales  en  l'honneur 
des  Naïades  et  de  toutes  les  nymphes  des 
sources.  Alors , on  trempait  dans  les  eaux 
des  puits  et  des  fontaines,  des  guirlandes 
de  fleurs,  dont  on  couronnait  ensuite 
les  enfans.  Voici  les  noms  de  quelques 
Naïades  : Bolée,  femme  d’OEbule  roi  de 
Sparte;  Épliidatie , amante  d’Ilylas; 
Êriphe  ou  Eripliéc , du  mont  Is  ; Eubée 
ou  la  tcrre-île-nourricière;  Eudore , Lilée , 
fille  de  Céphèse;  Nicéc , fille  de  Sangaré 
et  Nipliée , compagne  de  Diane. 

. Napées  , nymphes  de  la  cour  de  Palès , 
elles  présidaient  aux  plaines , aux  vallons, 
aux  collines  et  aux  bosquets  ; on  leur  ren* 
dait  le  même  culte  à peu  près  qu’aux 
Naïades.  Néréides , nymphes  que  nous 
avons  vues  filles  deNérée  ; Océanides , 
nymphes  que  nous  savons  également  filles 
de  l’Océan  et  de  Thétys  ; Orèades , Ores- 
tiades,  Orodemniadcs , nymphes  des  moa- 
tagnes,  filles  d'Hécate  et  de  Phoronée, 
ou,  dit-on,  de  Jupiter;  elles  suivaient 
Diane  à la  chasse  ou  quelquefois  Palès , 
quand  il  conduisait  ses  troupeaux  sur  les 
montagnes.  Paciolidcs , nymphes  des  bords 
du  fleuve  Pactole.  Pégces , nymphes  des 
fontaines  et  des  sources  comme  les  Naïades. 
Potamides , nymphes  présidant  aux  fleuves, 
aux  rivières.  Propétides , nymphes  des 
débauches.  Siihnidcs,  ces  nymphes  étaient 
les  protectrices  des  eaux  de  l'aqueduc  ma- 
gnifique, bâti  à Mégare,  par  son  roi 
Théagius.  Sphragitides , habitantes  de 
l’antre  sacré  Sphragidium , sur  le  mont 
Cithéron , où  les  Athéniens  leur  offraient 
tous  les  ans  des  sacrifices  par  ordre  de 
l'oracle  , en  reconnaissance  du  petit 


PITTORESQUE 

nombre  de  soldats  qu’ils  avaient  perdus  à 
la  bataille  de  Platée.  Thémisiiade*  ou 
nymphes  de  Théjnis  et  prêtresses  de  son 
temple  à Athènes.  Cependant,  quelques 
écrivains  les  regardent  comme  des  pytho- 
nisses , dont  l’avenir  leur  avait  été  dévoilé 
par  Carmenta  ou  Thémis  ou  Thémista, 
célèbre  devineresse.  Les  Tibériade*  et 
Tibérines  ou  Tibérinides  , étaient  des 
nymphes  censées  habiter  les  bords  du 
Tibre.  Valloncs , nymphes  des  vallons  et 
des  bocages , ayant  le  même  culte  à peu 
près  que  les  Naïades. 

Parmi  toutes  ces  nymphes,  plusieurs 
avaient  des  noms  individuels  plus  ou 
moins  connus  ; en  voici  quelques-uns  dont 
il  est  souvent  parlé  dans  la  Mythologie  : 

Abrctie , Ænome  du  mont  Ida , fille  du 
fleuve  Cébrène  ; Agriope , mère  de  Tamy- 
ris  ; Alexirrhoé  ou  Alexitlioé  ou  Algxo - 
loé,  nymphe  séduite  par  Priam;  Alicnoc , 
Amalthée , nourrice  de  Jupiter;  Anthédont 
de  Béolie;  Anthracie  ou  le  Charbon, 
d’Arcadie;  Aorc , de  Crète;  Arcadie , 
mère  de  Philonomée  ; Archiroé , nymphe 
de  Mégalopolis  ; Argiope , qui  eut  Chamy- 
ris  de  Philammon;  Argyre , amante  de 
Sélemne  ; Asie , fille  de  l’Océan  et  de 
Thétys , épousa  Japet,  qui  la  rendit  mère 
de  quatre  fils  , Prométhée , Epimélhée, 
Allas,  Mécène.  On  la  représente  accablée 
de  tristesse  après  la  destruction  d’Ilion. 
Celte  Océanide  est  la  personnification  de 
l'Asie , une  des  quatre  parties  du  monde. 

Aslérodée , du  Caucase,  première 
femme  du  roi  de  Colchide  Eète  ; Aula  ou 

*,  «.  M 

Aura,  nymphe  de  la  suite  de  Diane; 
Balte,  mère  du  célèbre  Thaumaturge  Épi- 
mémde;  Calliphée  , une  des  quatre  nym- 
phes lonides;  Cécluse,  amante  de  Nep- 
tune et  mère  d’Asope;  Chéloné  ou  la  Tor- 
tue; Chésias,  femme  du  fleuve  Imbraseet 
mère  d’Ocyroé  ; Cirrlia  t Clée , avait  une 
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chapelle  sur  le  mont  Calaihion  , prés  de 
Lacédémone.  Climbie  , qui  eut  Thésimè- 
nede  Parthénopé;  Clitie,  nymphe  Ba- 
bylonienne , fille  de  l’Océan  et  de  Thétys; 
Creuse  ou  la  Reine , femme  du  fleuve  Pé- 
née,  fut  mère  d’Iphée  et  de  Stilbie,  Cj//- 
lènes  , femme  de  Pélasgue  et  mère  de  Ly- 
caon;  Cynosure , nymphe  de  l’Ida  et 
nourrice  de  Jupiter;  Cyrène, fille  du  fleuve 
Pénée;  Daulis,  fille  du  fleuve  Céphise; 
Dictée , de  Crète;  Dianaste , Dorippe, 
mère  de  Spermo  ; Delo , nymphe  mariti- 
me de  la  Grèce  ; Doxo  Dryas , nymphe 
italiotte,  fille  de  Faune,  déesse  de  la  pu- 
deur et  de  la  modestie  ; Dryope , d’Arca- 
die ; Dryope  y de  Mysie  Dryope , d’Italie; 
Éa , amante  de  Phase. 

L’une  de  ces  Dryope , était  fille 
d’Euryte  , roi  d’Œchalie  , en  Eubée. 
Elle  fut  une  des  plus  célèbres  amantes 
d’Apollon.  Lorsqu’il  l’eut  quittée  pour 
voler  à d'autres  amours,  elle  se  con- 
sola de  la  perte  de  son  amant  en  épou- 
sant Andrémon,  fils  d’Osyle,  et  en  eut 
un  fils  nommé  Amphise.  Un  jour  quelle 
se  promenait  le  long  d'un  bosquet,  te- 
nant dans  ses  bras  son  jeune  enfant,  elle 
passa  à côté  d’un  lotos  et  en  cueillit  une 
fleur  pour  la  lui  donner  ; son  étonnement 
fut  grand  en  voyant  le  sang  couler  goutte 
àgoutteducalicede  cette  fleur  et  les  bran- 
ches de  celle  plante  trembler  comme  si 
elles  eussent  éprouvé  de  la  douleur.  Saisie 
d’un  frémissement  pénible,  elle  voulut 
fuir,  mais  en  vain  ; ses  pieds  attachés  à la 
terre  s’y  implantèrent,  formèrent  des  ra- 
cines , et  son  corps  se  couvrit  d’écorce , 
ses  bras  s’alongèrenl  en  branches,  ses 
cheveux  en  rameaux , et  bientôt  elle  ne 
forma  plus  elle-même  qu’un  lotos. 

Écho , amante  de  Narcisse. 

Ëgérie , nymphe  des  environs  de  Rome. 
C'est  elle  qui  inspirait  Numa  et  lui  dictait 
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les  lois  qu’il  devait  donner  au  penple  Ro- 
main. Son  amour  pour  lui  était  tel  que 
lorsqu'elle  le  perdit,  sa  douleur  fut  si 
vive,  que  Diane  fut  obligée  de  la  changer 
en  une  fontaine  qui  prit  son  nom,  pour 
qu’elle  ne  troublât  pas  de  ses  cris  les 
sacrifices  qu’on  lui  offrait.  On  connais- 
sait encore  une  autre  Egérie,  présidant 
aux  accouchemens.  Endeis , fille  de  Chi- 
ron  ; Epérie  , amante  d’Eaque  ; Erato  , 
femme  d’Arcas  ; Ercce  ou  la  bruyère  per- 
sonnifiée; Ennice , l’une  des  trois  nym- 
phes qui  enlevèrent  Hvlas;  Foviaou  Fabia 
fille  d’Evandre,  amante  d’Hercule  et 
mère  deFovius;  Ecyétone , de  Rhode, 
amante  d’Ochine  et  mère  de  Cydippe. 

Jlcrcyne , nymphe-fleuve,  une  des  sui- 
vantes de  Proserpine.  Un  jour,  cette 
nymphe  et  Proserpine,  encore  jeune  fille, 
jouaient  ensemble,  mais  une  oie  que  tenait 
Hercyne  s’échappa  de  ses  mains  et  fut  se 
cacher  sous  une  pierre.  Proserpine  la  dé- 
couvrit et  la  tira  de  l’endroit  où  elle  était, 
après  avoir  arraché  la  pierre;  soudain 
une  eau  pure  et  claire  jaillit  de  l’endroit 
où  était  la  pierre  et  forma  un  fleuve  au- 
quel la  déesse  donna  le  nom  de  son  amie. 
Dans  la  suite , on  lui  éleva  un  temple 
auprès  de  celte  source.  Hcspêrie  fille 
de  Gébré  et  amante  d’Eaque;  f/ir/e, 
d’Arcadie,  mère  d’IIiriée;  Uylonome , 
femme  du  Centaure  Cyllare;  Idée,  de 
Phrygie , qui  eut  là  sibylle  Hcrophile  du 
berger  Théodore;  lotie,  fille  du  célèbre 
voleur  Autolycus  ; Iope,  nymphe  des  en- 
fers ; Iophosse , qui  eut  Deucalion  d’IIa- 
liphon;  Lampe  lise  ou  Lampetuse  ou  la 
flamboyante  nymphe  portant  la  lumière; 
Laodicc  de  Phoronée,  qui  eut  Opis  et 
Niobé  de  Phoronée , mère  de  Mélés  et 
d’Ancycle;  Lyyée  compagne  de  Cyrène; 
Mènalippe  qui  eut  Béote  d’Itone  ; Mé- 
rope , nymphe  fluviqlile,  fille  de  Cébren , 
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peut-être  la  même  que  celle  liée  à la  fa- 
mille de  Priam  ; Mélite  ; Métope , nymphe 
fluviatile,  femme  de  Sangarius  et  mère 
d’IIécube , et  peut-être  la  même  que  la 
fille  de  Ladon  mère  d’Asope.  3/idée, 

• que  Neptune  rendit  mère  d’Asplédon  ; 
Mijia , nymphe-mouche , amante  d’Endy- 
mion  ; Nais,  nymphe  de  la  mer  Rouge  ; 
/Vomie,  d’Arcadie;  OEante , de  la  Locride; 
Or  a , qui  eut  Colax  de  Jupiter  changé  en 
cygne;  Ornée;  Péribée  fille  aînée  d’Acé- 
somène,  femme  du  fleuve  Axios  et  mère 
dcPélégon;  Plialoé  ou  Phalaé,  fille  du 
fleuve  Tiris,  d’Arcadie  Pisidice , qui  eut 
Chariclo  du  centaure  Chiron;  Pilys , qui 
fut  aimée  de  Pan  et  de  Borée;  Praxilliée. 

Salmacis , nymphe  de  Carie,  protectrice 
d’une  fontaine  du  même  nom.  On  sait 
comment  les  Dieux  la  fixèrent  à Herma- 
phrodite, après  l'avoir  vu  se  baigner  dans 
ses  eaux. 

S<fisy  amante  et  femme  d’Endymon; 
Sinoé,  mère  de  Pan,  prit  le  surnom  de 
Sinoïs;  Smilax , amante  de  Crocos,  dont 
nous  avons  vu  la  tendresse  récompensée 
par  les  Dieux;  Syma , amante  de  Neptune; 
Syrinx , fille  de  Ladon  et  amante  de  Pan  ; 
Théramène , mère  d’Astrée;  Thoossa , qui 
de  Neptune  eut  le  Cyclope  Polyphème; 
Zeuxippe , sœur  de  Pasithée,  première 
nymphe  et  femme  du  roi  d’Athènes  Pan- 
dion. 

Enfin  , l’on  place  encore  sous  la  dépen- 
dance de  Neptune,  Ino , Palénio  ou  Por- 
tumnus  et  Saron , dont  nous  avons  eu  oc- 
casion déjà  de  dire  quelques  mots.  Cette 
Ino , femme  d’Athamas , vit,  comme  nous 
le  savons  , son  mari  trompé  par  Junon , 
écraser  contre  un  mur  Léarque,  son  fils 
aîné;  puisde  chagrin,  elle  scprécipita  dans 
la  mer  avec  Mélicerte,  son  jeune  fils,  pour 
éviter  la  fureur  d'Athamas  ; alors  Neptune 
en  eut  pitié;  des  dauphins  d’après  ses 
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ordres  reçurent  donc  le  corps  de  cet  enfant 
et  le  portèrent  dans  l’isthme  de  Corynthe, 
aux  environs  de  Crommion  ; là  Sisyphe 
le  fit  enterrer  sous  le  nom  de  Palémon, 
qui  depuis  passa  pour  un  dieu  marin  ap 
pelé  par  les  Romains  Portumnus.  Ils  le 
peignaient  une  clef  à la  main , et  en  son 
honneur,  ils  célébraient  une  fête  le  47 
août.  Sa  mère  fut  changée  par  les  Dieux 
en  une  déesse  marine,  connue  sous  le 
nom  de  Leucotlioê  chez  les  Grecs  qui , à 
Corynthe  lui  avaient  élevé  un  autel  dans 
le  temple  de  Neptune,  et  de  Matutat  à 
Rome , où  elle  avait  un  temple  dans  lequel 
on  célébrait  en  son  honneur  des  fêtes  ap- 
pelées Matrales.  On  lui  offrait  des  gâteaux 
de  farine,  de  miel  et  d’huile,  les  femmes 
mariées  et  libres  pouvaient  seules  parti- 
ciper aux  cérémonies,  et  elles  n’y  admet- 
taient qu’une  seule  esclave , qu’elles  ren- 
voyaient ensuite  après  l’avoir  légèrement 
souffletée;  mais  malheur  aux  autres  escla- 
ves que  l’on  y trouvait , car  elles  étaient 
impitoyablement  flagellées. 

Enfin  , Saron,  était  un  roi  de  Trézène 
si  grand  amateur  de  lâchasse,  qu’il  se 
noyade  fatigue  en  poursuivant  à la  nage 
un  cerf  qui  s’était  jeté  à la  mer  pour  se 
sauver.  Grâce  à celte  aventure,  les  Coryn* 
ihiens  recueillirent  précieusement  son 
corps  et  l’inhumèrent  dans  le  parvis  du 
temple  de  Diane,  le  mirent  au  rang  des 
dieux  de  la  mer  , et  bientôt  il  devint  le 
dieu  tutélaire  des  mariniers. 

Pluton,  frère  de  Jupiter  etde  Neptune, 
était  le  premier  des  Dieux  souierrains 
nommés  Clilliomi  Del  : c’était  le  Dieu  des 
enfers , des  funérailles  et  de  la  mort  ; il 
portait  divers  noms  et  surnoms,  dont 
voici  les  principaux  : Adés  et  If  aidés  et 
Aidonée , ou  l’obscur  ou  le  dieu  de  la 
mort  et  des  tombeaux  ; Ayélaste  ou  qui 
ne  rit  jamais  ; Aycsandros  et  Ayésilas  et 
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Agbte  ou  qui  emporte  les  hommes,  d'après 
les  Ioniens;  Altor  ou  qui  nourrit;  Amen- 
thés  ou  privé  de  menthe;  Chthonius  ou  le 
sous-terrestre  ; (Amené  ou  l’incliné; 
Jteus  Féralis  ou  le  dieu  des  funérailles  ; 
Deus  Niger  et  Deus  Tartarcus , ou  le  dieu 
noir  et  du  tartare  ; Divus  Salularis , ou 
le  dieu  sauveur;  Dis  ou  qui  préside  aux  ri- 
chesses du  sein  de  la  terre  ; lao  et  Jou  et 
Juve  ou  le  grand  Pluton- Jupiter- Soleil 
des  Etrusques;  et  à Glaros  Lac  ton,  ou  le 
Pluton  des  Sarmates;  Larihy-Tytival  ou 
le  Pluton  des  Etrusques  ; Manus  et  Man- 
ius  ou  le  dieu  des  mânes  ; Moerag'etes  ou 
le  conducteur  des  parques  ; Orcus  ou  le 
ténébreux  à Rome;  Polijdegmenos  ou 
l’hôte  de  tous  les  mortels  ; Postulio  ou  le 
demandeur  des  bords  du  lac  Curtius , 
parce  que  la  terre  s’étant  entrouverte  dans 
cette  localité,  les  auspices  prétendirent 
que  Pluton  demandait  des  sacrifices  ; Pro- 
funtlus- Jupiter  ou  le  Jupiter  des  lieux-bas; 
Quiêtalis  ou  le  Dieu  du  repos  ; Saturnins 
ou  le  fils  de  Saturne  ; Sérapis  ou  le  Pluton 
de  Préneste  ; Siygius- Jupiter  ou  le  Jupiter 
des  lieux-bas;  Summanus  ou  le  plus  grand 
des  Dieux  mânes  ; Soranus  ou  le  dieu  des 
cercueils  chez  les  Sabins;  Tellumo  et  Tel- 
luno  ou  le  sous-terrestre  ; Uragus  ou  le 
conducteur  du  feu. 

Pluton  était , nous  le  savons , fils  de 
Saturne  et  de  Rhée , et  fut  comme  ses  au- 
tres frères  soustrait  à la  voracité  de  son 
père.  Après  la  guerre  des  Titans  , dans  la- 
quelle il  fut  très-utile  à Jupiter , grâce  au 
casque  que  lui  avaient  fabriqué  les  Cy- 
clopes  pour  le  rendre  invisible , il  reçut , 
en  récompense  de  ses  services , l’empire 
des  enfers,  dans  le  partage  du  monde 
que  fit  ensuite  Jupiter;  c’est-à-dire,  sui- 
vant Diodore , que  ce  prince  eut  le  gou- 
vernement d’un  pays  fort  bas , par  rap- 
port à la  Grèce,  et  riche  en  mines  d'or, 


pays  que  l’on  supposa  avoir  dû  être  situé 
à Gadès  ou  à Tartesse,  en  Espagne, 
près  de  l’Océan , où  les  Phéniciens , en 
venant  faire  des  échanges , prirent  les  mi- 
neurs pour  des  êtres  infernaux  et  leur* 
roi  pour  le  dieu  des  enfers. 

Pluton  offrit  souvent  ses  hommages  à 
un  grand  nombre  de  déesses,  mais  toujours 
en  vain.  Les  unes  lui  trouvaient  un  teint 
beaucoup  trop  noir,  les  autres  disaient 
qu’il  sentait  la  fumée , d’autres  faisaient  la 
moue  sur  l’obscurité  de  son  palais.  Enfin, 
fatigué  de  se  voir  rebuté  par  tout  le  sexe 
divin,  il  résolut  de  s’approprier  une  déesse 
de  quelque  manière  que  ce  fut.  Un  jour 
donc,  ayant  aperçu  Proserpine  au  milieu 
d’une  foule  de  nymphes,  cueillant  des  fleurs 
dans  une  prairie  voisine  d'Eleusis,  ilia 
trouve  de  son  goût,  la  saisit,  l’enlève, 
ouvre  la  terre  d’un  coup  de  son  trident  et 
se  précipite  avec  elle  dans  ses  sombres 
états.  Cérès,  nous  l’avons  vu , la  chercha 
long-temps,  la  réclama  inutilement,  et 
force  à elle  fut  de  se  soumettre  aux  ordres 
de  Jupiter,  qui  ne  put  la  lui  accorder  que 
six  mois  par  année.  Ce  fut  Pluton  qui  ren- 
dit la  liberté  à Pelée , enchaîné  par  Acasle 
sur  le  montPélion.  11  lui  fit  môme  présent 
d’un  glaive  d’orr  avec  lequel  il  vengea  ses 
injures.  Ce  dieu  du  noir  séjour  se  battit 
trois  fois  avec  Hercule.  D’abord , quand 
ce  héros  pénétra  dans  les  enftrs;  ensuite, 
lorsqu’il  voulut  ramener  Alceste  à la  vie  ; 
la  troisième  fois,  quand  il  fit  la  guerre  à 
Nélée.  Dans  ces  trois  combats,  Pluton  fut 
toujours  vaincu;  il  fut  môme  blessé  dans  le 
premier.  Cependant , il  fut  plus  heureux 
contre  Pirithoüs  et  Thésée  qui  voulaient 
lui  ravir  Proserpine.  D’abord , il  tua  Pi- 
rithoüs  et  retint  le  second  prisonnier  ; mais 
le  terrible  Alcide  revint  aux  enfers  et  dé- 
livra Thésée  malgré  tous  les  efforts  que 
fit  Pluton  pour  l’cn  empêcher. 
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Pluton  est  presque  toujours  représenté 
enlevant  Proserpine  et  la  portant  éva- 
nouie dans  le  sombre  empire  ; debout  sur 
un  char  d’or  et  de  forme  antique,  attelé 
de  quatre  chevaux  nommés  Orpliné, 
Alhon,  Nyclce , Alastor.  Habituellement, 
il  est  assis  au  milieu  des  enfers,  sur  un 
trône  d’ebène  ou  de  soufre , la  tête  cou- 
verte du  casque  d’invisibilité  ou  portant  sur 
la  tête  un  vase  à la  sérapis  ou  une  couronne 
d’ébène , de  narcisse  ou  de  capillaire  , et 
ayant  toujours  une  barbe  épaisse  et 
un  air  sévère,  tenant  en  outre  dans  sa 
main  son  sceptre  ou  fourche  à deux  poin- 
tes, ou  une  épée,  ou  une  verge,  pour  con* 
duire  les  ombres , ou  quelquefois  simple- 
ment les  clefs  de  son  empire.  Au  bas  de 
son  trône , on  voit  couler  l’Achéron , le 
Cocyte , le  Léthé , le  PhlégétoD  et  le  Slyx; 
son  épouse  est  à sa  gauche;  Cerbère , le 
chien  gardien  duTartare,  est  à ses  pieds  et 
son  trône  est  entouré  des  Heures , des 
Parques  et  des  Euménides.  Pluton  avait 
en  outre  auprès  de  lui  une  urne  de  la- 
quelle il  faisait  découler  quelques  gouttes 
de  nectar  sur  l’homme  favorisé,  qu’il  fal- 
lait, d’après  l’ordre  du  destin,  faire  revivre 
ou  doter  de  l’immortalité. 

Pluton  l’inflexible , était  particulière- 
ment honoré  plutôt  par  crainte  que  par 
amour  à Pylos , à Coronée , à Crotone  à 
Trézèneet  à Nysa  : le  peuple  lui  avait  con- 
sacré tout  un  bois , qui  devint  célèbre  par 
son  oracle , où  ce  Dieu  avait  un  temple 
à Rome,  sous  le  nom  de  Vejov . Dans 
le  Latium , on  immolait  d’abord  en  son 
honneur  des  hommes;  mais  les  mœurs 
s’étant  adoucies,  on  ne  lui  sacrifia  plus  que 
des  taureaux  et  des  brebis.  Les  victimes  de- 
vaient avoir  le  poil  noir , être  sans  tache, 
I vierges,  sans  avoir  éprouvé  de  mutilation 
et  toujours  en  nombre  pair.  Leur  chair 
était  totalement  réduits  eu  cendre,  sans 


que  rien  en  fût  réservé.  A Rome  où  l’on 
consacra  à Pluton  , le  deuxième  mois  de 
l’année , les  sacrifices  se  faisaient  la  nuit. 

‘ Alors  le  prêtre , la  tête  découverte , après 
avoir  lié  la  victime  dont  les  bandelettes 
étaient  noires,  brûlait  de  l’encens  entre 
ses  cornes , tournait  sa  tête  vers  la  terre 
et  lui  ouvrait  le  ventre  avec  un  ins- 
trument appelé  sccesp'ita ; le  sang  cou- 
lait dans  une  fosse  préparée  d’avance, 
et  se  mêlait  au  vin  des  libations.  Cette 
cérémonie  s’appelait  Taurobole,  elle  avait 
lieu  le  vingt  juin  ou,  suivant  d’autres , au 
mois  de  février,  jour  des  fêtes  expiatoires 
de  Pluton  appelées  februales  ou  fébrua- 
ries.  A cette  époque,  le  temple  de  ce 
Dieu  était  seul  ouvert  à Rome.  Car  Pluton 
y était  considéré  comme  l’un  des  huit  plus 
Grands  Dieux  qu’il  était  permis  de  repré- 
senter en  or,  en  argent  ou  en  ivoire; 
aussi  la  crainte  le  faisant  redouter  des  peu- 
ples d’Italie , ils  lui  dévouaient  les  crimi- 
nels qui,  après  cet  acte,  pouvaient  être 
mis  à mort  par  tout  citoyen . Pendant  ces 
jours  lugubres , tous  les  temples  des  au- 
tres divinités  étaient  fermés  ; l’on  ne  fai- 
sait aucun  mariage,  et  les  Romains  pen- 
saient que  les  portes  des  enfers  étaient 
ouvertes,  et  que  les  ombres  en  sortaient 
pour  assister  aux  cérémonies,  qui,  du  reste, 
avaient  toujours  lieu  à la  lueur  des  flam- 
beaux. Dans  les  calamités  publiques,  on 
immolait  une  victime  humaine  aux  Dieux 
infernaux , croyant  qu’elle  devait  être  plus 
efficace  que  toute  autre.  Pluton  était  ho- 
noré par  bien  des  peuples;  mais  sous 
d’autres  noms  ; ainsi  les  Gaulois  l’hono- 
raienl  sous  celui  de  Teutatès  ou  Dis,  et 
dans  leur  enthousiasme  ils  comptaient  les 
espaces  du  temps  par  nuits  et  préten- 
daient descendre  de  ce  dieu. 

On  réservait  pour  les  sacrifices  que  l'on 
offrait  à Pluton,  le  cyprès,  le  narcisse, 
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Tache , l’ébène',  le  capillaire  et  le  satyrion 
ou  sérapion.  On  lui  consacrait  les  choses 
regardées  comme  funestes , telles  que  le 
nombre  deux , le  second  mois  de  Tannée 
et  le  second  jour  du  mois. 

Proserpine.  Pluton , outre  Minthi  sa 
concubine,  avait  pour  épouse  sa  nièce, 
fille  de  Cérès,  sur  laquelle  nous  allons 
donner  quelques  détails.  Cette  reine  des 
enfers , généralement  connue  sous  le  nom 
de  Proserpine  chez  les  Romains,  portait 
encore  les  noms  et  surnoms  suivans  : An- 
drogtjne,  ou  aux  deux  sexes;  Anthesphora , 
la  cueilleuse  de  fleurs:  Axiocers , ou  la 
vénérable  desSamothraces  et  des  Cabires; 
Aüsia  ou  qui  prive  de  la  vie;  Brimo , ou  la 
violente  ou  l’auteur  des  terreurs  ; Cabira 
ou  la  déesse  des  Cabires  ; Carmente  ou  la 
prophétesse;  Casphora  ou  qui  porte  la 
fertilité;  Costa  ou  la  chaste;  Cora  et 
Coré  ou  la  jeune  et  belle  ; Damna  ou  la 
puissante  à Cyzique  ; Dœta  ou  présidant 
aux  festins  funéraires;  Deois  ou  la  fille  de 
Cérès  ou  Déo;  Despœna  ou  la  souveraine; 
Fêronia  ou  présidant  aux  bois;  liuhije 
ou  la  grande  accoucheuse;  Libéra  ou 
la  jeune  fille  des  Siciliens;  Libitina  ou 
des  funérailles  et  la  mère  des  Euménides 
et  d’j Eubulée;  Militia  ou  l’accoucheuse; 
Obrémo  et  Ombrimo  ou  Brimo  ; la  Parque 
Persephone  et  Persephase  et  Peréphate  ou 
la  colombe  lumineuse  en  Phénicie  ; Pli'cre 
Phassa  ou  Porte-Phalle  ; Polybée  ou  la 
nourricière;  Praxidice  ou  la  justicière; 
Phlœa  ou  donnant  l’abondance  ; Primi - 
génie  et  Proto-Génie  ou  la  première  née  ; 
Sancta  ou  la  sainte;  Sotira  et  Sospita  ou 
la  conservatrice  des  Arcadiens;  Thèogamia 
ou  la  femme  d’un  Dieu;  Xantrie  ou  la  pro- 
phétesse. 

Proserpine  réunissait  par  conséquent 
en  elle  les  rôles  d’essence  divine , de  fille 
divine,  de  fille  de  leblouissante  lumière, 


de  terre  en  surface  prise  comme  Cérès 
et  en  noyau  comme  épouse  de  Pluton  ; 
elle  jouait  encore  les  rôles  d’ophidienne, 
de  juge  statuant  sur  la  métempsycose  fu- 
ture des  âmes,  de  nuit  fatale,  de  nuit 
nourricière,  de  nuit-oubli , de  prophétesse 
de  fatalité,  de  flamboyante , comme  Lune 
ou  Hécate,  de  fée  bienfaisante,  engraissant 
les  bœufs  et  les  hommes;  elle  réunissait 
donc  sur  elle  comme  on  le  voit , les  attri- 
buts spéciaux  des  déesses , avec  lesquelles 
elle  a quelque  coïncidence.  Cependant, 
Proserpine  était  toujours  censée  présider 
à la  mort , et  personne  ne  pouvait  cesser 
de  vivre  avant  qu’elle  n’eût  elle  - môme 
donné  Tordre  à Atropos  de  couper  le 
cheveu  fatal , qui,  disait-on , retenait  les 
mortels  à la  vie,  d’où  venait  que  les  che- 
velures des  morts  étaient  offertes  à celle 
déesse. 

Généralement , on  la  considérait  comme 
fille  de  Cérès  et  de  Jupiter  ; cependant , 
on  la  faisait  passer  aussi  pour  fille  du  mô- 
me et  de  Stix  ou  de  Saturne  et  de  Rhée,  et 
très -rarement  de  Persée  ou  môme  du 
Chrône  seul.  Elle  fut  élevée  par  sa  mère 
Cérès  à Eleusis  ou  en  Sicile.  On  se  sou- 
vient de  son  enlèvement  par  Pluton  à 
Euma  au  milieu  de  ses  compagnes,  d’où 
il  l’emporta  dans  son  noir  séjour  malgré 
les  efforts  que  Cyane  et  Anapis  firent  pour 
s’y  opposer;  mais  quelques  auteurs  indi- 
quent pour  théâtre  de  ce  fait , Hippone , 
également  en  Sicile,  Nysa  entre  Léonie 
et  la  Lydie,  la  Mégaride,  les  bords  du 
Céphise  en  Altique,  la  Crète  et  la  Thrace. 
Singulière  épouse  de  Jupiter , elle  était 
quelquefois  regardée  comme  sa  fille, 
comme  sa  mère;  pourtant  la  tradition 
la  plus  suivie  en  fait  une  fille  épouse  de 
ce  dieu;  c’est  à dire  que  de  père,  il  de- 
vint séducteur  incesteux.  Il  parait  avoir 
emprunté  la  forme  d’un  serpent  pour  des- 
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honorer  sa  fille  et  belle-sœur;  il  naquit 
de  cette  mésalliance  un  taureau.  Honteuse 
de  ce  triste  résultat,  elle  retourne  se  ca- 
cher auprès  de  Pluton , pour  lequel  même 
elle  s’éprend  d’un  véritable  amour  quoi- 
qu’on ait  bien  voulu  lui  donner  pour 
amans  Thésée  et  Pirilhoüs.  En  effet,  s’ils 
descendirent  aux  enfers  pour  l’enlever,  elle 
ne  partagea  point  la  passion  de  ces  mor- 
tels et  découvrit  leur  projet  à Pluton, 
qui , nous  l’avons  déjà  dit  plusieurs  fois , 
tua  le  dernier  et  retint  le  premier  pri- 
sonnier , jusqu’à  ce  que  Hercule  soit  venu 
le  délivrer.  Proserpine  devint  même  ja- 
louse de  son  époux  , si  bien  qu’à  son  arri- 
vée dans  le  noir  séjour,  ayant  aperçu 
Minthi  ou  la  nymphe  du  Cocyte,  concubine 
de  Pluton , vouloir  continuer  à remplir 
auprès  de  lui  la  même  fonction , elle  se 
fâcha  et  lui  donna  l’ordre  de  s’éloigner; 
mais  l’ancienne  maîtresse  du  dieu  s’irrita 
naturellement  de  se  voir  délaissée  pour 
une  étrangère,  et  dans  sa  colère  elle  osa  in- 
jurier la  fille  de  Cérès  et  se  préférer  à elle 
pour  la  naissance  et  pour  la  beauté.  Celle- 
ci  , usant  alors  de  sa  souveraine  puissance, 
transforme  aussitôt  l’audacieuse  en  une 
faible  menthe  qui  figura  depuis  ainsi  que 
l’a  mauve  et  l’asphodèle,  parmi  les  plan- 
tes funéraires  , soit  à cause  de  leur  extrê- 
me flexibilité , soit  parce  qu’elles  étaient 
censees  venir  dans  les  prairies  du  sombre 
empire. 

Cette  allégorie  indique  suffisamment 
que  la  maîtresse  de  la  veille,  doit  toujours 
être  oubliée  par  l'amant  qui  se  marie , et 
écrasée  par  l’épouse  du  lendemain.  Nous 
ferons  remarquer,  en  passant,  que  Minthi 
ou  Amcnild  sont  synonymes,  et  offrent 
l’idée  complexe  d’un  être  mâle , habitant 
des  bords  du  Cocyte,  et  d’un  être  femelle, 
représenté  par  la  localité  ou  le  Cocyte  lui- 
même,  Quelque  temps  encore  Proserpine 


goûta  du  plaisir  auprès  de  Pluton , mais 
la  satiété,  continuelle  suivante  de  l’hymen, 
ne  tarda  point  à venir  la  tourmenter:  l’oc- 
casion seule  lui  manquait  au  milieu  des 
ombres,  pour  se  distraire;  cependant  un 
jour  le  hasard  la  servit,  elle  vit  donc  arri- 
ver auprès  d’elle,  par  le  plus  grand  ex- 
traordinaire, la  belle  reine  de  Cythère, 
qui  lui  confia,  comme  nous  le  savons,  son 
tendre  Adonis,  d’où  survint  par  la  suite 
la  contestation  au  milieu  de  laquelle 
nous  avons  vu  Jupiter  être  forcé  d’in- 
tervenir. 

Maintenant  que  faut-il  voir  dans  cette 
déesse,  vivant  ou  avec  Adonis,  ou  dans  le 
ciel,  ou  dans  les  enfers?  Les  savans  les  plus 
érudits  en  font  un  dédoublement  de  Cé- 
rès , et  nous  ajouterons  que  ce  dédouble- 
ment, que  cette  fille  de  Cérès,  adorée 
dans  la  Syrie  et  la  Grèce,  peut  être  con- 
sidérée comme  un  de  ces  astres  qui  pas- 
sent tour  à tour  du  ciel  placé  au-dessus 
de  l’horizon , aux  enfers  , quand  ils  se 
cachent  sous  celte  ligne. 

On  donne  à Proserpine  , pour  fils , 
comme  épouse  de  Jupiter,  souvent  liac- 
clius  ou  Iacclios,  ou  Dtjonisios , ainsi  que 
Tritopalréc  et  Eubulée , trio  que  l’on  ap- 
pela Anach  ou  princes  de  même  que  les 
Dioscures  Tyntarides;  quelquefois  on  lui 
reconnaît  aussi  pour  fils  Zarjrée , ou  le 
grand  chasseur , et  on  lui  donnait  pour 
filles  les  Euménides,  dont  nous  allons 
parler  dans  quelques  lignes  ; mais  comme 
épouse  de  Pluton,  elle  ne  laissa  pas  d’hé- 
ritier. Avec  les  nombreux  attributs  que 
nous  connaissons  à Proserpine , il  ne  faut 
pas  6’élonner  si  son  culte  était  univer- 
sel; en  effet,  les  Siciliens  croyant  que 
Jupiter  lui  avait  donné  leur  île,  l'ho- 
noraient  particulièrement;  ils  lui  suppo- 
saient le  pouvoir  de  faire  naître  à son 
gré , l’abondance  ou  la  stérilité  ; le  serment 
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qu'ils  faisaient  en  jurant  par  cette  déesse, 
était  tout  puissant,  et  pour  l’honorer,  ils 
immolaient  un  taureau  et  faisaient  couler 
le  sang  dans  les  eaux  de  la  fontaine  Cyane, 
fontaine  qui  avait  jailli,  disaient-ils,  du 
goufre  par  où  Pluton  était  rentré  dans  les 
enfers,  après  l'enlèvement  de  cette  déesse. 
Il  en  était  de  même  à Eleusis , à Mégalo- 
polis  et  à Elos,  à Agrigentes,  chez  les 
Sardes  et  chez  les  Locriens , tous  la  révé- 
raient ; chez  les  Sabins  on  l’appelait  Fé- 
ronie , et  sa  fête  était  des  plus  brillantes. 
Elle  avait  en  outre  un  temple  à Rome,  et  un 
bois  lui  était  consacré  près  du  IaC  Averne. 
Une  déesse  ayant  ses  attributs,  était  éga- 
lement connue  chez  les  Celtes  et  les  Gau- 
lois, qui  l’appelaient  leur  mère,  et  les  Ar- 
cadiens  l'invoquaient  pour  retrouver  les 
choses  perdues. 

Son  culte  souvent  était  mystérieux,  ou 
permis  aux  femmes  seules:  tel  qu’à  Méga- 
lopolis , où  les  hommes  ne  pouvaient  en- 
trer qu’une  fois  l’an  dans  le  sanctuaire;  on 
jurait  par  elle  en  Sicile,  comme  on  le  faisait 
par  la  vieille  océanide  Styx  avec  laquelle 
alors  elle  avait  la  plus  grande  analogie.  Les 
chauve-souris,  le  narcisse  et  la  grenade , 
lui  étaient  consacrés;  les  génisses  stériles 
et  les  chiens  noirslui  étaient  sacrifiés  ; dans 
les  funérailles  on  se  coupait  les  cheveux 
en  son  honneur,  et  pour  la  rendre  favorable 
on  les  jetait  sur  le  bûcher. 

Ses  fêtes  les  plus  brillantes  étaient  les 
suivantes:  les  Antesphorics  étaient  célé- 
brées par  les  Siciliens,  pour  rappeler 
qu’elle  cueillait  des  fleurs  lors  de  son  en- 
lèvement; les  Cocyties  étaient  pour  l’ho- 
norer  comme  reine  du  Cocyte  ; les  Corées 
étaient  des  fêtes  pour  la  jeune  et  toute 
puissante  fille  de  Cérès;  les  Cotylties 
étaient  des  cérémonies  mystérieuses,  que 
l’on  ne  pouvait  révéler  sous  peine  de  mort; 
ainsi  le  poète  Eupolis  fut  tué  par  Alu- 
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biade,  pour  quelques  plaisanteries  qu'il 
•'était  permises  contre  ces  fêtes,  établies  en 
l’honneur  de  Cotytto , ou  Cotittis , déesse 
de  la  débauche,  que  l’on  confond  toujours, 
mais  à tort , avec  Proserpine , à laquelle 
on  ne  donne  le  surnom  de  Cotytto,  que 
pour  montrer  la  rapidité  avec  laquelle 
l’abus  des  plaisirs  nous  entraîne  à la  mort. 
Les  Episciret  se  célébraient  pour  Proser- 
pine comme  pour  Cérès;  les  Péréphaties 
avaient  lieu  chez  les  Siciliens,  en  l’honneur 
de  Péréphate,  et  les  Théogamie»  se  célé- 
braient à Nysa  en  Carie,  pour  rappeler  le 
mariage  de  Proserpine  avec  Pluton  ; tous 
les  étrangers  pouvaient  y disputer  le  prix 
des  courses  et  des  luttes. 

On  représentait  cette  reine  des  enfers, 
comme  une  beautéjeuue  et  brune,  toujours 
accompagnée  de  sou  mari , tantôt  sur  un 
char  traîné  au  milieu  d’une  épaisse  fu- 
mée, par  de  vigoureux  chevaux  noirs, 
tantôt  sur  un  trône  d’ébène,  au  pied  du- 
quel on  voyait  le  sommeil,  l’oubli,  Cer- 
bère et  Mercure-Psychopompe;  on  lui 
mettait  un  sceptre  noir  à la  main , ou  un 
pavot,  symbole  de  l’assoupissement  éter- 
nel, ou  une  fleur  de  narcisse,  pour  symbo- 
liser son  enlèvement;  mais  le  plus  souvent, 
les  artistes  figuraient  cet  enlèvement.  Quel- 
quefois aussi  on  l’habillait  en  chasseresse 
et  on  la  coiffait  du  boisseau  que  les  Ro- 
mains appelaient  Calaihus,  pour  indiquer 
qu’elle  se  servait  de  ce  vase  ou  panier,  pour 
cueillir  des  fleurs  quand  elle  fut  enlevée. 

Enfer.  Maintenant  présentons  un  ta- 
bleau rapide  de  ce  sombre  empire  de  Plu- 
ton et  de  Proserpine , tel  que  le  conce- 
vaient les  Grecs  et  les  Romains  ; car  chez 
ces  deux  peuples,  le  séjour  des  morts  n’é- 
tait pas  tout-à-fait  le  même.  Les  Grecs  qui 
bornaient  la  terre  éclairée  aux  cimes  de 
l’Atlas  et  aux  colonnes  d’IIercule , et  qui 
croyaient  le  reste  du  monde  plongé  dans 
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l'obscurité,  faisaient  des  enfers  un  lieu 
vaste,  obscur,  s’étendant  sous  notre  conti- 
nent, et  partagé  en  deux  contrées  savoir  : le 
Tartareetles  Champs-Elysées.  Le  premier 
était  formé  d’un  terrain  bourbeux  exha- 
lant des  vapeurs  mortelles,  couvert  de 
lacs  d'eau  infecte,  traversé  d’un  fleuve  de 
feu,  parsemé  de  tours  de  fer  et  d’airain, 
de  fournaises  ardentes,  et  peuplé  de 
monstres  et  de  furies  acharnées  à tour- 
menter les  coupables  ; l’autre  contrée, 
campagne  riante  et  paisible , était  réservée 
aux  sages  et  aux  héros.  Cet  ensemble  du 
Tartare  et  des  Champs-Elysées , qui  dans 
l’origine  formait  l’enfer  des  Grecs,  avait 
sa  porte  d’entrée,  suivant  Homère  et 
Hésiode,  aux  extrémités  de  l’Océan;  ce- 
pendant Xénophon  y fait  entrer  Hercule 
par  la  péninsule  Achérusiade , près  d’IIé- 
raclée,  ville  du  Pont;  tandis  qu’Ovide 
y fait  descendre  Orphée  par  les  sentiers 
pénibles  et  détournés  d’un  labyrinthe  , 
placé  dans  les  terrains  bourbeux  et  in- 
fects de  l’épaisse  et  obscure  forêt  qui 
couvrait  le  Tenare  ou  promontoire  de  la 
Laconie,  actuellement  appelé  cap  Mata- 
pan  ; d’autres  écrivains  ont  enfin  supposé 
que  la  rivière  ou  le  marais  du  Styx  en 
Arcadie,  devait  être  l’entrée  des  enfers, 
à cause  des  exhalaisons  mortelles  qui  s’é- 
levaient au-dessus  de  celte  infecte  localité. 

Plus  tard,  les  Grecs  divisèrent  ce  sombre 
empire  en  quatre  départemens  distincts  : 
dans  le  plus  voisin  de  la  terre,  ils  plaçaient 
YErèbe,  que  l’on  prenait  souvent  pour 
l’enfer  même  et  que  l’on  personnifiait  en 
le  faisant  fils  du  chaos  et  des  ténèbres,  en 

r 

lui  donnant  pour  femme  la  nuit  sa  sœur, 
dont  il  eut  Éther  et  le  jour,  et  en  le  faisant 
l’auxiliaire  des  Titans,  crime  que  Jupiter 
punit  en  le  métamorphosant  eu  fleuve, 
suivant  quelques-uns,  ou  selon  d’autres , 
çn  le  plongeant  dans  Jes  sombres  de- 


meures. Cet  Erèbe , disaient  les  Grecs, 
était  gardé  par  Cerbère  et  habité  par  la 
mort  et  les  furies  ; on  y voyait  les  sombres 
palais  de  la  nuit , du  sommeil  et  des  son- 
ges; c’était  enfin  un  lieu  d’infortune,  où 
erraient  pendant  cent  ans  les  âmes  des 
corps  privés  de  sépulture.  Dans  le  second 
département  de  l’empire  de  Pluton,  on 
trouvait  Y en  fer  des  médians,  où  chaque 
crime  recevait  sa  punition  : séjour  hideux 
où  continuellement  se  faisaient  entendre 
des  cris  de  douleur  et  de  désespoir.  Là , 
Ixion  tournait  sur  sa  roue,  Sisyphe  rou- 
lait son  rocher,  Tantale  ne  pouvait  satis- 
faire ses  pénibles  désirs,  et  les  conquérons 
toujours  si  funestes  à l’humanité  étaient 
successivement  plongés  dans  des  lacs  in 
fects  et  glacés , puis  tout  à coup  exposés 
aux  brûlures  des  flammes  éternelles  ; car 
il  n’était  plus  d’espoir  ni  de  retour  pour 
ceux  que  les  Dieux  précipitaient  dans  ce 
lieu  d’horribles  tourmens. 

Plus  loin  on  trouvait  le  Tartare , prison 
des  Dieux:  il  supportait  la  terre  et  les 
mers , il  était  placé  à une  égale  distance 
des  enfers  que  du  ciel  et  était  environné 
d’un  triple  mur  d’airain.  Là  étaient  renfer- 
més pour  ne  plus  revoir  le  jour,  les  dieux 
qui  tour-à-lour  avaient  été  chassés  de  i’O- 
lympe;  ainsi  les  Géans  et  lesCyclopes, 
Uranus  et  les  Titans , se  Ëtacontraient  dans 
les  tristes  prétoires  de  <S|e  obscure  de- 
meure. 

Enfin , dans  le  quatrièffi  département, 
on  apercevait  les  Chapips-Élysées,  séjour 
habité  avec  la  permission  de  Jupiter,  par 
Saturne  et  Rhée.  Ce  couple  n’avait  pas 
tardé  à y établir  un  nouvel  âge  d’or  ; aussi 
il  en  était  résulté  un  séjour  par  conséquent 
mille  fois  heureux  où  se  reposaient  les 
ombres  sans  reproches,  qui  pourtant 
étaient  forcées,  avant  d’y  parvenir,  de 
traverser  l’Ercbe. 
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Quant  à l 'enfer  des  Latins , il  n’était  pas 
entièrement  le  même  que  celui  des  Grecs: 
il  parait  d’abord  que  l’on  ne  devait  pas  y 
pénétrer  aussi  facilement,  car  il  était  fermé 
par  trois  portes  plus  ou  moins  bien  gar- 
dées; il  était  situé,  disaient-ils,  directement 
au-dessous  du  lac  Averne , que  l’on  voyait 
laisser  exhaler  ses  vapeurs  fétides  au  mi- 
lieu de  la  campagne  de  Rome.  Au  fond 
de  ce  lac  était  donc  la  première  porte, 
devant  laquelle  veillaient  continuellement 
1a  douleur  et  le  chagrin , les  pâles  mala- 
dies et  la  triste  vieillesse , la  frayeur  et  la 
faim,  la  mort  et  son  frère  le  sommeil, 
la  guerre  et  la  discorde , puis  on  y aper- 
cevait les  lits  de  fer  des  furies.  A peu  de 
distance  de  ce  lac  on  voyait  le  soupirail  des 
enfers , espèce  de  caverne  ouverte  dans  la 
vallée  de  Lamsanctus , située  dans  le  pays 
des  Samnite8 , entourée  de  montagnes  et 
coupée  par  de  nombreux  précipices  et  par 
des  torrens  impétueux  ; près  de  cette  pre- 
mière porte,  ajoutaient  les  Latins,  on  trou- 
vait le  chemin  qui  conduisait  ù l’Achéron , 
chemin  couvert  des  âmes  attendant  le  bon 
plaisir  de  Charon  pour  passer  ce  fleuve , 
au-delà  duquel  ou  voyait  une  nouvelle 
porte  gardée  par  Cerbère,  et  derrière  cette 
porte  étaient  les  enfers  partagés  en  sept  * 
fractions  bien  distinctes. 

Dans  la  première,  étaient  les  enfans 
morts  à leur  naissance,  sans  avoir  eu 
ni  peine , ni  plaisir,  ni  bonheur,  ni  for- 
tune et  qui  n'avaient  mérité  ni  puni- 
tion ni  récompense  ; la  deuxième  ren- 
fermait les  innocens  condamnés  à mort  ; 
la  troisième, les  suicides  ; la  quatrième  était 
le  champ  des  larmes  où  erraient  les  amans 
parjures , et  les  femmes  infortunées  vic- 
times de  leur  tendresse:  ainsi  là  se  ren- 
contraient l’audacieuse  Pasiphaé , mère  du 
minotaure,  la  jalouse  Procris , femme  de 
Cépbale , la  crédule  Ariadnc , Cénée , qui 


d’abord  était  une  femme  appelée  Cenis, 
que  Neptune  métamorphosa  en  homme  , 
après  en  avoir  abusé  ; Eriphyle , qui  trahit 
son  époux  Amphiaraïis;  Êvadné,  Phèdre, 
sœur  d’Ariadne  et  femme  également  de 
Thésée  ; Laodamie,  fille  de  Bellérophon , 
et  dont  l’orgueil  fut  puni  par  Diane , qui 
la  tua  à coups  de  flèches,  puis  Didon  que 
nous  rencontrerons  dans  quelques  pages. 
La  cinquième  fraction  des  enfers  du  peuple 
Romain  , était  habitée  par  les  héros  que 
des  actes  cruels  avaient  fait  connaître, 
tels  qu’Adraste,  Parthénopée  et  Tydée  ; 
alors  on  passait  dans  la  sixième  région  des 
enfers , région  appelée  Tartare  ou  lieu  des 
tourmens  : à son  entrée  se  tenait  le  tribunal 
terrible,  où  Minos,  Eaque  et  Radamanthe 
prononçaient  leurs  jugemens , c’est-à-dire 
où  les  deux  premiers  émettaient  un  arrêt 
qui  était  confirmé  ou  changé  par  le  der- 
nier. Ce  tartare  des  Romains  semblait  ré- 
pondre à l’enfer  des  méchans,  admis 
chez  les  Grecs:  c’était  une  prison  éter- 
nelle, entourée  de  trois  rangs  de  murailles 
et  des  eaux  du  Phiégéton  , roulant  du  bi- 
tume, du  soufre  et  des  flammes,  et  de  plus 
cernée  par  les  marais  infects  du  Cocyte  et 
par  les  eaux  du  Styx,qui  en  faisait  neuf 
fois  le  tour.  L’entrée  de  cette  sombre  pri- 
son était  défendue  par  une  tour  formi- 
dable, masquée  par  un  nuage  trois  fois 
plus  noir  que  la  plus  sombre  nuit  et  fer- 
mée par  des  portes  de  diamant  que  les 
Dieux  mêmes  ne  pouvaient  briser.  Là  se 
trouvaient  renfermés  pour  l’éternité  les 
enfans  désobéissans , les  amis  perfides,  les 
traîtres , les  ministres  sans  foi  et  les  guer- 
riers injustes  et  cruels;  là  Phlégias,  Ixion, 
Salmonée,  Sisyphe,  Tantale  et  les  Da- 
naides  expiaient  leurs  crimes. 

Enfin,  lorsqu'on  passait  dans  la  sixième 
région  des  enfers  du  peuple  Romain,  on 
entrait  dans  les  champs  Elysécs,  que  Lu- 


Qigitized  by  Google 


518  MYTHOLOGIE 

cien  plaçait  dans  la  lune,  Plutarque  dans 
le  centre  de  la  terre,  Denys,  le  géographe, 
dans  les  îles  Blanches,  d’autres  dans  les 
îles  Canaries,  appelées  aussi  les  îles  For- 
tunées ou  Heureuses,  Homère  et  Hésiode, 
à l’extrémité  de  la  terre  sur  les  bords  de 
l’Océan , et  le  plus  grand  nombre  au-delà 
des  colonnes  d'Ilercule,  dans  les  campa- 
gnes riches  et  délicieuses  de  la  Bétique. 
Séjour  des  âmes  pures  et  sans  taches,  on 
y voyait  Nestor  conter  ses  hauts  faits , 
Achille  courant  à la  chasse,  Caton  écrire 
ses  lois,  et  toutes  ces  ombres  au  milieu  de 
roeiers  et  de  myrtes , jouissaient  en  paix, 
dans  ces  lieux,  d‘un  printemps  éternel, 
du  parfum  des  fleurs  que  jamais  l’haleine 
des  vents  ne  venait  altérer,  et  des  trois 
moissons  que  la  terre  y produisait;  elles  y 
écoutaient  avec  bonheur  le  doux  murmure 
des  eaux  du  Lélhé,  qui  leur  faisaient  ou- 
blier les  maux  passés  de  la  vie , car  alors 
plus  de  douleurs , plus  de  vieillesse , plus 
d’ambition , plus  d’avarice , plus  d’envie  ; 
tout  était  plaisirs  et  plaisirs  sans  bornes.  Le 
système  de  la  métempsycose  des  anciens 
les  portait  à croire  que  les  âmes  des 
heureux  restaient  environ  mille  ans  dans 
les  champs  Elysées , puis  retournaient  sur 
la  terre  habiter  d’autres  corps.  Presque 
tout  alors  avait  une  fin  : ainsi  les  criminels 
simplement  égarés,  subissaient  la  peine  de 
leurs  fautes  pendant  le  temps  limité  par 
les  juges  des  enfers,  et  les  grands  coupa- 
bles seuls  étaient  livrés  à des  tourmens 
éternels. 

Mânes.  Cet  empire , comme  on  vient  de 
le  voir,  était  peuplé  d’une  foule  de  per- 
sonnages fabuleux , qu'il  nous  reste  à faire 
connaître  en  détail.  D’abord  la  masse  de  1 
ses  habitans  étaient  composée  des  Manet, 
espèces  de  génies  ou  divinités  infernales, 
provenant  de  l’une  des  trois  parties  dont 
les  anciens  croyaient  les  humains  formés, 
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savoir:  le  Corps,  que  l’on  réduisait  en  cen- 
dres après  la  mort  ; l’Esprit  ou  ame  qui 
retournait  au  ciel , et  Y ombre  ou  mânes , 
appelée  aussi  Umbrume l Sitnulacrum,  qui 
descendait  aux  enfers  en  conservant  les 
formes  terrestres,  sans  avoir  ni  chair, 
ni  os.  Ces  mânes  se  distinguaient  en 
bons  et  en  médians;  mais  ceux-ci  por- 
taient en  outre  le  nom  spécial  de  Larves 
ou  Lémures.  D’abord  parlons  des  pre- 
miers que  l’on  ne  désignait  jamais  autre- 
ment que  par  leur  nom  générique  de 
mânes , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  Lares  ou  Dieux  domestiques,  déjà 
connus,  ni  avec  les  Larves  ou  Lemures. 

Ces  mânes  que  l’on  faisait  enfans  de 
Mana  ou  Mannania , et  dont  l’on  faisait 
dériver  le  nom , suivant  quelques-uns , de 
la  déesse  Mania , que  l'on  disait  leur  mère,  " 
ou  suivant  d’autres  du  vieux  mot  munis,  * 
signifiant  bon  ou  propice,  voltigeaient 
pendant  plusieurs  jours  autour  du  sombre 
asile  où  ils  étaient  déposés  ; de  là  venait 
l’usage  de  les  appeler  en  faisant  trois  fois 
le  tour  du  tombeau:  ils  restaient  ensuite 
confinés  dans  les  enfers,  d’où  ils  ne  sor- 
taient, disait -on,  que  trois  jours  par^ 
années  : le  24  août,  le  5 octobre  et  le  8 
novembre.  Ce  fut  pour  célébrer  ces  sor- 
ties , qu'on  institua  en  leur  honneur,  pour 
ces  mêmes  jours , trois  fêtes , pendant  les- 
quelles on  devait  s’abstenir  de  toute  af- 
faire importante;  de  plus,  les  Romains 
célébraient  encore  en  leur  honneur,  les 
Fératies , du  21  au  24  février.  Les  Athé- 
niens leur  avaient  aussi  consacré  une  fête 
solennelle  dans  le  mois  de  janvier,  pendant 
laquelle  il  n’était  pas  permis  de  se  marier. 
Toutes  ces  fêtes  grecques  ou  romaines  se 
célébraient  à l’entrée  de  la  nuit,  en  entou- 
rant les  autels  de  branches  de  cyprès , en  > 
faisant  attention,  dans  les  sacrifices , de 
n’immoler  la  victime  qu’on  offrait  aux  -3 
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mânes,  qu’à  l’instant  où  celte  victime  avait 
les  yeux  fixés  vers  la  terre , puis  en  brû- 
lant l’animal  tout  entier,  avec  les  liens 
mômes  qui  l’avaient  attaché , sans  oublier 
ses  entrailles,  après  les  avoir  traînées  trois 
Ibis  autour  de  l’enceinte  sacrée  ; ensuite  les 
mortels , qui  voulaient  conserver  quelque 
commerce  particulier  avec  les  mânes,  s’en- 
dormaient auprès  de  leurs  tombeaux;  car, 
disaient  les  Romains , ces  tombes  sacrées 
étaient  toujours  activement  surveillées  par 
les  mânes,  que  les  augures  avaient  soin 
d’invoquer  dans  leurs  cérémonies  ; cette 
crainte  d'offenser  ces  ombres , restes  invi- 
sibles des  faibles  humains , était  même  si 
grande  chez  eux,  qu'ils  ne  manquaient  pas 
d’inscrire  ces  mots  diis  manibus , c’est-à- 
dire  aux  Dieux  mânes,  en  tête  de  toutes 
les  épitaphes  pour  rappeler  le  respect  que 
Ton  devait  aux  tombeaux. 

* On  consacrait  aux  mânes  le  cyprès , les 
fèves  dont  la  forme  était  censée  ressembler 
à la  porte  des  enfers,  et  le  nombre  neuf  ; on 
supposait  que  le  bruit  leur  était  insup- 
portable et  les  mettait  en  fuite , et  que  le 
feu,  au  contraire,  leur  était  agréable; 
aussi  déposait-on , en  Italie,  dans  tous  les 
tombeaux,  des  lampes  létragones  ou  sé- 
pulchrales,  que  les  esclaves  des  riches 
prenaient  soin  d’allumer  et  d’entretenir; 
les  éteindre  était  un  des  plus  grands 
crimes  de  l’antiquité , et  les  lois  romaines 
punissaient  avec  sévérité  cette  violation 
des  tombeaux. 

• Ce  respect  pour  les  mânes , étant  géné- 
ralement répandu  dans  le  monde  ancien , 
il  ne  faut  pas  s’étonner  si  leur  culte  connu 
d’abord  des  Egyptiens,  des  Assyriens, 
des  Phéniciens , des  Perses  et  des  Bithy- 
niens,  qui  priaient  leurs  morts  de  ne  pas 
èntièrement  les  abandonner  et  de  revenir 
quelquefois  parmi  eux,  j>assa  plus  tard 
Cnex  les  Grecs  avec  Orphée,  lequel  apprit 


» 

à ces  peuples  à les  évoquer;  aussi  pour 
l’en  remercier,  les  Thesprotes  bientôt  lui 
élevèrent  un  temple  à l’endroit  où  ils 
croyaient  qu’il  avait  su  rappeler  au  jour 
l’ombre  d’Eurydice.  Plus  tard  le  culte  des 
mânes  se  répandit  dans  tout  lePéloponèse, 
où  on  leur  adressait  des  vœux  dans  les 
malheurs  publics;  puis  en  Italie,  où  l’on 
vit  leur  élever  des  autels , de  môme  que 
dans  la  Lucanie,  l’Etrurie  et  la  Calabre, 
autels  qui  toujours  étaient  au  nombre  de 
deux,  et  placés  l’uu  près  de  l'autre. 

Quant  aux  Larves  ou  Lémures , c’é- 
taient, nous  le  savons,  les  mânes  des 
méchans  ou  des  criminels  ; on  supposait 
que  ces  ombres  erraient  la  nuit  après  leur 
mort , au  milieu  des  tombeaux  ; génies 
malfaisans,  ils  s’attachaient,  disait- on,  aux 
pas  des  vivans,  non-seulement  pour  leur 
inspirer  de  la  terreur,  mais  pour  les  en- 
traîner toutes  les  fois  qu’ils  le  pouvaient 
de  malheur  en  malheur  et  de  crime  en 
crime  ; leur  nom  signifiait  ame  séparée  du 
corps.  Voici  quelle  était  leur  étymologie  î 
on  croyait  à Rome  que  le  couroux  de  Ré- 
mus, après  sa  mort,  tut  tel  contre  son 
frère,  que  son  ombre  s’attacha  après  lu» 
jusqu’à  ce  que  Romnlus  eût  établi,  en 
l’honneur  de  sa  victime,  des  sacrifices 
expiatoires,  fêtes  que  l’on  appela  d'abord 
Rcmuries , puis  Lémuries,  qui  duraient  du 
9 au  15  mai,  et  pendant  lesquelles  tous 
les  temples  étaient  fermés  et  les  ma- 
riages défendus.  Pour  célébrer  ces  fêtes , 
le  père  de  famille  se  levait  à minuit  et  au 
milieu  des  ténèbres  les  plus  épaisses , il 
se  rendait  vers  une  fontaine , marchant 
nu-pieds,  en  silence,  se  contentant  défaire, 
en  se  frappant  les  doigts  les  uns  contre 
les  autres,  un  léger  bruit,  mais  suffi- 
sant pour  éloigner  les  ombres  qui  se  plai- 
saient dansles  endroits  silencieux.  Arrivé  à 
la  fontaine , il  se  lavait  trois  fois  les  mains, 
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puis  il  s’en  retournait  en  jetant  derrière 
lui  des  fèves  noires  qu’il  tenait  dans  la 
bouche , tout  en  répétant  neuf  fois  à voix 
basse  et  sans  regarder  derrière  lui , ces 
mots:  Je  vie  rachète  moi  et  via  famille 
avec  cet  fèves  ; ensuite  après  un  moment 
de  silence , il  s’écriait  à haute  voix  et  en 
frappant  sur  un  vase  d’airain:  Lémures , 
Dieux  des  enfers , sortes  de  ce  séjour , et 
l’on  terminait  la  cérémonie  en  allumant 
partout  des  feux  expiatoires. 

Les  enfers  en  outre  étaient  composés  de 
divers  autres  êtres  fabuleux,  personnifiés 
sous  différens  noms  ; ainsi  ils  étaient  d’a- 
bord entourés  des  cinq  fleuves,  savoir:  l’vt- 
chéron , le  Cocyte , le  Phlégéton , le  Slyx 
et  le  Lèthè. 

L'Achéron,  fleuve  desenfers,  n’avait  pas 
toujours  coulé  dans  le  séjour  des  morts. 
Fils  du  soleil  et  de  la  terre,  il  promenait 
le  cristal  de  ses  ondes  au  milieu  des  bois 
et  des  prairies  , et  baignait  les  plus  rians 
domaines  de  sa  mère , éclairé  par  la  lu- 
mière de  son  père  ; mais  il  abusa  de  ses 
avantages  et  désaltéra  les  Titans  pendant 
la  guerre  qu’ils  soutinrent  contre  Jupiter. 
Pour  le  punir  de  celte  perfidie,  il  fut 
précipité  par  ce  Dieu  dans  les  enfers,  où 
il  ne  coula  plus  que  des  eaux  fangeuses 
qui  se  perdaient  dans  le  Styx. 

Les  Grecs  et  les  Romains,  après  avoir 
emprunté  à l’Égypte  le  nom  d’un  bras  du 
Nil , que  l’on  voyait  au-dessus  de  Mem- 
phis , près  du  lac  Achérusia , dans  les  plai- 
ses des  pyramides , imposèrent  ce  nom  à 
une  rivière  d’Êpire,  aux  eaux  amères  et 
bourbeuses  qui  traversaient  le  lac  Achéru- 
sia ; les  Campaniens  avaient  également  un 
lac  de  ce  nom  , et  dans  le  Bruntium  un 
autre  Achéron  coulait  et  se  jetait  dans  la 
mer  Tyrrhénienne.  On  représentait  l’A- 
chéron  sous  la  figure  d’un  vieillard , cou- 
vert d’un  vêtement  humide,  ayant  un  hi- 
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lxm  à ses  côtés  et  appuyé  sur  une  urne 
renversée , d’où  s’écoulent  des  ondes  bour^ 
beuses . On  donnait  pour  enfans,  à ce  fleuve, 
Ascalaphe , déjà  connu,  fils  d’Orp/méoudes 
ténèbres  ou  de  Gorgyre  ou  l’ombre,  nym- 
phes des  régions  infernales.  Souvent , on 
prenait  l’ Achéron  pour  l’enfer  lui-même. 

Le  nom  du  fleuve  Achéron  tirait  son 
étymologie  du  mot  égyptien  Achon-Charon 
ou  marais  de  Charon , car  une  fable  éga- 
lement égyptienne  donna  du  relief  à ce 
marais,  et  plus  tard  la  fable  se  transmit 
avec  les  noms.  Voici  comment  les  Grecs 
la  racontaient  : 

Charon,  que  l’on  surnommait  Porthméot 
ou  le  nocher  par  excellence  ; Portitor  ou 
le  batelier  ; Satellcs  Orci  ou  le  portier  de 
l'obscurité,  passait  pour  fils  de  l’Erèbe  et 
de  la  Nuit.  Sa  fonction  était  celle  du  no- 
cher des  enfers,  et  pour  une  obole,  il 
transportait  dans  une  barque  légère  au- 
delà  du  Slyx  et  de  l’ Achéron  les  âmes  des 
morts;  aussi,  pour  faciliter  ce  passage, 
on  avait  l'habitude  de  mettre  dans  la  bou- 
din des  défunts,  une  pièce  de  monnaie 
appelée  danacé,  naule , ou  denier  de 
Cliaron ; mais  malheur  à l’ame  dont  le 
corps  avait  été  privé  de  sépulture,  car 
pendant  cent  ans  elle  errait  sur  les  bords 
du  fleuve  infernal,  sans  pouvoir  être  ad- 
mise dans  la  barque  de  l’inflexible  nocher, 
qui  jamais  non  plus  ne  passait  sur  l'autre 
rive  aucun  être  vivant,  à moins  qu’il  ne 
lui  présentât  le  rameau  d’or  de  la  sybille, 
rameau  qui  servait  de  clef  aux  vivans , 
pour  pénétrer  dans  les  lieux  les  plus  inac- 
cessibles; malheur  aussi  à Charon  quand 
il  contrevenait  à ce  devoir  impérieux. 
Ainsi , il  fut  emprisonné  pendant  une  an- 
née, pour  avoir  introduit  Hercule  dans 
les  enfers,  sans  qu’il  fût  porteur  de  ce  ra- 
meau magique.  Charon  était  touj  ours  re- 
présenté sous  la  figure  d'un  vieillard  ro- 
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buste,  triste,  le  front  ridé , les  regards 
et  les  yeux  perçans,  ayant  une  barbe 
blanche  et  touffue,  descendant  sur  la  poi- 
trine et  se  tenant  toujours  debout  au  mi- 
lieu d’une  barque. 

Le  Cocyte  , dont  le  nom  signifie  gé- 
missement, était  l’un  des  cinq  fleuves  in- 
fernaux ; il  passait  pour  fils  du  Styx  et 
pour  père  de  Menthe  et  de  Plilégêlon. 
D’abord,  il  faisait  partie  du  Styx  et  fut 
ensuite  se  perdre  dans  le  Phlégéton.  Les 
ondes  du  Cocyte  se  grossissaient  des 
pleurs  des  coupables,  et  son  murmure 
imitait  leurs  gémissemens.  On  voyait  dans 
l'Epire  une  petite  rivière  de  ce  nom,  qui 
se  perdait  dans  le  lac  Achérusia , et  une 
autre  dans  la  Campanie,  qui  se  jetait 
dans  le  lac  Lucrin. 

Le  Phlégéton  ou  Pyriphlégèton , était 
unfleuvequi  roulait  des  torrens  de  flammes 
et  qui  coulait  en  sens  contraire  du  Cocyte 
autour  du  Tai  tare  , puis  il  allait  confon- 
dre ses  ondes  avec  celles  de  l’Achéron. 
C’était  dans  ses  flots  que  l’on  précipitait 
à jamais  les  âmes  criminelles.  Ses  eaux 
étaient  des  plus  nuisibles;  aussi,  l'on  ne 
voyait  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  ni  arbres, 
ni  plantes. 

Le  Léthée  ou  fleuve  d'huile  ou  fleuve 
d’oubli , était  le  fleuve  des  enfers , dans 
les  eaux  duquel  les  âmes  des  morts  de- 
vaient se  baigner , pour  perdre  le  souve- 
nir des  maux  que  leurs  corps  avaient 
soufferts  sur  la  terre.  Sur  le  bord  de  ses 
ondes  tranquilles , comme  sur  ceux  du 
Cocyte,  l’on  voyait  une  des  portes  du 
Tartare.  Les  âmes  destinées  à aller  animer 
de  nouveaux  corps , devaient  encore , 
avant  leur  départ , boire  à longs  traits  des 
eaux  du  fleuve  d'oubli,  pour  recommencer 
ensuite  une  carrière  nouvelle , car  cette 
croyance  de  la  transmigration  des  âmes 


d’un  corps  à un  autre,  croyance  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  Mélcmptycose  , 
était  reçue  chez  tous  les  Grecs.  Orphéer 
qui  l’avait  empruntée  aux  Egyptiens , Ho- 
mère , ensuite , et  Pythagore , l’enseignè- 
rent publiquement.  Ils  prétendaient  tous, 
qu’après  la  mort,  l’ame  passait  successi- 
vement dans  les  corpsdes  animaux  terres- 
tres , aquatiques  et  aériens  ; qu’elle  ache- 
vait ses  transformations  en  trois  mille  ans, 
et,  que  ce  temps  révolu,  elle  revenait 
dans  le  corps  de  l’homme;  puis  enfin, 
qu  après  avoir  expié  ses  fautes  dans  ces 
diverses  conditions,  elle  était  transportée 
dans  une  étoile  pour  y fixer  sa  dernière 
demeure. 

Styx  , fille  de  l’Océan  et  de  Thétys , 
eut  de  l’Achéron  une  fille  célèbre,  que 
l’on  nomme  la  Victoire.  Styx  découvrit  à 
Jupiter  la  conjuration  des  Titans  réunis 
pour  le  détrôner.  Le  roi  du  ciel  prévint 
leur  complot , et  la  Victoire  le  seconda  si 
bien,  que  les  Titans  furent  terrassés.  Pour 
reconnaître  le  service  que  Styx  lui  avait 
rendu,  Jupiter  en  fit  le  premier  fleuve 
des  enfers,  décréta  que  les  dieux  qui 
auraient  juré  par  le  Styx  et  qui  seraient 
parjures , seraient  pendant  un  an  étendus 
sur  leurcouche,  privés  de  respiration , de 
parole  et  de  vie , neuf  ans  de  nectar  et 
d’ambrosie,  et  exilés  de  l’Olympe,  et  ne 
pourraient  qu’au  bout  de  ces  neuf  années 
d'exil , reprendre  leurs  droits  et  leur  divi- 
nité. Le  fleuve  entourait  neuf  fois  lesenfers;  , 
ses  eaux  étaient  si  ûcrcset  si  mordantes, 
qu’elles  rongeaient  les  plus  durs  métaux 
et  qu’aucun  vase  ne  pouvait  les  conte- 
nir. On  disait  que  le  Styx  avait  eu  Zclot 
de  son  alliance  avec  Pallas . On  représen- 
tait Styx  sous  les  traits  d’une  femme  vê- 
tue de  noir  et  appuyée  sur  une  citerne, 
dont  l’eau  s’écoule  avec  lenteur.  La  géo- 
graphie ancienne,  nous  apprend  qa'une 
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petite  rivière  de  ce  nom  , coulait  dans 
l’Arcadie  septentrionale  chez  les  Phénates , 
aux  environs  de  Nonacries  ; elle  se  jetait 
dans  le  fleuve  Crathis , et  ses  eaux  étaient 
corrosives.  Le  nom  de  ce  fleuve  voulait 
dire  haïssable  et  lui  avait  été  donné  pro- 
bablement à cause  de  la  mauvaise  qualité 
de  ses  eaux  qui , disparaissant  sous  terre, 
avaient  laissé  supposer  qu’elles  se  ren- 
daient aux  enfers. 

Sur  leborddu  Styx,  on  voyait,  àla  porte 
des  enfers, Cerbère,  gardien  fidèle , qui  em- 
pêchait les  vivans  d’y  entrer  et  les  morts 
d’en  sortir. 

Ce  Cerbère  , que  l’on  surnommait 
Ccnticeps  ou  à cent  têtes;  Créobore  ou 
qui  dévore  des  chairs;  Trifaux  ou  aux 
trois  gosiers;  Tartareus  Cuslos  ou  le  gar- 
dien du  tartare.  Ce  chien  avait  trois 
têtes.  On  disait  qu’il  était  né , ainsi  qu'un 
autre  chien  appelé  Orthe , de  Typhon  et 
d’Échidna;  son  cou  était  hérissé  de  serpens, 
ses  gueules  distillaient  un  noir  poison. 
Couché  dans  un  antre  sur  les  bords  du 
Styx  , il  laissait  passer  en  paix  les  âmes 
qui  entraient,  et  menaçait  de  ses  triples 
aboiemens  ceux  qui  voulaient  sortir  ; ce- 
pendant, en  lui  jetant  des  gâteaux  de  pa- 
vots et  de  miel , les  héros  pouvaient  le 
forcer  au  silence  quand  ils  allaient  visiter 
le  royaume  de  Pluton  ; ainsi  Mercure 
l’apaisa  avec  son  caducée , Orphée  1 en- 
dormit aux  accens  de  sa  lyre  lorsqu’il  des- 
cendit aux  enfers  pour  y chercher  sa 
chère  Euridice,  et  le  fameux  Hercule 
le  combattit  corps  à corps,  le  musela  et  1 en- 
traîna  jusqu'au  séjour  de  la  lumière.  Cer- 
bère était  donc  le  gardien  des  peuples  dé 
Pluton,  de  même  que  Ménece , fils  de 
de  Ceuthomjme , était  le  berger  de  ses  trou- 
peaux. On  représente  Cerbère  combattant 
avec  nercule  et  lui  enfonçant  ses  griffes 
dans  les  chairs. 


Après  avoir  passé  au-delà  de  l’antre  de 
ce  chien  redoutable,  on  rencontrait  le  tri- 
bunal terrible  qui  était  chargé  de  juger 
les  actes  commis  sur  la  terre  par  les 
âmes  des  morts  que  Mercure  lui  amenait. 

Ce  tribunal  était  composé  de  trois  juges , 
Minos  l,Eaque  et  Rhadamanthe , lesquels 
passaient  pour  avoir  été  les  hommes  les  plus 
justes  de  leur  temps.  Déjà  nous  connaissons 
Minos  11  ; mais  souvent  on  le  confond  avec 
son  grand-père , Minos  1 , juge  des  enfers; 
celui-ci  était  roi  de  Crète  et  fils  de  Ju- 
piter - Astérius  et  d’Europe , il  donna  des 
lois  si  sages  à son  empire,  qu’Homère 
assure  que  ce  disciple  de  Jupiter  se  reti- 
rait tous  les  neuf  ans  dans  un  antre,  où  le 
dieu  dictait  ces  lois  à son  fils.  Cependant, 
Josephe, l’historien  juif,  dit  queMinos  avait 
reçu  ses  lois  d’Apollon , après  avoir  été 
au  temple  de  Delphes,  et  semble  porté  à 
le  comparer  à Moïse,  comme  fils  d’une 
phénicienne.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  sagesse 
de  ces  lois  les  firent  subsister  jusqu’au 
temps  de  Platon.  Cejuge,  nous  le  savons , 
épousa  Ilone , fille  de  Lyctius , et  en  eut 
Lycaste , père  de  Minos  II , et  de  plus 
Chrys'es , Enrymédon , Ncphalion  et  Phi-  # 
lolaüs. 

Éaque,  était,  nous  le  savons  aussi,  filsde 
Jupiter  et  de  la  nymphe  Égine , et  régna 
dans  l'ile  d’Europe,  à laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère. 

Quant  à Khadamanthe  , troisième  juge 
du  sombre  séjour , il  était  également  fils 
de  Jupiter  et  d’Europe , et  par  consé- 
quent frère  de  Minos.  h orcé  , à 1 âge 
de  trente  ans  , de  quitter  son  pays  na- 
tal, à la  suite  d’une  dispute  avec  l’un 
de  ses  frères , qu’il  tua  accidentelle- 
ment, il  se  réfugia  dans  les  Cyclades, 
ou  en  Syrie,  et  il  y fonda  un  grand 
nombre  d etablissemens.  Il  leur  donna  de 
sages  lois , civilisa  ces  peuples  ignorons. 
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ensuite  passa  à Oehalie,  eu  Béotie,  où  il 
épousa  Alcmène  , veuve  d'Amphitrion.  Il 
se  rendit  célèbre  par  son  équité  et  sa  fru- 
galité ; c'est  lui  qui  établit  la  loi  du  talion, 
l’usage  de  faire  prêter  serment  à l’accusé, 
quaud  les  témoins  manquaient,  et  la  dé- 
fense d’invoquer  les  Dieux  en  prêtant  ser- 
ment. Ce  fut  en  mémoire  de  sa  justice , 
qu’il  fut  nommé  juge  des  enfers,*  mais  il 
ne  jugeait  que  les  peuples  d’Asie.  On  le 
représentait  un  sceptre  à la  main  , assis 
près  d’un  trône,  à l’entréedes  Champs-Ely- 
sées. 11  eut  pour  se  faire  aider  dans  ses  tra- 
vaux sur  la  terre,  Andrée  ou  Andrié , cru  fils 
d’Ananius,  et  Anton,  qui  lui  servirent  de 
lieutenans.  Rhadamanlhe  laissa  pour  fils 
Gortyne  ou  Gorlys  ou  Gortyn  et  Eurytre , 
qui  fonda  le  pays  des  Eurytres , en 
Ionie. 

La  Nuit  , ou  Euphrotie , appelée  aussi 
Erebennis , c’est  à dire  l’épouse  de  l’Érebe, 
était  fille  du  ciel  et  de  la  terre , suivant 
quelques  auteurs,  ou  pins  généralement  du 
Chaos  , et  sœur  de  l’Érèbe,  dont  elle  eut 
X Ether , le  Jour  , la  Pétulance , la  Pitié , 
la  Fraude , et  pour  fils  Dumilès , être  peu 
connu  ; Epiphron , ou  qui  pense  après 
coup  ; Epaphe.  La  Nuit  eut  avec  l’Ether 
X Intempérance  , et  avec  l’Achéron  les 
Dires y ou  Imprécations;  et  avec  le  soleil, 
Momus.  On  lui  donne  beaucoup  d’au- 
tres enfans  dont  elle  seule  fut  mère,  ce 
sont  : le  Sort , les  Kères , la  Mort , le 
Sommeil , les  Songes , Nomos , X Affliction, 
la  Faim , les  Hespérides , les  Parques , 
Némésis , l’ Obstination , le  Travail , la 
Peste  et  le  Chagrin , l'Amitié , la  Vieillesse , 
la  Discorde . La  Nuit , souvent , était  con- 
sidérée par  les  anciens , comme  la  mère 
des  dieux  et  des  hommes , ou  comme  le 
principe  de  tous  les  êtres.  Elle  habitait 
le  Tartare,  qu’elle  quittait  tous  les  jours 
pour  assombrir  les  régions  brillantes  de 


l’Olympe.  Tantôt , elle  voyageait  sur  un 
char  d ebène  traîné  par  deux  chevaux 
noirs  ; tantôt , elle  parcourait  son  empire 
d'un  vol  rapide  et  silencieux , et  ses  bras 
étendus  sous  ses  vastes  ailes,  présentaient 
l’une , une  poignée  de  pavots  ; l’autre , un 
flambeau  renversé,  dont  la  flamme  était 
prête  à s’éteindre.  Quelquefois,  on  re- 
présente aussi  la  Nuit  sur  un  char  , cou- 
verte d’un  voile  parsemé  d’étoiles  et  pré- 
cédée des  constellations , ses  messagères  ; 
d’autres  fois,  elle  tient  entre  ses  bras  deux 
enfans;  l’un,  noir,  emblème  de  la  Mort 
ou  de  la  Nuit;  l’autre,  blanc,  emblème  du 
Sommeil  et  du  Jour  ; souvent  enfin  , on 
lui  donne  les  traits  d’une  femme  en  deuil, 
couronnée  de  pavots  et  portée  sur  un 
char  traîné  par  des  chauves-souris;  le 
Sommeil  et  la  Mort,  disait-on,  planaient  à 
ses  côtés,  cachés  sous  le  voile  dont  elle  était 
couverte,  puis  voltigeaient  autour  d’elle 
les  légers,  fantômes  et  les  songes.  La 
Nuit  avait  des  temples  et  des  oracles  ; 
on  lui  consacrait  le  hibou  et  on  lui  sacri- 
fiait des  brebis  noires,  comme  reine  des 
ténèbres  ou  comme  mère  des  furies  et 
des  coqs,  parce  qu'ils  annoncent  pendant 
la  nuit  le  retour  de  la  lumière. 

L’on  peut  rattacher  à cette  déesse  iVoc- 
tumusy  dieu  des  ténèbres  chez  les  Ro- 
mains. 

Enfans  de  la  Nuit.  Parmi  les  nombreux 
enfans  de  la  Nuit , nous  distinguons  en 
première  ligne  : 

La  Mort  , appelée  aussi  Kbre  par  Hé- 
siode, et  Libitine  par  les  Latins  ; elle  était 
une  déesse  gréco-romaine  , fille  de  la 
Nuit.  Elle  avait  pour  sœur  le  Sommeil  ; 
elle  habitait  les  enfers , était  honorée  à 
Élis  et  à Sparte,  et  particulièrement  en 
Phénicie  et  en  Espagne  ; les  Grecs  ne  pro- 
nonçaient que  fort  rarement  son  nom. 
Les  poètes  nous  la  montrent  avec  un  cœur 
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de  fer , des  entrailles  d’airain  , des  ailes 
noires , un  filet  dans  lequel  elle  enveloppe 
la  tête  de  ses  victimes.  On  la  représente 
comme  un  squelette , tenant  à la  main  un 
glaive  ou  une  faux , ou  souvent  avec  des 
traits  graves  , beaux  , ou  lugubres  , 
mais  nobles;  on  la  voit  aussi  dans  les  bras 
de  la  Nuit  sa  mère  , feignant  de  dormir. 
L’on  consacrait  à la  Mort  l'if,  le  cyprès 
et  le  coq  ; on  donnait  la  Fraude  et  le  Cha- 
grin pour  enfans  à cette  déesse.  A sa  suite 
on  peut  placer  Viduns,  dont  la  fonction 
était  de  séparer  le  corps  de  l’ame. 

La  Fraude , que  les  Romains  ado- 
raient comme  fille  de  la  Nuit  et  de  la 
Mort,  avait  pour  retraite  ordinaire  le 
Cocyte,  dans  les  eaux  duquel  son  corps 
restait  caché , car  jamais  elle  ne  laissait 
voir  que  sa  tête. 

Le  Chagrin , appelé  aussi  Curœ  ou  les 
Soucis , ou  l’ Inquiétude  et  Mœror , se  trou- 
vait comme  sa  mère,  la  Mort,  à la  porte 
des  enfers , sous  le  nom  de  Mœror  ; on 
le  pi  enail  pour  frère  de  Momus  et  deslles- 
pérides.  Quant  à Momus , nous  avons  déjà 
vu  qu’il  réclamait  la  Nuit  pour  sa  mère  et 
le  soleil  pour  son  père;  aussi , préférant 
la  lumière , il  habitait  plutôt  au  ciel  qu’aux 
enfers  ; il  était  le  dieu  du  sarcasme  et  de 
la  moquerie  ; les  divinités  mômes  de- 
vaient supporter  ses  lazzis  sans  se  ficher. 
Ainsi , dans  un  différend  qu’il  eut  à juger 
entre  Neptune,  Vulcain  et  Minerve,  il 
critiqua  Neptune  de  n’avoir  pas  mis  les 
cornes  du  taureau  sur  ses  veux  ou  sur  ses 

J 

épaules  Minerve,  de  n’avoir  pas  rendu 
sa  maison  portative , en  cas  de  mauvais 
voisinage,  et  Vulcain  d’avoir  oublié  de 
mettre  une  fenêtre  au  cœur  de  l’homme  ; 
et,  pour  que  personne  ne  fut  jaloux  dans 
l'Olympe,  il  fut  jusqu’à  critiquer  la  chaus- 
sure de  Vénus.  On  le  représente  un  mas 
que  et  une  mrrolte  à la  main, 


Le  Sommeil,  fils  de  la  Nuit  et  de  l’Ê- 
rèbe,  résidait,  suivant  Homère,  dans 
l’IIe  de  Lemoos , ou  d’après  Ovide , sur 
les  monts  Cimmériens , près  du  Bosphore, 
étendu  et  dormant  sur  un  lit  de  feuillage, 
dans  un  antre  obscur,  inaccessible  aux 
rayons  du  soleil,  et  dont  l’entrée  était  fer- 
mée par  des  touffes  énormes  de  pavots  et 
d’autres  plantes  somnifères.  A Délos , le 
sommeil  était  représenté  par  une  déesse 
appelée  Brizo,  que  les  habitans  honoraient 
en  lui  offrant  de  petites  barques  remplies 
de  comestibles,  excepté  de  poisson,  afin 
d’en  obtenir  une  heureuse  navigation.  Le 
Sommeil  avait  pour  enfans  les  songes , et 
pour  principal  ministre  Morfihée , l’un 
d’entr’eux , ministre  dont  la  principale 
charge  était  d'entretenir  un  silence  éter- 
nel dans  la  sombre  demeure  de  son 
maître. 

Ce  Morpiiée,  était  le  dieu  des  Songes , 
fils  du  sommeil  et  de  la  nuit , il  était  aussi 
regardé  comme  le  sommeil  lui-même; 
c’est  pourquoi  on  le  plaçait  dans  les  ré- 
gions ténébreuses  des  Cimmériens.  Quoi- 
qu’il n’eût  ni  temple,  ni  culte,  il  n’est  pas 
de  divinité  que  l’on  ail  invoquée  plus  sou- 
vent; c’est  lui  qui  réparait  les  forces  épui- 
sées par  la  fatigue , qui  calmait  les  maux 
les  plus  cuisans,  en  versant  sur  les  bles- 
sures un  baume  salutaire;  enfin,  il  n’é- 
tait personne  qui  ne  fût  en  position  de 
lui  adresser  des  prières.  Comme  dieu  des 
songes , il  était  le  plus  habile  de  ces  divi- 
nités trop  souvent  trompeuses  ; seul , il 
annonçait  la  vérité  et  savait  prendre  la  dé- 
marche, le  visage,  l’air  et  le  son  de  voix  de 
ceux  dont  il  voulait  offrir  la  ressemblance. 
On  le  représentait  lui-même  sous  les  traits 
d’un  gros  enfant  endormi, ayant  des  ailes  de 
papillon  pour  exprimer  son  passage  rapide, 
et  portant  à la  main  une  tige  depavots  dont 
il  touche  les  yeux  des  mortels. 
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Quant  aux  autres  songes , ses  frères,  et 
comme  lui  fils  du  sommeil , leur  nombre 
était  fort  grand,  mais  ils  se  personnifiaient 
dans  Morphée,  Plianlase,  Icble  ou  Plio- 
bétor ; ils  habitaient  le  même  palais  que 
leur  père.  Morphée  prenait  la  forme  des 
hommes  ; Icèle  ouPhobétor,  celle  des  ani- 
maux; c’était  le  plus  terrible;  car,  en 
prenant  les  formes  delion,  de  tigre,  deser- 
pent  ou  de  tout  autre  monstre,  il  effrayait 
souvent  les  pauvres  mortels.  Quanta  Phan- 
tase , il  se  cachait  sous  la  figure  desêtres  ina- 
nimés, tels  que  les  plantes,  la  terre,  les  ro- 
chers et  les  fleuves.  Les  songes  vrais,  que 
l’on  personnifiait  sous  le  nom  d ’Alélie  ou  la 
vérité,  étaient  portés  par  Morphée  et  sor- 
taient du  palais  du  sommeil  par  une  porte 
d’ivoire,  pour  annoncer  les  bien  s et  les  maux 
réels,  et  les  songes  faux  en  sortaient  par  une 
porte  de  corne,  pour  montrer  la  grosssière- 
té  de  ces  vaines  illusions  d’une  imagination 
malade  ou  fatiguée;  ces  trois  songes  prin- 
cipaux ne  fréquentaient  que  les  palais  et 
ne  s’attachaient  qu’aux  riches;  tous  les 
autres  s’amusaient  à tromper  le  peuple 
sous  leurs  formes  diverses , agréables  ou 
effrayantes. 

Nous  avons  dit  que  le  Travail , la  Vieil- 
lesse , la  Faim  et  la  Peste  , étaient  égale- 
ment enfans  de  l’Érèbe  et  de  la  Nuit  ; en 
effet  : 

Le  Travail , leur  fils,  placé  par  Virgile 
aux  portes  des  enfers,  était  représenté 
comme  un  homme  accablé  de  fatigue,  se 
soutenant  à peine  et  montrant  ses  épaules 
nues  et  ses  bras  décharnés  et  sans  cou- 
leur. 

La  Vieillesse , sa  sœur,  était  une  vieille 
femme,  couverte  d’un  manteau  noir  , 
tenant  dans  la  main  droite  une  coupe  et 
s’appuyant  de  la  main  gauche  sur  un 
bâton. 

La  Faim  ou  famine , placée  auprès  du 


Travail  et  de  la  Vieillesse,  d’après  Virgile, 
était  représentée,  suivant  Ovide,  assise 
dans  un  champaride  et  grattant  avec  ses 
ongles  des  plantes  sans  vertus  nutritives. 

La  Peste  avait  aussi  été  déifiée  par  les 
anciens  ; car,  ne  connaissant  aucun  moyen 
d’arrêter  ni  d’affaiblir  ses  effets,  ils  lui 
avaient  attribué  naturellement  une  puis- 
sance divine. 

La  Nuit  avait  pour  fille  la  Discorde  ou 
la  ^appelée  Eris  par  les  Grecs,  Al- 
tercatio  par  les  Latins,  Dgsnomia  ou  l’Anar- 
chie; elle  était  cette  déesse  malfaisante  que 
nousavons  vuechassce  du  ciel  par  Jupiter  et 
se  venger  cruellement  en  jetant  le  trouble 
même  parmi  les  Dieux  lors  des  noces  de 
Thétis  et  de  Pélée.  On  représentait  la 
Discorde , compagne  fidèle  de  Bellone , 
avec  des  yeux  hagards,  le  teint  livide,  la 
tête  couronnée  de  serpens,  le  corps  cou- 
vert de  vétemens  déchires  et  portant  un 
poignaftl  caché  dans  son  sein.  On  suppo- 
sait qu'elleexcitailcontinuellement  Bellone 
au  fheurtre,  et  que  toutes  les  querelles  qui 
divisaient  les  peuples  ou  les  familles  de- 
vaient lui  être  attribuées. 

Voici  quels  étaient  ses  enfans  : Acté  ou 
l’injustice , Algos  ou  la  douleur  , Amphi - 
logie  ou  les  rixes  verbales , les  Combats 
ou  Batailles , les  Contestation , la  Faim, 
Y Injustice,  Y Iniquité,  les  Meurtres  , l’Ou- 
bli,  le  Serment , le  Travail  et  les  Trom- 
peuses Paroles,  personnifications  de  maux 
auxquels  déjà  plusieurs  auteurs  ont  donné 
la  Nuit  pour  mère.  • 

Le  premier  des  enfans  de  la  Discorde 
portait  le  nom  û’ Algos  ou  la  Douleur,  l’A- 
loès  en  est  l’emblème;  puis  venaient  Androc- 
tasée  ou  Y Homicide,  couvert  d’armures  et 
de  drapeaux  rouges,  coiffé  d’une  peau  de 
tigre,  marchant  l’œil  en  dessous  et  regar- 
dantderrière  lui,  tenantd’une  main  une  tête 
et  de  l’autre  une  épée  sanglante,  Cœdè$ 
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ou  les  Meurtres  t aux  regards  féroces  et 
armés  de  poignards  ensanglantés;  Dysno - 
mie  ou  Y Anarchie  y que  l’on  peut  repré- 
senter par  une  femme  en  fureur , ayant 
les  yeux  couverts  d’un  bandeau,  les  che- 
veux épars  et  les  vélemens  déchirés, 
tenant  d’une  main  un  poignard  et  de  l’autre 
une  torche  allumée , foulant  aux  pieds  le 
livre  des  lois  et  un  faisceau  de  baguettes , 
emblème  de  l’union , un  sceptre  brisé  et 
un  joug  entièrement  rompu  ; on  voyait 
encore  à la  suite  de  la  Discorde  , comme 
divinités  infernales  : la  Calomnie , toujours 
représentée  unp  torche  à la  main  et  traî- 
nant par  les  cheveux  l'Innocence,  figurée 
par  un  enfant,  le  Mensonge  à la  jambe  de 
bois , le  Deuil , représenté  par  un  cyprès, 

\' O'iltli  et  la  Vengeance;  mais  occupons- 
nous  particulièrement  de  celle-ci , souvent 
connue  sous  le  nom  de  Némésis. 

Celte  Némésis  ou  Noriia  ou  Mursia  des 
Étrusques  ou  déesse  de  la  vengeanee,  por- 
tait les  noms  et  surnoms  suivans:  Adras- 
tée , à cause  du  temple qu’Adraste  lui  avait 
élevé  dans  la  Troade;  Ancharie  ou  qui 
excite  les  remords  et  le  désespoir  chez  les 
Asculans,  les  Phalésiens  et  toute  l’Étru- 
rie;  Ichnée , ainsi  que  Thémis,  soit  de 
la  ville  d’Ichnéeen  Macédoine,  soit  du  mot 
grec  ichnos , qui  signifie  Trace  ; Noriiat 
nom  d’une  divinité  que  les  Volsiniens,  les 
Ealisques,  les  Volaterrains  et  tous  les 
Étrusques,  honoraient  sous  le  nom  de 
Grande  Déesse , quoiqu’on  ne  l’accordât 
ailleurs  qu’à  Cybèle.  Cette  divinité  a été 
prise  pour  Némésis  ou  pour  la  Fortune. 
On  attachait  des  clous  dans  son  temple 
pour  marquer  les  années.  Rhamnusis  ou 
Rliamnutia , de  la  ville  de  Rhamnunle, 
clans  l’Attique,  où  Némésis  possédait  une 
statue  de  dix  coudées,  faite  avec  un  bloc 
de  marbre  de  Paros,  forcément  abandonné 
après  une  défaite  par  les  Perses , sous  le 
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commandement  de  Datis,qui  l’avaient  ap- 
porté, dans  l’espoir  de  le  faire  servir  à dres- 
ser un  monument  qui  rappelât  une  victoire. 

Némésis  était  fille , suivant  les  uns,,  de 
Jupiter  et  de  la  Nécessité  ou,  selon  les  au- 
tres , de  l’Océan  et  de  la  Nuit:  placée 
dans  les  deux  et  ministre  de  la  Justice 
divine,  elle  commandait  pour  ainsi  dire 
à l’aveugle  destin , en  tirant  à son  choix 
de  l’urne  de  ce  dieu , les  biens  et  les  maux. 
Elle  punissait  sévèrement  et  avec  équi- 
té les  coupables  dans  ce  monde;  dans 
l’autre,  elle  humiliait  l’orgueilleux,  et  per- 
sonne n’était  à l’abri  de  ses  coups.  Son 
pouvoir  redoutable  lui  avait  attiré  un 
grand  nombre  d’adorateurs.  Elle  était 
honorée  par  les  Babyloniens,  les  Assy- 
riens et  les  Perses;  elle  avait  quinze  cha- 
pelles autour  du  lac  Mœris,  lac  au  fond 
duquel  les  Égyptiens  plaçaient  la  dernière 
demeure  des  bons  et  des  médians.  Son 
culte  fut  apporté  en  Grèce  par  Orphée , 
et  bientôt  il  fut  connu  à Rhamnunle,  à 
Samos , à Smyrne , à Side , à Éphèse , d’où 
il  passa  en  Italie;  cette  divinité  reçut  mê- 
me à Rome  le  nom  de  Sainte,  et  au  Capi- 
tole, on  lui  consacra  un  autel , sur  lequel, 
avant  de  partir  pour  les  combats,  les 
guerriers  venaient  lui  immoler  des  victi- 
mes , en  lui  faisant  l’offrande  d’une  épée; 
quelquefois,  on  lui  offrait  aussi  une  oreille 
en  argent,  car  elle  présidait  sans  qu’on 
sache  pourquoi  à l’oreille  droite.  On  lui 
consacrait  le  narcisse. 

On  représentait  Némésis,  en  Grèce, 
avec  une  couronne  surmontée  d’une 
corne  de  cerf,  et  la  tête  couverte  d’un 
voile,  pour  marquer  que  la  vengeance 
divine  est  toujours  victorieuse,  forte,  im- 
pénétrable et  inattendue  pour  le  coupable; 
quelquefois  on  la  faisait  se  reposer  sur 
un  gouvernail,  pour  montrer  l’étendue 
de  son  empire;  d’autres  fois  ses  pieds 
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poses  sur  une  roue , pour  indiquer  qu’elle 
esi  toujours  prête  à se  porter  partout  où  sa 
présence  est  réclamée.  On  lui  mettait 
souvent  dans  une  main  une  coupe  remplie 
d’une  liqueur  divine  , et  une  épée  ou  une 
lance  dans  l’autre  , ou  un  frein  et  un 
compas  ; les  Étrusques  lui  donnaient  un 
diadème  de  pierres  égyptiennes,  et  les 
habitans  de  la  Bresse,  en  Italie,  la  cou- 

. ronnaient  de  laurier , la  posaient  sur  une 
roue  et  lui  mettaient  le  compas  à la 
main. 

Souvent,  on  rangeait  Némésis  parmi 
les  Parques  ; alors , faisons  donc  connais- 
sance avec  ces  femmes  redoutables. 

Les  Parques,  déesses  entre  les  mains  des- 
quelles se  trouvaient  le  commencement,  la 
durée  et  la  fin  de  l’existencede  tous  les  êtres 

% 

vivans  sur  la  terre , portaient  les  noms  et 
surnoms  suivons  ; Carmènes  à Rome, 
Clotès  du  nom  de  l’une  d’elles;  Esès  ou 

♦ 

Alsar,  dieux  étrusques,  souvent  confondus 
à tort  avec  les  Parques  des  Grecs , mais 
bien  plus  semblables  aux  ases  des  Scan- 
dinaves ; Fatales  Dece  ou  les  déesses  fata- 
les; Librafiœ  Deàm  ou  les  archivistes  des 
dieux;  Matres  ou  les  mères,  et  Matrones 
ou  qui  favorisaient  les  accouchemens  en 
Italie  et  chez  les  Gaulois  ; Triplices  Deœ  ou 
les  triples  déesses  ; Tenites  ou  tenant 
les  destinées;  Xantries  ou  les  cardeuses. 
Filles  de  parens  très-incertains , ou  les 
fait  tour  à tour  passer  pour  enfans  ou  de 
de  Jupiter  et  de  Thémis,  ou  de  Saturne  et 
d'Evonyme,  ou  de  l’Érèbe  et  de  la  Nuit,  ou 
de  la  Mer,  ou  du  Destin  et  de  la  Nécessité, 
ou  du  seul  et  unique  Destin.  Leur  puis- 
sance n’était  dominée  que  par  celle  de 
Jupiter  ; arbitres  de  la  vie  et  de  la  mort , 
leurs  arrêts  étaient  irrévocables;  non  seu- 
lement les  hommes , mais  tout  ce  qui  avait 
une  existence  ou  qui  se  mouvait  dans  une 
sphère  d’activité  leur  était  soumis  ; ainsi, 
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les  animaux,  les  plantes  et  même  les 
astres,  étaient  sous  leur  dépendance. 
Comme  Némésis,  elles  dispensaient  aux 
hommes  les  biens  et  les  maux , et  pour- 
suivaient les  coupables  jusqu’à  l’instant 
de  la  punition  de  leurs  crimes;  comme 
Lucine  ou  Uythie , elles  prenaient  un  soin 
particulier  de  la  naissance  des  héros; 
elles  déterminaient  le  temps  que  chaque 
mortel  devait  rester  sur  la  terre;  elles  ne 
lui  révélaient  qu’une  partie  de  ses  desti- 
nées et  le  faisaient  mourir  par  tel  moyen 
qui  leur  plaisait  ; elles  reconduisaient  à 
la  lumière  et  faisaient  sortir  du  Tartare 
les  héros  qui  avaient  eu  le  courage  d’y 
pénétrer , et  servaient  de  suivantes  à Pro- 
serpine quand  elle  retournait  passer  six 
mois  près  de  sa  mère.  Les  travaux  jour- 
naliers des  Parques,  étaient  assimilés  à 
celui  des  fileuses  ; aussi,  disait-on  qu’elles 
filaient  de  la  laine  blanche  pour  les  exis- 
tences longues  et  heureuses , de  la  noire 
pour  celles  de  peu  de  durée  et  d’infor- 
tune, ou  un  mélange  des  deux  laines  pour 
une  vie  mêlée  de  bonheur  et  de  peines , 
en  finissant  toujours  par  ne  plus  filer  que 
de  la  laine  noire  à la  fin  de  la  carrière  d’un 
mortel. 

L’on  supposait  que  les  Parques  étaient 
trois  sœurs  appelées  généralement  Clotho, 
Lachésis  et  Atropos , ou  Moira  ou  le  sort, 
Aica  ou  le  sort,  et  Eimarmène  ou  la  des- 
tinée , noms  tous  analogues , ou  chez  les 
Romains  Nona,  Décima  ou  les  déesses  des 
neuf  ou  dix  premiers  mois , et  Morta  ou 
la  mort. 

Clotho  ou  la  fileuse,  passait  souvent  pour 
la  plus  jeunedes  trois , et  pour  évoquer  les 
esprits;elle  présidait  à la  naissance  des  hom- 
mes ; elle  tenait  une  quenouille  descendant 
du  ciel  jusque  sur  la  terre  et  chargée  de 
laine  blanche  ou  noire,  ou  mêlée  de  fils  d’or 
ou  de  soie.  Elle  était  couronnée  de  sept 


/ 


» • ^ ^ 

m MYTHOLOGIE 

étoiles,  vêtue  d’une  rol)e  de  diverses  cou- 
leurs et  de  draperies  d’un  bleu-ciel. 

Lachésis  ou  qui  filait  le  sort,  était  censée 
filer  la  laine  sur  un  fuseau  en  un  fil  re- 
présentant les  jours  et  l’existence  humaine. 
On  lui  donnait  un  air  riant  et  aimable,  et 
pour  vêtement  une  robe  couleur  de  rose 
et  parsemée  d’étoiles  ; elle  était  en  outre 
entourée  d’un  grand  nombre  de  fuseaux 
épars  à ses  côtés.  Dans  les  concerts  des 
sirènes  c’était  elle  qui  chantait  les  évène- 
mens  passés  ; elle  demeurait  sur  la  terre  et 
présidait  d’une  manière  spéciale  aux  des- 
tinées qui  nous  gouvernent  ; comme  un 
seul  fil  ne  devait  pas  pouvoir  suffire  pour 
tous  les  mortels,  on  avait  imaginé  plusieurs 
Parques,  filant  sous  les  ordres  de  Lachésis. 

Atropos  ou  qui  ne  tourne  plus,  coupait 
le  fil,  et  par  conséquent  mettait  un  terme 
à la  vie  de  chacun  des  mortels  ; c’était 
l’inflexible  qui,  armée  de  ciseaux,  allait 
de  rang  en  rang  parmi  les  fileuses  tran- 
cher le  fil  de  tel  ou  tel  mortel , dès  que  le 
destin  lui  en  avait  indiqué  l’instant  fatal  ; 
elle  était  chargée  aussi  de  chanter  l’avenir 
dans  les  concerts  des  sirènes  ; on  la  re- 
présentait sous  les  traits  d’une  femme 
très -âgée,  couverte  de  vêtemens  noirs 
et  lugubres , entourée  de  pelotons  de  fils 
plus  ou  moins  garnis , et  armée  de  longs 
ciseaux. 

Cependant  on  représentait  aussi  les  trois 
Parques  avec  des  figures  de  femmes  acca- 
blées de  vieillesse  , marque  de  leur  éter- 
nité , ayant  un  visage  sévère  et  sur  la  tête 
des  couronnes  d'or  ou  de  simples  bande- 
lettes, ou  des  couronnes  de  flocons  de 
laine  blanche  entremêlés  de  narcisses, 
couronnes  indiquant  leur  pouvoir;  on 
les  couvrait  de  robes  blanches,  bordées 
de  pourpre.  On  les  plaçait  au-dessus  l’une 
de  l’autre,  de  manière  que  l’une  tenait  une 
quenouille,  image  du  passé,  l’autre  un 
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fuseau  ou  le  présent , et  la  troisième  des 
ciseaux  ou  l’avenir.  Hésiode  leur  donnait 
un  visage  noir,  des  dents  meurtrières  et 
des  regards  farouches; on  les  représentait 
souvent  boiteuses , pour  montrer  l’inéga- 
lité des  évènemens  de  la  vie. 

Les  parques  n’étaient  donc,suivantPau- 
sanias,  que  Vénus-Uranie,  la  fortune  et. 

Ililhye;  parmi  elles  on  range  aussi  Pro- 
serpine ou  la  Junon-Stygienne,  et  l’on  at- 
'trihue  à ces  trois  sœurs  l’invention  de 
quelques  lettres  de  l’alphabet  grec.  On 
leur  donnait  pour  demeure  ou  un  antre 
ténébreux  duTartare,  symbole  de  l’obs- 
curité, qui  toujours  entoure  notre  vie,  ou 
un  palais  dans  lequel  leur  occupation  con- 
sistait ù graver  sur  le  fer  et  l’airain , les 
destinées  de  tous  les  hommes,  en  caractères 
ineffaçables,  que  ni  la  foudre  de  Jupiter, 
ni  le  bouleversement  des  astres,  ni  les  per- 
turbations des  élémens,  ne  pouvaient  faire 
disparaître.  Il  ne  faut  par  conséquent  pas 
s’étonner  si  les  Grecs  et  les  Romains  ren- 
daient un  grand  honneur  aux  parques  qu’ils  I 

invoquaient  habituellement  après  Apollon. 

Des  prêtres  couronnés  de  fleurs  leur  im-  “ 
raolaient  des  brebis  noires,  comme  aux 
furies  dont  nous  allons  faire  suivre  la  fable 
dans  quelques  lignes;  mais  auparavant, 
nous  rappellerons  que  c’était  dans  cette 
sphère  de  terreur,  que  l’on  rencontrait 
une  divinité  dont  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître en  détail  les  divers  attributs,  en 
parlant  de  Diane,  divinité  infernale  à la- 
quelle on  donnait  le  nom  d’Hécate,  lors- 
qu’elle exerçait  son  pouvoir  sur  les  som- 
bres bords  de  l’empire  de  Pluton. 

Cette  Hécate  , nous  le  savons,  avait  un 
corps  gigantesque,  surmonté  de  trois  têtes 
menaçantes:  des  vipères  s’entrelaçaient 
dans  les  couronnes  de  chêne,  dont  ces 
trois  têtes  étaient  ornées;  à 6es  pieds 
étaient  des  chiens  furieux , dont  la  gueule 
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béante  poussait  des  hurlemens  affreux; 
sa  main  droite  était  ornée  d’un  flambeau , 
d’un  fouet  et  d’un  poignard;  de  l’autre, 
elle  tenait  une  clef  et  une  coupe  funèbre. 
C’est  elle  qui  était  chargée  de  retenir  pen- 
dant cent  ans  les  ombres  des  morts  pri- 
vés de  sépulture,  sur  les  bords  du  Slyx, 
et  les  frappait  de  son  fouet,  lorsqu’elles 
voulaient  s’éloigner.  A Athènes,  on  servait 
tous  les  mois , aux  pieds  de  ses  statues, 
un  souper,  que  les  pauvres  mangeaient  en 
son  honneur.  A Rome,  on  lui  sacrifiait , 
pendant  la  nuit,  des  chiens,  dont  les  cris 
plaintifs  écartaient  les  esprits  malfaisans. 
Hécate  présidait  aux  mystèresde  la  magie. 
Les  sorciers  lui  immolaient  pendant  la 
nuit  une  brebis  noire  et  lui  présentaient 
tlu  miel  pour  apaiser  cette  déesse  redou- 
table, et  l’appelaient  sept  fois  à grands 
cris;  alors  si  le  silence  de  la  nuit  n'était 
troublé  par  aucun  bruit , des  especes  de 
fantômes  que  l’on  nommait  Hécatées , sor- 
taient de  terre,  et  prédisaient  l’avenir. 
Cette  déesse  n’était , par  conséquent , 
qu'une  espèce  de  Tithrambo  ou  Isis  sou - 
ierraine  des  Égyptiens , adoptée  par  les 
Grecs,  qui  lui  donnèrent  alors  pour  fils, 
Egialéc , comme  né  de  son  alliance  avec 
Éétès.  C'était  Hécate  qui  envoyait  aux 
hommes,  pour  les  effrayer,  les  Larves , 
les  Lémures  et  Etupuse , spectre  féminin  à 
formes  hideuses. 

Quantaux  Furies  que  l’on  appelait  aussi 
Palesùnes , à Paleste  en  Épire;  Potniades 
ou  de  Potnie  en  Béolie , en  raison  d’une 
fontaine  que  l'on  voyait  près  de  cette  ville, 
et  dont  les  eaux  rendaient  furieux  ; 
les  filles  d’enfer \ Canes  ou  les  chiennes; 
les  déesses  sévères  ; les  déesses  venge- 
resses, alors  confondues  avec  les  Dires , 
furies  qui  se  tenaient  au  ciel  près  de 
Jupiter  avec  Némésis , Manès  ou  l'indi- 
gnation , et  Palestine  ou  la  fureur  ; ces 


Furies  étaient  filles  de  YAchéron  et  de 
la  Nuit  suivant  les  uns , de  la  Discorde 
suivant  les  autres;  de  Saturne  d’après 
Hésiode,  de  la  Terre  et  des  Ténèbres  selon 
Sophocle,  et  même  Epiménide  les  suppose 
sœurs  de  Vénus  et  des  Parques,  et  d’au- 
tres les  disent  nées  de  Pluton  et  de  Pro- 
serpine ou  de  Saturne  et  d’Evonyme.  Elles 
étaient  au  nombre  de  trois:  Alecto  ou 
Aleclon,  ou  qui  ne  cesse  pas,  Tisiphonecl 
Ulégère  ; cependant  Euripide  y ajoutait 
Lyssa,  Virgile  Erynnis , d’autres  Erichton 
et  wandore , et  les  habitans  de  Smyrne  y 
comprenaient  la  Nécessité , tandis  que  Plu- 
tarque n’admet  qu’une  seule  furie  qu’il 
nomme  Adrastèe.  Ces  divinités  infernales, 
étaient  chargées  de  châtier  de  leur  fouet 
vengeur  les  ombres  criminelles,  souvent 
même  elles  volaient  au  séjour  des  vivans, 
planaient  sur  la  tête  de  l’homme  coupable, 
et  portaient  dans  sonsein  leurs  flambeaux* 
Elles  faisaient  commencer  pour  lui  sur  la 
terre  , les  supplices  éternels  des  enfers. 
Toutes  les  tortures,  tous  les  malheurs 
étaient  censée  venir  d’elles.  C’est  surtout  le 
cœur  qu’elles  cherchaient  à déchirer  : 
elles  l’enveloppaient  d’un  réseau  , fai- 
saient bourdonner  autour  de  lui  une 
assourdissante  frénésie  et  l'empêchaient  de 
discerner  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  ou 
funeste.  Elles  étaient  vêtues  tantôt  d'une 
robe  blanche,  et  tantôt  d’une  robe  noire; 

quand  elle  est  blauche,  on  personnifie  leur 
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caractère  paisible  sous  le  nom  à’Eumenides 
ou  Autocraties , c’est-à-dire  bienfaisantes 
ou  puissantes;  on  les  surnommait  aussi 
Apostrophes  ou  regardant  obliquement. 
Quand  celte  robe  est  noire,  les  furies  sont 
des  espèces  de  Némésis  ou  Erinnides,  c’est- 
à-dire  furieuses.  On  représente  les  furies 
avec  des  serpens  entrelacés  sur  la  tête  en 
guise  de  cheveux,  avec  un  air  furibond 
et  menaçant , des  ailes  de  chauve-souris, 
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des  mains  maigres  et  crochues,  dont  Tune 
est  armée  d’un  fouet  de  couleuvres , tandis 
que  l’autre  tient  une  torche  enflammée; 
c’est  avec  ces  armes  effrayantes  qu'eiies 
vont  assaillir  le  criminel  au  milieu  des 
fêtes  et  des  festins. 

Les  Euménides  avaient  des  chapelles 
et  des  forêts  qui  leur  étaient  consacrées  à 
Sicyone , Corynthe , Mycèues , Athènes , 
Myrrhinonte,  Potnie,  Mégalopolis.  On 
ne  s’avançait  qu’en  tremblant  dans  ces 
enceintes  sacrées  ; l’impie  y était  sur-le- 
champ  frappé  de  quelque  fléau;  mais 
l’homme  injustement  poursuivi , était  sûr 
d’y  trouver  un  asile  inviolable  dans  la 
ville  de  Corine , en  Acbaïe  ; à peine  le 
coupable  avait-il  posé  le  pied  sur  le  seuil 
du  temple  des  Furies,  qu’un  délire  affreux 
s’emparait  de  ses  sens  et  le  faisait  passer 
en  un  instant,  de  la  fureur  au  désespoir,  et 
du  désespoir  à la  mort.  Les  accusés  et  les 
témoins  qni  paraissaient  devant  l’aréo- 
page , étaient  obligés  de  jurer , sur  l’autel 
des  Euménides , de  dire  la  vérité.  On 
leur  immolait  des  brebis  noireset  pleines, 
des  béliers , des  tourterelles.  On  leur  of- 
frait du  safran,  des  narcisses,  de  l’aubé- 
pine , de  l’aune , du  genièvre  et  du  cyprès. 
Les  prêtres  de  ccs  temples  étaient  appe* 
lés  Besycfddes , et  les  Athéniens  célébraient 
en  l’honneur  de  ces  divinités  les  Euméné - 
diest  à la  célébration  desquelles  l’on  n’ad* 
mettait  que  les  hommes  libres  et  vertueux. 
Pendant  ces  fêtes , on  immolait  des  bre- 
bis pleines , l’on  faisait  des  libations  de 
vin  et  de  miel,  et  l’on  offrait  sur  les  au- 
tels des  gâteaux  pétris  par  les  jeunes 
gens  les  plus  distingués  de  la  ville. 

Les  Furies,  accompagnées  delà  Ter* 
reur , de  la  Rage , de  la  Pâleur  et  de  la 
Mort , se  tenaient  toujours  assises  autour 
du  trône  de  Jupiter,  attendant  avec  l’im- 
patience de  la  fureur  ses  moindres  ordres, 


pour  aller  tourmenter  les  âmes  des  cou- 
pables. 

Chacune  des  Furies  avait  une  fonc- 
tion spéciale  ; ainsi , Alecto , surnommée 
Cocytia  Virgo  ou  la  vierge  du  Cocyte, 
était  la  plus  redoutable  : la  vengeance,  la 
guerre  et  la  peste  étaient  dans  ses  attributs, 
et  on  l’a  toujours  armée  de  torches  ar- 
dentes et  de  serpens.  Még'ere  était  chargée 
d’aller  tourmenter  les  âmes  à l'approche 
de  la  mort;  elle  fut  déchaînée  contre  les 
deux  frères  Etéocle  et  Polynice,  quand  ils 
se  battirent,  comme  nous  les  avons  vos, 
sous  les  murs  de  Thèbes.  Tuiphone  pu- 
nissait les  homicides,  et  vêtue  d’une  robe 
sanglante , elle  veillait  nuit  et  jour  à la 
porte  du  Tartare;  puis  dès  que  l’arrêt 
des  criminels  était  prononcé,  elle  les  frap- 
pait impitoyablement  de  ses  fouets  ven- 
geurs, leur  présentait  des  serpens  fur 
rieux  et  appelait  à hauts  cris  ses  sœurs 
pour  venir  la  seconder.  Elle  avait  un 
temple  environné  de  cyprès,  sur  le  mont 
Cithéron , où , disait-on , le  vieil  Œdipe , 
aveugle  et  banni  par  ses  enfans,  était  venu 
chercher  un  asile,  Lyssa  était  la  rage  per- 
sonnifiée qui,  par  l’ordre  de  Junon,  fut 
conduite  par  Iris  auprès  d’Hercule,  pour 
lui  inspirer  les  fureurs  dans  lesquelles  11 
perdit  la  vie.  Erynnis  avait  été  forcée  de 
quitter  le  ciel,  parce  qu’elle  le  troublait 
par  ses  fureurs  ; elle  vint  se  réfugier  sur 
les  bords  de  l’Achéron,  qu’elle  parcourait 
continuellement  un  flambeau  dans  la  main 
droite,  pour  montrer  qu’elle  savait  tou** 
jours  découvrir  et  veDger  avec  justice  les 
crimes,  et  de  l’autre  main  elle  tenait  un 
scrutin  dans  lequel  les  jugés  avaient  cou- 
tume de  déposer  leur  vote  irrévocable. 
Quant  à Pandore-furie , elle  avait,  suivant 
les  argonautiques  d’Orphée,  un  corps  de 
fer  et  la  mission  de  tourmenter  les  vivans. 

L’on  pourrait  ranger  à la  suite  des  fq- 
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rie» , le»  Harpies,  qne  nous  avons  vu  mises 
eu  fuite  par  les  Argonautes  ; mais  c’est 
surtout  Kircs,  fils  de  la  nuit,  que  nous  de- 
vons placer  ici.  Regardé  comme  synonyme 
de  la  mort  par  Hésiode,  il  paraît  cependant 
en  différer,  car  ordinairement  on  dédouble 
ce  génie  en  deux  personnages,  pour  sup- 
poser que  l’un  de  ces  Kères  amène  la  vieil- 
lesse, et  que  l’autre  conduit  la  mort  der- 
rière lui.  Ces  espèces  de  vampires,  qui 
s’abattaient  comme  des  vautours  sur  les 
champs  de  batailles,  pour  déchirer  et  sucer 
le  sang  des  malheureux  tombés  sous  les 
coups  des  ennemis , avaient  un  aspect  hi- 
deux. On  leur  prêtait  une  peau  noire,  des 
dents  blanches  et  des  griffes  immenses. 

A la  suite  de  ces  monstres,  nous  place- 
rons: Eurynome,  qui  n’en  diffère  en  rien. 
Furine  espèce  d’Erynnis  des  anciens  Ro- 
mains et  déesse  du  hasard  chez  les  Tos- 
cans; elle  avait  de  grandes  ailes  de  chauve- 
souris;  Palamncc , autre  démon,  se  pre- 
nant corps  à corps  avec  les  hommes. 

Déjà  nous  connaissons  la  plupart  des 
grands  coupables  qui  étaient  torturés  dans 
les  enfers  ; ainsi  l’on  y trouvait  Etcocle  et 
Polynice,  Ixion , Œdipe , Phlcgias,  Sal - 
monée , Sisyphe t Tantale,  Thésée , Titye , 
sur  lesquels  il  ne  nous  reste  rien  à dire  ; 
mais  on  y rencontrait  aussi  les  Danaides 
et  toute  la  famille  de  Pélops. 

Danaïdes.  Parmi  les  grands  coupables 
de  l’enfer  so  trouvaient  les  Danaides  ou 
BélidcSy  filles  de  Danaüs , ou  Armais  ou 
Lycius , fils  de  Relus  et  d ’Ancliinoé  ou  à 
tort  Anchirrohé,  fille  du  Nil.  Ce  Danaüs, 
né  lui-même  à Cheminis  en  Égypte,  et 
descendant  d'ïnachus  par  la  sa  trisaïeule, 
avaitd’abord  régné  avec  son  frère  Egyplus, 
sur  l'Égypte,  ou  du  moins  sur  la  Lybie; 
puis  ayant  inutilement  voulu  tuer  ce 
dernier  et  après  avoir  refusé  en  ma- 
riage aux  cinquante  fils  d’Egyptus,  cin- 


quante filles  qu’il  avait  eues  de  différentes 
femmes , au  nombre  desquelles  on  remar- 
que Crino , Elhiôpis  , Picrie  et  Polino,  il 
fut  obligé  de  s’enfuir  avec  ses  filles.  Dans 
sa  fuite  il  passa  par  Rhodes,  où  il  consacra 
la  statue  de  Minerve-Lindienne,  débarqua 
dans  le  Péloponèse , et  s’arrêta  chez  le  roi 
d’Argos  Sthénble,  dont  il  se  fit  adjuger  vers 
4550  ou  4510  avant  J.-C.,  le  trône,  au 
détriment  de  Gélanor,  fils  du  roi  décédé, 
en  profitant  d'un  évènement,  que  le  peuple 
regarda  comme  étant  en  sa  faveur  ; évè- 
nement, du  reste,  assez  peu  parlant,  car 
il  ne  s’agissait  que  d’un  bœuf  dévoré  par 
un  loup.  La  nouvelle  de  cette  fortune  de 
Danaüs,  étant  parvenue  jusqu’à  son  frère 
Egvptus,  celui-ci  mit  de  nouveau  les 
armes  à la  main  de  ses  cinquante  fils  , 
qu’il  avait  également  eus  de  différentes 
femmes,  parmi  lesquelles  on  trouve  Ar- 
gyphie , mère  de  Lyncée  et  de  Protée, 
Caimlne , Jlephcstinc  et  7 y rie.  Puis  il  leur 
donna  l’ordre  d’aller  dans  les  états  Eu- 
ropéens de  Danaüs  et  d’exiger  leurs  const- 
nes  en  mariage.  Trop  faible  pour  résister, 
Danaüs  fut  forcé  de  se  soumettre , mais  il 
ne  consentit  à ces  mariages  que  bien  mal- 
gré lui  ; car  il  avait  appris  de  l’oracle  qu’il 
mourrait  sous  les  coups  d’un  de  ses  gen- 
dres. Cependant  voulant  chercher  à pré- 
venir le  danger  qui  le  menaçait,  il  réunit 
ses  filles,  leur  démontre  qu’elles  vont  être 
enlevées  de  force  aux  affections  dont  elles 
avaient  pu  se  bercer,  fait  passer  dans  leur 
cœur  le  désir  de  la  vengeance,  et  finit  par 
leur  fairp  promettre  qu’elles  égorgeront 
toutes  leurs  maris;  ensuite  elles  se  ma- 
rièrent et  prirent  chacune  celui  de  leurs 
cousins  que  nous  allons  indiquer  : Actée 
épousa  Pcriphas ; Adiante,  Daiphron ; 
Adyte,  Mcnclas,  Agayé,  Lijcus  ; Amy- 
mo.ne,  Encclade  ; Anaxibie,  Arcliêlaiis  ; 
Asterie,  Chêtus ; Autolée,  Cissé;  Auto- 
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mate,  Busiris  ou  Architéle ; Autonoé, 
Eury loque;  Brycé,  ou  Béblycée  ou  Po- 
lyxo,  Chthonius ; Callidje,  Pandion ; 
Callicée  , Lyncèe;  Céléno,  Hyperbius ; 
Dorion  , Ccrc'es  ; Chrysippe  , ou  Danaïs 
ou  Demodestas,  Chrysippus ; Cléodore, 
Lixus ; Cléopâtre  , Agénor  ou  Métacle  ; 
Clité,  Clitus;  Dioxippe,  Egyplus j Elec- 
tre , Péristhène;  Eraté,  Bromius  ; Eu- 
rydice ou  Hécabé,  Drijas  ; Evippé,  Ar- 
gius;  une  autre  Evippé,  Imbros;  Glauca 
ou  Glaucé,  Alcis  ou  Alus;  Glaucippe  , 
Potamon;  Gorgé,  Hippothoüs , Gorgo- 
pnoxE,  Protée ; Hippodauie,  Ister  ; une 
autre  Hippodamie,  Diagorite  ou  Diacorgs - 
t'es;  IIippodice  , Idas;  Hippoméduse,  Alc- 
ménon;  Hypérib,  Hippocorysl'es  ; IIyp- 
permnestre , Ltjncée  ; Ipiuméduse,  Euclié- 
nor;  Mnestra,  Agius  ou  Êgius ; Néso, 
Melaque  ; Ocypète  , Lampus  ; Ocmé  , Ar- 
belus  ; Pharté,  Eurydamas  ; Piiilergé  ou 
Pilargé,  Idmon;  Pirée,  Agaploleme ; 
Podarcé,  QEnêe ;Polixo, Brycé;  Rhodé, 
Hippolyte;  Riiodia,  Chalcédon;  Scéa, 
Daïphronoü  Arcliandre;  Sthénélé,  Sthê- 
nelus;  Stygné,  Polyctor;  Théano,  Pliantes. 

A la  place  des  noms  de  plusieurs  de  ces 
Danaïdes,  quelques  auteurs  dont  la  lé- 
gende est  peu  suivie,  mettent  ceux-ci: 
Acamanthis,  femme  d' Echonyme  ; Anto- 
dia,  Antodice,  de  Clytonèe;  Anaxitiiée, 
Arcania  , d' Anùpaphe;  Critomédia;  Clio, 
d'Astérius ; Daléno;  Chrysotoémis;  Da- 
mons ; Europome,  d ’Allite ; IIésione;  IIel- 
cite  , de  Cassus ; Delphidia;  Nélecta; 
Paléno,  d’ylristone;  Idea,  d’Anfimacu* 
ou  Antiochus  ; IIéro,  d ’Andromaque  ; enfin 
on  ajoute  encore  Eurynome , Panpliile  c l 
Pkxippc,  égvptides  qui  avaient  épousé 
on  ne  sait  trop  quelles  Danaïdes. 

Chacune  de  ces  Danaïdes,  en  fille  obéis- 
sante, immola  pendant  la  nuit  son  époux; 
Hypermnestre  seule  qui  avait  un  tendre  | 
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penchant  pour  le  sien,  l’épargna  et  fit 
échapper  Lyncée;  mais  le  lendemain  elle 
parut  devant  son  père  pour  être  punie  de 
sa  rébellion.  Cependant  le  peuple  ayant 
pris  sa  défense,  elle  fut  acquittée  et  re- 
trouva même  quelque  temps  après  la  ten- 
dresse de  son  père  ; celui-ci  légua  même  sa 
oouronne  à Lyncée,  qui  devint  pèred’^a*, 
duquel  naquirent  Acrisius  et  Proetus.  Les 
sœurs  d’Hypermnestre  ne  survécurent  pas 
long-temps  à leur  crime,  et  après  leur 
mort , elles  furent  condamnées  à porter 
éternellement  des  cruches  d’eau  dans  une 
cuve  sans  fonds , pour  essayer  de  la  rem- 
plir, punition  que  l’on  a interprétée,  en 
disant  qu’elle  était  le  symbole  des  rigoles 
qui  portent  sur  les  champs  l’eau  dont  la 
terre  s’imbibe  continuellement.  Les  têtes 
des  Egyptides  furent  inhumées  à Argos , 
et  leurs  corps  à Lerne,  théâtre  de  ces  hor- 
ribles fiançailles.  Pour  célébrer  l’action 
d’Hypermnestre,  les  Argiens  fondèrent  la 
fête  des  torches  ou  Pijrsôn-Eortè , en  mé- 
moire des  torches  que  les  deux  époux 
allumèrent , pour  se  prévenir  dès  qu’ils 
furent  l’un  et  l’autre  hors  de  danger. 

Pélops  , fils  de  Tantale  ou  de  Brontée, 
roi  de  Lydie  et  de  Dionce  l’Atlantide  ou 
de  Clytie , fille  d’Amphidamas  ou  d’Ett- 
rytlicmisle , tille  de  Xanthe  ou  d'Eurya- 
nasse,  fille  du  Pactole  ou  d'Euprytone  ou 
de  Taygete  ; il  était  frère  aussi  du  côté  de 
son  père  de  Bascyle , né  d’Anthémusie,  ou 
à tort  d’Anthémoisie.  Pélops , avait  vu  le 
jour  en  Lydie , ou  en  Élide.  Il  fut  haché  en 
morceaux  par  son  père , un  jour  que  les 
Dieux  l’ayant  honoré  de  leur  visite,  ce  père 
indigne  servit  cet  horrible  mets  sur  leur 
table,  pour  éprouver  leur  infaillibilité.  A. 
peine  Jupiter  l’eut-il  approché  de  ses  lè- 
vres , qu’il  annonça  aux  convives  le  crime 
de  leur  hôte;  alors  les  dieux  résolurent  de 
ressusciter  Pélops  ; ce  qu’ils  firent  en  ras- 
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semblant  ous  les  morceaux;  mais  il 
manqua  une  épaule  que  Minerve  avait 
mangée,  de  même  que  nous  verrons  man- 
quer quelque  chose  à Osiris,  quand  il 
sera  coupé  en  treize  morceaux  par  les 
Égyptiens.  Pour  réparer  cette  perte , ils 
en  firent  une  d’ivoire,  que  Minerve  plaça 
elle-même.  Pélops , après  sa  résurrection, 
fut  en  Élide,  à la  cour  d ’QEnoma*  ou 
Œnomaüs,  roi  de  Pise,  qui  avait  promis 
sa  fille  Hippodamie  ou  Atracis , née  d’Eu- 
rythré  à celui  qui  le  vaincrait  à la  course. 
Déjù,  tous  les  prétendans  qui  suivent, 
avaient  succombé.  Aristoniaque , Capet , 
Chalcodon , Cronius , Crotale , Eurijale , 
Eurymaque , Lasios , Lycurgue , Marmax , 
Pélagon  et  Tricolone  , fils  du  Lycaonide. 
Cependant,  Pélops  n’est  point  elfrayé de 
ces  sanglantes  victoires  ; et , amoureux 
d’Hippodamie,  il  accepte  le  défi;  mais, 
pour  être  sùr  de  réussir,  il  gagne  Mqr- 
tgle , cocher  d’OEnomaüs.  Myrtile,  ayant 
mal  emboîté  une  des  roues  du  char  de 
son  maître , fut  cause  que  le  char  se  brisa 
au  milieu  de  la  carrière,  et  qu’QEnomaüs 
périt  victime  de  cette  trahison  , tandis  que 
le  char  de  Pélops  conduit  par  Cillus  con-  . 
tinua  rapidement  sa  course.  Pélops , vain- 
queur, devint  possesseur  d'Hippodamie  et 
du  royaume  de  Pise,  auquel  il  ajouta 
Olympie,  plusieurs  autres  districts  et 
forma  un  vaste  empire  qu’il  appela  Pélo - 
ponèse.  Pélops  avait  été,  disait-on,  telle- 
ment aimé  de  Neptune,  que  ce  dieu  lui 
avait  donné,  pour  joûler  avecOEnomas, 
un  char  d’or  et  des  chevaux  blancs  ailés. 

Pélops,  institua  à Olympie,  sa  capi- 
tale, en  l’honneur  de  Jupiter,  les  jeux 
olympiques;  ensuite,  il  vainquit  Illos 
dans  une  autre  guerre  et  mourut  chargé 
de  jours,  de  gloire , de  richesses  et  de 
puissance;  aussi,  lui  éleva-t-on  dans  le 
Pélopium,  esplanade  du  bois  sacré  d’Al- 


tis,  un  autel  consacré  par  Hercule,  sur 
lequel  on  immolait  un  bélier  noir.  Les  os 
de  Pélops  furent  conservés  dans  un  ciste 
de  bronze  ; et , à tort,  la  tradition  d’A- 
lexandrie supposait  que  le  palladium 
avait  été  fait  avec  ses  os.  Pélops , laissâ 
en  mourant  trois filsd’Ilippodamie,  savoir  : 
Aslrée,  Thyeste , Ilippalque  ou  Ilippalime 
ou Uippalame , et,  dit-on  encore,  Plislhcne , 
cru  généralement  aussi  fils  d’Astrée;  puis 
il  eut  d 'Astiochée  ou  Danois,  le  brillant 
Chrysippe  qu’Hippodamie,  jalouse  de  ne 
pas  en  être  la  mère,  fit  tuer  par  son 
mari  ; et , à cette  liste , Apollodore  ajoute 
pour  enfans  de  Pélops  deux  ûls,  Alca- 
tliuoiis  et  Pilliée,  et  deux  filles,  Lysidice, 
d'Electryon,  et  I\'icippe , dont  il  n’indi- 
que pas  la  mère;  Slrabon  y joint  Tréxènc , 
et  d’autres  auteurs  nomment  de  plus  pour 
ses  fils,  Cléone , Dyspoutc  et  Argèe , père 
d’Alector. 

Voyons  maintenant  ce  que  devint 
toute  celte  famille  de  Pélops.  Trézknf.  , 
fonda  le  royaume  de  son  nom , et  Pithée 
lui  succéda  en  se  faisant  admirer  par  la 
sagesse  avec  laquelle  il  administra  son 
gouvernement,  puis  il  donna  sa  fille 
Ethra  en  mariage  à Égée , roi  d'Athènes. 

Plistiiène  mourut  jeune,  mais  vécut 
pour  la  postérité  dans  la  personne  de  ces 
deux  fils  célèbres,  A gamemnon  et  Mené  las, 
dont  il  laissa  la  tutelle  en  mourant  à son 
frère  Allée,  qui  les  fil  élever  si  paternel- 
lement, qu’on  les  désignait  souvent  par  le 
nom  d fAtri(les. 

Cet  Atrée  succéda  au  roi  de  Mycènes 
Euryslhée,  dont  il  avait  épousé  la  fille 
Érope,  qui  l’avait  rendu  père  de  trois 
fils,  Alcon,  Eumolus  et  Mélampus,  aux- 
quels on  donna  , comme  aux  Tvndarides , 
le  surnom  d ’Anaces  ou  Dioscures. 

Quant  à Thyeste  , frère  d’Atrée,  il  eut 
une  suite  d'aventure?  peu  honorables,  à 
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la  suite  desquelles  il  se  trouva  père  d’un 
Plisthène  II,  d’un  Tantale  II , de  Pclopée 
et  d’Égisthe  ; mais  entrons  dans  quelques 
détails,  et  pour  mieux  nous  faire  compren- 
dre , suivons  mot  à mol  la  légende  rap- 
portée par  M.  Parisot.  Les  relations  de 
ces  deux  frères  Thycste  et  Atrée,  que 
l’on  appelait  aussi  Dioscurcs  Pélopidcs  ou 
Tatilalides , à cause  de  leur  aïeul  Tantale, 
n’étaient  pas,  dit  cet  écrivain,  comme  celles 
des  DioscuresTyndarides,  des  miracles  et 
des  modèles  d’amitié.  Au  contraire,  des 
haines  sanglantes  et  de  profondes  rivalités 
les  armèrent  l’un  contre  l’autre.  Ainsi, 
Atrée  ayant  remplacé  son  père  sur  le 
trône  d’ Argos,  Thyesle  voulut  ressaisir 
l’einpiredont  moitié,  soutenait-il,  devait  lui 
appartenir.  Au  nombre  des  trésors  de  son 
père , Atrée  avait  trouvé  le  bélier  à toison 
d’or  chrysomaîle,  qui  avait  été  donné 
par  Mercure,  de  la  part  de  Jupiter,  à Pé- 
lops,  avec  la  garantie  qu’il  serait  un 
gage  d’empire  et  d’iuamovibililé  souve- 
raine pour  celui  qui  le  posséderait.  Aussi, 
Thyesle  commença-t-il  par  s’en  emparer; 
puis,  pour  pousser  sa  vengeance  plus 
loin,  il  séduisit  Érope,  femme  d’ Atrée, 
l’enleva  et  la  rendit  mère  de  Plistène  et  de 
Tantale  y lequel  passe  pour  le  premier 
époux  de  Clytemnestre,  fille  de  Léda  et 
de  Tyndare  , et  sœur  de  Castor.  Cepen- 
dant, Atrée  en  apprenant  les  spolia- 
tions de  Thyeste  reprit  le  noble  bélier, 
sa  femme  et  le  chef-lieu  de  son  empire, 
d’où  son  frère  fut  obligé  de  fuir  sans 
toison,  sans  femme  et  sans  royaume,  et 
de  se  réfugier  en  Épire , où  il  trouva  un 
asile,  mais  où  il  fut  bientôt  poursuivi  par 
Atrée,  qui  lui  prodigua  des  promesses 
trompeuses  et  le  décida  à revenir  dans 
Argos.  Durant  sou  exil,  Thyesle  ren- 
contra dans  un  bois  Pélopéesa  fille,  la 
viola  sans  la  connaître  suivant  les  uns, 


PITTORESQUE 

ou  en  sachant  fort  bien  qui  elle  était  sui- 
vant les  autres,  parce  qu’il  avait  appris 
d’un  oracle  que  le  fruit  de  cet  inceste 
devait  être  un  jour  le  vengeur  de  ses  in- 
jures; mais  pendant  quelle  était  victime 
delà  brutalité  de  son  père  resté  pour  elle 
inconnu,  Pélopée  enlève  à celui-ci  son  épée 
dans  l’espoir  qu’elle  pourra  lui  servir  plus 
tard  à reconnaître  cet  audacieux  coupa- 
ble. Le  plus  profond  silence  ayant  régné 
sur  cet  évènement , Atrée  sollicita  du  roi 
d’Épire  la  main  de  cette  princesse  qu’il 
croyait  sa  fille,  et  l’obtint;  de  sorte  qu’elle 
se  trouve  fille  - épouse  de  son  père  et 
nièce -épouse  de  son  oncle.  Tous  trois, 
c’est-à-dire  Atrée , Thyesle  et  Pélopée , 
retournèrent  ensuite  à Argos,  où  un  riche 
festin  célébra  l’arrivée  des  deux  frères 
et  leur  réconciliation.  Durant  ce  repas, 
Pélopée  qui  a reconnu  dans  Thyesle  son 
père  et  son  amant,  lui  avoue  que  pour  ne 
pas  éveiller  les  soupçons  de  son  époux, 
elle  a confié  le  fruit  de  sa  honte  aux  che- 
vriers  d’une  contrée  qu’elle  lui  indique  ; 
puis,  à la  fin  du  banquet,  lorsqu’après 
avoir  demandé  ses  eufans  pour  les  em- 
brasser, Thyesle  porte  pour  boire  sa 
coupe  à ses  lèvres,  il  jette  un  cri  d'hor- 
reur, car  c’est  du  sang  humain  qui  la  rem- 
plit, et  pour  mieux  lui  faire  comprendre 
dans  quelles  veines  il  coulait,  Atrée  lui 
présente  sur  des  plats  d’argent  les  mem- 
bres palpilans  et  les  tètes  de  ses  fils. 
Tous  les  convives  frémirent  à cet  acte 
barbare,  et  le  soleil  se  cacha  môme,  dit-on, 
pour  ne  pas  l’éclairer. 

Thyeste , naturellement,  s’enfuit  en  ne 
respirant  à son  tour  que  vengeance:  il  fut 
réclamer  des  chevriers  Égislhe,  son  fils, 
né  de  Pélopée,  l’éleva  dans  la  haine  d'A- 
trée  et  des  Atrides,  sans  pourtant  lui- 
méme  se  faire  connaître;  puis,  il  envoya 
cet  élève  à la  cour  d'Atree  qui , bientôt 
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le  chérit  comme  l’un  de  ses  propres  fils. 
Cependant  Agamemnon  et  Mcnclas , fils 
d’Atrée,  ayant  clé  à la  recherche  de  Thyes- 
le,  finirent  par  l’atteindre , le  charger 
de  fer  et  le  ramener  à Argos,  où  il  fut 
enfermé  dans  une  étroite  prison.  Quelques 
jours  après,  Atrée donna  l’ordre  à Égisthe 
d’aller  mettre  à mort  ce  prisonnier.  Mais 
à peine  ce  jeune  homme  a-t-il  tiré  son  épée, 
queThyeste  se  fait  connaître  à son  fils,  et 
que  Pélopée,  amenée  par  le  hasard  pour 
offrir  des  consolations  à son  père , hon- 
teuse de  reconnaître , à la  vue  du  glaive 
témoin  de  son  inceste , le  fruit  et  la  cause 
de  sou  malheur , se  perce  avec  cette  même 
épée  qu’Egisthe  retire  toute  sanglante  du 
sein  de  sa  mère , pour  courir  massacrer 
Atrée,  qui  déjà  rendait  grâce  aux  Dieux 
de  la  mort  de  son  frère. 

Après  la  mort  d’Atrée,  Égisthe  aida 
Thyeste  à remonter  sur  le  trône  de  l’Ar-  ! 
polide  ; mais,  bientôt  Agamemnon  et  Mé- 
nëlas,  secourus  par  Tyndare,  vinrent  à 
leur  tour  les  chasser  de  Mycènes.  Que 
devint  Thyeste?  on  ne  sait  trop,  peut-être 
fut-il  mourir  dans  l’ile  de  Cylhère? 

Quant  à Égisthe,  il  se  réconcilia  publi- 
quement avec  Agamemnon  qui,  avant  de 
partir  pour  la  guerre  de  Troie , que  nous 
allons  trouver  dans  quelques  lignes,  lui 
confia  la  régence  de  son  royaume,  Cly- 
temnestre  sa  femme,  et  ses  enfans;  mais , 
Égisthe,  dépositaire  infidèle , séduisit  l’é- 
pouse, la  décida  même  à égorger  AgA* 
memnon  à son  retour  de  Troie  , et 
. resta  sept  ans  à Mycènes  époux  de  cette 
veuve  criminelle.  Au  bout  de  ce  temps , 
un  fils  d’ Agamemnon , Or  este , qu  Electre 
sa  sœur  avait  sauvé  des  mains  d'Égisthe 
et  de  Clytemnestre,  revint  à Mycènes  et 
tua  sa  mère  et  son  beau-père  dans  le 
temple  et  sur  l’autel  d'Apollon , à l’instant 
qu’ils  cherchaient  à lire  l’avenir  dans  les 
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entrailles  palpitantes  d’un  taureau  que  l’on 
venait  d’immoler. 

Peu  de  temps  après  qu’ Agamemnon 
eut  épousé  Clytemnestre , Méhélas  obtint 
la  main  d’HÉLÈNE , sœur  également  des 
Dioscures  Jyndarides;  mais  la  main  de 
cette  jeune  fille  qui  déjà  avait  été  enlevée 
par  Thésée  et  délivrée  par  ses  frères 
Castor  et  Pollux,  fut  vivement  disputée  à 
Ménélas  par  de  nombreux  prélendans, 
c’étaient  : Philotecte , Idoménée , Thoas , 
Mérione , Elépfiénor , A gapénor,  Machaon, 
Podalire , Amphiloque , Ascalaphe , 7a/- 
nicne , Palrocle , Eum'ele , Ajax  l’Oïlide, 
Ajax  le  Télamonide,  Teucer , son  frère 
Polyxènc , Schédius  , Sthènèle , Poli/ pèle, 
Diomède , Antiloque  et  Ulysse.  A la  fin , 
ce  dernier  intervint  et  fit  promettre  à 
tous  ces  amans  par  serment , qu’ils  se  sou- 
mettraient aveuglément  au  choix  de  la 
princesse  et  qu’ils  se  coaliseraient  contre 
l’audacieux  qui  aurait  la  témérité  de  vou- 
loir troubler  l’époux  heureux  dans  la  pos- 
session de  cette  jeune  et  belle  Tyndaride. 

Ménélas,  qu’elle  choisit,  devint  donc 
ainsi  le  mari  d’Hélène  et  bientôt  le  maître 
du  4rône  de  Sparte,  dont  il  était  par 
suite  de  ce  mariage  l’héritier  présomptif, 
puis  il  devint  père  d’Hermfone , deMor* 
raphe  et  de  Diète. 

Cependant  la  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée  dans  ce  ménage , car  Priant , fils 
de  Laomédon , regrettant  toujours  le  rapt 
de  sa  sœur  Hésione,  qu’Hercule  avait  en- 
levée et  donnée  à son  ami  Télamon , père 
d’Ajax  le  Télamonide , envoya  Pàris , son 
fils,  en  Grèce,  pour  racheter  cette  prin- 
cesse s’il  était  possible,  ou  du  moins  pour 
y recueillir  sa  succession  ; reçu  avec  amé- 
nité par  Ménélas,  qui  lui  donna  l’hospita- 
lité, il  eut  la  lâcheté  de  profiler  d’un  ins- 
tant où  ce  prince  était  absent,  pour  séduire 
Hélène,  l’enlever  et  l’emmener  en  Asie. 
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Guerre  de  Troye.  A celte  nouvelle,  | 
lous  les  Grecs  s'armèrent  pour  venger  cet 
enlèvement,  et  d’un  commun  accord  Aga- 
memnon  fut  nommé  généralissime  des 
. troupes  qui  marchèrent  contre  Troye , 
guerre  qui  dura  dix  ans , et  se  termina  par 
le  pillage  le  plus  affreux  et  par  la  destruc- 
tion, pour  ainsi  dire  totale,  de  la  ville.  Mais 
la  place  ne  nous  permettant  pas  de  décrire 
la  suite  des  hauts  faits  dont  l’histoire  fa- 
buleuse delà  Grèce  a propagé  lesouvenir, 
nous  allons  donner  les  noms  des  guerriers 
les  plus  célèbres  de  ces  deux  armées  en- 
nemies, et  nous  les  ferons  suivre  de  quel- 
ques détails  sur  ceux  d'entre  eux  qui  se 
firent  remarquer  d’une  manière  plus  spé- 
ciale. 

Armée  grecque.  Les  combattons  de 
l’armée  des  Grecs,  comptaient  dans  leurs 
rangs  : Acamas , fils  de  Thésée  et  de 
Phèdre,  suivit  Eléphénor;  Ayamemnon ; 
Achille , fils  de  Pelée  et  de  Thélis,  chef 
des  Phtiolides;  Aymon , compagnon  de 
Diomède;  Ajax  le  Télamonide,  chef  Ta- 
laminien  ; Ajax  l'oîlide  ; Alastor , un  des 
douze  fils  de  Nestor  et  de  Chloris  ; Al- 
cimc,  ami  d’Achille  ; Alcimcde-;  Alcmaon , 
fils  de  Thestor,  et  tué  sous  les  murs  de 
Troye;  Aleclor,  le  Spartiate,  épouxde  Cléo- 
bule  , mère  de  Léide  ; Alégcnor , fils  d’I- 
tone  et  l'un  des  chefs  Béotiens;  Amphilo- 
que , fils  de  Ctéate  ; Amphimaque , fils  du 
inolionide  Ctéate,  et  tué  par  Hector  ; Am- 
phion , l’un  des  quatre  chefs  Epéens; 
Ancce , Ancliolie,  cocher  de  Ménestre  et 
tué  par  I lector;/f ndrèmon,  fils  d'OEuée  et 
compagnon  de  Diomède;  Anlicle,  l’un  des 
guerriers  enfermés  dans  un  cheval  de  bois, 
que  l’on  construisit  pour  tromper  l’en- 
nemi et  entrer  dans  la  ville  ; Aniiplie; 
Ampharée,  tué  par  Enée  ; Antiloque  , 
Arèle , fils  de  Nestor;  Aryenne , fils  de 
Leucon  et  favori  d’Agamemnon  ; Aribas , 
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père  de  Locrètc,  et  tue  par  Enée; 
Arixtomaque , père  d’Hippomédon  ; As- 
calaplie,  tué  par  Déiphobe  ; Assé,tué 
par  Hector;  Antimaque  , Automédon , fils 
de  Diore;  Aulonoiis  , tué  par  Hector; 
Blanire ; Bucole , père  deSphile,  et  tué 
par  Enée;  Canobe , pilote  de  Ménélas,  il 
mourut  sur  la  côte  égyptienne  à son  re- 
tour, a\ecsa  femme  Eumênulit  ; Calcliast 
le  prêtre  et  l’oracle  de  l’armce  grecque  ; 
Cerane , cocher  de  Mérione , et  tué  par 
Hector  ; Charope , roi  de  Syme , mari 
d’Aglia  et  père  de  Nirée  ; Clirethron , fils 
de  Dioclès , frère  d'Orsiloque  et  tué  par 
Enée;  Cliromius  ; Cinas , pilote  de  Mé- 
nélas; Cliloncc,  tué  par  Hector;  Cloniust 
fils  d'Aleclrion,  ou  de  Lacrite  ou  d’Hélé- 
génor,  eltuéparAgenor;  Ctjanée;  Cyctius , 
fils  d'Oate  et  d’Auriphyte , fut  au  siège 
avec  douze  vaisseaux  ; Cyllabare  ou  Cyl- 
larabe,  ou  Cyllébore , ou  Comète,  fils  de 
Sténèle  et  amant  d’Agialée,  femme  de 
Diomède  pendant  le  siège  ; Daunus ; Dcio - 
que , tué  par  Pûris;  Dcipylc , fils  de  Slhénèle 
et  compagnon  de  Diomède  ; Dcipyre , tué 
par  Ilélénus ; Démolée  combattit  Epée;  De- 
moplwn,  fils  de  Phèdre  et  de  Thésée,  suivit 
en  amateur  Eléphénor  ; Dcxius , tué  par 
Glaucus;  Diomcde , fils  de  Tydée , roi  de 
Caiydon;  Diopliore ; Diore,  tué  par  Phorbas; 
Dolops , fils  de  Clylus,  et  tué  par  Hector; 
Dracius , chef  Epéen  ; Ecliéphron , fils  de 
Nestor  ; Ecliios,  tué  par  Polile  ; Elcphè- 
2tpr,  l’un  des  chefs  Eubéens;  Enops ; Epée , 
fils  de  Panopée  , chef  de  trente  vaisseaux 
épéens,  ce  fut  lui  qui  fabriqua  le  cheval 
de  bois  ; Epiyée , fils  d’Agaelès  , roi  de 
Budion,  en  Thessalie,  fut  tué  par  Hector  ; 
Episirophe , fils  d’iphile  et  d’Hippolyie , 
fut  tué  par  Hector  ; Esymne , tué  par 
Hector  ; Euchcnor,  fils  du  devin  Polybe, 
fut  tué  par  Pùris  ; Eudore , fils  d'Hermès, 
fut  tué  par  Pyiéchème;  Eumêle , chef 
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thessalien , fils  d’Admète  et  d’Alceste, 
conduisit  onze  vaisseaux  devant  Troie; 
Eumite , fils  d’Alceste  ; Enryale  argien , 
ancien  argonaute  et  compagnon  de  Dio- 
mède ; Euribate , hérault  d’Agamem- 
non;  Eurybate , hérault  d’Ulysse;  Eu - 
rymédon  , écuyer  d’Agaraemnon  ; Evé- 
mon,  père  d’Eurypyle;  Gouné  , tué  sous 
les  murs  de  la  ville  ; Hémon , de  l’ar- 
mée de  Nestor  ; Hippalame , frère  d’A- 
légénor  , chef  des  Béotiens  ; Ilippo - 
moque , tué  par  Léontée  ; Hipponoos , tué 
par  Hector  ; Hodios , prêtre  et  guerrier  ; 
Hipsénor , tué  par  Déiphon  ; Jase , fils  de 
Phèle  et  chef  des  Athéniens  ; Idoménée , 
petit  fils  de  Minos  II  et  fils  de  Deucalion,il 
était  le  chef  des  Cretois  ; Iphinoüs , fils  de 
Dexius,  fut  tué  par  Glaucus;  Léite , fils 
d’Electrion  , conduisit  les  Béotiens  et  fut 
blessé  par  Hector;  Leocrite , tué  par  Enée; 
Léontée , de  la  race  Lapithe,  fils  de  Co- 
rone,  conduisit  quarante  vaisseaux  ; Leu- 
cos  , compagnon  d'Ulysse  et  tué  sous  les 
murs  de  Troie  ; Lycaon,  fils  de  Diomède, 
fut  tué  par  Pandare  ; Lycophron , suivant 
d’Ajax,  fut  tué  par  Hector;  Médon , chef 
des  Phliotes  ; Mégapenthe , fils  de  Ménélas 
et  de  Piéri8 , et  gendre  d’Alector  ; Még'es, 
que  les  Doriens  prononçaient  Mégas  , fils 
de  Phylée  et  d’Eustyoche;  Mélanée,  ha- 
bile archer,  que  l’on  disait  fils  d’Apollon  ; 
Ménélas ; Ménêleptollme , général  avec 
Médon , des  Phliotes  ; Ménesire , fils  d’A- 
réithoiis  et  de  Philomédus , roi  d’Arne  et 
tué  par  Pâris;  Ménesthe , grec,  tué  par 
Hector;  Ménesthe , fils  de  Polydore  et 
l’un  des  capitaines  servant  sous  Achille; 
Mentes , roi  des  Cicones  ; Mérxone , fils  de 
Mole  et  de  Melphis;  Nèoploleme  ou  Pyr- 
rhus, fils  d’Achille  ; Nestor , fils  de  Nélée  ; 
Nyctée , compagnon  de  Diomède;  Och'ese, 
chef  des  Étolieus,  fut  tué  pendant  le  siège; 

• CEnomas , tué  par  Hector;  Oénops , fils 


d’Hélénus  et  mort  devant  Troie;  Ophelte # 
tué  par  Hector;  Opite , chef  argien,  tué 
par  Hector;  Oresbios , prêtre  et  guerrier; 
Oreste,  tué  par  Hector;  Orsiloque , petit- 
fils  d Orsiloque , né  d’Alphée , fut  tué  par 
Enée;  Otos  ou  Otus  fils  de  Cyllène,  fut 
tué  par  Polydamas  ; Patamède , fils  de 
Nauplius  et  de  Climène  et  chef  des  Eu- 
béens;  Pandion , suivant  de  Teucer;  Pa- 
trocle,  fils  de  Ménesce,  roi  des  Locriens 
et  de  Slhénèle,  ami  d’Achille  et  tué  par 
Hector  ; Pélagon  , capitaine  de  l’armée  de 
Nestor;  Pènèlée , ancien  argonaute,  fut 
tué  par  Polydamas  ; Périphas , le  plus 
vaillant  des  Etoliens  ; Periphéme , chef 
myconien,  tué  par  Hector;  Phémios ; Phé- 
nix, fils  d’Amyntor,  aveugle  qui,  malgré 
son  infirmité,  voulut  suivre  à ce  siège 
Achille,  son  élève;  Phidippe , delà  race 
d’Hercule  ; Phrontis , fils  d’Onétor , était 
pilote  de  Ménélas  , et  fut  tué  par  Apollon 
au  port  de  Sanium  ; Pisandre , le  plus 
habile  lancier  après  Patrocle;  Podarce ; 
Polypète , fils  de  Pirilhoüs  et  d'IIippo- 
damie , conduisit  quarante  vaisseaux  ; 
molyxène , fils  d’Agasthène  etHéraclide; 
Promaque , chef  béotien,  tué  par  Acar* 
nas;  Protésilas , fils  d’Iphicle  et  de  Dio- 
médée,  fut  tué  à son  arrivée  par  Hec- 
tor; Prolhénor , fils  d’Aréilyque  et  de 
Théobule,  frère  d’Arcésilas,  était  l’un  des 
sept  chefs  béotiens,  il  fut  tué  par  Polyda- 
raas;  Protoos , fils  de  Teuthredon , con- 
duisit quarante  vaisseaux  de  Magnètes 
devant  Troie;  Pylée , chef  pélasgue; 
Pyrrhus  ou  Néoptolèrae,  fils  d’Achille; 
Réthénor , compagnon  de  Diomède;  Sché* 
dius , fils  d’Iphite  et  tué  par  Hector; 
Sinon,  fils  de  Sisyphe  , espion  grec,  qni 
détermina  la  prise  de  Troie;  Sthénlle , 
fils  de  Capanée  et  l’un  des  Epigones; 
Stentor , dont  la  force  de  la  voix  faisait 
trembler  tous  les  environs  ; Talthtjbius , 
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JiéraaU  d’Àgamemron  ; Teuccr , fils  de 
Télamon , roi  de  Salainine  et  habile  ar- 
cher; Teuthras,  tué  par  Mars  sous  la 
figure  d’Hector  ; Teuthis , chef  arcadien, 
déserta  l’armée  grecque  comme  elle  par- 
tait pour  Troie;  Thalpe , fils  d’Eurite, 
fut  devaut  Troie  avec  dix  vaisseaux 
épéens  ; Thersite , plaisant  et  chef  difforme 
de  l’armée  grecque , il  était  remarquable 
par  sa  lâcheté  et  ses  bouffonneries  ; il  fut 
assommé  d’un  coup  de  poing  par  Achille , 
pour  s’ être  moqué  de  ce  héros  qui  pleurait 
d’avoir  été  forcé  de  tuer  Penthésilée,  reine 
des  Amazones  et  alliée  de  Priara  ; Thoa$t 
fils  du  roi  Calydonien  Andremon , faisait 
partie  des  guerriers  qui  entrèrent  dans  • 
Troie  , enfermés  dans  le  cheval  de 
bois;  Thrasimède , fils  de  Nestor  et  d’A- 
naxibie  ; Tisandre , était  aussi  dans  le 
cheval  de  bois  ; Tlépolème , fils  d’Hercule 
et  d’Astyochée  et  mari  de  Prolyxo , fut  à 
Troie  avec  neuf  vaisseaux  rliodiens,  il  y 
fut  suivi  par  sa  femme  Philozoé , et  fut 
tué  par  Sarpédon  ; Ulysse  roi  d'Ithaque. 

Faisons  connaître  actuellement  plus  en 
détail  quelques-unes  de  ces  célébrités 
dont  les  hauts  faits  inspirèrent  si  brillam- 
ment le  génie  d’Homère.  Le  premier  qui 
se  présente  naturellement  est  le  chef  de 
cette  expédition  ; quant  aux  autres  guer- 
riers, nous  les  ferons  suivre  par  ordre 
alphabétique. 

Agamemnon  , roi  de  Mycènes  et  d’Ar- 
gos,  fils  de  Plisthène  et  petit-fils  d’Atrée, 
avait  pour  mère  Ériphyle.  Il  passa  son 
enfance  à la  cour  de  son  aïeul,  bortjeune 
encore,  il  exécuta  par  les  ordres  d’Atrée, 
on  voyage  à Delphes,  pour  consulter 
Apollon  sur  le  sort  futur  de  Thyeste. 
Plus  tard , il  fut  à Sparte  près  de  Tynda- 
rée , dont  il  épousa  la  fille  Clytem- 
neslre , qui  le  rendit  père  de  six  enfans  : 
Jphigénie , tkclre , Chrysothémis , Lao* 
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dicèe , H alèse  et  Oreste.  Quand  les  prin- 
ces de  la  Grèce  se  furent  assemblés,  ils 
nommèrent  Agamemnon  chef  de  l expé- 
dition contre  Troie;  il  arma  cent  vaisseaux 
et  rassembla  son  armée  dans  la  baie  d Au- 
lis.  Déjà,  la  flotte  était  prête  à mettre  à la 
voile  , quand  Agamemnon  eut  le  malheur 
de  tuer  d’un  coup  de  flèche  la  biche  sa- 
crée, favorite  de  Diane;  aussitôt,  un  calme 
profond  arrête  la  flotte  ; alors  on  consulte 
Calchas , afin  de  savoir  ce  qu’il  faut  faire 
pour  obtenir  un  vent  favorable  ; 1 oracle 
répond  qu’une  victime  doit  être  immo- 
lée pour  conjurer  le  courroux  de  la  déesse 
des  bois,  et  qu’il  faut  quelle  soit  du 
sang  d’ Agamemnon.  A ces  mots , Ulysse , 
au  nom  de  l’armée,  exige  qu  Iphigénie 
soit  conduite  à l’autel , ce  que  le  malheu- 
reux père  ne  put  empêcher.  Après  ce  bar- 
bare sacrifice , le  calme  cesse  et  la  floue 
part , s’arrête  sur  les  côtes  d'Amphimé- 
don , fils  de  Mêlant hét , repart  et  arrive 
enfin  devant  la  ville  de  1 roie.  Pendant  ce 
voyage,  Agamemnon  pilla  plusieurs  villes, 
et  fil  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  Clirysêist 
fille  du  pontife  Clirysès  : épris  de  ses  char- 
mes , il  refusa  arrogamment  de  rendre 
cette  Chryséis  à son  père,  qui  vint  lui  ap- 
porter la  rançon  de  sa  fille;  il  s en  irrita, 
et  fut  même  jusqu’à  le  menacer  de  le 
faire  périr  s’il  ne  se  retirait  à l’instant. 
Cependant,  il  fut  obligé  de  rendre  cette 
jeune  fille , car  l’oracle  déclara  que  c’é- 
tait le  seul  moyen  de  faire  cesser  les  ra- 
vages d’une  peste  qui  se  déclara  peu  de 
jours  après  cet  évènement.  Pour  se  dé- 
dommager , Agamemnon  enleva  Brltéit , 
concubine  favorite  d’Achille , ce  qui  causa 
entre  ces  deux  chefs  une  querelle  si  serieuse 
que  le  fils  de  Thétis  se  retira  sous  sa  tente 
et  refusa  de  prêter  secours  aux  Grecs. 
Agamemnon,  se  distingua  toujours  des 
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outres  princes  et  se  montra  digne  de  son 
rang  dans  les  conseils  et  sur  le  champ  de 
bataille.  Quand  les  Grecs  se  furent  rendus 
maître  de  Troie  après  un  siège  de  dix 
ans,  Agamemnon  eut  en  partage  Cas - 
sandre , fille  de  Priant , dont  il  fit  sa  maî- 
tresse et  son  esclave.  À son  retour  dans 
ses  états,  il  trouva  son  épouse  Clytem- 
nestre,  livrée  à la  plus  infâme  débauche 
et  devenue  la  maîtresse  d’Egiste,  fils  de 
Thyeste,  auquel  il  avait  pardonné  lemeur- 
tred’Atrée,  et  à qui  il  avait  confié  sa 
femme  et  ses  enfans.  Ce  monstre , d’ac- 
cord avec  Clytemnestre,  assassina  Aga- 
memnon,  les  enfans  qu’il  avait  eus  de  Cas- 
sandre  , ainsi  que  celte  Cassandre , fille 
de  Priant  et  d’Hécube.  Habituellement,  on 
représente  Agamemnon  au  moment  de  sa 
réconciliation  avec  Achille. 

Cette  Clytemnestre  , femme  d’ Aga- 
memnon était,  on  le  sait,  fille  deTyndare, 
roi  de  Sparte  etdeLéda,  fille  de  Thes- 
tius,  roi  de  Pleuron;  elle  épousa  d’abord 
Tantale , roi  de  Lydie , fils  adultérin  de 
Thyeste  et  d'Erope , femme  d’Atrée , en- 
suite, Agamemnon  roi  de  Mycèncs,  dont 
elle  eut  plusieurs  enfans.  Pendant  l’ab- 
sence de  son  mari , Clytemnestre  , éprise 
d’une  passion  violente  pour  Egisthe  ne  la 
dissimula  point  et  vécut  publiquement 
avec  lui.  Elle  fit  assassiner  Pliênius , que 
son  époux  avait  chargé  de  veiller  sur  sa 
conduite.  Pour  éviter  toute  surprise , 
Egisthe  avait  aposté  sur  la  côte  depuis  un 
an,  une  sentinelle  qui  guettait  le  retour  du 
roi  d’Argos  ; enfin , elle  le  signala  : alors 
Clytemnestre  par  ses  feintes  caresses,  sut 
dissiper  les  soupçons  de  son  époux  ; puis, 
un  jour  qu' Agamemnon  était  au  bain, 
elle  lui  présente  une  tunique  fermée  par 
le  haut , et  pendant  que  ce  prince  , la  tête 
engagée  dans  le  vêtement  cherche  à l’en 
Sortir , cette  forcenée,  aidée  par  Egisthe, 
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poignarde  à coups  redoublés.  Après 
cet  horrible  assassinat , elle  épousa  Egis- 
ihe,  son  complice,  et  lui  mit  la  couronne 
sur  la  tête. 

ORESTE.CetEgiste,  craignant  qu’un  jour 
Oreste , fils  d’Agamemnon  et  de  Clytem- 
nestre ne  vengeât  la  mort  de  son  père , 
voulut  aussi  faire  mourir  cet  enfant,  à 
peine  âgé  de  dix  ou  douze  ans,  et  élevé 
par  Laodamie,  sa  nourrice;  mais  sa  sœur 
Electre , ou  sa  tante  Arsinoc  le  sauva  des 
mains  du  cruel,  et  le  fit  passer  en  Phocide, 
chez  Strophius,  son  oncle,  fils  de  Crisus  et 
roi  de  cette  contrée;  Oreste  se  lia  à cette 
cour  d’une  étroiteamitiéavecPylade,  fils  de 
ce  prince,  et  de  Cydragores , fille  de  Plis- 
thène  et  sœur  d’Agamemnon.  Bientôt,  on 
les  désigna  sous  le  nom  de  Coraces . Au  bout 
de  sept  ans , Oreste  instruit  de  l’assas- 
sinat de  son  père  et  des  dangers  qu’il 
avait  courus,  rentra  secrètement  dans 
Mycènes,  accompagné  de  Pylade,  son 
intime  ami , et  tous  deux , ils  se  ca- 
chèrent  chez  Electre.  Ils  firent  répan- 
dre alors  le  bruit  qu’Oreste  était  mort} 
puis , furent  se  cacher  dans  le  temple 
d’Apollon , en  attendant  qu’Egislhe  et 
Clytemnestre  y vinssent  rendre  grâces 
aux  dieux  de  les  avoir  délivrés  d’un  pa- 
reil ennemi.  Le  moment  ne  se  fit  pas 
attendre  : à peine  les  deux  coupables 
étaient-ils  à l'autel,  qu’Oreste  se  préci- 
pite sur  eux  et  les  égorge  l’un  et  l’autre, 
après  sept  ans  de  règne,  car  tel  étai  t l’ordre 
qu’il  croyait  avoir  reçu  de  l’ombre  d’A- 
gamemnon ; et , pour  dernière  punition , 
ils  enterrèrent  leurs  corps  sans  aucun  hon- 
neur, hors  de  l’enceinte  de  la  ville.  Cepen- 
dant, son  parricide  se  représenta  bientôt 
à lui  sous  les  traits  les  plus  effrayant  il 
croyait  toujours  voir  l’oinbredc  sa  mère  ac- 
compagnée des  furies,  dont  les  serpens  af- 
freux siflaient  incessamment  autour  de  lui. 
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Oreste,  pour  fuir  les  épouvanta- 
bles déesses , se  mit  à errer  de  contrée 
en  contrée.  Ayant  interrogé  l’oracle  qui 
présidait  à Delphes,  il  apprit  qu’Athènes 
était  le  lieu  où  il  trouverait  un  terme  à ses 
maux.  Aussitôt  il  court  à Athènes,  mais  les 
furies  l’y  suivent  ; cependant,  protégé  par 
Apollon  et  par  Minerve,  il  se  présente  de- 
vant l’Aréopage  et  obtient  un  verdict  d’ac- 
quittement , malgré  l’accusation  portée  con- 
tre lui  par  Périlas,  tilsd'  Icarius  et  de  Péri- 
mée. Malheureusement, quoique  absous,  il 
n’en  fut  pas  pour  cela  beaucoup  plus  tran- 
quille.C’esten  vain  qu'il  élève  à Athènes  un 
autel  ù Minerve;  il  faut  encore  qu’il  aille 
à Trézène  attendre  que  le  peuple  veuille  i 
bien  l’expier  ; enfin , il  faut  qu’il  traverse 
la  mer  Égée,  la  Propontide,  le  pont 
Euxin,  et  qu’il  aborde  chez  les  Taures, 
peuple  sauvage  et  farouche.  Partout  Py- 
lade  le  suit  : ils  se  présentèrent  donc  à 
Thoas,  roi  de  Tauride  et  fils  de  Borys- 
thène , qui  les  reçut  assez  bien  ; mais  les 
lois  de  son  royaume  exigeaient  que  l’un 
des  deux  fût  sacrifié  à la  sombre  déesse 
Opis. 

Ce  fut  alors  que  commença  ce  beau 
combat  de  générosité , qui  rendit  l’amitié 
d’Oreste  et  de  Pylade  si  célèbre.  Chacun 
voulait  sauver  son  ami  et  mourir  à sa  place, 
le  sort  ayant  décidé  qu’Oreste  serait  la  vic- 
time, on  le  remit  entre  les  mains  delà 
prétresse  Iphigénie , qui  déjà  balance  le 
couteau  sacré  sur  sa  tête , lorsque  tout  à 
coup  elle  le  reconnaît  à un  signe  particu- 
lier qu’il  portait.  Aussitôt,  elle  ajourne 
sous  un  prétexte  frivole  le  sanglant  sacri- 
fice, et  la  nuit  suivante,  elle  part  avec 
les  deux  amis , emportant  avec  elle  la 
statue  de  la  déesse  quelle  desservait. 

De  retour  en  Grèce , Oreste  consacre 
à Sparte  ce  palladium  qu’il  a ravi  aux 
Taures,  monte  sur  le  trône  d’Argos, 
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y joint  celui  de  Lacédémone  à la  mort 
de  son  oncle  Ménélas,  défait  et  tueArn- 
tomaque,  chef  des  Dauriens,  fils  de  Cléo- 
dée  et  petit-fils  d’IIercule,  au  quatrième 
degré,  par  son  père  Ilyllus,  lequel  Aris- 
tomaque  voulait  reprendre  le  Péloponèse , 
magré  Pylade  et  Oreste.  Cependant  cet 
Aristomaque  laissa  en  mourant  trois  fils 
en  bas  âge , Aristodcme , Témbie  et  Cre<- 
phonte  , qui  par  la  suite  acccomplirent 
les  desseins  de  leur  père. 

Oreste  s’étant  trouvé  à Delphes  en  même 
temps  que  Pyrrhus , le  fit  massacrer  par 
le  peuple  de  celte  ville,  épousa  Hennione 
sa  veuve,  et  mourut  à Oreslée , en  Arca- 
i die,  mordu  au  talon  par  un  serpent,  à 
l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  laissant 
deux  fils  légitimes,  Ttsam'ene , l’aîné  et 
Comble  le  cadet,  plus  un  fils  naturel,1 
Pcnthilet  qu’il  avait  eu  d 'Érigone,  fille 
d’Égisthe  et  de  Ciytemnesire.  Ce  Penthile, 
eut  pour  fils  Damasias.  On  connaît  encore 
à Oreste,  un  petit-fils  du  nom  d ’Agrius. 
Ce  fut  Penthile  qui  succéda  à Oreste. 
Partout  on  eut  l’honneur  de  conserver  de 
ses  restes  : ainsi , l’on  voyait  à Sparte  un 
tombeau  d'Oreste,  rempli  des  os  énor- 
mes d’un  géant  de  sept  coudées  de  hau- 
teur, qu’on  a appelé  Lichès , il  avait  été 
trouvé  à Tégée.  Quant  à Pylade,  il  se  ma- 
ria à Electre  et  laissa  pour  fils  Midêon  et 
Strophius. 

Iphigénie,  fille  d’Agamemnon  et  de 
Ciytemnesire,  était  à peine  arrivée  à l’a- 
dolescence, lorsque  son  père  offensa 
Diane  en  tuant  une  biche  qui  lui  était  con- 
sacrée. Soudain,  nous  le  savons,  un  cal- 
me profond  arrêta  la  flotte  réunie  des 
Grecs,  et  l’oracle  Calchast  interrogé  sur 
les  moyens  qu’il  fallait  employer  pour 
obtenir  des  vents  favorables,  répondit 
que  la  déesse,  irritée,  ne  s’apaiserait 
que  lorsqu’on  lui  aurait  immolé  une  vie- 
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tlme  humaine  du  sang  d’Agamemnon. 
Aussitôt , les  Grecs  poussés  par  ce  divin 
fanatisme,  traînèrent  Iphigénie  à l’autel; 
mais , au  moment  où  le  prêtre  bourreau 
allait  exécuter  son  crime  , Diane,  moins 
cruelle  que  lui , substitua  une  biche  à la 
jeune  vierge,  et  transporta  la  triste  Iphi- 
génie en  Tauride , où  elle  en  fit  sa  prê- 
tresse. Thoas , roi  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique,  chercha  vainement  à lui  inspirer 
l’amour  qu’il  ressentait  pour  elle.  Elle 
garda  toujours  sa  virginité  qu’elle  avait 
consacrée  à la  déesse  dont  elle  était  prê- 
tresse. Cependant,  au  bout  de  quelque 
temps,  Thoas  voulut  sévir  contre  Iphi- 
génie , parce  qu'elle  se  refusait  à immoler 
son  frère  Oreste  , mais  la  prêtresse  plus 
adroite  que  le  roi,  quitta  ses  états,  em- 
menant avec  elle  Oreste,  Pylade  et  la 
statue  sacrée  d’Opis , que  l’on  adorait  en- 
suite à Sparte  comme  une  espèce  de  Diane, 
on  représente  Iphigénie  au  moment  où 
on  allait  la  sacrifier  en  présence  de  son 
père. 

Quant  à Electre,  fille  d’Agamemnon  et 
de  Clylemnestre,  elle  se  nommait  d’abord 
Laodice.  Au  retour  d’Oreste , elle  ourdit 
avec  lui  une  conspiration  dont  le  résultat 
fut  de  priver  les  assassins  d’Agamemnon 
du  trône  et  de  la  vie.  Oreste , vainqueur, 
donna  Electre  en  mariage  à Pylade , son 
ami  et  le  compagnon  de  son  exil.  Electre, 
prodigua  à son  frère  les  soins  les  plus 
tendres  lorsqu’il  fut  poursuivi  par  les  Eu- 
ménides, à cause  du  meurtre  de  sa  mère. 
Sur  le  bruit  de  la  mort  d’Oreste  répandu 
dans  l’Argolide,  Electre  part  aussitôt 
pour  la  Tauride  ; là  , on  lui  dit  qu’Iphigé- 
nie  elle-même  a donné  le  coup  de  la  mort 
à son  frère.  Soudain , elle  s’empare  d’un 
tison  enflammé  qui  était  sur  l’autel , et  se 
préparait  à crever  les  yeux  de  la  prê- 
tresse, lorsqu'Oreste, paraît,  lui  explique 
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le  mystère  qui  l’entoure  et  la  fait  changer 
de  résolution.  Electre,  eut  deux  enfans 
de  Pylade,  Strophius  et  Médéon.  On  la 
représente  tenant  son  frère  Oreste  dans 
ses  bras  après  s’être  reconnus.  On  la  voit 
encore  jetant  un  escabeau  à la  tête  d’E- 
gisthe,  attaqué  par  Pylade  pendant  qu’O- 
reste  plonge  son  épée  dans  le  sein  de  sa 
mère. 

Si  pour  suivre  la  guerre  de  Troie  avec 
détails  nous  passons  aux  principaux 
chefs  qui  s’y  trouvaient,  nous  devons 
parler  d'abord  de  Ménélas  et  d’Hélène 
cause  de  cette  guerre. 

Ménélas  , fils  d ’Ériphylc  et  de  Plisthè 
ne,  fils  d 'Atréc,  passa  presque  toute  sa 
jeunesse  à la  cour  de  Tyndarée , et  fut  un 
des  plus  célèbres  prétendansd’/Zé/ène,  fille 
de  ce  roi.  Cette  jeune  et  belle  princesse, 
donna  la  préférence  à Ménélas , qui  de- 
vint par  là  l’héritier  présomptif  et  bientôt 
le  chef  suprême  du  trône  de  Sparte.  Mé- 
nélas passa  en  Crète  pour  recueillir  la 
succession  de  Crétée , son  aïeul  maternel. 
Avant  ou  pendant  ce  voyage , Pâris , fils 
dePriam,  alla  recevoir  l’hospitalité  dans 
son  palais  et  fut  assez  peu  reconnaissant 
pour  enlever  son  épouse.  Ménélas,  ayant 
appris  cet  enlèvement,  revint  aussitôt 
dans  son  palais  et  le  trouva  vide.  Alors , 
il  fit  connaître  à tous  les  chefs  de  la  Grèce 
la  grave  insulte  que  lui  avait  faite  le  per- 
fide Pâris , et  les  somma  de  tenir  le  ser- 
ment qu’ils  avaient  fait  de  se  liguer  contre 
celui  qui  viendrait  troubler  le  ménage  de 
l’époux  qu’elle  aurait  choisi.  Tous  les 
chefs  fidèles  à leur  promesse  levèrent  des 
troupes  et  n’attendirent  bientôt  que  le  si- 
gnal du  départ.  Ménélas , arma  soixante 
vaisseaux.  Avant  le  départ  de  la  flotte  en- 
! tière,  il  fut  à Troie  accompagné  d’Ulysse, 
roi  d’Ithaque  réclamer  son  épouse;  mais, 
Pâris  ayant  ameuté  le  peuple,  les  força 


542  MYTHOLOGIE  PITTORESQUE. 


de  se  retirer  sans  avoir  reçu  de  réponse. 
Plus  tard,  lorsque  la  Grèce  en  armes 
élait  devant  Troie,  Ménélas  se  fit  toujours 
remarquer  par  sa  valeur  et  son  courage. 
Dans  un  combat  singulier,  avec  Paris, 
qu’il  aurait  indubitablement  mis  à mort , 
il  fut  blessé  par  une  flèche  lancée  par 
Pandare  contre  la  foi  jurée.  A la  prise  de 
Troie,  ce  fut  lui  qui  donna  des  ordres 
pour  qu’on  respectât  la  maison  iY  Anlcuor, 
mais  il  fit  horriblement  mutiler  Dciphubc, 
alors  époux  d'Hélène.  En  retournant 
dans  ses  états,  il  s’arrêta  dans  l’ile  de 
Ténédos,  ensuite  à Sunium,  pour  rendre 
les  honneurs  funèbres  à Phrontis , son 
pilote.  A peine  avait-il  remis  à la  voile , 
qu’une  violente  tempête  le  poussa  contre 
les  rochers  qui  bordent  l’île  de  Crète  et 
lui  fit  perdre  la  plus  grande  partie  de  ses 
vaisseaux;  de  là,  il  passa  en  Egypte, 
n’ayant  plus  que  cinq  vaisseaux  sous  scs 
ordres.  On  dit  qu’il  resta  pendant  sept  ans 
dans  cette  contrée , où  il  fut  reçu  par 
Thoon  ou  Thonis  et  Polydamna , sa  fem- 
me, espèce  de  Pharaon  assez  obscur 
qui  disent  les  uns,  livra  son  pays  à Pûris, 
ou,  suivant  les  autres,  douna  d’abord 
l’hospitalité  à ce  ravisseur,  puis  le  ren- 
voya lorsqu’il  eut  appris  sa  conduite  , et 
remit  ensuite  Hélène  à Ménélas,  qui  se  lia 
d’amitié  dans  ce  pays  avec  Polybe , habi- 
tant de  Thèbes.  Ensuite  Ménélas  revint  à 
Sparte , où  il  régna  paisiblement  pendant 
plusieurs  années,  et  maria  sa  fille  Hcr - 
mione,  qu’il  avait  eue  d’IIélène  à Pyrrhus 
ou  Néoptolème , fils  d’Achille  et  de  Déi- 
damie.  Il  ne  laissa  en  mourant  aucun  en- 
fant mâle , sinon  Coryte , qui  fut  s'établir 
en  Italie,  car  Nicostrate  et  Mégapcnthc , 
ses  fils,  que  quelques  auteurs  font  aussi 
naître  d’Hélène , n’ayant  jamais  régné  à 
Sparte,  doivent  plutôt  être  considérés 
comme  des  entais  naturels  nés  de  Piéris , 


ou  de  Ctiosic,  ou  de  Téridaè  ou  de  l’E- 
gyptienne  Dot  hcc,  fillede  Prothe'e,  sescon- 
cubines.  Ses  états  passèrent  donc  à Oreste, 
son  neveu , et  après  sa  mort  Ménélas  eut 
des  autels  à Thérapné. 

Quant  à Hélène  ou  Dendritis , son 
épouse,  fille  de  Léda  et  de  Jupiter,  elle 
naquit  le  même  jour  que  Pollux , son 
frère.  Afin  que  l'on  se  pénètre  bien  des 
causes  de  la  guerre  de  Troie , nous  allons' 
répéter  ici  et  grouper  ensemble  la  plupart 
des  aventures  qui  arrivèrent  à Hélène  et 
que  déjà  l’on  a vues  éparses  en  différens 
endroits  de  cet  ouvrage.  Dès  son  enfance, 
elle  possédait , on  le  sait , une  beauté  si 
éclatante,  qu’elle  faisait  l’admiration  de 
ceux  qui  la  voyaient.  A l’âge  de  dix  ans, 
elle  fut  enlevée  par  Thésée  et  renfermée 
dans  la  ville  d’Aphidnes , pour  la  sous- 
traire aux  regards  de  ses  frères,  et  confiée 
aux  soins  d’Ethra,  mère  de  Thésée.  Plus 
tard,  Castor  et  Pollux  frères  d’Hélène, 
ayant  appris  d’Acadème  l’endroit  où  elle 
était  renfermée,  volèrent  à son  secours, 
la  délivrèrent  de  ses  chaînes  et  emmenè- 
rent Ethra,  qui  resta  captive  d’Hélène 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Cette  aventure  de 
la  jeune  princesse  n’empêcha  pas  quelle 
ne  fût  recherchée  par  les  héros  les  plus 
distingués  de  la  Grèce.  Tyndarée , effrayé 
du  nombre  des  concurrens  et  de  leur 
puissance,  n’osait  prendre  de  parti  ni 

dire  à Hélène  de  choisir:  mais  Ulvsse  le 

* * 

lira  d’embarras  en  lui  conseillant  de  faire 
prêter  serment  à tous  les  prétendans,  de 
s’en  remettre  aveuglément  au  choix  de  la 
princesse  et  de  prêter  secours  à l’époux 
de  son  choix  contre  le  téméraire  qui  au- 
rait  l’audace  de  troubler  cette  union.  Les 
rivaux  consentirent  à tout.  Alors , Hélène 
choisit  pour  époux  le  frère  d’Agamemnon, 
Ménélas,  qui  devint  par  là  l’héritier  pré- 
somptif et  bientôt  le  possesseur  du  trône 
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de  Sparie.  Hélène,  le  rendit  père  d’une 
fille  nommée  Ilcrmionc.  Pàris,  fils  de 
Priam , sous  prétexte  de  traiter  du  ra- 
chat d’Hésione  ou  de  son  héritage,  vint 
à Sparte  quelque  temps  avant  ou  pendant 
l’absence  de  Ménélas , qui  était  allé  re- 
cueillir la  succession  de  sa  belle-mère, 
ce  Pàris  sut  si  Lien  se  faire  aimer  d’IIé- 
lène  et  la  séduire  par  l’entremise  de 
Clhncne  , sa  suivante , qu'il  la  décida 
à quitter  son  époux,  sa  patrie  et  sa 
couronne  pour  le  suivre  en  Asie.  Dans 
leur  voyage , ils  abordèrent  à l’He  de  Cy- 
thère  où  d’Hélène , dans  la  ville  de  Migo- 
nium , où  depuis  on  en  fit  une  Vénus  sous 
le  nom  de  Migonoùs , car  ce  fut  lù  qu'Hé- 
lône  combla  les  vœux  de  son  ravisseur. 
Ensuite,  une  tempête  poussa  les  deux 
amans  dans  la  Baltique;  elle  y devint  mère 
de  Biiniclms.  Enfin  , elle  arriva  à Troie, 
où  elle  fut  reçue  avec  transport  par  les 
Priamides,  satisfaits  d’avoir  pu  user  de 
représailles  envers  les  ravisseurs  d’Hé- 
sione. Ménélas  la  fit  redemander  et  la  re- 
demanda lui-même  plusieurs  fois;  mais 
toujours  en  vain;  la  Grèce  entière  conjurée 
pour  venger  l’affront  fait  à Ménélas , ne 
changea  nullement  la  résolution  des  Pria- 
mides. Hélène,  pendant  l’existence  de 
Pài  is.  men  » une  vie  exempte  de  tout  re- 
proch  s;  elle  lui  lut  toujours  fidèle  et  elle 
eut  d lui  pendant  son  séjour  à Troie, 
Agane  Idée  et  Conjnihe ; son  ravisseur 
en  éta.i  même  si  jaloux  que  Périlane , 
jeune  \rcad:en , qu’IIelène  avait  auprès 
d’elle,  l t mutilé  par  ordre  de  Pàris,  afin 
d’être  p ïs assuré  de  sa  fidelité;  aussi,  de 
là,  vinrent  que  les  Arcadiens  donnaient  aux 
eunuques  le  nom  de  Pêritanc$.  Après  la 
mort  de  Pàris , Hélène  épousa  Déipliobe , 
frère  de  Pàris  et  le  plus  brave  des  Troyens 
après  Hector.  Lors  de  la  prise  de  Troie, 
voulant  se  rendre  agréable  à son  premier 


mari,  Hélène  introduisit  les  Grecs  dans  la 
chambre  de  Déiphobe,  après  lui  avoir  en-  ' 
levé  ses  armes  et  applaudit  aux  horribles 
mutilations  qu’ils  exercèrent  sur  ce  mal- 
heureux prince  avant  de  lui  donner  le 
coup  de  la  mort.  Alors,  Ménélas  reprit 
Hélène  et  lui  pardonna  ; puis  tous  deux 
retournèrent  à Sparte , où  ils  ne  purent 
arriver  qu’après  avoir  erré  pendant  huit 
ansdemer  en  mer  et  de  contrée  en  contrée. 
Hélène  vécut  ensuite  tranquillement  au 
milieu  de  sa  cour  et  de  ses  suivantes,  dont 
les  principales  furent  Alcipc  et  Aslganasse, 
qui  lui  vola,  dit -on,  une.  ceinture  que 
Vénus  lui  avait  donnée  ; enfin,  la  mort  en- 
leva Ménélas  et  Hélène  fut  reçue  parmi 
les  astres , où  elle  forme  avec  son  frère 
Pollux  la  constellation  des  gémeaux. 

Achille  était  fils  de  Pèlcc,  roi  des  Myr- 
midons,  en  Thessalie,  et  de  Thétis , fille 
de  Pfcrée  appelée  aussi  Philomcle  ou  Poly- 
vùlc;  Achille  fut  le  plus  brave  des  Grecs 
qui  suivirent  Agamemnon  en  Asie.  A peine 
fut-il  au  monde  que  sa  mère  après  l’avoir 
frotté  d’ambrosie  , l’exposa  sur  des  flam- 
mes pour  lui  enlever  tout  ce  qu’il  avait  de 
mortel;  mais  Pélée  son  père,  l’ayant  re- 
tiré, fit  manquer  tout  ce  qu’avait  fait 
Thétis , celle-ci  pour  remédier  à cet  incon-  * 
veulent,  le  plongea  dans  les  eaux  du  Slyx, 
ce  qui  le  rendit  invulnérable,  excepté  au 
talon  par  où  sa  mère  l’avait  tenu  en  le 
plongeant  dans  le  fleuve.  Pelée  privé  du 
secours  et  de  la  vue  de  son  épouse,  confia 
son  fils  au  centaure  Chiron , qui  après 
avoir  déterré  le  calcanéum  ou  talon  du 
géant  Damyse,  l’adapta  au  pied  de  son 
elève,  et  le  rendit  le  plus  vaillant  des 
hommes  en  le  nourrissant  avec  de  la 
moelle  de  lion  et  d'ours.  Thétis  sachant  • 
que  son  fils  se  couvrirait  d’une  gloire 
immortelle  s’il  se  rendait  devant  Troie , 
mais  qu’il  y mourrait , le  conduisit  à l’âge 
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de  neuf  ans»  habillé  en  fille,  et  sous  le 
nom  de  Pyrrha , à la  cour  de  Lycomcde , 
roi  de  Scyros , qui  le  fit  élever  avec  ses 
filles,  dont  l’une  d’elles,  dit-on,  Dêida- 
nie,  devint  la  maîtresse  d’Achille.  Cepen- 
dant Calchas  ayant  annoncé  aux  Grecs,  que 
sans  Achille  ils  ne  pourraient  jamais  s’em- 
parer de  la  ville  de  Troie,  Ulysse  chercha 
t lieu  de  sa  retraite  : dans  ce  but,  il  se 
présenta  à la  cour  de  Lycomède,  déguisé 
en  marchand  et  offrit  aux  filles  de  ce 
prince  des  parures,  de  riches  tissus,  des 
joyaux  et  des  armes.  Les  princesses  choi- 
sirent les  parures,  mais  Achille  prit  les 
armes  et  les  admira.  Son  sexe  ayant  été 
ainsi  découvert,  il  ne  put  refuser  de  suivre 
les  autres  Grecs  en  Asie.  Sa  mère  lui 
donna  en  pleurant  des  armes  forgées  par 
Vulcain.  11  s’embarqua  sur  une  flotte  de 
cinquante  vaisseaux,  à la  tête  des  My- 
dones,  des  Achéens  et  des  Myrmidons; 
parmi  ses  compagnons,  se  distinguaient 
surtout  Phénix  et  Patrocle.  Avant  le 
siège  de  Troie,  il  détruisit  douze  villes 
avec  le  secours  de  sa  flotte,  et  onze  autres 
avec  son  armée.  Ce  fut  dans  le  cours  de 
ces  victoires  qu’il  fut  à Lesbos  détruire 
Métbymne,  ville  dans  laquelle  il  entra, 
grâce  à l'amour  de  Pisidice,  fille  de  Pclias, 
roi  du  pays,  qui  trahit  son  père  pour  Achille; 
mais  celui-ci  la  punit  de  ce  manque  de  foi, 
la  repoussa  loin  de  lui , et  la  fit  lapider. 
Junon  et  Minerve,  dont  il  était  le  favori, 
le  protégeaient.  Irrité  contre  Agamemnon 
qui  eut  l’imprudence  de  lui  enlever  Bri - 
séis  ou  IJjrppodamie , fille  de  Brisés , roi- 
prêtre  de  Pédase,  il  devint  furieux  ; car 
après  avoir  tué  Myncs , époux  de  cetto 
belle,  lors  du  combat  de  Lyrnesse,  il  en 
avait  fait  sa  prisonnière,  sa  concubine,  son 
amante  , sa  favorite , et  personne  n’avait 
droit  de  la  lui  disputer  ; aussi  le  vit-on  dès 
ceiinstantse  retirer  dans  sa  tente,  en  nour- 


rissant une  haine  implacable  contre  le  roi 
des  rois.  Ni  les  dangers  des  Grecs  , ni  les 
offres  et  les  prières  d’Agamemnon  ne  pu- 
rent fléchir  la  colère  du  fils  de  Pélée  ; alors 
il  resta  seul , vivdut  comme  tous  les  grands 
de  son  époque , au  milieu  des  femmes  qu’il 
avait  à sa  suite,  au  nombre  desquelles 
se  trouvait  la  belle  Diomède , fille  de  PAor- 
bas;  cependant  il  permit  ù Patrocle  de 
marcher  au  combat  avec  ses  troupes,  et 
revêtu  de  sa  propre  armure.  A la  fin  Pa- 
trocle succomba  sous  les  coups  d’Hector. 
Celte  perte  réveilla  le  vaillant  Achille,  qui 
bientôt  oublie  les  torts  d’Agamemnon , 
et  n a plus  de  colère  que  pour  venger  la 
mort  de  son  ami.  Il  se  réconcilie  donc 
avec  Agamemnon,  qui  lui  rend  Briséis, 
en  1 assurant  qu'elle  n’avait  éprouvé  aucun 
outrage  de  sa  part,  puis  il  reçoit  de  Thétis 
des  armes  divines,  forgées  par  Vulcain, 
armes  parmi  lesquelles  se  faisait  remar- 
quer le  bouclier  aux  riches  sculptures 
et  d’un  travail  admirable.  Fortifié  par  le 
nectar  et  l’ambrosie,  que  Minerve  lui 
présente  par  l’ordre  de  Jupiter,  il  reparaît 
ù l'armée,  court  au  combat  malgré  le  sort 
qui  l’y  attend,  et  aussitôt  les  Troyens  ef- 
frayés à sa  voix , prennent  la  fuite  : une 
partie  se  précipite  dans  le  Xanthe,  où 
Achille  les  suit  ; il  fait  douze  prisonniers 
qu’il  doit  immoler  sur  le  bûcher  et  aux 
mânes  de  Patrocle , et  il  fait  tomber  sous 
ses  coups  Lycaon,  fils  de  Priam  et  Astéro- 
pée  qui  l’a  blessé.  Les  cadavres  amoncelés, 
arrêtent  bientôt  les  eaux  du  fleuve , qui 
fatigué  de  carnage,  demande  trêve.  Achille 
refuse,  soudain  le  Xanthe  s’ irrite,  soulève 
ses  flots  bouillonnans  et  se  précipite  sur 
lui  : le  héros  fuit  d’abord , puis  encouragé 
par  Neptune  et  Minerve,  il  résiste  au 
Xanthe,  qui  appelle  à son  secours  le  Si- 
moïs  et  ses  fleuves  tributaires.  Alors  Ju- 
non envoie  ^ ulcain  qui  force  les  fleuves 
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coalisés  à rentrer  dans  leur  lit.  L’intrépide 
Achille  recommence  aussitôt  à poursuivre 
les  Troyens  avec  une  nouvelle  ardeur,  jus- 
qu’aux murs  de  leur  ville,  le  seul  Hector 
résiste  devant  la  porte  de  Scio,  mais 
Achille  s’attache  à ce  héros,  qui  se  voyant 
poursuivi,  fait  trois  fois  le  tour  de  la  ville, 
pour  éviter  le  combat,  malheureusement 
pressé  par  le  fils  de  Pélée , il  accepte  et 
succombe.  Le  vainqueur  après  l’avoir  dé- 
pouillé de  ses  armes  et  de  ses  vêtemens, 
lui  perce  les  talons,  y fait  passer  une 
courroie  et  le  traîne  trois  fois  autour  des 
remparts  de  la  ville.  Il  rend  ensuite  les 
honneurs  funèbres  aux  mânes  dePatrocle, 
son  ami , puis  il  immole  de  sa  main  douze 
captifs  sur  son  bûcher,  et  célèbre  des  jeux 
en  l'honneur  du  brave  ami  qu’il  regrette. 

La  nuit  suivante,  Priam  parait  dans  sa 
tente,  et  lui  demande  les  larmes  aux  yeux, 
les  restes  inanimés  de  son  fils  ; à la  vue  de 
ce  vieillard  suppliant,  Achille  qui  avait  juré 
de  laisser  le  corps  d’Hector  sans  sépulture, 
en  proie  aux  chiens  et  aux  oiseaux , ou- 
blie son  serment  et  permet  au  vieillard 
d’emporter  les  tristes  restes  de  son  fils. 
Ensuite  épris  des  charmes  de  Polixene , 
la  plus  jeune  fille  de  Priam  et  d’IIécube, 
qui  pendant  celte  nuit  de  désolation  a 
eu  le  courage  d’accompagner  son  vieux 
père,  il  la  demande,  l’obtient  pour  son 
épouse  et  s’engage  même  à empêcher  le 
pillage  de  la  ville;  mais  s’étant  rendu 
dans  le  temple  d’Apollon,  pour  y célé- 
brer celte  alliance,  il  est  frappé  au  talon 
par  une  flèche  lâchement  décochée  par 
Paris  et  il  meurt.  Aussitôt  sa  jeune  fiancée 
reiourne  à Troie,  mais  pendant  le  sac  de 
la  ville , les  Grecs  persuadés  qu’elle  avait 
prit  part  à celte  trahison , la  cherchèrent, 
et  Pyrrhus  ou  Néoptolême , fils  d’Achille, 
l’ayant  découvert,  l’immola  sur  le  tom- 
beau de  son  père.  Achille  laissa  donc  pour 


lui  succéder  ce  Pyrrhus  et  peut-être  Onir, 
si  ce  n’est  pas  le  même  personnage , qu’il 
avait  eu  avec  Iphigénie  ou  mieux  avec  Déi- 
damie , fille  de  Licomède.  On  lui  donnait 
en  outre  pour  fils  Euphorion , né , disait- 
on  , de  ses  amours  avec  Hélène , dans  les 
îles  Heureuses,  et  Caystrius,  qu’il  devait 
avoir  eu  en  secret  avec  Penthésilée,  reine 
des  Amazones  ; ce  qui  expliquerait  pour- 
quoi il  versa  des  larmes,  lorsqu’il  eut  tué 
au  milieu  de  la  mêlée,  celte  guerrière, 
ennemi  redoutable  des  Grecs. 

Après  la  mort  d’Achille , son  corps  fut 
enveloppé  de  laine,  par  l’atlantide  /a, 
changée  depuis  en  violette.  Mais  bientôt 
l’ombre  de  ce  héros  apparut  aux  Grecs  et 
demanda  que  Polixbne  fût  immolée  sur  son 
lombeau  ; alors  cette  infortunée  princesse 
fut , comme  on  vient  de  le  voir,  arrachée 
des  bras  de  sa  mère , pour  apaiser  jus- 
qu’au de-là  du  trépas,  les  mânes  du  guer- 
rier redoutable  qu’elle  avait  dû  épouser. 

Plusieurs  peuples  honorèrent  Achille 
comme  un  héros , et  lui  rendirent  même 
des  honneurs  divins;  les  Lacédémoniens 
lui  avaient  élevé  un  temple  à Brasie,  où 
l’on  célébrait  sa  fête  ; tous  les  ans  on  lui 
adressait  des  offrandes  comme  au  Dieu 
de  la  valeur.  On  le  représente  recevant 
deChiron,  une  leçon  de  botanique,  on 
le  voit  jouant  de  la  lyre  sous  les  yeux  de  ce 
Centaure,  ou  bien  on  le  montre  traînant  le 
malheureux  Hector  ou  choisissant  les  ar- 
mes mêlées  aux  présens  offerts  par  Ulysse. 

Achille  laissa  , on  le  sait , un  fils  né  de 
Déidamie  ou  d’Iphigénie,  à Scyros, c’était 
Pyrrhus,  appelé  aussi  Néoptolême;  cepen- 
dant il  enleva  aussi  Lanassa  fille  de  Cléocle 
et  petite-fille  d’IIyllus  l’Héraclide , l’épousa 
et  en  eut  un  enfant.  Les  Grecs  après  la 
mort  d’Achille,  sentant  la  nécessité  d’a- 
voir dans  leur  rang  un  descendant  d’Ea- 
que,  envoyèrent  donc  chercher  à Scyros 
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le  descendant  du  héros. Quoiqu’il  n’eût  en- 
core que  douze  ans,  Pyrrhus  accompagna 
Ulysse  lorsque  celui-ci  fut  chercher  Phi- 
lociète,  dans  l’île  de  Lemnos,  et  il  fut  du 
nombre  des  guerriers  qui  s’enfermèrent . 
dans  le  cheval  de  bois.  Après  l’embrase- 
ment de  la  ville  de  Priam , il  précipita  le 
jeune  Aslianax  du  haut  des  remparts,  et 
immola  lui-même  Polixène  sur  le  tombeau 
de  son  père.  Dans  le  partage  du  butin , il 
reçut  pour  sa  part  le  prophète  Ilélénus  et 
Andromaque,  dont  il  fit  sa  concubine  fa- 
vorite,  il  en  eut  trois  fils  Molosse,  Pi'ele  et 
Per  game.  11  se  rendit  ensuite  en  Thessalie, 
pour  réclamer  la  couronne  de  son  père  et 
de  son  aïeul,  tua  Acaste,  l’usurpateur; 
puis  de-là  il  passa  dans  la  Molosside,  fut  à 
Delphes  pour  y consacrer  la  dixième  par- 
tie du  butin  qu’il  avait  obtenu  lors  du 
pillage  de  Troie,  épousa  Hermione,  fille 
de  Ménélas  et  d’Hélène,  et  y mourut  as- 
sassiné par  Machéré  ou  par  le  peuple  de 
Delphes,  à l’instigation  d’Oreste,  lequel, 
dit-on , épris  des  charmes  de  sa  cousine 
Hermione,  et  pourlui  rendre  la  liberté, 
avait  persuadé  à la  populace,  que  Pyrrhus 
venait  pour  piller  son  temple.  Cependant 
on  assure  aussi  que  ce  fut  Onir,  fils  d’A- 
chille et  de  Déidamie , qu'Oreste  fit  ainsi 
lapider.  Le  corps  de  Pyrrhus  fut  enterré 
sous  le  vestibule  du  temple  de  Delphes , 
où  l’on  célébrait  des  sacrifices  en  son 
honneur.  Quant  aux  deux  amis  d’Achille, 
voici  ce  que  l’on  peut  en  dire  : 

Patroclb,  petit-fils  d’Actor  et  fils  de 
Ménèce  , roi  d’une  contrée  de  la  Lo- 
cride , et  de  Sthénèlê  ou  Pliilomèle  , tua 
involontairement  le  fils  d’ Amp hidamas  , 
en  jouant  avec  lui;  alors  il  quitta  son  pays 
natal , et  fut  chercher  un  asile  à la  cour  de 
Pélée,  père  d’Achille,  où  il  fut  reçu  de 
la  manière  la  plus  obligeante,  et  élevé  par 
Chiron.  Il  se  lia  de  l’amitié  la  plus  tendre 


avec  Achille  qu’il  suivit  dans  tes  combats, 
et  à Scyros;  il  reçut  de  lui  la  jeune  Iphis 
en  cadeau;  ensuite  il  fut  au  siège  de  Troie, 
où  il  se  distingua  avec  les  propres  armes 
de  son  ami , et  à la  tête  des  Thessaliens  ; 
à la  vue  des  armes  d’Achille , les  Troyens 
reculèrent  d’abord  jusque  sous  leurs  rem- 
parts, alors  trois  fois  Patrocle  tenta  l’es- 
calade, et  trois  fois  il  fut  repoussé  par 
Apollon.  Enfin , son  casque  étant  tombé 
et  sa  lance  s’étant  brisée,  son  bouclier 
s’échappa , et  bientôt  attaqué  par  Hector, 
il  tomba  sous  ses  coups.  Les  Grecs  après 
un  combat  opiniâtre,  finirent  par  re- 
prendre les  restes  inanimés  de  ce  héros,  et 
revinrent  au  camp  lui  rendre  les  honneurs 
funèbres. 

Phénix,  fils  d’Amyntor,  roi  Dolope, 
sut  plaire  à une  concnbine  favorite  de  son 
père  appelée  Clytie  ; mais  Amyntor, 
pour  l'en  punir  lui  fit  crever  les  yeux. 
Phénix , voulut  d’abord  se  venger  par  un 
parricide,  il  préféra  s’exiler  pourtant , et 
fut  à la  cour  de  Pélée  où  on  le  chargea  de 
l’éducation  d’Achille,  pour  lequel  il  conçut 
une  si  vive  amitié,  qu’il  ne  voulut  pus 
l’abandonner,  lorsque  ce  héros  fut  au 
siège  de  Troie.  Dans  cette  guerre  mémo- 
rable , c’était  lui  qui  était  chargé  de  la 
garde  du  butin  dans  le  temple  de  Junon. 

Ajax  , le  Télamonide,  ou  le  Salami- 
nien,  ou  le  Grand , était  fils  de  Télamon  , 
roi  de  Salamine,  et  de  Pèribée , fille 
d 'Alcathoüs,  ou  fils  d’j Euribée,  fille  de 
Porthée  ou  Partbaon.  Dès-lors  il  était  frère 
de  Trambele , né  de  Télamon  et  d’Hésione, 
qui  fut  tué  à Lesbos , par  Achille  , pour 
avoir  fait  preuve  d’une  trop  grande 
cruauté.  Ajax  succéda  de  bonne  heure  à 
son  père  fil  fut  du  nombre  des  rois  qui 
furent  au  siège  de  Troie , où  il  conduisit 
douze  vaisseaux  montés  par  les  Salami- 
niens.  il  fut  accompagné  par  Tcucer  , son 
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ficre , et  fit  tomber  sous  ses  coups  Si- 
mois , Amphius,  Épicle,  Sarpéilon  ; blessa 
deux  fois  Hector,  tua  Orcliéloque,  ïhjtius , 
Caletor  et  autres,  qui  voulaient  mettre  le 
feu  à la  flotte  des  Grecs , défendit  vaillam- 
ment avec  Ajax  l'Oilide , le  cadavre  de 
Patrocle  contre  les  Troyens  qui  voulaient 
s'en  emparer  ; força  le  roi  thrace  Po - 
hjmnesior , à lui  livrer  la  priamidePolydore 
avec  ses  trésors , et  lorsqu'il  eut  tué  le 
prince  phrygien  Tcuihras , il  lit  de  sa 
fille  Tecmesse , sa  prisonnière  et  6a  con- 
cubine. Ajax  était  le  plus  beau  et  le  plus 
brave  des  Grecs  après  Achille  : on  vante 
beaucoup  sa  franchise  et  sa  noble  fierté. 
A la  mort  d’Achille,  il  réclama  les  ar- 
mes de  ce  héros , et  fonda  ses  droits  sur 
sa  parenté  et  sa  bravoure;  mais  Ulysse 
l’ayant  emporté  sur  lui,  la  colère  s’empara 
de  son  ame , et  il  s’enfonça  son  épée  dans 
le  cœur.  On  dit  que  du  sang  tombé  de  sa 
blessure  naquit  une  fleur  nommée  Hya- 
cinthe, dans  le  calice  de  laquelle  on 
croyait  voir  deux  initiales  A I.  11  laissa 
deux  enfans  : Eantide , de  Glauca , sa 
femme  légitime , et  Eurysace , fils  qu’il 
avait  eu  de  sa  captive  Tecmesse , et  qui 
lui  succéda.  On  le  représente  couché  sur 
la  peau  du  lion  de  Nemée,  et  porté 
dans  les  bras  d’Hercule.  Salamme  lui 
éleva  un  temple,  et  institua  en  son  hon- 
neur des  fêtes  annuelles  appelées  Eantées, 
ou  Ajax  lies  , ou  A j actes. 

Ajax  l'Oilide , ou  Autoléon . ou  le  Lo - 
crien , était  fils  d'Oïlée  , ou  «le  Lucre  et  de 
Rhénée , ou  de  la  nymphe  Eriopis.  Il  était 
frère  de  Alédor  , et  passa  sa  jeunesse  soit 
à courir  à cheval  ou  à pied  et  à apprendre 
à tirer  de  l’arc.  Sous  ce  dernier  rapport, 
nul  Grec  ne  l’emportait  sur  lui.  Comme  il 
était  un  des  prétendans  d’Hélène , il  fut  au 
siège  de  Troie , où  il  combattit  avec  une 
intrépidité  qui  dégénérait  quelquefois  en 


frénésie  : il  attaqua  Hector , défendit  la 
flotte  grecque  assaillie  par  les  Troyens , 
tua  Imbrius  et  Cléobule  , empêcha  l’eun'*- 
mi  de  s’emparer  du  cadavre  de  Patrocle 
et  des  chevaux  d’Achille.  Aussi  impie  que 
brave , il  poursuivit , lors  de  la  prise  de 
Troie , Cassandre , jusque  dans  le  temple 
de  Pallas,  la  saisit  aux  cheveux  et  la 
viola  jusque  sur  les  marches  des  autels 
sacrés.  Ulysse  dénonça  vainement  celle 
iofàme  conduite  , car  Ajax  se  déroba 
au  sort  qui  l'attendait , en  jurant  so- 
lennellement qu’il  n’était  point  coupa- 
ble du  crime  qu’on  lui  ioiputait  ; cepen- 
dant, Pallas  irritée,  le  poursuivit  de  sa  ven- 
geance et  le  fit  périr  dans  les  flots.  D’autres 
assurent  qu’Ajax , luttant  contre  la  tem- 
pête, parvint  à gagner  un  rocher,  qu’alors 
il  s’écria,  j’échapperai  malgré  les  Dieux, 
mais  que  Neptune  frappa  le  roc  avec 
son  trident  et  engloutit  ainsi  cet  audaoieux 
blasphémateur,  qui  laissa,  dit-on , un  fils 
appelée  Phylèe,  On  représente  cet  Ajax» 
ayant  à ses  pieds  Gassandre , qui  le  sup- 
plie vainement  de  l’épargner.  On  le  voit 
aussi  tenant  sur  ses  épaules  le  corps  ina- 
nimé d’Achille. 

Autiloque,  fils  de  Nestor  etd’Anori- 
bie,  fut  exposé  sur  le  mont  Ida  et  allaité 
par  une  biche.  Plus  tard , il  revint  chez 
son  père,  qui  le  reçut  avec  bonté.  11  fut 
un  des  prétendans  à la  main  d’Hélène, 
suivit  Nestor  à Troie  et  se  lia  d’amitié 
avec  Achille.  Il  tua  Échépole , le  premier 
Troyen  victime  des  Grecs  ; ensuite,  il  fit 
mordre  la  poussière  à Mydon , Tkoon , 
Abiire , Mermère , Atymne , annonça  à 
Achille  la  mort  de  Patrocle  et  tomba  lui- 
même  sous  les  coups  de  Alemnon  en  sau- 
vant la  vie  à son  père.  On  le  représente 
annonçant  à Achille  la  mort  de  son  ami 
Patrocle. 

Calquas,  fils  de  Tkestor , célèbre  devin» 
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était  de  Mycènes  et  habitait  M égare , il 
suivit  les  Grecs  au  siège  de  Troie,  en  qua- 
lité de  pontife  et  de  guide  de  la  flotte.  Il 
avait  prédit,  à la  vue  de  neuf  jeunes  oi- 
seaux et  de  leur  mère  dévorés  par  un 
dragon , que  le  siège  de  Troie  ne  se  ter- 
minerait que  la  dixième  année.  C’est  lui 
qui  déclara  ù l'armée,  que  l’on  n’ob- 
tiendrait des  vents  favorables  que  par  le 
sacrifice  d’Iphigénie.  Lui  encore , lorsque 
l’armée  des  Grecs,  sur  les  rivages  troyens, 
fut  ravagée  par  une  peste,  se  leva  de- 
vant les  rois  assemblés  et  annonça  que 
la  main  d’Apollon  cesserait  de  s’appe- 
santir sur  eux , quand  on  aurait  rendu  la 
captive  Chryséis  à Chrysès,  son  père, 
grand  prêtre  d’Apollon  dans  un  temple 
peu  distant  sur  la  côte  de  la  Troade.  Ce 
fut  lui  également  qui  apprit  aux  Grecs  que 
la  ville  de  Troie  ne  serait  jamais  soumise 
si  l’on  ne  décidait  Achille  à reprendre  les 
armes  en  faveur  des  Grecs.  Après  la  des- 
truction de  Troie,  Calchas  fut  dans  l’Asie 
Mineure,  où  il  rencontra  à Colophon  Mop- 
sus , devin  et  prêtre  d’Apollon.  Celui-ci , 
ayant  proposé  une  énigme  au-dessus  de  la 
pénétration  de  Calchas,  cet  oracle  des 
Grecs  ne  put  survivre  à cette  humiliation  et 
mourut  accablé  de  chagrin. 

Diomède,  fils  de  Tydcc  et  de  Déi- 
pylc , fille  d ’Adraste  et  d ’Amphitée , entra 
dans  l’armée  des  Épigones;  il  épousa 
ensuite  Ëgïaléet  petite  fille  d’Adraste, 
auquel  il  succéda  sur  le  trône  d’Argos; 
c’est  alors  qu’il  fut  contre  les  fils  d’Agrius , 
qui  avaient  chassé  du  trône  QEnéc , son 
aïeul  ; il  les  défit  tous  et  replaça  OEnée 
sur  son  trône.  Diomède  conduisit  au  siège 
de  Troie  quatre-vingt  vaisseaux;  il  avait 
sous  ses  ordres  les  soldats  d’Argos , de 
Tirynthe , de  Mallé.  Pendant  le  siège , il 
montra  la  plus  grande  bravoure  et  la  plus 
haute  sagesse.  Dès  le  premier  combat,  il  fit 


PITTORESQUE 

mordre  la  poussière  à Phènée , Astynoüs , 
Hypsenor , Ab  as , Polyide , Xantlie,  Eché- 
mon , Chromius , et  fut  blessé  par  Pandore. 
Plus  lard,  il  blessa  Vénus,  qui  était  ve- 
nue au  secours  d’Ênée,  et  même,  il  se 
mesura  contre  le  dieu  Mars,  dans  le  ventre 
duquel  il  plongea  sa  lance.  Il  accompagna 
Ulysse  dans  l’expédition  nocturne,  qu’il  fit 
pour  s’emparer  des  chevaux  de  Rhésus. 
Diomède  tua  celui-ci  et  s’empara  du  palla- 
dium qui  était  dans  la  citadelle  de  Troie. 
Le  lendemain , Diomède  tua  sur  le  champ 
de  bataille,  Thymbrêe , Adraste , Amphios, 
et  fit  reculer  Hector  ; mais  il  fut  blessé 
par  Pûris  aux  jeux  funèbres  donnés  par 
Achille,  en  l'honneur  de  Patrocle;  il  em- 
porta le  prix  de  la  course  avec  les  chevaux 
qu’il  avait  pris  à Enée.  H fut  un  des  guer- 
riers qui  s’enfermèrent  dans  les  flancs  du 
fameux  cheval  de  bois.  Après  la  prise  de 
la  ville  et  après  que  les  dépouilles  furent 
partagées  entre  les  vainqueurs,  il  remit 
à la  voile  avec  ses  troupes.  Une  épouvan- 
table tempête  le  jeta  sur  les  côtes  de  Pha- 
lères.  Pendant  la  nuit,  les  habitans  de 
cette  contrée  se  croyant  attaqués  par  des 
corsaires,  marchèrent  contre  les  Argiens 
qui  furent  obligés  de  remonter  en  toute 
hôte  sur  leurs  vaisseaux  ; alors , Diomède 
perdit  le  palladium  qu’il  avait  avec  lui. 
Arrivé  à Argos,  il  n’y  trouva  que  des  cha- 
grins. Egialée,  son  épouse,  égarée  par  une 
criminelle  passion , se  livrait  ouvertement 
à la  plus  infâme  débauche.  En  arrivant,  il 
voulut  la  ramener  à lui,  mais  tous  les  amans 
d’J îgialée  ourdirent  une  conspiration 
contre  ce  héros , qui  se  vit  en  un  instant 
exposé  aux  embûches  et  aux  menaces  de 
ses  sujets.  Hors  de  lui-même , il  se  réfu- 
gia au  pied  d’un  autel  de  Jupiter,  et  la  nuit 
suivante,  il  partit  d’Argos  avec  quelques 
Argiens,  qui  consentirent  à s’associer 
à sa  fortune.  D’abord , il  tomba  entre  les 
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mains  de  Lycut , fils  de  Mars  et  roi  d'une 
portion  de  l’Italie,  qui  sacrifiait  en  l’hon- 
reur  de  son  père  tous  les  naufragés , mais 
il  s’en  échappa  et  chercha  an  asile  à la 
cour  de  Daunus,  par  lequel  il  fut  reçu  de 
la  manière  la  plus  affectueuse,  et  dont  il 
obtint  en  mariage  sa  fille  Evippe,  sœur  de 
Penchte  et  d ’lapix.  En  revanche,  il  tua 
un  horrible  dragon , qui  ravageait  toute 
la  contrée  et  promit  à Daunus  de  le  dé- 
fendre contre  tous  ses  ennemis,  ce  qu’il 
exécuta.  Daunus,  pour  le  récompenser , 
lui  donna  tous  les  pays  qu’il  avait  conquis 
et  Diomède  se  trouva  par  là  maître  d’une 
vaste  contrée.  On  représente  Diomède 
emportant  le  palladium.  Il  est  assis  sur  un 
autel,  tenant  dans  sa  main  droite  une 
épée  et  de  l’autre  l’idole  sacrée. 

Eümélus,  chef  thessalien , filsd’ Admète 
et  d 'Alceste  régnait  sur  Phères , Glaphy- 
res  et  Iolcos  : il  conduisit  au  siège  de  Troie 
onze  vaisseaux  ; il  avait  deux  cavales  de 
même  couleur,  qui  avaient  été  nourries 
par  Apollon  etquine  le  cédaient  en  vitesse 
qu’aux  chevaux  d’Achille. 

Eurypyle,  fils  d’Évèmon , fut  au  siège 
de  Troie,  où  il  tua  Hypsenor , Mélatlie, 
Apitaon  et  fut  blessé  par  Péris.  Après 
la  destruction  de  Troie,  il  eut  pour  sa 
part  dans  le  buün  la  châsse  sacrée , qui 
contenait  l’image  de  Bacchus  Esymnète. 
Eurypyle  ouvrit  cette  châsse,  et  soudain 
sa  raison  se  trouva  aliénée  ; il  ne  la  recou- 
vra que  quand  la  tempête  l’eut  jeté  sur  les 
côtes  de  Patres.  Là,  des  sacrificateurs  qui 
allaient  immoler  à Diane  un  jeune  homme 
et  une  jeune  fille,  virent  le  fer  sacré  de- 
meurer suspendu  dans  leurs  mains  à l’ar- 
rivée d’Eurypyleetde  la  châsse.  Aussitôt, 
les  deux  victimes  furent  délivrées  et  Eu- 
rypyle reprit  l’usage  de  sa  raison. 

Idoménéb,  fils  de  Deucalion , et  l’un  des 
prétendans  d’Hélène,  prit  part  comme 


les  autres  au  siège  de  Troie  ; il  y condui- 
sit la  première  colonne  des  troupes  cré- 
toises.  Dans  les  divers  combats  qui  se  li- 
vrèrent pendant  le  siège,  il  fit  tomber  sous 
ses  coups  Pheste , Asius , Alcathoüs , 
Olhryonée , Eryma #,  Œnomaüs  ; il  offrit 
de  se  mesurer  en  combat  singulier  avec 
Hercule,  combattit  vaillamment  autour 
du  cadavre  de  Patrocle,  lutta  contre  Hec- 
tor et  se  dirigea  sur  le  char  de  Mérion , ' 
vers  les  vaisseaux  qu’il  défendit  contre  les 
attaques  des  Troyens.  Après  l’embrase- 
ment de  Troie  il  remit  à la  voile;  à peine 
était-il  en  pleine  mer,  qu’une  tempête 
effrayante  menaça  de  l’engloutir  ; dans  ce 
péril  extrême , il  fit  vœu  de  sacrifier  à 
Neptune  le  premier  homme  qui  s’offrirait 
à ses  regards  lorsqu’il  aurait  mis  le  pied 
sur  la  terre  de  Crète.  En  arrivant  dans  ses 
états , le  premier  homme  qu’il  rencontra 
fut  son  fils;  Idoménée  néanmoins,  eut 
la  cruauté  d’accomplir  son  serment , et  le 
fit  périr  au  pied  des  autels.  Ensuite,  ne 
pouvant  plus  vivre  dans  un  lieu  témoin  de 
son  malheur,  il  fut  chercher  un  asile 
dans  la  grande  Grèce , où  il  fonda  Salente 
et  il  j mourut. 

Machaon,  fils  d ’Épione  ou  d ’Arsinoé,  et 
descendant  d’Esculape,  était  un  habile  mé- 
decin et  chasseur  ; il  conduisit  à Troie  les 
troupes  d’OEchalie.  Là,  il  guérit  Méoélas, 
gravement  blessé  d’un  coup  de  flèche.  N 
fut  un  de  ceux  qui  s’enfermèrent  dans  les 
flancs  du  cheval  de  bois  et  périt,  dit-on  v 
sous  les  coups  d ' Eurypyle  ^ fils  de  Télèphe . 
Machaon  , avait  un  tombeau  et  un  temple 
dans  la  ville  de  Messène. 

Mérion,  fils  de  Môle  et  de  Melphit , fut 
un  des  concurrens  de  Ménélas.  Pour  la 
main  d’Hélène,  il  alla  au  siège  de  Troie,  où 
il  eut  en  propre,  sous  son  commande- 
ment, une  partie  de  la  flotte  Cretoise; 
il  commanda  dans  les  combats  qui  se  K- 
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vrèrent  pendant  le  siège,  la  seconde  co- 
lonne des  troupes  Cretoises;  il  fit  mordre 
la  poussière  à Uarpalion  , Morys , //ippo- 
tion  et  Acamas.  Après  la  prise  de  Troie, 
il  revint  en  Crète  où  il  mourut.  On  lui 
éleva  un  tombeau  à Cnosse. 

Nestor  ou  Pyliost  comme  roi  de  Pylos, 
était  fils  de  Nélée  et  de  Chloris  ; il  fut  cé- 
lèbre par  sa  sagesse  dans  les  conseils  et 
par  sa  bravoure  dans  les  combats.  Il 
échappa  dans  son  enfance  au  massacre 
des  Néléides,  il  tua  Ereuthalion  pendant 
la  lutte  que  son  père  soutint  en  Arcadie  et 
Iiijmonée,  dansla  guerre  contre  les  Epéens; 
il  fut  l’ami  et  l’hôte  de  Pélée , puis  il  fut 
au  siège  de  Troie  a la  tôte  des  soldats  de 
Pylos,  d’Arène,  d’Épy  , de  Cyparisse, 
de  Dorium  et  d’Hélos.  Après  la  ruine  de 
Troie,  il  revint  heureusement  dans  ses 
étals , où  on  le  voit  dix  ans  après  recevoir 
Télémaque  dans  son  palais  et  lui  donner 
des  conseils  sur  les  moyens  de  retrouver 
Ulysse.  Il  épousa  d’abord  Eurydice ♦ tille 
ainée  de  Climhie  et  sœur  de  Cralie , puis 
Anaxibie  ou  Astyochée  ou  Cydragor»,  fille 
d’Atrée , dont  il  eut  sept  fils  : Echéphrent 
Slralicus  ou  Stralios , Persé , Arètus,  Tra- 
njm'ede,  Pisïs  traie  et  AnliUxfue  et  deux  filles, 
Puidice  et  Polycaste , enfans  que  nous 
avons  déjà  vus  en  parlant  de  Nélée.  A la 
prise  de  Ténédos , il  eut  en  partage  Uéca- 
mcde , fille  d ’Arsinoüs  roi  de  cette  île. 

Pàlamcde,  fils  du  roi  d’Eubée  Nau- 
plius  et  de  Climène  ou  d’IIésione , fui  au 
siège  de  Troie  à la  tête  de  trente  vais- 
seaux , il  y tua  Sarpédon,  et  Üéiphobe  ; il 
passait  pour  le  plus  ingénieux  des  Grecs, 
qui  pourtant  le  mirent  ù mort  après  l’avoir 
à tort  pris  pour  un  traitre,  par  suite  de  la 
jalousie  d’Ulysse:  car  celui-ci,  afin  de  se 
débarrasser  de  ce  concurrent  trop  ha- 
bile, qui  lui  faisait  ombrage , chargea  de 
fausses  lettres  troyennes  à l’adresse  de 
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Palamède  , un  Phrygien  qu’il  fit  tuer,  et 
sur  le  cadavre  duquel  on  trouva  ces  mis- 
sives ; alors , Palamède  fut  lapidé , mais 
nous  avons  vu  et  nous  verrons  encore 
comment  Nauplius  son  père  se  vengea, 
en  faisant  allumer  vis-à-vis  les  écueils  de 
son  empire,  des  feux  qui  trompèrent  la 
flotte  d’Ulysse.  Ce  Palamède  passe  pour 
l'inventeur  du  jeu  d'échec , des  dés,  de  la 
tactique,  des  poids  et  mesures,  de  la  fixa- 
tion des  mois  lunaires  et  de  la  détermina- 
tion de  l’année  solaire  et  des  cinq  lettres 
de  l’alphabet  grec , <t>.  x.  0. 2.  ï.  des  légen- 
des le  font  quelquefois  jeter  à l’eau  par 
Ulysse  et  Diomède,  ou  bien  on  le  fait  tuer 
par  Parié. 

Pénélée  , chef  béotien , qui  prit  part  à 
l’expédition  des  Argonautes , fut  au  siège 
de  Troie , où  il  tua  Lycon,  Corebe  et  Zfio- 
née  puis  il  fut  tué  par  Polydanuu. 

Philoctètk  ou  Mèlkbœusy  fils  de  Péa» 
et  de  Démonice  ou  Mèihone , prit  part  à 
l’expédition  des  Argonautes , fut  l’intime 
ami  d’Uercule,  qui  lui  laissa  ses  flèches 
en  lui  faisant  jurer  de  ne  jamais  décou- 
vrir le  lieu  de  sa  sépulture.  Lors  de  l’ex- 
pédition de  Troie , les  Grecs  ayant  appris 
qu’ils  ne  pourraient  jamais  vaincre  les 
Troyens  et  faire  tomber  les  murailles  de 
Troie  s’ils  ne  possédaient  les  floches  d'Her- 
cule , ils  engagèrent  Philoclète  à les  sui- 
vre , ce  qu’il  fit , chargé  des  flèches  d’AI- 
cide,  à la  tète  des  vaisseaux  et  des  troupes 
de  Mélibée,  Mélhauet  et  Olyzon;  mais 
ces  flèches  étant  trop  lourdes  pour  lui , il 
en  laissa  tomber  une  sur  un  de  ses  pieds, 
aussitôt,  sa  blessure  exhala  une  odeur  in- 
fecte, qui  vicia  l’atmosphère;  alors,  il 
devint  impossible  de  le  conduire  plus 
loin , et  l’on  fut  obligé  de  l’abandonner 
sur  le  rivage  aride  et  solitaire  de  Lem- 
nos.  Dix  ans  après,  Ulysse  et  Néoptoième 
retournèrent  à lui  et  le  supplièrent  de  venir 
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à Troie;  d'abord  il  refusa,  puis  enfin 
il  cousentit  à les  suivre  et  blessa  mortelle- 
ment  Pâris.  Après  la  prise  de  la  ville , il 
passa  en  Italie,  bâtit  Pëtélie,  en  Calabre 
et  finit  par  rencontrer  Machaon , qui  lui 
rendit  la  santé  et  le  guérit  de  sa  blessure, 
dont  il  resta  toujours  boiteux. 

Podaluie,  ainsi  que  son  frère  Machaon, 
était  comme  lui  descendant  d’Esculape  et 
fils  d 'Epione,  et,  par  conséquent,  comme 
somme  lui  aussi  médecin  habile  et  intré- 
pide chasseur  ; ils  furent  au  siège  de  Troie 
à )a  tête  des  troupes  d'OEchalie;  Podalire 
était  attaché  au  chef  suprême  Agamem- 
non  ; il  rendit  de  très  grands  services  aux 
Grecs  par  sa  science  médicinale.  Après 
la  ruine  de  Troie,  il  fut  porté  par  un 
naufrage  en  Carie,  où  il  épousa  Syrna , 
fille  d’un  roi  du  pays  ; elle  lui  apporta  en 
dot  la  Chersonèse  Dorique.  Podalire 
avait  un  temple  à Damie,  dans  la  Carie. 

Protesilàs  , fils  d 'lphiclc  et  de  Diomé- 
dée  naquit  à Phylace,  d’où  il  partit  le 
lendemain  de  son  mariage  avec  Laomédie, 
pour  conduire  devant  Troie  le  contingent 
de  ses  troupes.  Quoique  l’oracle  eût  pré- 
dit que  celui  qui  s'élancerait  le  premier 
sur  le  rivage  troyen  périrait , cependant 
il  n’hésita  pas  à le  faire,  aussi  fut-il  tué 
presque  sur-le-champ  par  Hector.  Proté- 
silas  avait  son  tombeau  dans  la  Cherso- 
nèse de  Thrace , et  un  temple  superbe  à 
Éléonte.  On  ('honorait  aussi  dans  Aby- 
dos,  où  il  avait  une  chapelle.  , 

Sinon,  fils  de  Sisyphe , était  le  plus  célè- 
bre espion  de  l’armée  grecque:  unjours’é- 
tant  fait  lier  les  bras,  il  se  laissa  prendre  par 
les  Troyens  dans  un  moment  où  les  Grecs 
feignirent  de  se  retirer.  Alors , il  persuada 
aux  Troyens  que  l’armée  fatiguée  d’un 
aussi  long  siège , était  repartie  pour  la 
Grèce , après  avoir  voulu  l’immoler  aux 
Dieux.  U leur  dit  que  le  cheval  de  bois 


laissé  sur  la  plage,  était  une  offrande  ex- 
piatoire à Minerve , un  gage  d’éternelle 
puissance  et  de  gloire  pour  la  ville  qui  le 
posséderait  ; et , ainsi  il  détermina  les  cré- 
dules Troyens  à introduire  cet  énorme 
cheval  dans  leurs  murs.  La  nuit  suivante , 
des  masses  armées  sortirent  des  flancs  de 
ce  cheval,  et  grâce  à Sinon,  Troie  fut  prise, 
pillée  et  livrée  aux  flammes. 

Stüénélüs,  fils  de  Capanée  et  d’Evadoé, 
fille  d’Iphis , fut  un  des  Epigones , il  prit 
’ également  part  à l’expédition  du  siège  de 
Troie  sous  les  ordres  de  Diomède  ; il  se 
distingua  dans  celte  guerre  par  son  cou- 
rage et  son  intrépidité. 

Tbucbr,  fils  de  TéUtmou,ro\  de  Salamine 
et  d Uesione  ou  du  fleuve  Scanandre  et 
d'idée,  était  très-habile  à manier  l’arc. 
Il  suivit  son  frère  Ajax  au  siège  de  Troie; 
là , il  fit  tomber  sous  ses  coups  Arètaon  et 
une  foule  de  Troyens.  Il  laissa  une  fille 
appelée  Néso  ou  Aritbe , ou  Bâtie  ou  Bâ- 
tée, qui  devint  l'épouse  de  Dardanus  et 
mère  deSibylla.  Revenu  à Salamine  après 
l’entière  destruction  de  Troie,  il  ne  reçut 
chez  son  père  qu’un  accueil  froid  et  même 
hostile;  obligé  alors  de  quitter  encore  Sala- 
mine, il  se  rendit  à Sidon , auprès  du  roi 
Bélus.  De  là,  il  fut  dans  l’ile  de  Cypre,  où 
il  bâtit  un  temple  à Jupiter  et  une  ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Salamine,  où 
ses  descendans  régnèrent  long-temps. 
Après  la  mort  de  Télamon , il  chercha  à 
rentrer  dans  sa  patrie , mais  il  fut  repoussé 
par  Eurysace , son  neveu , qui  s’était  em- 
pare du  trône.  Forcé  de  se  rembarquer, 
il  fut  saisi  par  une  tempête  qui  le  poussa 
en  Espagne,  où  il  fonda  Carihagène  sur  la 
côte  occidentale  de  la  Péninsule;  il  fut 
ensuite  à Gadès,  où  long-temps  on  mon- 
tra son  baudrier  d’or. 

Ulysse,  qui  devait  son  nom  à Auto ly eus , 
•on  aïeul,  était  surnommé  Alcmène  ou 
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de  la  bourgade  d’Alcomène , en  Ithaque, 
Carax , Epérite , Nanos , ou  l’errant,  et 
Aoulis  , véritable  racine  du  mot  grec 
Odysseus  ou  Ulysse,  et  qui  veut  dire 
personne  ou  le  redoutable , comme  sup- 
■ posé  fils  d’Aphidas  , roi  d’Alybes  ; Sisy- 
phide  ou  fils  de  Sisyphe.  Il  était  d’Itha- 
que ou  de  Dulichium  , ouTiaki  et  Ata- 
kos , dont  on  attribuait  la  fondation  à trois 
frères  jumeaux  appelés  Ithaque , Nérite 
et  Polyclor.  Ce  héros  était  fils  d ’Âniiclée 
ou  d ’Euryclée,  et  de  Laërte  YEmonide , né 
û'Arcésius  oud ’Emon  et  de  Chalcoméduse. 
Cependant , la  paternité  de  Laërte  pour- 
rait être  contestée , car  Antyclée  avant  son 
mariage  avait  eu  Sisyphe  pour  amant  ; 
elle  donna  à Ulysse  deux  sœurs,  Climène , 
épouse  d’Euryloque,  et  Phace.  Ulysse, 
après  avoir  été  élevé  par  les  soins  d 'Eu- 
rycléet  sa  nourrice,  parvint  à l’adoles- 
cence et  fut  visiter  Autolycus , son  aïeul, 
qui  habitait  avec  sa  femme,  Amphitée , 
les  environs  du  Mont-Parnasse  : ses  occu- 
pations étaient  les  festins  et  la  chasse; 
dans  une  excursion  sur  le  Parnasse,  il  fut 
blessé  par  un  sanglier,  auquel  il  fil  mor- 
dre la  poussière , mais  par  lequel  il  fut 
défiguré.  Plus  tard,  Laërte,  l’envoya 
chez  les  Messéniens  pour  réclamer  trois 
cents  moutons  que  ceux-ci  avaient  enlevés; 
il  fut  reçu  par  Orsiloque,  et  Iphite  lui 
donna  des  flèches  et  un  arc  que  lui  seul 
pouvait  bander.  Ulysse  ensuite  voyagea 
dans  le  Péloponèse,et  revint  dans  Ithaque, 
où  il  fut  salué  roi  par  les  habitans.  Il  épousa 
Pénèloppe , fille  (Ylcarius , qui  le  rendit 
père  de  Télémaque. 

Environ  un  an  après  la  naissance  de  ce 
fils,  la  Grèce  entière  était  en  armes  pour 
aller  venger  l’offense  faite  à Ménélas  par 
Pàris,  fils  de  Priam.  Ulysse,  chercha  de 
toutes  les  manières  à éviter  l’obligation 
de  suivre  les  rois  ligués  contre  Troie: 


ainsi , pour  ne  point  quitter  son  épouse , fl 
contrefit  l’insensé,  fut  sur  les  bords  de  la 
mer  labourer  les  sables  de  la  grève , avec 
deux  animaux  d’espèces  différentes , et  y 
semer  du  sel;  mais  Pafamède,  se  doutant 
que  sa  folie  était  feinte,  étendit  Télé- 
maque, sur  la  ligne  du  sillon  qu’il  la- 
bourait. Ulysse , pour  ne  pas  blesser  son 
fils,  leva  le  soc  de  la  charrue.  Alors,  Agt- 
memnon  et  Ménélas , présens  à cette  ex- 
périence, forcèrent  Ulysse  à les  suivre 
avec  ses  troupes  et  douze  vaisseaux.  Il  se 
distingua  dans  cette  expédition,  par  sa 
bravoure  et  surtout  par  les  conseils  sages 
qu’il  donna  aux  Grecs.  Ce  fut  lui  qui  fit 
par  adresse  arriver  Glytemnestre  et  Iphi- 
génie au  camp  des  Grecs,  afio  de  pouvoir 
obéir  à l’oracle  de  Galchas.  Il  fut  dans 
l’ile  de  Lemnos  chercher  Philoctète,  dé- 
couvrit Achille  caché  dans  l’ile  de  Scyros, 
près  de  Déidamie.  A Lesbos , il  fut  le  vain- 
queur de  Patrocle , au  pugilat  ; défit  les 
troupes  de  Télèphe,  sur  la  côteMysie;  et 
dans  la  Troade,  il  fut  d’abord  réclamer 
avec  Ménélas  et  Palamède,  la  belle  fugi- 
tive ; il  décida  Hécube  à les  faire  évader 
de  cette  ville , où  les  Troyens  voulaient 
les  garder  en  otages  et  il  y conserva  une 
correspondance  furtive  avec  Aniénor. 
Ensuite , il  enleva  les  chevaux  de  Rhésus, 
roi  de  Thrace , avant  qu’ils  eussent  ba 
l’eau  du  Xanthe  et  mangé  de  l’herbe  des 
prairies  du  Simoïs.  Le  lendemain , il  fit 
tomber  sous  ses  coups  Molion,  Hippodame 
et  Ilypéroque.  Après  la  mort  d’Achille , 
il  se  mit  sur  les  rangs  comme  l’héritier 
et  le  plus  digne  des  armes  de  ce  hé- 
ros. Ajax  les  lui  disputa.  La  cause  fut 
piaidée  devant  les  rois  assemblés , et 
Ulysse  remporta  la  victoire.  C’est  lui 
qui  donna  ou  du  moins  appuya  l'idée 
du  cheval  de  bois,  que  les  Troyens 
introduisirent  dans  leurs  murs , et  Û fit 
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partie  des  guerriers  renfermés  dans  ses 
flancs. 

Après  la  prise  de  la  ville , lorsque  les 
princes  Grecs  se  furent  embarqués  pour 
retourner  dans  leurs  états,  Ulysse  re- 
monta également  sur  ses  vaisseaux  avec 
un  assez  grand  nombre  de  compagnons , 
parmi  lesquels  il  comptait  Antiphe , Bée, 
son  pilote  , Elpénor , Grylle  , Leucas  , 
Lybas , Macarée , Périm'ede  et  P otite  y 
le  plus  prudent  de  tous.  Une  tempête 
horrible  dispersa  la  flotte  et  jeta  Ulysse 
chez  les  Cicones,  dont  il  ravagea  la  ca- 
pitale, massacra  la  population  mâle,  et 
rassembla  les  femmes  et  les  enfans  sur 
ses  navires;  mais  tandis  que  son  équipage 
se  livrait  à la  débauche , ceux  des  Cico- 
niens  qui  avaient  pu  se  soustraire  au 
glaive  du  vainqueur , revinrent  avec  des 
secours  et  forcèrent  Ulysse  à fuir  après 
avoir  perdu  six  vaisseaux.  Bientôt , une 
nouvelle  tempête  le  poussa  sur  le  cap  Ma- 
lée , auprès  de  l’ile  de  Cythère,  puis  sur 
le  cap  Capharée , où  Nauplius  , père  de 
Palamède , fit  allumer  des  feux  pour  atti- 
rer ses  vaisseaux , afin  de  se  venger  de  la 
mort  de  son  fils , qu'Ulysse  avait  fait  tuer 
par  jalousie.  Ces  feux  l’ayant  trompé,  il  vit 
quelques-uns  de  ses  navires  se  briser  contre 
les  écueils  qu’il  voulait  éviter.  De  là , après 
avoir  erré  neuf  jours  entiers , il  arriva 
dans  l’île  africaine  des  Lotophages , où  il 
y avait  des  arbres  nommés  lotos , dont  le 
fruit  délicieux  faisait  perdre  à ceux  qui 
en  mangeaient  le  souvenir  de  leur  patrie. 
Plusieurs  de  ses  compagnons  en  man- 
gèrent, oublièrent  Ithaque  et  leur  roi,  et 
ne  voulurent  plus  revenir  aux  vaisseaux  ; 
cependant  il  finit  par  les  y faire  consentir, 
et  il  attacha  les  plus  mutins  aux  bancs  des 
rameurs.  De  cette  île , il  passa  dans  celle 
d’Eguôe  ou  des  Chèvres;  il  s’y  reposa 
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tout  un  jour,  après  quoi  il  remit  à la  voile 
et  arriva  en  Sicile. 

Alors,  ils  furent  tous  saisis  par  les  Cy- 
clopes  qui  les  conduisirent  dans  un  antre 
profond,  demeure  du  Cyclope  Polyphème, 
auquel,  pour  nourriture,  il  fallait  chaque 
jour  de  la  chair  humaine.  Ulysse  et  les 
siens,  ayant  été  pris  dans  cette  caverne 
par  ce  Cyclope,  y perdit  la  moitié  de  ses 
gens,  que  l’anthropophage  dévora.  Lui- 
même  n’échappa  qu’en  crevant  avec  un 
tison  enflammé  l’œil  unique  de  ce  monstre, 
qui  venait , pour  se  réjouir  de  sa  capture, 
de  s’enivrer  en  buvant  des  flots  de  vin  ; 
alors  ce  Cyclope,  ayant  appelé  Elpe,  sa 
fille , et  scs  compagnons  à son  secours , 
pendant  qu’Ulysse  prenait  la  fuite,  il  le 
sauva  malgré  lui , en  s’écriant  que  c’était 
A omis  ou  Personne  qui  venait  ainsi  de  le 
blesser.  Les  Cyclopes , trompés  par  ce 
nom,  ne  purent  arrêter  le  coupable  ; aussi, 
Ulysse  remit  bien  vite  à la  voile  et  fut  en- 
suite dans  les  îles  Éoliennes,  où  le  roi 
des  vents  les  lui  donna  tous , renfermés 
dans  des  outres , excepté  Zéphyre,  parce 
qu’il  est  favorable  à ceux  qui  naviguent 
dans  la  mer  Adriatique,  où  se  trouvait  l’ile 
d’Itaque.  Les  compagnons  d’Ulysse  ayant 
ouvert  ces  outres , soudain  les  vents  s’é- 
chappèrent avec  fracas , excitèrent  une 
violente  tempête , qui  rejeta  les  vaisseaux 
sur  les  côtes  des  îles  Eoliennes.  Ulysse 
redemanda  les  vents , mais  Eole  le  regar- 
dant comme  maudit  des  Dieux,  lui  refusa 
cette  seconde  grâce  et  le  chassa  de  ses  états. 

Six  jours  après,  Ulysse  arriva  sur  la  côte 
des  Lestrigons,  dont  le  géant  Antiphate 
était  roi  : ces  hommes  sauvages  , qui  se 
nourrissaient  de  chair  humaine , mangè- 
rent deux  de  ses  compagnons;  à cette 
vue  il  se  hûta  de  quitter  ce  pays. 

De  là , il  fut  jeté  dans  l’ile  d’Aea  où  il 
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reçut  de  Ctrcê  un  accueil  favorable  mais 
perfide.  Cette  magicienne  transforma  ses 
compagnons  en  bêtes,  à l'exception  d’Eu- 
ryloque.  Ulysse  se  garantit  de  ses  char- 
mes, au  moyen  d’une  herbe  nommée 
Moly;  mais  il  fut  pourtant  séduit  par  la 
magicienne , dont  il  fit  son  amante.  Circé 
pendit  dès-lors  tous  ses  compagnons  à leur 
première  forme.  Au  bout  d'un  an , pressé 
par  ses  amis,  Ulysse  fut  obligé  de  lais- 
ser Circé,  qu’il  quitta  enceinte  d’un  fils 
que  l’on  nomma  Télégone,  Il  franchit 
Scylla  et  Charybde , et  les  brisans  mélo- 
dieux au  milieu  desquels  résonnait  la  voix 
dangereuse  des  syrènes. 

Ces  enchanteresses  qui,  suivant  les  uns, 
avaient  la  tête  et  le  corps  de  femme  jus- 
qu’à la  ceinture , ou  seulement  la  tête  et 
le  reste  du  corps  en  forme  de  celui  d’un 
oiseau , quoique  Horace  les  ait  représen- 
tées avec  une  queue  de  poisson,  habitaient, 
dit-on , les  rochers  escarpés  sur  le  bord 
de  la  mer,  entre  l’ile  de  Gaprée,  ou  sur  la 
côte  d’Italie,  ou  près  du  cap  Pélore  en 
Sicile.  Elles  passaient  pour  être  habituel- 
lement au  nombre  de  trois,  savoir:  Aglao- 
phone  ou  Aglaophème  , c’est-à-dire , à la 
voix  éclatante  ; Pisinoé  et  Thelxiope  ou 
Thelxinoé , ou  Tlielxiépie,  ou  bien  Lt~ 
gêe,  Parthênope  et  Leucosis ; on  ajoutait 
encore  Agbope  et  Molpo  ou  Molpèe.  Ces 
nombreuses  syrènes  dont  le  nom  généri- 
que signifie  chaîne  ou  petit  oiseau,  avaient 


été  changées  en  monstres  moitié  femme 
et  moitié  oiseau,  par  Cérès , pour  n\ — :" 


pas  porté  secours  à Proserpine,  sa  fille, 
lors  de  son  enlèvement  ; plus  tard,  encou- 
ragées par  Junon,  elles  eurent  la  préten- 
tion de  mieux  chanter  que  les  muses, 
qu’elles  défièrent,  mais  celles-ci  ayant 
remporté  le  prix,  arrachèrent  les  plumes 
des  vaincues  et  s’en  firent  des  couronnes. 
Elles  avaient  appris  de  l’oracle  qu’elles 
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vivraient  aussi  long-temps  qn’etles  pour- 
raient arrêter  tous  les  voyageurs,  mais 
périraient  dès  qu’un  seul  passerait  sans 
avoir  été  captivé  : aussi  leur  harmonie  se 
faisait -elle  entendre  aussitôt  qu’elles 
apercevaient  au  loin  le  plus  petit  bâtiment, 
et  leurs  chants,  attirant  les  malheureux  sur 
la  côte,  les  y retenaient  comme  enchaînés, 
au  point  que,  ne  pouvant  aller  ni  boire  ni 
manger,  ils  mouraient  sur  place,  sans 
avoir  pu  s’en  éloigner.  Orphée,  en  les  fai- 
sant taire  au  son  de  la  lyre , garantit  en 
partie  de  leurs  charmes  les  Argonautes  ; 
mais  ayant  voulu  repréndre  leur  revanche 
au  passage  d’Ulysse,  celui-ci,  qui  avait 
été  prévenu  par  Circé,  boucha  les  oreil- 
les de  tous  ses  compagnons  avec  de  ta 
cire,  et  se  fit  attacher  au  mât  du  nàvirè 
par  les  pieds  et  par  les  mains.  Le  charme 
alors  n’ayant  pu  exercer  son  pouvoir  sur 
ces  voyageurs,  les  syrènes  se  précipitèrent 
de  chagrin  dans  la  mer,  où  elles  fure&t 
changées  en  rochers  ; fable  qui  faisait  ab 
lusion , dit-on , aux  courtisanes  qui  atti- 
raient sur  les  bords  de  la  Sicile  les  voya- 
geurs, et  teur  faisaient  oublier  le  but  de 
leurs  courses  au  milieu  des  plaisirs. 

Ulysse,  après  avoir  échappé  aux  syrèt 
continua  son  voyage  et  arriva  dans  Me  < 
Trinacrie,  où  ses  coraf 
se  ruèrent  sur  les  magni 
du  soleil  et  en  tuèrent 
en  furent  bien  punis,  car  dès  qu’ 
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mirent  en  mer,  une  violente  tempête  dis- 
loqua leurs  vaisseaux  et  tua  les  sacril 


Le  seul  Ulysse  se  sauva 
embrassant  un  mât  * 
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pendant  sept  ans  ; il  eut  de  cette  océa- 
nide  deux  fils  Nausithoiis  et  Nausinoüs , 
et  peut-être  un  troisième  appelé  Auson  ; 
alors  Jupiter  envoya  Mercure  à la  nym- 
phe, pour  lui  intimer  l’ordre  absolu  de 
laisser  partir  Ulysse  ; il  s’embarqua  donc 
de  nouveau  et  déjà  il  touchait  au  pays  des 
Phéaciens,  lorsqu'une  tempête  suscitée 
par  Neptune  qui  voulait  venger  les  mau- 
vais traitemens  qu’Ulysse  avait  faits  à son 
fils  Polyphème , l’en  éloigna  et  brisa  le 
seul  vaisseau  qui  lui  restait.  Le  héros  al- 
lait être  englouti  quand  Leucothoè , déesse 
marine,  mit  sous  lui  une  planche  qui  le 
soutint  sur  les  eaux  dont  les  vagues  le  pous- 
sèrent ensuite  dans  le  port  des  Phéaciens, 
où  Nausikaa , fille  d ’Alcinoüty  vint  avec  ses 
compagnes.  Cette  princesse , voyant  cet 
infortuné,  le  conduisit  au  'palais  de  son 
père  qui  l’accueillit  avec  distinction , 
donna  des  jeux  en  son  honneur,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  retourner  auprès 
de  Péîiélope  , son  épouse,  fille  de  Péri - 
bèe  ou  de  Polycaste,  femme  d ’lcarius  ou 
Icarion , fils  lui-même  de  Périérès  et  de 
Gorgophone.  Pendant  le  voyage  d’Ulysse, 
cette  Pénélope , qui  avait  pour  frère  Da- 
mas ippe  et  Leucade,  et  pour  sœur  Iphtlii- 
me,  était  restée  à Ithaque , entourée  de  ses 
suivantes,  Autonoé,  Eurtjnome  , Ilippo - 
dôme  et  Mèlantho,  et  de  son  esclave  Dalia. 

De  retour  dans  ses  états , Ulysse  apprit 
que  sa  femme  était  chaque  jour  fatiguée 
de  nombreux  prétendans  qui  voulaient 
la  forcer  à se  remarier  et  à prendre  l’un 
d’eux  pour  époux.  Ainsi , l’on  voyait  au- 
tour de  cette  reine,  Acronêcf  Ampliimê - 
don  , Amphinome , roi  de  Dulichium  ; 
Antinous  , le  plus  célèbre  de  ces  pré- 
tendans; Ctêsippe , fils  de  Samé;  Damas - 
tonde,  Dcoplolbnc , Elate , Eurijadc , Eu- 
ry  damas,  Eurymaque,  Lcocrilc;  Liode  le 
devin , qui  s’opposa  aux  violences  de  ses 


rivaux  ; Médon , Mêlant he , berger  qui  fut 
pendu  et  mutilé;  Mélanthèe,  pèred’Am- 
phimédon;  Multos , attaché  au  service  d’Am- 
phinome;  Phémius , deux  Pisandres , 
Polybe. 

Alors,  Ulysse,  toujours  doué  de  sa  pru- 
dence habituelle,  et  afin  de  ne  pas  tom- 
ber sans  défense  sous  les  coups  de  ses  ad- 
versaires, se  rend  d’abord  à la  cabane  du 
vieil  Eumée,  l’un  des  gardiens  de  ses 
troupeaux,  et  fils  de  Ctésius  ; il  y rencon- 
tre Télémaque,  son  fils,  que  Mentis  ve- 
nait de  prévenir  et  qui,  en  vain,  avait  été 
quelques  mois  auparavant,  sous  la  con- 
duite de  Mentor,  chercher  de  ses  nou- 
velles dans  le  Péloponèse , voyages  re- 
tracés avec  un  charme  poétique  par  la 
prose  élégante  de  Fénélon.  Ulysse , après 
s’être  fait  reconnaître  de  son  fils,  se  dé- 
guise en  mendiant,  et  tous  deux  reprennent 
le  chemin  de  la  ville,  en  concertant  en- 
semble les  moyens  de  se  défaire  de  leurs 
ennemis.  A la  porte  du  palais , le  chien 
d’Ulysse,  le  vieil  Argus,  le  reconnaît  après 
vingt  ans  d’absence  et  meurt  de  joie  en 
essayant  de  se  traîner  jusqu’à  lui  ; mais  il 
n’en  est  pas  de  même  d 'Iras , le  men- 
diant privilégié  de  la  cour  : à la  vue  de 
ce  nouveau  parasite,  il  se  fâche,  et,  excité 
par  Antinoüs,  il  défie  cet  intrus  , mais  il 
est  terrassé  par  Ulysse  qui , le  lendemain, 
eut,  sans  se  faire  reconnaître , Une  en- 
trevue avec  Pénélope , à laquelle  il 
donne  des  nouvelles  de  son  époux , en 
l’assurant  qu’il  sera  bientôt  de  retour; 
alors,  elle  lui  confie  ses  tourmens  et  son 
embarras.  En  vain , dit-elle , j’ai  toujours 
éludé  les  poursuites  des  prétendans  qui 
m’entourent,  en  remettant  à choisir  un 
époux  , lorsque  j’aurai  terminé  une  ta- 
pisserie à laquelle  je  travaille  le  jour  et 
que  je  défais  la  nuit  avec  mes  suivantes, 
mais  ils  ne  vculeut  plus  attendre , et 
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demain  on  doit  tirer  au  jeu  de  bagues 
avec  l’arc  de  mon  mari , et  j’ai  juré  de- 
pouser  celui  qui  parviendra  à tendre 
cet  arc.  Cette  résolution  étant  approuvée 
par  Ulysse,  il  se  présente  à la  vieille 
Euryclécj  sa  nourrice,  qui  le  reconnaît 
à sa  cicatrice  et  lui  prépare  un  lit  et  un 
bain. 

Durant  la  nuit,  Télémaque  fait  porter 
en  secret  des  armes  dans  une  chambre 
•voisine  de  la  salle  de  festin  ; puis,  le 
lendemain , Eumêe  et  Philète , tous  deux 
bergers  des  troupeaux  d’Ulysse,  apportent 
l’arc  et  disposent  les  douze  anneaux 
que  doit  traverser  la  flèche  victorieuse. 
Bientôt  le  défi  commence,  chaque  pré- 
tendant essaie , mais  en  vain , de  tendre 
cet  arc  gigantesque;  Ulysse,  à son  tour, 
demande  la  permission  d’essayer  ; on 
se  récrie  à cette  demande , et  Antinoüs 
pousse  môme  l’insolence  jusqu’à  frap- 
per cet  audacieux.  Cependant  Télémaque 
en  ordonne  autrement;  aussitôt,  Ulysse 
reçoit  l’arc  des  mains  d’Eumée,  le  tend 
avec  la  plus  grande  facilité,  et  la  flèche, 
passant  dans  les  douze  anneaux,  va  tom- 
ber au-delà  du  dernier.  Cet  incident  fait 
pâlir  les  prétendans  , sans  qu’ils  aieut  le 
temps  de  se  reconnaître,  car  une  autre 
flèche , lancée  d’une  main  aussi  sûre , va 
percer  le  cœur  d’Antinoüs,qui  tombe  bai- 
gné dans  son  sang;  alors,  Ulysse  dit  son 
nom , et , secondé  par  Télémaque  et  par 
Minerve , sous  la  figure  de  Mentor , ainsi 
que  par  ses  braves  et  fidèles  serviteurs,  il 
se  défait  de  tous  ces  ennemis , malgré  les 
efforts  de  Mélanthe  qui  s’empresse  de 
leur  offrir  des  armes.  Damartoride,  Déop- 
tolème,  Eurydamas,  Eurymaque,  Liode, 
tombent  sous  les  coups  d'Ulysse,  tandis  que 
Télémaque  tue  Euryade,  Léocrite  et 
Amphimédon , que  Philète  fait  mordre  la 
poussière  à Ctésîppe,  à l’un  des  Pisan- 


dres  , et  qu’Eumée  se  débarrasse  de  Po- 
lybe.  De  tous  ces  violateurs  de  l'hospita- 
lité, deux  seuls,  Médon  et  Phéniuss’é-, 
chappèrent;  quant  à Mélanthe,  il  fut, 
ainsi  que  tous  les  esclaves  des  préten- 
dans , pendu  aux  colonnes  de  la  salle  de 
festin  qui  fut  ensuite  lavée  et  purifiée 
par  Télémaque. 

Aprèscclte  victoire,  le  peuple  d’Ithaque 
ne  voulut  pourtant  pas  encore  reconnaître 
Ulysse;  alors,  il  fut  chercher  son  père, 
Lacrte,  qui  vivait  à la  campagne  avec  son 
esclave  Dolitu , dont  les  six  fils  avaient  cou- 
rageusement secondé  Ulysse  ; mais,  pour 
ne  pas  trop  surprendre  ce  vieillard , il 
s’annonce  d’alwrd  sous  le  nom  d ’Aphidas, 
fils  de  Polypémon.  Rajeuni  alors  par  Mi- 
nerve, Laerte  revient  aider  son  fils  et  son 
petit-fils  à soumettre  son  peuple  rebelle 
et , lui-môme  retrouvant  ses  forces , il 
frappe  à mort  Eupilhe,  père  d’Antinoûs 
et  le  chef  de  celte  révolte. 

Ulysse  ensuite  vécut  en  paix,  puis  il 
eut  de  Pénélope  encore  un  fils,  appelé 
Ptoliporlhos  , et  il  gouverna  tranquille- 
ment ses  états , mais  on  ignore  exacte- 
ment quand  et  de  quelle  manière  il  mou- 
rut. Cependant,  la  fable  la  plus  suivie, 
prétend  que,  dans  sa  vieillesse,  il  s'éloigna 
une  seconde  fois  d’Ithaque , pour  tâcher 
d’éviter  l'accomplissement  d’un  oracle  de 
Tirésias  qui  lui  avait  prédit  qu'il  mour- 
rait de  la  main  de  son  fils  ; car,  craignant 
alors  Télémaque , il  fut  se  faire  tuer  par 
Télégone , qu’il  avait  eu  en  effet  de  ses 
amours  avec  Circé. 

Si  nous  récapitulons  la  vie  de  ce  héros, 
espèce  d’Hercule  voyageur,  nous  trou- 
vons qu’il  eut  pour  femmes  et  maîtresses, 
Pénélope , Circé , maîtresse  aussi  de 
Calchus  , roi  des  Dauniens , Calypso , 
Evippe,  Actoris  et  Polymhie,  fille  d’Eote, 
car  nous  ne  mettrons  pas  au  rang  de  ces 
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maîtresses,  Hais , esclave  thyrénienne, 
qui  apprit  la  magie  auprès  d'Ulysse,  et 
joua  le  rôle  d’une  espèce  de  Minerve.  Pour 
enfans,  il  eut  : Télémaque  et  Ptoliporilios 
de  Pénélope;  Tèlègone,  auquel  on  ajoute 
ou  bien  auquel  on  substitue  Antios  ou 
Anlée;  Agrius,  Arbias , Marse  et  Paplila - 
gon , fils  qu’il  eut  de  Circé , ainsi  qu’une 
fille  appelée  Cassiphone  ; Auson , IVausi- 
t/ioüs  et  Télédame  de  Calypso  ; plus , sa 
fille  Nausinousi  ensuite,  Euryale , d'E- 
vippe. 

Quant  à Télémaque,  sa  fable  toute 
moderne  brille  par  son  voyage  à la  re- 
cherche de  son  père.  On  le  voit , sous  la 
conduite  de  Mentor , favori  de  Minerve , 
emprunter  un  vaisseau  à Noémon,  fils  de 
Phronios,  et  courir  les  mets  avec  ses 
compagnons  Clytius , père  de  Pirce  , et 
Pisistrate , fils  de  Nestor  ; aller  chez  Mé- 
nélas  et  y être  reçu  suivant  son  rang,  par 
son  maître  des  cérémonies  Etèonée  , fils 
de  Boette  ; faire  ensuite  tomber  sous  scs 
coups,  pendant  son  voyage,  Adraste  , roi 
Daunien,  de  l’invention  de  Fénelon,  et  se 
marier  à Cassiphone , fille  de  Circé,  ou  à 
Nausikaa, dont  il  eut  un  autre  Ploliporihos, 
puis , pour  céder  à la  crainte  ou  aux  ja- 
lousies de  son  père,  il  fut  obligé  de 
s’exiler,  fut  tuer  Circé  et  ne  revint  que 
pour  combattre  et  vaincre  les  brigands 
commandés  par  Télégone , fils  d'Ulysse 
et  de  Circé  ; mais  sa  femme  ne  lui  par- 
donnant pas  la  mort  de  sa  mère , elle  finit 
par  le  tuer.  Du  moins,  c’est  ainsi  que  l'on 
termine  habituellement  la  vie  fabuleuse  de 
Télémaque. 

Les  poètes  ont  introduit  dans  le  cours 
des  voyages  d’Ulysse  et  de  son  fils , une 
foule  de  personnages,  dont  il  nous  est 
impossible,  on  le  conçoit,  de  citer  tous  les 
noms.  Ainsi , à part  Alcinoûs  qui  donne 
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des  fêtes  à ce  célèbre  naufragé  , c’est 
Anabasmée  ou  Ambasinée , Elalrée  , Am - 
phialc  , Erelmée  , qui  tous  se  distinguent 
dans  ces  jeux  ; puis,  on  voit  paraître  Ha - 
lios , fils  d’Antinoüs,  et  dont  la  danse  fut 
admirée  par  Ulysse  ; Dinétor , qui  acheta 
ce  héros;  Echêicy  alors  tyran  d’Epire  ; 
Eunée,  fils  de  Jason  et  d’Hypsypile  et  roi 
de  Lemnos,  qui  fournissait  du  vin  à l’ar- 
mée grecque;  Épipole , jeune  héroïne  qui 
suivit  les  Grecs  sous  un  habit  d’homme , 
et  que  Palamède  eut  la  cruauté  de  faire 
{ lapider  en  révélant  son  sexe. 

Armée  des  Troyens.  Quant  à l’armée 
troyenne,  elle  ne  comptait  pas  moins  de 
héros  que  celle  des  Grecs  ; le  vieux  Priant 
en  était  le  chef  et  sous  lui  on  voyait  obéir 
et  commander  scs  cinquante  ou  cin- 
quante-trois fils,  et  les  divers  guerriers 
dont  nous  allons  faire  également  suivre 
les  noms  : 

Fils  de  Priam:  Agave  ou  le  radieux, 
était  un  des  plus  jeunes;  Antinous  ou  An- 
tiplione , ou  Antiphe ; Arohémaque  ; Arête 
ou  Arrhête,  tué  par  Achille;  Aristodême ; 
Astinoüs,  tué  par  Diomède;  Astynome , par 
Achille;  Axion,  par  Eurypile;/îmnte;Bias; 
Brisonnius  ; Bucolion , l’aîné  des  fils  de 
Priam  et  de  Colybée  ; Cébrione , né  d’une 
esclave  et  tué  par  Patrocle;  Chaon,  tué  à 
la  chasse  par  Hélénus  son  frère;  Chcrsi- 
damas%  tué  par  Ulysse;  Chrysolas  ou 
Chrysolaüs  ; Clonius  ; Daphtiis,  né  d’OE- 
none;  Dciopètc , fils  naturel  tué  par  Ulysse; 
Déiphobc,  né  d’IIécube  et  massacré  par  la 
trahison  de  sa  femme  Hélène;  Démocoont 
fils  naturel;  Dius;  Dolon ; Doriclet  né 
d’une  concubine,  fut  tué  par  Ajax  le  té- 
Iamonide;  Echémon,  né  d’Ilccube,  fut  tué 
par  Diomède  ; Echêpron  ; Egéonée , fils 
d’une  concubine  ; Æsacusy  né  de  la  nym- 
phe Alexiroé,  fils  aîné  de  Priam  et  époux 
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d’Astérope,  fille  du  fleuve  Cébrène ; Eva - 
gore  ; Gorgiilùon , né  de  la  belle  Cestia- 
nired’Esime,  fut  tué  par  Teucer;  Ilector 
ou  Eurgdamasy  né  d’FIécube  et  tué  par 
Achille;  Ilêlcnus  ; Uippase , né  d’une  con- 
cubine; Hippodamas ; Ilippolhoüs  ; Hip- 
poiroque ; Ihjpèrion ; Jdoménèe ; Idée; 
Iphatet  tué  par  Antiloque;  Isus  ; Lao - 
dogue  ; Lycaon , né  de  Laothoé  et  tué  par 
Achille  ; Lycus;  Mèlanipp e ; Meslor  ; Pam- 
wion,  né  d’IIécube;  Paris  ou  Alexandre, 
né  d'IIécube;  Philcmon;  Polilet  tué  par 
Pyrrhus  sur  le  bûcher  d’Achille;  Polémon ; 
Polydorey  le  plus  jeune  des  fils  nés  d’IIé- 
cube;  Tro'ilc,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Priant  restés  à Troye. 

Les  guerriers  troyens  autres  que 
les  fils  de  Priam  étaient  : Aû/cr,  tué  par 
Antiloque  leNestoride;  Acamas , Thrace, 
fils  d’Eussor,  fut  tué  par  Ajax,  leTéla- 
monide;  un  autre  Acamas  ou  Adamas, 
Troyen  tué  par  Mériane;  Adraste , frère 
d'Amphion,  fut  tué  par  Diomède;  Adrastet 
tué  par  Ménélas  ; Agaslrophe,  fils  de  Péon, 
fut  tué  par  Diomède;  Agélas , fils  de 
Phradmon,  fut  tué  par  Diomède;  Agènor , 
fils  d’Anténoi  ; Alcandret  Lycien,  tué  par 
Ulysse  ; Alcathoiis , fils  d’Esyète , et  non 
Esyèle,  avait  épousé  Ilippodamie,  fille 
d’Anchise  ; élevé  par  Enée , il  fut  tué  par 
Idoménee;  Alestor,  compagnon  deSarpé- 
don  et  tué  par  Ulysse;  Amphidamasy  tué 
parPatrocle;  Amphiclèy  tué  par  Mégès; 
Amphimaque , fils  de  Nornion  ; Amphiui  et 
non  Aniphion,  fils  de  Mérops  etd’Adraste, 
fut  tué  par  Diomède  ; Amphiusy  fils  de  Pé- 
lasgue , fut  tué  par  Ajax  ; Amphotbre  eut 
l’honneur  de  tuer  Patrocle;  Anujcus,  époux 
de  Théano,  sœur  d’IIercule;  Aniènor , 
livra  le  palladium  et  sa  patrie  ; Antliénon , 
tué  par  Ajax  de  Salamine  ; Antimaqut , 
s’opposa  aux  demandes  d’Ulysse  et  de 
Diomède,  et  leur  fit  refuser  Hélène  par 


le  sénat  qui,  pour  le  récompenser,  le 
livra  prisonnier  à Agamemnon  ; Anliphe, 
commandait  avec  Mermer  les  Méoniens; 
Archiptolhme , fils  d'Iphile  et  roi  d’Elis, 
conduisait  le  char  d’Hector  et  fut  tué 
par  Teucer;  Archiloque , fils  d’Anténor, 
fut  tué  par  Ajax  le  Télamonide;  AreihjquCy 
tué  par  Patrocle;  Arétaon , tué  par  Teu- 
cer ; Argce , fils  de  Polymèle,  fut  tué  par 
Patrocle;  Ariclycus,  fut  blessé  par  Pa- 
trole  ; Asius , fils  d’IIyrtaque  et  d’Arisbe, 
auxiliaire  de  Priam , fut  tué  par  Idomé- 
née  ; Asléropée , fils  de  Pélégone,  fut 
tué  par  Achille;  Astyaley  tué  par  Poly- 
pète  ; AslyphyUy  Pëonien,  tué  par  Achille; 
Asiymnet  fils  d’Amysodare,  roi  Lycien, 
fut  tué  par  Antiloque  ; Antonoüsf  tué  par 
Patrocle;  Axile , fils  de  Teutras , fut  tué 
par  Diomède;  Bianory  tué  par  Agamem- 
non  ; Bicnor , tué  avec  Oïlée , son  cocher, 
par  Achille;  Boret  père  de  Pheste,  fut 
tué  par  Idoménée  ; Calésius,  conducteur 
du  char  d’Axyle,  fut  tué  par  Diomède; 
Calétor , fils  de  Clitius  et  neveu  de  Priam, 
fut  tué  par  Ajax  ; Celeutort  fils  d’Agrius, 
fut  tué  par  Diomède;  Cérane,  tué  par 
Ulysse;  Chalcon ,'gou *er r eu r , puis  écuyer 
d’Antiloque  cl  enfin  ése'  ’eur  de  la  cause 
des  Grecs,  par  am  >ur  pour  l’amazone 
Penthésilée  ; il  fut  tué  par  Achille  et  son 
corps  mis  en  croix;  Clcobule,  tué  par 
Ajax  l’Oïlide;  Ckorinéc,  prêtre  troyen; 
Cliromisy  chef  misien,  auxiliaire  de 
Priam;  Chromiust  tué  par  Ulysse;  un 
autre  Cliromius  fut  tué  par  Teucer.  CAy- 
sonyme  ou  Clésonyme,  ou  Cléonyme  ou 
Clitonymey  fils  d’Amphidamas  d’Oponic , 
fut  tué  par  Patrocle  ; CliniSy  cocher  de 
Polydamas,  fut  tué  par  Teucer  ; Coon , fils 
aîné  d’Antenor  et  frère  d’Amphidamas  , 
fut  tué  par  Agamemnon  ; Corcbey  fils  de 
Migdon  et  d’Anaximène,  vint  secourir 
Priam  et  se  fit  tuer  par  Pénélée  ; Critolas, 
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pendre  de  Priara  ; Crœsmus , tué  par  Mé- 
gès;  Damasc , tué  par  Polvpète;  Damas - 
tor , tué  par  Patrocle  ; Dardamas , fils  de 
Brias,  lui  tué  par  Achille;  Déicoon , fils 
de  Perpase  et  ami  d’Enée , fut  tué  par 
Apamemnon  ; Dèmolcon  Anténoride , tué 
par  Achille;  Dèmoptoleme , compapnon 
d’Agélas,  fut  tué  par  Ulysse;  Démuque , 
fils  de  Philétor , fut  tué  par  Achille  ; Dé - 
sénor ; Deucalion , tué  par  Achille;  Dolon , 
fils  d’Eumèle,  fut  l’espion  des  Troyens  et 
fut  tué  par  Diomède  et  Ulysse , au  moment 
qu’il  allait  enlever  du  camp  des  Grecs  , 
sans  être  aperçu,  les  chevaux  de  Rhésus; 
Dolops  , fils  de  Compus,  fut  tué  par  Mé- 
nélas;  Dymas,  tué  à la  suite  d’Enée  pendant 
le  sac  de  Troie  ; Echccle , fils  d’Apénor,  fut 
tué  par  Achille;  un  autre  Ecliêcle  fut  tué 
par  Patrocle  ; Echépole , tué  par  Antilo- 
que ; Echios  et  Elas , tués  par  Patrocle  ; 
Elate , puerrier  de  Pédase,  tué  par  Apa- 
memnon ; Êpicics,  Lycien , tué  par  Ajax  ; 
Epistor , tué  par  Patrocle;  Epislrophe , 
fils  d'Evène,  roi  de  Lyrnesse,  fut  tué  par 
Achille;  Epolte  , tué  par  Patrocle  ; Ercu - 
lhalion  , Arcadien  , fils  d’IIippomédon 
ou  d'Aphidas,  portait  les  armes  de  son 
roi  Lycurpue  et  fut  tué  par  Nestor;  Eu- 
pliéme , fils  de  Céade,  était  le  chef  des 
troupes  auxiliaires  de  Priam  ; Ênjate 
bi  Erymas , tués  par  Patrocle;  Ésépe  et 
Pédase , petits-fils  de  Pnam,  par  Buco- 
lion,  furent  tués  par  Euryale;  Euphèmc , 
fils  deTrœzénios,  fut  auxiliaire  de  Priam; 
Euphorbe , fils  dePanthoos,  blessa  Patro- 
cle et  fut  tué  par  Ménélas;  Enrijpijle , fils 
de  Télèphe  et  d’Astyochée,  roi  de  Mysie, 
fut  secourir  Priam  ; Evippe,  chef  Lycien, 
tué  par  Patrocle  ; Gargase  ; Glaucos , 
chef  Lycien,  fils  d’IIippoloque;  Grime  An- 
lénoride,  fondateur  de  Groningue;  Ilalios 
ou  le  maritime,  chef  Lyc;en,  tué  par 
Ulysse;  Ilamopaon,  fils  de  Polyémon, 


fut  tué  par  Teucer;  ïlarpaliott , fils  de 
Pylémène,  fut  tué  par  Mérione;  Hèlénor , 
fils  de  Lycimnie,  odalisque  d’un  roi  de 
Méonie  ; Uèlicaon , Anténoride , époux 
de  Laodice,  fille  de  Priam;  Flèniopé, 
écuyer  d’Hector  et  tué  par  Diomède; 
Ilippocoon , ami  et  compagnon  de  Rhésus; 
Uippodame , tué  par  Ulysse  ; Hippoloque , 
fils  d’Anlimaque,  fut  tué  par  Agamemnon  ; 
Ilippotlioüs , tué  par  Ajax;  Ilippotion , 
auxiliaire,  tué  par  Mérione;  Hypanis, 
fut  tué  par  ses  compatriotes  pendant  la 
nuit  de  la  prise  de  la  ville  de  Troie; 
Hypénor , tué  par  Diomède,  Ilypèrénor , 
fils  de  Panthoos,  fut  tué  par  Ménélas; 
Hypsénor , fils  de  Délopion , prêtre  du 
Scamandre  et  blessé  par  Eu  ripy  le;  Ilyr  la- 
ques, étaient  deux  du  même  nom,  l’un  , 
père  d’IIippocoon  , et  l’autre  de  Nisus , 
d’où  leur  vint  le  nom  d’Hyrtacides  ; 
llyriius , fils  de  Gyrtius,  Mysien,  tué  par 
Ajax  le  Télamonide  ; Idée , fils  de  Darès, 
fut  sauvé  des  mains  de  Diomède  par  Vul- 
cain  ; Imbrase , père  de  Pirus , était  chef 
des  Thraces  auxiliaires  de  Priam  ; Im- 
brios, de  Pédase,  en  Carie , fils  de  Men- 
tor, mari  de  Médésicaste  et  tué  par  Tcu- 
cer;  Iphée,  tué  par  Patrocle;  Iphition , 
d’Hydée,  en  Carie,  fils  d’Otryntée  et 
d’une  nayade,  fut  le  premier  Troyen  tué 
par  Achille  pour  venger  la  mort  de  Pa- 
trocle; Iplùdamas , Anténoride,  tué  par 
Agamemnon;  Ilionce,  tué  par  Pénélée; 
un  autre  llionée  fut  tué  pendant  le  pil- 
lage par  Diomède;  Ilymonée,  filsd’Hypé- 
roque,  roi  desLybiès,  fut  tué  par  Nestor; 
Laocoon , s’opposa  autant  qu’il  le  put  à 
l'entrée  du  cheval  de  bois;  Laodamas , 
Anténoride,  tué  par  Ajax;  Laodoque , 
fils  aussi  d’Anténor;  Laogone , fils  de 
Bias,  fut  tué  par  Achille;  Lycon  ; Lysan - 
dre,  tué  par  Ajax;  Maris,  fils  d’Amiso- 
dare,  fut  tué  par  Thasimède;  Mélanippef 
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tué  par  Patrocle  ; un  autre , par  Antilo- 
que ; un  troisième , par  Teucer;  Mê- 
lant he  , tué  par  Euryale  ; * Mémas  , 
compagnon  de  Pâris  ; Memnon , chef  de 
vingt  mille  hommes  envoyés  au  secours 
de  Priant  par  Teutame,  roi  de  Susiame;  . 
Ménon , tué  par  Léontre;  Mermèrey  tué 
par  Antiloque  ; Mester , commandait 
avec  Antiphe  les  Méoniens  auxiliaires  du 
mont  Tmole;  Mnèse , tué  par  Achille; 
Motion , écuyer  de  Timbrée,  fut  ren- 
versé par  Ulysse  ; Molios , tué  par  Nes- 
tor ; Morijs , fils  dllippolion , fut  tué  par 
Mérione;  Mulios.lué  par  Patrocle  ; 3fydont 
tué  par  Achille  ; Mydon,  fils  d’Atyme  et 
Cocher  de  Pylémène , fut  tué  par  Anlilo- 
que;  Naste , chefCarien,  vint  secourir 
Priam  ; Néamas , tué  par  Mérione  ; Noè - 
mon y Lycien,  tué  par  Ulysse;  Odios , 
chef  Ilalizone,  tué  par  Agamemnon  ; 
OEnomaSy  tué  par  Idoménée;  Oïléet 
écuyer  du  roi  Bianor,  fut  tué  par  les 
Grecs;  Ophélestey  tué  par  Teucer; 
Ophclte  y par  Euryale  ; Oreste , par  Poly- 
pète  ; un  autre  Oreste , par  Léontée; 
OrmènCy  par  Polypète  ; un  autre  Orméne, 
par  Teucer  ; Orsiloque , fils  d’Idoménée , 
fut  tué  par  Ulysse;  un  autre  Orsiloque 
par  Teucer;  Orthée ; Othryonée , prince 
Tbrace,  qui  prétendit  à la  main  de  Cas- 
sandre  ; Palmis , fils  d’Hippotion  et  auxi- 
liaire de  Priam  ; Pandarey  fils  de  Lycaon  ; 
il  était  habile  archer,  protégé  d’Apollon  et 
auxiliaire  de  Priam;  Panlhoos  ou  Panthée, 
prêtre  d’Apollon , résidait  dans  la  ville , 
pendant  le  siège  ; Pelagon , tué  acciden- 
tellement par  Sarpédon;  Penthésilée , 
reine  des  Amazones,  qui  vint  au  secours 
de  Priam,  eut,  pendant  le  siège,  une  in- 
trigue amoureuse  avec  Achille  qui , dans 
la  chaleur  du  combat,  l’ayant  trouvée  de- 
vant lui  dans  les  rangs  ennemis , la  frappa 
de  mort  et  la  pleura  ; Périphènç , tué  par 
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Teucer  ; Phalcès , par  Antiloque;  Phêgêet 
fils  de  Darès,  fut  tué  par  Diomède; 
PhérècUy  fils  d’Harmone,  avait  cons- 
truit le  vaisseau  sur  lequel  Péris  enleva 
Hélène  et  fut  tué  par  Mérione;  Pheste , 
tué  par  Idoménée;  Philomélide , roi  de 
Lesbos , fut  terrassé  par  Ulysse  ; Phorcys% 
chef  Phrygien  , fils  de  Phénops , fut  tué 
par  Ajax;  Philaque , tué  par  Léile; 
Pidytey  par  Ulysse;  Piriu,  chefThrace, 
fat  tué  par  Thoas;  Pisandrc , fils  d'Anti- 
maque,  fut  tué  par  Agamemnon;  un 
autre  y par  Ménélas;  Podèt , fils  d’Eétion, 
fut  tué  par  Ménélas  ; Polybe , d’Anténo- 
ride;  Polydamas , fut  le  complice  d’Anté- 
nor  ; Polyide , fils  d'Eurydamas  , fut  tué 
par  Diomède;  Polymèle,  filsd  Argée,  fut 
tué  par  Patrocle;  Polymneslory  roiThrace 
et  époux  d’Ilione , fille  de  Priam  ; Pro- 
noüSy  tué  par  Patrocle;  Py lâchante  et 
Py lèet  par  Achille  ; Pylémène , chef  Pa- 
phlagonien , fils  de  Mêlas,  fut  tué  par  Mé* 
nélas;  Pylanisy  tué  par  Ulysse;  Rhésus , 
tué  par  Ulysse  et  Diomède;  Satnies , par 
Ajax  l’Oïlide  ; S camandrios  , fils  de  Stro- 
phius,  fut  blessé  par  Ménélas;  Simoise, 
par  Ajax  te  Télamonide  ; Socos,  par 
Ulysse;  Sthénêlas,  fils  d’Ithémène,  fut 
tué  par  Patrocle;  Teutrast  combattait 
auprès  d’Énée;  Thersippe , filsd’Agrius, 
fut  tué  par  Diomède;  Thersiloquey  Anté- 
noride,  tué  par  Achille;  Thesior , fils 
d’Enope,  fut  tué  par  Patrocle;  Thoas , 
tué  par  Ménélas  ; Thoon , par  Ulysse  ; un 
autre  fils  de  Phénops  et  frère  de  Xanthe  , 
fut  tué  par  Diomède;  Thratymèdey  chef 
Lycien,  fut  tué  par  Patrocle;  Thymbrèe , 
par  Ulysse;  Thymètef  fils  de  Laomédon 
frère  de  Priam,  vit  sa  femme  tuée  par 
ordre  de  ce  roi  et  se  vengea  en  conseil- 
lant aux  Troyens  de  recevoir  le  cheval  de 
bois,  ianthe , fils  de  Phénops  t fut  tué  , 
par  Diomède, 
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Pour  mieux  faire  comprendre  la  famille 
de  Priam  et  l’empire  sur  lequel  il  régnait, 
empire  qui  n’était  autre  qu’une  partie 
de  la  Phrygie,  nous  allons  remonter  à l’o- 
rigine traditionnelle  des  premiers  souve- 
rains connus  de  ce  pays  ; voici  comment 
on  l’explique  : 

Teucer  passe  pour  le  plus  ancien  ; il 
était  la  personnification  de  la  Teucrie , 
et  originaire  de  nie  de  Crète,  d’où  il 
fut  envoyé  en  exil  dans  cette  Phrygie  ou 
partie  de  l'Asie  que  nous  verrons  bientôt 
appelée  Troade.  Grâce  à sa  valeur,  il  se 
fit  admirer  par  les  habitans  de  cette  con- 
trée, qui  ne  tardèrent  pas  à le  reconnaître 
pour  leur  chef.  II  avait  une  fille  nommée 
Arabe  ou  Bâtée,  ou  Teucris , ou  Nyso, 
ou  Nysa , ou  Néso  ; il  la  maria  à une 
espèce  d’aventurier  appelé  Dardanus,  qui 
avait  fui  l’Italie  pour  se  soustraire  aux 
justes  vengeances  de  ses  concitoyens , car 
ils  voulaient  le  punir  d’avoir  assassiné  son 
frère  Jasion.  Teucer  le  purifia  de  ce  fra- 
tricide et  lui  légua  son  empire  en  lui  don- 
nant la  main  de  sa  fille.  - , 

Ce  Dardanus  passait  pour  fils  de  Jupi- 
ter et  d’Electre  T Atlantide,  et,  par  consé- 
quent , il  était  frère  de  Jasion.  11  était 
pourtant  né  en  Elide , partie  du  Pélopo- 
nèse.  II  épousa  d’abord  Chryta , fille  de 
Pallas,  dont  il  eut  deux  enfans.  Ayant,  on 
ne  8aitpourque!  motif,  assassinéson  frère, 
il  fut  obligé  de  quitter  l’Italie  où  il  se 
trouvait,  et  fut  long-temps  errant  de  con- 
trée en  contrée;  enfin,  il  arriva  en  Phrygie, 
où  il  épousa  la  fille  de  Teucer.  Alors  il  fit 
construire,  au  pied  du  mont  Ida,  une  ville 
à laquetle  il  donna  le  nom  de  Dardanie  et 
que  depuis  on  appela  Troye  ; il  laissa  en 
mourant  le  trône  à Erichthonius , fils  qu’il 
avait  eu  avec  Bâtée.  Mais  lorsqu’on  le  fait 
époux  de  Nyso,  c’est  une  fille  du  nom  de 
Sibyila  qu’on  lui  donne.  Ses  descendants 


prirent  ensuite  le  nom  de  Dardanidet. 

Cet  Erichthonius  devint  le  père  de 
Tros , dont  le  nom  semble  signifier  roi  ou 
seigneur.  Ce  Tros  qui  donna  le  nom  de 
Troie  à la  ville  de  Dardanie,  eut  de  Catîi- 
rhoê  trois  fils  : l’un,  Ganymède , fut  enlevé 
par  Jupiter  pour  loi  servir  de  menin  ou 
d’échanson;  le  second,  llos , toujours 
soutenu  par  la  famille  de  son  frère  cadet 
Assaracus,  devint  roi  de  Phrygie,  après 
avoir  asservi  les  Byenéens  ou  Bebrices 
et  avoir  tué  leur  roi  Bysné,  et  fit,  suivant 
quelques  auteurs,  bâtir  seulement  sous 
sou  règne  Pergame  ou  la  citadelle  de 
Troye,  d’où  vient  que  souvent  cette  ville 
fut  surnommée  Mon.  On  prétend  qu’a- 
lors  le  Palladium  ou  petite  statue  de 
Minerve  vint  à tomber  du  ciel  ; aussitôt 
llos,  pour  conserver  cette  relique,  fit  bâ- 
tir un  temple  à Minerve;  mais  le  feu  ayant 
pris  à cet  édifice,  llos  courut , au  risque 
de  sa  vie,  chercher  et  sauver  le  Palladium; 
malheureusement  ses  yeux  s’étant  arrêtés 
sur  l'effigie  redoutable,  il  devint  aveugle. 
Avant  ou  après  cet  accident , il  eut  avec 
Eurydice  sa  femme,  fille  d’Adraste,  roi 
de  Phrygie,  un  fils  appelé  Laomédon . 

Ce  Laomédon  gouverna  la  ville  de 
Troie  pendant  très-long-temps.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  Neptune  et  Apollon, 
exilés  de  l’Olympe,  élevèrent  les  murailles 
de  sa  ville  ; les  divins  ouvriers  lui  ayant 
demandé  le  salaire  convenu  pour  les  for- 
tifications qu’ils  venaient  d’achever,  il  le 
leur  refusa  et  les  força  même  de  sortir 
de  ses  états.  Ces  deux  divinités , l’on  s’en 
souvient,  pour  le  punir  de  son  insigne 
mauvaise  foi,  inondèrent  tous  les  envi- 
rons de  la  ville  et  une  peste  les  dé- 
peupla prcsqu’entiôrement.  Ce  roi  ne  put 
conjurer  ces  fléaux  qu’en  livrant  chaque 
jour  une  jeune  fille  à un  monstre  marin , 
sorti  des  flots  par  ordre  de  Neptune  ; le  ' 
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sort  tomba  bientôt  sur  Ilésione,  sa  propre 
fille  que  le  troyen  Phénodamas  le  força 
d’exposer  au  monstre,  mais  Laomédon 
ayant  promis  à celui  qui  délivrerait  sa  fille 
et  la  Troade  de  ce  monstre , deux  beaux 
chevaux , et  sa  fille  en  mariage,  Hercule 
se  présenta,  délivra  Hésione,  etfittomber 
le  monstre  sous  ses  coups  ; cependant  Lae- 
médon  refusa  ce  qu'il  avait  promis  au 
vainqueur  du  monstre.  Alors  Hercule  as- 
siégea la  ville,  la  prit  d’assaut,  tua  Lao- 
médon et  s’empara  d’Hésione  qu’il  donna 
à son  ami  Télamon.  Laomédon  avait 
épousé  ou  Strymno  ou  Placie , fille  de 
Lcucippe,  dont  il  avait  eu  trois  filles  : J7é- 
sione  ou  Médésicaste , Cella  ou  Ellujlle, 
Astioché  ou  Anllïie  ou  Anilicetel  quatre 
fils,  Clilius,  Hicétaon , Tithon  et  Priant , 
que  d’abord  l’on  nommait  Podarce. 

Quant  à Tithon , nous  savons  comment 
Aurore  devint  amoureuse  de  sa  beauté; 
comment  elle  l’enleva  pour  le  présenter  à 
Jupiter  qui  lui  donna  l’immortalité,  et  com- 
ment, ayant  eu  l’imprévoyance  de  ne  pas 
lui  faire  accorder  une  jeunesse  éternelle, 
elle  le  vit  vieillir,  se  dessécher  et  se  trou- 
ver fort  heureuse  de  pouvoir  s’en  débar- 
rasser en  le  faisant  métamorphoser  en 
cigale. 

Priau  succéda  forcément  à son  père 
taomédon , car  Hercule , après  avoir  pris 
la  ville  de  Troie  et  mis  à mort  Laomédon , 
plaça  Priam  sur  le  trône  afin  de  le  récom- 
penser des  efforts  qu’il  avait  faits  pour  dé- 
tourner son  père  de  l’injustice  qu’il  voulait 
commettre , en  ne  donnant  pas  au  héros 
le  salaire  qu’il  lui  avait  promis.  Sous  le 
règne  de  Priam,  la  ville  de  Troie  s’agrandit 
beaucoup,  la  population  s’augmenta  par 
les  émigrations  des  peuples  voisins  qui  ve- 
naient se  soumettre  aux  sages  et  douces 
lois  qu’il  avait  établies.  Il  épousa  Ilécube, 
fille  ou  du  fleuve  Sandare  et  de  Méropcs, 
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ou  de  JJrijmas  ou  de  Cissé,  roi  de  Thrace  : 
il  en  eut  dix-neuf  fils  et  autant  de  filles. 
Ses  enfans  s’étant  unis  aux  princes  et 
princesses  des  petites  monarchies  de 
l’Asie  mineure , ils  furent  pour  lui  autant 
d’alliés  et  firent  de  son  empire  l’état  le 
plus  puissant  de  toute  l’Asie.  Ce  prince 
était  d’un  caractère  doux,  sage  et  équi- 
table , mais  sans  aucune  énergie  ; aussi 
vivait-il  très-retiré,  servi  par  six  escla- 
ves, dont  le  principal  était  Agélas  ou 
Aglaüs  ou  Arcliclas ; il  était  en  outre  en- 
touré de  femmes  nombreuses , au  milieu 
desquelles  on  distinguait  Arisbe,  fille  de 
Mérops  et  mère  d’un  autre  Mérops,  Cas - 
/j/anirc,mèrede  Gorgylhion,  Laotlioê,  tille 
d’Alhès.  De  ces  femmes  ou  concubines  il 
avait  eu  cinquante  et  quelques  fils;  de  plus 
il  comptait  parmi  ses  enfans  également 
beaucoup  de  filles  dont  les  plus  connues 
étaient  Aristomaquc , femme  de  Cristolas, 
Alexandra  ou  Cassandre ,.  Augé , Cléonie, 
Climbie , Creuse , femme  d’Énée,  Demno- 
sie,  Démoiliêe , Elhionomet  Hènicèe,lla- 
pinalc , Laodice,  Lysimaque,  Médcsicasle, 
Méduse,  Phégée,  Philomcde , Polgxene  ; la 
plupart  ayant  eu  Lyrgo  pour  nourrice. 

Quand  Priam  envoya  Pàris  réclamer 
l’héritage  ou  la  personne  d'IIësione,  on 
ne  le  vit  point  s’opposer  au  rapt  d’Helène, 
et,  pendant  le  siège,  il  ne  prit  véritable- 
ment aucune  part  active  à la  guerre. 

Cependant,  la  mort  d’Hector  réveilla 
en  lui  la  plus  grande  énergie  ; ainsi,  ce 
vieillard  courbé  par  l’âge,  tout  au  bon- 
heur de  l’indifférence,  s’élance  hors  de  la 
ville,  traverse  au  milieu  de  la  nuit  lccan.p 
des  Grecs  et  va  arroser  de  ses  pleurs  les 
genoux  du  meurtrier  de  son  fils,  en  le 
suppliant  de  lui  rendre  les  restes  sanglans 
et  inanimés  d’Hector.  Achille  , attendri 
par  ses  plaintes , le  relève,  et  lui  accorde 
ce  qu’il  demande.  Quelque  temps  après, 
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lors  du  pillage  de  la  ville»  Priam  mourut» 
tué  par  Pyrrhus  » entouré  de  ses  enfans 
massacrés  et  à la  vue  de  sa  ville  embrasée. 

Ce  (ils adoré»  cet  Hector,  que  Priam 
fut  ainsi  réclamer,  était  le  plus  vaillant 
et  le  plus  célèbre  des  défenseurs  de  la 
ville  de  Troye.  Il  épousa  jeune  encore  ^4«- 
dromaque , lille  d ’Eétion,  roi  d’une  des 
contrées  de  la  Cilicie ; il  en  eut  Aslyanax. 
Hector  fut  chargé  du  commandement  gé- 
néral des  troupes  de  Priam  pendant  la 
guerre.  Il  soutintavec  courage  et  fermeté 
les  efforts  réunis  de  toute  la  Grèce , et 
sut  les  arrêter  pendant  dix  ans.  Parmi  le 
grand  nombre  desguerriersqui  tombèrent 
sous  ses  coups,  on  distingue  Patrocle.  A 
peine  Achille  connut-il  la  mort  desonami, 
qu’il  jura  de  la  venger  dans  le  sangdu  vain- 
queur. Aussitôt,  on  s’en  souvient,  il  saisit 
sa  redoutable  épée  et  présente  le  combat  à 
Hector.  Celui-ci,  trop  grand  et  trop  brave 
pour  être  attendri  par  les  larmes  de  sa 
mère  et  par  les  pressantes  sollicitations  de 
son  père,  accepte  le  déH,  altèle  à son 
char  ses  deux  célèbres  coursiers , dont 
l’un  portait  le  nom  d'Elhon,  puis  il  sort 
des  murs , et  bientôt  les  deux  héros  se 
trouvèrent  en  présence  ; mais  le  magna- 
nime Hector  abandonné  par  tous  les  Dieux, 
ne  put  long-temps  résister  à Achille  et  | 
tomba  victime  de  son  courage.  Nous  sa- 
vons comment  le  vainqueur  abusa  de  sa  > 
victoire,  pour  laisser  ensuite  sur  l’arène 
le  corps  déchiré  en  lambeaux  de  sa  vic- 
time, afin  que,  privé  de  sépulture,  il  de- 
vienne la  proie  des  oiseaux  et  des  chiens. 
Cependant  la  nuit  suivante  la  vue  d’un  père 
affligé  fait  changer  Achille  de  résolution. 
Priam  rassemble  les  restes  de  son  cher 
Hector,  et  les  remporte  dans  sa  ville,  pour 
leur  rendre  les  derniers  devoirs.  A Thèbes, 
on  institua  une  fêle  en  l’honneur  de 
ce  héros,  Hector  laissa  de  sou  mariage 


avec  Andromaque,  Aslyanax  e\  Amphinée , 
ainsi  qu’Oxine  etScamandre,  que  l’on 
avait  envoyés  en  Lydie , pendant  le  siège 
de  Troie , et  qui  vinrent  après  le  départ 
des  Grecs  rebâtir  la  ville  et  fonder  sur  ses 
ruines  un  empire  nouveau.  On  représente 
Hector  couvert  d’une  cuirasse,  la  tête  cou- 
verte d’un  casque,  monté  sur  un  char, ta 
nant  d’une  main  une  lance  et  un  bouclier» 
et  de  l’autre,  les  rênes  de  ses  chevaux  t 
auprès  de  la  colonne  funéraire , on  voit 
Andromaque  et  son  fils  versant  des 
pleurs.  . 

Son  épouse  Andromaque  fut  encore 
plus  malheureuse:  elle  vit  périr  en  peu 
de  temps  et  ce  héros , et  sa  famille  et 
son  fils  Astyanax,  qui  fut  précipité  du  haut 
d’un  rocher  ; elle  vit  tomber  la  superbe 
Troie,  et  fut  elle-même  victime  de  ce  dé- 
sastre  affreux  ; car  elle  fut  emmenée  cap- 
tive et  choisie  pour  concubine  par  Néop^ 
tolème , fils  d’Achille , qui  la  conduisit  en 
Epire,  oh  elle  mit  au  jour  trois  ou  quatre 
fils:  Moloue , Né  lie.  Per  game,  et  Pi'ele , 
roi  d’Epire.  Néoptolème  ayant  quitté  An- 
dromaque pour  IJermione,  fille  d’Hélène, 
il  donna  cette  épouse  d’Hector  à Hèlènus 
frère  de  ce  héros.  Cependant  Hcrmione,  ja* 
louse  encore  de  cette  malheureuse  Andro- 
maque, la  chargea  de  chaînes,  et  l’eût  indu- 
bitablement fait  mourir,  si  l’ombre  de  Pe- 
lée, père  d’Achille,  ne  fût  venue  s'y  oppo- 
ser. Andromaque , après  la  mort  de  Néop- 
tolème, se  fit  suivre  d’Hélénus,  fonda  un 
petit  royaume  en  Chaonie,  et  y fit  bâtir  la 
ville  de  Bulbrote;  puis  elle  retourna  en 
Asie  avec  son  fils  Pergame  et  y mourut. 

Astyanax , avons-nous  dit,  fut  une 
victime  innocente  de  la  cruauté  des  Grecs. 
En  effet,  cet  enfant  saisi  de  crainte  à la 
vue  du  casque  de  son  père , qui  le  tenait 
dans  ses  bras , fut  se  caclier  dans  le  sein 
de  sa  nourrice , comme  s’il  eût  pressenti 
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que  ce  casque  lui  annonçait  des  malheurs.  | 
Ce  meurtre  fut  causé  par  un  oracle  de 
Calchas,  car  ce  devin  ayant  prédit  que 
s’il  vivait,  ce  fils  d’Hector  serait  un  jour 
plus  à craindre  que  son  père  dans  les 
combats,  les  Grecs  résolurent  de  le  faire 
mourir;  mais  sa  mère  ayant  connu  leur 
résolution,  le  cacha  dans  le  tombeau  d’Hec- 
tor.  Ulysse,  alors , ne  pouvant  le  décou- 
vrir, insinua  à Àndromaque  qu’il  le  pren- 
drait sous  sa  protection  et  qu’il  le  sauve- 
rait de  la  fureur  des  Grecs.  Trompée  par 
les  perfides  assurances  d'Ulysse,  elle  lui 
découvre  l’asile  où  il  est  caché  ; aussitôt, 
le  roidTthaque  s'empare  du  jeune  infor- 
tuné et  le  précipite  du  haut  d’une  tour* 
D’autres  disent  qu’il  fut  tué  par  Mène- 
las,  dans  le  moment  où  sa  mère  voulait 
remporter. 

Auprès  de  la  figure  mâle  et  courageuse 
d'Hector , une  autre  figure  toute  brillante 
de  beautés  délicates  et  efféminées  se  des- 
sine; c’est  celle  de  Pâris , le  fils  et  le  pre- 
mier des  bergers  de  Priam,  le  juge  des 
déesses,  la  cause  enfin  de  la  ruine  de 
Troie. 

Ce  Paris  , ou  Alexandre , était  né  d’Hé* 
cube  qui,  pendant  sa  grossesse,  réva 
quelle  mettait  au  monde  un  flambeau 
allumé , dont  la  flamme  incendiaire  brû- 
lait la  ville  de  Troie.  Les  devins , consul- 
tés sur  ce  rêve,  répondirent  que  l’enfant 
qui  naîtrait  causerait  un  jour  la  ruine 
de  l’empire.  Priam , épouvanté , résolut 
de  faire  mourir  cet  enfant , mais  Hécube 
le  fit  changer  de  résolution  en  lui  conseil- 
lant de  l’exposer.  En  effet,  à peine  Pûris 
fut-il  né  qu’on  l’abandonna  sur  le  mont  Ida. 
Bientôt  des  pâtres  le  trouvèrent  enveloppé 
de  ses  langes  dont  la  richesse  leur  fit 
supposer  son  illustre  origine  ; aussi , les 
conservèrent-ils  avec  précaution,  afin 
qu’un  jour  cet  infortuné  pût  s’en  servir 
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| pour  se  faire  reconnaître.  Pâris  grandit 
parmi  les  bergers  et  finit  par  conduire 
les  troupeaux  de  Priam.  Sa  beauté  était 
tellement  remarquable,  que  la  nymphe 
Œnone,  fille  du  dieu-fleuve  Cèbrbie , en 
fit  son  amant , et  bientôt  elle  en  eut  un 
fils  nommé  Corythe.  Pâris,  on  le  sait,  jugea 
le  fameux  procès  relatif  à la  pomme  d’or, 
jetée  par  la  Discorde  sur  la  table  du  festin 
des  noces  de  Thélis.  Peu  de  temps  après 
ce  procès,  un  des  fils  de  Priam  lui  enleva 
un  taureau  pour  le  donner  au  vainqueur 
dans  les  jeux  funèbres  qu’on  célébrait  à 
Troie.  Pâris , furieux  de  cette  perte , se 
rendit  à la  ville,  y disputa  le  prix  et 
l’emporta  sur  tous  ses  concurrens,  au 
nombre  desquels  étaient  ses  frères.  Hec- 
tor, honteux  de  voir  la  victoire  rem- 
portée par  un  simple  berger,  leva  sur 
lui  son  glaive  pour  le  tuer  ; mais  Pâris 
évite  le  coup  et  présente  â l’assemblée 
les  ornemens  qui  l’entouraient  quand  il 
fut  trouvé  sur  le  mont  Ida.  Priam,  à 
cette  vue,  reconnaît  les  langes  dont  on 
avait  enveloppé  son  fils , l’embrasse  et  lui 
rend  sa  place  parmi  les  princes  de  sa  race. 

Quelque  temps  plus  tard , Pâris  passa 
en  Grèce  pour  sacrifier  au  temple  d'Apol- 
lon et  pour  réclamer  l’héritage  de  salante 
Hésione;  alors,  il  fut  reçu  à la  cour  de 
Ménélas,  roi  de  Sparte;  mais,  soit  par 
vengeance , soit  par  légèreté  , il  oublie 
les  devoirs  dus  à l'hospitalité , séduit  Hé- 
lène, épouse  du  roi,  et  l’emmène  avec 
lui  en  Asie.  Ils  abordèrent,  on  le  sait, 
dans  l’ile  de  Cylhère;  puis,  après  avoir 
sacrifié  à l’amour,  ils  remontèrent  sur  leur 
vaisseau  et  continuèrent  leur  route.  Tout 
à coup , le  vieux  Nérée  sort  du  fond  des 
flots , se  présente  à eux  avec  un  air  sé- 
vère et  leur  prédit  les  plus  grands  mal- 
heurs; mais  Hélène  est  toute  â son  amant, 
et  Paris  tout  aux  charmes  de  sa  mal- 
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tresse;  aussi,  ni  l’un  ni  l'autre  n'entendent 
la  prophétie  et  ils  arrivent  dans  le  port , 
amoureusement  entrelacés. 

Priam,  ne  voyant  dans  ce  rapt  qu’une 
vengeance,  les  reçut  avec  des  transports 
de  joie,  sans  penser  que  les  Grecs  vien- 
draient bientôt  avec  mille  vaisseaux  rede- 
mander Hélène  et  venger  à leur  tour  l’ou- 
trage fait  à Ménélas. 

En  vain  les  Âtrides  envoyèrent  des 
ambassadeurs,  ils  ne  furent  pas  écou- 
tés ; telle  fut  la  cause  de  ce  fameux  siège 
de  dix  ans.  Pàris,  dont  le  caractère 
efféminé  ne  lui  permettait  pas  de  se 
charger  d’une  lourde  cuirasse,  ne  se 
montra  guère  dans  les  combats.  Toute- 
fois , on  le  vit  de  temps  à autre , paraître 
sur  le  champ  de  bataille  et  blesser  les 
héros  les  plus  distingués , tels  que  Dio- 
mède , Machaon  , Antiloque,  Palamède; 
il  soutint  même  un  combat  singulier  contre 
Ménélas.  Ce  fut  lui  qui , dans  un  guet- 
à-pens,  blessa  mortellement  le  courageux 
Achille.  Lui -même  fut  quelque  temps 
après  blessé  par  Philoclète.  Alors , il  se 
fit  transporter  chez  OEnone , sa  première 
maîtresse , qu’il  avait  indignement  aban- 
donnée ; mais  elle  refusa  de  le  guérir. 
Péris  avait  eu  d’Hélène  deux  ou  trois 
fils,  Agane,  Bunichus  et  Idée,  et  une 
fille  du  même  nom  que  sa  mère.  On  re- 
présente Péris,  berger  de  Priam,  tenant 
dans  sa  main  le  pédum , autrement  dit  la 
houlette.  D’autres  le  représentent  avec 
une  taille  colossale , la  poitrine  couverte 
de  la  chlamyde  et  avec  la  figure  d’une 
femme. 

Après  Hector  et  Péris,  voici , parmi  les 
fils  de  Priam , ceux  qui  se  firent  le  plus 
remarquer  : 

Æsàcüs,  fils  de  Priam  et  de  la  nym- 
phe Alcxiroé,  devint  éperdument  amou- 
reux de  la  nymphe  Hespérie , fille  de  Cé- 


braie.  Un  jour,  l’ayant  rencontrée  sur 
les  bords  du  fleuve  Cébrène,  son  père, 
il  se  mit  é la  poursuivre.  La  nymphe,  en 
fuyant , fut  mordue  au  talon  par  un  ser- 
pent et  mourut  decette  morsure.  Æsacus, 
poussé  par  le  désespoir,  se  précipita  du 
haut  du  rocher  dans  la  mer,  où  Téthys 
le  métamorphosa  en  plongeon.  Il  possé- 
dait l'art  merveilleux  de  la  divination  et 
avait  prédit  que  Péris,  dont  llécube  était 
enceinte , causerait  un  jour  la  destruction 
de  l’empire  de  Priam. 

Déipuobe,  lils  de  Priam  et  d'Ilécube, 
était  l’un  des  défenseurs  les  plus  distin- 
gués de  la  ville  de  Troye.  Il  fit  tomber 
sous  ses  coups  Ascalaphe , Antonoüs  et 
Hypsénor.  D’accord  avec  Pàris,  il  retint 
Achille , on  ne  sait  trop  à quel  sujet , assez 
long-temps  pressé  dans  ses  bras , pour  que 
son  frère  eût  le  temps  de  l’ajuster  et  de 
lui  percer  le  talon  d’une  flèche.  Déipliobe 
s’opposa  à ce  qu’on  livrât  Hélène  aux 
Grecs.  Par  reconnaissance , à la  mort  de 
Péris,  elle  lui  accorda  sa  main;  mais 
quand  Troye  fut  prise,  cette  perfide 
épouse , pour  se  rendre  agréable  à Mé- 
nélas, son  premier  mari,  introduisit  les 
Grecs  dans  la  chambre  de  son  nouvel 
époux,  qui  fut  horriblement  mutilé  avant 
de  recevoir  le  coup  de  la  mort , puis  il 
resta  sans  sépulture. 

IIélénos  , fils  de  Priam  et  d’Hécube , 
étant  un  jour  endormi  dans  un  temple 
avec  Gassandre  sa  sœur,  deux  dragons 
vinrent  leur  lécher  les  oreilles  et , depuis 
ce  moment,  ils  furent  tous  deux  fameux 
dans  l’art  de  prédire  l’avenir.  Ilélénus 
conduisait  la  troisième  colonne  de  trou- 
pes de  Priam.  Il  se  rendit  célèbre  pen- 
dant le  siège  de  la  ville.  Il  fit  mordre  la 
poussière  au  brave  Déipyre  et  blessa 
Achille  au  bras.  Galchas,  ayant  averti 
les  Grecs  que  la  ville  de  Troye  ne  serait 
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jamais  prise  pendant  qu’Hélénus  resterait 
dans  ses  murs , Ulysse  l'enleva  du  milieu 
de  la  ville.  Ce  fut  lui  qui  révéla  aux 
Grecs  qu’ils  ne  s'empareraient  jamais  de 
Troye  sans  Philoclète.  Quelque  temps 
après  la  ruine  de  Troye,  il  suivit  Néop- 
tolème  en  Épire,  et  lui  rendit  de  très- 
grands  services  , surtout  en  le  détournant 
d’un  voyage  sur  mer  qui  fut  fatal  aux 
passagers.  Il  épousa  Àndromaque  et  bâtit 
la  ville  de  Buthrote,  sur  le  modèle  de 
Troye.  Il  fonda  un  petit  état,  auquel 
Ce&lrine,  son  fds,  qu’il  avait  eu  d’Andro- 
maque,  succéda.  On  représente  Hélénus 
tendant  un  arc. 

Polite,  fils  de  Priam  et  d’Hécubé, 
était  des  plus  braves.  Un  jour  qu’il  se 
retirait  du  milieu  du  carnage  et  rentrait 
dans  le  palais  de  son  père,  Pyrrhus  le 
poursuit  au  milieu  des  traits  et  des  enne- 
mis , l’atteint  et  lui  plonge  son  épée  dans 
le  sein,  aux  pieds  mêmes  de  son  malheu- 
reux père. 

PolAdore  , était  le  plus  jeune  des  fils 
de  Priam  et  d’IIécube.  Priam,  voyant 
les  dangers  qui  menaçaient  la  ville , con- 
fia le  jeune  Polydore  aux  soins  de  Polym- 
nestor,  son  gendre,  qui  régnait  enThrace. 
Celui-ci,  pour  s’approprier  les  riches 
ir.'sors  que  Priam  avait  envoyés  avec  sou 
fils , le  fit  périr. 

TroÏle  , fut  un  des  Priamides  qui  res- 
tèrent à Troye  pendant  qu’on  se  battait. 
Achille  l’aimait  beaucoup , mais  il  le  tua 
dans  le  temple  d’Apollon , pour  se  venger 
des  rigueurs  de  ce  jeune  prince,  dont  il 
ne  pouvait  obtenir  aucun  retour  d’amitié. 

. Si  nous  parcourons  la  liste  des  autres 
guerriers  Iroyens , nous  en  trouvons  plu- 
sieurs qui  se  sont  fait  remarquer  avec 
plus  ou  moins  de  bonheur,  tels  étaient: 

Antéhor,  prince  Troyen,  qui  futenvoyé 
jeune  encore  par  Laomédon  à Delphes, 
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pour  savoir  de  l’oracle  quels  étaient  les 
moyensdese  débarrasser  du  monstre  qui 
ravageait  ses  états;  plus  tard  il  fut  chargé 
d’aller  chez  les  Grecs  redemander  Ilésione.  • 
Dans  ce  voyage,  il  se  lia  avec  plusieurs 
d’entr’eux  , et  sentit  pour  le  peuple  Grec 
une  affection  qu’il  conserva  même  pendant 
le  fameux  siège  de  Troye.  Quand  Ulysse 
fut  dans  cel  te  ville  réclamer  Hélène  et  ses 
trésors  , il  descendit  chez  Anténor,  et  lui 
seul  empêcha  qu’il  ne  fût , ainsi  que  Dio- 
mède son  compagnon , victime  de  la  po- 
pulace troyenne.  Plus  tard,  par  ce  même 
amour  pour  les  Grecs,  il  employa  tous  les 
moyens  pour  entraîner  ses  concitoyens*"' 
dans  de  fausses  mesures,  tantôt  il  dé- 
couvritaux  Grecsles  desseins  desTroyens, 
tantôt  il  leur  donna  des  conseils.  Il  leur 
fit  passer  le  palladium,  leur  conseilla  de 
construire  le  fameux  cheval  de  bois , et 
même  il  décida  les  Troyens  à abattre 
un  pan  de  mur,  pour  aider  à introduire 
ce  cheval  dans  la  ville;  il  indiqua  aux 
Grecs,  avec  un  flambeau  pendant  la 
nuit,  l’instant  où  ils  pouvaient  arriver  : 
aussi,  par  reconnaissance,  les  Grecs  res- 
pectèrent sa  maison.  Il  suivit,  après  la 
destruction  de  Troye,  Ménélas  et  Hélène  ; 
mais  ayant  fait  naufrage  avec  eux  sur  la 
côte  d’Egypte,  il  y forma  un  établisse- 
ment auprès  d’Amnase,  roi  de  Libye  , et 
y mourut.  Il  avait  épousé  Thcano , fille  de 
C'uséy  roi  d’une  des  provinces  de  Thrace, 
et  sœur  d’IIécube:  il  en  eut  une  fille  ap- 
pelée Crino,  qui  fut  emmenée  captive 
ainsi  que  Dêinome  et  les  autresTroyennes. 

Il  eut  aussi  dix-neuf  fils , parmi  lesquels 
se  distinguent  Acamat,  Jgènor,  Anihêe, 
Archclaü s,  Coos , Dcmoléon,Erymanlhet 
Glanais , Hippoloque , IUlicaon , qui  com- 
battirent avec  la  plus  grande  constance  et 
la  plus  grande  fermeté,  pour  la  liberté  de 
leur  pays. 
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Euphorbe  , fils  de  Panthoos , était  un 
des  plus  célèbres  chefs  de  l’armée  de 
Priam  ; c’est  lui  qui  attaqua  et  blessa  le 
. premier  Patrocle  ; il  voulut  tenter  d’enle- 
ver son  corps  étendu  sur  la  poussière, 
mais  Ajax  l’arrêta  en  le  faisant  tomber 
sous  ses  coups. 

Glaucos  , chef  Lycien,  était  fils  d’#t> 
poloque  ; il  fut  au  siège  de  Troye  pour 
prêter  l’appui  de  son  bras  à l'Infortuné 
Priam;  il  changea  ses  armes  d’or  avec 
celles  en  cuivre  du  fameux  Diomède.  Il 
fut  blessé  par  Teucer,  mais  Apollon  ar- 
rêta le  sang  qui  jaillissait  de  sa  blessure; 
plus  tard,  Ajax  lui  fit  mordre  la  pous- 
sière. 

Laocoon,  fils,  ou  de  Priam  et  d’IIécube, 
ou  , suivant  la  légende  la  plus  suivie  de 
Capys  et  de  Thémis , était  un  Troyen  qui 
devint  célèbre  par  son  opposition  à l’in- 
troduction du  fameux  cheval  de  bois  dans 
les  murs  de  Troye.  Il  disait  à ses  conci- 
toyens que  cette  énorme  machine  serait  la 
cause  de  la  ruine  de  la  ville;  voyant  même 
qu’on  ne  l’écoutait  pas,  il  lança  sur  les 
flancs  de  ce  cheval  une  javeline , et  l’on 
entendit  dans  son  intérieur  résonner  un 
cliquetis  d’armes  ; cependant  rien  ne  put 
empêcher  les  Troyens  delui  faire  franchir 
les  murailles.  Laocoon  désolé  sacrifia  le 
jour  même  un  taureau  à Neptune  ; mais , 
pendant  le  sacrifice,  les  Dieux,  pourpfou-  ' 
ver  à Laocoon  qu’il  avait  parlé  contre 
leurs  ordres , envoyèrent  deux  serpens 
énormes  appelés  Porcbs  et  Charibée  qui , 
venant  de  Ténédos,  se  jetèrent  sur  ses 
deux  fils  nommés  Antiphas  et  Tfiymbrée , 
ou  Eihron  et  Mélanthei  aussitôt  il  ac- 
court et  veut  les  secourir,  mais  bientôt  les 
deux  reptiles  l’entourent  lui-même,  et 
étouffent  dans  leurs  nombreux  replis  le 
père  et  les  enfans  ; puis  ils  se  réfugient 
dans  le  temple  de  Minerve,  où  ils  trouvent 
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un  abri  sous  l’égide  delà  déesse.  On  re- 
présente Laocoon  au  moment  où  les  ser- 
pents le  tiennent  enlacé  ainsi  que  ses  fils; 
ce  qui  forme  le  groupe  célèbre,  connu 
généralement  sous  le  nom  de  I/aocoon. 

Rnésus,  roi  de  Thrace,  était  fils  du 
Dieu  - Fleuve  Strymoti  et  de  la  muse 
Calliope ; il  était  possesseur  de  chevaux 
belliqueux  qui  rivalisaient  avec  ceux  de 
Diomèdeetavec  ceux  du  Dieu  delà  guerre. 
L’oracle  avait  dit  à Priam  que  Troie  ne 
tomberait  jamais  sous  les  coups  des  Grecs, 
si  les  chevauxde  Rhésus  arrivaient  à boire 
del’eau  duXanthe,  ou  à manger  de  l’herbe 
des  prairies  du  Simoïs.  Aussitôt  l’infortuné 
monarque  supplie  Rhésus  de  venir  à 
son  secours  : celui-ci  y consentit  et  ar- 
riva pendant  la  nuit  afin  de  conduire 
ses  chevaux  dans  les  prairies  du  Simoïs  et 
aux  rives  du  Xanthe.  MaisUlysse,  en  ayant 
été  averti  la  nuit  même , partit  avec  Dio- 
mède, et  pénétrant  jusque  sous  les  tentes 
des  Thraces , ils  trouvèrent  Rhésus  en- 
dormi; alors  Diomède  le  perça  de  son 
épée  , tandis  qu’Ulysse  détacha  les  che- 
vaux et  les  emmena , sans  être  aperçu 
des  Troyens. 

Sarpédon,  roi  de  Lycie,  était  fils  de 
Jupiter  et  d’Europe;  il  avait , on  le  sait, 
deux  frères,  Rhadamanlhe  etMinos;  il 
disputa  à ce  dernier  la  couronne  de  Crète  ; 
mais,  forcé  de  fuir,  il  fut  en  Cilicie.  Là, 
s’attachant  à la  cause  de  ces  braves  atta- 
qués par  les  Lyciens , il  se  distingua  par 
ses  exploits  et  conquit  la  Lycie  dont  il 
obtint  une  portion  en  partage.  Alors  il 
fonda  un  royaume  qu’il  laissa  à son  fils 
Evandre , encore  enfant,  pour  aller , mal- 
gré les  conseils  de  Phalit , roi  de  Sidon, 
à la  tête  des  Lyciens,  chercher  de  la  gloire 
dans  les  champs  de  la  Troade , en  prenant 
le  parti  de  Priam.  Tlépolème  le  blessa  ad 
côté,  mais  Sarpédon  aussitôt  l’étendit  % 
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ses  pieds.  Il  fit  mordre  également  la  pous- 
sière à Alcmaon  qui  voulut  eu  vain  l’empè- 
cber  de  franchir  le  fossé  du  camp  des  Grecs. 

11  était  un  des  chefs  du  cinquième  corps 
d'armée  de  Priam;  Ajax  etTeucer  l’atta- 
quèrent, mais  la  lance  de  l’un  ne  perça  que 
son  bouclier,  et  la  flèckede  l’autre  ne  par- 
vint pas  jusqu’à  sa  poitrine;  après  de 
nombreux  et  brillans  exploits , il  tomba 
enfin  couvert  de  nobles  blessures  sous  les 
coups  de  Patrocle.  Déjà  les  Grecs  vain- 
queurs l’avaient  dépouillé  de  ses  armes , 
lorsqu’ Apollon , d’après  les  ordres  de  Ju- 
piter, enleva  ses  restes  inanimés , (es  lava 
dans  les  eaux  du  Xanthe  et  les  couvrit 
d’ambrosie  ; ensuite,  il  revêtit  le  cadavre 
du  malheureux  Sarpédon  d’habits  immor- 
tels et  le  confia  au  sommeil  et  à la  mort, 
qui  le  transportèrent  en  Lycie  où  on  lui 
fitéiever  un  tombeau  magnifique. 

Télèpbb,  fils  d’Herculeet  d’Augé,  fille 
d'Alée,  roi  Arcadien  , fut  exposé  par  sa 
mère  sur  le  mont  Parthénius  en  Arcadie 
et  nourri  par  une  biche.  Etant  en  Mysie 
pour  chercher  ses  parens,  ainsi  que  le  lui 
avait  ordonné  l’oracle , la  guerre  y éclata 
tout-à-coup  : alors  le  roi  de  Mysie , Teu- 
thr<u,  promit  sa  couronne  et  sa  fille  à ce- 
lui qui  délivrerait  le  pays  de  ses  ennemis. 
Thélèphe  se  présenta  et  remplit  toutes  les 
conditions  exigées;  cependant  on  découvrit 
que  la  fille  du  roi,  Augé,  était  mère  de  ce 
héros;  elle  fut  donc  remplacée  par Laodice, 
fille  de  Priam  et  d’Hécube.  Quelque  temps 
après , les  Grecs  attaquèrent  la  Mysie , et 
Télèphe  fut  blessé  par  Achille;  cette  bles- 
• sure  ne  pouvant  être  guérie  que  par  le 
porteur  de  l’arme  qui  l’avait  frappé,  Té- 
lèphe quitta  le  parti  des  Troyens  et  se  mit 
du  côté  des  Grecs;  aussitôt  Achille  le  guérit 
en  effet.  Laodice  le  rendit  père  d’Euripyle, 
mais,  après  avoir  été  abandonnée,  elle 
épousa  HiUçaw , fils  d’Anténor  ; ensuite, 
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elle  devint  amoureuse  de  son  frère  Aca- 
mas  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Munyque . 
A la  fin , lors  de  la  prise  de  Troie,  Lao- 
dice comprit  toute  la  honte  de  sa  conduite, 
et,  craignant  de  tomber  dans  les  mains  de 
Télèphe,  elle  se  précipita  du  haut  des  murs 
et  se  brisa  sur  les  roches  qui  se  trouvaient 
au  bas  des  remparts. 

Malgré  les  efforts  de  Laocoon  pour  se 
faire  écouter,  un  pan  de  muraille,  nous  l’a- 
vons dit,  fut  abattu , et  le  cheval  de  bois  fut 
introduit;  en  vain  supplia-t-il  ses  conci- 
toyens, ses  prières  furent  inutiles.  11  en  fut 
de  mémedes  prophéties  de  Cassamd&s, fille 
de  Priam  et  d’Hécube;  venue  au  monde  le 
même  jour  que  son  frère  Hélénus,  elle  fut 
comme  lui  un  augure  distingué.  On  avait 
pressenti  sa  science  dès  son  enfance  ; car, 
ayant  été  oubliée  seule  dans  le  temple 
d’Apollon  Tymbrée , elle  y fut  retrou- 
vée le  lendemain  matin  entre  deux  ser- 
pens  qui  la  caressaient  et  lui  léchaient 
les  oreilles.  Cassandre  avait  été  recher- 
chée vainement  en  mariage  par  divers 
princes  asiatiques  et  notamment  par 
Olryonée ; elle  fut  aussi  fort  aimée  d’Apol- 
lon qui  lui  promit  de  lui  accorder  le  don 
de  prédire  l’avenir,  si  elle  voulait  céder  à 
ses  vœux  ; d’abord  elle  y consentit,  mais 
à peine  fut-elle  maîtresse  de  ce  don  pré- 
cieux, qu’elle  se  moqua  de  la  crédulité  du 
Dieu,  et  lui  dit,  en  lui  donnant  un  baiser, 
qu’il  ne  la  posséderait  jamais;  alors, 
Apollon , piqué  d’avoir  été  lejouet  de  cette 
perfide , ajouta  à son  tour  au  don  de  pro- 
phétie, que  ses  prévisions  ne  seraient  ja- 
mais crues.  Ainsi,  les  prédictions  qu’elle 
débita  sur  les  malheurs  de  sa  patrie , ne 
furent  point  écoutées,  et  elle  finit  par  de- 
venir un  objet  de  haine  et  de  mépris  pour 
ses  concitoyens  ; dédaignée  même  par  sa 
propre  famille , elle  était  continuellement 
en  proie  au  délire  des  Pythonisses,  et 
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comme  une  folle,  elle  courait  les  rues, 
criant  des  vérités  méconnues,  ou  bien  elle 
restait  enfermée  dans  une  tour.  Ce  fut 
dans  cette  triste  position  qu’elle  vit  ar- 
river le  sac  de  Troie  , sans  parens , sans 
amis,  sans  défense;  et,  le  seul  qui  aurait 
pu  la  sauver,  Cor'ebe , son  fiancé,  trouva  la 
mort  dans  la  ville  incendiée.  Ne  sachant  au 
milieu  du  carnage  ou  porter  ses  pas,  elle 
se  réfugia  dans  le  temple  de  Minerve.  Là, 
Ajax  fils  d'Oiiée  lui  fit  violence  au  pied 
même  de  l’autel  de  la  déesse.  L’infor- 
tunée Cassandre,  lors  du  partage  du  bu- 
tin , échut  à Agamemnon  qui , suivant 
la  coutume,  lui  fit  partager  sa  couche, 
et  la  rendit  mère  de  deux  jumeaux. 
Agamemnon  la  conduisit  ensuite  à Argos 
où  elle  fut  massacrée  par  Clytemnestre 
et  par  Egiste.  On  voyait  son  tombeau 
sur  la  roule  d’Amycles.  On  l’ honorait  à 
Mycènes,  à Leuctres,  à Thalames,  en 
Laconie, chez  les  Dauniens,  en  Italie,  chez 
les  Dardaniens,  en  Troade,  et  on  lui 
avait  élevé  des  autels  sous  le  nom  d’/l- 
lexandre.  C’était  dans  son  temple  que  les 
jeunes  filles  qui  refusaient  un  mariage, 
allaient  chercher  un  asile.  On  la  repré- 
sente nue,  les  cheveux  épars  et  dans  l’at- 
titude d’une  suppliante  aux  pieds  delà 
statue  de  Minerve,  pour  repousser  Ajax. 

Maintenant,  il  nous  reste  à parler  de  l’un 
des  guerriers  Troyens  les  plus  célèbres  et 
le  plus  vertueux , du  sage  Enée , que  Vir- 
gile a immortalisé  mieux  que  n’avaient 
pensé  à le  faîreavant  lui  les  poètesGrecs; 
mais  nous  allons  reprendre  l’histoire  de 
sa  famille  de  l’époque  de  Tros , pour  éclai- 
rer davantage  son  origine. 

Ce  Tros,  on  le  sait,  eut  pour  second 
fils  Assaracüs  , qui  épousa  Hicronbne  , 
fille  du  Fleuve  Simoïs,  et  en  eut  Capys,  le- 
quel épousa  Tlièmir , fille  d’Ilos  et  sa  cou- 
sine, de  laquelle  naquit  Anchise» 
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Cet  Anchise,  encore  jeune,  s’occupait* 
à faire  paître  les  nombreux  troupeaux  de 
son  père  et  fut , nous  le  savons,  l’un  des 
amans  de  Vénus, dont  il  eut  Énèe  qui  dans 
le  sac  de  Troie  se  fit  remarquer  par  sa 
• piété  filiale;  car  il  sauva  son  père  de 
l’incendie,  en  le  chargeant  sur  ses  épaules 
et  en  le  portant  sur  le  mont  Ida  ; ensuite 
Anchise  s’embarqua  avec  son  fils  pour  l’I- 
talie ; mais  il  n’arriva  pas  jusqu’au  terme 
du  voyage  et  mourut  à Drépane,  où  Enée 
lui  fit  élever  un  tombeau  et  y célébra  des 
jeux  funèbres  en  son  honneur.  Anchise 
avaitépousé  légitimement  Erijoph  ou  Hip - 
podamie  dont  il  eut  une  fille  du  même  nom 
que  sa  mère , et  qui  épousa  A Icathoüs.  11 
eut  aussi  un  autre  fils  appelé  Echépole , 
qui  se  trouvait  roi  de  Sycione,  lors  de  la 
guerre  de  Troye;  mais  qu’Agamemnon 
exempta  de  la  campagne  pour  qu’il  ne  fût 
pas  exposé  à se  trouver  sur  le  champ  de 
bataille  en  présence  de  son  frère  Enée.  On 
représente  Anchise  porté  sur  les  épaules 
de  son  fils,  tenant  dans  ses  mains  une  boîte 
qui  renferme  ses  pénates;  d’autres  le  repré- 
sentent dans  les  bras  d’Enée,  sa  tête  est 
coiffée  d’un  piléus  en  forme  de  calotte,  et 
il  tient  à la  main  une  béquille. 

Ékée  va  donc  nous  apparaître  à la 
fin  de  la  mythologie  gréco  - romaine , 
non  pas  seulement  comme  un  héros  vic- 
time de  la  guerre,  mais  comme  un  fils  des 
dieux,  comme  un  de  leurs  protégés, 
comme  un  sage , et  enfin  comme  un  lé- 
gislateur sur  lequel  les  Romains  firent 
reposer  la  fondation  de  leur  empire. 

Éuée  naquit  au  pied  du  mont  Ida , sur 
les  bords  du  Simoïs , et  fut  élevé  par  une 
nourrice  appelée  Caiète  ou  *par  les  Drya- 
des , jusqu’à  l’âge  de  cinq  ans , époque  à 
laquelle  il  fut  remis  à son  père , dont  il 
garda  les  troupeaux.  Il  épousa  Creuse , 
fille  de  Priant,  dont  il  eut  Ascagne  ou 
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Iule . Au  commencement  de  la  guerre  de  | 
Troie,  il  conseilla  de  faire  la  paix;  en-  | 
suite , ii  se  distingua  par  sa  valeur  dans  | 
les  combats  et  mérita  d’occuper  la  se- 
conde place  parmi  les  héros  Troyens. 

Il  avait  amené  au  secours  dePriam  une 
colonne  composée  de  soldats  des  diver- 
ses petites  villes  qui  entouraient  le  mont 
Ida.  D’abord,  il  combattit  contre  Dio- 
mède , et  il  eût  indubitablement  succom- 
bé sans  le  secours  d’Apollon  et  de  Vénus , 
sa  mcre,  qui  le  sauvèrent.  Ensuite  il 
revint  au  combat,  tua  Orsiloque  et  Chré- 
thron , mais  il  recula  devant  Antiloque  et 
Ménélas,  dans  le  combat  qui  eut  lieu 
près  des  fortifications  grecques.  Il 
commandait  conjointement  avec  Archi- 
loque  et  Acamas  le  quatrième  corps  d'ar- 
mée. Il  vengea  la  mort  d’Alcathoüs,  son 
beau-frère,  en  faisant  mordre  la  pous- 
sière à Œnomaüs  et  à Apharée.  De  là , 
il  vola  au  secours  d’Hector,  poursuivi 
avec  une  extrême  vigueur  par  Ajax  et  tua 
Médonellase.  Il  combattit  courageuse- 
ment autour  du  corps  de  Sarpédon.  Plus 
tard,  il  ramena  les  Troyens  lugilifs  au- 
près du  cadavre  de  Patrocle , et  ranima 
en  eux  le  désir  d’emporter  ce  trophée. 
11  voulut  s’emparer  des  chevaux  d’Achille; 
il  combattit  ce  héros , mais  sans  succès , 
et  ne  put  se  soustraire  aux  coups  du  ter- 
rible Achille , qu’à  la  faveur  d’un  nuage 
que  Neptune  répandit  autour  de  lui. 
Enfin , il  combattit  pour  la  ville  de  Troie 
jusqu’à  la  dernière  extrémité.  Obligé  de 
fuir  l’incendie  qui  finit  par  ravager  cette 
malheureuse  ville,  il  prit  son  jeune  fils 
Ascagne  par  la  main , chargea  sur  ses 
épaules  son  père  Anchise , accablé  sous 
le  poids  des  années,  et  s’enfuit  sur  le  mont 
Ida,  où  se  réunirent  autour  de  'ui  un 
grand  nombre  de  braves,  de  femmes, 
d’eufans  cl  de  vieillards.  Sa  femme  seule 


ne  put  le  suivre  , se  perdit  au  milieu  des 
flammes,  et  fut  enlevée,  dit-on,  par  Cybèle, 
qui  fut  touchée  de  ses  malheurs. 

Alors  il  s’embarqua  pour  l’Italie;  d’a- 
bord , il  toucha  les  côtes  de  la  Thrace  et 
bâtit  dans  cette  contrée  la  ville  d’Ænos  ; 
puis,  il  aborda  Delos,  où  Anius,  vieil  ami 
d’ Anchise , le  reçut  avec  des  marques  d’a- 
mitié et  d’intérêt.  De  là  , il  fut  en  Crète, 
où  il  fonda  un  établissement  que  ravagea 
une  épidémie;  ensuite,  il  fut  en  Sicile, 
où  Aceste,  prince  originaire  de  laTroade, 
lui  fil  l’accueil  le  plus  affectueux  et  lui 
donna  les  plus  riches  présens. 

En  quittant  la  Sicile  pour  traverser  le 
détroit  qui  la  sépare  du  continent,  il  éprou- 
va une  tempête  horrible,  excitée  par  Éole  à ^ 
la  prière  de  Junon  et  calmée  ensuite  par 
Neptune.  La  plupart  de  ses  vaisseaux  furent 
dispersés  par  l’orage,  plusieurs  furent  chan- 
gés en  nymphes  des  eaux , comme  le  lui 
dit  la  néréide  Cymodocée,  qui  lui  aida, 
ainsi  qu’une  autre  néréide,  à sauver  le 
reste  de  sa  flotte,  et  à jeter  l’ancre  devant 
les  côtes  d'Afrique.  Alors  Vénus  se  plai- 
gnit à Jupiter  de  l’éternelle  persécution  de 
Junon.  Mais  aussitôt  le  maître  des  Dieux 
la  console  en  lui  dévoilant  ce  que  les  des- 
tins réservent  à son  fils  et  à sa  glorieuse 
postérité.  Ensuite,  il  envoie  Mercure  à 
Carthage,  pour  disposer  les  Tyriens  et 
Didou,  leur  reine,  à recevoir  amicale- 
ment les  Troyens  échoués  sur  leurs  côtes. 
En  effet,  Didon  lui  fit  la  réception  la  plus 
favorable.  Aussi  à peine  celte  reine  lui 
eut-elle  exprimé  le  désir  de  voir  son  fils 
Ascagne,  resté  sur  la  flotte,  qu’Enée  l’en- 
voya chercher.  Mais  Vénus  qui  venait  de 
l’enlever  pour  le  transporter  à Cypre, 
lui  substitua  son  fils  Cupidon.  A l’arrivée 
de  cet  enfant , la  reine  l’embrasse , le  ca- 
resse, comme  le  fils  du  prince  troyen  ; ce- 
pendant, peu  à peu  lo  Dieu  volage  exerce 
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son  pouvoir,  et  l’amour  le  plus  violent  se 
glisse  dans  l ame  de  Didon.  Le  soir , elle 
offrit  un  brillant  festin  à Énée  et  à tous 
les  chefs  troyens;  ensuite,  captivée  par  le 
héros,  elle  le  prie  de  lui  raconter  l'his- 
toire de  la  prise  de  Troie  et  tout  ce  qui 
lui  est  amyé  depuis  son  départ  de  la 
Troade;  ce  qu  il  lit  avec  un  charme  tel , 
que  la  reine,  devenue  amoureuse  de  lui, 
le  retint  plusieurs  années  dans  ses  étals, 
et  se  tua  de  désespoir  à son  départ. 

De  Carthage , le  héros  navigue  vers 
1 balie , mais  une  tempête  le  pousse  en 
Sicile,  où  il  retrouve  encore  Aceste.  Là  , 
il  fait  célébrer  des  jeux  en  l’honneur  de 
$on  père,  qui  y était  enterré.  Il  vainquit 
Cloante  dans  un  combat  naval,  Antellus 
au  ceste,  et  Eurysion  au  tir  de  l’arc.  Alors 
son  père  lui  apparaît  en  songe  et  lui  dit 
que  c est  en  Italie  qu  il  doit  aller  pour 
fonder  un  royaume.  En  apprenant  ce 
nouveau  départ , les  femmes  troyennes , 
fatiguées  d une  longue  cl  pénible  naviga- 
tion  mettent  le  feu  à la  flotte;  cependant 
Enée,  d après  les  instructions  de  sou  père, 
fonde,  en  Sicile,  une  ville  à laquelle  il 
donne  le  nom  d Aceste , et  laisse  les 
troyennes  et  les  vieillards  en  Sicile,  puis 
il  se  rembarque  sur  le  seul  vaisseau  qui 
lui  reste  et  le  gouverne  lui-même  en  l’ab- 
sence de  son  pilote  Palinure,  péri  dans 
les  flots.  Arrivé  à Cumes,  il  consulte  la 
sybille,  va,  par  son  ordre,  dans  une  vaste 
forêt  chercher  un  rameau  d’or  , qui  doit 
lui  servir  de  talisman,  retourne  ensuite 
voir  cette  Sybille  et  descend  aux  en- 
fers. C est  sur  les  somLres  bords  des 
fleuves  de  cet  empire,  que  son  père  An- 
cliise  lui  apprit  les  principes  les  plus 
sublimes  de  la  philosophie , et  lui  dévoila 
les  destins  futurs  de  celle  Rome  qu’il  de- 
vait fonder. 

De  retour  à la  lumière , il  va  rejoindre 
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sa  flotte  dans  la  rade  de  Cumes;  il  s’em- 
barque et  arrive  à Caïète,  qu’il  quitte 
bientôt  pour  se  diriger  vers  l’embouchure 
du  Tibre;  puis  il  aborde  et  met  le  pied 
sur  les  plaines  de  Laurente,  où  régnait 
le  vieux  Latinus , époux  d 'Amaie.  Ce  roi 
le  reçut  ou  ne  peut  plus  favorablement , 
+ et  lui  donna  sa  fille  Lavinie  en  mariage, 
ce  qui  fit  naître  une  guerre  terrible,  exci- 
tée par  la  jalousie  de  Turnus , roi  des  Ru- 
tules,  auquel  Lavinie  avait  été  précédem- 
ment promise.  Le  Dieu -libre  conseille 
alors  à Enée  d’aller  en  personne  à la  cour 
d’Evandre.  Il  suit  cet  avis  et  arrive  à Pal- 
lantee,  ville  capitale  de  ce  roi,  qui  le  re- 
çoit avec  distinction  et  lui  donne  quatre 
cents  chevaux  commandés  par  6on  fils 
Pallas,  en  même  temps  il  lui  conseille 
d’aller  se  mettre  à la  tête  des  Tyrrhéniens, 
et  de  marcher  contre  le  tyran  Mézence. 
Vénus , mère  d Enée , lui  apporte  aussitôt 
des  armes  d’une  trempe  divine.  Pendant 
qu’il  se  dirige  vers  le  camp  de  Mézence, 
Turnus  attaque  les  Troyens,  et  remporte 
plusieurs  victoires;  pourtant,  enfin,  il  est 
oblige  de  fuir  et  de  se  sauver  à la  nage; 
ensuite,  il  ramène  ses  troupes  et  attaque 
de  nouveau  les  Troyens  ; mais  Énée , à 
la  tête  des  Tyrrhéniens,  arrive , attaque 
les  Hulules,  qui  voulaient  s’opposer  à son 
débarquement,  et  les  met  dans  un  tel  dé- 
sordre, que  lesTrovens,  bloqués,  peuvent 
sortir  de  leurs  rctranchemens  et  se  joindre 
à lui.  Mézence  pourtant  ayant  réuni  ses 
forces  à celles  de  Turnus,  présente  le 
combat,  mais  Enée , pour  le  punir  de  son 
audace,  le  terrasse  et  lui  passe  son  épée 
au  travers  du  corps. 

Enée,  après  avoir  rendu  les  honneurs 
funèbres  aux  Troyens  morts  sur  le  champ 
de  bataille,  marcha  de  nouveau  \ers  la 
ville  de  Laurente.  Turnus  veut  s’opp&ser 
à son  passage , mais  les  Troyens  combat- 


572  MYTHOLOGIE 

tent  les  Rulules  et  les  mettent  en  fuite. 
Turnus  alors , voyant  que  ses  troupes  dé- 
couragées ne  voulaient  plus  combattre, 
accepte  un  combat  singulier  avec  Enée, 
qui  imposa  pour  conditions  que  le  vain- 
queur restera  en  possession  paisible  de 
Lavinie  et  successeur  du  roi  Latinus.  Le 
résultat  ne  se  fit  pas  attendre , car  Enée 
sort  bientôt  vainqueur  de  ce  combat  et  se 
débarrasse  pour  toujours  de  son  adver- 
saire, en  lui  donnant  enfin  le  coup  mortel. 

Pour  soutenir  ces  combats,  Enée  avait 
une  partie  de  ses  compagnons  sauvés  des 
ruines  de  Troie  et  qui  l’avaient  suivi  ; ils 
étaient  fort  nombreux;  on  remarquait 
parmi  eux , quand  ils  s’embarquèrent , 
ainsi  que  parmi  leurs  auxiliaires  : Achate, 
Àdamasle  -,  Agis,  Lycien,  tué  par  Ecalère; 
Alcandre,  tué  par  Turnus;  Alèle;  Amastre ; 
Ambrax,  petit-fils  d’Ilercule;  Amycus , tué 
par  Turnus;  Anchise , pèred’Enée;  Anthcc , 
Antliore,  Atilipliate , Arcens,  Archemcnide , 
indiqués  par  Virgile;  Aruns , Ascagne 
ou  Iule,  fils  d'Enée  ; Asiur,  Asylas  ,Yi\u- 
gure;  Atys , camarade  d’ Ascagne;  Aulèle, 
Tyrrhcnien,  tué  par  Messape,  Authro- 
nius , par  Salius;  Béroé,  Bitias  et  Pan- 
darc , fils  d’Alcanor,  tués  par  les  Rutules; 
Butes , par  Camille;  un  autre  Butés,  fils 
du  roi  Brébyce  Amycus;  un  troisième 
Butés,  suivant  d’Ascagne;  Calque ; Ca- 
pys  ; Castor  ; Ctnde,  tué  par  Turnus  ; Cé- 
reste  ; Cliromis,  tué  par  Camille;  Clarus , 
le  Lycien  ; Clélius  ; deux  Clonius;  Cloan- 
the;  Clylius,  filsd'Eole;  Corybèe , qui  tua 
Asyle;  Coryndc,  qui  tua  Ebuse;  Crêtée , 
favori  des  muscs,  tué  par  Turnus;  Cijdon , 
fils  de  Pliorcus,  compagnon  de  Clylius  ; 
Darés , l’athlète;  Démodocue , tué  par 
Iialèse  ; Dcmoplioon , par  Camille  ; Diore, 
frère  d’Amycus  et  Dioxippc , furent  tués 
par  Turnus;  Dry  ope , par  Clausus; 
Mme , resté  eu  Siale;  Emathion  ou 
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Ematliius , tué  par  Liger;  Eote , chef 
Lynessien,  fut  tué  par  Turnus;  Êpytide, 
gouverneur  d’Ascagne;  Éricèle , Lycao- 
nicn,  tué  par  Messape;  Eurymanthe,  Eu - 
rymas  et  Eumêde , né  de  Dolon , tués  par 
Turnus;  Emmène  et  Eunêe , filsdeClytius, 
tués  par  Camille;  Eurylêon  'ou  Asca- 
gne ; Eurytion , l’habile  archer  ; Glaucus  , 
fils  dTmbrase,  fut  tué  parTurnus;  Gy  as, 
Gygès  et  Ualios  , tués  par  Turnus;  //ar- 
palyquc , par  Camille;  Hcbre,  fils  de  Do- 
lychion , fut  tué  par  Mézence  ; IJémon  le 
Lycien;  Hermine,  tué  par  Caiile;  Hicètaon ; 
Jlippocoon , fils  d’Hytaqne;  Iase  , père  de 
Palinure;  Idase , chef  thrace,  fut  tué  par 
Clausus  ; un  auire  Idase,  chef  troyen,  par 
Turnus;  Idée , par  Turnus;  Ilionée  ; Ilos 
ou  Ascagne;  Imbraque,  père  d’Asius, 
Jpliite;  Ismare,  qui  ne  se  servait  que  de 
flèches  empoisonnées;  Itys , tué  par  Tur- 
nus; Iule  ou  Ascagne  ; Ladcs , fils  dTm- 
brase, fut  tué  par  Turnus;  Leucapis , 
mort  dans  une  tempête  ; Lircis , tué  par 
Camille;  Latag , par  Mézence  ; Lycus  et 
Lynccc  par  Turnus;  Mén'ete , pilote  de 
Gyas , qui  le  jeta  à l’eau  ; Mérops , tué 
parTurnus;  Misène,  trompette  de  l'ar- 
mée d’Énée  ; Mn esthée , Na  utès , Nisus  et 
Euryale , célèbres  parleur  amitié;  Orode , 
tué  par  Mézence;  Oronte  périt  dans  le 
naufrage  sur  les  côtes  d’Afrique  ; Orsès, 
terrassé  par  Rapon  ; Pagase , tué  par  Ca- 
mille; Palinure,  pilote  d’Énée;  Palme, 
eut  les  jarrets  coupés  par  Mézence;  Pan- 
dore, tué  par  Turnus;  Parthênius , tué 
par  Rapon  ; Pélias  ; Pcriphas , gouver- 
neur d’Ascagne;  deux  Phégce  furent  tués 
parTurnus;  Phérè s,  tué  par  Halèse; 
Pholus,  parTurnus;  Priam  , fils  de  Po- 
lite  ; Prytanis , fut  tué  parTurnus;  Salius, 
fondateur  des  prêtres  saliens,  en  Italie; 
Sergeste)  Sybaris , tué  par  Turnus  ; Teu- 
tras , fut  tué  par  les  Rutules  ; Tltersilo • 
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que  f Thoas  ; Troïle , compagnon  d’Enée. 

L’armée  ennemie  comptait  aussi  dans 
ses  rangs  plusieurs  guerriers  remarqua- 
bles , tels  étaient  : Almon , fils  aîné  de 
Tyrrhus,  il  fut  tué  par  Ascagne;  Anchè- 
more  y fils  de  Rhète  et  ami  de  Turnus; 
Antée  ; Arcliétéus , tué  par  Mncstde  ; 
Camerie , chef  rulule  ; Camille , amazone 
du  Latium,  fille  de  Métabc,  prit  glorieuse- 
ment part  à la  guerre  pour  les  Rutules 
contre  les  Troyens,  et  fut  tuée  par  Arnus  ; 
Cliorinée , tué  par  Asylas;  Cissé,  par  Énée; 
Clausus  t roi  sabin  , auxiliaire  de  Tur- 
nus  ; Clylius , jeune  Rutule , aîné  de  Cy- 
don;  Coripiécy  tué  par  Enée;  Cupen- 
quey  prêtre  sabin,  partisan  de  Turnus; 
Bauntts , mari  de  Vénilie  cl  père  de  Tur- 
nus; Gij as , Rutule,  tué  par  Enée;  Ifa- 
l'ese , llèlos , Italios,  auxiliaires  de  Tur- 
nus; Mis , chef  rutule;  Laride  et  Timber, 
jumeaux , fils  de  Daucus , tués  par  Pallas 
l’Evandride:  Lausus , fils  de  Mézence, 
voulut  sauver  son  père  et  fut  tué  par 
Enée;  Lagus , chef  rutule,  tué  par  Evan- 
dre;  May  us , Rutule,  tué  par  Enée;  Mé- 
tabe,  chef  des  Privernates,  père  de  Camille, 
l'Amazone  du  Latium  ; Métisque , con- 
ducteur du  char  de  Turnus;  Messape ; 
Mézence,  roi  d’Agyle  ou  de  Cêre,  en 
Italie,  cruel  à l’excès  et  tué  par  Enée; 
NéeliCy  tua  Salius ; Numa,  chef  rutule, 
tué  par  Nisus  et  Euryale;  Phocrys , père 
de  sept  soldats  de  l’armée  de  Turnus, 
Rémule , chef  rutule,  beau-frère  de  Tur- 
nus et  tué  par  Ascagne  ; Rhœtus , Rutule , 
tué  par  Euryale  ; Tandis , par  Enée  ; Tur- 
nus, roi  rutule,  fils  de  Daunus  et  de  Vé- 
nilie et  chef  de  l’armée  réunie  contre 
Enée;  Umbro , grand  prêtre  marse, 
tué  par  Euée;  Virbius , fils  d’IIippolyte 
et  d’Aricie,  ou  Hippolyte  lui-même,  res- 
suscité par  les  soins  d’Esculape,  à la  de- 
mande de  Diane,  alors  chef  rutule. 


Dans  celte  guerre,  les  Latins  s’étant 
divisés , les  uns  se  rangèrent  du  parti  des 
Troyens,  et  les  autres  furent  pour  Turnus. 

Les  Latins  auxiliaires  d’Enée  qui  se 
montrèrent  avec  le  plus  de  courage, 
étaient  : Acron,  l’Elrusquc;  Asylas , de 
Pise;  Aune  l’Italiote^  tué  par  Camille; 
Évandre ; Gy  lippe  et  ses  neuf  fils,  qui 
vinrent  avec  Pallas,  fils  d’Évandre ; La- 
dony  venu  avec  Évandre;  Ménète,  de  la 
suite  de  Pallas  et  tué  par  Turnus;  Mas- 
sique J’Etrusque;  Muran , du  sang  royal, 
fut.  tué  par  Turnus  ; Pallas , fils  d’Evan- 
dre;  Patron  , compagnon  d’Evandre. 

Les  Latins  les  plus  connus  du  côté  de 
Turnus,  se  nommaient:  Dr'ese , qui  tua  Eu- 
ryale; Fadus  et  Ilêbcsey  tués  par  Euryale; 
tièmon,  qui  combattit  contre  Pandare 
et  Bitias  ; ïlisbon  et  llos  tués  par  Pallas 
I’Évandride;  Imaoniy  Lamos  et  Lamire , 
tués  par  Nisus  ; Liger,  qui  tua  Emalhius 
et  fut  tué  par  Enée  ; Lucétius , tué  par 
Iiionée  , à l’instant  qu’il  allait  mettre  le 
feu  au  camp  d’Énée  ; Lycos , poursuivi 
et  lué  par  Enée;  Méon , blessé,  et 
Niphe  et  Orlygios  tués  par  Enée;  Rhœcus , 
roi  des  Marrubes,  T héron  t tué  par 
Enée;  Ufence , chef  italiole,  auxiliaire 
de  Turnus  et  lué  par  Gyas. 

Après  la  mort  de  Turnus,  Enée  bâlitune 
ville  en  l’honneur  de  Lavinie , son  épouse, 
fille  de  Latinus , lui  donna  le  nom  de  La- 
vinium,  et  il  y régna  en  paix  pendant 
quatre  ans;  mais,  alors,  les  Etrusques 
i étant  encore  venus  l’attaquer , il  y eut 
une  bataille  sanglante  près  du  fleuve  Nu- 
micius,  dans  lequel  Enée  disparut, 
noyé  ou  divinisé.  Il  laissa  Lavinie  enceinLe, 
et  quelque  temps  après  elle  accoucha  de. 
Silvius;  puis,  tourmentée  de  nouveau 
par  les  Etrusques,  elle  fut  délivrée  par 
Ascagne,  qui  devint  le  père  d ’Euryle. 
D’autres  généalogies  disent  aussi  qu’E- 
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nce  eut  encore  pour  femme,  Eurydice , 
Lauttia,  Hile  d’Anius  Ier,  et  Dixitliée,  fille 
de  PhorbaSy  qui  devint  mère  de  Roma , 
grand’-mère  de  Romulus.  Enée  laissa  en 
outre  une  fille  appelée  Élias.  Ici , peut- 
être,  faudrait-il  rappeler  les  prédéces- 
seurs de  Latin  us  et  ses  successeurs  au 
trône  du  Latium;  mais  nous  avons  déjà 
indiqué  cette  généalogie , en  parlant  de 
Mopsus  , fils  d’Apollon , généalogie  dont 
la  dernière  partie , passant  pour  histori- 
que , n'est  plus  du  ressort  de  la  mylho- 
ligie.  Cependant,  comme  on  est  loin  d’ê- 
tre d’accord  sur  la  famille  à laquelle  ap- 
partient en  réalité  la  fondation  de  Rome, 
quoique , par  suite  du  culte  des  Pénates, 
des  Idoles  secrètes , des  palladiums  à Lavi- 
nium,  du  sacrifice  du  cheval  d’Octobre, 
à Rome,  on  soit  en  droit  avec  Timée,  Ly- 
cophron  et  une  foule  d’autres  auteurs, 
d’admettre  la  migration  troyenne  en  Ita- 
lie, et,  par  conséquent,  l’origine  troyenne 
de  Rome,  pourtant  nous  ajouterons  que 
d’après  d’autres  écrivains,  Rome,  disent- 
ils,  a été  fondée  par  des  Grecs  naufragés, 
exilés  ou  égarés  à la  suite  de  leur  victoire 
dans  la  Troade.  Alors  on  fait  naître  Lati- 
nus  et  Romus  ou  Roma  du  sang  d’Ulysse 
ou  de  Télémaque.  Mais  , en  réfléchissant 
que  les  vieux  peuples  italiques,  tels  que  les 
OEnolres,  les  Etrusques,  les  Sirites  et 
même  les  Elymiens  de  la  Sicile,  étaient 
d’origine  Tyrséno-Pélasgique , et  qu’ils 
avaient  avec  leurs  parens  les  Arcadiens, 
les  Epirotes  et  les  Dardaniens,  un  centre 
religieux  commun  à Samothrace  ; il  est 
facile  de  croire  que  Grecs  et  Troyens  peu- 
vent être  admis  comme  fondateurs  d’un 
empire  qui , plus  tard , par  sa  puissance, 
put  avoir  l’orgueil  de  faire  recevoir  l’idée 
que  Diomède  n’avait  enlevé  de  Troie  qu’un 
faux  palladium,  que  le  vrai  était  resté 
dans  la  citadelle,  qu’Enée  seul  s’en  était 


chargé  en  émigrant,  et  qu’il  l’avait  dé 
posé  à Pallène,  d’où,  en  passant  successi- 
vement par  plusieurs  villes,  il  était  arrivé 
jusqu’à  Rome  ; d’où  vint  que  cette  iin-. 
mense  et  toute-puissante  cité  s’arrogea 
la  possession  du  vrai  palladium  et  se 
donna  les  titres  d’héritière  directe,  de 
fille  et  d’image  de  Troie,  vivante  ou 
ressuscitée. 

Quoiqu’il  en  soit,  Rome  devait,  dit- 
on  , son  origine  à l’une  des  quatre  familles 
suivantes  : 

4°  A la  famille  d’Enée,  par  un  fils  d’E- 
née  et  de  Lavinie,  fils  auquel  on  donne 
trois  frères , ou  par  un  fils  d’Ascagne  ou 
par  le  fils  d’une  fille  anonyme  d'Enée,  ou 
bien  par  un  fils  d’Alba , fille  de  Romulus , 
fils  d’Enée. 

2°  A la  famille  de  Latinus,  par  un  fils 
de  ce  Latinus  ou  par  un  fils  d’Iiale  et 
d’Electre , fille  de  ce  Latinus. 

3°  A la  famille  d’Ulysse , par  un  fils 
d’Ulysse  et  de  Circé,  indifféremment 
appelé  Romulus  ou  Romus,  ou  par  le  fils 
d’un  Latinus,  fils  de  Télémaque. 

4°  A des  personnages  étrangers  à ces 
familles  par  le  fils  d’un  Emation,  ou  par 
un  fils  de  Jupiter. 

Maintenant  il  nous  reste  à parler  de 
quelques  personnages  que  l’on  vient  devoir 
figurer  dans  cette  colonisation  guerroyante 
d'Enée. 

Ascagne,  appelé  d'abord  Iule , était 
encore  enfant  lorsqu’il  fut  obligé  de  fuir  la 
la  ville  de  Troie  et  de  suivre  la  destinée 
de  son  père.  Après  la  mort  d’Enée , As- 
cagne, à peine  âgé  de  seize  ans,  eut  à se 
défendre  contre  les  Etrusques  qui  vinrent 
l’attaquer  dans  ses  états.  Cependant,  aidé 
par  les  conseils  de  Lavinie , il  les  repoussa 
et  tua  dans  un  combat  sanglant , Lausus, 
fils  de  Mézence.  Ascagne  laissa  à sa  belle- 
mère  le  trône  de  Laviniutn  et  alla  fonder. 
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à peu  de  distance,  Albc-la-Longue  qui  ne 
larda  pas  à devenir  florissante  ; il  régna 
environ  trente-huit  ans,  et  sa  couronne 
passa  à Sylvius,  fils  de  Lavinie.  Il  laissa 
en  mourant  un  fils  nommé  Fuie , qui  se 
contenta  de  la  qualité  de  Grand-Prêtre  ; 
puis  viennent  les  descendans  plus  ou  moins 
historiques  de  Sylvius;  du  reste,  voici  le 
tableau  des  rois  d‘  A Ibe,  après  Ascagne, 
dressé  par  M.  Parisot,  dans  le  53*  vo- 
lume de  la  biographie  universelle  : année 
avant  J.  C.,  1057,  Asgagneou  7u/e;  4019 
Sylvius-Postiiume  ou  Enée  Sylvius ; 989 
Latinüs;  98 1 Alba  ; 943  Atys  ou  Capei  ; 
919  Capÿs  , 891  Calpet;  878  TjbbiunÜs; 
870  Agrippa  ; 837  Romulus;  808  Aventi- 
nus;  781  Procas;7(58 Nümitor  et Ahulius. 

Didon  , fille  de  Béhts  ou  de  Métlibs , roi 
de  Tyr,  épousa  , jeune  encore,  Sichée , le 
plus  riche  habitant  de  la  Phénicie,  fils 
également  de  Bélus  et  frère  de  Skié  et  de 
Barca.  Cette  princesse  eût  vécu  heureuse 
avec  son  époux  qu’elle  chérissait  plus  que 
la  vie , si  l’avare  Pygmalion , fils  de  Métrés, 
n’eût  assassiné  cet  époux  au  pied  des  au- 
tels, pour  s’emparer  de  ses  trésors.  Di- 
don,  trompée  par  les  discours  menson- 
gers de  son  frère  Pygmalion , croyait  que 
Sichée  était  chargé  d’une  mission  secrète 
d où  il  ne  tarderait  pas  à revenir.  Celte 
douce  illusion  lui  faisait  s<  marier  pa- 
tiemment l'absence  de  son  epoux  chéri. 
Mais  une  nuit,  pendant  son  sommeil,  elle 
vit  Sichée,  les  traits  couverts  d’une  pâ- 
leur mortelle  et  la  poitrine  percée  d’une 
large  blessure,  qui  lui  dit  : Fuis,  chère 
épouse , emporte  avec  toi  mes  nombreux 
trésors,  car  je  suis  tombé  victime  de  l’ava- 
rice du  perfide  Pygmalion.  L’infortunée 
Didon  épouvantée  par  ce  songe,  rassemble 
scs  nombreux  amis  , charge  les  trésors  de 
son  époux  sur  un  vaisseau  qu’elle  fait  pré- 
parer secrètement  et  s'éloigne  d’une  terre 


qui  lui  était,  désormais  odieuse,  pour  aller 
chercher  un  asile  dans  une  autre  contrée. 
Après  une  longue  et  pénible  navigation , 
elle  aborda  sur  les  côtes  d’Afrique.  Là, 
elle  acheta  d'Iurbe,  roi  de  Libye,  autant  de 
terrain  qu’en  pouvait  contenir  un  cuir  de 
bœuf.  Alors  ayant  coupé  ce  cuir  en  la- 
nières, elle  entoura  un  territoire  immense 
et  elle  y fonda  la  ville  de  Carthage.  Les 
travaux  de  cette  ville  naissante  n’étaient 
pas  encore  terminés  lorsque  Énée,  poussé 
par  une  tempête , vint  aborder  dans  ces 
nouveaux  états.  Didon  le  reçut  avec  celte 
distinction  et  celte  bienveillance  qui  font 
oublier  aux  malheureux  les  pertes  qu’ils 
ont  faites  et  les  dangers  qu’ils  ont  courus. 
Elle  lui  donne  un  asile  dans  son  palais, 
elle  prodigueà  ses  compagnons  les  secours 
dont  ils  ont  besoin  et  lui  demande  pour 
toute  reconnaissance  qu’il  lui  raconte  ses 
longues  infortunes.  Enée  s’empresse  de 
la  satisfaire;  pendant  le  récit,  Didon  sent 
naître  en  son  cœur  une  si  violente  passion 
pour  Enée  qu’elle  ne  peut  la  lui  dissimuler, 
et  même  elle  lui  offre  son  trône  et  sa  main. 
Énée  refuse,  et  se  contented’être  son  amant 
heureux.  Iarbe,  irrité  d’avoir  été  dédaigné 
par  Didon  et  de  se  voir  préférer  un  étran- 
ger, lui  déclare  la  guerre.  Aussitôt  Enée,  à 
la tétedes  siens  et  desCarthaginois,  marche 
contre  lui  et  le  défait,  puis  revient  dans 
les  bras  de  son  amante  jouir  delà  victoire 
qu’il  avait  remportée.  Didon  se  livrait  avec 
complaisance  à l’espoir  qu’elle  avait  de 
retenir  pour  toujours  près  d’elle  ce  vail- 
lant héros  ; mais  ô triste  destinée  des 
hommes!  c’est  au  moment  où  les  liens  pa- 
raissent le  plus  étroitement  unis  qu’ils  se 
rompent  et  que  les  sermens  que  l’on  fai- 
sait de  vivre  éternellement  l’un  pour 
l’autre  s’évanouissent.  Enée,  forcé  par 
l’ordre  des  Dieux  dequitter  Carthage,  en 
avertit  Didon  ; cette  reine  infortunée  em- 
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ploya  les  prières,  les  supplications,  les 
larmes  pour  le  retenir,  mais  il  demeura 
inébranlable  dans  sa  résolution , car 
les  Dieux  avaient  parlé.  Alors  Didon , 
sc  livrant  ù tout  ce  que  l’amour  mé- 
prisé peut  avoir  de  fureur  , lui  dit  : 
c’est  moins  pour  obéir  aux  Dieux  que  pour 
luir  ia  présence  de  celle  qui  t’a  sauvé  les 
jours  que  tu  veux  encore  affronter  les 
mers!  Ingrat,  que  n’ai-je  pas  fait  pour 
toi,  et  maintenant  tu  me  laisses  seule  en 
proie  à la  vengeance  des  rois  dont  j’ai  re- 
fusé l’alliance  ; mais  va , tes  maux  ne  sont 
pas  fiuis  , le  ciel  le  prépare  d’autres  mal- 
heurs , et  tu  n’arriveras  en  Italie , qu’a- 
près  avoir  été  le  jouet  de  la  plus  cruelle 
fortune.  En  achevant  ces  mots,  elle  saisit 
le  glaive  d’Enée,  sc  le  plonge  dans  le  sein 
et  expire. 

Turnus  , fils  de  Daunus  et  de  Vénilie , 
était  sur  le  point  d’épouser  la  princesse 
Lavinie  , lorsqu’Énée  débarqué  dans  le 
Latium  lui  fut  préféré  par  Latinus.  Il  en 
résulta  la  guerre  que  nous  venons  de  voir. 
Turnus  s’y  distingua  : il  rassembla  autour 
de  lui  tous  ses  alliés,  et  fil  tomber  sous  ses 
coups  un  grand  nombre  d’ennemis,  en- 
tr  autres  Pallas l’Evandride.  Turnus,  mal- 
gré sa  grande  bravoure,  perdit  deux  ba- 
tailles, et  enfin  fut  tué  en  combat  singulier 
par  Enée. 

Camille  , l’héroïne  ou  l’amazone  de  l'I- 
talie , était  fille  de  Métabe,  roi  des  Yols- 
ques  et  de  Camille.  Métabe,  forcé  de  fuir 
devant  ses  sujets  rebelles , arrêté  en  route 
par  le  fleuve  Amasène , attacha  Camille , 
jeune  encore,  au  bâton  de  sa  lance , et  la 
jeta  ainsi  d’un  bord  à l’autre,  promettant 
de  la  consacrer  ù Diane  , si  elle  arrivait 
saine  et  sauve  sur  la  rive  opposée.  Camille, 
livrée  dès  son  enfance  aux  exercices  de  la 
chasse,  devint  habile  ù la  course  et  au  tir 
do  l’arc  ; dans  la  guerre  des  Troyens  et 
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des  Rutules,  elle  prit  parti  pour  ceux-ci. 
Aruns  la  tua  par  ruse.  Diane  sa  protec- 
trice envoya  Opis  pour  punir  et  tuer  son 
meurtrier  et  pour  empêcher  les  restes  de 
Camille  de  tomber  entre  les  mains  des 
Troyens. 

Dieux  divers.  Chez  les  Grecs  et  surtout 
chez  les  Romains,  on  introduisit  dans  la 
religion  une  foule  de  dieux  et  déesses  su- 
bordonnés aux  grandes  divinités;  chacun 
d’eux  présidait  à une  spécialité.  Nous  al- 
lons parcourir  la  listede  quelques-uns  et  ne 
nous  arrêter  que  sur  les  principaux,  ainsi  : 

Abéone,  présidait  au  départ,  et  Adé- 
one  , que  l’on  confond  avec  elle,  présidait 
à l’arrivée;  Afer,  était  un  dieu  solaire 
de  l’Afrique  ; Agénorie  , ou  Agéronie  , 
était  la  déesse  grecque  de  l’activité , de 
l’énergie  et  de  la  vaillance,  de  même  que 
Strénua  chez  les  Latins , et  elle  était  op- 
posée à Vacuna  ou  la  fainéantise,  et  à 
Murcia  ou  la  couardise  ; Alcée  , déesse 
de  la  force,  comme  Bia  et  Cratos , mais 
fille  de  l’Olympe  et  de  Cycnus  ; Alcona, 
c’est-à-dire  la  force,  était  la  déesse  des 
voyages,  et  semblait  réunir  en  elle  Abéone 
et  Adéone  ; Alèze  ou  Haleze  , dieu  de  la 
guerre  ou  héros  italiote  chez  les  Véies, 
les  Ausones  , les  Arunces  et  les  Osques. 
Ambition,  déesse  qui  avait  un  temple  à 
Rome;  elle  était  représentée  avec  des  ai- 
les au  dos  et  les  pieds  nus. 

Amitié  ou  Philia,  déesse  allégorique, 
elle  était  vêtue  d’une  robe  agrafée,  la  tête 
nue  et  la  poitrine  découverte  jusqu’à  la 
place  du  cœur , et  embrassait  de  la  main 
gauche  un  orme  sec,  entouré  d’un  cep  de 
vigne  chargé  de  grappes;  quelquefois,  à 
Rome,  elle  avait  la  figure  d’une  jeune  fille, 
sa  robe  était  blanche,  sa  tête  couronnée  de 
myrte  et  de  fleurs  de  grenadier,  entre- 
lacées avec  les  mots  Hiver  et  Été,  tan- 
dis que  sur  la  frange  de  sa  tunique, 
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étaient  ceux  de  la  Mort  et  la  Vie , et  sur 
le  tissu  qui  se  rapprochait  le  plus  de  son 
cœur)  on  lisait,  de  près  et  de  loin ; sou- 
vent aussi,  elle  avait  un  chien  à ses 
pieds. 

Anaédia  ou  Ànédée  ou  Impudence , 
déesse  qui  avait  un  temple  à Athènes; 
Ancarie,  déesse  Etrusque  de  la  ven- 
geance, représentée  les  mains  collées  con- 
tre le  corps,  les  pieds  joints  l’un  contre 
l’autre , la  chevelure  réunie  en  deux  tres- 
ses longues , larges  et  plates , pendantes 
le  long  du  visage , et  portant  à la  main 
une  hache  à deux  tranchans , et  des  co- 
thurnes à ses  pieds  ; Ancules  , c’est-à-dire 
serviteurs , divinités  protectrices  des  es- 
claves; Angeronne,  déesse  italique  du 
silence , dont  la  statue  placée  dans  le  tem- 
ple de  Volupie  ou  le  plaisir , avait,  comme 
l'Harpocrate  Egyptien , la  main  ou  une 
bague  posée  sur  sa  bouche;  Animales 
Du  ou  les  dieux-ames  des  Italiens. 

Anna  Perenna  ou  Vannée  entière,  était 
la  déesse  symbolique  romaine  de  l’année 
lunaire.  On  supposait  que  cette  Anna 
était  sœur  de  Didon  et  qu’elle  se  réfu- 
gia en  Italie  auprès  d’Enée  après  le  sui- 
cide de  la  reine  de  Carthage;  cependant, 
Lavinie  en  fut  jalouse , et  voulut  le  tuer; 
mais  Anna,  instruite  par  un  songe, 
s’évada  pendant  l’ombre  de  la  nuit,  tomba 
dans  le  fleuve  et  fut  alors  reconnue 
déesse  et  nymphe  du  Numicius.  On 
célébrait  sa  fête  le  15  mars,  c’est-à-dire 
à l'onverture  du  printemps  où  à une 
époque  très  reculée , lors  de  l’entrée 
du  soleil  dans  le  taureau.  On  représentait 
Anna  Perenna , ou  comme  une  vieille 
femme  offrant  des  gâteaux  au  peuple, 
ou  comme  une  jeune  fille  trompant  Mars, 
qui  l’avait  prié  de  lui  servir  d’interprète 
auprès  de  Minerve , dont  il  était  amou- 
reux. 


L’année  astronomique  ou  lunaire , chez 
les  Romains , se  divisait  en  douze  mois , 
dont  le  premier  s’appelait  Mars  ; il  était 
présidé  par  Minerve  et  avait  le  bélier 
pour  emblème  et  signe  zodiacal.  Le  deu- 
xième, Avril,  était  présidé  par  Vénus 
et  représenté  par  April  ou  jeune  homme 
couronné  de  myrte.  Le  troisième , Mai  , 
ainsi  appelé  par  Romulus , en  mémoire 
de  Maïa,  fille  d’Atlas  et  femme  de  Vulcain; 
il  avait  pour  divinité  tutélaire  Apollon  et 
pour  emblème  le  signe  des  gémeaux.  Le 
quatrième.  Juin,  présidé  par  Mercure , 
avait  été  consacré  à la  jeunesse  ou  à Juqon, 
ou  à Junius  Brutus,  qui  avait  marqué  ce 
mois  par  l’expulsion  des  Tarquins,  509 
ans  av.  J.-C.  ; son  emblème  était  V écre- 
visse, pour  marquer  qu’à  cet  instantdu  sol- 
stice d’été,  les  jours  vont  à reculons.  On 
représentait  Juin  comme  un  jeune  homme 
sans  habits,  ayant  une  torche  à la  main, 
signe  de  la  chaleur , et  montrant  du  doigt 
une  horloge  solaire,  pour  indiquer  que 
les  jours  commencent  à diminuer.  Le  cin- 
quième. Juillet  ou  Quintilis , fut  dédié 
à Julius  César  ; il  avait  pour  divinité 
tutélaire  Jupiter , et  pour  emblème  zodia- 
cal le  Lion , signe  de  la  force.  Les  anciens 
le  représentaient  sans  habits , les  mem- 
bres halés  par  le  soleil,  les  cheveux  roux 
et  liés  par  des  épines  et  portant  des  mû- 
res dans  un  panier.  Les  modernes  l'ha- 
billent d’étolfes  jaunes  et  le  couronnent 
d'épis.  Le  sixième,  Août  ou  sextilis, 
fut  dédié  à Auguste  ; il  avait  pour  divi- 
nité tutélaire  Cérès , et  pour  emblème  la 
Vierge  portant  un  épis.  On  le  représen- 
tait par  un  homme  tout  nu , buvant  dans 
une  tasse  et  ayant  auprès  de  lui  un  chien , 
pour  marquer  le  temps  de  la  canicule. 
Les  modernes  l'habillent  en  étoffes  cou- 
leur de  feu  et  le  couronnent  de  roses , do 
damas  et  de  jasmins.  Le  septième , Sep- 
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tembrb,  avait  pour  divinité  Vuleain  et 
pour  emblème  la  balance . Oa  le  repré- 
sente comme  un  jeune  homme,  au  visage 
riant,  couronné  de  pampres,  vêtu  de 
pourpre,  et  portant  d’une  main  des  ba- 
lances, signe  de  l’équinoxe  d'automne, 
partageant  également  les  heures  entre  le 
jour  et  la  nuit,  et  de  l’autre , une  corne 
d’abondance  remplie  de  fruits.  Le  hui- 
tième, Octobre  , dédié  à l’empereur  Do- 
mitien,  était  sous  la  protection  du  dieu 
Mort  et  avait  pour  emblème  le  signe  du 
scorpion.  Le  neuvième,  Novbmbrb,  était 
protégé  par  Diane  t et  avait  le  sagittaire 
pour  signe  caractéristique.  Le  dixième , 
Décembre  , était  présidé  par  Vesta  ; il 
était  représenté  chez  les  anciens  par 
uti  esclave,  jouant  aux  dés  et  tenant 
une  torche  ardente  à la  main  , pour 
rappeler  les  saturnales  qui  se  célébraient 
à Rome  pendant  ce  mois.  Les  modernes 
le  représentent  vêtu  de  noir , la  tête 
sans  couronne,  mais  couverte  d’un  bon- 
net de  la  liberté , et  portant  à la  main  le 
signe  du  capricorne , pour  indiquer  que  les 
jours  commencent  à remonter.  Le  Onziè- 
me. Janvier,  devenu  chez  beaucoup  de 
peuples  chrétiens  le  premier  mois  de 
l'année  qui,  depuis  4o67,  n’a  plus  alors 
commencé  à Pâques,  était  présidé  parJa- 
mut,  et  avait  pour  emblème  le  verseau.  Les 
modernes  le  peignent  couvert  d’une  robe 
blanche  comme  la  neige,  entouré  de  fou- 
rures,  ayant  des  ailes  et  portant  le  signe 
dit  verseau , entouré  de  glaçons.  Le  Dou- 
zième , Février  , était  chez  les  Romains 
le  mois  des  fièvres  ou  des  sacrifices  expia- 
toires pour  les.  morts  ; il  était  présidé  par 
lyeptune  et  avait  pour  emblème  les  poissons. 
Les  modernes  en  font  une  femme  vêtue 
de  bleu  et  tenant  un  oiseau  aquatique  à 
la  main.  , 

L’année  grecque  ne  se  divisait  pas 


tout-à-fait  comme  celle  des  Romains,  et  > 
cette  division  prenait  sur  un  des  mois  ro- 
mains et  enjambait  sur  un  autre  ; cette  • 
année  grecque  commençait  au  mois  de 
mai , et  voici  quels  étaient  les  noms  que  , 
les  Athéniens  donnaient  à leur  division 
mensuelle,  Màios,  Mai ; Delphirior  ou 
Sciro p uor ton , répondant  à peu  près  à 
Juin  ; Damatrior  à Juillet , Tarcélior  à 
.diêl,  BoBDROMtORel  Hbrmemos  à Septem* 
bre ; Plarsepion  à Octobre  et  Novembre^ 
Poséidon  à Novembre  et  Décembre  j Gà-  * 
béléon  et  Lénêon  à Janvier  ; Ahthesté-  ; 
rioh,  probablement  à Février;  Élaphé- 
bolior  à la  fin  de  Février  et  au  courant 
de  Mars;  et  Murichior  à Avril. 

Quant  aux  jours  des  mois , voici  les 
noms  ou  Dieux  qui  correspondaient  aux 
jours  de  notre  semaine , Soleil,  Diman * • 
che  ; Lune,  Lundi  ; Mars,  Mardi;  MbR*. 
cure  , Mercredi;  Jupiter;  Jeudi  VÉRUSrt 
Vendredi;  et  Saturne,  Samedi. 

Si  nous  reprenons  la  continuation  des 
Dieux  divers,  nous  trouvons  i 

Anthélbs  , espèces  de  Dieux  lares  ou 
pénates  Grecs , placés  à l’extérieur  et  près 
l’entrée  des  maisons:  artitqées,  génies 
malfaisans,  ou  Dieux  ennemis  des  Dieux, 
importés  de  l’orient  chez  les  Romait.s; 
aphtas  ou  Fia  Egyptien,  dieu  du  feu-,  àr- 
culb  , dieu  Romain  des  citadelles , des 
coffres  et  des  armoires;  argentin  , dieu 
Romain  de  la  monnaie  d’argeot,  il  passait 
pour  fils  d'Æsculanus , ou  dieu  de  celle 
de  cuivre;  àuogos  , c’est-à-dire  l’auxiliaire 
ou  la  justice  des  Grecs  ; arpa  ou  arpha, 
divinité  subalterne , toujours  associée  à 
Jupiter  et  à Minerve.  . 

asylée,  dieu  qui  présidait  à l’asile 
ou  temple  ouvert  par  Romulus  lors  de 
la  fondation  de  Rome  : quiconque  se  ré- 
fugiait dans  ce  lieu  sacré , autorisé  par 
un  oracle  formel  d’Apollon , ne  pouvait 
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être  rendu  à son  ennemi  ; la  Grèce  aussi 
avait  des  asiles;  ainsi  Tlièbes  et  Athè- 
nes devaient  les  leurs  à Cadmus  et  aux 
Héraclides,  les  tombes  d'Achille  et  d’A- 
jax  en  étaient , le  temple  d’Artémis  ser- 
vait de  refuge  aux  débiteurs,  et  celui  de 
Thésée  aux  esclaves  maltraités  par  leurs 
maîtres;  mais  Tibère  supprima  dans  tout 
l’empire  Romain  les  asiles  qui  s’y  trou- 
vaient. 

Ata  ou  Até  ou  l’injustice  ; Automa- 
tie,  déesse  du  hasard,  à laquelleTimoléon 
éleva  un  temple.  Auxilium,  dieu  du  se- 
cours ; Béneficium  dieu  Romain  des  bien- 
faits; Biaou  la  violence  en  Grèce,  Bon- 
dieu  ou  Bonus  DeuSy  ou  Agatostéos , dieu 
bon-principe  des  Arcadiens.  Bonus  Eyen- 
tus  ou  le  succès  , chez  les  Romains  qui 
placèrent  sa  statue  dans  le  capilole  au- 
près de  celle  de  la  bonne  fortune;  ils  lui 
sacrifiaient  un  cheval , le  jour  des  Ides  ou 
45  octobre;  ils  le  représentaient  sous  la 
forme  d’un  jeune  homme  nu,  debout, 
lenantd’une  main  des  pavots  et  des  épis,  et 
de  l’autre  une  coupe.  Brizo,  déesse  grec- 
que du  sommeil.  Buclope,  dieu  Romain 
des  mouches,  Caprf.  ou  Caprus,  ou  Ca- 
laiirus,  dieu  cabire , auquel  on  offrait 
des  poissons  salés  à Phasélide  en  Pam- 
phylie.  Caligoou  les  ténèbres,  dieu  cos- 
mogonique antérieur  au  chaos  suivant 
Hvgin.  Callistagoras,  dieu  de  l’île  de 
Ténos.  Calomnie,  déesse  qui  avait  un 
temple  à Athènes;  Cardée  ou  Cardinea  , 
ou  Cardo  ou  Carmo  et  mieux  Carna  , di- 
vinité latine  présidant  aux  gonds  des 
portes.  Carna,  déesse  Romaine , présidant 
aux  muscles  humains  ; elle  avait  un  temple 
sur  le  irtont  Cœlius  et  une  fête  qui  se  cé- 
lébrait le  Ier  Juin.  Cathares  ou  les  Purs  et 
Immortels  de  l’Arcadie.  Catius  ou  Cau- 
tius  , dieu  qui  rendait  les  hommes  fins  et 
circonspects.  Cerüs  Manusou  le  dieu  bon 


créateur  des  Etrusques.  Cérus,  ou  l’a- 
propos  personnifié.  Chagrin  ou  Mœror. 
Chasteté,  déesse  Romaine,  ayant  un 
sceptre  à la  main  et  deux  colonnes  à ses 
pieds.  Ciones  ou  colonnes,  on  appelait  ainsi 
tous  les  dieux  représentés  par  de  grosses 
pierres,  tels  quellermès,  Terme  et  autres. 
Clathra,  déesse  des  grilles , des  verrous 
et  des  serrures,  elle  était  honorée  avec 
Apollon  sous  le  nom  de  Diane  Clathra , 
sur  le  mont  Quirinus  chez  les  Romains. 

Clémence  , déesse  symbolisée  par  un 
aigle  immobile  sur  la  foudre,  elle  avait  des 
temples  qui  servaient  d’asiles  ; les  Héra- 
clides lui  en  élevèrent  un  à Athènes , et 
un  autre  fut  bâti  à Rome,  après  la  mort  de 
Jules  César.  On  la  représentait  avec  une 
branche  d’Olivier  ou  de  laurier,  ou  bieu , 
assise  sur  un  lion,  tenant  une  pique  d’une 
main , jetant  de  l’autre  une  flèche  et  fou- 
lant des  armes  à ses  pieds. 

Cloacine  , déesse  Romaine  des  égoûts 
et  cloaques,  avait  un  temple  dans  la  cin- 
quième région  de  Rome  et  fut  honorée 
pour  la  première  fois  sous  Tatius.  Coa- 
lème,  divinité  tutélaire  de  l’imprudence; 
COLLASTRICA  et  COLLATINE  et  COLLINA  , OU 

déesse  des  collines.  Concorde  , déesse 
Romaine  qui  avait  un  temple  sur  le  fo- 
rum, près  du  capitole.  C’était  l 'Homo- 
nie  des  Grecs,  qui  lui  avaient  élevé  un 
autel  à Olympie;  Conso  , déesse  Romaine 
des  délibérations  ; c’est  la  Voltumna  des 
Etrusques  et  l’analogue  femelle  du  dieu 
Consw  imaginé  par  Romulus.  Cotys  , 
déesse  suprême  des  Thraces  et  de  Chio. 
Crédulité*,  on  la  figurait  avec  des  oreil- 
les de  Midas , assise  sur  un  trône , envi- 
ronnée de  Y Ignorance  et  du  Soupçon , et 
tendant  une  main  à la  calomnie.  Crepitus, 
dieu  des  éruptions  sonores  que  le  corps 
humain  laisse  quelquefois  échapper.  On 
le  représentait  chez  les  Romains , plutôt 
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pour  s’en  moquer  que  pour  l’adorer , par 
un  enfant  accroupi  se  pressant  le  ventre; 
Cura  , déesse  des  soins , soucis  et  in- 
quiétudes , à laquelle  on  attribue  la  for- 
mation du  corps  de  l’homme  que  Jupiter 
ensuite  anima.  On  la  peint  tenant  l’occa- 
sion par  les  cheveux.  Demogorgon,  génie 
ou  dieu  de  la  terre  en  Arcadie.  Démon  , 
génie  invisible  qui , chez  les  Grecs,  prési- 
daitaux  actions  des  hommes,  les  éclairait 
de  ses  conseils  et  veillait  sur  leurs  plus  se- 
crètes pensées  ; chaque  homme  avait  deux 
démons,  l’un  bon  et  l’autre  mauvais.  Dius 
ou  Fidius.  Doliciiéne  , espèce  de  Mars 
ou  Jupiter  oriental,  hellénisé  ou  italiolisé 
que  l’on  voit  sur  un  monument , debout 
sur  un  taureau , au-dessus  d’un  aigle  aux 
ailes  déployées , avec  cette  légende  sur  le 
socle  : Deo  Dolichenio , c’est-à-dire  au  dieu 
Dolichène.EciiÉciiiRiE,  déesse  des  trêves, 
dont  la  statue  à Olympie  était  couronnée 
d’olivier.  Écuétlée,  ou  l’homme  au 
manche,  génie  qui  combattit  pour  les 
Athéniens  à Marathon;  il  leur  apparut  sous 
le  costume  d’un  paysan  armé  d’un  manche 
de  charrue  ou  Echétlé.  Èduca  et  Edulia 
et  Édusa  , déesse  italique , présidant  à 
l’éducation , c’est-à-dire,  à l’alimentation 
primitive  des  enfans.  Egnatie  , déesse 
du  feu  instantané  en  Apulie.  Eleuthé- 
rie,  déesse  de  la  liberté  personnifiée  ; 
Elms  ou  Spes  , déesse  de  l'espérance 
et  sœur  du  sommeil  et  de  la  mort  ; c’est 
une  jeune  fille  à l’air  gai , à la  marche 
légère,  aux  vétemens  gonflés  par  les 
vents , couronnée  de  fleurs  et  portant  à la 
main  des  fleurs , des  épis  ou  une  corne 
d’abondance.  Empanda  , déesse  protec- 
trice des  bourgs,  villages  et  autres  localités 
ouvertes.  Envie  ou  Ethon,  déesse  allégo- 
rique ayant  la  tète  hérissée  de  couleuvres, 
le  regard  louche  et  les  lèvres  couvertes 
d’une  écume  venimeuse.  Epone,  déesse 
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Romaine  des  écuries  et  des  palefreniers. 
Épcnda  et  Vallonia  , déesses  Italiques 
qui  séchaient  ce  que  l’on  étendait  à l’air. 
Erès  et  Æsculanus,  dieu  romain  des 
monnaies  de  cuivre.  Ethon  ou  Erysich- 
thon  ou  l’Envie  ; Eubulie  , déesse  du  bon 
conseil  à Rome.  Euciié,  déesse  de  la 
prière  imaginée  par  Lucien.  Eudemonib  et 
Félicitas,  ou  déesses  du  bonheur  et  de  la 
félicité  à laquelle  les  Romains  élevèrent 
en  temple.  Eugénie,  personnification  di- 
vine de  la  noblesse  non  adorée  chez  les 
Grecs,  mais  désignée  sur  beaucoup  de 
leurs  monumenspar  la  figure  de  Minerve. 
Eusèdie,  ou  la  piété  ; Euthymie  ou  Vilula ; 
Evjntégres,  la  masse  des  dieux  et  autres 
immortels  chez  les  romains;  Fabulinus 
ou  Fabulus,  dieu  des  premières  paroles 
des  enfans  ; Farnus,  dieu  Romain,  prési- 
dant à la  parole.  Faveur  , divinité  Ro- 
maine représentée  sous  la  forme  d’un 
jeune  homme  ailé  prêt  à s’envoler.  For- 
cule  ou  Foricule  , dieu  des  portes  des 
maisons.  Februus,  dieu  Etrusque  des  pu- 
rüications  et  des  enfers  , ou  Pluton  ita- 
lique. Ferentine,  déesse  latine  qui  avait 
un  bois  sacré  et  un  temple  auprès  de  Fe- 
renlinum.  Fessonie  , déesse  des  soldats  et 
des  voyageurs  fatigués.  Fetries,  déesses 
Romaines  ou  latines  peu  connues.  Fi- 
délité ou  Fides,  syinbolyséeà  peu  près 
comme  l'Amitié  ; on  l’habille  d’une  robe 
blanche , et  on  lui  met  à la  main  le  plus 
ordinairement  une  clef , ou  un  cachet  ou 
un  cœur , ou  des  épis  ou  un  panier  de 
fruits,  et  à ses  pieds  un  chien.  Quelque- 
fois onia  symbolise  simplement  par  deux 
mains,  enlacées  l’une  dans  l’autre.  Fidius, 
Sancus  ou  Semi-pater,  ou  dieu  de  la  foi  et 
des  sermens,  dont  la  fêle  se  célébrait  le  5 
Juin  sur  le  mont  Quirinal.  Fluonie  , déesse 
Romaine  des  évacuations  mensuelles.  For- 
nax  , déesse  des  fours,  mise  au  rang  des 
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divinités  par  Numa,  lors  de  l’invention 
des  fours. 

Genius  ou  le  Génie  , dieu  Etrusque , 
père  de  T agis,  ange  ou  être  céleste  et 
esprit  surnaturel:  Génius  était  regardé 
comme  le  protecteur  ou  l’ange  Gardien 
de  chaque  homme , qui,  suivant  les  uns-, 
avait  un  bon  et  mauvais  génie  ; mais,  sui- 
vant la  plupart,  tout  mortel  n’avait  qu’un 
génie  bon  ou  mauvais  , d’où  le  proverbe 
de  naître  sous  une  heureuse  ou  fatale 
étoile.  On  lui  devait  un  culte  : ainsi  les 
étrusques  et  le  vulgaire  lui  offraient , sur 
un  autel,  composé  d’une  pelouse  verte  au 
bord  d’un  clair  ruisseau , des  fleurs,  de 
l’encens,  des  fruits,  des  charbons  éteints  et 
des  libations;  sacrifices  que  les  Epicuriens 
rendaient  plusbrillans  par  une  vie  joyeuse, 
la  paresse  et  l’amour.  Le  Génie  des  Ro- 
mains était  l’un  des  bons  démons  des  Grecs 
qui,  adoptant  aussi  les  génies,  en  créèrent 
des  myriades,  à partir  du  siècle  de  Périclès. 
L’on  consacrait  le  platane  à Génius,  et  l’on 
représentait  le  bon  Génie  sous  les  traits 
d’un  jeune  homme  couronné  de  fleurs  et 
tenant  une  corne  d’abondance  ; quant  au 
mauvais  Génie,  on  lui  donnait  la  figure 
d’un  vieillard  avec  une  barbe  longue , des 
cheveux  courts , et  portant  à la  main  un 
hibou. 

Grundules,  Lares  présidant  à l’étable 
des  porcs  chez  les  Romains,  du  temps  de 
Romulus.  Hémithée  ou  Molpadie,  fille  de 
Staphile  et  de  Chrysotémis , et  sœur  de 
Rhœo  et  de  Parthénie , s’était  exposée 
comme  elles  aux  dangers  de  la  mer,  sur  la- 
quelle elles  s étaient  toutes  les  trois  embar- 
quées pour  ne  pas  rester  sous  le  poids  de 
la  colère  de  leur  père , dont  elles  avaient 
laissé  fouiller  un  champ  par  deux  porcs; 
mais  Apollon , amant  de  Rhœo,  les  sauva, 
et  le  temple  d'Hémithée,  devenue  ainsi  de- 
rokléesse  marine  àCastalie,  fut  un  des  plus 


riches  de  la  contrée.  Hér^s-Martea, 
déesse  Romaine  de  l’hérédité,  à laquelle 
on  sacrifiait  à la  mort  d’un  parent.  Homo- 
née  ou  la  Concorde.  Honneur,  Dieu  ro- 
main allégorique,  auquel  Marcellus  fit  bâtir 
un  temple,  dans  lequel  on  ne  pouvait  entrer 
qu’après  avoir  traversé  celui  de  la  vertu, 
autrementdit,  peut-être,  celui  du  courage. 
On  donnait  pour  attributs  à l’Honneur  une 
couronne  de  laurier,  une  corne  d’abon- 
dance, et  une  pique,  ou  une  lance,  ou  bien 
une  branche  d’olivier,  en  place  d’arme. 
Hormé  , déesse  de  l’impétuosité , de  l’élan 
ou  de  l’activité,  avait  un  temple  à Athènes. 
Horta,  déesse  romaine  de  la  jeunesse,  son 
temple  n’était  jamais  fermé.  Hypékoque  , 
vierge  hyperboréenne  ou  espèce  de  Diane 
importée  à Délos.  Imprudence,  elle  avait, 
comme  l’Injure,  un  temple  à Athènes.  In- 
cubones,  génies  gardiens  des  entrailles  de 
la  terre  ; ils  portaient , disait-on , de  petits 
chapeaux  qui  rendaient  maîtres  des  ri- 
chesses terrestres  les  heureux  possesseurs 
de  ces  coiffures.  Ivresse,  déesse  Romaine 
et  Grecque. 

Janus;  en  parlant  de  Saturne,  nous  avons 
dit  que  nous  ferions  connaître  à part  Ja- 
nus, dieu  suprême  des  Etrusques;  en' 
effet , Dieu  particulier  de  cette  Italie  cen- 
trale, appelée  pays  des  Aborigènes  et  de- 
puis Latium  , Janus  mérite  d’être  connu  y 
il  paraît  que  tout  en  commandant  sur  les 
indigènes  de  l’Italie,  il  était  lui-même 
étranger,  né  ou  chez  les  Perrhèbes , dans 
la  Thessalie  du  sud , ou  bien  aux  envi- 
rons de  Delphes.  Les  Juifs  le  confondent 
même  avec  Noé.  Quoiqu’il  en  soit,  il  fut 
le  législateur  du  Latium,  y réunit  ses 
peuples  dans  une  seule  cité,  puis  institua 
le  mariage,  les  lois,  l’écriture  et  l’agri- 
culture. On  lui  donnait  les  noms  et  sur- 
noms de  Bifrons  ou  à double  front  ; Clavi - 
ger  ou  porte-clef;  Clusius  ou  le  diw  des 
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portes;  Curatius  , ou  le  chef  des  Curiaces; 
Eanus,  ou  celui  qui  est;  Géminus,  Pain - 
dus , ou  le  père  de  tout  le  peuple;  Païul - 
dus , ou  l’ouvreur. 


mises , roi  également  d'une  partie  de  l’I- 
talie, et  pour  sœur  Camas'ene  ou  Came - 
sène  et  Vênilie;  on  les  lui  donne  égale- 
ment pour  femmes,  ainsi  que  Julurne  ; il 
çut  pour  fils  de  la  première,  Elliex , et  de 
la  troisième , Cranus  et  Fonlus  ; quant  à 
Vénilie,  elle  le  rendit  père  d’une  fille- 
déesse,  appelée  Canente , qui  fut  ensuite 
mariée  à Picus , fils  de  Saturne. 

Si  nous  retournons  aux  dieux  divers 
que  nous  avons  encore  à faire  connaître, 
nous  trouvons  : Jocus,  dieu  de  la  saillie 
et  du  badinage.  Jugatin,  dieu  latin  du 
sommet  des  montagnes.  Jurita  , déesse 
romaine  des  sermens.  Jusjurandum  , dieu 
qui  personnifiait  le  serment  et  qu’ilygiu 
a fait  fils  de  l'Ether  et  de  la  terre.  Ju- 
venta  et  Juventas  , déesse  de  la  jeunesse, 
présidait  à l’intervalle  qui  sépare  l’enfance 
de  l’ôge  viril.  On  la  représentait  sous  les 
traits  d’une  nymphe,  debout,  couronnée 
delauriers  et  tenant  à la  main  ou  une  lyre 
ou  une  haste,  ou  un  bouclier  ou  un  globe, 
Surmonté  d’une  victoire,  ou  bien  tenant 
une  patère  dans  la  maiu  gauche,  etsemaut 
avec  la  droite  des  grains  d’encens  sur  un 
trépied  qui  sert  d’autel.  Latéragus  ou 
Laterculus  , dieu  latin  des  foyers , parce 
qu'ils  étaient  revêtus  de  briques.  Laverne, 
déesse  romaine  des  voleurs  et  des  filoux  ; 
on  l’adorait  dans  un  bois  sacré,  en  la 
priant  sans  remuer  les  lèvres  et  on  lui 
consacrait  la  main  gauche,  regardée  chez 
les  anciens  comme  la  plus  adroiie.  Cette 
déesse  était  représentée  par  un  corps  sans 
tète  ou  par  une  tète  belle,  mais  sans  oor|>s. 
Lima  ou  Limentine,  déesse  du  vieux  La- 
tium , présidait  au  seuil  des  portes , ainsi 
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que  le  dieu  mâle  Limentm. Lua,  déesse  ita- 
liote  des  purifications,  surtout  par  l’eau. 
Manducus,  dieu  ou  ogre  romain , servant 
d’épouvantail  aux  enfans  qu’il  était  censé 
manger  jusque  dans  l’autre  inonde,  quand 
ils  n’étaient  pas  sages.  On  donnait  à ce 
croquemitaine  de  grandes  joues , une 
grande  bouche  et  de  grandes  dents  aiguës 
et  blanches.  Mens  était  la  personnification 
de  la  pensée , et  on  la  prenait  tantôt  pour 
lame  du  monde,  tantôt  pour  lame  indivi- 
duelle ; elle  avait  deux  temples  à Rome  et 
on  l’y  invoquait  comme  une  Volumnia  ou 
inspiratrice  de  bonnes  idées.  Méphitis, 
déesse  des  exhalaisons  méphitiques.  MÉ- 
tanoéa  , était  la  personnification  du  re- 
pentir. Miséricorde  ou  la  Pitié  t avait  un 
autel  célèbre  ù Athènes.  Montin  , dieu 
romain  des  montagnes;  Nascio  ou  Natio, 
déesse  romaine  de  l’heureuse  naissance 
des  enfans.  Nomia  , déesse  arcadicnnc  de 
la  vie  pastorale;  Numérie,  déesse  latine  de 
l’arithmétique,  elle  êtaii  invoquée  par  les 
femmes  enceintes.  Occasion,  dieu  grec 
etdéesseromaine  de  l’a-propos.  Les  Grecs 
en  faisaient  le  plus  jeune  fils  de  Jupiter  j 
c'était,  suivant  Phidias,  une  femme  à 
pieds  ailés,  à longs  cheveux  sur  le  devant 
de  la  tête,  et  chauve  par  derrière,  ou,  sui- 
vant Lysippe  , c'était  un  adolescent,  éga- 
1 lemenl  aux  pieds  ailés , mais  dont  la  pointe 
portail  sur  un  globe  ; il  tenait  une  bride 
à la  main  et  n’avait  de  longs  cheveux  que 
sur  les  tempes.  Opinion,  déesse  à la  dé- 
marche timide  et  au  regard  très-assuré. 
Paresse  ou  Segnities,  déesse  allégorique, 
fille  du  Sommeil  et  de  la  Nuit,  que  Vul- 
cain  changea  en  tortue , pour  avoir  été 
dupe  de  ses  flatteries.  Panda,  déesse 
latine  des  routes.  Patella  et  Patellana, 
déesse  latine  des  choses  ouvertes.  Pel- 
lonia , déesse  latine,  qui  présidait  à l’ex- 
pulsion  de  l’ennui;  Puoeos,  la  peur  per- 
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sonnifiée;  Pieté  c’était  une  déesse  romaine 
à laquelle  Acilius-Glabrion  bâtit  un  temple. 
Poena,  déesse  italique  etafricainedu  sup- 
plice , île  même  que  Poené  l’était  chez 
les  anciens  Grecs.  Pollentie,  déesse 
allégorique  de  la  puissance,  adorée  par  les 
Romains  qui , de  même  que  les  Grecs  , 
reconnaissaient  en  outre  Potestas  ou  le 
pouvoir,  fille  de  Pallas  et  de  Styx,  sans 
cependant  être  Cratos.  Populonie,  déesse 
italique  , protégeant  de  toute  espèce  de 
ravages.  Praxidice  , fille  de  Sôler  ou  le 
conservateur , était  la  déesse  grecque  des 
intentions , et  avec  ses  filles  Ilomonée  ou 
la  concorde,  et  Arèlè  ou  la  vertu  , elle  for- 
mait à Haliaste  une  triade,  présidant  aux 
sermens.  Promylé  , déesse  des  meules  ou 
des  portes  et  môles.  Prohitor,  dieu 
latin  .présidant  aux  dépenses.  Providence 
fut,  sous  les  empereurs  romains,  une 
déesse  aux  traits  vénérables,  tenant  à la 
main  une  corne  d'abondance  et  louchant 
de  l’autre  un  globe  figurant  l'univers.  - 
Prudence,  déesse  que  l’on  représentait 
tenant  à la  main  ou  une  lampe  ou  un 
miroir  entouré  d’un  serpent.  Pyranistks, 
esprits  follets  des  anciens , tenant  le  mi- 
lieu entre  l’homme  et  la  brute.  Rédicu- 
lus,  dieu  du  ridicule,  auquel  ou  éleva  un 
iulel  sous  Annibal.  R usina  et  Rutor,  la 
première,  déesse  latine  des  champs,  et 
le  second , dieu  latin  des  renouvellemens 
et  modifications.  Revérentia,  déesse 
allégorique  et  romaine  du  respect,  fille 
de  l'honneur  et  de  la  majesté.  Ros  ou 
Drosos  , dieu  de  la  rosée , passant  pour 
fils  de  l’air  et  de  la  lune,  ou  pour  les  lar- 
mes que  l’aurore  versa  sur  la  mort  de 
Memnon;  la  rosée  était  aussi  divinisée 
sous  les  noms  A liéné  et  de  Vandrose. 
Sàbonou  SABUs,dieu  national  et  tout  puis- 
sant des  Sabius.  San  ou  Sang  ou  Sanct, 
dieu  des  strmens  chez  les  Sabins.  Satu-  j 


ritas  , déesse  latine  des  parasites.  Sca- 
bies , déesse  romaine,  personnifiant  I4 
gale;  Sbnius,  dieu  latin  de  la  vieilli  sse. 
Stata  , déesse  romaine , protégeant  con- 
tre les  incendies.  Stimula,  déesse  latine 
de  l’émulation , comme  Siretiua,  qui  ins- 
pirait l’activité  et  le  courage.  Strenia  , 
déesse  romaine  des  étrennes  du  nouvel 
an.  Summanus,  dieu  tusco-romain  des 
orages  et  foudres  nocturnes.  Tacita, 
déesse  latine  du  silence.  Tempête  fut  di- 
vinisée à Rome , sous  Marcellus  , qui  lui 
éleva  un  temple.  Trestonib  , déesse  ro- 
maine, qui  protégeait  contre  la  lassi- 
tude dans  les  promenades  et  les  voya- 
ges; Unxia,  déesse  romaine  des  essences, 
Vàcuna,  déesse  latine  du  repos,  en  l’hon- 
neur de  laquelle  on  fêtait  les  Vacunales 
autour  des  foyers,  en  se  levant  et  s’as- 
seyant alternativement , tout  en  affectant 
la  plus  grande  immobilité.  Yibilie  , déesse 
latine  des  voyageurs  égarés.  Victa, 
déesse  latine  des  vivres  et  de  l’alimenta- 
tion. Vitula,  déesse  romaine  des  ré- 
jouissances ; on  célébrait  en  son  honneur, 
le  8 juillet,  une  fête  appelée  Vitulationt 
dans  laquelle  on  lui  offrait  les  prémices 
des  biens  de  la  terre;  Voltumna  et  Vo- 
lumnia  , déesse  étrusque  des  délibérations, 
de  même  que  Cornus  et  Volumnius  en 
étaient  les  dieux.  Vultume , dieu-fleuve 
de  la  Campanie,  était  l’Euros  des  Grecs. 
Ziva  ou  Giva  déesse  de  la  vie,  on  la 
représentait  habillée , mais  portant  sur  la 
tête  un  petit  garçon  tout  nu  et  une  grappe 
de  raisin  dans  la  main;  du  reste,  pour  la 
conservation  de  la  vie , la  propagation  et 
la  bonne  santé  des  animaux , on  invoquait 
en  Grèce  les  Zoogones  ou  dieux  proteo. 
leurs  de  la  vie 
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DIEUX  EGTTŒNS. 

Les  faux-Di  eux  les  plus  anciennement 
connus  sont  probablement  ceux  d’Égypte, 
sans  pour  cela  que  nous  voulions  dire  qu’ils 
fussent  d’une  origine  antérieure  à celle  des 
divinités  des  Indiens  ou  des  Chinois,  puis- 
que la  nuit  des  temps  couvre  de  l’obscurité 
la  plus  profonde  les  premiers  jours  des 
religions  de  ces  peuples.  Si  nous  parcou- 
rons les  dieux  égyptiens , nous  trouvons 
que  leurs  fondateurs  avaient  eu  l’habi- 
leté de  jeter  au  milieu  de  leur  système 
matérialiste , la  consolante  idée  de  Pim- 
mortalité  de  l’ame , et  d’admettre  dans 
leur  dogme  deux  principes,  l’un  bon, 
que  nous  verrons  appelé  Osiris,  et  l’autre 
mauvais,  nommé  Typhon,  A tort,  on  a 
fait  aux  Égyptiens  le  reproche  de  n’avoir 
pas  reconnu  un  principe  premier  et  créa- 
teur répondant  à l’idée  du  vrai  Dieu; 
c’est  une  erreur  que  nous  allons  éclaircir, 
en  donnant  quelques  détails  sur  les  dieux 
supérieurs  de  la  téogonie  égyptienne,  telle 
que  les  prêtres  la  rédigèrent.  Le  pre- 
mier principe  du  monde,  suivant  eux, 
était  : 

Pirohi  , être  irrévélé , absolu , incorpo- 
rel, infini,  immuable,  antérieur  aux  ma- 
nifestations individuelles , soit  humaines , 
soit  divines.  Piromi  est  donc  un  dieu,  ne 
se  révélant  pas  encore  par  la  création.  Cet 
être  inaperçu  , qui  nage  dans  une  néga- 
tion personnifiée,  était  individualisé  d’une 
| ,art , dans  Tholh , pour  la  pensée , et  se 
perdait  d’autre  part  pour  la  vitalité  dans 
une  trinité  égyptienne  dont  chaque  mem- 
bre n’est  qu’un  Piromi,  et  dont  la  réunion 
n’est  toujours  que  Piromi.  Celte  trinité, 
dont  chacun  des  membres  pouvait  être 
fécondateur , producteur  et  bienfaiteur , 
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en  même  temps  que  le  résultat  de  son 
ensemble  pouvait  être  la  fécondation , la 
production  et  la  bienfaisance , se  compo- 
sait de  Knef,  de  Fta  et  de  Frê. 

Knef,  auquel  on  donne  pour  synonyme 
Cneph , Nef  y Nev , Noufy  Nouv,  Noub , 
Noum,  chefnoufi,  ou  bras  occidental  du 
Nil;  Cnev,  Cnouf , Cnouphis , Cnoubis , 
Cnoumis , Choumis,  était  l’être  suprême  f 
le  dieu  créateur,  se  révélant  par  la  créa- 
tion et  la  première  personne  de  la  trinité 
égyptienne;  il  était  celui  qui  se  meut,  qui 
agit,  qui  commence  les  révélations  du 
grand  être  ; c’est  donc  un  dieu  se  révé- 
lant par  la  force  mouvante  et  agissante  ; 
c’est  le  créateur  premier , le  développe- 
ment de  son  prédécesseur  Piromi.  Knef , 
est  enfin  le  fécondateur  universel , qui  se 
développe  sous  divers  noms , en  produc- 
teur et  en  conservateur.  C’est  le  rayon 
sacré , c’eSt-à-dire  la  lumière  primitive  ou 
principe  vital , et  par  conséquent  la  vie  que 
nous  allons  voir  encore  se  révéler  par  un 
œuf,  autre  principe  vital  ou  la  féconda- 
tion, et  par  leverbe  ou  la  voix,  principe  de 
l’animation  du  monde. 

Legrand  synonyme  de  Knef,  s’appelle 
Amoun  ou  Amon. 

Cet  Amoün  ou  Amon  est  un  dieu  égyptien, 
dont  la  puissance  active  se  confond  avec 
celle  de  Knef  seulement;  celui-ci  offre  plus 
nettement  l’idée  de  créateur,  et  Amoun  , 
celle  de  moteur  et  de  vivificateur  du  tout, 
quoiqu’ils  fassent  ensemble  une  seule  et 
même  personne  divine.  On  lui  éleva  dans 
l’oasis  de  Siouha  , dans  la  Lybie  septen- 
trionale , un  temple  magnifique,  appelé  à 
Rome,  comme  tous  ses  temples,  Ammo- 
nium. Ce  Dieu  y rendait  des  oracles  que 
les  habitansdes  contrées  les  plus  éloignées 
venaient  chercher.  On  le  représente  tantôt 
sous  la  forme  humaine  ; tantôt , on  lui 
donne  une  tête  de  bélier;  tantôt , sous 
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Celle  d’un  bélier  diversement  coiffé  et 
monté  sur  un  riche  autel.  On  faisait,  tous 
les  ans  , une  procession  solennelle  en  son 
honneur , dans  laquelle  on  portait  avec 
beaucoup  de  pompe  la  châsse  qui  ren- 
fermait l’image  de  ce  dieu  sous  la  forme 
d’un  bélier. 

Amoun  s’identifiait  souvent , mais  par- 
tiellement à d’autres  dieux;  aussi,  lui 
donnait-on  les  attributs  symboliques  des 
divinités  dont  il  avait  cumulé  les  pouvoirs; 
ainsi,  il  était  Aménébis  ou  Amoan-Knef; 
Amoun-Ra  ou  Amoun-Knef-Fré , c’est-à- 
dire,  Amoun-soleil,  Amoun-Mendès , ou 
Amoun  générateur. 

Ce  Knef  ou  Amoun  ou  Knef-Amoun, 
le  premier  des  dieux  égyptiens,  avait 
pour  femme  Neith,  fut  père  de  Fta  et 
aïeul  de  Fré,  enfans,  ou  émanations  dans 
lesquels  il  se  confond  tour-à-tour. 

Neith,  femme  de  Knef , n’est  autre 
que  son  dédoublement  ou  Knef  femelle  et 
passive  : c’est  l'intelligence , la  volonté , 
l’énergie;  elle  est  postérieure  et  inférieure 
à Knef,  qui  agit , crée , tandis  que  Neith, 
forme,  pétrit,  ordonne,  harmonise  et 
engendre  sous  ses  ordres.  On  la  repré- 
sente avec  la  forme  d’une  femme  assise 
et  quelquefois  à genoux,  ayant  des  ailes, 
coifféedu  pcheut,  et  placéesur  ladépouille 
d’un  vautour , emblème  de  la  maternité. 

Ftà  ou  Phtha,  seconde  personne  de  la 
trinitédes  égyptiens,  était  fils  de  Knef  et  de 
Neith  et  époux  d’A/or.Fta  est  le  feu  ; mais 
le  feu  dans  l’acception  la  plus  étendue  ; 
il  est  donc  une  émanation  de  Knef.  On  le 

■ i v_ . V»  • - 

représente  debout , avec  un  air  immobile 
et  dans  l’attitude  d'une  colonne  dontiq  tête 
est  composée  de  quatre  corniches,  sem- 
blables à celles  qui  surmontent  ordinai- 
rement la  colonne  du  nilomètre.  Sur  la 
deuxième  corniche,  sont  deux  yeux  d’une 
formesingulière.  Sa  coiffure  est  composée 
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! de  deux  cornes  de  bouc,  d’un  petit  disque 
et  de  deux  plumes  ou  feuilles  accolées 
l’une  à l’autre.  On  le  représente  aussi 
accompagné  d’un  lion  et  d’un  crocodile. 
Il  laissa  pour  enfans  ou  du  moins  se  scinda 
et  donna  naissance  à To  ou  la  Terre,  sup- 
posée ainsi  être  un  mâle,  et  à Potiri  ou  le 
Ciel,  regardé  alors  comme  un  être  femelle. 

Araon,  célèbre  déesse  égyptienne,  est 
fille  et  épouse  de  Fia  ou  même  de  Fri , 
son  fils-époux.  Elle  est  supposée  avoir  été 
l’immense  réservoir  ou  s’élabora  l’univers 
encore  fœtus  ; c’est  la  génératrice  humide 
unie  à Fta,  c’est-à-dire  au  feu  par  excel- 
lence. On  donne  à Athor  pour  emblème  le 
vautour,  signe  de  la  maternité,  etl’ourée, 
symbole  de  la  puissance  ; elle  a des  oreilles 
de  vache  et  quelquefois  des  oreilles  hu- 
maines ; on  la  représente  presque  toujours 
de  face  ; elle  est  la  nourrice  mystique  des 
dieux. 

Filé  ou  Piméou  Piré,  est  la  troisième 
personne  divine  de  la  trinité  égyptienne; 
c’est  le  fils  ou  une  émanation  de  Fta,  on 
du  feu,  dont  il  est  une  spécialisation  im- 
médiatement inférieure,  car  les  Egyptiens 
en  firent  le  dieu-soleil  ou  fils  du  feu.  On 
lui  donne  pour  épouse  la  lune  ou  soleil 
gumide,  d’où  résulte  un  principe  éminem- 
ment fécondateur;  Fré  était  spécialement 
adoré  à Thèbes. 

Les  prêtres  Egyptiens  supposèrent  en- 
suite que  Knef,  après  avoir  donné  à Ftaf 
ou  principe  vivifiant  de  la  chaleur,  la  mis- 
sion d’organiser  le  monde  physique,  or- 
donna à un  autre  Dieu  supérieur,  appelé 
Thotii  premier,  la  mission  d’organiser  le 
monde  immatériel;  pour  lui  en  offrir  les 
moyens,  il  avait  créé  les  âmes  ; ensuite, 
il  avait  envoyé  aux  hommes , pour  leur 
apprendre  la  vie  civile,  Osiris  et  Isis, 
assistésd’un  autre  Thoth , très-semblableau 
premier;  carceThoth  fut  l’intelligence  di- 

25 


886  MYTHOLOGIE 

vine  qui  leur  suggéra  tout  ce  qu’ils  firent. 
Suivons  donc  maintenant  ces  civilisateurs 
égyptiens  dans  leurs  travaux. 

• Osiris,  le  plus  célèbre  de  ces  Dieux  ci- 
vilisateurs de  l’Egypte,  épousa  sa  sœur 
lit» , dont  il  eut  Ilaroeri  et  Harpokrat  ; il 
fut  le  roi  le  plus  célèbre  de  l’Egypte,  et 
montra  l’usage  que  l’on  pouvait  faire  des 
fruits  de  la  terre;  il  substitua  des  lois 
douces  et  humaines  aux  coutumes  cruelles 
et  barlwres  des  Egyptiens;  en  un  mot , il 
fut  l’auteur  de  toute  civilisation  ; ce  fut 
lui  qui  fit  bâtir  la  ville  de  Thèbes , où  il 
éleva  un  temple  magnifique  à un  roi  di- 
vinisé du  nom  de  Jümter,  et  régla  tout  le 
cérémonial  du  culte.  Aprèsavoir  instruit  et 
civilisé  l’Egypte,  il  voulut  faire  participer 
le  reste  du  monde  au  bonheur  de  ses  su- 
jets et  répandre  les  lumières  par  toute  la 
terre.  Dans  ce  dessein,  il  confia  le  gou- 
vernement de  ses  états  à Isis  son  épouse, 
et  lui  donna  pour  conseiller  le  sage  Her- 
mès, et  pour  chef  des  troupes , le  vaillant 
t )jam  ; ensuite  il  partit  à la  tôte  d’une  ar- 
mée nombreuse,  mais  dont  les  armes 
étaient  simplement  la  musique,  la  poésie, 
les  arts  et  le  plaisir.  Il  passa  d’abord  en 
Ethiopie  où  les  peuples  se  soumirent  à ses 
lois  ; avant  de  quitter  cette  contrée , il  fit 
élever  de  fortes  digues  sur  les  bords  du 
Nil j de  là,  il  fut  en  Arabie  et  jusque 
dans  les  Indes,  toujours  avec  le  môme  suc- 
cès. En  revenant  dans  ses  étals,  il  tra- 
versa la  Thrace,  dont  il  tua  le  roi,  parce 
qu’il  voulait  s’opposer  à ses  desseins  ; puis 
il  vint  en  Macédoine,  et  y chargea  Trl- 
ptolème  d’aller  enseigner  aux  Athéniens 
l’art  d’ensemencer  les  terres. 

Pendant  l’absence  d’Osiris , son  frère 
Typhon  s’étant  révolté,  fut  combattu  et  dé- 
fait par  Dyom.  Quelque  temps  après  cette 
victoire  de  Dyom,  Osiris  reparut  au  milieu 
de  ses  peuples , pour  les  combler  de  bien- 
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faits  nouveaux,  aussi  le  reçurent-ils  avec  le 
plus  grand  enthousiasme.  Typhon  fei- 
gnant de  le  revoir  également  avec  un  vé- 
ritable plaisir , l'invite  à un  festin  magni- 
fique auquel  assistent  soixante-douze  de 
ses  amis , et  la  reine  d'Ethiopie  nommée 
Aso.  Tandis  qu’on  se  livre  au  plaisir,  Ty- 
phon fait  apporter  un  coffre  d'un  ou- 
vrage admirable,  et  promet  de  le  donner 
à celui  qui  le  remplira  de  son  corps  : cha- 
cun essaya  à son  tour,  mais  en  vain.  Osiris 
à la  fin  imita  les  autres  convives  et  se  mit 
dans  le  coffre  qui,  secrètement,  avait  été 
fait  exprès  à sa  grandeur;  aussitôt  les 
complices  de  Typhon  referment  le  cou- 
vercle sur  Osiris  et  le  jettent  dans  le  Nil , 
dont  les  eaux  l’entraînent  dans  la  Médi- 
terranée , sur  les  bords  de  la  Phénicie , à 
côté  de  Byblos.  Isis,  son  épouse,  désolée 
de  la  perte  d’Osiris,  se  met  à la  recherche 
du  corps  de  ce  malheureux  roi , et  finit, 
avec  l’aide  d’Anubis,  par  le  retrouver. 
Alors  elle  l’emporte  en  Égypte , dans  la 
ville  de  Bouto  et  le  cache  dans  un  endroit 
écarté.  Cependant  Typhon  ayant  appris 
cet  événement,  découvre pendantune nuit 
ce  cadavre,  le  prend,  le  coupe  en  quatorze 
morceaux  et  les  disperse  en  diverses  con- 
trées. Aussitôt  Isis,  infatigable  épouse, 
restant  fidèle  à la  piété  conjugale,  s’arme 
de  courage  contre  le  malheur,  et  se  met 
en  voyage,  pour  réunir  les  membres  épars 
deson époux.  Mais  ellen’en  put  retrouver 
que  treize , car  le  quatorzième  qui  était 
l’organe  transmissible  de  la  vie,  avait  été 
mangé  par  les  poissons  ; alors  elle  le  rem- 
plaça par  un  morceau  de  bois  de  syco- 
more et  recomposa  en  entier  son  corps 
sacré  qu’elle  ensevelit  à Philes,  à l'extré- 
mité de  l’Egypte  méridionale,  dans  un 
tombeau  de  forme  de  bœuf. 

Osiris,  depuis  le  moment  de  sa  première 
inhumation  jusqu’à  l’attentat  de  Typhon, 
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sortait  souvent  du  séjour  des  morts  et 
semble  avoir  été  doué  de  la  vie  ; car,  dans 
cet  intervalle,  il  rendit  Isis  mère  d’un 
fils  que  l'on  nomma  Harpokrat  et  ensei- 
gna des  préceptes  utiles  à son  fils  Haroeri ; 
il  eut  en  outre  d’Isis  son  épouse  un  autre 
fils  nommé  Macédo,  et  une  fille  nommée 
Poubasiiy  il  eut  même  un  dernier  fils  ap- 
pelé Anébô,  ou  vulgairement  Anubis,  d’un 
commerce  involontaire  avec  Nefté.  Osiris 
était  surtout  honoré  à Pluies , il  l’était  en- 
core à Busiris  et  à Abydos.  A Philes  on  of- 
frait sur  le  tombeau  d’Osiris,  chaque  jour, 
trois  cent  soixante  coupes  de  lait  en  ac- 
compagnant cette  cérémonie  de  litanies.  A 
Abydos , dans  les  cérémonies,  on  ne  disait 
rien  et  les  offrandes  se  faisaient  dans  un 
silence  absolu. 

Une  fois  dans  son  tombeau,  Osiris 
changea  de  nom , car  alors  il  fut  appelé 
généralement  Sèrapis  , et  devint  la  plus 
puissante  des  divinités  égyptiennes. 

Osiris  avait  des  fêtes  très-nombreuses 
dans  toute  l’Egypte,  tant  pour  célébrer  sa 
mort,  le  13  novembre,  que  sa  recherche  par 
Isis  vers  le  solstice  d’hiver,  le  jour  qu’elle 
le  retrouva,  le  2 janvier , sa  sépulture , sa 
résureclion , et  à la  nouvelle  lune  de  mars 
son  entrée  dans  cet  astre.  On  représentait 
Osiris  avec  un  buste,  surmonté  d’une 
tête  de  buffle  ou  de  taureau , coiffé  d’uné 
mitre , portant  le  sceptre  à tête  de  cou- 
coupha  ou  le  bâton  augurai , et  le  van 
sacré  ou  la  croix  ansée,  ou  clef  du  Nil. 

Sérapis,  en  effet,  reçut  les  plus  grands 
honneurs , principalement  à Memphis,  et 
surtout  à Alexandrie.  Son  culte  prit  dans 
la  suite  une  si  grande  étendue,  qu’il  éclip- 
sa tous  les  autres  Dieux.  Ses  oracles 
étaient  infaillibles  et  même  il  ressuscitait 
les  morts.  Les  offrandes  abondaient  sur 
ses  autels,  ses  temples  se  nommaient  Se- 
raphies,  ils  étaient  au  nombre  de  qua- 


rante-trois , en  Égypte , presque  tous  les 
peuples  lui  en  avaient  élevé.  On  le  repré- 
sentait enveloppé  de  la  tête  aux  pieds  ; 
Sérapis  n’est  donc  autre  chose  qu'Osiris, 
mais  Osiris  au  tombeau  et  semblant  se 
ranimer. 

Si  l’on  crut  devoir  donner  un  nouveau 
nom  à Osiris  au  tombeau , on  en  fit  tout 
autant  à son  ame.  Alors  le  système  de 
métempsycose  admis , supposa  que  cette 
ame  avait  passé  dans  le  corps  d’un  bœuf 
appelé  Apis , qui  devint  un  véritable 
dieu. 

Apis  , était  donc  un  dieu-bœnf,  célèbre 
dans  l’Égypte , où  il  était  regardé  comme 
l’incarnation  de  l’ame  d’Osiris;  il  était 
consacré  à la  lune  et  habitait  Memphis. 
Le  dieu  Apis  ne  devait  vivre  que  vingt- 
cinq  ans;  aussi,  lorsque  ce  temps  était  ar- 
rivé, si  le  taureau  n’était  pas  mort,  les 
prêtres  le  noyaient  avec  beaucoup  de  so- 
lennités dans  les  eaux  du  Nil , au  milieu 
des  chants  et  des  hymnes.  Ensuite,  on 
cherchait  avec  le  plus  grand  soin  un  nou- 
vel Apis,  il  fallait  qu’il  eût  29  marques 
symbolysant  le  nombre  des  jours  de  la 
révolution  lunaire  ; mais  il  devait  surtout 
avoir  une  tache  blanche  en  forme  d'am- 
phycicle  ou  croissant  sur  l’épaule  gauche  * 
et  l’image  d’un  Scarabée  sous  la  gorge  ; 
taches,  du  reste,  que  la  peinture  se  char- 
geait probablement  et  le  pins  souvent  de 
faire  découvrir.  Quand  les  prêtres  avaient 
trouvé  leur  nouveau  dieu  Apis,  ils  le  con- 
duisaient avec  de  grandes  cérémonies 
dans  un  temple , environné  de  gras  pâ- 
turages, et  chaque  soir,  on  le  ramenait  à 
l’étable  qu’il  choisissait  lui-même  en  en- 
trant dans  l’un  des  temples  d’Osiris  ou  k 
de  Typhon  , ce  qui  était  de  bon  ou  de 
mauvais  augure. 

L’Egypte  comptait  en  outre  trois  autres 
dieux  taureaux  entièrement  analogues  à 
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celui-ci;  on  les  appelait  Mncvis , Bach  ou 
Pacis  , Onupliis  ou  Ompliis  ; de  plus , on 
connaissait  une  vache  divine , Ahé , con- 
sacrée à Bouto,  ou,  pour  mieux  dire , au 
soleil. 

Isis , sœur  et  épouse  d’Osiris , lui  avait 
été  unie  dès  le  ventre  de  leur  mère,  il  en 
résulta  qu’Isis  se  trouva  enceinte  (ïllaro - 
èriy  môme  avant  de  naître;  elle  régna 
conjointement  avec  Osiris  sur  l’Égypte, 
et  contribua  avec  lui  ù répandre  dans 
cette  contrée  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion, et  surtout  l’agriculture,  à laquelle 
elle  donna  particulièrement  ses  soins , 
tandis  que  son  époux  institua  les  lois,  le 
culte  et  les  arts.  Ce  fut  Isis  qui  apprit  à 
ses  sujets  à tirer  parti  du  froment  et  de 
l'orge.  Pendant  l’absence  de  son  mari , 
elle  gouverna  seule  l’Égypte.  On  vient  de 
voir  qUe,  pendant  sa  régence  , Typhon , 
gouverneur  de  la  I.ybie  se  révolta , mais 
qu’elle  le  soumit,  aidée  par  Icb  conseils 
deToth  et  parla  vaillance  du  fidèle  Dyom. 
Ayant  appris  à Chemnis,  par  les  satires 
et  les  pans,  que  son  époux  avait  été  as- 
sassiné par  Typhon;  elle  jura  de  le  ven- 
ger, puis  elle  parcourut,  comme  nous  l’a- 
vons vu,  tous  les  bords  du  Nil,  sans 
pouvoir  réussir.  Enfin,  aidée  par  Anubis, 
elle  trouva  le  coffre  qui  contenait  le  corps 
d’Osiris  sur  la  plage  de  Byblos.  Elle  revint 
ensuite  en  Égypte  chercher  un  endroit 
pour  y déposer  les  restes  inanimés  de  l’é- 
poux qu’elle  ne  cessait  de  pleurer  , et 
, choisit  Bouto  comme  l’asile  le  plus  soli- 
taire. Là,  elle  fut  tous  les  jours,  pour 
consoler  sa  douleur,  pleurer  sur  la  tombe 
d’Osiris  qui,  pour  la  consoler,  s’anime 
d’une  vie  factice  et  la  rend  mère  d’IIar- 
pokrat.  Alors,  nous  le  savons,  Typhon 
ayant  connu  la  demeure  sépulcrale  d’Osi- 
ris , l’enlève,  et  le  lendemain  Isis  ne  trouve 
plus  qu’un  tombeau  vide;  et,  privée  de  son 
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époux,  aussitôt  elle  monte  sur  une  barque 
de  Papyrus,  retourne  de  nouveau  à la 
recherche  des  morceaux  épars  d’Osiris, 
les  réunit,  puis  elle  ensevelit  cet  époux 
à Pluies , où  elle  institue  des  fêles  en  son 
honneur,  et  donne  ù son  tombeau  la  for- 
me d’un  bœuf.  Isis , après  avoir  satisfait 
aux  mânes  de  son  époux,  veut  le  venger; 
alors , Uarocri , son  fils , rassemble  des 
troupes,  marche  contre  Typhon  , le  bat, 
et  le  fait  lui-même  prisonnier;  mais  Isis 
lui  ayant  rendu  la  liberté,  elle  fâcha  tel- 
lement son  fils,  qu’il  lui  arracha  le  dia- 
dème dont  son  front  se  trouvait  orné. 
Cependant,  quelque  temps  après,  elle  se 

réconcilia  avec  lui  et  continua  comme  au- 

0 

paravant  ù gouverner  paisiblement  l’E- 
gypte. Quelquefois,  on  personnifiait 
Isis  sous  la  forme  d’une  déesse  souter- 
raine, appelée  Ambo  ou  Türambo , et 
passant  pour  femme  d’Osiris,  devenu  dieu 
et  juge  des  enfers. 

Les  fêtes  d’Isis,  que  l’on  regarde  tou- 
jours comme  une  Cérès,  ou  comme  la 
puissance  divine  qui  fertilise  les  terres, 
étaient  célébrées  par  les  Egyptiens,  à 
l’instant  où  ils  la  croyaient  occupéeà  pleu- 
rer la  mort  d’Osiris,  instant  qui  leur  était 
indiqué  par  la  crue  du  Nil,  grossi,  di- 
saient-ils, des  larmes  de  cette  fidèle  épouse. 
Ils  représentaient  cette  déesse  sous  les 
traits  d’une  femme,  avec  les  cornes  d’une 
vache,  symbole  des  phases  de  la  lune  et 
tenant  dans  la  main  droite  un  sistre,  em- 
blème du  mouvement  de  la  nature,  et 
dans  la  gauche  un  vase , indiquant  la  fer- 
tilité du  Nil;  on  la  peint  aussi  couronnée 
de  tours  ou  de  cornes  droites , étayant  la 
terre  sous  les  pieds , pour  marque  de  sa 
puissance. 

Haroéri,  ou  Orus,  était  Te  principal  fils 
d’Osiris  et  d’Isis;  il  suivit  son  père  en 
Ethiopie  et  aux  Indes.  Lors  de  l’assassinat 
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d’Qsiris  par  Typhon , Isis  cacha  Haroéri 
chez  Bouto , déesse  égyptienne,  qui  le 
garda  secrètetement.  Plus  lard,  ayant 
réuni  une  armée , Haroéri  marcha  contre 
Typhon,  qui  avait  usurpé  l’autoriié  su- 
prême de  l’Égypte , le  vainquit  et  le  fit 
prisonnier;  puis,  après  s’élre  fâché  et 
raccommodé  avec  sa  mère,  il  fut  mis  en 
pièces  par  les  Titans.  Isis  , sa  mère , 
ayant  trouvé  son  cadavre  dans  le  Nil , le 
ressuscita  et  lui  donna  l’immortalité  , la 
connaissance  de  la  médecine  et  le  don 
de  prophétie.  Orus  est  donc  le  travail 
produisant  la  fécondité,  ou  autrement  une 
espèce  d’Apollon.  On  le  représente  la  tôle 
surmontée  d’un  épervier,  ou  le  plus  souvent 
sous  les  traits  d’un  enfant,  ou  emmaillotté, 
ou  vêtu  d’une  tunique  ou  couvert  d’un  ha- 
bit bigarré  en  losanges,  et  tenant  un  bà- 
ton,  terminé  d’un  bout  par  une  tête  d’oi- 
seau, et  de  l’autre  par  un  fouet. 

Bouto  , cette  nourrice  d'Haroéri , était 
dans  l’origine  une  divinité  égyptienne  du 
premier  rang,  elle  existait  môme  avant 
les  dieux , auxquels  les  égyptiens  ont  ac- 
cordé la  sublime  faculté  de  produire;  elle 
faisait  le  tout  ou  partie  de  cette  immense 
intelligence  qui  préexistait  à tout.  Dans 
la  suite,  on  la  fit  tomber  de  ces  hautes  ré- 
gions et  elle  devint  la  simple  nourrice 
d’Haroéri , qu’elle  éleva  secrètement  dans 
une  île  flouante;  mais,  malgré  le  rôle 
secondaire  qu’on  lui  fit  jouer,  elle  n’en 
conserva  pas  moins  son  caractère  primitif 
de  conserver  et  de  produire.  On  repré- 
sente Bouto  embrassant  Osiris  ; elle  avait 
un  temple  dans  le  grand  Delta,  à peu  de 
distance  de  la  mer,  où  les  pèlerins  ve- 
naient la  consulter  sur  l’avenir. 

Har-Pokeat,  issu  d’Osiris  et  d’Isis, 
était  le  dieu  du  silence;  on  le  représentait 
un  doigt  sur  la  bouche  ou  bien  on  le  voyait 
porté  sur  une  barque  de  Papyrus,  ornée 


à chaque  bout  par  des  fleurs  de  lotos.  Les 
vieillards  lui  faisaient  des  offrandes  de 
lait  et  lui  avaient  spécialement  consacré  le 
pêcher.  On  avait  institué  en  son  honneur 
une  procession , dans  laquelle  on  portait 
son  effigie. 

Acre  passait  encore  pour  fils  d’Osiris 
et  d’Isis , c’était  un  génie  égyptien  qu’il 
faut  prendre  pour  la  personnification  de 
la  terre,  en  tant  qu’elle  est  fécondante  et 
qu’elle  possède  la  faculté  de  produire. 

Anubis  , ou  Anbo,  on  le  sait , naquit  des 
rapports  involontaires  d’Osiris  et  de  Nef  té, 
déesse  des  élémens.  Etant  venu  au  monde 
avant  le  terme,  il  fut  exposé  dans  une  forêt. 
Isis,  sachant  l’infidélité  involontaire  de 
son  époux , se  mit  en  marche  pour  sauver 
les  jours  de  cet  enfant  dont  elle  prévoyait 
les  dangers,  et  à l’aide  de  quelques  chiens, 
elle  le  trouva  dans  les  bois  où  sa  mère 
l’avait  abandonné;  elle  le  prit,  l’emmena 
avec  elle  et  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
tendres , l’éleva  comme  son  propre  fils , 
et  plus  tard  en  fit  son  compagnon  et  son 
gardien.  Il  suivit  son  pèré  dans  l’expédi- 
tion qu’il  fit  pour  conquérir  le  monde. 
Après  la  mort  d’Osiris , il  aida  Isis  à re- 
trouver son  cadavre  ; puis  il  l’embauma  et 
le  plaça  lui-même  dans  la  tombe.  Plus 
tord , il  seconda  Isis  dans  la  recomposi- 
tion du  corps  sacré  d’Osiris,  que  Ty- 
phon , sans  respect  pour  les  morts , avait 
mis  en  lambeaux.  Anubis  fut  surtout  ho- 
noré à Hermopolis , la  grande  ; on  voyait 
son  image  à l'entrée  du  temple  d’Isis  et 
d’Osiris  ; on  la  portait  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  les  processions  de  ces  deux 
divinités;  on  élevait  des  chiens  en  son 
honneur  et  même  on  lui  en  sacrifiait.  On 
le  représente  avec  un  cou  et  une  tête  de 
chien,  son  corps  est  couvert , tantôt  d’une 
cotte  d’armes , tantôt  d’un  long  manteau , 
sa  çhaussure  lui  monte  jusqu’à  mi-jambe, 
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d’unomain,  il  tient  un  sistre,  et  de  l’autre, 
un  caducée  avec  deux  épis;  on  le  voit 
quelquefois  le  pied  posé  sur  un  crocodile. 
Dans  les  temps  les  plus  reculés,  Anubis 
avait  une  tête  de  chakal  au  lieu  d’une  tête 
de  chien. 

Typhon,  dieu  célèbre  des  Egyptiens , 
était  frère  d’Osiris,  d’Isis  et  de  Ne  fié. 
Typhoa  est  la  personnification  de  tout 
mal;  c’est  le  mauvais  principe  toujours 
opposé  à Osiris  et  à Isis,  personnifications 
du  bon  principe.  Il  épousa  sa  sœur 
Nefté , dont  il  n’eut  aucun  enfant.  Il  gou- 
vernait les  déserts  orientaux  de  l’Egypte, 
mais  son  ambition,  peu  satisfaite  de  ce  gou- 
vernement , le  fit  aspirer  au  trône  môme 
de  son  frère.  L’absence  d'Osiris , lui  pa- 
rut une  occasion  favorable.  Aussitôt,  il 
marche  sur  l'Égypte,  dont  il  se  serait 
emparé  sans  la  vaillance  de  Dyom  , qui  le 
réduisit  à une  fuite  honteuse  cependant  on 
le  voit  reparaître  et  saluer  avec  enthou- 
siasme le  retour  d’Osiris  , vainqueur  des 
Indes  et  de  la  Grèce,  qui  le  reçut  avec 
des  marques  d’qne  amitié  non  équivoque. 
Typhon,  pour  mettre  le  sceau  ù cette  ré- 
conciliation, invita  Osiris  à un  festin,  où  il 
avait  convié  soixante-douze  complices  de 
sa  rébellion  et  de  ses  crimes,  et  de  plus, 
AsOj  la  reine  d’Ethiopie,  sa  concubine. 
On  sait  comment  se  termina  cet  infâme 
repas  : Typhon,  ensuite , mit  Isis  en  fuite, 
s’empara  de  l’autorité  et  commanda  sur 
l’Égypte  jusqu’au  moment  où  Ilaroéri, 
devenu  homme  , rassembla  une  armée  et 
marcha  contre  Typhon  et  ses  adhérens , 
les  attaqua  et  les  défit  auprès  de  la  ville 
d’Antéopolis  ; alors,  Typhon  fut  chargé 
de  chaînes  et  conduit  devant  Isis,  qui  lui 
donna  la  liberté  ; mais  , ayant  recommen- 
cé denouvelles  machinations,  ayant  dit  que 
l’adultère  avait  souillé  la  couche  d’Osiris, 
qu’Haroéri  en  était  le  fruit,  il  fut  bientôt 
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convaincu  de  mensonge , et  ne  se  sauva 
des  mains  d’Haroéri  qu’en  prenant  la  for- 
me d’un  crocodi[e;  ensuite  il  reprit  sa 
première  forme  et  se  mit  à fuir  monté  sur 
un  âne,  qu’il  dirigea  sept  jours  de  suite 
vers  le  nord.  Arrivé  au  lac  de  Sirbon  , il 
s’y  plongea  et  fut  cacher  au  fond  de  ses 
flots  sa  honte  et  ses  crimes.  Typhon 
avait  eu  pour  concubine  Aso  , reine  d’É- 
thiope  et  Thotiéri . On  lui  bâtit  des  tem- 
ples, mais  ils  étaient  toujours  placés  4 
côté  de  ceux  des  divinités  bienfaisantes  , 
et  beaucoup  plus  petits.  On  les  nommait 
Tvphonium  ; il  y en  avait  un  à Memphis , 
â côté  de  celui  d'Osiris  ; et,  lorsque  le 
bœuf  Apis  revenait  des  pâturages,  les 
Égyptiens  regardaient  comme  un  malheur 
l’entrée  du  bœuf  Apis  dans  le  temple 
de  Typhon.  Ou  représentait  Typhoa 
sous  la  forme  d’un  hippopotame  ou 
d'un  loup.  Aussi,  l’hippopotame , le  cro- 
codile et  le  jeune  porc  lui  étaient  consa- 
crés. 

Nufté,  ou  Nephii,  ou  Natfi , sœur  d’O- 
siris, d’Isis  et  de  Typhon  et  femme  de  ce 
dernier , forme,  avec  ce  Typhon,  le  couple 
mauvais  et  stérile.  Toutes  les  influences  fu- 
nestes sont  des  émanations  de  l’accouple- 
ment de  ces  deux  déhés  ennemies  de 
l’homme,  de  l’ordre  et  du  bonheur.  Nefté 
est  plutôt  une  divinité  passive  qu’active. 
C’est  la  terre  inféconde,  mais  que  l’on  peut 
féconder.  Osiris  eut  un  commerce  furtif 
avec  Nefté  qu’il  prit  pour  Isis,  et  il  en  ré- 
sulta Anho  ou  Anub ii,  ou  dieu  à tôle  de 
chien,  dont  nous  appelerons  les  analogues 
par  la  suite  du  nom  de  Cinocéphale  ; elle 
suivit  Typhon , mais  finit  par  déserter  sa 
cause  pour  s’attacher  au  jeune  Ilaroéri. 

TnoTn,  ou.Tlia.aut,  ou  Theuth,  était 
un  dieu  Egyptien  auquel  les  Grecs 
donnèrent  le  nom  d ’Uermks  : il  fut  char- 
gé par  Osiris  d’aider  à son  épouse  à gotp» 
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verner  l’Egypte  pendant  son  absence. 
Il  fut  l’inventeur  de  l’écriture , de  la 
grammaire,  de  la  géographie.  En  Egypte, 
> ô il  adoucit  le  langage  qui , jusqu’alors 
•*  était  grossier , il  institua  les  castes  et 
régla  la  hiérarchie  sacerdotale.  Les  livres, 
qu’il  laissa  au  nombre  de  quarante-deux , 
le  firent  regarder  comme  une  incar- 
nation de  la  divinité,  possédant  l’intel- 
ligence au  suprême  dégré.  Il  fut  aussi 
la  personnification  de  la  caste  sacerdotale, 
et  on  lui  a attribué  ce  que  les  prêtres  d’E- 
gy  pte  avaient  fai  t ; aussi , pour  récompenser 
sa  mémoire,  ces  prêtres  firent  de  ce  dieu 
la  personnification  de  l’ame  intellectuelle 
du  monde. 

Bubastis  ou  Poub astis  était  fille  d’O- 
siriset  d'Isis,  elle  participa  à l'éducation 
première  d’Haroéri  ; elle  se  confond  quel- 
quefois avec  sa  mère,  dont  elle  n'est 
qu’une  émanation  ; les  Grecs  ont  vu  dans 
cette  divinité  la  fille  de  Latone , car , di- 
saient-ils , elle  aida  sa  mère  dans  l’éduca- 
tion de  son  frère;  elle  présidait  aux 
accouchemens,  elle  est  donc  une  Diane, 
ou  déesse-lune.  On  la  représentait  sous 
la  forme  d’une  biche,  combattant  Typhon, 
ennemi  d’Osiris. 

En  Egypte,  les  grands  Dieux  supé- 
rieurs déjà  cités  avaient  au-dessous  d’eux 
ceux  qui  étaient  représentés  au-dessus  de 
chacun  les  douze  signes  du  Zodiaque. 
Chaque  signe  en  avait  trois,  et  ces  trente- 
six  figures  s’appelaient  Décans , ayant  cha- 
cune également  au-dessous  d’elle  deux 
ministres  moins  puissans,  qui  avaient  eux- 
mêmes,  dit-on,  cinq  autres  sous-ministres. 

Les  Décans  étaient  donc  de  vrais  dieux 
secondaires,  ayant  chacun  le  tiers  d’un  des 
signes  du  Zodiaque  sous  son  autorité. 
Chaque  Décan  occupant  dix  degrés  de  l'é- 
cliptique avait  besoin  d’environ  dix  jours 
pour  être  franchi  par  le  soleil;  ils  prési- 


daient & l’horoscope  et,  suivant  quel’hom- 
menaissait  sous  tel  ou  tel  décan,  il  était  heu- 
reux ou  malheureux.  Le  décan,  génie  de 
l’homme  venant  de  naître , était  le  décan 
qui  montait  sur  l’horizon  au  moment  de 
la  naissance;  l’influence  de  ce  décan , soit 
qu’il  fût  bon  ou  mauvais  , ne  l’al>andon- 
nait  qu’à  sa  mort. 

D’après  Eratosthène , le  premier  Dy- 
naste  ou  souverain  Egyptien  connu  étant 
Ménès , nous  allons  donner  les  noms  des 
décans  que,  tour  à tour , selon  Dupuis 
Gorreset  d’autres  historiens,  on  crut  de- 
voir rattacher  à chacun  de  ces  souve- 
rains , car  on  semble  avoir  voulu  re- 
garder chacun  de  ces  souverains,  depuis 
Ménès,  l’an  2272  ou  2100  av.  J.-C. , jus- 
qu’à Phrouron,  comme  ayant  été  divinisé 
et  personnifié  après  sa  mort  dans  le  nom 
de  l’un  des  décans  dont  voioi  la  liste  : 

Ménès  t le  premier  dynaste,  suppose* 
t-on,a  pour  décan  Chontacbé,  1 ou  Asic- 
can  ou  Soucho  ou  Sous.  Athothès  1,  2* 
dynaste,  a pour  décan  Chontacré  ou  S£- 
NACIIER,  OU  PtÉCHODT,  OU  CHONTARÉ  l*r, 
ou  Sith.  Athothès  II , 3*  dynaste , a pour 
décan,  Seret,  ou  Asentacer,  on  Chou- 
taré,  ou  Chontacré  , ou  Ciiühis.  Diables , 
4e dynaste,  a pour  décan  Cnous,  ou  Asicatv 
Sicat,  ou  Stochnéné,  ou  Séchet,  ou  Char- 
chumis.  Semfo , 5*  dynaste , a pour  décan 
Ero, ouViiroaso  ,ou  Reinaor, ouSesmé, 
ou  Chous  , ou  IIépé.  Tœgar-Memc flirt , 6* 
dynaste,  a pour  décan  Rembomare,  ou  Ar- 
taxeamanor,  ou  Siémé,ou  Ero,  ou  Phupé. 
Stèque , T dynaste , a pour  décan  Théo- 
solk,  ou  Thésogar,  ou  Réno,  ou  Rembo- 
mare , ou  Tomi.  Gosormiès , 8*  dynaste , 
a pour  décan  Onéré,  ou  Verasua,  ou  Sesmé, 
ou  Theosolk  , ou  Ooestucati.  Abarès , 9* 
dynaste , a pour  décan  Phuor,  ou  Tépisa- 
TOSOA,OU  CuOMHÉ,  OuOnÈRÉ  , OU  ApHOSO. 

Anou^é?  10*  dynaste,  a pour  décan  S<h 
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THis,  on  Smat,  ou  Phuor  , ou  Soucno.  Si - 
riiu,  11*  dynaste,  a pour  décan  Set,  ou 
Sro  , ou  Sotuis,  ou  Ptéchout.  Chnoubi , 
12*  dynaste,  a pour  décan  Chümis,  ou 
Chnoum,ou  Chnoumen,ou  Isro  , ou  Situ, 
ou  Chontaré.  Raonosi , 13*  dynaste,  ou  le 
1er  dyoaste  historiquement  connu , a pour 
décan  Charchumis,  ou  Chachnoumen  , ou 
Ptiau,  ou  Chümis  , ou  Stochéné.  Biouri , 
14*  dynaste , a pour  décan  IIépé  , ou 
Aseu  , ou  Charçhümis,  ou  Sesué.  Saofi , 
15*  dynaste,  a pour  décan  Phupé,  ou  Pté- 
biou  , ou  Hépé  ou  Siémé.  Sensaofi , 16* 
dynaste,  a pour  décan  Toni,  ou  Thumis,  ou 
Abiou,  ou  Phopé,  ou  Réno.  Moskhéri , 
17*  dynaste,  a pour  décan  Oüestccati, 
ou  Topitus  , ou  Chontaré  , ou  Tomi  , ou 
Sesmé.  Moustlii , 18e  dynaste,  a pour  décan 
Aphoso,  ou  Aphct,  ou  Ptibiou,  ou  Oues- 
tucati  , ou  Chommé.  Pamm  - ArkhoTidè , 
19*  dynaste,  a ‘pour  décan  Soucno,  ou  Se- 
ruchut,  ou  Chontaré,  ou  Aphoso,  ou 
Smat.  Apappé,  20e  dynaste,  a pour  dé- 
can Ptécuout, ou  Chontacré,  ou  Soucuo, 
ou  Sro.  Akkenkharé,  21e  dynaste,  a pour 
décan  Chontaré,  ou  Arpien,  ou  Séket,  ou 
Ptéchout,  ou  Isro.  Nitocris,  22* dynaste, 
a pour  décan  Stochnénê,  ouSentacer,  ou 
Chous,  ou  Chontaré  , ou  Ptiau.  Myrtce , 
23*  dynaste,  a pour  décan  Sesmé,  ouTépi- 
seutu  , ou  Ero,  ou  Stochnéné,  ou  Aseu. 
Thtjosimarè , 24*  dynaste,  a pour  décan 
Siémé,  ou  Senciner,  ou  Rembomaré,  ou 
Sesmé,  ou  Ptébiou.  Thcnell , Le  25e  dy- 
naste, a pour  décan  Réno,  ou  Eregbuo,  ou 
Erébiou,  ou  Theosolr,  ou  Siémé,  ou 
Abiou.  Semfoukrat , 26e  dynaste,  a pour 
décan  Sesmé,  ou  Sagen,  ouOnéré,ou  Rê- 
ho,  ou  Chontaré.  Zhoutertaure , 27*  dy- 
naste, a pour  décan  Chommé,  ou  Chenen, 
ou  Phuor,  ou  Sesmé  , ou  Ptibiou.  Mèvri , 
28*  dynaste , a pour  décan  Smat,  ou  IIé- 
Mfiso,  ou  Cnat,  ouSoxhis,  ou  Qjommé,  ou 
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Chontaré.  Choma-Ephtha , 29*  dynaste, 
a pour  décan  Sro  ou  Epanoa,  ou  Sith,  ou 
Smat,  ou  Chontacré.  Ankouni , 59*  dy- 
naste, a pour  décan  Isrô,  ou  Homoth,  ou 
Chümis,  ou  Sro,  ou  Séret.  Pcntailior , 
31*  dynaste,  a pour  décan  Ptiau,  ouOroà- 

SOER,  OU  ClIARCHUMIS,  OU  ISRÔ,  OU  CHOUS. 

Stamen , 32*  dynaste,  a pour  décan 
Aseu,  ou  àstiro  , ou  IIépé,  ou  Ptiau  , 
ou  Ero.  Sis  toc  hic  hennés , 33*  dynaste,  a 
pour  décan  Ptébiou,  ou  Tépisatras,  ou 
Phubé  , ou  Aseu  , ou  Rembomaré.  Maris , 
34*  dynaste,  a pour  décan  Abiou,  ou  Ar- 
cuatapias,  ou  Tomi,  ou  Ptébiou,  ouThéo- 
solk.  Sïphoas  , 35*  dynaste , a pour  dé- 
can Chontaré,  ou  Thopibué,  ou  Oaestü- 
cati,  ou  Abiou,  ou  Ouéré.  Phrouron , 36* 
dynaste,  a pour  décan  Ptébiou,  ou  Atem- 
bui  , ou  Aphoso,  ou  Chontaré,  ou  Phuor. 
Amouthantée , 37*  dynaste  , est  douteux, 
et  on  le  croit  un  surnom  de  Phrouron  , 
car  il  a comme  lui  Ptébiou  pour  décan. 

Après  avoir  donné  la  liste  de  tous  ces 
décans,  ou  Dieux  secondaires,  nons  allons 
présenter  quelques  détails  sur  chacun 
d’eux,  en  les  prenant  dans  un  ordre  alpha- 
bétique. 

Amou,deSaumaise,ou  A boui  ou  Archa- 
tapias,  de  Firmicus,  est  le  premier  décan 
des  poissons;  il  est  représenté  dans  les 
deux  zodiaques  tenlyrites,  sous  la  forme 
d’un  génie  à tôle  de  chakal , et  de  plus, 1 
il  porte  à la  main , dans  le  zodiaque  rec- 
tangulaire , le  sceptre  des  dieux  bienfai- 
teurs ; on  a vu  qu’il  était  pris  pour  les 
16  , 25  , 34  ou  35*  dynastes.  Aseu,  de 
Saumaise,  ou  Astiro , de  Firmicus,  est  le 
deuxième  décan  du  verseau , il  est  repré- 
senté dans  le  zodiaque  rectangulaire  de 
Tentyra , par  une  femme  coiffée  simple- 
ment, dont  la  légende  est  liée  à celle  de  Pti- 
biou, par  une  suite  de  11  à 12étoiIes,  pour 
indiquer  que  leur  réunion  forme  une  cons- 
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tellation  considérable.  Àseu  correspond 
aux  14,  23 , 32  ei  33e  dynastes. 

Atemboui,  de  Firmicus,  est  le  troisième 
décan  des  poissons  et  synonyme  de  Pli- 
biou  II , de  Saumaise. 

Charchumis,  de  Saumaise,  ou  Chachnou- 
men  d'Origène,  ou  Chnoumen,  ou  Cliumis , 
ou  Apliruimis , de  Firmicus,  est  le  premier 
décan  du  lion  dans  le  zodiaque  de  Tentyra; 

11  est  dans  le  zodiaque  circulairé  avec  des 
cornes  de  bouc,  que  surmonte  le  pcheut 
flanqué  de  deux  urées;  mais  dans  le  zo- 
diaque rectangulaire,  il  n’a  qu’un  disque 
pour  coiffure,  et  porte  le  bâton  augurai 
à la  main  ; il  correspond  aux  1, 5, 12, 
13, 14 , 30  et  31e  dynastes. 

Ciiommê,  de  Saumaise,  ou  Çhênen,âe 
Firmicus,  est  le  troisième  dccan  du  sagit- 
taire; il  est  représenté  dans  le  zodiaque  de 
Tentyra  avec  une  urée  sur  la  tôle;  il 
correspond  aux  9,  18,  27  et  28*  dynastes. 

Chontaré  I,  de  Saumaise , ou  Asiccan, 
de  Firmicus,  passe  pour  le  premier  décan 
du  bélier,  il  est  représenté  dans  le  zodiaque 
rectangulaire  par  un  hiéracocéphale , coif- 
fé d’un  vautour  et  armé  du  sceptre  des 
dieux  bienfaisans;  mais,  dans  le  planis- 
phère, c’est  un  acéphale  assis  sur  un 
trône,  ayant  deux  cornes  de  boucau  lieu 
de  cou  et  de  tête , ou  pour  mieux  dire , 
c’est  Amoun , ouvrant  l'année  dans  le  si- 
gne du  bélier  ; il  correspond  aux  1,2, 

12  et  28*  dynastes. 

Choktaré  II,  de  Saumaise,  ou  Arplen, 
de  Firmicus,  est  le  troisième  décan  de  la 
balance,  c’est  un  personnage  discocé- 
phale,  placé  au-dessous  du  monstre  à corps 
de  laie,  à pattes  de  lion  et  à queue  de 
scorpion;  il  correspond  aux  4,  21 , 22  et 
2G*  dynastes. 

Chontaré  111,  de  Saumaise , ou  Archa - 
tapicu,  de  Firmicus,  est  le  deuxième  dé- 
can des  poissons,  et  l’ibiocéphale  placé 


dans  le  zodiaque  rectangulaire,  entre 
l’hiéracocéphale  et  le  dieu  à tête  de  cha- 
kal  ; il  correspond  aux  17  , 28 , 35  ou  36e 
dynastes. 

Chontacré,  de  Saumaise,  ou  Scnacher , 
de  Firmicus,  est  le  second  décan  du  bé- 
lier représenté  dans  le  zodiaque  rectan- 
gulaire, sortant  du  fleuve  de  Lotos, 
comme  symbole  d’un  soleil  levant  ou  nou- 
veau ; il  correspond  aux  2 , 3 , 20  et  29* 
dynastes. 

CtîOUT,  ou  Chôout  de  Saunaise,  ou  Sical 
ou  Assicat,  de  Firmicus,  premier  décan  du 
taureau,  représenté  dans  le  zodiaque  rec- 
tangulaire de  Tentyra,  coiffé  de  cornes 
de  bouc  et  de  cornes  de  taureau,  entre 
lesquelles  s’élève  une  espèce  de  mitre , et 
il  ne  tient  qu'un  simple  bâton  ù la  main  ; 
il  correspond  aux  4,  5,  22 et  31e  dy- 
nastes. ( 

HÉPiî,de  Saumaise,  ou  Silliacer  de  Fir- 
niicus,  deuxième  décan  du  lion  représenté 
dans  le  zodiaque  rectangulaire,  nu,  sans 
sceptre,  et  portant  la  main  vers  la  bouche, 
pour  exprimer  un  signe  d’intelligence;  il 
correspond  aux  5,  14,  15, 53e  dynastes. 

Isro,  ou  llomolh , troisième  décan  du 
capricorne,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  second  de  ces  décans.  Isro  cor- 
respond aux  12,  21 , 30,  31'  dynastes. 

Ouestücati,  de  Saumaise,  ou  Thopiius , 
de  Firmicus,  deuxième  décan  de  la  vierge, 
représenté  dans  le  zodiaque  rectangulaire, 
portant  à la  main  le  sceptre  des  dieux 
bienfaisans,  et  pour  coiffures  deux  cornes 
de  bouc,  surmontées  de  deux  feuilles;  il 
correspond  aux  8, 17,  18  et  35r  dynastes. 

Ptébiou  1er,  troisième  décan  des  pois- 
sons; il  suit  Aseu  , auquel  il  est  lié  par 
une  suite  de  II  à 12 étoiles,  et  corres- 
pond aux  lo,  33  et  34e  dynastes. 

Ptéüiqu  U , ou  Ptibiou-Atemboui  de 
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Firmicus,  est  un  autre  décan,  mais  le 
troisième  du  verseau. 

Ptiau,  de  Saumaise,  ou  Oroaaoer,  de 
Firmicus,  est  le  premier  décan  du  ver- 
seau  dans  le  zodiaque  rectangulaire;  il 
est  coiffé  d’une  large  feuille  flanquée  de 
deux  urées,  et  d’un  seul  urée  sur  le  de- 
vant de  la  coiffure  ; dans  le  zodiaque  cir- 
culaire, Ptiau  est  placé  en  avant  d’un 
grand  disque  où  se  trouvent  huit  person- 
nes à genoux  ; il  correspond  aux  15 , 22 , 
31  et  52®  dynastes. 

Rembomare,  ou  Remphomare , de  Sau- 
inaise , ou  Aiarph , de  Firmicus , ou  peut- 
être  Ramanor , d ’Origène,  est  troisième 
décan  du  taureau  ; il  est  représenté  dans 
le  zodiaque  rectangulaire  sous  les  traits 
d’un  hiéracocéphale,  coiffé  du  pcheut, 
et  correspond  aux  0,  7,  24  et  53e  dy- 
nastes. 

Réono,  ou  Rêno,  ou  Réoni,  de  Saumaise, 
ou  Ercybuo,  ou  Erébiu,  de  Firmicus,  est 
le  premier  décan  du  sagittaire,  il  suit  dans 
les  deux  zodiaques  le  décan  apocéphale 
Siémé,  et  n’a  aucune  espèce  de  coiffure; 
il  correspond  aux  7 , 16,  25  et  26°  dy- 
nastes. 

Sesmé  Ier,  de  Saumaise,  ou  Tcpiseiitli 
est  le  deuxième  décan  du  scorpion  , repré- 
senté dans  les  deux  zodiaques  sans  avoir 
rien  d’humain,  car,  dans  le  rectangulaire, 
c’est  une  réunion  de  trois  barres  verti- 
cales, traversées  horizontalement  par  une 
quatrième;  le  tout  est  surmonté  d’un 
bras,  au-dessus  duquel  se  voit  en  outre 
une  tête  ; mais , dans  le  zodiaque  circu- 
laire , celte  ligure  de  Sesmé  est  une  tête 
de  cynocéphale , coiffée  d’un  disque  sur- 
montant deux  cornes  de  bouc , et  elle  est 
placée  sur  une  espèce  de  piédestal. 
Sesmé  1er  correspond  aux  5, 14,  23  et  24 
dynastes, 

S'éret,  de  Saumaise,  ou  4sentacer,  de 


Firmicus , est  le  troisième  décan  do  bé- 
lier, et  il  est  assis  dans  le  zodiaque  rec- 
tangulaire , sur  le  Lotos,  symbole  du  so- 
leil levant  ou  nouveau. 

Sentacer  , de  Firmicus , ou  Stochéni 
de  Saumaise,  est  le  premier  décan  du 
scorpion  ; seul  des  trois  décans  de  ce  si- 
gne du  zodiaque  rectangulaire,  il  a la 
forme  humaine,  et  porte  le  bâton  augu- 
rai , et  dans  les  deux  zodiaques , sa  main 
droite  tient  le  van  mystique,  et  le  pcheut 
décore  sa  tête  ; il  correspond  aux  4 , 13, 
22  et  23*  dynastes. 

Sesmé  II , de  Saumaise , ou  Sagen,  de 
Firmicus,  est  le  second  décan  du  sagit- 
taire ; il  est  représenté  par  un  hiéracocé- 
phale, coiffé  d'un  disque,  et  correspond 
aux  8,  17 , 26  et  27*  dynastes. 

Sièmé,  de  Saumaise,  ou  Senciner  de 
Firmicus , est  le  troisième  décan  du  scor- 
pion; il  est  représenté  par  un  cinocéphale, 
assis  au  sud  du  scorpion , et  correspond 
aux  6,  15,  24,  25'  dynastes. 

Situ  , de  Saumaise  et  de  Firmicus , est 
ledeuxième  décan  du  cancer;  il  est  repré- 
senté dans  le  zodiaque  rectangulaire,  par 
un  hiéracocéphale,  coiffé  du  disque  avec 
l’urée  ou  symbole  du  soleil,  c’est  donc  un 
dieu  Fré  ; il  correspond  aux  2,  11,  13  , 
29e  dynastes. 

Souchoé  , de  Saumaise , ou  Séruchuth, 
de  Firmicus , est  le  premier  décan  de  la 
balance.  Le  zodiaque  rectangulaire  le  re- 
présente avec  une  tête  de  vautour , coiffée 
d’un  disque  orné  de  l’urée;  il  répond  aux 
1 , 10, 19  et  20*  dynastes. 

Sro,  de  Saumaise,  ou  Epima,  de  Fir- 
micus ou  Épanoa , est  le  deuxième  décan 
du  capricorne;  c’est  une  figure  coiffée  du 
pcheut  dans  le  zodiaque  rectangulaire , et 
dans  le  circulaire,  c’est  un  hiéracocé- 
phale avec  sa  coiffure  ordinaire;  il  cor* 
respond  aux  11 , 20  ? 29  et  30*  dynastes, 
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Th*060lk  , de  Saumaise , on  Thitogar , 
de  Firmicus,  est  le  premier  déean  des  gé- 
meaux; il  e6t  représenté  dans  le  zodiaque 
rectangulaire,  avec  la  partie  inferieure  du 
poheut;  il  répond  aux  7f  8,  23  ou  34* 
dynastes. 

Viroaso  , de  Firmicus,  ou  Êro  de  San- 
maise,  ou  peut-être  Réianor  d'Origèoe,  est 
le  deuxième  décan  du  taureau  ; il  est  re- 
présenté dans  le  zodiaque  rectangulaire , 
avec  deux  cornes  de  bouc , que  supporte 
une  espèce  de  coupe  et  que  surmontent 
cinq  tiges  de  lotos , emblème  de  fécondité 
et  de  végétation  ; il  répond  aux  3,  0,  23 
et  32*  dynastes. 

Au-dessous  des  décans  et  sous-déeaBS, 
venaient  des  dieux  planétaires , divinités 
également  du  second  ordre,  auxquelles 
on  a donné  le  nom  de  Treize- Douze . Ces 
dieux  planétaires,  tons  correspondant  à 
des  Kaméphioïdes  ou  dieux  supérieurs , 
formaient  un  groupe  de  douze  person- 
nages subordonnés  an  soleil , et  ayant  ce 
grand  astre  pour  chef  de  file.  Ce  groupe 
se  composait  de  six  époux  et  de  six  épou- 
ses, que  l’on  a alliés  de  la  manière  suivante  : 

Djom  ou  Djem , espèce  d’Hercule , ou 
soleil  des  Grecs , purgea  les  contrées  de 
l’Égypte  des  malfaiteurs.  Osiris  , partant 
pour  vaincre  le  monde , laissa  Djom  au- 
près de  son  épouse  Isis,  pour  la  soutenir 
pendant  son  absence.  Aussi , le  voit-on 
forcer  Typhon  à se  retirer  lorsque  ce- 
lu:-ci  veut  se  révolter.  On  le  représente 
armé  d’une  massue.  A sa  mort,  on  fit  de 
ce  dynaste  un  être  divin  , que  l’on  appela 
Frê  ou  Pire  que  nous  connaissons;  on  le 
supposa  allié  à Illith  ou  Poubasti  ; cette 
Illith  ou  Poubasti,  véritable  lune,  Diane 
ou  Silène,  devint , après  sa  mort,  Pooh , 
ou  loh,  ou  Ooh  ou  Ioh-Nsou.  On  la  re- 
présentait compte  androgyne , avec  une 
longue  Jwrlje  ? pouvant  être  tour-à-tour 
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de  Fré.  Du  reste,  ce  Fré avait  pour  épou- 
se, on  le  sait , une  Alhor  II , émanation 
d’Athor  première.  Pooh  est  donc  en  réa- 
lité, dans  le  sens  égyptien,  un  pouvoir 
fécondateur  subalterne , ne  présidant  pas 
seulementau  globe  lunaire  seul,  mais  à tout 
l'espace  intermédiaire  qui  se  trouve  entre 
la  lune  et  la  terre;  et,  par  conséquent , 
ayant  sous  sa  domination  les  cinq  déesses, 
élémens  que  nous  allons  voir  nommés 
Neitk,  ou  l’éther,  Amouke  ou  le  feu  terres- 
tre, Bouto  II,  ou  l’atmosphère;  Alhor  II, 
ou  l’eau,  et  Ne  fié  ou  la  terre.  Quand  on  fé- 
minise Pooh  , on  lui  substitue  habituelle- 
ment le  nom  de  Souan , et  alors  il  en  ré- 
sulte une  espèce  d’Ilithye  grecque,  on  de 
Lucine  romaine.  On  représente  Pooh  avec 
une  longue  tunique  collante,  dessinant 
ses  formes,  une  chevelure  noire,  très-bien 
tressée,  ayant  le  cou  entouré  de  trois  ou 
quatre  rangs  d’un  collier  très-riche,  ayant 
dans  les  mains,  comme  Fta , pour  emblè- 
me le  vase  sacré  avec  lequel  il  stimule  la 
terre , la  colonne  de  stabilité  à quatre  pla- 
teaux , le  sceptre  à crochet  et  de  plus  un 
croissant , dont  la  concavité  regardant  le 
ciel  reçoit  un  disque  jaune  et  strié , diffé- 
rent , par  conséquent,  de  celui  du  soleil , 
qui  est  rouge,  vert  ou  blanc,  avec  un 
point  au  milieu;  enfin,  on  caractérise 
Pooh , en  l’ornant  de  l’urée,  ou  de  beau- 
coup d’autres  manières,  ainsi,  souvent 
on  en  fait  même  un  hiéracocéphale  ou 
personnage  à tête  d’épervier. 

Pi-Zeous  ou  Jupiter,  était  le  second 
dynaste  des  treize-douze,  il  devint  après 
sa  mort  le  khaméphioîde  égyptien , ou 
dieu  suprême  Amoun,  déjà  connu.  Sa 
compagne  fut  la  dynaste  Salé  ou  la  /«- 
non  des  Grecs,  ou  la  déesse  supérieur^ 
égyptienne  appelée  Neith. 

Ertosj  , le  troisième  dynaste,  éqnivqv 
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lant  au  Mars-Vulcain , était  le  dieu  égyp- 
tien supérieur  F ta  ou  du  moins  son  incar- 
nation sidérique;  on  lui  donne  pour 
( pouse  Anoure  , la  dynaste , espèce  de 
testa  grecque  qui,  en  prenant  rang  par- 
mi les  divinités  supérieures  des  Egyp- 
tiens , fut  appelée  Atlior  Ier. 

Cette  Anouke  ou  Anouki  était  repré- 
sentée assise  sur  un  trône,  coiffée  d un 
diadème  orné  de  lourée , emblème  du 
pouvoir  suprême , surmonté  de  plumes 
ou  de  feuilles  de  diverses  couleurs;  tantôt, 
elle  est  couronnée  de  fleurs  de  lotos  ou 
de  feuilles  de  palmier,  et  tient  un  sceptre 
à fleurs  de  lotos  dans  ses  mains  ; on  la 
voyait  à Éléphantine  , seule  avec  Pha- 
raon lui  présentant  une  corbeille  de 
fleurs,  tandis  qu’elle  élève  une  de  ses 
mains  sur  lui  en  signe  de  protection. 

Surot,  ou  le  quatrième  dynaste  plané- 
taire, correspond  au  Lucifer,  soleil  des 
Grecs , et  porte,  comme  dieu  supérieur 
égyptien  , le  nom  de  Fré.  Il  eut  pour 
femmes  : Amoit,  la  dynaste  planétaire, 
ou  Anacl ij omette  ou  Venus  ou  Amphitrite 
des  Grecs,  devenues,  comme  Diane,  l’An- 
drogyne  égyptienne  supérieure  Pooh . 

PiERMÔoun,  le  cinquième  dynaste  pla- 
nétaire ou  le  Mercure  grec,  est  le  dieu 
supérieur  Piromis ; on  lui  donne  pour 
épouse  la  dynaste  Boüto  II , ou  Latone 
grecque,  transfiguration  de  la  grande  et 
supérieure  déesse  Bouto. 

Remfa  , ou  Péthé  ou  Sovk , ou  Réfan 
ou  Remphan  ou  Saturne , le  sixième  dy- 
naste planétaire  grec , était  une  transition 
de  Piromi  à Amoun.  Ce  dernier  des  rois 
planétaires  eut  pour  femme  la  dynaste 
Nefté  ou  Natfé,  ou  Rhèe  ou  Cires  , ou 
la  Terre  des  Grecs , déesse  formant  la 
transition  de  BoutoïAthor. ; alors,  Remfa 
et  Nefté  appartiennent  bien  à la  famille  des 
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grands  dieux  égyptiens , mais  n’en  indique 
aucun  spécialement. 

Enfin,  entre  ces  rois  planétaires  divi- 
nisés et  ces  déesses  élémens,  quelques 
auteurs  ont  placé  Imuthis  ou  Ixôouth, 
ou  le  ciel,  ou  YEsculape  des  Grecs. 

Après  ces  dieux  et  déesses,  on  connais- 
sait encore  en  Égypte  un  grand  nombre 
de  divinités  dont  nous  n'allons  pourtant 
citer  que  les  plus  importantes;  tels 
étaient  : 

Agathodémon  , dieu  égyptien , auquel 
on  donnait  le  rôle  sublime  de  bienfaiteur. 
Le  serpent  inoffensif  qui  portait  son  nom, 
lui  était  consacré;  il  était  la  personnifica- 
tion , l’emblème  de  la  vie  daus  toute  sa 
force  et  de  la  jeunesse , par  suite  de  la 
nouvelle  peau  qu’il  reprend  chaque  année. 
On  figurait  le  dieu  Agathodémon  sous  la 
forme  d’un  serpent  se  mordant  la  queue 
pour  marquer  l’éternité;  on  mettait  sur 
sa  tête  un  ornement  royal , et  sa  queue 
se  terminait  par  des  fleurs  de  lotos  ou 
d’épis.  Tantôt,  ce  dieu  est  porté  sur  des 
jambes  humaines , tantôt,  sa  tête  d'hom- 
me et  quelquefois  de  femme , surpasse 
son  corps  roulé  en  longs  anneaux.  Aga- 
thodémon est  le  bon  principe  des  Egyp- 
tiens; aussi  préside-t-il  au  fleuve  Nil 
avec  lequel  il  s’identifie  souvent.  Cepen- 
dant , habituellement , on  personnifie  le 
Nil  en  un  dieu  appelé  Noutc-Feu , qui 
donna  le  jour  à une  fille  du  nom  de  Mem- 
phis et  épouse  d’Epaphe. 

Baal  Tséphon  était  un  dieu  célèbre 
dans  la  théologie  des  Egyptiens  ; on  l’a- 
vait personnifié  par  une  statue  que  les 
rois  d’Egypte  avaient  placée  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  pour  avertir  le  pays 
de  l’arrivée  des  ennemis,  ou  pour  s’oppo- 
ser à la  fuite  des  esclaves  égyptiens  ; c’é- 
tait une  espèce  de  dieu  terme,  chargé  de 
faire  respecter  la  propriété  égyptienne. 
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On  le  représentait  avec  une  tête  de  chien. 
Lorsque,  à la  prière  de  Moïse,  toutes 
les  statues  des  dieux  tombèrent  sous  les 
coups  de  l’ange  exterminateur , ce  Baal- 
Tséphon  seul  resta  debout , ce  qui  aug- 
menta beaucoup  la  vénération  des  peuples 
pour  lui,  et  lui  valut  un  grand  nombre 
d’offrandes  de  la  part  des  pieux  pèlerins. 
Son  culte  était  répandu  dans  toute  l’E- 
gypte. 

Bésa,  divinité  égyptienne,  était  adorée 
à Antinoopolys  et  à Abydos , où  elle  avait 
un  temple  célèbre  à cause  des  oracles 
qu’elle  y rendait.  Ses  réponses  étaient 
données  dans  des  lettres  cachetées. 

Enfin , nous  terminerons  cette  nomen- 
clature de  divinités  égyptiennes,  par 
Emeth  et  Noétarque  , divinités  supé- 
rieures, essences  suprêmes  ; tandis  qu’E- 
melh  était  l’intelligence  divine  , la  der- 
nière était  l’intuitive  , d’où  toutes  les 
intelligences  émanent,  et  où  toutes  re- 
tournent comme  dans  un  fleuve  immense. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  dieux 
égyptiens  que  l’on  a vus  tour-à-tour  adop- 
tés par  les  Grecs  et  les  Romains  ; seule- 
ment , nous  ajouterons  que  l’idée  de  la 
métempsycose,  admise  chez  les  Egyptiens 
bien  avant  l’arriyée  d’Orpbée  chez  ce 
peuple , leur  firent  adorer  les  animaux 
par  respect  pour  les  âmes  des  morts, 
qu’ils  pensaient  devoir  momentanément 
s’y  trouver  renfermés;  dès-lors,  ici  les 
loups  étaient  vénérés;  là,  c’étaient  les 
brebis  ou  les  béliers  ; plus  loin , les  chiens. 
L’on  sait  encore  que  la  loutre , le  vautour, 
l’ibis,  le  tadorne,  la  cigogne  et  la  huppe, 
étaient  vénérés  dans  toute  la  contrée.  La 
belette  et  l’aigle,  dans  la  Thébaïde;  le 
rat,  dans  la  ville  d’HercuIe  ; la  musarai- 
gne, à Alhoibis  et  à Buto;  la  chèvre  et  la 
dorade , à Capios  ; le  bouc , à Mandés , à 
Tbamis  et  à Panopolis  ; les  singes , dans 
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les  deux  villes  de  Mercure  et  dans  la  Ba- 
bylone  d’Egypte;  les  éperviers , à Iliéra- 
coupolis;  la  chouette,  à Sais;  la  perche 
et  la  variole,  à Latopolis;  la  carpe,  à 
Lépidotum;  le  brochet,  à Oxyrinchus; 
le  phoque,  ou  spare,  àSyène;  les  vaches 
et  les  chats,  à Memphis,  à Chuse  et  à 
Aphroditopolis.  Le  chat,  surtout,  était 
généralement  considéré  dans  l’Egypte 
entière , comme  un  symbole  d’Isis  ; de 
même  que  l'hippopotame  était  celui  de 
Typhon;  le  scarabée,  celui  de  l’Egypte, 
et  le  bœuf,  sous  le  nom  générique  d’Apis, 
celui  d’Osiris.  Les  Egyptiens  regardaient 
en  outre  plusieurs  plantes  comme  sacrées, 
et  les  consacraient  à leurs  dieux.  Ainsi , 
lenymphée,  le  pavot,  l’olyra,  le  papyrus; 
l’absinthe , la  moutarde  sauvage , la  per- 
séa,  l’acacia,  et  enfin  , d’une  manière 
toute  particulière,  l'ognon. 

Nous  pourrions  nous  étendre  longue- 
ment sur  le  culte  des  Egyptiens  , sur 
leurs  emblèmes  sacrés  qui  nous  seraient 
fournis  surtout  par  leuîs  monumens  , 
tels  que  par  exemple  le  sphinx , ou  re->' 
présentation  symbolique  composée  de  la 
vierge  et  du  lion , pour  indiquer  la  fécon- 
dation du  pays  par  les  inondations  du 
Nil;  mais  , nous  dirons  seulement  que  le 
Nil  jouait  toujours  dans  les  cérémonies, 
le  rôle  positif,  soit  ouvertement,  soit 
d’une  manière  détournée.  Des  processions 
publiques,  dans  lesquelles  on  portait  en 
grande  pompe  les  dieux  supérieurs  à la 
surface  ou  sur  les  bords  du  Nil,  à l’ins- 
tant de  ses  inondations , telles  étaient  les 
fêtes  de  l’Egypte , dont  les  prêtres  furent 
pendant  de  longs  siècles  en  puissance  du 
gouvernement. 
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AFRIQUE. 

Si  de  l’Egypte,  nous  parcourons  les 
côtes  et  l’intérieur  de  l’Afrique,  nous 
trouvons  d’abord  sur  la  côte  septentrio- 
nale, Carthage  la  brillante,  ou  aujour- 
d’hui l’humble  et  modeste  Tunis. 

Sans  nous  arrêter  à rappeler  les  noms 
des  dieux  que  Carthage  adorait,  nous 
allons  indiquer  quelques  divinités  dont 
nous  n’avons  rien  dit;  ainsi  : 

Achtoret,  était  la  Vénus  tyrienne ; 
mais,  à Carthage,  sa  physionomie  avait 
plutôt  du  rapport  avec  Junon,  comme 
épouse  du  dieu  suprême,  du  grand  fécon- 
dateur, dont  elle  était  la  puissance  passive 
et  auquel  elle  servaitde  réservoir  immen- 
se, où  s’élaboraient  toutes  choses.  A 
Carthage , on  lui  bâtit  des  temples  ma- 
gnifiques. Son  culte  n’était  point  sanglant  : 
on  lui  offrait  des  gâteaux,  des  liqueurs, 
des  parfums.  Ses  fêtes  se  célébraient  avec 
beaucoup  de  pompe;  et,  pendant  ces 
fêles,  on  voyait  çà  et  là,  de  jeunes  cou- 
ples se  perdre  dans  les  bois  qui  environ- 
naient toujours  le  temple , et  aller  cher- 
cher un  doux  ombrage  pour  se  livrer  au 
bonheur  mystérieux  de  l’amour,  dont 
la  déesse  était  l’ame. 

Les  Abaddirs  étaient  des  divinités 
africaines , qui  avaient  un  grand  rapport 
avec  les  Cabires.  Us  étaient  surtout  ho- 
norés à Carthage,  et  les  prêtres  des  Abad- 
dirs se  nommaient  Encaddbrs. 

Baal  était  une  divinité  de  premier 
ordre  honorée  à Carthage.  On  la  regar- 
dait comme  la  force  vitale  du  monde , la 
force  motrice  et  vivificatrice,  comme  la 
sagesse  universelle;  mais  entrons  dans 
quelques  détails  sur  ce  Dieu , auquel  sou- 
vent les  Juifs  même  sacrifièrent  après 
la  mort  de  Gédéon , en  abandonnant  les 
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autels  du  vrai  Dieu.  Il  porta  divers  noms 
suivant  les  contrées  où  il  fut  honoré; 
ainsi,  on  l’appelait  : Baal , Bel , Béel, 
Bélüs,  Bélis,  Bélénus,  Belathes,  Bà- 
lanus  et  Bol  us  dans  toute  l'Asie  antérieure; 
c’est-ù-dire  à Babylone , dans  l’Assyrie  et 
la  Syrie. 

Ensuite,  il  passa  à Carthage,  où  il 
devint  un  dieu-soleil , nn  Ilélios  des  Phé- 
niciens, qui  en  firent  un  synonyme  de 
Crone ; puis,  lesCrétois  lui  donnèrent  le 
nom  d’ABttLios.  Cependant  Baal , dans 
l’origine , ne  signifiait  point  soleil , et 
chez  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois , 
il  ne  signifiait  encore  que  maître,  roi, 
seigneur.  Plus  tard  , en  Phrygie  et  dans 
tout  l'Orient,  on  étendit  sa  puissance  sur 
le  foyer  de  la  lumière  des  mondes,  et 
alors,  il  devint  Baal,  le  créateur,  l’orga- 
nisateur, Baal-soleil,  Baal-planctc  ou  Mé- 
lech,  ou  enfin  l’idole  puissante,  qui  souvent 
balança  dans  l’esprit  égaré  des  Israélites 
le  pouvoir  du  vrai  Dieu.  Bientôt,  chaque 
peuple  donnant  à leur  Baal  tel  pouvoir, 
dont  il  avait  besoin  pour  sa  prospérité , il 
en  résulta  une  immense  quantité  de  dieux 
portant  ce  nom.  Mais  pour  éclaircir  ce 
qui  les  regarde , voici  comment  on  les  a 
rangés  : Baals-Palmyriens,  Aglibel  et 
Mélechbel ; Baals-Assyriens  etBABYLorr- 
niens,  Baal-Bcrile  et  Baal-  Thatès , qu  i pré- 
sidait aux  villes,  et  était  adoré  à Sichen  ; 
Bttal-Hamman , Baal-Khonsor  et  Baal- 
Samen , ou  Baal-Chamcn  ou  le  dieu-soleil 
des  Assyriens  et  de  Carthage,  mais  dieu 
sidérique  tout  puissant.  Baal  par  excel- 
lence, ou  le  soleil  même,  ou  Melkarih  ou 
Adonis ; puis,  au-dessous  de  ce  grand 
Baal,  ou  soleil,  venait  le  Baal  des  Cartha- 
ginois, ou  Saturne,  ou  Moloch,  ou  le  Bel, 
des  Babyloniens , ou  Jupiter  ; puis  l’on 
connaissait  Baal-Thurz,  ou  Mars,  Baal- 
P haras,  ou  la  terre,  et  Baal'Gad  ou  Baal* 
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ride,  ou  Vénus-Uranie,  qui  présidait  à la 
fortune.  Ensuite,  comme  n’étant  plusdieux 
sidériques , on  adorait  Baat  Péor , ou 
Baalphégor , ou  Belphégor , dieu  syrien 
des  Moabites , des  Madianites  et  des  Am- 
nonites , auquel  les  Israélites  sacrifièrent 
dans  le  désert  de  Cetlim  ; espèce  de  dieu- 
soleil  générateur  , mais  affaibli,  soleil 
d’automne,  ou  enfin  analogue  d’ Adonis,  et 
dont  La  Fontaine  a fait  un  démon.  Enfin 
l’on  trouvait  Baal-Tséphon,  ou  Séphoti , 
des  Égyptiens,  dieu  terme  a tête  de  chien, 
que  nous  connaissons  ; Baat-Zéboub , ou 
Baal-Zèbach , dieu  chasse  • mouche  des 
Accaronites,  ou  Baal-Zèbaoth , ou  dieu 
des  armées  auquel  les  Juifs  sacrifièrent 
aussi  quelquefois;  puis  Baal-P haras, 
dieu  syrien  que  l’on  croit  un  génie  fu- 
neste et  Baal-Gad. 

Les  Philènes  peuvent  être  considérés 
comme  les  dioscures  de  Carthage;  ils 
étaient  chargés  de  veiller  aux  délimita- 
tions des  pays.  Lorsqu’il  fallut  poser  les 
limites  de  l’empire  de  Carthage  et  deCy- 
rène,  il  fut  convenu  que  de  chacune  des 
deux  capitales  et  au  même  moment,  par- 
tiraient deux  coureurs  et  que  le  lieu  où 
ils  se  rencontreraient,  marquerait  le  point 
central  de  la  délimitation.  Les  deux  Phi- 
Iènes  gagnèrent  beaucoup  sur  leurs  rivaux  ; 
mais  ceux-ci  les  injurièrent  en  leur  disant 
qu’ils  étaient  partis  avant  le  moment  fixé. 
Alors , les  Philènes,  pour  prouver  le  con- 
traire , consentirent  à perdre  la  vie , à 
condition  que  les  limites  de  l’empire  de 
Carthage  viendraient  jusqu’au  lieu  où  ils 
étaient.  On  y consentit  ; alors,  on  creusa 
une  fosse  et  les  deux  frères  y furent  pré- 
cipités vivans.  On  éleva  sur  leur  tombe  un 
autel  qui  servit  de  limite  aux  deux  empires. 

En  passant  de  Carthage  à Térèniffe,  où 
l'on  adorait  beaucoup  des  dieux  du  con- 
tinent nous  trouvons  : 


Achgoüaïa-Xe&ax  , dieu  conservateur 
deTénériffe,  auteur  de  tout  bien  et  comme 
tel  ennemi  de  Gonaïotta  , ou  le  prin- 
cipe du  mal. 

Tyrme,  divinité  adorée  aux  Canaries, 
son  idole  était  placée  sur  la  cime  d’un 
mont,  d’où  ses  fervens  adorateurs  sepréci- 
pitaientdans  un  vaste  gouffre,  et  croyaient 
que  cette  fin  volontaire  leur  assurait  la 
béatitude  éternelle. 

Si  nous  repassons  sur  le  continent  Afri- 
? cain,  nous  apercevons  chez  les  nègres  de 
la  Sénégambie  : 

China,  dieu  de  l’agriculture,  est  particu- 
lièrement honoré  en  Sinegambie  et  dans 
File  de  Casamanxa.  On  le  représente  sous 
les  traits  d’un  bouvillon  on  d’un  bélier. 
Tous  les  ans  vers  le  mois  de  novembre  , 
époque  où  l’on  sème  le  riz , on  transporte 
avec  beaucoup  de  pompe  cette  idole  au 
lieu  où  l’on  doit  faire  le  sacrifice,  qui  con- 
siste à brûler  du  miel  ; ensuite  chaque  nè- 
gre fait  son  offrande,  et  se  met  à fumer; 
puis  viennent  les  prières  générales  pour 
une  bonne  récolte.  On  retourne  en  silence 
remettre  la  statue  sur  l’autel  d’où  on  l’a- 
vait momentanément  enlevée. 

Alors,  nous  arrivons  dans  les  états  de 
la  Guinée , où  les  nègres  adorent  encore 
aujourd’hui  quelques  dieux  spéciaux  aux- 
quels Os  attribuent  plus  ou  moins  de  puis- 
sance, tels  sont  : 

Agoïe  regardé  chez  les  nègres  de  Gui- 
née et  de  Y Ethiopie,  comme  le  dieu  du  bon 
conseil  ; aussi  ses  adorateurs  ont-ils  une 
grande  confiance  dans  ses  décisions  qu’ils 
croient  infaillibles?  On  le  représente  haut 
d’environ  dix-huit  pouces , accroupi  dans 
un  vase  creux  ; sa  couleur  est  noire  ; mais 
le  vase  dans  lequel  il  est,  est  rouge  ; son 
cou  est  orné  d’une  bande  de  drap  rouge , 
sa  coiffure  se  compose  d’un  javelot,  d’un 
lézard,  d’un  croissant,  d’un  fer  de  lance, 
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entrelacés  ensemble.  Cette  espèce  de  bon-  ! 
net  est  environné  de  plumes  de  différens 
oiseaux  et  serpens.  Celte  statue  est  tou-  ! 
jours  dans  la  maison  du  prêtre  principal  ! 
sur  une  table  où  se  trouvent  trois  écuelles 
de  bois  et  une  vingtaine  de  petites  boules 
de  terre  qui  servent,  lorsqu’on  veut  le  con- 
sulter sur  un  événement  en  les  jetant  dans 
des  vases  de  bois  ; si  le  nombre  jeté  dans 
les  écuelles  est  impair,  on  est  sûr  de  la 
réussite. 

Bossov  est  le  principe  du  bien  chez 
les  nègres  de  la  Guinée,  qui  le  supposent 
blanc,  tandis  qu’ils  donnent  la  couleur  j 
noire  à Démonio,  le  principe  du  mal. 

Les  nègres  de  la  Guinée  adorent  sou- 
vent aussi  la  plupart  des  dieux  connus  au 
Congo.  Voici  les  noms  de  ces  divinités  de 
cette  partie  de  l’Afrique  : 

Bombo,  est  une  idole  que  les  jeunes  noirs 
du  Congo  honorent  par  des  danses  las- 
cives. Bizarrement  vêtus , et  la  tête  omce 
de  plumes  de  diverses  couleurs,  ils  agitent 
devant  cette  idole  une  espèce  de  crécelle, 
et  se  livrent  ù des  mouvemens  consuivifs 
effrayans. 

Horéi,  mauvais  génie  chez  les  nègres  j 
de  la  côte  occidentale  d’Afrique , accom-  j 
pagne  de  sourds  mugissemens  la  céré-  ! 
monic  de  la  circoncision.  Ce  dieu  est  d'un 
appétit  extrême:  dès  que  les  nègres  croient 
entendre  sa  voix  , ils  préparent  à l’instant 
des  aiimens  sous  un  arbre , puis  se  re- 
tirent , et  bientôt  ces  aiimens  se  trouvent 
absorbés.  Si  le  repas  qu’on  lui  donne  est 
abondant , il  ne  fait  pas  de  mal  ; mais  si 
l’on  a usé  d’économie  , alors  il  s’empare 
d’un  des  assistans  non  encore  circoncis , 
et  le  garde  dans  son  ventre  jusqu’à  ce 
qu’on  lui  donne  des  aiimens  en  plus  grand 
nombre. 


Kikokko,  dieu  des  indigènes  du  Loan - 
go , c’est  lui  qui  veille  au  repos  des  amest 


et  em  pêche  qu  e les  sorciers  ne  les  évoquent 
par  leurs  conjurations.  11  est  de  couleur 
noire  etsesstatuessont  sur  les  tombeaux. 
Les  temples  qu’on  élève  en  son  honneur 
sont  toujours  sur  les  routes.  C’est  pen- 
dant la  nuit  qu’il  apparaît  à ceux  qui  l’in- 
voquent; alors  il  les  remplit  du  don  de  pro- 
phétie et  ils  rendent  des  oracles.  On  l’ho- 
nore  en  se  frappant  les  mains  à plusieurs 
reprises. 

Les  Kissi  sont  des  fétiches  que  les  ha- 
bitans  du  Congo  gardent  et  vénèrent  avec 
beaucoup  de  soin,  comme  présidant  aux 
besoins  de  la  vie , et  comme  neutralisant 
les  poisons  que  l’on  pourrait  mêler  dans 
leurs  aiimens.  Oh  les  représente  hauts 
d’un  décimètre,  ayant  le  visage  de  forme 
humaine  et  fardé , la  tête  couverte  d’un 
bonnet  pointu  et  orné  de  plumes  , le 
reste  du  corps  est  habillé,  mais  toujours 
extrêmement  sale. 

Kossrest  un  autre  dieu  fétiche  du 
Congo , il  préside  aux  pluies  et  au  ton- 
jierre,  à la  pêche  et  à la  navigatiou.  Kossi 
n’est  autre  chose  qu’un  sac  rempli  de  terre 
blanche  et  surmonté  de  cornes,  placé  dans 
une  petite  hutte  ombragée  par  des  bana- 
niers. 

Makemba,  au  Congo,  est  un  dieu  chargé 
de  présider  à la  santé  du  roi.  La  paix  , la 
guerre,  Sont  sous  l’invocation  de  ce  dieu. 
Le  culte  d’adoration  qu’on  lui  rend,  con- 
siste dans  une  aspersion  faite  par  un 
Ganga  sur  le  roi  et  toute  la  noblesse;  la 
sainte  liqueur  qui  sert  ù celte  aspersion 
est  rouge.  Makemba  est  une  natte  bordée 
par  l'extrémité  supérieure  d’une  bande 
d’étoffe  d’ou  pendent  des  coquilles , des 
os,  des  plumes,  des  sonnettes  et  un  petit 
panier. 

Maramba  est  un  dieu  adoré  par  les 
peuples  du  Congo , du  Loango , d’Angola 
et  de  Maba . C’est  lui  qui  préside  à la 
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chasse,  à la  pêche,  à la  santé  des  malades, 
et  particulièrement  aux  sermons.  Ceux 
que  l’on  suppose  coupables  sont  obligés 
d’aller  aux  pieds  de  la  siatuc  et  de  dire  : 
Maramba,  ton  serviteur  vient  se  justi- 
fier devant  toi.  Si  le  prévenu  est  coupable, 
alors  il  tombe  mort  à l’instant.  Si  au 
contraire  il  est  innocent , il  se  relève  et 
rentre  en  bonnegrace  auprès  de  ses  conci- 
toyens. On  porte  l’imagedeceDieu  à la  tête 
desarmées;  on  lui  offre  le  premier  morceau 
et  la  première  coupe  de  vin,  qui  sont  servis 
sur  la  table  du  roi.  On  lui  consacre  les 
jeunes  gens  de  douze  ans  auxquels  on  en- 
joint de  jurer  fidélité  à celte  divinité,  et 
de  s’abstenir  de  certaines  viandes,  et  d’ob- 
server certaines  pratiques.  Pour  marque 
d’initiation,  on  leur  faitsur  chaque  épaule 
mie  incision  en  forme  de  croissant;  puis 
on  leur  suspend  au  cou  une  petite  boîte, 
contenant  de  petites  images,  représentant 
Ja  statue  du  dieu.  On  le  représente  dans 
une  attitude  élevée  contre  le  temple  des- 
tiné à son  culte  et  dans  un  panier  ayant 
la  forme  d’utie  ruche. 

Les  Mokissos  sont  des  dieux  de  second 
ordre,  au  Congo  ; ils  sont  soumis  à un  chef 
nommé  Zambam-Congo,  qui  les  châtie  et 
leur  ôte  même  la  vie  selon  sa  volonté.  La 
puissance  de  ces  génies  est  telle  , qu’il  ne 
se  passe  rien  dans  le  monde  qu’un  Mo- 
kisso  ne  s’en  occupe.  Chaque  homme  a 
son  mokisso  veillant  à sa  santé  et  à son 
bonheur;  pour  empêcher  que  le  mokisso 
ne  s’éloigne,  chaque  personne  doit  faire 
des  sacrifices  en  l'honneur  de  son  mokisso. 
On  les  représente  presque  toujours  sous 
des  formes  d’oiseaux  ou  de  mammifères 
grossièrement  taillés. 

Mocmbo-Ioumbo,  dieu  nègre,  présidant 
à l'union  conjugale  au  Congo  et  surtout  à 
l'autorité  tics  époux  sur  leurs  femmes. 
Celles-ci  ne  manquent  jamais  d’obéir  aux 
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ordres  qu’il  donne  ; le  serment  le  plus  sa- 
cré des  nègres  est  de  jurer  par  Moumbo- 
Ioumbo.  On  représente  le  dieu,  haut 
de  huit  à neuf  pieds,  vêtu  d’une  écorce 
d’arbre  et  ayant  sur  la  tête  un  chapeau 
de  paille.  Quand  on  se  présente  devant  sa 
statue , il  faut  être  couvert.  Pendant  le 
jour  elle  est  exposée  sur  un  poteau  ; à 
l’entrée  de  la  nuit  on  la  transporte  dans 
l’enceinte  sacrée , où  l’on  va  le  consulter 
sur  les  affaires  de  ménage. 

Ngoia-Cuilvani,  roi  d’Angola , qui  se 
fit  rendre  même  de  son  vivant  leshonneurs 
divins.  Les  Singhiles , qui  toujours  ont  con- 
servé son  culte , le  regardent  comme  le 
conducteur  de  la  foudre,  et  font  couler 
sur  ses  autels  du  sang  humain  aussitôt 
qu’ils  se  croient  menacés  du  moindre  ac- 
cident. 

Orissa  est  regardé  par  les  habitans  de 
Bénin  comme  l’être  suprême,  comme 
/invisible  créateur  du  ciel  et  de  la  terre , 
et  comme  souverainement  bon.  Ils  ne 
lui  rendent  aucun  honneur  , parce  qu'ils 
sont  convaincus  qu’il  ne  peut  leur  faire 
de  mal  ; mais  ils  ne  cessent  d’offrir  des 
prières  et  de  sacrifier  au  diable,  parce 
qu’ils  ont  tout  à redouter  de  lui. 

Onisara  est  aussi  un  être  suprême  chez 
le  même  peuple;  c’est  l’auteur  de  tout 
ce  qui  existe  ; il  est  infiniment  bon  : on 
ne  l’invoque  donc  pas  plus  qu’Orissa, 
puisque , disent  ces  peuples  y ce  serait 
une  chose  inutile  ; cependant  on  lui  im- 
mole des  victimes  humaines.  Les  habi- 
tans de  Bénin  croient  que  leur  paradis 
et  leur  enfer  est  au  milieu  de  la  mer. 

Les  Zambi  , ne  sont  d’autres  divinités 
que  les  Mokissos. 

Les  habitans  de  la  côte  d’Afriqueappeiés 
Hottentots,  sont  fort  peu  religieux;  à 
peine  adorent-ils  quelques-unes  des  divi- 
nités du  Congo.  Cependant,  ils  ont  plu- 
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sieurs  dieux  d’un  aspect  particulier;  ainsi  : 

Goondja  Tikoa  , est  le  dieu  suprême  des 
lîoltentols , ils  lui  supposent  une  forme 
humaine.  Ils  disent  qu’il  habile  par-de-là 
la  lune,  vivant  tranquillement  dans  une 
délicieuse  paresse,  sans  s’occuper  aucu- 
nement des  hommes.  Aussi  ne  lui  rendent- 
ils  aucun  culte. 

Mouiuxo  est  aussi  un  dieu  suprême 
chez  les  Hottentots ; ils  le  regardent 
comme  le  dispensateur  des  biens  et  des 
maux.  11  possède  donc  plutôt  un  culte  de 
crainte  que  d’amour  à cause  des  maux 
qu'il  envoie  ou  qu’il  peut  envoyer,  car 
ces  peuples  sont  peu  attachés  aux  prati- 
ques religieuses,  et  tiennent  peu  à avoir 
ou  n’avoir  pas  de  culte. 

Non  et  IIingnou  forment  le  premier 
couple  primitif  des  Hottentots;  suivant  eux, 
ils  entrèrent  dans  le  pays  par  une  porte 
ou  par  une  fenêtre , et  mirent  au  monde 
plusieurs  enfans , auxquels  ils  enseignè- 
rent différens  arts,  mais  surtout  celui 
d’élever  les  bestiaux. 

Tikoa  ou  Toukoa,  est  encore  un  dieu 
suprême  des  Ilottcntos,  qui  l’appellent 
l’être  malfaisant  sans  en  trop  savoir  la 
cause.  Ils  l'honorent  en  lui  sacrifiant, 
soit  un  bœuf,  soit  un  mouton,  dont  ils 
mangent  la  chair  et  dont  ils  prennent  la 
graisse  pour  s’en  frotter  le  corps. 

En  traversant  la  mer  des  Indes , nous 
ne  trouvons  guère  à Madagascar , méri- 
tant de  fixer  notre  attention , que  les  Ma* 
laigiia  du  Madagascar,  anges  du  premier 
ordre;  ils  sont  chargés  de  veiller  aux 
étoiles  et  aux  planètes,  aux  mouvemeos 
des  cieux  et  des  saisons.  Ils  veillent  éga- 
lement sur  les  hommes  dont  ils  sont  les 
anges  gardiens. 
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ASIE. 

Après  avoir  indiqué  les  dieux  tant 
anciens  que  modernes  des  principales  ’ 
contrées  de  l'Afrique,  nous  allons  faire 
également  connaître  ceux  de  l’Asie.  Ainsi, 
dans  I’Aeabie,  pays  mixte,  pour  les 
mœurs,  on  trouve  : 

Allât  ou  Allata , déesse  arabe,  que 
l’on  regardait  comme  l’une  des  filles  du 
dieu  suprême.  Elle  avait  un  temple  ù - 
Taîe.  Mahomet  fit  détruire  cette  idole  au 
grand  regret  de  ses  adorateurs. 

Al-Ouzza,  était  une  déesse  arabe  ho- 
norée par  les  tribus  de  Koréicu  et  de 
Ke.nanau;  une  troisième  tribu  , celle  de 
Glial fam,  l'identifiait  ù l’acacia  ou  au 
prunier  sauvage,  et  (‘honorait  sous  ce 
nom.  L’idole  de  celle  déesse  fut  détruite 
environ  six  cent  vingt-neuf  ans  av.  J.-C. 
On  lui  sacrifiait  des  jeunes  filles. 

Dysakes,  dieu  arabe,  honoré  surtout 
ù Péira  et  dans  un  canton  de  l’Arabie 
nommé  Dysarène.  La  représentation  de 
ce  dieu  était  une  pierre  quadrangulaire 
et  noire;  elle  avait  quatre  pieds  de  haut 
et  deux  de  large,  et  était  posée  sur  une 
buse  d'or.  On  lui  offrait  des  victimes 
humaines. 

IIafbqjiau,  dieu  préservateur  des  Ara- 
bes ; on  l'invoquait  lorsqu’on  commençait 
une  entreprise  difficile , et  surtout  lors- 
qu’on se  mettait  en  voyage.  C’était  uu 
des  quatre  dieux  des  Adites. 

Lat,  divinité  à laquelle  on  avait  élevé 
ikSomenat  un  temple  magnifique,  soutenu 
par  cinquante-six  colonnes  d’or  massif. 
Au  milieu  de  ce  temple  , était  la  statue  de 
la  déesse.  Celte  idole  lut  renversée  par 
les  mains  mêmes  de  Mahomet. 

Passant  ensuite  de  l’Arabie  en  Assyrie, 
nous  rencontrerons  une  foule  de  dieu* 
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dont  plusieurs  tenaient  un  rang  impor- 
tant dans  l’ancienne  religion  de  ce  pays , 
où  était  placée  , on  le  sait,  la  Phénicie, 
cette  contrée  si  riche,  si  populeuse,  si 
commerçante,  et  qui  fournit  tant  de  divi- 
nités à la  Théogonie  grecque.  Parmi  les 
dieux  assyriens , nous  ferons  remarquer 
non  seulement  Chrône,  Gybèle,  déjà 
connus,  mais  encore  quelques  divinités 
sur  lesquelles  nous  allons  donner  de  légers 
détails;  ainsi  : 

. Kolmah  , était  Pétre  parexcellence  des 
Phéniciens;  H épousa  Baaut , la  nuit  pri- 
mordiale, et  ils  donnèrent  naissance  à 
Protogone  et  à Eon , ou  le  temps  qui  na- 
quit le  premier  et  fut  par  là  le  premier  dé- 
veloppement de  l'étre  absolu  , de  l’irré- 
vélé.  Auprès  de  Kolpiah,  on  remarque  : 
Agd  ou  Agdcs  , symbole  de  la  matière 
brute  et  primordiale,  regardée  comme 
principe  fécond,  passif,  actif  et  Andro- 
gyne  ; mais  Agd  se  scinde  et  devient  en- 
suite purement  passive  ; elle  est  repré- 
sentée comme  un  roc  que  le  feu , Dieu  su- 
prême par  excellence,  amollit  et  féconde. 
De  cette  union , survint  : 

Agdistis,  également  and rogy ne,  issue 
de  Puoion  de  l'étre  par  excellence  avec 
Agd,  qui  n’est  autre  que  la  Gybèle  des 
Grecs  ou  la  terre  personnifiée. 

Ce  feu  père  d’ Agdistis  que  nous  avons 
vn  nakre  d’une  tout  autre  manière  chez 
les  Grecs,  semble  s'identifier  avec  l'un 
des  deux  personnages  suivons  : 

Kuouçor,  dieu  ouvreur  ou  première 
émanation  de  l’essence  céleste , véritable 
dieu-feu  qui  se  communique  aux  êtres 
inanimés,  et  par  là , les  fait  sortir  de  l’en- 
gourdissement, où  ils  resteraient  éternel- 
lement ensevelis,  si  la  chaleur  ne  venait  les 
développer;  mais  le  grand  dieu-feu , le 
dieu-feu  tout  puissant  de  l'Assyrie , était  : 
Baal  ou  Béel,  Belds  ou  Belis,  divinité 


que  l’on  regardait  ordinairement  comme 
le  soleil  ; il  était  adoré  en  Babylonie , en 
Syrie , en  Assyrie  et  même  à Carthage. 
Les  peuples  de  ces  contrées  le  considé- 
raient comme  l’être  par  excellence,  et 
lui  offraient  même  des  sacrifices  humains. 
Baal  était  fils  de  Nemrod  ; il  fut  le  fon- 
dateur de  l’empire  de  Babyione;  il  fit 
faire  des  travaux  qui  rendirent  ces  con- 
trées fertiles  et  habitables.  II  unit  plusieurs 
fleuves  au  moyen  de  vastes  canaux , en- 
toura la  ville  de  Babyione  de  murailles, 
et  rendit  par  là  de  si  grands  services  aux 
peuples  de  ces  contrées , qu’ils  le  divini- 
sèrent et  lui  élevèrent  des  autels. 

Baal  avait  épousé  Omorka  ou  Omoroka  , 
antique  déesse  chaldéenne;  elle  ne  pré- 
sentait à l’imagination  que  l’idée  de  la 
matière , encore  informe.  Aussi  voyait-on 
dans  ses  temples , nn  grand  nombre  de 
figures  gigantesques  et  monstrueuses. 
Mais , lorsque  le  temps  de  créer  fut  venu, 
Baal  coupa  Omorka  en  deux;  alors,  la 
partie  supérieure  devint  le  ciel , et  la 
partie  inférieure  fut  la  terre.  De  sa  tête 
sortit  l’espèce  humaine.  Omorka  est  l’œuf 
du  monde  personnifié. 

Elagbaal  ou  Héliogabal,  dieu-soleil, 
adoré  surtout  dans  Emése , où  il  avait  nn 
temple  magnifique  ; il  était  fils  d’Omorka 
et  de  Baal , car  il  représentait  à lui  seul  le 
ciel  tout  entier.  Il  était  le  fécondateur  par 
excellence,  l’esprit  organisateur,  la  fore® 
active;  aussi , Astarté , son  épouse,  était- 
elle  regardée  comme  le  vaste  utérus,  où 
tout  s’organisait.  Le  culte  qu’on  rendait 
à Elagbaal  était  magnifique  et  volnptuenxj 
Son  image  resta  toujours  dans  sa  simpli- 
cité grossière  et  primitive,  ce  fut  toujours 
une  pierre  en  cône  pins  ou  moins  aigu, 
l’on  en  porta  une  à Rome  qui  était  (Ton 
aspect  ferrugineux. 

Celte  Astarté  appelée  aussi  Addir- 
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daga  ou  Addidag,  et  souvent  Atergà- 
tis  , était  la  plus  célèbre  déesse  phéni- 
cienne; elle  était  surtout  adorée  à Mabog, 
dans  la  partie  arrosée  par  l’Euphrate. 
C’est  sous  le  nom  d’Aslarlé  qu’elle  est  le 
plus  connue.  On  lui  donnait  une  nais- 
sance extraordinaire  : un  œuf,  disait-on, 
tomba  des  cieux  dans  la  mer  ; les  poissons 
le  reçurent  et  le  portèrent  sur  le  rivage, 
où  des  colombes  le  couvèrent;  de  là  on  lit 
Addirdagaqui,  par  suitedeccltenaissance, 
fut  la  grande  déesse  des  poissons,  et 
n’est  autre  que  la  Vénus  des  Phéniciens; 
tandis  qu’Astauté  doit  être  considérée 
comme  leur  déesse  de  la  production  et  de 
la  reproduction. 

Cependant,  cette  Astarté  est  encore 
souvent  confondue  avec  Aciitoret,  divi- 
nité que  l’on  trouve  en  rapport  avec  Baal, 
et  qui  généralement  est  regardée  comme 
la  Vénus  tyrienne.  Pourtant,  à Carthage, 
ses  traits  principaux  se  rapprochaient  plu- 
tôt de  ceux  de  Junon.  Alors,  comme 
Achtor,  elle  est  fille  d’Uranus  et  sœur  de 
Chrône,  qu’elle  épousa  et  dont  elle  eut  le 
deuxième  Chrône,  puis  Jupiter-Belus, 
Apollon , Typhon  et  Nérée.  Achtoret  est 
l’étoile  de  Vénus,  et,  comme  cette  déesse, 
elle  est  la  déesse  de  la  beauté,  mais  elle  est 
de  plus  la  fécondatrice , la  puissance  pas- 
sive, le  centre  créateur  de  l’univers.  D’ail- 
leurs , tous  les  attributs  de  la  Vénus 
grecque  sont  les  siens. 

Plusieurs  de  ces  déesses  se  perdaient , 
ou  du  moins  se  confondaient  dans  la  per- 
sonne 

D’Anahid  , grande  déesse  de  la  nature, 
embrassant  en  elle  l’esprit  et  la  matière 
ou  le  nombre  immense  des  étoiles,  et  se 
personnalisant  dans  la  planète  Vénus  ou  la 
Lune.  Son  culte  consistait  en  processions, 
qui  avaient  lieu  au  printemps  et  en  au- 
tomne; on  portait  sa  statue  avec  beaucoup 
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de  pompe,  les  femmes  qui  assistaient  à 
cette  fête,  dansaient  à la  manière  des  bac- 
chantes et  poussaient  le  délire  jusqu’à  se 
frapper  les  unes  les  autres  à coups  de  cou- 
teaux, qu'elles  finissaientpar  diriger  contre 
elles-mêmes.  Ensuite  elles  se  livraient  aux 
prostitutions  les  plus  cyniques.  Ce  genre 
d’adoration  s’adressait  également  quelque- 
fois à un  dieu. 

Quant  à la  déesse  Addirdaga,  on  l’u- 
nissait toujours  à Adad. 

Cet  Adad  ou  Adod  était  un  des  prin- 
cipaux dieux  de  l’Assyrie  et  de  la  Phéni- 
cie ; on  le  regardait  même  comme  le  roi 
des  dieux,  car  il  venait  immédiatement 
après  Chrône.  On  le  représentait  avec  la 
partie  inférieure  de  la  tête  entourée  de 
rayons  , semblant  se  diriger  vers  la  terre. 

Nous  avons  vu  naître  Eon  et  Proto- 
gone,  d'Agd  et  du  feu,  ils  formaient 
donc  le  premier  couple  de  l’espèce  hu- 
maine, Eon  était  la  femme  et  Protogonc  le 
mari.  Ils  furent  les  chefs  des  Eons  génies 
subalternes,  préposés  à certaines  fonctions 
dans  le  gouvernement  du  monde,  et  dont 
la  totalité  réunie  formait  la  puissance  su- 
prême. 

Après  ces  dieux,  nous  voyons  venir  : 

Luhus,  ou  la  lune-dieu  , honoré  à Car- 
rlies , en  Mésopotamie.  On  le  représentait 
sous  les  traits  d’un  jeune  homme  , coiffé 
d’un  bonnet  phrygien  ou  d’un  croissant; 
ses  attributs  étaient  un  flambeau  et  même 
une  montagne.  Quand  ou  voulait  faire  un 
sacrifice  à ce  dieu  Androgyne,  les  hommes 
s'habillaient  en  femmes  et  les  femmes  en 
hommes. 

Mammon  ou  Mammoun,  dieu  syrien  cé- 
lèbre par  ses  richesses,  c’était  le  Plulus 
des  peuples  de  la  Syrie. 

Marnas,  haute  divinité  de  Gaza,  il 
était  honoré  en  Syrie,  où  il  avait  un 
temple  magnifique;  les  cérémonies  insti- 
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(nées  en  son  honneur  se  célébraient  par 
des  jeux  et  des  courses  de  char. 

ÜIelciiom  était  une  divinité  des  Ammo- 
nites  à laquelle  Salomon,  roi  de  Jérusalem, 
éleva  un  temple  dans  la  vallée  d’Ennon; 
plus  tard,  Manassès  lui  fit  élever  un  autel 

dans  le  temple  môme  de  Jérusalem  ; de- 
puis, Josias  détruisit  le  culte  deMelchom. 

Melkarth  était  l'hercule  phénicien,  ou 
la  force  réunie  à la  sagesse.  Comme 
1 hercule  de  la  Grèce,  il  fut  vainqueur 
dans  les  combats  qu’il  entreprit.  II  fut 
navigateur,  guerrier  et  commerçant  sur 
terre;  au  ciel,  il  était  lesoleil.  On  le  repré- 
sentait armé  d’un  arc  et  de  flèches,  cou- 
vert d une  peau  de  lion  , et  tenant  une 
massue.  On  voit  quelquefois  sa  statue 
chargée  de  chaînes,  emblème  de  la  fai- 
blesse du  soleil,  en  hiver.  On  élevait  des 
bûchers  en  son  honneur,  et  souvent  des 
victimes  humaines  lui  étaient  immolées;  on 
lui  sacrifiait  aussi  des  cailles. 

Taaut,  dieu  phénicien,  analogue  au 
Thoth  Egyptien,  était  placé  au  môme  rang 
que  Chrône,  le  grand  dieu  des  Phéniciens. 
Ce  fut  ce  Taaut  qui  inventa  l’écriture,  les 
sciences  et  les  arts.  Il  fit  graver  la  loi  sur 
des  tables  sacrées,  par  les  sept  cabires  fils 
de  Sidick.  Il  fit  les  images  d’Uranus  et  de 
Chrône,  de  Dagon  et  d’autres  dieux. 
Son  nom  se  trouve  ainsi  à la  tète  de  toutes 
les  histoires  humaines  primordiales, comme 
le  plus  important  personnage  historien. 

Ce  Dagon  qui  nous  est  inconnu  était  un 
dieu  moitié  poisson  et  moitié  homme  ; il 
passait  pour  fils  du  ciel  et  de  la  Terre.  Ce 
fut  lui  qui  montra  aux  habitans  de  la  Sy- 
rie à se  servir  de  la  charrue  pour  labou- 
rer la  terre  et  la  rendre  fertile;  aussi  le 
regarde-t-on  comme  présidant  spéciale- 
ment aux  travaux  agricoles.  Il  était  hono- 
ré surtout  à Azoth , ville  de  la  Phénicie. 


L’on  peut  supposer  qu’après  le  dieu  ci- 
vilisateur Taaut,  il  vint  quelques  autres 
souverains  qui  furent  également  divinisés, 
tels  sont  : 

Oannès  ou  l’Hermès  Babylonien,  il  fut 
un  grand  législateur,  civilisa  les  peuples 
des  contrées  de  la  Babylonie , apprit  aux 
hommes  les  lettres,  les  sciences,  les  arts, 
l’agriculture;  fit  élever  des  temples,  des 
villes  et  institua  des  fêtes.  On  le  représente 
avec  un  corps  de  poisson  , les  pieds  d’un 
homme  et  deux  têtes , dont  l’une  est  celle 
d un  poisson  et  l’autre  celle  d’un  homme. 

Xisutrüs,  chef  de  la  dixième  généra- 
tion, apprit  d’un  dieu  supérieur  qu’un  dé- 
luge détruirait  le  genre  humain  ; aussitôt, 
il  écrivit  l’origine,  l’histoire  et  la  fin  de 
toutes  choses,  enterra  dans  la  ville  du  so- 
leil les  mémoires  qu’il  venait  d’écrire, 
construisit  un  vaisseau  d’une  grandeur 
immense,  y fit  entrer  toutes  sortes  d’ani- 
maux et  y entra  lui-même  avec  sa  famille 
et  ses  amis.  Le  déluge  terminé , Xisutrus 
fit  envoler  des  oiseaux  qui  d’abord  revin- 
rent bien  vite , mais  d’autres  bientôt  étant 
revenus  les  pattes  remplis  de  boue  et 
quelques-uns  à la  fin  n’étant  plus  revenus, 
il  ouvrit  son  vaisseau  alors  échoué  sur  une 
haute  montagne,  sortit , et  ne  revint  plus. 
Ses  amis  furent  à sa  recherche,  mais  ayant 
entendu  une  voix  qui  leur  dit  : Xisutrus 
est  dans  les  cieux  où  il  jouit  de  la  récom- 
pense due  à sa  piété  ; quant  à vous , mar- 
chez et  vous  trouverez , dans  la  ville  du 
soleil , les  saints  livres  que  Xisutrus  y a 
déposés  ; ensuite , bâtissez  Babylone  au 
confluant  du  Tigre  et  de  l’Euphrate,  et 
adorez  les  dieux.  Ils  marchèrent,  trou- 
vèrent les  livres  et  bâtirent  Babylone. 

Memroüm  est  le  grand  organisateur  Phé- 
nicien et  le  grand  inventeur.  C’est  lui  qui 
enseigna  aux  hommes  à se  couvrir  delà 
peau  des  bêtes , donna  l’essor  aux  arts,  à 
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la  civilisation  dans  la  Phénicie.  On  le  regar- 
dait comme  le  premier  homme,  et  on  le 
supposait  issu  de  ces  êtres  qui  tiennent  le 
milieu  entre  la  divinitéetl’humanité;  aussi, 
après  sa  mortel  en  mémoire  des  grandes 
choses  qu’il  avait  faites,  on  lui  éleva  des 
autels,  et  on  établit  en  son  honneur  des 
fêtes  annuelles. 

Tiiaumouz,  dieu -prophète  des  Assy- 
riens, prit  la  forme  humaine  pour  re- 
mettre les  rois  et  les  peuples  dans  la  voie 
de  la  vérité.  Il  enjoignit  un  jour  au  roi 
d’Assyrie  d'adorer  les  sept  planètes  et 
les  douze  signes  du  zodiaque.  Ce  roi  im- 
pie l’ayant  fait  expirer  dans  les  tortures 
les  plus  atroces , toutes  les  statues  des 
dieux  de  l'univers  vinrent  se  réunir  dans 
le  temple  de  Daal , pour  pleurer  la  mort 
de  Thummouz  ; la  statue  du  soleil  se  jeta 
par  terre;  même  le  lendemain  elles  retour- 
nèrent dans  leurs  temples.  Les  Assyriens, 
en  voyant  ce  deuil  des  dieux,  instituèrent 
des  fêtes  en  l'honneur  du  dieu-prophète. 

Emocn  est  l’Esculapc  phénicien , ou  le 
principe  conservateur  delà  vie,  c’est-à-cUre 
la  source  du  feu  it  de  la  chaleur;  il  est  fils 
deSidik  ou  du  dieu-soleil.  Le  père  du  dieu 
de  la  médecine  ne  pouvait  être  qu’un  tel 
dieu,  puisqu’en  Phénicie,  le  feu  en  gé- 
I néral  était  considéré  comme  purificateur. 
Ce  Dieu  présidait  ou  plutôt  faisait  naître 
les  fontaines  minérales  et  chaudes , dont 
les  bains  sont  salutaires  à la  santé.  Quoi- 
que principe  purificateur  et  continuateur 
de  la  vie,  Emoun  n’en  était  pas  lui-méme 
plus  robuste , car  on  le  regardait  comme 
jeune,  mou,  et  presque  efféminé.  Son  in- 
dolence le  rendait  indifférent;  aussi, 
pour  le  tirer  de  cette  espèce  d’apathie , 
il  ne  fallut  rien  moins  que  la  brûlante 
déesse  Attronoè , ou  espèce  d’Astarté, 
dont  la  passion  fut  telle,  qu’elle  ne 
cessa  de  l’obséder  jusqu’à  ce  qu’il  eflt 


consenti  à condescendre  à ses  vœux. 

Après  ces  dieux,  pour  ainsi  dire,  bons 
principes,  venaient: 

Molocu,  le  plus  célèbre  et  le  plus  ter- 
rible desdieux  mauvais  principes  des  Phé- 
niciens. Il  est  probable  qu’il  fut  d’abord  un 
dieu-soleil , son  culte  fleurit  surtout  chez 
les  Ammonites,  qui  sacrifiaient  des  enfans 
vivans  en  son  honneur,  et  lui  en  donnaient 
aussi  à dévorer,  lorsque  quelque  malheur 
les  accablait.  Sa  statue  était  creuse  et  d’ai- 
rain et  avait  les  bras  étendus  comme  afin 
d’embrasser  ses  victimes.  Pour  donner  à 
cette  idole  une  horrible  puissance,  ses  prê- 
tres allumaient  un  grand  Lu  dans  l’inté- 
rieur de  celte  statue,  alors  la  chaleur, 
se  communiquant  à ses  bras,  brûlait  les 
chairs  des  malheureux  enfans  qu’on  lui 
offrait.  On  dansait  autour  de  celte  affreuse 

idole , au  son  des  cymbales  et  des  tam- 

% 

bours,  pour  étouffer  les  cris  de  ses  vic- 
times. 

Enfin,  les  Assyriens , les  Phéniciens, 
et  toutes  les  peuplades  asiatiques  connais- 
saient encore  quelques  dieux  lares,  au 
nombre  desquels  nous  mettons  : 

Les  Patèques,  dieux  gardiens  et  défen- 
seurs , dont  les  Phéniciens  plaçaient  les 
statues  tantôt  à la  proue  de  leurs  vais- 
seaux, pour  les  protéger  contre  les  périls 
delà  mer,  tantôt  sur  leurs  tables,  à 
cause  des  dons  qu’ils  prodiguaient.  On 
les  représentait  comme  de  petits  nains , 
dont  le  ventre  était  sphérique,  ce  qui  les 
faisait  ressembler  aux  Canopes. 

Adramelech  était  la  grande  divinité  des 
Sépharoïtes.  En  Syrie , quand  on  voulait 
initier  les  enfans  à ses  mystères,  on  les 
faisait  passer  par  le  feu.  Son  cheval  était 
un  Pégase,  placé  sur  le  verseau,  et  lui 
était  considéré  comme  la  constellation  de 
Céphée, 

four  terminer  J es  cjieu*  Ass^ienti  f 
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noua  rappellerons  qu’AtuD  passait  pour 
le  plus  ancien  roi  d un  empire  embrassant 
dans  ses  limites  l’Assyrie,  la  Médée,  la 
Perse  et  l’Inde;  qu’il  institua,  dif ait-on, 
quatre  castes  , et  fut  divinisé  après  sa 
mort.  Peut-être  lui  devait-on  une  partie 
de  la  Théogonie  de  ces  contrées. 

DIEUX  INDIENS. 

L’Indianisme  ou  le  corps  de  doctrines 
religieuses  des  Indes  se  compose  de  plu- 
sieurs sectes  , dont  quatre  dominent 
toutes  les  autres,  savoir  : L e Brahmaisme, 
le  Vichnouisme , \eSivàismeci\eBouddhiS‘ 
me.  Nous  allons  commencer  par  expliquer 
les  doctrines  de  la  première , comme 
étant  celle  dont  le  fondateur  semble  être 
regardé  comme  le  premier  législateur 
des  Indes. 

BRAHMAISME. 

L’on  donne  le  nom  de  Brahmmsme  à une 
secte  toute  puissante  autrefois,  mais  actuel- 
lement peu  nombreuse , si  on  la  considère 
dans  l’isolement  de  sa  pureté  originelle;  ce- 
pendant comme  elle  réunit  plusieurs  dieux 
que  d’autres  adorent  isolément,  d’une 
manière  toute  spéciale,' il  en  résulte  qu’elle 
offre  un  ensemble  encore  tout  puissant. 
Le  Brahmaisme  est  une  religion  mixte, 
matérialiste  dans  ses  formes , spiritualiste 
dans  nombre  de  ses  détails  et  se  coraplat» 
sant  surtout  à recommander  entre  autre 
chose,  d’une  manière  absolue,  le  respect 
pour  ses  prêtres  ou  Brahmes, 

Brahm  , ou  Parabrahma,  ou  Bagavan , 
ou  Sonaïambhouva , ou  Souaïœmbhou , 
est,  dans  l’Inde,  l’être  suprême,  éternel, 
irrévélé,  absolu,  dont  l’immensité  em- 
brasse le  tout.  Cet  être  suprême  se  divise 
en  trois  émanations,  dont  l’ensemble 
fprpje  une  tpinité  ou  (rimourti , compo* 


sée  des  dieux  Brahma , Viclmou  et  Siva. 
Brahm  est  tout  en  lui  ; il  n’agit  point,  il 
délègue  ses  pouvoirs  à ta  trimourti  et  à 
une  foule  de  divinités  subalternes,  prépo- 
sées au  gouvernement  du  monde.  On  le 
représente  par  un  cercle  dans  un  triangle. 

Une  partie  du  peuple  indien  croit  ST  cet 
être  suprême  plutôt  qu’il  ne  l’adore,  et 
adopte  la  trinilé  entière;  mais  des  millions 
de  sectaires  offrent  un  culte  spécial  aux 
membres  réunis  ou  isolés  de  1a  trînité  : 
ainsi , quelques-uns  adorent  Brahmâ  seul, 
ce  qui  forme  le  Brahmaisme  , d’où  le  nom 
de  Brahme » donné  aux  prêtres  indiens  ; 
d’autres  réservent  toute  leur  vénération 
pour  Vichnou , d’où  résulte  le  Vichnouisme; 
et  enfin , des  troisièmes  sectaires  ayant 
foi  dans  Siva  seulement , représentent  les 
membres  du  Sivaisme. 

Mais  1a  secte  la  plus  nombreuse , sinon 
dans  les  Indes  proprement  dites,  dn 
moins  dans  les  contrées  qui  entourent 
cette  partie  de  l’Asie,  c’est  la  religion  de 
Bouddha  , que  nous  ferons  connaître  lors- 
que nous  aurons  parlé  de  tout  ce  qui  se 
rattache  à ta  trimourti,  issue  du  grand 
être  suprême  indien.  Du  reste , nous  fe- 
rons, avant  tout,  observer  que  la  métem- 
psycose forme  le  principe  fondamental 
de  chacune  de  ces  différentes  sectes; 
ainsi,  les  diverses  transformations  ou 
émanations  que  l’on  va  rencontrer,  ne 
sont  que  des  conséquences  et  des  déve- 
Ioppemens  de  ce  priucipe. 

Brahm  eut  pour  femmes , Sakti  on 
Paraçakii , ou  Adi  - Sacti , laquelle  par 
conséquent  est  1a  plus  haute  des  déesses  , 
ou  plutôt  l’unique  déesse.  C’est  la  grande 
énergie,  1a  vitalité  patente  de  ce  qui  existe. 

* Il  en  est  de  même  de  Maia  , vrai  syno- 
nyme de  Sakti , épouse  de  Brahm.  Maia - 
Sacli-Paraçacii,  estla  mère  de  ta  trimourti 
ou  trinilé  indienne,  ta  mère  qniversejlfy 


408 


MYTHOLOGIE  PITTORESQUE 


C'est  elle  qui  produit  les  mondes , c’est 
l'énergie  productrice. 

A la  tête  de  cette  trinité  indienne,  nous 
trouverons  d’abord  : Brahma,  que  l’on 
surnomme  aussi  Abaricédi  ou  l'illimité; 
Achariri  ou  l’incorporel  ; Açouara , ou  le 
donné  au  dernier  ; Adajavaïa,  ou  sembla- 
ble à lui-même;  Adjaioni,  A/mm,  Alian- 
kara;  Ananda , ou  sans  commencement, 
ou  l’infini  ; Brahmanda  ; Kamalaçana , 
ou  assis  sur  le  lotos;  ïfiraniagharba ; 
Içouara , ouïe  seigneur;  Naraiana  Para - 
bara,  ou  l’excellent;  et  même,  comme 
Bralim  , on  l’appelle  : Parabrahmà  , ou  le 
grand Brahmû  ; Pararna , ou  le  bienfaiteur; 
Paramaçouara , ou  le  seigneur  très-haut; 
Pradjapati , Souadacal  et  Sonailaçalla , et 
Sonaïambliou , ou  qui  est  par  lui-même; 
Tchatonranana , ou  aux  quatre  visages. 

Ce  Brahmû,  le  premier  membre  de  la 
trinité  ou  iriinourti  de  la  théologie  hin- 
doue, passe  pour  le  créateur  de  toutes 
choses , et  pour  être  issu  lui-même  de 
Brahm , par  une  série  de  transformations  j 
ou  d’émanations  restées  inconnues.  Né 
I avec  quatre  têtes,  on  suppose  qu’il  de- 
meura long-temps  immobile,  muet,  et 
absorbé  dans  la  contemplation  , assis  sur 
l’humide  kamala  ou  palma,  autrement 
dit  le  lotos  ou  lotus,  plante  qui  lut  le 
théâtre  de  sa  naissance.  A la  fin , une 
voix  se  fit  entendre  et  le  sortit  de  sa  con- 
templation , en  lui  conseillant  d’implorer 
Bhagavan  qui,  nous  le  savons,  n’est 
autre  que  Brahm.  Aussitôt,  Brahmû  se 
mit  en  prière  et  Bhagavan  lui  apparut 
sous  la  forme  d’un  homme  à mille  têtes; 
cette  merveille  transporte  de  joie  Brahmû, 
qui  chante  alors  les  louanges  du  très-haut. 
Ces  chants  flattent  agréablement  Bhaga- 
van; il  veut  récompenser  son  favori;  il 
chasse  donc  les  ténèbres,  lui  fait  voir 
tous  les  mondes  gisant  en  germe  et  comme 


endormis , puis  il  lui  donne  le  pouvoir  de 
faire  sortir  ces  mondes  de  ce  lumineux 
abîme.  Après  avoir  passé  cent  années  di- 
vines, ou  trente-six  mille  années  hu- 
maines, à admirer  ce  panorama , Brahmû 
se  mit  à l'œuvre  de  la  création.  D’abord,  \ 
il  produisit  les  sept  souargas,  ou  sphères 
étoilées,  éclairant  les  corps  resplendissans 
des  dévalas , ou  dieux  et  génies,  que  nous 
allons  voir  naître  etdont  nous  indiquerons 
plus  loin  les  diverses  catégories;  puis  il 
créa  Mrilloka , ou  la  terre,  avec  ses  deux 
luminaires,  et  enfin  , il  forma  les  sept  pa- 
talas , ou  régions  inférieures,  avant  pour 
flambeaux  huit  escarboucles,  placées  sur 
la  tête  de  huit  serpens.  Ces  Patalas,  avec 
les  Souargas,  forment  les  quatorze  mondes, 
dont  nous  allons  voir  la  mythologie  des 
Hindous  parler  si  fréquemment. 

Après  la  formation  des  mondes , Brah  - 
mû  voulut  peupler  l’immensité.  En  pre- 
mier lieu,  il  s'occupe  des  purs  esprits, 
dans  le  dessein  de  les  faire  servir  à l’aider 
ù ce  gigantesque  ouvrage.  Mais  après 
leur  naissance,  Mouni  ou  Lomut , les 
neuf  Ricliis , parmi  lesquels  on  remarque 
Narèda  ou  Nardman , se  vouent  à la  vie 
contemplative,  et  refusent  de  coopérer 
à scs  travaux.  Alors  il  se  marie  à sa. 
sœur , la  belle  Souraçouati , et  en  a cent 
fils,  dont  l’aîné,  I)akchat  fit  naître  cin- 
quante filles.  Treize  de  ces  filles  s’unirent 
à Kaciapa , le  premier  Brahmane  né  de 
Maritchi,  fils  de  Brahmû.  L’une  de  ces 
treize  épouses , Aditi,  enfanta  les  Lèva - 
tas , ou  génies  lumineux  et  bienfaisans; 
puis  Dili,  sœur  d’Adili,  enfante  la  foule 
des  Dailïas  ou  Açouras , ou  génies  fu- 
nestes et  amis  des  ténèbres  et  du  mal. 

Cependant  la  terre  restait  sanshabitans; 
alors,  pour  la  peupler,  Brahmû,  disent  les 
uns,  tirade  lui-même  Menou- Souaïam- 
bhouva  ou  Manou-Vaivatvata  qui,  suivant 
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'd’autres,  fut  au  contraire  formé  avant 

Brahmû  et  n’est  qu’une  personnification 
de  Brahm.Quoi  qu'il  en  soit,  en  adoptant 
cette  création  de  Menou  par  Brahmû,  nous 
ajouterons  que  celui-ci  lui  donna  en  outre 
pour  femme  Sataroupa,  et  qu’il  leur  dit 
de  croîtreet  de  multiplier. 

I)'un  autre  côté,  la  cosmogonie  des  Vé- 
dams  ou  livres  sacrés  des  Indiens  prétend 
que  Brahma  ne  peupla  point  ainsi  la  terre, 
mais  qu’il  donna  naissance  à quatre  fils, 
Brahmùn , Kchalriia , Vaicia  et  Soutira 
-qui  sortirent,  le  premier  de  sa  bouche,  le 
second  de  son  bras  droit,  le  troisième  de  sa 
cuisse  droite , et  le  quatrième  de  son  pied 
droit;  puis  il  leur  donna  pour  épouse , sa- 
voir: une  femmede  la  race  impie  des  Açou- 
ras  à Brahman  ; Kchalriioni  à Kchalriia  ; 
Vaciani  à Vaicia,  et  Soudrani  à Soudra: 
femmes  dont  les  trois  dernières  étaient 
sorties  de  son  btas,  de  sa  cuisse  et  de  son 
pied  gauche,  de  là  résulta  la  division  de 
la  race  humaine  en  quatre  castes  ou  tri- 
bus, savoir:  les  Braclimancs  ou  Brahines, 
ou  nobles  nés  de  sa  tète,  et  seuls  capables 
d’enseigner  la  loi  et  de  desservir  les  au- 
tels des  Dieux  ; les  Radjahs  ou  Razepules , 
ou  rois  nés  de  ses  bras  ou  épaules.  Les 
Batiians  ou  Vaicilias , ou  négocians  nés 
de  ses  cuisses  ou  de  son  ventre,  et  les  Ar- 
tisans nés  de  ses  pieds.  Dèsce  moment,  dit- 
on,  il  défendit  toute  alliance  entre  les 
castes  et  écrivit  sur  le  front  de  tous  les 
hommes  ce  qui  devait  leur  arriver  depuis 
leur  naissance  jusqu’à  leur  mort  ; doctrine 
fataliste,  s’harmonisant  fort  bien  avec  l’in- 
dolence Asiatique  et  assez  semblable  à 
l’action  du  destin  de  la  mythologie  Grec- 
que. . m 

Pourtant  la  mythologie  Hindoue  donne  ’ 
aussi  à Souaiambhouva,  ou  première  éma- 
nation de  Brahmû,  à la  suite  de  son  ma- 
riage avec  un  appelé  Satadroupaï , une  fille 


nommée  Aghdi  ou  Dèvaglidi , qui  eut  neuf 
filles  et  un  fils  qui  porta  le  nom  de  Kapica 
ou  Vichnou , puis  Aghdi  fit  un  pèlerinage 
sur  les  bords  du  Bendou-Caraçou  ou  fleuve  ] 
Bendou , marcha  ainsi  dans  la  voie  de  la  • 
perfection , ou  Sandjiaioga , et  obtint  le 
Saïoutchani  ou  béatitude;  ensuite  elle  s’é- 
vapora et  ne  revint  plus  sur  la  terre. 

Les  filles  d’Aghdi  furent  mariées  à 
neuf  des  plus  anciens  patriarches , de 
sorte  que  Kali  épousa  Maritchi;  Annou- 
coui,  Alleria  ou  -4/ri  ; Strati  , Angaraça 
ou  Angiras-,  Avirpouci,  Paoulaslia ; Kéti, 
Poulain  ; Krii,  Kroula  ou  Kratou ; Kiati  , 
Prougou  ou  Bhrigou ; Aroündati,  Vaciclila 
et  Sa* ti,  Adarvan.  De  ces  unions  résul- 
tèrent les  quatre  castes  fondamentales  dont 
nous  venons  de  parler. 

Ce  Brauman  ou  Ram  était  donc  fils 
ainé  de  Brahmû  qui  le  créa  par  la  bouche, 
tandis  que  ses  trois  autres  frères  et  ses. 
trois  autres  sœurs  sortirent  de  membres 
moins  nobles.  Ce  fut  à lui  que  Brahmû 
donna  les  quatre  Védams  ou  Védas , ou  ' 
livres  sacrés  comme  les  quatre  paroles  • 
sorties  de  ses  quatre  bouches.  Brahman 
d’abord,  n’ayant  pas  de  femme,  s’en  plai- 
gnit à son  père;  celui-ci , fatigué  de  ses 
plaintes,  lui  en  donna  une  de  la  race  mau- 
dite des  géans.  C’est  de  ce  lien  que  naquit 
la  race  des  Braclimanes,  prêtres  fondateurs 
de  la  religion  de  Brahmû , lesquels,  avant 
d’enseigner  aux  Hindous  la  loi  de  dieu  , 
écrite  dans  les  védas,  devaient , pendant 
37  ans,  se  livrer  aux  plus  rudes  priva- 
tions, garder  le  plus  profond  silence  et 
même  éviter  de  tousser,  de  cracher  ou  j ’ 
d’éternuer.  Cependant  on  suppose  leur 
origine  antérieure  à celle  de  Brahmû  qui 
n’aurait  été  qu’un  de  ces  austères  philoso- 
phes, que  l’on  dit  avoir  été  chassés  d’Egypte 
parCambyse,  et  auxquels  on  attribue  si- 
non l’invention , du  moins  l’importation 
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aux  Indes  du  dogme  de  la  métempsycose. 
On  suppose  que  l'ame  de  Brahman , après 
sa  mort , passa  successivement  dans  80 
corps  différens  , et  finit  par  animer  celui 
d’un  éléphant  blanc;  aussi,  chez  les  Hin- 
dous, cette  dernière  transmigration  est  le 
bonheur  le  plus  grand  qui  doit  arriver 
aux  mortels  bien  mérilans. 

En  commençant  l’explication  du  Brah- 
maisme , nous  avons  dit  que  c’était  une 
religion  mixtê,  réunissant  dans  ses  formes 
le  matérialisme  , tout  en  mêlant  le  spiri- 
tualisme à beaucoup  de  ses  détails;  déjà 
l’on  a pu  se  faire  une  idée  de  son  maté- 
rialisme, mais  l’on  va  pouvoir  actuelle- 
ment juger  des  bases  spiritualistes  de  ce 
système  des  védas. 

L’ancienne  croyance  des  Brahmanes, 
dit  l’ Ouponhchat , ou  récit  théologique 
des  Védas,  est  la  plus  antique  religion 
patriarchale  ; elle  est  tout-à-fait  exclu- 
sivement terrestre;  cependant,  sur  la 
terre,  sous  la  terre,  dans  les  cieux  et  dans 
les  enfers,  rien  n’égale  le  pouvoir  du 
Brahmane,  il  dompte  la  mort  qui  dompte 
tous  les  autres  humains,  et  la  parole  est  le 
glaive  du  Brahmane ;xar,  avec  elle,  il  fait 
la  conquête  de  tout , il  domine  sur  tout , 
et,  fils  de  Brahmâ,  il  est  la  parole  de  vie, 
ou  Pranava  ou  verbe  incarné  , antérieur 
aux  dieux  et  aux  mondes,  type  du  feu 
servant  à allumer  la  flamme  du  sacrifice. 
De  ce  feu  sont  issus  les  Védas  ou  les 
sciences,  les  Dcvas  ou  les  dieux  et  les  Lo- 
fas ou  les  mondes.  Le  Brahmane  est  donc 
le  dieu  Brahmâ  en  personne  , l’être  su- 
prême, le  créateur  des  mondes. 

Suivant  un  poème  appelé  le  Lathaka  on 
Panischat  faisant  également  partie  des 
védas,  voici  comme  eut  lieu  l’origine  des 
mondes  : 

Le  dieu  créateur  étant  un  foyer  im- 
mense, ce  dieu  jeta  le  Tapas  ou  embrnse- 
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ment  de  l’amour  divin  dan9  le  cœur  de  Ma- 
rna, qui  produisit  la  semence  de  toutes  les 
choses  ; alors  arriva  la  Bouddhi  ou  in- 
telligence créatrice  des  mondes,  qni  de- 
vint le  feu  aux  sept  rayons,  ou  Snptarts- 
chir,  et  se  manifesta  parles  sept  Pourous - 
chas,  ou  puissances  créatrices,  à l’ensemble 
desquels  on  accorde  le  Maliandscha,  ou 
la  grande  splendeur. 

Bientôt  ce  feu,  qui  avait  tout  embrasé 
dans  son  origine,  enveloppa  de  ses  flam- 
mes l’univers,  et  le  replongea  au  sein  des 
ténèbres  universelles  ; alors  ce  feu  central 
devint  le  Vishvaroupa  ou  l’ame  ignée  de 
tous  les  êtres , de  tous  les  mondes  ; il  fut 
le  feu  artiste,  le  Vishvakarman , ou  le  grand 
ouvrier  de  l’univers  : c’est-à-dire,  Brahmâ 
ou  le  dieu  créateur,  dont  la  caste  des 
Shoudras  ou  Parias  à fait  un  véritable 
Vulcain;  car  ils  supposent  que  le  Tedschai 
ou  la  splendeur  de  ce  dieu  accompagne 
chaque  être  vivant  à sa  naissance  et  se  re- 
tire à sa  mort. 

L’univers  ayant  été  fécondé  du  souffle 
de  ce  feu  divin,  le  burnou  verbe  créateur 
est  apparu  , poussé  par  Pranâ , ou  le 
souffle  inspirateur;  alors  il  dispersa  les  té- 
nèbres primitives  et  dompta  le  Daitya , on 
Titan  primitif  qui  s’opposait  à sa  volonté; 
car  Aum , dans  lequel  résident  les  Pousour- 
chas  ou  dieux  des  sens,  c’est-à-dire,  le 
dieu  de  la  parole,  delà  vue,  de  l’ouie , du 
tact,  de  l’odorat , de  l’organe  central  et 
interne,  est  le  Marias,  ou  homme  primitif 
parfait.  Cependant  il  fut  long-temps  à de- 
venir victorieux , car  toutes  les  fois  qu’il 
voulait  entonner  le  Oudgitha,  ou  hymne 
de  la  création  inspiré  par  Kalpana , ou 
l’invention,  les  Daityas  ou  Titans  y mê- 
laient le  Papma,  ou  désaccord,  autrement 
dit  le  mal  physique  et  moral , et  empê- 
chaient cet  hymne  de  surgir  avec  tout  son 
éclat.  A la  fin , le  Pranava  ou  parole  de  vj© 
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souffla  sur  la  création,  et  le  verbe  triom- 
pha dans  le  par  désintéressement  et  dans 
la  pure  humilité  de  l’existence  ; alors , dit 
le  poème,  l’Aum  enleva  la  parole,  éma- 
née du  verbe,  la  transporta  hors  des  at- 
teintes de  la  mort,  et  la  parole,  ainsi  déga- 
gée, devint  le  feu  qui  éclaire  et  brûle;  seu- 
lement il  la  cacha  dans  le  Gahanam , ou 
caverne,  et  dans  le  Souschiram  ou  cavité 
du  cœur,  autrement  dit , dans  le  Gouha, 
on  le  mystère. 

Cette  parole,  ou  feu  de  l’intelligence 
créatrice,  se  manifesta  dans  le  Vishva - 
karman  , ou  grand  ouvrier  qui  donna  des 
formes  à toutes  (es  parties  de  l’univers  et 
des  corps  à toutes  les  pensées. 

Alors , sous  la  figure  de  Nara  ou  de 
Pourascha , ou  de  l’homme , cette  flamme 
intelligente  et  créatrice  entra  dans  les 
eaux  pour  les  éclairer,  ce  qui  fit  naître 
les  dieux  appelés  Taum&tras , ou  molécu- 
les sensitives,  dieux  qui  devinrent  les  élé- 
mens  des  Mahabhoutas , ou  grands  élé- 
mens  que  le  Vikara  anima  de  l’évolution 
interne , d’où  résulta  que  le  créateur  in- 
corporé dans  les  eaux  prit  la  forme  de 
Brahmanda , ou  de  l’œuf,  ce  qui  produi- 
sit l’ Uiraniagarbha , ou  fœtus  lumineux , 
d’où  Brahmâ  sortit  enfin  dieu  parfait  et 
dieu  tout  puissant. 

Dèslors,  ce  Mahanâtma,  ou  grand  esprit, 
déploia  la  Bouddha , ou  intelligence  créa- 
trice, et  le  soleil  divin  se  leva;  dès-lors 
aussi,  il  fut  le  soleil  des  soleils,  le  Adhyakf 
cha , ou  œil  suprême  brillant  dans  l’éther, 
et  le  Parame  Vioman , ou  le  feu  brillant 
du  cœur  ; il  fut  le  Vidyout  Pourouscha , 
ou  foudre  animé  et  spirituel;  mais  tout- 
à-coup,  derrière  ces  grands  actes  delà 
création,  apparaît  la  mort  qui  dévore 
tout  sur  son  passage;  aussi,  à son  appro- 
che , tout  pousse  un  cri  d’effroi  et  s’en- 
fuit, Cependant,  Abhagamy  pu  l'être 


sans  crainte,  c’est-à-dire  Brahmâ,  se 
présente  et  fait  fuir  la  mort  elle-même. 
Alors  il  effulmine  les  mondes  et  laisse 
le  Mouni  ou  le  Kavi , ou  l’homme  sage* 
spectateur  silencieux  de  ces  grands  com- 
bats ; mois  ce  sage  possède  un  être  divin, 
soleil  qui  brille  invisible  au  dedans  de  son 
cœur;  c’est  le  verbe  divin , sous  la  figure 
des  Védas,  c’est  la  loi  divine,  c’est  la 
diversité,  ouNanatvam,  qui,  pour  lui,  re- 
présente cependant  l’unité  du  créateur.  Ce 
sage , armé  de  cette  parole  divine , fonda 
les  cinq  feux  du  sacrifice , ou  les  sacre- 
mens  obligatoires  pour  les  chefs  de  ffc- 
mille  Brahmanique,  sacrifices  appelés: 
Aliouta,  ou  celui  des  sages;  Bouta , eu 
l’oblation  au  feu , ou  sacrifice  des  dieux  j 
Prahouta , ou  sacrifice  des  esprits,  com- 
posé des  miettes  du  sacrifice  des  dieux  ; 
Brâhmyahouta,  ou  l’offrande  de  l’hos- 
pitalité , ou  le  sacrifice  des  hommes  ; et 
le  Prashxia , ou  Shraddha , ou  offrandes 
destinées  à apaiser  les  mânes  des  ancê- 
tres , et  leur  obtenir  un  séjour  permanent 
dans  l’orbe  lunaire , d’où  les  sages  ou 
sévères  Pitris  veillent  sur  leurs  descen- 
ds ns  ; telle  est  enfin  l’origine  spiritualiste 
du  Brahmaïsme  indien.  Maintenant,  indi- 
quons avec  le  Mana  Dharma  Sastra,  au 
recueil  des  lois  de  Menou , comment  les 
Brahmes  ont  modifié  cette  cosmogonie 
des  Védas. 

Brahm , ayant  un  jour  voulu , dit  ce 
livre,  se  reproduire,  se  transforma  en  eaux 
primordiales,  sur  lesquelles  bientôt  on 
vit  flotter  Brahmanda , ou  œuf  d’or , qui 
donna  naissance  à Brahmâ , nommé  pour 
cette  raison  Hiramagharba , ou  le  moule 
d’or,  et  Nariana , ou  le  flottant  sur  les 
eaux.  Dès-lors,  Brahmâ  devint  le  type 
du  monde  ou  Macrocosme , et  de  l'homme 
ou  Microscomc.  Puis  il  fut  appelé  Porck 
ou  Pouroucha,  ou  homme  créé  pup 
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l’homme-dieu.  Par  suite  de  cette  naissan-  | 
ce , on  vit  se  développer  trois  hautes  éma- 
nations du  grand  être  : Mann,  ou  l’intel- 
ligence indéfinie  ; Ahankara , ou  l’intelli- 
gence déterminée,  ou  le  principe  de  l’in- 
dividualité, et  Malianaima,  ou  la  grande 
ame  du  monde , ou  la  vitalité  universelle, 
escortées  des  cinq  sens , vivifiés  par  Ma- 
hanatraa  et  déterminés  par  Ahankara.  De 
ces  cinq  étémens,  Brahmà-Mana  forma 
tous  les  êtres  inanimés  ; alors  on  vil  se 
dérouler  successivement  les  dieux,  les 
génies,  le  sacrifice,  les  védas,  le  feu, 
l’air,  le  soleil,  la  trinité  éternelle,  les 
temps  et  les  divisions  du  temps , les  étoi- 
les, les  planètes,  les  fleuves,  les  eaux , 
les  montagnes  et  les  quatre  castes  que 
nous  connaissons. 

Enfin , Brahmû  créa  l’espèce  humaine 
en  divisant  sa  propre  substance  et  en  de- 
venant de  Pourouclia , qu’il  était  d’abord, 
Pourouclia  Viradj , ou  homme -femme. 
Cet  hermaphrodite  produisit  Menou , qui 
devint  ensuite  créateur  subalterne  du 
monde  visible. 

Enfin,  la  Mimansa , ou  philosophie 
supposée  de  ce  même  Menou,  indique 
une  troisième  cosmogonie  un  peu  diffé- 
rente des  deux  précédentes.  Maïa  , dit-il, 
fit  sortir  letrès-hautde  ses  ineffables  pro- 
fondeurs, la  mer  de  lait  et  de  Kama , ou 
l’amour. 

Brahm,  devenu  souaiambhou , prit  en- 
core le  nom  d'Adi-Bouddha , et  donna  lieu 
à cinq  Bouddhas,  dont  chacun  eut  un 
fils,  ce  qui  forma  les  dix  génies  célestes, 
dont  l’un  d’eux,  grâce  à l’opération  mys- 
térieuse de  Padma-Pani,  donna  naissance 
à la  trinité  hindoue;  seulement  alors 
Brahmâ  accapara  le  nom  de  Badja , ou 
roi;Siva,  celui  de  ï'ama,  et  Vichnou,  celui 
de  Saliona. 

Après  sa  naissance,  Brahmû,  par  ordre 
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de  Padma-Pani,  créa  les  ovipares,  les  vivipa» 
res,  les  Dévas , ou  dieux,  les  Dâitias , ou  dé- 
mons, ou  mauvais  génies,  et  tesManottcha, 
ou  hommes,  et  en  même  temps  il  forma  le 
ciel  pour  les  dieux , les  lieux  inférieurs  ou 
Patalas , véritables  enfers  où  les  démons 
séjournent  et  châtient  les  âmes  des  cou- 
pables, et  les  régions  intermédiaires 
pour  les  autres  créatures;  mais,  au-dessus 
de  ces  diverses  demeures,  il  éleva  onze 
ou  quatorze  habitations,  parmi  lesquelles 
on  remarque  quatre  espèces  de  para- 
dis, ou  demeures  sacrées.  Le  premier 
est  le  plus  élevé , il  est  appelé  Brahmâ 
Locka , ou  Saslialoka  ; il  est  réservé 
pour  Brahmâ  et  lesBrahmes;  au-dessous, 
l’on  trouve  au  midi,  le  Veikounta , ou  de- 
meure de  Yicbnou , promise  à tous  les 
sectateurs  du  Nahmann  ; plus  loin,  on 
rencontre  le  Keilassa  ou  Kailaça , ou  para- 
dis de  Siva , dans  lequel  les  adorateurs  de 
ce  dieu  se  livrent  aux  plaisirs  des  sens , 
sous  la  direction  de  Nandry , le  premier 
ministre  de  Siva  et  de  Bringny , Bima  et 
Kardourguyla , lieutenans  de  ce  ministre  ; 
puis  enfin , dans  la  partie  la  plus  basse , 
on  tombe  dans  un  cinquième  paradis  ap- 
pelé Souarga  ou  Sorgon,  c’est  celui  d’In- 
dra; c’est  là  que  les  dieux  du  second 
ordre  s’abreuvent  de  Pamrita,  et  des  doux 
breuvages  que  leur  composent  les  deux 
fameux  médecins  Chinaia  et  Kontasa ; 
C'est  là  que  les  Gandarvas  et  les  Apsa- 
ras , par  leurs  musiques  et  leurs  danses, 
charment  les  dieux  d’une  voluptueuse  mé- 
lodie; puis,  enfin,  c’est  autour  de  l’en- 
ceinte de  celte  demeure  sacrée  que  la 
foule  des  Dénias  se  délecte  à manger  le 
fruit  couleur  d’or  du  délicieux  kalpa , ou 
à boire  le  lait  sans  pareil  de  la  vache  À'a- 
madenin;  enfin , au-dessous  du  Souarga  , 
il  plaça  Bhouloka , ou  Mriiloka,  autre- 
ment dit  la  terre. 
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Quant  aux  groupes  principaux  des 
créations  de  Brahmû , du  moins  suivant 
le  Brahmaïsme , ils  sont  au  nombre  de 
treize. 

1°  Les  Menovs  primitifs  : Menou  Sou- 
aïambhouva , ou  Souaiambhou , Souarot - 
Chicha , Oultama , Tamaçay  Beivata , 
Tchakchoucha  et  Vaivaçouta.  Les  sept 
Menods  secondaires  : Souria  - Savami , 
Dakcha-Savami , Brahmà-Savarni , II ar- 
ma-Savami , Boudra-Savarni , Routchéia 
et  /tynï-iSnt’flrni , qui  n’ont  pas  encore  fait 
leur  apparition. 

2°  Les  sept  Richis  , les  Maharchis  , les 
Dévarchis  et  les  Radjarcihs,  sur  les 
noms  et  les  caractères  desquels  règne  la 
plus  grande  divergence. 

3°  LesdixBRAHMADiKASOU  Pradjapatis, 
que  souvent  on  considère  comme  analo- 
gues aux  Maharchis. 

4°  Les  huit  Vaçous,  protecteurs  et  ré- 
gulateurs des  huit  régions  du  monde, 
appelés  Indra  y lama , Nirouti,  Agni , 
Varouna , Kouvéra , Va'iou , lçana. 

3°  Les  huit  ou  dix  Sachs  , ou  matris  , 
nommés  Brahmani  ou  Brahmi,  Mahe- 
çouari , Kaoumari , Vaichnavi,  ou  Naraïa- 
niy  Varchiy  Kaouveri,  Narasinliiy  ou  sui- 
vant d’autres  aussi  Tchamounda , Tchan- 
dika-Aparadjita. 

6°  Les  sept  Mounis,  chefs  des  sept 
sphères  célestes,  souvent  considérés 
comme  prêtres  ou  Brahmanes,  mais  pres- 
que toujours  regardés  comme  faisant  par- 
tie des  Richis. 

7°  Les  douze  Aditias  , avec  les  Devas  , 
les  Dévatas  , les  Souras,  d’une  part,  et 
avec  les  Daitias  , les  Danavas  , les  Rak- 
cüaças  et  les  Açouras,  d’autre  part. 

8°  Roudra  , sortant  du  front  de  Brah- 
mà  et  enfantant  les  onze  Roudras. 

9°  Les  trois  cent  trente-deux  millions 
de  divinités  inférieures  , peuplant  tous 
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les  inondes  et  animant  toutes  les  parties 
de  la  nature,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
les  sept  belles  Gopis  , ou  laitières  nourri- 
ces et  bien  aimées  de  Krichna , dieu  des 
pasteurs , autrement  dit  Vichnou. 

10°  Les  Tchoubdaras,  ou  habiles  ou- 
vriers, au  nombre  desquels  figure  le  divin 
architecte  Viçouakarma. 

11°  Les  Raginis  ou  notes  musicales 
personnifiées,  à la  tête  desquelles  se 
trouve  Mahaçouragrama. 

12°  Les  Gandharvas,  ou  musiciens,  à 
la  tête  desquels  on  remarque  la  belle 
Bambha. 

13°  Les  six-cenls  millions  d’Apsaras, 
ou  sylphides  légères,  qui  charment  par 
leurs  danses  et  leurs  chants  la  cour  déli-  . 
cieuse  où  régnent  Indra  et  Indrani. 

Après  ces  diverses  créations,  Brahmû, 
enorgueilli  de  sa  puissance,  se  crut,  sinon 
l’égal  de  Brahm  ou  de  BhagavaD,  du 
moins  le  premier  de  la  trinilé;  il  se 
proclame  doue  supérieur  à Vichnou,  in- 
sulte à Siva , le  modificateur  ou  régisseur 
du  monde,  et  s’approprie  une  partie  de 
l’espace  des  mondes;  de  sorte  qu  après 
avoir  placé  au-dessus  des  Souargas  les 
habitations  divines,  il  n’y  laissa  plus  de 
place  où  mettre  Naraka  ou  Palala,  ou 
l’enfer , qui  dès-lors  fut  rejeté  dans  les 
lieux  les  plus  sombres  et  les  plus  profonds. 

Alors  aussi  Brahmû  s’éprit  d’un  amour 
incestueux  pour  sa  sœur  et  fille  Saraçouati, 
qui  se  déroba  en  vain  à ses  importu- 
nités sacrilèges;  en  vain  demanda-t-elle 
un  refuge  aux  quatre  points  cardinaux  9 
partout  elle  retrouva  son  père.  Cependant, 
à la  fin , elle  fut  chercher  ce  secours  dans 
les  cieux,  et  aussitôt,  pour  l’y  suivre, 
son  père  éleva  une  cinquième  tête  au-des- 
sus des  quatre  qu’il  possédait  déjà,  mais 
1 Mauadéva  ou  Siva , ou  le  grand  dieu  aur 
i cinq  têtes,  s’irrite  de  voir  qu’on  veut 
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partager  avec  iui  cet  honneur,  et  il  abat 
cette  tête  ambitieuse.  Dès -lors  Brahmâ 
et  sa  demeure , Brahmaloka  , sont  préci- 
pités du  haut  des  Souargas  au  fond  des 
abîmes  de  Naraka  ou  des  enfers;  puis, 
auprès  s’être  courbé  sous  les  ordres  du 
très-haut , Brahmâ  est  condamné  à res- 
ter sur  la  surface  de  Mritloka  ou  la  terre, 
comme  dans  un  purgatoire,  pour  y subir 
quatre  incarnations  pendant  le  cours  de 
quatre  âges;  il  apparaît  donc  successive- 
ment sous  les  traits  de  Kakabiiousonda 
ou  Caybossum , ou  corbeau-poète,  pen- 
dant le  satiaiouga,  ou  premier  âge;  il 
chanta  alors  la  guerre  entre  Bhavani, 
femme  de  Siva , et  les  Daïtias , comman- 
dés par  l’infâme  Muhécçhaoura  ; sous  la 
figure  de  Valmiki,  Paria,  brigand  et  écri- 
vain, il  apparut  pendant  le  Trétaïouga, 
ou  second  âge;  sous  la  forme  de  Viaça 
et  de  Moum,  poète  et  auteur,  il  vint  pen- 
dant le  Douaparaïouga , ou  troisième  âge 
du  monde;  et  enfin  sous  les  traits  de  Ka- 
lidaca  , ou  le  grand  poète  dramatique , 
il  arriva  pendant  le  siècle  noir. 

Ici,  nous  terminerons  ce  que  nous 
avions  besoin  de  dire  sur  Brahmâ , pour 
bien  faire  comprendre  la  cosmogonie  et 
la  théologie  des  Hindous;  seulement, 
nous  ferons  remarquer  que  ces  incarna- 
tions de  Brahmâ  ont  toutes  un  caractère 
matériel. 

Les  Brauues  , ou  prêtres  indiens,  chefs 
des  sectaires  de  Brahmâ,  invoquent  ré- 
gulièrement ce  dieu  malin  et  soir,  en 
jetant  trois  fois  de  l’eau  avec  le  creux 
de  la  main  sur  la  terre  et  vers  le  so- 
leil, qu’ils  adorent  ensuite  comme  la 
plus  belle  image  de  l’éternel.  A midi , ils 
renouvellent  leurs  hommages  en  offrant 
à Dieu  une  simple  fleur , et  dans  le  sacri- 
fice du  feu,  ils  lui  présentent  du  beurre 
frais  clarifié,  eu  même  temps  qu’à  Agni. 
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Les  peintures  hindoues  représentent 
toujours  Brahmâ  avec  quatre  têtes , ayant 
de  longues  barbes  et  avec  quatre  mains, 
tenant  dans  l’une  la  chaîne  mystérieuse 
à laquelle  pendent  les  mondes  et  le  livre 
de  la  loi , et  le  calame  ou  poinçon  à écrire, 
dont  quelquefois  il  se  sert  en  traçant  la 
parole  divine  sur  une  feuille  de  palmier  ; 
dans  une  autre  de  ses  mains,  il  porte  un 
vase  recouvert;  souvent  il  tient  molle- 
ment sa  sœur-fille-épouse,  Saraçouati, 
ou  bien  il  est  posé  sur  une  feuillede  lotos, 
et  presse,  garde , ou  semble  couver  l’œuf 
du  monde;  mais  le  plus  ordinairement 
il  est  monté  sur  le  cigne-aigle  Siamsa , 
dont  la  fantastique  beauté  réunit  l'élé- 
gance du  cigne  aux  serres  puissantes  et 
aux  larges  ailes  de  l’aigle.  Quant  aux 
rapports  de  Brahmâ  avec  les  dieux  grecs, 
romains,  que  nous  connaissons  déjà,  ils 
sont  trop  sensibles  pour  avoir  besoin 
d etre  indiqués. 

Maintenant  passons  en  revue  les  treize 
groupes  des  différens  êtres  formés  par 
Brahmâ  ; puis  , nous  ferons  connaître  en- 
suite Yichnou  et  Siva,  ainsi  que  tout  ce 
qui  se  rattache  à ces  deux  autres  membres 
de  la  trimourti  indienne. 

Saraçouati  , sœur , femme  et  fille  de 
Brahmâ,  résista  long-temps  aux  désirs 
de  Brahmâ,  mais  elle  finit  par  succomber 
et  le  rendit  père  de  Narêda,  dieu  de  la 
sag<sse,  de  Dalicka , et  de  six  liailjas , ou 
rois;  Saraçouati , préside  à la  science , à 
l'harmonie,  à la  musique.  On  la  repré- 
sente dans  les  bras  de  son  époux , ou 
bien  seule , tenant  un  livre  ou  une  lyre 
dans  la  main. 

Menou  ou  Manou , fils  de  Brahmâ , est 
un  être  tout-à-fait  imaginaire  hors  de  la 
ligne  des  êtres  réels,  c’est  la  civilisation 
personnifiée.  Aux  Indes,  il  passe  pour 
le  législateur  par  excellence.,  c’est  l'homme 
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dans  toutes  ses  phases  et  devenu  civilisé  ; 
c’est  le  premier  homme,  le  premier  légis- 
lateur, le  premier  patriarche  dont  les 
Menous  ne  sont  que  l’efflorescence.  Parmi 
ces  Menous,  on  compte  Souaiamblwuva , 
Souarotctliica , Outtama,  Tamaça , Bai - 
t 'ata  y Tchakchoucha , Vaivaçouala. 

Les  Ricins,  indifféremment  appelés 
Mounis  ou  Pradjapatis  ou  Braiiuadikas, 
c’est-à-dire  créés  par  Brahmû,  sont  des 
êtres  surnaturels  d’une  sainteté  parfaite , 
ayant  dans  les  livres  sacrés  des  Indiens 
une  physionomie  semi-humaine,  semi- 
céleste;  ce  sont  donc  des  espèces  de  péni- 
tens  absorbés  dans  la  divinité  ; ils  occu- 
pent, disent  les  Hindous,  un  espace 
situé  à quatre  millions  quatre  cent  mille 
lieues  par-delà  la  planète  de  Saturne. 
On  connaît  sept  Richis  célèbres,  auxquels 
on  donne  les  surnoms  de  MAnARcms , ou 
grands  Richis,  de  Devarciiis  ou  Divins 
Richis , et  de  Radjarcius,  ou  rois  Richis; 
ils  se  nomment  Kaciapa , Atri,  Vacichtha , 
Viçouamitra , Goiama , Bharadouadja  et 
Djamadagni.  Après  la  chute  de  Trican- 
kou,  Viçouamatra  créa  dans  la  région  du 
sud  une  autre  Indra,  une  fartiille  de 
Makchatras  et  sept  autres  Richis. 

Nous  devons  faire  l’observation  que  l’on 
regarde  habituellement  les  Brahmadikas 
ou  Pradjapatis , comme  des  génies  parti- 
culiers, créés  par  Brahmû  pour  participer 
sous  ses  ordres  à la  création  et  à l’ordon- 
nance des  mondes.  Us  tiennent  le  premier 
rang  après  les  quatorze  Menous  et  ont 
pour  subordonnés  lesPitris,  qui  habitent 
la  lune  et  qui  exécutent  les  détails  des  opé- 
rations des  Brahmadikas  ou  génies  bien- 
faisans. 

Les  \ vçous , appelés  aussi  Achta-Dikon» 
Palagas , figurent  presque  immédiate- 
ment au-dessous  de  Brahmû;  ils  sont  au 
nombre  de  huit,  et  chacun  d’eux  gouverne 


une  des  huit  régions  du  monde;  on 
nomme  ces  Vaçous:  Indra , lama,  Va- 
rouna , ISirouti,  Aghni,  Paoulaslia , Pa- 
vana ou  l aïou  ou  Marouta , Jçania  ou 
Jçana.  Les  trois  premiers  sont  les  plus 
grands  de  ces  dieux  secondaires. 

Indra,  le  premier  des  huit  Vaçous,  gou- 
verne la  région  de  l’Est  où  se  trouve  l’E- 
ther, lessouargas.le  jour  et  enfin  les  cieux 
visibles;  c’est  le  roi  des  bons  génies  ; c’est 
le  maître  des  nuages.  Il  est  fils  de  Kaçiapa 
et  d’Aditi.  Il  épousa  Indrani  qui  le  rendit 
père  d’une  fille  nommée  Devant,  Il  ha- 
bite Souarga,  ou  Paradis  dans  la  ville 
aérienne  d’vlu<rai;ati,  dont  la  beauté  sur- 
passe tout  ce  que  l’on  peut  imaginer.  De 
sa  brillante  demeure , il  voit  les  contrées 
dont  il  est  le  gardien.  On  le  représente 
avec  quatre  bras,  ayant  un  bandeau  sur 
les  yeux  et  un  croc  à la  main,  liabilllé  de 
rouge,  et  monté  sur  un  éléphant  nommé 
Iravatj  qui  semble  fier  de  ce  divin  fardeau, 
quelquefois  il  lient  à la  main  une  fleur  de 
lotos. 

Quant  à Dévani,  fille  d’Indra,  elle  fut 
la  rivale  de  Viliama,  comme  l'une  des 
deux  femmes  de  Kartikéia , ou  Skanda , 
fils  de  Siva.  Cette  Dévani  était  chargée 
d éloigner  les  maladies , les  chagrins , les 
esprits  malfaisans  , et  de  faire  avoir  des 
enfans  aux  gens  mariés.  On  lui  donne  un 
corps  jaune,  deux  mains  seulement , avec 
de  riches  bracelets  et  autres  ornemensaux 
oreilles  , aux  bras , au  nez  , au  cou , aux 
pieds,  et  autour  du  corps;  elle  tient  à la 
main  la  fleur  appelée  Tchankarinirpou , 
Son  image,  ainsi  que  celle  de  sa  rivale,  se 
voit  toujours  aux  côtés  de  celle  de  son 
époux. 

Iama,  un  des  huit  Vaçous,  commande 
à la  région  du  Sud , et  il  est  le  dieu  de  la 
nuit,  de  la  mort  et  des  enfers;  c’est  lui  qui 
juge  les  âmes  séparées  des  corps,  et  go$» 
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verne  le  Naraka,  ou  enfer,  ci  les  noirs  es- 
prils  des  ténèbres;  il  est  également  (ils  d’.4- 
diti  et  de  Kaçiapa.  L’endroit  où  il  réside 
s’appelle  lamolaka  ; c’esi  là  qu’il  juge  si 
l’ame  qui  vient  de  se  séparer  du  corps 
mérile  d’aller  dans  les  Souargas  on  dans 
l’abîme  du  Naraka.  On  le  représente 
avec  un  visage  enflammé  et  l’air  mena- 
çant , il  est  babillé  d’étoffes  de  couleur 
jaune  orange,  et  porté  sur  un  buffle , en 
tenant  à la  main  ou  un  bâton , ou  un  fléau, 
ou  un  glaive,  attributs  de  la  vengeance. 

Varouna  ou  Pratciiéta,  est  le  Yaçou 
gardien  de  la  région  de  l’ouest;  il  préside 
à toutes  les  eaux.  Aussi  le  regarde-t-on 
comme  le  bienfaiteur  et  le  purificateur 
des  hommes,  l’irrigateur  et  le  fertilisateur 
des  terres  et  des  plantes,  et  le  protecteur 
de  la  navigation.  Il  relient,  dit-on,  cap- 
tives au  fond  des  eaux , les  âmes  des  pé- 
cheurs, qui  ne  doivent  revenir  surla  terre 
qu’après  de  longues  épreuves,  et  lavées  de 
toutes  leurs  souillures.  Autour  de  lui  se 
groupent  des  serpens  et  des  crocodiles. 
On  le  représente  vêtu  de  blanc,  couron- 
né d’un  lotos,  monté  sur  un  crocodile  ou 
sur  un  serpent  qu’il  frappe  souvent  d’un 
long  fouet. 

Niroutiàh  ou  Nirouti  est  le  Vaçou 
ayant  sous  sa  garde  la  région  du  sud-est 
du  monde,  il  préside  aux  génies  malfai- 
sans, est  habillé  de  jaune  foncé,  et  est 
porté  sur  les  épaules  d’un  homme. 

Acrni  est  ie  Vaçou  dont  l’empire  s’é- 
tend sur  la  région  du  sud-ouest ; on  le 
considère  comme  le  dieu-feu  , dans  la  plus 
grande  étendue  du  mot;  c’est  cette  puis- 
sance calorifique  qui  existe  dans  lescieux 
et  sur  la  terre.  On  le  représente  avec  deux 
visages,  l’un,  symbole  de  la  création, 
l’autre,  de  la  destruction.  Ses  deux  tètes 
sont  couronnées  de  flammes.  Deux  de  scs 
quatre  bras  sont  armés  de  glaives.  11  eso 
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habillé  d’étoffes  violettes  et  porté  sur  un 
bélier.  On  lui  offre  de  l’huile  de  coco  et 
du  beurre  clarifié. 

Paoulastia,  ou  Kouvera  , ou  Koublia, 
Vaçous  présidant  au  nord;  les  trésors 
cachés  sont  sous  sa  protection;  il  habile 
ordinairement  à Laka,  au  centre  d’une 
forêt  épaisse.  Les  Iakclias  et  les  Kinnoras 
sont  ses  ministres  et  les  distributeurs  de 
ses  largesses.  On  le  représente  tantôt  dans 
une  grotte  profonde,  défendue  par  l’eau  , 
le  feu  et  les  griffes  de  dragons , dont 
l’œil  brille  comme  unefournaise.il  est 
habituellement  monté  sur  un  cheval  ou  sur 
un  char  nommé  Fuuclipaka,  traîné  par 
des  chevaux  blancs  , magnifiquement  or- 
nés; il  est  habillé  de  rose,  sa  tête  est 
ceinte  d’une  couronne,  et  sa  main  porte 
le  sceptre. 

Pavana,  ou  Yaioü,  ou  Vaiigon,  ou  Ma- 
routa  est  le  Yaçou  commandant  au  nord- 
est  ; il  préside  à l’air,  aux  vents,  aux  sens, 
aux  odeurs,  et  par  suite  aux  sons  et  à la 
musique.  Il  pénètre  toutes  les  créatures, 
embrasse  toutes  choses,  est  presque  Ma - 
lianatma  ou  l’ame  universelle.  C’est  le 
père  d’un  célébré  musicien  appelé  Ilanon- 
man  et  qui  semble  au  fond  s’identifier 
avec  lui.  Ce  Pavana,  ou  Marouta-Pavana  , 
a sous  ses  ordres  uu  grand  nombre  de 
génies  subalternes  appelés  Maroulas  ; il 
est  habillé  de  bleu  eL  monté  sur  une  ga- 
zelle. 

Içaisia,  ou  Içana,  ou  IsriANAestle  Vaçou 
commandant  au  nord-ouest;  il  paraît  une 
véritable  incarnation  de  Siva,  que  nous 
ferons  connaître  plus  tard  ; c’est-à-dire,  il 
est  un  dieu  modificateur  du  monde;  il  est 
habillé  de  noir  ou  de  gris,  et  monté  sur  un 
taureau. 

Les  huit  Vaçous  semblent  être  pourvus 
; chacun  d’une  épouse , et  l'on  croit  que 


Digitized  by 


UNIVERSELLE.  417 


l'ensemble  de  ces  épouses  appartient  au 
groupe  des  Malris. 

Ces  Matris  ou  Sacris  sont  donc  huit 
ou  dix  déesses  ; elles  sont  sorties  du  sein 
de  la  haute  Mahamaïa.  Comme  les  fleurs 
d’une  plante;  ces  divines  efflorescences 
ne  prirent  naissance  que  lors  de  la  fusion 
des  cultes.  Trois  d’enlr’elles  Brahmi  , 
Kaouméri,  Kaouari , appartiennent  au 
culte  de  Brahmû;  Vaichnavi , Varahi , Na - 
racigni  ou  Naraiani , appartiennent  au 
culte  de  Vichnou.  Mahéçouari  , Tcha- 
moundaet  Tchandika , sont  des  émanations 
de  Siva.  Aindri  appartient  à Vichnou  et 
à Brahmû. 

Maintenant  nous  voici  naturellement 
arrivés  à parler  des  Adilias , génies  so- 
laires  que  l’on  fait  descendans  de  Brah- 
mû,  d’après  la  généalogie  suivante  : 

Brahma,  créateur  des  idéalités  proto- 
types, dut  épouser  Sacti,  de  ce  que  l'on 
donne  souvent  pour  femme  de  Brahma, 
de  cette  Sacti , le  créateur  Brahmû  eut 
d'une  part  Mariichi  ou  la  lumière , et 
d'autre  part , cent  fils,  dont  dix  Pradja- 
patis,  plus  Dakcha. 

< Ce  Dakcha  , fils  atné  de  Brahmû  , est 
le  premier  enfant  de  la  création,  il  sortit 
du  grand  orteil  de  ce  dieu,  dont  il  est  le 
pontife  par  excellence.  C’est  lui  qui  lui 
offrit  le  grand  sacrifice  emblème  de  la 
création,  et  le  soutint  dans  la  lutte  qu’il 
eut  contre  Siva.  Celui-ci , après  la  lutte, 
épousa  Sali , fille  de  Dakcha  et  de  Pra - 
fouti.  En  effet,  ce  Dakcha  eut  pour  femme 
Praçouli , Dévi  ou  Birini,  fille  du  sageBé- 
rana.  Outre  Sali , Dakcha  eut  encore  qua- 
rante-neuf autres  filles , parmi  lesquelles 
Dacliina,  ou  Souria,  ou  Savilri , ou  le  So- 
leil qu’il  maria  à la  lune,  d’où  sortirent  les 
Souriavan&iel  les  Somavansi,  qui  sont  des 
Tcliotulravansi  ou  dynasties  héroïques  des 
Hindous.  Un  jour,  Dakcha  offrit  un  grand 


sacrifice  auquel  il  invita  toutes  ses  filles 
excepté  Sati  qui , pour  se  venger  de  cette 
offense , se  précipita  dans  les  flammes  du 
sacrifice.  Siva  instruit  de  la  mort  de  son 
épouse  jura  de  la  venger.  Aussitôt  il  ar- 
rache de  son  front  deux  cheveux , les- 
quels se  changent  en  géants , renver- 
sent le  sacrifice , et  détruisent  toute  la 
race  de  Dakcha , qui , dit-on , avait  or- 
ganisé le  système  planétaire;  aussi  le 
nomme-t-on  le  père  de  l’astronomie. 
Quant  aux  filles  de  Dakcha,  dix  épousè- 
rent Dhcrma,  vingt-sept  Tchandra,  et 
treize  Kaciapa. 

Ce  Ivaciapa  ou  l’Espace , était  né  de 
Mariichi,  ou  la  lumière;  il  épousa  treize 
filles  de  Dakcha,  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  Aditi  et  Diti. 

De  cette  alliance  avec  Aditi  ou  Adidi  , 
analogue  à Souria  ou  Savilri,  ou  véritable 
jour-soleil  primordial,  il  résulta  douze 
Adilias,  ou  Adidinanas , ou  soleils  men- 
suels, mais  il  eut  avec  Dm,  douze  Bai - 
lias , ou  génies  malfaisans  et  ténébreux. 

Ces  àditias,  au  nombre  de  douze,  sont 
regardés  par  les  Indiens  comme  autant 
de  soleils  mensuels,  opposés  aux  Daitias; 
ce  sont  donc  les  analogues  des  treize  douze 
d’Egypte,  des  douze  grands  Dieux  de 
Rome  et  de  l’Etrurie.  Voici  quels  sont 
ces  Aditias  avec  les  mois  et  constellations 
Zodiacales,  qui  se  trouvèrent  sous  leur 
pouvoir  ainsi  que  les  divinités  Indiennes 
auxquelles  chacun  obéit , et  les  divinités 
Greco-Romaines,  auxquelles  ils  répon- 
dent. 

Varoüna,  soumis  à Saraçouati,  répond 
à Minerve,  etprésideû  Tchaitra  ou  Mars, 
et  à la  constellation  de  Mécha , ou  le  Bé- 
lier. Souria  , soumis  à Lakchmi  ou  Sri , 
répond  à Vénus  et  préside  à Vaiçakha  ou 
Avril , et  à la  constellation  de  Joava  ou 
Yricha  , ou  Mahicha  , ou  le  Taureau. 
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Véaih,  soumis  à Jm/ra,  répond  à Apollon, 
et  préside  à Djiaichlha  ou  Mai  et  à la 
constellation  de  Métouna  ou  les  Gémeaux. 
Bhanou,  soumis  à Bouddha , répond  à 
Mercure , et  préside  à Achadha  ou  Juin , 
et  à la  constellation  de  Carkata  ou  l’Ecre- 
visse. Indra  ou  Devendren,  soumis  à 
Brahmâ , répond  à Jupiter,  et  préside  à 
Sravana  ou  Juillet,  et  à la  constellation  de 
Sinha  ou  le  Lion.  Ravi,  soumis  à Prithivi 
ou  Gondopi,  répond  à Cérès,  et  préside  à 
Bhadra  ou  Août,  et  à la  constellation  de 
Kania  ou  la  Vierge.  Goabiiasti,  soumis  à 
Maïa , répond  à Proserpine,  et  préside  à 
Açouina  ou  Septembre,  et  à la  constella- 
tion deTouIa  ou  la  Balance.  ïama,  soumis 
à Siva , répond  au  Dieu  Mars,  et  présideà 
Cariika  ou  Octobre,  et  à la  constellation  de 
Vristcliika  ou  le  Scorpion.  Souarnaueta, 
soumis  ù Bhavani , répond  à Diane,  et 
présideà  Margasircha  ou  Agrahaïanaou 
Novembre,  et  à la  constellation  de  Dha- 
nous,  ou  l’Arc, ou  leSagittaire.  Divakara, 
soumis  à Ganéja,  répondà  Vulcain,  et  pré- 
side à Psouclia  ou  Décembre,  et  à la  con- 
stellation de  Makara , ou  le  Capricorne. 
Mitra,  soumis  ù Indrani , répond  à 
Junon , préside  à Magha  ou  Janvier  , et  à 
la  constellation  de  Khoumba , ou  de  l'Urne, 
ou  du  V erseau  .V icunou,  soumisà  Vichnou, 
répond  à Neptune,  préside  à Falgouna  , 
ou  Février,  et  à la  constellation  de  Matsia , 
ou  Mina  , ou  Us  Poissons. 

Pour  compléter  l’explication  de  ce  qui 
se  rattache  au  temps  aunuel , mensuel  ou 
hebdomadaire  chez  les  Indiens,  nous  al- 
lons donner  les  noms  des  dieux  hindous, 
et  des  jours  auxquels  ils  président.  Ainsi 
Souria  préside  à Souriadiraça  ou  Adilia - 
dinam  ou  dimanche;  Soma à Somadivaca, 
ou  Somadinam ou  lundi;  Mangalaù  Man- 
galadinam  ou  mardi  ; Boudua  ù Boudha - 
dinam  ou  mercredi  ; Yibraspàti  ù Vribat* 


patidinam  ou  jendi  ; Soukra  à Ouçadiva - 
ça  ou  i Soukradinam  ou  vendredi  ; et  Sara 
h Sanidinam  ou  samedi. 

Brahmà,  l’on  doit  s’en  souvenir,  créa, 
en  môme  temps  que  les  Aditias , les  Dévas 
ou  Dévatas,  ou  Dévélas , ou  Dewtahsy  ou 
Dewtas,  ou  Dewrkerts , ou  Souras  , dieux 
et  génies  bienfaisans  ayant  bu  de  la  divine 
liqueur,  appelée  Amrita,  Dieux  que  les  In- 
diens divisent  en  plusieurs  catégories,  sa- 
voir : 1°  Brahv  et  Maïa  , sa  femme , ainsi 
que  les  trois  membres  de  la  Trimourti  et 
leurs  épouses;  2°  les  huit  Vaçous;  3*  les 
quatorze  Menous  avec  les  Mounis;  4*  les 
dix  Brahmadikas  ou  Pradjahatis;  5°  les 
Ricnis,  Dévarchis,  Radjarchis;  6*  les 
deux  Marouas  , avec  les  dieux  fils  des 
membres  de  la  Trimourti;  7nlesKiMARAS, 
génies  qui  chantent  les  louanges  de  la  fo- 
rêt d’Alaca  où  ils  font  leur  séjour  ; 8°  les 
Giubourouders  et  les  Iakchas,  génies  qui 
distribuent  les  richesses  de  la  môme  forêt; 
9°  les  Chidlers  ; 10°  les  Vitiadbrs  ou  Vi- 
tiadharas  ; 11°  les  Garoudas;  12*  les 
Gandhervas  et  les  Apsaras;  13°  les  Pi- 
dourdéradégats  ou  gardiens  des  morts; 
14°  les  Roudras  ; 13°  les  Tchoubdaras  ou 
ouvriers  célestes  travaillant  sous  les  or- 
dres de  Viconnaitra  ; 16°  les  Pjtris;  17* 
les  Genies  ou  Planètes.  Cependant  quel- 
quefois aussi  l’on  applique  par  extension 
la  dénomination  de  Dévatas,  jusqu’aux  - 
mauvais  génies  connus  sous  le  nom  gé- 
nérique d 'Asvapna. 

Quant  aux  Daitias,  ou  Açodras,  ou 
Achocras,  ce  sont  des  génies  malfaisans, 
presque  tous  enfansdeDiti  et  deKaciapa, 
et  qui  ne  purent  arriver  à boire  de  l’Am- 
rita.  Quoique  dieux  très  inférieurs , on  les 
voit  lutter  contre  les  dieux  supérieurs. 
On  les  représente  sous  la  forme  de  ser- 
pens  à deux  pieds  et  souvent  sous  d’autres 
formes  très-bizarres.  Ils  habitent  les  sept 
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Patalas  ou  régions  inférieures  du  monde. 
L'un  d'eux  et  le  plus  connu  est  Sambara  , 
daitia  voluptueux  qui  importuna  Rati, 
veuve  de  Kama,  par  ses  assiduités.  Un 
jour  ayant  su  que  Kama  avait  été  réduit 
en  cendres  pv  Siva  et  qu’il  devait  re- 
naître sous  la  forme  de  Pradioumua , il  en- 
lève-le  nouveau-né,  le  jette  dans  l’Océan , 
puis  il  force  Rati  à satisfaire  sa  passion 
brutale.  Mais  Pradioumua  une  fois  reve- 
nu au  monde , et  instruit  de  l'infàme  con- 
duite de  Sambara , s’empare  de  lui  et 
l’extermine  de  ses  propres  mains. 

Après  les  Daitias,  viennent  les  Danavas 
ou  Danous,  également  mauvais  génies  , 
mais  fils  de  Danaou  et  de  Kalancmv.dc ux 
fois  ils  firent  la  guerre  à Indra,  et  le  sai- 
sirent dans  sa  céleste  demeure  ; la  pre- 
mière fois , il  fut  délivré  par  Vichnou , et 
la  seconde  par  les  flèches  de  Douchman- 
tara,  Radja  ou  roi  d'Ilasiinagara. 

Si  nous  passons  actuellement  aux  Ra- 
gihis  ou  Raguinis,  ou  nymphes  musicales 
de  l’Inde , nous  arrivons  aux  systèmes 
musicaux  des  Hindous.  Leurs  systèmes 
fondamentaux  sont  au  nombre  de  quatre 
et  sont  attribués  à Jçouara , Bharata , Pa- 
vana et  Kallinalha  ; ensuite  on  trouve  les 
sons  qui  ne  dépassent  point  six  ou  sept , 
et  sont  soumis  à Souara  et  les  Rayas  ou 
modes  musicaux  indéfinis,  mais  dont  six 
furent  primitivement  distingués  et  môme 
divinisés;  ils  s’appellent  Bhairava,  Malava , 
Sriraga,  Ilindola  ou  Vaçanta , Dipaka  et 
Méhga.  Quant  aux  Raginis,  ce  sontdes  Ra- 
gas,  devenus  systèmes  musicaux  dont  les 
premiers,  au  nombre  de  quatre,  portent  les 
noms  de  Içouara,  Bharata , Pavana  Kalli - 
natha.  Ces  Raginis,  inventrices  et  rectri- 
ces  de  la  musique,  marchent  et  agissent 
légèrement  en  cadence;  leur  vie  est  toute 
rhylhmique  et  elles  sont  l’image  toute  di- 
vine des  sciences;  l’une  des  nombreuses 


peintures  allégoriques  du  système  musi- 
cal, chez  les  Indiens,  peintores  appelées 
Ragamana,  montre  une  Ragini  dansant 
sur  la  margelle  d'un  puits,  d’où  s’épanche 
une  nappe  d’eau  surabondante  ; elle  porte 
un  vina  ou  espèce  de  lyre  dans  sa  main 
droite,  une  balance  ayant  deux  urnes 
en  guise  de  bassins  dans  la  main  gauche  ; 
on  voit  ù ses  pieds  l’Emyde  ou  carapace 
de  tortue,  qui  servit  de  premier  vina, 
et  elle  est  suivie  de  quatre  Raginis. 

Après  les  nymphes  musicales , Brahma 
fit  apparaître  le  peuple  des  Gaudiiarvas, 
ou  musiciens  à la  tôle  desquels  il  faut 
placer  Gandilarva,  espèce  d’Apollon  ly- 
risle,  ou  dieu-soleil  musicien,  c'est  le 
chef  des  Gandharvas  ou  musiciens  de 
second  ordre,  qui  remplirent  de  leurs  voix 
harmonieuses  toutes  les  sphères.  C’est 
Gandharva  qui  reçoit  des  mains  de  Sou- 
aiambhouva , la  fiancée,  et  la  remet  au 
dieu  Aghin,  ou  dieu  du  feu,  pour  qu’il 
la  sanctifie  avant  qu’elle  arrive  dans  les 
bras  de  son  époux. 

Si  maintenant  nous  suivons  les  divinités 
subalternes  échelonnées  après  celles  qui 
viennent  de  précéder , nous  trouvons  : 

Aienar,  ou  Aiena  Rapbn,  fils  de  la 
belle  Mohani-Maïa , le  dieu  et  protec- 
teur dir  bon  ordre,  c’était  lui  qui  sur- 
veillait la  police  du  monde  ; il  présidait  à 
la  prospérité  des  biens  de  la  terre,  et  • 
quoiquedieu  bienfaisant,  c’est  celui  auquel 
on  a offert  le  plus  long-temps  des  sacri- 
fices sanglans;  on  lui  en  sacrifie  encore  ; 
on  immole  sur  ses  autels  des  coqs  et  des 
chevreaux.  Les  autels  qui  lui  sont  dédiés 
sont  toujours  dans  les  campagnes,  ainsi 
que  scs  chapelles  toutes  ornées  de  che- 
vreaux en  terre  cuite.- 

Amogha  , épouse  de  l’ermite  Santanou: 
un  jour  qu’elle  se  trouvait  seule  dans  la 
grotte  de  son  époux , Brahmû  s’étant  dé- 
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guisé  en  mendiant  sacre,  se  présenta  à elle 
et  chercha  ù la  séduire , tant  il  la  trouva 
belle;  Amogha  repoussa  avec  indignation 
ses  propositions,  et  le  menaça  de  la  ven- 
geance de  Brahmà  ; alors  le  dieu  voyant 
qu’il  ne  pourrait  la  vaincre,  se  relira.  Lors- 
que son  époux  fut  de  retour , elle  lui  ra- 
conta ce  qui  s'était  passé;  il  la  loua  beau- 
coup de  sa  chasteté  , puis  lui  dit  qu’elle 
aurait  pu  , sans  souiller  la  foi  conjugale , 
céder  aux  instances,  car  c’était  B rahrnû. 
Par  la  suite,  vaincue  par  les  raisonnemens 
de  son  mari,  elle  se  trouva  enceinte  et 
mit  au  monde  un  fils  au  milieu  des  eaux. 
Santanou  plaça  le  nouveau-né  sur  le  bord 
du  lac,  d’où  surgit  un  fleuve  que  l’on 
nomma  Bralimâpoutra. 

A nd  J Am , jeune  fille  hindoue,  d’une 
beauté  merveilleuse,  était  presque  tou- 
jours plongée  dans  la  contemplation. 
Vichnou,  ayant  répandu  sur  l'oreille  de 
cette  jeune  beauté  de  la  liqueur  prolifi- 
que, la  rendit  mère  du  célèbre  dieu-singe 
Hanouman. 

Arddhanari,  dieu  hindou,  est  repré- 
senté avec  les  deux  sexes  ; c’est  l’herma- 
phrodite des  Indes,  c’est  l'emblème  de  la 
divinité  avant  qu’elle  soit  divinisée. 

Arouna,  cocher  du  soleil  chez  les  Hin- 
dous. On  le  représente  assis  au  centre  des 
signes  du  zodiaque,  environné  d’un  disque 
dentelé , d’où  jaillissent  huit  rayons  prin- 
cipaux , qui  se  dirigent  sur  les  huit  régions 
du  monde.  Arouna  siège  à la  partie  anté- 
rieure du  char,  et  suivi  de  milliers  de 
dieux  et  de  génies  bienfaisans  qui  chan- 
tent ses  louanges.  Il  avait  épousé  Arouni , 
qui  quelquefois  conduisait  le  cheval  à sept 
télés,  attelé  au  char  du  soleil. 

Athi  ou  Atterien  , fut  célèbre  par  la 
pénitence  qu’il  fit  sur  le  mont  Trikoudam, 
Un  jour,  les  dieux  Brahmâ,  Vichnou  et 
Si  va , accompagnés  de  leurs  femmes  et 


portés  sur  leur  monture  sacrée , lui  appa- 
rurent dans  tout  l’éclat  de  leur  gloire , et 
lui  dirent  qu’il  était  une  partie  d'eux-mê- 
mes. Il  épousa  Anouçouèi , puis  celle-ci 
mit  au  monde  Txbatèrien,  qui  jaillit  de 
l’essence  de  Vichnou.  Ensuite,  elle  devint 
mère  de  Dourouvacen , par  l’opération  de 
Siva  ; enfin , Brahma  s’incarna  dans  le 
sein  de  cette  épouse , qui  donna  le  jour  à 
Tchandra , ou  dieu-lune. 

Boudha,  génie  de  la  planète  Mercure, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  Boudha , 
chef  du  bouddhisme.  Celui  dont  nous 
allons  parler,  était  fils  de  Tara  et  de 
Tchandra , dieu  de  la  lune,  qui  avait  enlevé 
Tara  à son  époux  Vrihaspati.  Celui-ci , 
aidé  de  ses  amis , battit  Tchandra , ravis- 
seur de  son  épouse  et  la  ramena  chez  lui, 
mais  sans  vouloir  lui  faire  partager  sa 
couche , car  elle  était  enceinte  des  œuvres 
du  ravisseur.  A peine  Boudha  fut-il  au 
monde,  que  Vrihaspati,  charmé  de  sa 
beauté , l’adopte  et  lui  enseigne  la  science 
des  dieux.  Au  bout  d’une  année , Soukra 
s’empare  de  l’enfant  et  l’initie  à tous  les 
mystères  des  Daïtias.  Boudha  fit  dans 
cette  science  de  si  rapides  progrès  , que 
les  Dailias  se  plaignirent  à Sounda , leur 
souverain,  qui  ordonna  d’éloigner  l’enfant, 
mais  Soukra  s’y  opposa  de  toutes  ses 
forces.  Alors , un  Daïtia  abattit  la  tête  de 
Boudha;  aussitôt  Soukra  le  rappelle  à 
la  vie;  un  autre  met  Boudha  en  lambeaux, 
mais  Soukra  le  recompose  ; une  autre  fois 
les  Daïtias  réunis,  l’enveloppent  et  brû- 
lent son  corps,  Soukra  le  ressuscite.  Les 
Daïtias , génies  maîfaisans , réduisent  ses 
os  en  poudre  impalpable , et  la  présente 
à Soukra  dans  un  breuvage  qu’il  but; 
mais,  s’étant  aperçu  de  la  fraude,  il 
anime  dans  son  propre  sein  Boudha,  le- 
quel pourtant  ne  pouvait  sortir  sans 
briser  l’enveloppe  qui  le  contenait  # et 
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donner  inévitablement  la  mort  à Soukra. 
Celui-ci,  vaincu  parles  pressantes  solli- 
citations de  sa  fille,  qui  brûlait  d’amour 
pour  Boudha , consent  à apprendre  à cet 
embryon  des  formules  mystérieuses , et 
assez  puissantes  pour  rendre  la  vie  à un 
mort,  et  puis  se  déchire  le  sein.  A peine 
Boudha  est-il  sorti  du  sein  de  son  maître, 
qu'il  lui  rend  la  vie  qu'il  avait  perdue 
pour  lui.  Boudha,  ayant  connu  ensuite 
qu'il  était  sorti  d’une  noble  origine, 
refusa  la  main  de  la  fille  de  Soukra.  Cette 
vierge,  indignée  de  ce  refus,  le  maudit,  et 
c’est  par  suite  de  cette  malédiction  que 
Boudha  ne  jouit  pas  de  toute  la  gloire 
qu'il  mériterait  parmi  les  dieux,  et  qu’il 
a tout  simplement  été  chargé  de  conduire 
la  planète  de  Mercure , et  de  présider  au 
mercredi. 

Brouin,  divinité  suprême  chez  les 
Geogbis,  secte  des  Banians,  qui  prohibe 
le  mariage  et  s’oppose  à tout  rapport 
entre  l’homme  et  la  femme.  C'est  lui  qui 
a créé  le  monde;  il  est  toute  lumière  et 
nul  œil  ne  peut  supporter  sa  vue  ; aussi 
ne  peut-il  être  représenté.  Cependant , il 
s’est  manifesté  sur  la  terre,  en  s’incarnant 
sous  les  traits  de  Mecis,  fervent  serviteur 
de  la  divinité. 

Cintra -Potjtrin  est  un  dieu  de  la  mort, 
qui  tient  registre  des  actes  des  âmes. 

Daçaratiu  ou  Daçaradcn , Deçaraden , 
ou  Açaradeny  roi  hindou,  posùc.  .ur 
d’un  vaste  empire , habitait  la  ville  d’Aïo- 
dhia , capitale  de  l’empire.  Il  était  de  la 
race  des  encans  de  la  lune.  II  époHsa  trois 
femmes,  Kéikéii,  Sounuztra  et  Kaoukalià, 
qui  ie  rendirent  père  de  quatre  enfans  : 
Bharata  t Lakclmaiiy  Satrouglina  et  Sri- 
Rama  ou  Viclinou.  Il  fut  obligé  d’exiler 
Rama,  ce  qui  lui  causa  tant  de  peine  qu’il 
en  mourut  de  chagrin. 


Darmadère,  bœuf  que  l’on  fait  aux 
Iudes  Dieu  de.  la  vertu. 

Dévagi,  fille  de  Dévoga , épousa  Va- 
çoudéva.  Elle  mit  au  monde  six  fils,  un 
septième  nommé  Balarama  fut  transpor- 
té de  son  sein  dans  le  sein  de  Rogani , sa 
suivante.  Vichnou  voulant  s’incarner  dans 
son  sein  et  naître  par  elle,  remplit  Vaçou- 
deva  des  rayons  de  sa  gloire , et  le  fit 
s’unir  avec  Dévagi , qui  lors  des  embras- 
semens  de  $on  époux  et  au  moment  de 
concevoir,  devint  brillante  comme  la  lune 
à son  lever.  Le  géant  Kansa,  que  Vichnou 
devait  faire  périr,  instruit  du  sort  qui  le 
menaçait,  s’empara  des  deux  époux, pour 
empêcher  que  Vichnou  ne  vînt  au  monde; 
mais , malgré  tous  ses  efforts , Vichnou 
naquit , et  les  Dieux  Brahmû  et  Siva  des- 
cendirent des  cieux  pour  lui  rendre  hom- 
mage. Dévagi  et  son  époux  étaient  dési- 
gnés dans  leur  ensemble  sous  le  nom  de 
Démavati. 

Dhanouantara  , ou  Danavandri , sage 
des  premiers  temps,  se  rendit  célèbre 
dans  la  médecine,  dont  on  le  regarde 
comme  le  dieu.  Ce  fut  lui  qui  se  lança 
de  la  cime  du  mont  Mérou , tenant  dans 
ses  mains  un  baril  rempli  de  la  divine  li- 
queur nommée  Amrîta.  Ce  sage  n’a  point 
de  temple  particulier,  mais  il  est  honoré 
conjointement  avec  Vichnou , dont  il  est 
une  des  faces. 

Dhata  et  Vidahtà,  jeunes  filles  qui  ha- 
bitent le  Nagaloka,  ou  demeure  des  ser- 
pens.  Elles  soat  assises  près  d’un  métier 
et  s’occupent  à tisser  des  vêtemens  avec 
des  fils  noirs  et  blancs,  près  d’elles  se 
trouvent  1°  Une  roue  à douze  crans,  que 
six  jeunes  gens  font  tourner;  2°Pardjamia, 
dieu  de  la  pluie,  monté  sur  Agni , dieu 
du  feu , qui  a pris  la  forme  d’un  cheval. 
Les  fils  blancs  et  uoirs  sont  le  jour  et  la 
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nuit , la  roue  est  l’année  Hindoue , divi- 
sée en  six  saisons. 

Dourga,  déesse  hindoue,  est  l’emblème 
de  la  sagesse  armée  et  invincible.  C’est 
elle  qui  triomphe  du  terrible  Mahécha- 
çoura , qui , après  un  combat  de  cent 
jours  s’était  emparée*  du  trône  céleste 
d’Indra.  S’étant  retirée  dans  les  eaux  du 
Gange , elle  y reçoit  les  nombreux  dé- 
vots qui  chaque  jour  courent  après  la 
mort,  en  se  jetant  dans  ce  fleuve  sacré. 

Dourouvaça,  ou  Durvasas.  Fils  d ’Alri 
et  ù’Anç ucoui sa  femme,  fut  un  saint  très- 
célèbre,  dont  le  caractère  irascible  le  ren- 
dit fameux  dans  la  mythologie  hindoue.  Un 
jour  qu’il  rencontra  Indra  monté  sur  son 
éléphant,  il  lui  offrit  une  couronne;  In- 
dra l’accepta  et  fit  monter  Dourouvaça  sur 
son  éléphant,  lequel  s’étant  emparé  de  la 
couronne  avec  sa  trompe , la  jeta  à terre 
et  la  foula  aux  pieds.  Alors  Dourouvaça, 
furieux , proféra  d’épouvantables  malédic- 
tions contre  le  roi  des  Yaçous  qui  perdit 
bientôt  le  trône  des  cieux. 

Drouva  , était  fils  à' Outanavata  et 
de  Souiiati  : à l’ôgc  de  cinq  ans , voyant 
un  jour  son  père  caresser  Outatna , fils 
de  la  seconde  reine , courut  à lui  pour 
partager  ses  tendresses.  Repoussé  par  son 
père,  il  fut  se  cacher  dans  un  désert  pour 
y mener  une  vie  contemplative;  Naréda 
' l’instruisit  et  au  bout  de  six  mois  il  acquit 
un  pouvoir  miraculeux:  Vichnou  lui  appa- 
rut et  lui  dévoila  l’avenir.  Ensuite  il  re- 
tourna chez  son  père  qui  le  reçut  avec  la 
plus  grande  joie,  et  lui  céda  la  couronne. 
Son  règne  fut  glorieux  , paisible  et  bril- 
lant, et  dura  vingt-six  mille  ans.  Après  ce 
temps  expiré,  Vichnou  lui  envoya  un  char 
brillant  d’or  qui  l’enleva  dans  les  cieux 
avec  sa  mère  Sounati , au  grand  regret 
de  ses  peuples  dont  il  était  l’idole. 

Gaouup,  déesse  de  l’abondance;  on  cé- 
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lèbre  avec  beaucoup  de  pompe  à Odéi 
les  fêtes  instituées  en  son  honneur. 
Ses  adorateurs  portent  de  petites  sta- 
tues de  celte  déesse,  formées  d’une  cer- 
taine terre  sacrée,  gardée  par  des  prêtres. 
Les  initiés  à ses  mystères  sont  pres- 
que toujours  des  femmes.  Le  jour  de  la 
récolte  de  l’orge  qui  a été  ensemencé  par 
les  prêtres,  les  femmes  vont  chanter  des 
hymnes  autour  du  champ  sacré,  empor- 
tent des  épis,  et  les  attachent  au  turban 
de  leurs  maris.  Ensuite  vient  la  proces- 
sion, on  porte  la  statue  de  la  déesse,  dont 
la  tête  est  ornée  d’épis  et  de  pierres  pré- 
cieuses, tenant  à la  main  un  lotos,  em- 
blème de  l’abondance.  On  va  vers  le  ri- 
vage, les  initiés  descendent  dans  des 
barques,  et  vont  aux  diverses  chapelles, 
élevées  en  son  honneur  pour  implorer  ses 
faveurs. 

Mrithyou  porte  aussi  les  noms  de  Yama, 
ou  le  dompteur  des  hommes,  de  Skrad - 
dadéva , ou  le  dieu  des  holocaustes  funè- 
bres, eide  Lokapala,  ou  l’un  des  quatre 
gardiens  du  monde  visible,  placés  aux 
points  cardinaux.  Mrithyou  est  donc  le 
dieu  des  enfers;  c’esi  le  fils  de  Vivasvat , 
autrementdit  le  soleil;  c’est  lui  qui  installe 
parmi  les  dieux  ancêtres  ou  Pitris  les 
âmes  auxquelles  il  fait  traverser  la  Vaita- 
ratii , ou  fleuve  Styx  des  enfers  Indiens. 
Comme  Yama,  il  est  le  frère  de  Manou- 
Vaivasvata  ou  premier  homme , et  alors 
il  règne  avec  Bhârya , sa  femme , sur  le 
midi  dans  l’Inde  méridionale  , séjour  des 
démons  ; et  lû , il  gouverne  et  juge  les 
morts,  tandis  que  son  frère  Manou  est  le 
Dharma-Hadscha , ou  le  roi  de  la  justice , 
et  gouverne  et  juge  les  vivans,  au  nord  de 
la  terre,  dans  l’Inde  septentrionale,  sé- 
jour des  Dieux. 

Mrithyou  a pour  ministres  les  Amatias, 
et  pour  messagers  les  Doutas, 
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Nikchocbaou  Kchouba, une  des  femmes 
de  Martanda  ou  le  soleil , elle  était  fille 
de  Ÿiçouamitra  chef  des  Tchoubdaras . 
Kchouba  ne  pouvant  supporter  les  regards 
éblouissans  de  son  époux , s’enfuit  et  ne 
laissa  que  son  ombre  dans  le  palais  de 
Martanda.  Celui-ci  s’adresse  alors  au  père 
de  son  épouse  pour  la  retrouver,  Viçoua- 
mitra  lui  dit  qu’elle  ne  rentrera  chez  lui 
que  lorsqu’il  aura  permis  qu’on  lui  coupe 
ses  rayons.  Celte  opération  dura  cent 
ans , après  quoi  Kchouba  revint  chez  son 
époux. 

Pra-Mogla,  un  des  deux  disciples  de 
Samanakodom  est  célèbre  par  sa  charité. 
Ce  fut  lui  qui,  voulant  apaiser  les  souf- 
frances des  damnés,  chercha  à éteindre  les 
flammes  en  renversant  la  terre  et  en  enle- 
vant tout  ce  qui  brûle  dans  les  enfers, 
mais  il  ne  put  y parvenir.  On  met  dans 
les  temples  sa  statue , derrière  celle  de 
Samanakodom. 

Ratoc-Laout-Kidoul,  déesse  adorée  à 
Batavia,  surtout  par  les  chasseurs  qui  se 
réunissent  tous  les  vendredis  dans  scs 
chapelles  situées  ordinairement  sur  les 
rochers , et  y brûlent  de  l’encens  en  son 
honneur  et  croient  par  ce  moyen  être  à 
l’abri  de  tout  accident  fâcheux,  pendant 
la  récolte  des  nids,  leur  chasse  habituelle. 

Salagramma,  pierre  fétiche  que  les  hin- 
dous adorent  comme  un  vrai  Dieu,  et 
qu’ils  conservent  comme  la  plus  précieuse 
relique. 

Tévétat,  ennemi  de  Samanakodom ; 
son  frère  ne  cessa  pendant  sa  vie  entière 
de  le  persécuter  et  de  lui  tendre  des  em- 
bûches. 11  possédait  toutes  les  sciences  à 
un  suprême  degré.  Voyant  que  son  frère, 
malgré  toutes  scs  ruses,  ctaitdevcnudieu, 
il  nia  sa  divinité  et  le  défia  de  prouver  par 
un  prodige  le  haut  rangoü  ses  adorateurs 
le  plaçaient.  Aussitôt,  on  vit  s’élever  dans 


les  airs  un  trône  d’or,  enrichi  de  pierre- 
ries, des  anges  descendirent  des  nues  et 
chantèrent  les  louanges  de  Samanakodom. 
Alors  Tévétat  forma  une  coalition  de 
tous  les  animaux  contre  lui;  ne  pouvant 
le  vaincre  par  la  force,  il  eut  recours  au 
charme  du  langage , et  forma  un  schisme 
qui  divisa  le  monde  en  deux  parts.  Tévé- 
tat finit  par  être  englouti  dans  une  mer 
immense  que  fit  sortir  de  sa  chevelure 
mouillée  l’ange  qui  préside  à la  terre  en 
défendant  Samanakodom  ; ensuite , il  fut 
précipité  dans  les  enfers  où  il  est  crucifié, 
grillé  et  couronné  d’épines. 

Sous  le  nom  de  Radjahs,  on  révère  dans 
l’Inde  plusieurs  rois  divinisés  ; quoique  ce 
nom  soit  celui  qui  génériquement  indique 
la  qualification  de  roi.  Voici  quelques 
uns  de  ces  liois-Dieux  : 

Aiu-rcnAGDRKN , Radjah  Hindou,  fils  du 
soleil  et  célèbre  par  sa  sagesse,  sa  fidélité 
dans  les  engagemens,  et  son  horreur  pour 
le  mensonge.  Il  possédait  la  vertu  à un  si 
haut  degré  que  la  perte  de  ses  états  , de 
son  fils  qu’il  chérissait,  de  sa  liberté  , ne 
purent  lui  faire  pousser  un  seul  murmure. 
On  le  représente  comme  une  pierre  plan- 
tée debout  et  toujours  devant  le  Chode- 
leth , ou  lieu  où  l’on  brûle  les  morts.  Là , 
on  dépose  le  cadavre  devant  cette  idole 
grossière,  on  enterre  à ses  pieds  quelques 
monnaies  de  cuivre,  un  morceau  de  toile 
de  lin,  une  poignée  de  riz;  ensuite  un 
paria  dit  â Aritchaudren  qu’ayant  reçu 
le  tribut,  il  ne  peut  plus  s'opposer  au 
passage  du  corps. 

Devadï  ou  Debadi  , Radjah  de  la  race 
des  Tchandrapoutes,  était  fils  de  Pradiba ; 
il  se  distingua  par  ses  mortifications  pen- 
dant le  règne  de  Sandana , son  frère.  Il 
avait  la  puissance  de  rendre  la  jeunesse 
et  la  force  aux  vieillards , par  le  seul  at- 
touchement. Indra,  jaloux  de  ce  beau 
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privilège,  empêcha  une  seule  goutte  de  « 
pluie  de  tomber  pendant  douze  ans  dans  - 
l'empire.  Les  Brabmes  consultés  sur  ce 
manque  de  pluie,  répondirent  que  Sanda- 
na  qui  n’avait  pas  voulu  partager  l'empire 
avec  son  frère,  en  était  cause.  Le  roi 
offrit  alors  à Devadi  la  moitié  de  ses  états 
que  celui-ci  refusa.  Ensuite  la  pluie  vint , 
et  tout  fut  oublié. 

Eiadia  , Radjah  fils  de  Nagoucha  , con- 
quit une  grande  étendue  de  terrain , qu’il 
distrbua  à ses  enfans.Lorsqu’il  fut  devenu 
vieux,  voulant  revenir  à la  jeunesse,  il  pria 
conjointement  avec  son  épouse  Souta  le 
dieu  Soukra  de  lui  accorder  cette  faveur. 
Le  Dieu  lui  dit  que  cela  ne  pouvait  être 
que  temporaire , et  qu’il  ne  l’obtiendrait 
que  quand  il  aurait  trouvé  quelqu’un  qui 
se  chargerait  de  ses  années  ; ses  enfans 
refusèrent , sauf  Pourouvouça.  Charmé 
de  cette  marque  d’amour  filial , et  après 
avoir  joui  un  peu  de  temps  de  ce  brillant 
privilège,  Eiadia  abdiqua  eu  faveur  de  Pou- 
rouvouça, et  se  retira  dans  la  solitude. 

Gaoutama, Radjah  hindou,  avait  épousé 
la  belle  Ahalia.  Les  Ilichis  lui  firent  subir 
les  persécutions  les  plus  terribles , et  pour 
le  perdre,  ils  furent  trouver  Ganéça  elle 
prièrent  d’aller  sous  la  forme  d’une  va- 
che tourmenter  Gaoutama.  Celui-ci,  im- 
patienté des  tracasseries  de  cette  vache, 
la  frappe  ; aussitôt  elle  tombe  morte; 
maisSiva,  instruit  de  cette  perfidie,  purifia 
Gaoutama  daus  les  eaux  du  Gange. 

Indratouima  ou  Indradoumena , Radjah 
hindou , s’étant  livré  un  jour  aux  délices 
de  l'amour  dans  un  bain  avec  son  épouse, 
sans  avoir  avant  tout  offert  ses  hommages 
à Pradjapati-Agastia,  fut  change  en  élé- 
phant. Étant  sous  cette  forme , tous  les 
éléphans  femelles  cherchèrent  et  réussi- 
rent à lui  faire  commettre  des  infidélités  à 
son  épouse;  puis  il  soutint  une  lutte  contre 
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< un  gavial  énorme,  et  il  aurait  succombé  si 
Yichnou  ne  lui  fût  apparu  et  ne  lui  eût 
rendu  sa  forme  primitive.  Les  brahmes 
qui  répètent  chaque  jour  la  légende  d’In- 
dratouima,  obtiennent  le  pardon  de  leurs 
péchés. 

Sagara,  Radjah  célèbre  d’Aïodhia, 
fils  de  Bahou  et  de  Kalindi , reconquit 
les  états  que  son  père  avait  perdus  dans 
une  guerre  contre  les  Kchatriias , et  mé- 
rita par  son  équité  le  surnom  de  juste.  Il 
épousa  deux  femmes , l’une  Kessini , dont 
il  eut  un  fils  nommé  Açamania  ; son  autre 
femme  fut  Soumaii , dont  il  eut  soixante 
mille  enfans.  Il  avait  offert  quatre  vingt- 
dix-neuf  fois  le  sacrifice  du  cheval  et  se 
préparait  au  centième,  quand  Vichnon 
s’empara  de  la  victime  ; aussitôt  il  en- 
joignit à tous  ses  enfans  de  retrouver 
le  cheval  ravi  ; mais  il  mourut  au  bout  de 
dix  mille  siècles , sans  avoir  retrouvé  le 
coursier.  Son  fils  Açouman  lui  succéda. 

Vaçoudéva,  Radjah,  fils  des  enfans  de 
la  lune , succéda  à son  père  Souraçéna  et 
épousa  Dèvaki,  sœur  de  Kansa.  Celui-ci 
connaissant  que  sa  sœur  mettrait  au  monde 
un  fils  qui  serait  funeste  à son  oncle, 
voulut  égorger  Dévaki  le  jour  même  des 
noces,  mais  son  époux  la  sauva.  Le  ma- 
riage eut  lieu  ; cependant  ils  furent  obligés 
de  vivre  sous  les  yeux  du  tyran,  qui  ne 
manquait  pas  de  mettre  à mort  tous  les 
enfans  môles  de  sa  sœur  ; à la  fin , ils  sau- 
vèrent Krichna  qui  naquit  le  huitième. 

VICIINOUISME. 

L’esprit  de  la  secte  des  Vichnouïstei  on 
adorateurs  de  Yichnou,  est  le  spiritua- 
lisme; ils  admettent  surtout  le  principe 
du  statu  quo;  ils  sont  donc  essentiellement 
conservateurs. 

Yichnou,  vulgairement  Vi$nou , Fui- 
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chnou  et  Vichnu , prend  aussi  les  noms 
de  Danouantari , Naraiana  ou  poisson, 
Varaha,  Naracingh,  Vamana  ou  Trivikra - 
ma,  ParaçoU’Rama , Rama,  Krichna , 
Bouddha,  Kalki , Kapila , Sakha. 

Vichnou  est  la  deuxième  personne  de 
la  Trimourti  hindoue,  c’est  le  conserva- 
teur de  la  création  tirée  du  néant  par 
Brahmâ,  et  destinée  à être  replongée  par 
Siva  dans  ce  même  néant.  Vichnou  doit 
s’incarner  dix  fois  : déjà  neuf  incarnations 
ou  avatars  ont  eu  lieu,  et  la  dixième 
viendra  pour  mettre  un  terme  à la  sinis- 
tre époque  dans  laquelle  nous  vivons. 
Ces  dix  incarnations  ont  lieu  de  mille  en 
mille  années  divines,  ou  de  trois  cent 
soixante  en  trois  cent  soixante  mille 
années  humaines , auxquelles  il  faut  tou- 
jours ajouter  à la  fin  de  chaque  iouga  ou 
période  d’incarnations,  le  crépuscule  de 
la  dernière  période  et  l’aurore  de  celle 
qui  commence,  d’où  il  résulte  que  les 
quatre  iougas  se  composent  du  total  de 
quatre  mille,  trois  mille,  deux  mille  et 
mille  années  divines  ; la  première  période 
contient  quatre  incarnations  ou  transfor- 
mations toutes  en  divers  animaux  ; la  se- 
conde période  en  contient  trois  ; la  troi- 
sième deux  et  la  quatrième  une. 

La  première  incarnation  ou  Matsihvar 
taram  eut  lieu  sous  le  septième  Menou - 
Vaivaçouaia , et  eut  pour  objet  de  rendre 
aux  hommes  et  aux  Dévas,  Jes  quatre  Vé- 
das,  dérobés  à Brahmâ  pendant  sou  som- 
meil par  le  robuste  Rakchaça-Hdiagriva. 
Vichnou  apparut  sous  la  forme  d’un  petit 
poisson , à Satiavrata,  lui  annonça  un  dé- 
luge universel  et  lui  conseilla  de  construire 
un  vaisseau  pour  se  sauver;  puis  il  devint 
poisson  cornu  et  gigantesque,  tua  Ilaïa- 
griva,  et  devint  le  septième  Menou,  appelé 
Vaivaçouata. 

La  deuxième  incarnation  on  Kourmfa 


vataram , eut  lieu  lorsque  les  dieux  et 
les  Baillas  se  réunirent  pour  composer 
l’amrito,  liqueur  divine,  qui  devait  don- 
ner l’immortalité  ainsi  que  l’empire  et 
le  pouvoir  des  deux  mondes.  Vichnou 
prit  la  forme  d’une  tortue  pour  soutenir 
le  mont  Mérou,  qui  s’enfonçait  déjà 
dans  la  mer,  et  empêcher  que  la  terre 
changeât  de  face  et  s’abimàt  sous  les 
eaux.  Alors,  trois  déesses  sortirent  des 
eaux , savoir  : Saraswadi , déesse  des 
sciences  et  de  l’harmonie,  que  Brahmâ 
prit  pour  épouse.  Lakchini , déesse  des 
richesses  qui, étant  parue  la  première, 
échut  à Vichnou  , le  sauveur  du  monde; 
puis , Mondévi  ou  la  déesse  de  la  discorde, 
laide  et  verte , dont  Siva  fut  obligé  de  se 
contai  ter;  alors,  l’a  m ri  ta  fut  recueillie 
dons  un  vase  et  offerte  aux  dieux  par 
Lhanouantari. 

La  troisième  incarnation  Couvaraha M 
Vataram  ou  AddJûvarahàvataram , eut  lieu 
pour  empêcher  le  géant  Èrouniakacha  d’a- 
bîmer le  monde  une  seconde  fois , et  Vi- 
chnou se  métamorphosa  en  un  sanglier 
nommé  Varaha . Alors,  il  souleva  la  terre 
sur  ses  défenses  et  l’arracha  une  seconde 
fois  au  gouffre  de  Samoudra. 

La  quatrième  eut  lieu  pour  vaincre 
le  géant  Erouniakaciapa , dont  l’orgueil 
sacrilège  avait  provoqué  le  courroux  de 
Vichnou.  Cette  fois,  il  prit  la  forme  d’un 
liom  ■ m , appelé  Naracingh . nr  ce 
géan,  • pouvait  être  vaincu  ui  par  un 
dieu  ni  par  un  homme,  ni  par  un  animal; 
il  l’éirangla  sur  le  seuil  du  palais. 

Dans  la  cinquième  incarnation , Vich- 
nou prit  la  forme  d un  simple  nain  on 
Trivikrama , ou  aux  trois  pas,  sous  le 
costume  du  Brahme  Vamana ; alors, 
il  demanda  à l’impie  Bali-Mahabali  tl 
puissant  Açoura  qui  voulait  dominer  les 
dieux,  la  concession  de  trois  pas  de 
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terrain.  Cet  Açottra  ayant  eu  l'imprudence 
de  les  lui  accorder,  aussitôt  Vichnou,  dans 
ces  trois  pas,  embrasse  la  terre,  le  ciel  et 
l’enfer.  A cette  vue,  Bali  s’avoue  vaincu  et 
se  contente  de  régner  dans  les  enfers. 

La  sixième  eut  lieu  pour  punir  l’inso- 
lence des  Souriavansa* , ou  fils  du  soleil; 

devint  Brahme  et  guerrier,  prit  le  nom 
de  Paraçourama  et  de  la  hache  qu’il 
portail  il  détruisit  la  caste  impie  des  Kchcb 
triias , ou  descendans  de  Kchatriia , fils  de 
Brahmâ.  Vichnou  comble  en  même  temps 
de  bienfaits  les  Brahmes  et  fait  sortir  du 
sein  des  flots  les  côtes  de  Malabar. 

Dans  la  septième  incarnation , il  prit  le 
nom  de  Rama , et  conquit  le  Lanka , ou 
Ceilan , et  défit  le  tyran  Ravana. 

Dans  la  huitième,  sous  la  forme  de  Ari- 
chna , il  défit  Aansn,  Djaraçandha , Dourio- 
dhana , fit  la  guerre  aux  Pandous  et  aux 
Kourons , puis  arriva  la  mort  deceKrich- 
na,  auquel  succéda  Bouddha,  neuvième  in- 
carnation de  Vichnou  , personnage  qui  fut 
par  la  suite  isolé  du  Vichnouisme  et  élevé 
au-dessus  de  iaTrimourti,  comme  le  grand 
dieu  des  dieux , et  reconnu  pour  Adlii- 
bouddha , Mahadéva  , Souïambhouva  et 
Bahgavan.Quoi  qu'il  en  soit,  les  Vichnouïs- 
tes  ne  l’admettent  qu’en  qualité  de  neu- 
vième incarnation,  du  reste,  qui  sera 
toute  puissante  jusqu’à  l’arrivée  de  la 
dixième  et  dernière  incarnation  de  Vi- 
chnou , laquelle  alors  doit  décider  l’épo- 
que de  la  destruction  du  monde , et  ter- 
miner le  Kaliiouga , ou  âge  noir  de  nos 
temps  ; alors , il  apparaîtra  sous  la  forme 
menaçante  du  cheval  exterminateur  Katki , 
et  d’un  coup  de  pied  il  réduira  le  globe 
en  poudre. 

Vichnou  figure  encore  dans  une  foule 
d’aventures  mythiques  delareîigionVich- 
nouite.  Ainsi,  on  le  voit,  sous  les  traits  du 
gros  et  éternel  Kapila,  voler  le  cheval  de 
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Sagara  et  pulvériser  d’un  mouvement  de 
ses  narines,  les60  mille  fils  d’une  citrouille. 
C’est  lui  qui , sous  la  forme  de  la  ravis- 
sante Mohanimaia,  enlève  des  mains  des 
Açouras  la  fiole  divine  qui  contient  Y Am* 
rita  ; c’est  lui  qui  rend  infidèle  la  belle 
Andjani,  épouse  du  géant  Jalendra  en  fa* 
veur  de  Siva  et  lui  fait  concevoir  par  l’o- 
reille le  singe  miraculeux  Hanouman . 

Vichnou  eut  pour  épouse  la  belle  Lak- 
chmi  ou  Lakchini  et  Mohanimaia , qui  $e 
transforma  aussi  sous  les  diverses  incarna- 
tions deSita , Radha  et  Roukmini  ; trans- 
formations que  nous  trouverons  dans  quel- 
ques pages  plus  détaillées  à l’article  qui 
concernera  spécialement  Lakmi  et  Mou- 
dévi  sa  rivale. 

On  groupe  aussi  comme  assesseurs  ou 
adjoints  à la  divinité  de  ce  couple , et  on 
les  révère  autant  que  lui,  Sécha,  ou  la 
vache  sacrée  ; Garoudha,  ou  l’aigle  fantas- 
tique; Kamadhénou,  ouïe  serpent  céleste  ; 
Uanouman,  Sougriva,  Indra,  ou  le  singe 
divin,  les  autresVaçous , et  Dhanouantari . 

Nous  n’avons  vu  dans  ces  diverses 
transformations  de  Vichnou  que  le  deu- 
xième membre  de  la  Trimourti  hindoue; 
cependant,  le  Vichnouisme  considère  ce 
Dieu  d’une  manière  bien  plus  étendue.  En 
effet , tantôt  Vichnou  s’abaisse,  se  sacrifie 
pour  sauver  la  terred’unepertecertaine,  et 
s’incarne  comme  membre  de  la  Trimour- 
ti  ; puis  il  joue  le  rôle  de  Sourm  ou  so- 
leil et  ihéme  celui  beaucoup  plus  humble 
encore  d'Aditia  ou  soleil  mensuel , car 
Indra,  ce  dieu  Bralimaïte,  par  sa  pureté, 
sa  bienfaisance,  son  éclat,  sa  tendance 
vers  les  cieux,  sa  cour  brillante  de  danses 
et  retentissante  de  chants , est  en  réalité 
Vichnou , et  Vichnou  à l’état  de  Dieu  se- 
condaire. Mais,  d’un  autre  côté , Vichnou 
abandonne  souvent  l’humilitéde  ces  rôles, 
et  on  le  voit  s’élever  quelquefois  même  à 
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l’égal  de  Brahma.  Alors,  dit  Creuser,  il  est 
le  Dieu  par  excellence,  le  représentant  de 
l'être  invisibleduquel  il  a reçu  sa  mission: 
Puissant,  juste  et  miséricordieux  comme 
lui , faisant  grâce  à ses  ennemis  et  n’exi- 
geant de  ses  adorateurs  que  foi , amour, 
mépris  de  la  terre  et  abnégation  de  soi- 
méme;  alors,  à lui  seul,  il  fait  les  saints, 
et  donne  la  mouki  ou  la  béatitude  éter- 
nelle; car  alors  il  est  Naraiana , Bhagavan 
et  même  Brliam , résidant  au  centre  des 
mondes  et  se  constituant  l’unité  dans  le 
tout.  En  effet,  il  se  trouve  le  premier  né  de 
la  création,  le  premier  et  le  créateur  des 
autres  Dévas,  celui  qui  flotta  sur  les  eaux 
primitives  ou  mers  de  lait  sous  le  nom  de 
Naraiana , mollement  étendu  sur  la  feuille 
d’Açouata , ou  sur  le  vaste  serpent  Adicé* 
cha,  c’est-à-dire  la  durée  primordiale,  au- 
trement appelée  Ananla  ou  sans  fin,  dont 
les  têtes  innombrables  forment  au-dessus 
de  sa  tête  un  cintre  vivant  ; enfinVichnou 
est  ce  personnage  mystérieux,  oscillant  sur 
les  eaux  , et  du  nombril  duquel  part  une 
tige  de  Padma  ou  Lotos,  à pétales  effleu- 
ris  du  centre,  desquelles  on  voit  surgir 
Brahmâ,  tandis  que  Roudra  ou  Siva- 
Roudra  naît  d’une  goutte  de  sang  qui 
vient  de  tomber  du  front  de  ce  grand 
Dieu. 

On  représente  Vichnou  debout , ou  près 
de  Lakchmi , qu’il  enlace  dans  ses  bras. 
Son  teint  est  bleu  et  ses  quatre  mains 
tiennent  tantôt  le  Padma,  ou  Lotos,  tantôt 
le  Sankha  ou  espèce  de  Buccin , ou  le 
Sceptre  du  monde , et  tantôt  le  Tchacra , 
ou  roue  flamboyante  et  dentelée  ; ou  VA- 
gnêiastram  ou  flèche  de  flammes  semblable 
à la  foudre,  ou  la  massue  des  Ramas  ; d’au- 
tres fois  ses  mains  sont  élevées  et  vides,  ré- 
pandant des  bénédictions  sur  les  mortels. 
Ses  yeux  ressemblent  à des  fleurs  de  lotos, 
son  visage  brille  d'une  éternelle  jeunesse, 


Sur  sa  tête  on  voit  une  couronne  à trois 
étages , et  de  riches  vêtemens  couvrent  sa 
taille  élégante.  Au  milieu  de  sa  poitrine 
étincelle  le  magnifique  diamant  Kaslrola 
ou  Kaoustoubhamani,  talisman  dont  les 
feux  illuminent  toutes  choses.  Il  a choisi 
pour  demeure  le  Vaikhounta,  paradis  subli- 
me, situé  à l’orient;  sa  monture  est  tantôt 
l’épervier,  ou  l’aigle , ou  le  fantastique 
Caroudha , brillant  assemblage  de  T homme 
et  de  l’aigle;  tantôt  Uanoiumn.  La  grande 
abeille  bleue  lui  est  consacrée.  Son  culte 
est  répandu  dans  l’Inde  tout  entière,  et 
ses  temples  les  plus  célèbres  sont  ceux  de 
Djagannatha  et  de  Tchillambaram. 

Si  nous  revenons  maintenant  sur  tout  ce 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  courant  de 
l’article  général  de  Vichnou , et  si  nous 
entrons  dans  de  plus  grands  détails,  nous 
trouvons  : 

Satiavrata,  radjah  serviteur  de  Na* 
raïana , ou  de  l’esprit  flottant  sur  les  eaux. 
Un  jour  que  ce  bon  Satiavrata  faisait  ses 
ablutions  dans  le  fleuve  Kritamala,  il  prit 
un  petit  poisson  qu’il  mit  dans  un  bocal  ; 
au  bout  de  quelques  heures  le  bocal  fut 
trop  petit;  ensuite  il  le  plaça  dans  une 
cuve  ; bientôt  la  cuve  fut  trop  petite , et  il 
en  fut  de  même  d’un  étang,d’un  lac,  d’un 
fleuve;  il  fut  donc  obligé  de  le  livrer  à 
l'Océan.  Alors  le  dieu  poisson  se  mit  à 
parler,  et  lui  dit  : dans  sept  jours,  pour 
punir  Haïagriva,  qui  a dévoré  les  Védas, 
tout  sera  submergé,  mais  tu  verras  un 
grand  vaisseau  dans  lequel  tu  entreras  avec 
des  couples  de  tous  les  animaux , et  des 
graines  de  toutes  les  plantes.  Au  bout  de 
sept  jotars  la  prédiction  s'accomplit,  et 
quand  les  eaux  furent  retirées, Satiavrata 
fut  choisi  pour  septième  Menou  et  prit  le 
nom  de  Vivaçonata. 

Mais  passons  aux  personnages  que  Yi- 
chnou  eut  à combattre  et  aux  principales 
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transformations  de  ce  dieu;  le  premier 
des  ennemis  de  Yichnou  que  nous  aper- 
cevons , c’est  : 

Erouniakcha  ou  Hiraniakcha , fils  de 
Raciapa  ou  l’Espace,  et  de  Diti  : s’étant 
rendu  maître  du  globe  terrestre , Erou- 
niakcha  le  précipita  dans  la  mer.  Déjà  ce 
globe  commençait  à s’enfoncer  et  allait  être 
perdu,  et  Souaïambhou , et  SataUroiipi , 
premier  des  couples  humains,  allaient  être 
submergés,  quand  Yichnou,  d’après  l’or- 
dre de  Brahma , prit  la  forme  d’un  san- 
glier, se  présenta  à Erouniakcha , le  mit 
en  pièces , et  ramena  la  terre  au-dessus 
des  eaux. 

Erounia,  ou  Erounia-Raciapa , ou  Eru- 
nyûcacyapa , ou  TJ irania,  ou  Hirania-cacia - 
pa  , était  fils  de  Kaciapa  et  de  Diti  son 
épouse.  C’était  une  espèce  de  géant-Titan. 

11  se  révolta  contre  Yichnou,  pour  venger 
son  frère  Erouniakcha.  Erounia  dans  l’o- 
rigine était  tellement  dévot  qu’il  mérita 
d’obtenir  des  Dieux  la  faveur  de  n’êtretué, 
ni  par  les  Dieux  eux-mêmes,  ni  par  les 
hommes. Fier  de  ces  prérogatives,  il  osa 
donc  insulter  Yichnou  ; aussitôt  ce  Dieu 
prend  la  forme  d’un  homme-lion , se  sai- 
sit de  lui  et  l’immole  sur  le  seuil  de  son 
palais,  au  crépuscule,  car  il  ne  pouvait 
être  tué,  ni  pendant  la  nuit,  ni  pendant 
le jour. 

Bali-Mahabam,  ou  Bali , était  égale- 
ment un  géant  terrible;  il  avait  obtenu  lu 
souveraineté  des  trois  mondes , ce  qui  le 
rendit  tellement  arrogant,  qu’il  se  regar- 
dait comme  supérieur  aux  Dieux.  Cepen-  i 
dant  Yichnou,  fatigué  de  celte  arrogance , 
prit  la  forme  du  Brahme-Nain , Vamana  , 
se  présente  à Bali  et  lui  demande  trois 
pas  de  terrain;  Mahabali  sourit  et  les  lui 
accorde  ; aussitôt  Vamana  développe  ses 
jambes  immenses,  mesure  d’un  pas  la 
terre,  de  l’autre  le  ciel , et  du  troisième 


va  embrasser  les  enfers.  Alors  Mahabili 
reconnaissant  son  infériorité,  le  reconnut 
pour  son  maître  et  l’adora  ; et  Yichnou, 
pour  le  récompenser  de  cette  soumission, 
quoique  tardive,  lui  laissa  la  souveraineté 
des  enfers. 

Quant  à Rama,  septième  incarnation  de 
Yichnou,  il  était  fils  de  Daçaralha  , roi 
d'Aïodbia,  et  de  la  belle  Raouçalia , celle 
de  ses  femmes  qu’il  affectionnait  le  plus. 
Pourtant  avec  Soumatra , sa  seconde 
femme,  Daçaratha  eut  deux  jumeaux  , 
savoir  : Lakchmana  et  Sairoukna , et  de  la 
troisième,  il  eut  Kéi-Keii;  mais  de  ces 
qualrefils,  Rama  fut  lepluscélèbre.  Cepen- 
dant, Yichnou  ne  s'incarna  pas  sans  peine, 
car  Ravana  son  ennemi  , ayant  appris  ce 
projet  d’incarnation  , enleva  Kaouçalia  , 
pour  la  plonger  dans  l’Océan,  mais  Yich- 
nou la  sauva  par  miracle,  et  il  put  s’in- 
carner. Une  fois  transformé , il  eut  pour 
instituteur  le  vénérable  Vacichta , qui  l’in- 
struisit dans  la  connaissance  des  Yédas  ou 
livres  divins  et  dans  la  morale.  Rama  y fit 
de  prompts  et  de  grands  progrès  ; pour- 
tant Ravana  n’abandonnant  pas  son  projet 
de  destruction,  fit  sortir  de  son  front  un 
serpent  qui  s’empara  de  Rama  et  allait  le 
dévorer,  quand  l’aigle  Garoudha  arrivant 
à propos  le  mit  en  pièces.  Pendant  l’en- 
fance de  Rama,  le  célèbre  corbeau  Kaka- 
Bhouconda  ou  BrahmÂ  le  servit  sans  relâche 
et  fit  passer  dans  !es  yeux  du  jeune  enfant 
le  fluide  resplendissant  qu’il  lançait.  Rama, 
arrivé  à la  puberté , suivit , malgré  son 
père,  le  célèbre  Brahmane  Viçouamilrx 
dans  ':n  long  voyage,  se  peifeetionr.a 
dans  les  sciences,  et  surtout  dans  l’art  de 
la  guerre  où  plus  tard  il  se  distingua  : il 
tua  d’abord  un  grand  nombre  de  géans , 
et  de  plus  le  démon  femelle  Tarakat 
Souvaliou  et  Maricha , officiers  du  des- 
( pote  Chingulais , puis  il  rentra  victorieux 
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à Lanka.  Il  délivra  aussi  Viçouamitra  des 
Açouras  et  le  suivit  à la  cour  de  Djanaka ; 
bientôt  Sita , fille  de  ce  roi , ayant  été 
promise  au  plus  adroit  et  au  plus  vigou- 
reux, devint  l’épouse  de  Rama,  qui  l’ayant 
emporté  sur  ses  nombreux  concurrens , 
conduisit  cette  belle  et  jeune  épouse  au 
palais  de  ses  pères.  Alors  Daçaratha 
voulut  lui  donner  l’empire,  mais  la  reine 
Bharata  voyant  dans  cet  acte  un  passe- 
droit  contraire  aux  intérêts  de  son  fils 
Kéi-Keii,  exige  du  roi  l’exil  de  Rama , au 
nom  d’un  serment  qu'il  lui  a fait  d’ac- 
complir la  première  grâce  qu’elle  deman- 
derait; Daçaratha  fut  donc  obligé  d’exi- 
ler son  fils  pour  douze  ans.  Rama  se  re- 
tira dans  l’immense  forêt  de  Dandaka  sui- 
vi de  son  frère  Lakchmana.  Lù,  il  exter- 
mina les  géans  qui  infestaient  les  bois. 
Après  avoir  subi  le  temps  de  son  exil , il  re- 
vint à Aïodhia , refusa  le  trône  et  conti- 
nua à poursuivre  les  Daitiasjusque  dans  le 
Dékhan.  Alors,  Smourianaka , sœur  de  Ra- 
vana , devint  amoureuse  de  Rama , mais 
celui-ci  dédaigna  ses  vœux  ; pour  se  ven- 
ger, cette  princesse  irritée  de  son  refus 
fit  enlever  Sita  son  épouse  ; en  vain  Rama 
fit-il  ses  efforts  pour  la  reconquérir,  il  lui 
fallut  bien  des  années  et  même  il  ne  put 
y parvenir  qu’après  de  nombreux  et  de 
sanglans  combats.  Cette  victoire  rempor- 
tée sur  l’Açoura  impie , que  nul  Dieu  ne 
pouvait  vaincre,  Rama  n’ayant  {dus  rien 
à faire  sur  la  terre , bâtit  un  temple  sur 
la  rive  de  l’Hanoumanou,  en  l’honneur  de 
Siva,  et  remonta  avec  sa  chaste  épouse 
dans  le  Vaikounta , sa  céleste  demeure 
d’où  il  veille  avec  labelleSila  au  bonheur 
des  hommes. 

Ce  R a van  a son  ennemi  était,  ainsi  que  son 
frère  Koümbhakarna  , un  célèbre  géant  ; 
Ravana  avait  dix  têtes,  et  Koümbhakarna 
était  toujours  dévoré  d’une  faim  insatia- 


ble. Dans  leur  audace , ils  osèrent  atta- 
quer les  cieux , mais  Indra  les  repoussa. 
Ravana,  honteux,  sejeta  dans  les  pénitences 
les  plus  rigoureuses,  et  consacra  à Siva 
cent  ans  de  son  existence , ses  dix  têtes  et 
dix  mains.  Siva  les  lui  rendit  et  lui  donna 
le  privilège  de  n’être  tué  qu’après  qu’il 
aurait  perdu  un  million  de  têtes.  Alors  il 
reprit  le  cours  de  ses  déprédations  et  de 
ses  crimes , puis  ayant  su  que  Yichnou 
voulait  s’incarner  dans  le  sein  de  Kaouça- 
lia,  épouse  de  Daçaratha , pour  triompher 
de  lui  sous  la  forme  de  son  propre  frère 
Koümbhakarna,  il  enleva  cette  reine  et 
voulut  la  noyer  ; mais  Yichnou,  on  le  sait, 
l’arracha  de  ses  mains,  s’incarna  sous  les 
traits  de  Rama,  et  précipita  Ravana  dans 
les  enfers.  Quant  à Koümbhakarna,  il  dé- 
vora dès  sa  naissance  cinq  cents  Apsa - 
ras,  plus  cent  femmes  de  Mounis  et  un 
grand  nombre  de  vaches  et  de  Brahmes. 
A cette  vue , Brahma  le  menaça  de  l’a- 
néantir s’il  continuait  à dévorer  ainsi  tout 
ce  qu’il  rencontrait.  Alors,  Koumbhakar- 
na  se  soumit  et  promit  de  ne  plus  rien 
dévorer  pendant  dix  mille  ans,  promesse, 
disent  les  hindous , qu’il  continue  tou- 
jours à tenir. 

Smoürianaka  ou  Chmourianaka , était 
sœur  de  Ravana  et  gouvernait  le  Djana- 
thana  à la  place  de  son  père.  Rama,  pour- 
suivant les  Daïtias , arriva  dans  cette  con- 
trée ; aussitôt  la  reine  s’éprit  d’un  amour 
brûlant  pour  le  héros , et  chercha  par 
tous  les  moyens  à lui  faire  partager  ses 
feux;  mais  Rama  fut  insensible  à ses 
vœux  et  resta  fidèle  à son  épouse  Sita. 
Alors  Smourianaka  furieuse  de  cette 
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insensibilité , jura  de  s’en  venger  sur  celle 
qui  en  était  cause.  Elle  fut  donc  trouver 
son  frère  Ravana,  et,  d’accord  avec  lui,  ils 
enlevèrent  Sita  , et  l’emprisonnèrent  dans 
Lanka,  capitale  de  la  contrée,  dont  legou- 
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vernement  avait  été  usurpé  par  Ravana. 

Krichna,  huitième  incarnation  deVi- 
chnou,  naquit  à Mathoura,  de  Vaçoudéva 
et  de  la  belle  Dévaki , de  la  race  desla- 
dous.  Cependant  Kansa , frère  de  cette 
dernière,  ayant  appris  de  l’oracle  qu'elle 
mettrait  au  monde  un  fils  qui  lui  enlève- 
rait la  couronne  et  la  vie,  avait  soin,  lors 
de  ses  accouchemens , d’égorger  ses  en- 
fans  mâles.  Déjà , il  en  avait  égorgé  sept. 
Enfin  Vichnou  vint  au  jour,  mais  de 
cette  fois  sa  mère  s’y  prit  si  bien  , 
qu’elle  le  déroba  à la  fureur  de  Kansa. 
Plus  tard,  il  voulut  le  faire  mourir,  en 
l’enveloppant  dans  un  massacre  général 
des  enfans  en  bas  âge  par  les  Daïtias  ; 
pourtant  cette  cruauté  n’eut  pas  les  ré- 
sultats que  Kansa  pouvait  en  attendre; 
car,  Krichna , quoique  enfant , tua  les 
Daïtias  qui  venaient  pour  exécuter  les 
ordres  de  Kansa , son  oncle.  Malgré  cetie 
véritable  victoire,  Dévaki , craignant 
avec  raison  pour  son  enfant,  le  confia 
au  roi  pasteur  J \anda  et  à son  épouse 
Iachoda , qui  l’emportèrent  à Nandagra- 
raa,  leur  patrie.  Là,  les  femmes  des 
Daïtias,  dont  le  lait  corrompu  n’était 
qu’un  poison  mortel , voulurent  sc  venger 
de  la  mort  de  leurs  époux , et  s’offrirent 
à cet  effet  pour  nourrir  l’enfant;  mais, 
Krichna  qui  découvre  leurs  intentions, 
suce  sans  les  avaler  quelques  gouttes  de  ce 
lait;  puis,  entamant  avec  ses  dents  le 
sein  de  l’une  de  ces  nourrices,  il  fait  extra- 
vaser  de  ses  veines  ce  terrible  poison  qui 
la  tue  à l’instant.  Kansa  envoya  ensuite  le 
serpent  Kalinaga  contre  Krichna  qui  le 
tue  également.  Malgré  les  persécutions 
incessantes  de  Kansa,  Krichna  grandit  et 
se  fit  admirer  et  aimer  par  ses  prodiges  et 
par  sa  beauté  ; car  pour  lui , c’était  un 
jeu  d’immoler  les  plus  robustes  géans , de 
remuer  du  bout  doigt  les  monts  les  plus 


élevés , de  danser  sur  la  tête  de  Kalinaja, 
et  d’enchanter  aux  sons  de  la  flûte  qu’il 
avait  inventée  les  hyènes  et  les  chakals  ; 
aussi  les  ravissantes  bergères  de  Gokou- 
lam,  spectatrices  de  ces  miracles,  soupirè- 
rent pour  lui  ; tous  leurs  rêves  étaient  pour 
lui , leur  amour  fut  même  si  loin  à la  fin , 
qu’avec  la  permission  de  Bhavani , épouse 
de  Siva,  elles  trahissent  leurs  maris  en 
faveur  de  Krichna,  qui,  pourtant,  les 
abandonna  bientôt  et  retourna  à Ma- 
thoura , où  il  fut  reçu  par  Kansa  avec  des 
marques  de  bienveillance;  mais  cet  oncle 
perfide  ne  tarda  pas  à lui  susciter  de 
terribles  et  nombreux  ennemis,  que  Kri- 
chna vainquit  sans  difficultés.  Enfin , pour 
terminer  cette  guerre , il  s’arma  contre 
Kansa  lui-même,  et  s’empara  du  trône 
pendant  que  son  frère  Bala-Rama  immo- 
la tous  les  pareils  de  Kansa. 

Après  un  autre  combat  long  et  terrible 
contre  Dantavaktra,  Djaraçandha  elSichou - 
pala  aux  cinq  têtes,  deuxième  incarnation 
d’Hiraniakcha,  Krichna  épousa  Roukmini , 
qui  le  rendit  père  de  plusieurs  enfans, 
parmi  lesquels  on  remarque  Praidoumna. 
Mais,  tandis  qu’il  se  livre  aux  délices 
de  l’amour,  la  famille  de  Bharata , dans 
laquelle  ce  dieu  a pris  naissance,  réclame 
son  intervention,  car  Douriodhana , chef 
des  Kourous,  ou  branche  aînée  des  en- 
fans  d’Iadou,  s’étant  emparé  de  l'autorité , 
exerçait  les  plus  affreuses  persécutions 
contre  les  Pandous,  ou  branche  cadette^ 
Alors  ces  Pandous  proscrits  et  livrés  à 
l’indigence,  se  mirent  à errer  en  invo- 
quant la  vengeance.  Ce  cri  entendu  de 
Krichna , ce  dieu  accourut  à leurs  secours 
et  prit  pour  compagnon  Ardjouna , l’un 
d’eux.  Dès  ce  moment,  lecourage  des  Pan- 
dous est  ranimé,  et  la  grande  guerre  éclate 
au  sein  de  MahaBliarata , ou  la  grande 
Inde  ; Douriodhana,  vulnérable  seulement 
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ù la  cuisse,  tombe  écrase  sous  la  massue 
de  Blâma  y faîne  des  Pandous;  alors, 
louddhichthira  t l’un  de  ces  Pandous, 
prend  possession  des  états  de  son  père, 
el  Krichna , après  setre  couvert  de  gloire, 
remonte  dans  les  deux  porté  sur  un 
nuage  lumineux  ; mais  d’autres  disent 
qu’il  expira  cloué  par  une  lïèclie  perfide 
sur  un  arbre,  du  haut  duquel  il  prédit  les 
malheurs  de  l’ôge  noir,  malheurs  qui 
commencèrent  à peser  sur  les  Hindous, 
trente-six  ans  après  la  mort  de  Krichna. 

On  le  représente  enfant , ayant  une 
main  et  deux  pieds  à terre;  tantôt  il  est 
dansant,  tantôt  méditant,  tantôt  cumu- 
lant les  attributs  de  letre  suprême.  Il  est 
inutile  de  faire  sentir  les  rapprochemens 
de  Krichna  avec  plusieurs  dieux  gréco- 
romains.  Chacun  facilement  reconnaîtra 
dans  ce  personnage  Apollon- pasteur, 
Apollon -Python,  Bacehus,  Hercule  et 
Jupiter , et  1 on  est  même  frappé  de  plu- 
sieurs analogies  qui  le  rapprochent  du 
Christ,  dout  l'histoire,  du  reste,  fut 
très-bien  connue  par  les  Hindous  dès  les 
premiers  siècles  du  christianisme;  aussi , 
est-il  possible  que  leurs  prêtres  aient  mo- 
difié la  fable  et  les  légendes  de  leurs  an- 
tiques dieux,  d’après  les  évangiles  qu’ils 
venaient  de  recevoir.  Quoi  qu'il  en  soit , 
l’on  ne  peut  nier  l’ancienneté  de  la  créa- 
tion fabuleuse  de  Krichna , ni  les  gnerres 
qui  ensauglanlèrent  l’Inde  au  sujet  du  Vi- 
chnou-Krichnaïsme  et  du  Sivaisme.  Les 
Grecs  mêmes  eurent  connaissance  de  ces 
discussions  religieuses.  Mais  terminons 
ce  que  nous  voulions  dire  sur  cette  grande 
incarnation  de  Vichnon , et  passons  aux 
détails  qui  s’y  rattachent. 

Maintenant,  pour  éclaircir  cette  guerre 
des  Pandous , il  est  bon  de  savoir  que 
Iaiati  mit  au  monde  Iadoü  , le  Sivaïte  et 
iüeul  de  la  dynastie  solaire;  plus  Kotmoo 
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j le  Vichnouïle  et  aïeul  de  la  dynastie  lu- 
naire , père  de  Santanou  qui , avec  Ganga 
eut  Bhichama , et  avec  une  seconde 
femme,  devint  j>ère  de  Vicuitraviria  , 
lequel  laissa  trois  fils,  Dhritachtra  l'a- 
veugle, Vidoura  et  Pandou,  héritier  du 
trône,  mais  qu  il  fut  obligé  de  défendre 
contre  ses  cousins,  les  Kourous. 

Ces  P andous  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  qui  formaient  la  célèbre  race  de 
Kchatriias , tirent  donc  leur  nom  de 
Pandou , fils  de  Vichitraviria , époux  de 
Matin,  incarnation  de  Lakchmiy  et  mari 
également  de  Kounti,  sœur  de  Vaçou- 
déva.  Pandou  eut  cinq  enfans,  que  Ion 
nomme  Pandous,  savoir  : Bkima,  Ardjour 
«a,  louddhichthira , Nakoula  et  Sala- 
riera. Ces  cinq  frères  eurent  aussi  à 
soutenir  une  lutte  très-longue  avec  les 
Kourous , leurs  cousins , qui  les  forcèrent 
à s exiler.  Krichna , indigné  de  la  victoire 
des  Kourous,  marcha  vers  Uastinapoura, 
siège  de  l’empire  des  Kourous , et  dit  à 
Douriodhana  qu’il  se  présentait  comme 
vengeur  des  Pandous.  Aussitôt  la  guerre 
de  se  déclarer,  et  la  victoire  de  couronner 
les  efforts  de  Krichna  et  des  cinq  Pandous 
dans  les  plaines  de  Konroukcbatra;  puis, 
les  cinq  frères  se  réunirent  et  firent  un 
sacrifice  solennel  à la  grande  Bhavanij  et 
louddhichthira  leur  frère  est  déclaré  roi. 

Kalki  , dont  nous  avons  dit  nn  mot , 
sera  la  dixième  incarnation  de  Vichnon; 
alors  il  apparaîtra  brillant,  d’une  blan- 
cheur sans  égale,  sous  l'attitude  d’un 
cheval  lancé  au  galop  , dont  trois  pieds 
seulement  poseront  sur  la  terre;  le  qua- 
trième sera  levé  pour  la  vengeance.  Dès 
qu’H  le  laissera  tomber  sur  la  terre, 
les  pécheurs  seront  précipités  dans  l’abî- 
me , la  terre  sera  réduite  en  cendres , et 
la  tortue  qui  soutient  le  globe  se  précipi- 
tera dans  la  mer,  laquelle  roulera  elfe- 
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môme  dans  le  vide,  et  opérera  l’annihila- 
tion complète  du  monde. 

Hanouman  , ou  Hanoumatiou  ou  Annou - 
ma,  ou  Pavana  ou  Marouta , ou  roi  des 
vents,  ou  vaïou,  ou  air  pur.  Cet  hanou- 
man  était  un  dieu*singe.  Il  fut  ministre 
de  Sougriva , roi  des  singes , et  marcha 
conjointement  avec  lui  contre  Ravana, 
roi  usurpateur  de  Lanka  ; il  se  distingua 
beaucoup  sur  le  champ  de  bataille.  Avant 
la  victoire,  il  se  mit  aux  genoux  de 
Rama , qu’il  venait  secourir,  et  l’adora; 
ensuite,  il  se  mit  à la  queue  des  matières 
inflammables , et  fut  mettre  le  feu  à la 
capitale  de  Lanka.  On  le  regarde  comme 
l’inventeur  du  troisième  système  de  mu- 
sique chez  les  Indiens.  On  le  représente 
à la  tête  des  singes  bâtissant  un  pont  de 
rochers  qui  devait  les  conduire  à Lanka. 
Quand  on  le  représente  seul,  il  a ordi- 
nairement un  éventail  à la  main  ou  une 
lyre.  Il  est  quelquefois  moitié  homme  et 
moitié  singe  ; il  a une  chapelle  dans  toutes 
les  pagodes  de  Vichnou. 

Nànda  était  un  célèbre  roi  pasteur , 
ayant  pour  épouse  lachoda.  Lorsque  celle- 
ci  mit  au  monde  une  fille,  incarnation  de 
Kali , les  deux  époux  la  changèrent  contre 
le  jeune  Krichna  qui  venait  de  naître  de 
Dèvaki  et  de  Vaçoudéva  ; mais  Kansa,  au- 
quel les  enfans  de  Dévaki  portaient  om- 
brage, ayant  voulu  immoler  cette  jeune 
fille,  Kali  l’en  empêcha.  Nanda  emmena 
Krichna  dans  son  domaine,  où  son  épouse 
le  nourrit  de  son  lait. 

Quant  à Kapila  , dont  Vichnou  prit  la 
figure  pour  voler  le  cheval  destiné  à être 
sacrifié  par  Sagara, c’est  un  vieillard  sage, 
une  émanation  de  Vichnou , un  être  éter- 
nel, infini*  Kapila  habite  lecentreduglob«. 
C’est  là  que  les  soixante  mille  Ikchvaka- 
yas  le  trouvèrent  absorbé  dans  une  pro- 
fonde méditation , auprès  du  beau  cour- 
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sicr;  ils  le  frappèrent  et  l’injurièrent  ; à la 
fin  le  vieillard  ramené  violemment  sur 
la  terre  les  foudroya  d’un  seul  regard. 

Satiadjit,  adorateur  du  soleil,  était 
d’une  telle  piété , que  le  Dieu  lui  donna 
en  récompense  une  escarboucle  magni- 
fique. Krichna  lui  demanda  cette  pierre 
précieuse,  mais  il  ne  voulut  pas  la  lui 
donner  et  la  confia  à son  frère  Praçana 
qui  la  mitdansles  plis  de  son  turban,  puis 
s’en  fut  à la  chasse  et  ne  revint  plus.  Sa- 
tiadjit alors  accusa  Krichna  de  la  lui  avoir 
dérobée  ; celui-ci , pour  se  laver  de  ce 
soupçon , parcourt  aussitôt  avec  Satiadjit 
les  bois  où  était  Praçana,  retrouve  l’escar- 
boucle  et  la  remet  à Satiadjit  qui , voulant 
le  remercier  de  ce  bienfait,  lui  donne  sa 
fille  Satiabhama  pour  épouse.  Plus  tard  il 
mourut  assassiné. 

Si  nous  passons  aux  huit  épouses  ou 
amantes  de  Vichnou , la  première  qui  se 
présente  à nous,  e’est: 

Lakchmi,  appelée  aussi  Sri  ou  la  fortunée 
et  mère  du  monde  ; Kamala  ou  Padma  , 
ou  la  fleur  de  lotos;  Padxalaia  ou  l’habi- 
tante du  lotos  ;Louki  ou  Lokadjanitri  ou 
Lokamata , ou  la  terre;  Gaoüri  ou  l’a- 
bondante;  Mohani-Maïa  , ou  la  ravissante. 

Latcumi  , ou  Lackchini  , ainsi  que 
Moudèvi , sa  rivale , naquit  des  flots  de 
l’Océan  lacté,  battus , par  les  Dieux  et  les 
Daitias,  réunis  pour  en  extraire  l’Amrita; 
c’est  la  plus  aimée  des  femmes  de  Vich- 
nou. Le  Manglier  et  le  Lotos  lui  sont 
consacrés;  elle  habite  dans  la  gueule  des 
vaches,  et  elle  porte  des  mamelles  remplies 
de  lait  avec  une  corde  nouée  à son  bras. 
Son  culte  est  lié  à celui  de  Vichnou  , et 
tous  deux  reçoivent  les  honneurs  en  com- 
mun ; on  leur  offre  du  riz  et  du  lait.  On 
la  représente , la  poitrine  nue,  la  tête 
coifféed’une  mitreet  la  main  chargée  d’un 
lotos.  Elle  tient  quelquefois  un  enfant 
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dans  ses  bras  et  lui  donne  ses  mamelles  ; 
elle  a aussi  près  d’elle  un  sac  ouvert  et 
semble  verser  sur  la  terre  les  richesses  et 
l'abondance,  comme  une  semence  féconde, 
sembiableen  beaucoup  de  points  â Cybèle* 
à Isis,  à Yesta,  et  surtout  à Vénus.  Elle 
forme  avec  Saraçouati , femme  de  Brah- 
, mû,  et  avec  Bhavani , femme  de  Siva , une 
véritable  Trimourti  femelle,  quoique 
pourtant  l’on  puisse  la  regarder  aussi 
comme  l’une  des  A iatris-Saktis,  ou  éma- 
nation de  Bavhani. 

Moudévi  , ou  Sakti , ou  Kali , ou  la  noire , 
ou  Roiulrani , ou  la  mère  des  larmes,  J 
seconde  femme  de  Vichnou  , et  rivale  de 
Lakchmi,  est  une  déesse  noire  et  funeste 
produisant  la  discorde  et  la  misère;  elle  dé- 
fertilise Jes  terres  et  dessèche  lesames.  Elle 
est  la  personnification  de  l’infortune,  des 
rêves,  du  froid, del’inertieeldela  stérilité; 
enfin  c’est  la  mort . On  la  représente  de  cou- 
leur verte;  sa  monture  est  l'âne;  sa  main 
porte  une  bannière  au  milieu  de  laquelle 
un  corbeau  étend  ses  ailes  sinistres.  Cette 
glaçante  déesse  ne  trouva  point  d epoux  | 
parmi  les  dieux  ; cependaut  à la  fin  , dit- 
on,  Vichnou  s’en  charga  dans  l’espoir 
d’améliorer  son  caractère,  mais  il  perdit 
son  temps,  et  toujours  elle  resta  l’ennemie 
irréconciliable  de  sa  rivale Lakchmi,  et  de 
tout  ce  qui  est  bon  et  beau , laborieux  et 
productif  sur  la  terre  comme  aux  cieux. 
Aussi  finit-elle  par  tomber  dans  les  bras 
de  Siva,  qui  fut  obligé  d’en  faire  une  de 
ses  femmes. 

Les  amantes  de  Vichnou,  que  l’on 
nomme  Sila,  Radha  , Satiabliama  Ilouk - 
mini,  paraissent  de  simples  incarnations 
de  Lakchmi  ; car  sous  les  formes  de  Sita, 
elle  s'unit  à Rama,  et  le  rend  père  de 
Koucliat  auquel  il  abandonne  l’empire,  et 
sous  celles  de  Radha  , c’est  une  de  ces 
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belles  Gopisou  laitières,  qui  se  laissèrent 
fléchir  par  le  jeune  Krichna. 

Koukiou  Loki,  déesse  des  graines  et 
de  1 abondance,  est  aussi  une  des  formes 
de  Lakchmi.  On  la  représente  entourée 
ou  couronnée  d’épis,  et  pressant  aux  pieds 
la  racine  d’une  plante  chargée  de  fruits 
qui  passe  par  ses  deux  mains.  On  célèbre 
tous  les  ans  deux  grandes  fêtes  en  son 
honneur. 

Quant  ù Satiabhava  , elle  était  fille  de 
Saiiadjit , et  fut  une  des  huit  épouses  on 
a montes  favorites  de  Vichnou-Krichna , 
dont  elle  disputait  le  cœur  à Êoubnini, 
Ce  fut  elle  qui  poussa  son  époux  à com- 
battre Indra  pour  lui  enlever  l’arbre  de 
la  sagesse , et  qui  lui  fit  prendre  les 
armes  contre  les  parens  de  Roukminï.  * 
Accompagnée  du  fils  de  Dévaki,  elle  fit 
le  tour  de  l’Inde,  de  la  terre  et  des  cieux. 
Elle  fuicausedela  guerre  dans  laquelle  le 
géant  aux  cinq  têtes  périt.  Bhoumi  ou  la 
Terre  éplorée,  s’étant  jetée  à ses  genoux 
en  lui  donnant  un  collier  de  pierreries , 
la  pria  d’intercéder  auprès  de  Krichna, 
pour  le  fils  de  Blioumaçoura , afin  de  lui 
faire  obtenir  le  trône,  dont  son  père  avait 
été  dépouillé  en  perdant  la  vie;  ce  qu’elle 
fit  et  obtint. 

De  ces  divers  mariages  ou  alliances  de 
Vichnou,  il  résulta  plusieurs  enfians,  mais 
nous  ne  citerons  que: 

Piudioümna,  fils  deKrichna  etdeRouk» 
mini , est  aussi  Kama,  lorsqu’il  fut  réduit 
en  cendres  par  Siva , irrité  d’avoir  été 
blessé  de  la  flèche  qui  fait  aimer.  Sambto 
ra,  terrible  fils  de  la  Terre , épris  des 
charmes  deJRati,  veuve  de  Kama,  jeta 
Pradioumna  dans  l’Océan;  bientôt  un  pois» 
son  l’avala  ; mais  ce  poisson  ayant  été  pé- 
ché, il  fut  offert  à Rati  qui  l’ouvrit  et  dé- 
couvrit l’enfant,  l’éleva,  et  lui  enseigna 
les  moyens  de  triompher  de  Sambara) 
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alors,  Pradioumna  en  vint  à bout,  puis 
il  s’éleva  au  milieu  des  airs. 

Dans  le  cours  de  cet  article  de  Vichnou, 
il  a été  souvent  question  d’un  aigle  et  d’un 
serpent. 

Garoüdha  était  le  nom  de  cet  oisean  : 
il  porte  Vichnou,  son  corps  est  celui  d’un 
aigle,  et  sa  tête  celle  d’un  jeune  homme  ; 
son  cou  est  orné  d’un  collier  blanc.  Aditi 
sa  mère,  et  épouse  de  Kaciapa , devint 
enceinte  de  deux  œufs.  Impatiente  de 
s’en  débarrasser,  elle  en  brisa  un  , et 
l’autre  qui  contenait  Garoudha  , ne  vint 
à son  terme  que  plusieurs  siècles  après.  A 
peine  fut-il  né  qu’il  protégea  sa  mère  contre 
les  géans  funestes,  et  lui  apporta  1 Amrita 
ou  liqueur  qui  donne  1 immortalité. 

Quant  au  grand  serpent  mythologique 
des  Hindous,  il  se  nomme  Adicecua,  ou 
AmcÉcneN,  Sécha  , Ananta  , Anarden  , 
Yàcoudji  et  Sàrparadja,  ou  le  roi  des  ser- 
pens.  Il  n’avait  dans  le  principe  que  cinq 
têtes,  dont  deux  formaient  l’oreiller  de 
Vichnou,  deux  autres  supportaient  ses 
mains,  et  la  cinquième  lui  servait  de 
siège.  Plus  tard , il  lui  vint  une  sixième 
tête  : aussitôt  Vichnou  pose  sur  cette  nou- 
' velle  tête  une  nouvelle  main  ; bientôt  l’un 
et  l’autre  se  multiplièrent  jusqu’à  mille, 
nombre  auquel  ils  finirent  par  s arrêter. 
Lors  de  la  création  du  monde,  les  dieux , 
alors  simples  mortels,  résolurent  de  faire 
une  liqueur  qui  les  rendit  immortels, 
Adicéchen  leur  aida  dans  ce  travail  en 
portant  le  mont  Mérou  dans  la  mer  de 
lait,  et  en  le  forçant  par  la  pression  de  ses 
robustes  anneaux  à laisser  tomber  ses  ar- 
bres, ses  fleurs,  ses  fruits  dans  la  mer, 
dont  les  eaux  combinées  avec  leurs  sucs 
précieux  formèrent  la  divine  Amrita.  On 
représente  Adicecha,  tantôt  prêtant  une 
de  sec  têtes  pour  oreiller  à Yicbnou , tan- 


tôt ombrageant  le  chevet  de  ce  Dieu, 
avec  sept  ou  huit  de  ses  têtes. 

En  parlant  de  Vichnou,  il  a encore  été 
question  de  plusieurs  divinités  ou  même 
de  choses  divines  et  réservées  aux  dieux  ; 
ainsi  tels  sont  : 

L’ Amrita,  ou  breuvage  d'immortalité» 
Les  Dieux  qui,  avant  la  confection  de  ce 
breuvage  divin  , étaient  mortels  dans 
l’origine , devinrent  immortels , après  en 
avoir  bu.  Pour  composer  cette  divine 
liqueur,  les  Dieux  transportèrent  l’im- 
mense mont  Merou  jusque  sur  les  bords 
de  la  mer  de  lait;  puis  Vichnou -Ma- 
raiana  le  posa  sur  la  tête  de  Garoudlia , 
son  oiseau  chéri , qui  le  porta  au  milieu  de 
la  mer:  alors,  le  serpent  Adicécha  le  força, 
comme  nous  le  savons,  à se  dépouiller 
de  ses  sucs  précieux , lesquels,  combinés 
avec  les  flots  lactés , formèrent  la  divine 
liqueur  nommée  Amrita  ou  Ambro&ie. 

Assonasa,  ou  arbre  de  Dieu,  ou  Ficus  re- 
ligiosa,  est  un  arbre  fétiche,  supposé  avoir 
été  envoyé  du  Nil  par  les  Dieux  pour  abri- 
ter Vichnou-Tortue  ou  Bouddha  , suivant 
les  Thibetains. 

Darra  , herbe  fétiche  de  la  famille  des 
boraginées,  est  une  relique  d’autant  plus 
précieuse  que  les  Indiens  la  croyent  née 
de  quelques  poils  de  Vichnou  Tortue. 

Foulocky,  plante  fétiche  de  l'espèce 
des  basilics,  est  regardée  dans  l’Inde 
comme  l’épouse  de  Vichnou  ; aussi , ses 
vertus  conservatrices  sont  immenses , et 
l'offrir  à Vichnou  dans  le  mois  de  Carti- 
ca  ou  de  Novembre , c’est  lui  faire  un  sa- 
crifice préférable  à cent  mille  vaches. 

Diiàrha,  d ’Harmaradjah,  roi  sage,  is- 
su du  sang  des  Tchandrapontes,  était  fils 
de  Pandou  et  de  Koundi ; il  était  l’aîné  des 
Paudavas  qu’il  conduisit  contre  les  Kou- 
rous  qu’il  vainquit  à l aide  de  Vichnou.  il 
avait  épousé  Gavarata  ou  Drovaii , qui  te 
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rendit  père  de  deux  fils,  Davaga  et  Vima. 

Indradhioumna,  roi  d’Outkala,  bâtit  un 
temple  à Krichna  et  d'après  ses  ordres: 
à la  cérémonie  de  l’inauguration  de  ce 
temple , tous  les  Dieux  furent  invités  et 
couduits  auprès  du  roi  par  Brahmâ.  Le 
lieu  où  fut  bâti  le  temple  se  nomma  Dja- 
gannâiha  et,  bientôt  on  y bâtit  une  ville 
du  même  nom , fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins  qui  s’y  rendent  de 
toutes  parts  , et  dont  la  richesse  des  ca- 
deaux est  immense.  On  le  représente  de 
couleur  bleue. 

Maga  , fils  du  soleil , habitait  une  ré- 
gion mystérieuse  dans  le  pays  des  Saces. 
Samba , puissant  dans  l’Iambou,  ayant 
été  guéri  par  le  soleil,  il  voulut  par  re- 
connaissance lui  dédier  une  statue  d’or, 
qu'il  avait  fait  exécuter  en  son  honneur,  il 
fut  donc  chercher  Maga,  l’enleva  sur  l’aigle 
blanc  de  Vichnou , et  le  déposa  dans 
Sambapoura.  Là , Maga  consacra  la  statue 
du  soleil , et  reçut  en  récompense  la  ville 
de  Sambapoura,  avec  de  grandes  ri- 
chesses. 

Moütchou-Kountha,  Radja  de  la  dynastie 
des  Souriavansi,  aida  les  dieux  à combat- 
tre les  Daitias.  Les  Dieux  lui  donnèrent 
en  récompense  le  privilège  de  dormir 
jusqu’à  la  venue  de  Krichna. 

Rahou  et  Kétou,  Àçouras  qui  seuls 
aient  pu  goûter  de  l’Amrita.  Vichnou , 
averti  de  cela  par  la  lune  et  le  soleil , au 
moment  où  la  divine  liqueur  n’avait  en- 
core mouillé  que  les  lèvres  de  Rahou,  le 
décapita.  Son  corps  resta  sur  la  terre, 
mais  sa  tête  s’éleva  dans  les  cieux,  où  elle 
fait  partie  de  la  tête  du  dragon  ; et  là,  se 
ressouvenant  toujours  de  la  délation  du 
soleil  eide  la  lune,  il  cherche  à les  dévo- 
rer; aussi , c’est  alors  qu’il  fait  un  nouvel 
effort  qu’une  éclipse  se  déclare. 


Quoique  le  Sivaïsmeou  l’adoration  spé- 
ciale de  Siva  remonte  à une  haute  anti- 
quité dans  1 Inde,  et  que  le  Yichnouisme 
ait  même  pris  naissance  bien  après  lui, 
cependant  nous  avons  placé  le  Sivaïsme  le 
dernier  parce  que  dans  la  Trimourti  hin- 
doue, Siva  est  le  troisième  personnage,  et 
surtout  parce  qu’il  fut,  comme  on  l’a  vu  , 
vaincu  par  Brahmâ  et  par  Krichna.  Du 
reste,  le  Sivaïsme  est  un  panthéisme  aux 
formes  flamboyantes,  colossales  et  san- 
glantes. Siva , comme  Dieu  feu , est  l'esprit 
vital  du  monde  ; alors  il  donne  la  vie  aux 
uns,  et  détruit  les  autres;  tel  est  véritable- 
ment le  fond  de  la  croyance  du  Sivaïsme. 
Mais  voyons  les  fables  dont  les  Indiens 
ont  entouré  le  dieu  de  celte  secte  impor- 
tante, ou  du  moins  le  troisième  person- 
nage de  la  Trinité  Indienne. 

Siya,  ou  le  grand  dieu  du  Sivaïsme, 
porte  les  noms  suivons  : Baghis , ou  le 
bienfaisant;  Bhava , ou  qui  fait  exister 
Bliima , ou  le  terrible;  Bouddéclia , ou  le 
seigneur  des  sages;  ChoulU , ou  armé  du 
trident;  Divaniclia,  ou  le  dieu  des  mon- 
tagnes; Gangadhara , ou  portant  le  gange 
sur  la  tête  ; Ilara , ou  le  destructeur;  Ica 
ou  Icha , ou  le  seigneur;  Içouara , ou  le 
grand  dieu  phallique;  Kalabri , ou  aux 
cheveux  hérissés  ; Maliadéva , ou  le  grand 
dieu  ; Mahcça  et  Malicçouara , ou  le 
grand  seigneur  ; Mahioudjeia , ou  le  vain- 
queur de  la  mort  ; Madha , ou  le  guerrier; 
Nilakatuha , ou  qui  avale  le  poison; 
Ougra , ou  l’horrible;  0urchadradja9 
ou  le  producteur  de  pluie  et  d’orage;  Pa- 
chouvati , ou  le  mari  de  la  vache  ; Moudra , 
ou  qui  fait  pleurer;  Sivalingha , ouïe 
dieu  phallique;  Tchandradhara , ou  qui 
porte  la  lune  sur  la  tête;  Trilotchana , ou 
le  dieu  aux  trois  yeux  ; Tripourandaga , 
ou  l’habitant  des  trois  villes  : le  ciel , la 
; terre  et  l’enfer;  Vamadeva9  ou  ïe  dieu 
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nain  ; Viroubakcha , ou  aux  yeux  hideux; 
Yioma-Géclia , ou  le  seigneur  du  ciel. 

Siva  est  la  troisième  personne  de  la  trî- 
nité  hindoue.  On  considère  vulgairement 
ce  dieu  comme  le  destructeur,  et  par 
conséquent  comme  l’ennemi  de  Brahmâle 
créateur , et  de  Vichnou  le  conservateur. 
Cependant , la  destruction  chez  Siva  n’est 
pas  une  annihilation  complète , car  cette 
destruction  n’attaque  réellement,  ainsique 
les  formes  l’objet  détruit  par  Siva,  change 
de  forme  et  n’en  existe  pas  moins  sous  une 
autre.  Siva,  par  conséquent,  tout  des- 
tructeur qu’il  est , n’en  est  pas  moins  pro- 
ducteur, mais  producteur  seulement  de 
nouvelles  formes;  il  est  donc  le  grand 
modificateur  de  l’univers,  c’est  la  divinité 
vue  du  mauvais  côté,  le  mauvais  génie  en- 
vironné de  tous  les  vices  : voluptueux 
jusqu’à  l’excès , il  veut  jouir  de  toutes  les 
femmes,  et  cependant  il  tue  Cama , 
qui  l’avait  enflammé  des  feux  les  plus 
puissans  pour  Bhavani , devenue  son 
épouse  et  dont  il  a deux  enfans , l’un 
Gancça , dieu  de  l’année , de  l’intelligence 
et  des  nombres;  l’autre  Skanda , dieu 
de  la  guerre.  Pour  engendrer  Ganéça, 
il  se  métamorphosa  en  éléphant  et  prit 
la  forme  d’un  coq  pour  engendrer  Skanda. 
Parmi  les  autres  femmes  qui  furent  ses 
maîtresses,  on  compte  Andjani  et  Anga. 
Siva  eut  encore  deux  enfans  : l'un  Keiraro, 
né  de  sa  respiration  ; l’autre  Virabhadra , 
résultat  de  sa  sueur.  Il  habite  ordinaire- 
ment le  mont  Mérou , appelé  aussi  Malia- 
tnérou ; Soumérou , Kailaça,  Alaïa  ou 
Souralaïa , un  des  points  les  plus  élevés  des 
Himalaïa. 

Siva  s’est  incarné  plusieurs  fois , mais 
ae«  plus  célèbres  incarnations  sont  celles 
connues  sous  les  noms  de  Markandéia  et  de 
Kendopa.  Puis  on  lui  attribue  d’autres 
incarnations  moins  bien  fixé* s,  tcl.es  que 


celles  appelées  Mahècha  et  Mahcchaçoura t 
et  Koumbhakarna , Irania  et  Iraniakcka , 
Kouça,  Djarctçandha  et  Siçoupnla. 

Autour  de  Siva , l’on  groupe  en  outré 
Aghni , ou  l’esprit  du  feu  ; Moudévi , ou 
la  discorde  ou  la  guerre , ou  la  mauvaise 
fortune;  Sava , ou  planète  sinistre;  Ma- 
narçomni , ou  le  protecteur  des  mois,  des 
saisons  et  de  l’année  et  lçania. 

On  donne  à Siva  cinq  têtes,  quatre 
mains  et  trois  yeux  à sa  tête  principale. 
II  est  porté  sur  le  taureau  Nandi; 
il  tient  d’une  main  le  trident , de  l’autre 
le  Padma  ; l’eau  céleste  tombe  sur  son 
front  couvert  de  cheveux  épais.  Quand 
on  le  représente  comme  dieu  du  mal,  on 
lui  donne  des  dents  aiguës  ; alors  le  feu 
sort  de  sa  bouche  béante;  sur  sa  tête  en- 
flammée est  un  diadème  formé  de  crânes 
humains;  son  corps  est  ceint  de  serpens, 
s es  mains  sont  armées  de  l’épée  et  de  la 
flamme;  le  tigre  remplace  le  taureau; 
enfin  son  corps  est  d’un  blanc  cendreux. 
Si  nous  voulons  connaître  l’entourage  de 
Siva , commençons  par  étudier  ses  femme* 
et  maîtresses;  la  première  se  nomme 
Bhavani  ou  Parvatit  ou  la  reine  des 
monts;  Anjani,  Anga , Moudévi ; Pakriti9 
ou  la  parfaite,  ou,  autrement  dit,  la 
femme;  Ardvisour , ou  l’irrigation  pri- 
mitive; Asadcvi , ou  Bhavani  la  vierge; 
Bhagavaliy  ou  la  sainte;  Chiva,  ou  la 
bonne;  Dévi  ou  la  déesse;  Dourgat  ou 
la  guerrière  ; Ganga , ou  le  Gange  ; /7ni- 
mavati , ou  la  maîtresse  d’Himala  ; Icouarit 
comme  analogue  féminin  de  Siva;  Kali, 
ou  le  temps-Siva  féminisé  ; Kartiaiani , ou 
la  faiseuse;  Maheçouari , ou  analogue 
féminin  de  Siva  ; Oumn , ou  la  maîtresse; 
Narasacti , ou  la  grande  énergie;  Boudraui , 
ou  qui  fait  pleurer,  comme  femme  de 
Siva  Roudra;  Sacti , ou  l’énergie;  Sarva* 
mangalam.  ou  la  fdicité  universelle. 
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Bhavani,  ou  Parvati,  c’est-à-dire  la 
reine  des  monls  , figure  auprès  de  Siva, 
comme  nous  avons  vu  Lakchmi  ou  Sri  et 
Saraçouati  figurer  auprès  de  Vichnou  et 
Brahmà  ; Bhavani  est  donc  l’une  des 
trois  hautes  déesses  dont  l’ensemble  forme 
chez  les  Indiens  une  véritable  trinilé 
femi  lle.  Cette  Bhavani  est  une  sœur-fillc- 
épouse  de  Siva;  aussi,  quelquefois,  de 
même  que  son  mari , elle  devient  créa- 
trice, et  alors  elle  se  rapproche  de  Sacli  ; 
d’autres  fois , elle  est  en  même  temps 
destructive  et  créatrice  ; et  enfin , dansson 
union  avec  Siva,  elle  forme l’ioni-hingam, 
ou  réunion  humaine  des  deux  pouvoirs 
générateurs;  aussi  préside- t- elle  aux 
accouchemens , à l’exploitation  des  mines 
et  k tout  genre  de  production.  Sous  ce 
point  de  vue  de  génératrice  des  êtres, 
les  Indiens  la  prennent  encore  pour  la 
lune  comme  source  de  l’humidité  primitive 
que  la  chaleur  du  soleil  rend  productive 
pour  la  terre  féconde  et  pour  1 eau  carac- 
térisée par  le  Gange,  puisque,  disent  tou- 
jours les  Indiens  , l’union  de  l’eau  et  du 
feu  engendre  et  perpétue  le  monde  ; 
pour  quelques-uns , elle  se  transforme 
en  animal  et  se  trouve  la  vache  qui  s'ac- 
couple à Nandi , ou  taureau  de  Siva  : plus 
souvent,  c’est  une  Isis  magicienne,  jouant 
le  rôle  d’enchanter  les  jeunes  mortelles 
qui  plaisent  aux  dieux , et  de  les  unir  à 
ces  mêmes  dieux  ; toujours  principe  d’ac- 
tivité , elle  opère  ou  protège  la  produc- 
tion. 

Par  suite  de  son  essence  et  de  ses  fonc- 
tions, Bhavani  ne  dut  pas  toujours  se  trou- 
ver d’accord  avec  Siva.  En  effet,  voyons- 
là  , elle  faible  femme,  possédant  simple- 
ment l’Ioni,  ou  le  moule  générateur  femelle, 
armée  de  toutes  pièces , montée  sur  un 
lion,  sur  un  taureau  ou  sur  le  Lingam,ou 
Phalle  indien.  Elle  terrasse  le  gigantes- 
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que  Maliéchaçoüara ; cependant,  d’autres 
fois  aussi , déesse  redoutable , nous  l’a- 
percevons châtier  les  coupables  et  les  pré- 
cipiter dans  les  flammes  de  l’abîme  ; mais 
pourtant  observons  qu’elle  conserve 
toujours  quelques  germes  de  repro- 
duction pour  redonner  naissance  à 
qui  lui  plaît  ; aussi  la  voit-on  ivre  de 
joie  _ d’avoir  été  créée  par  Bramh , 
l’adorer  comme  dieu  suprême,  le 
célébrer  dans  ses  hymmes  en  dansant 
et  en  donnant  naissance  elle  même  à trois 
œufs,  d’où  sortirent,  disent  les  légendes 
les  plus  accréditées  , Brahmâ,  Vichnou 
et  Siva;  or,  souvent  on  admet  donc  une 
Bhavani  mère  et  antérieure  au  momie, 
à la  création  des  trois  grands  dieux,  et 
par  conséquent  à celle  de  tous  les  autres 
dieux  ainsi  que  des  hommes,  des  animaux 
et  des  êtres  inanimés;  néanmoins,  ce 
Bhavanisme , ou  culte  antique  de  Bhavani, 
dut  se  fondre  avec  celui  des  trois  dieux, 
d’où  vint  l’union  de  Bhavani  ù Siva,  lors- 
que pour  pacifier  les  Indes , on  réunit 
les  trois  cultes  pour  former  une  Trimourti 
mâle,  comme  symbole  central  de  la  reli- 
gion des  Hindous. 

Nous  ne  ferons  pas  les  rapprochemens 
qui  existent  entre  Bhavani  et  Diane, 
Junon,  Ililhye,  Vénus,  Ariadneet  Europe; 
ils  sont  trop  sensibles;  nous  consacrerons 
seulement  quelques  lignes  à indiquer  ses 
fêtes  les  plus  célèbres  ; elles  ont  lieu  les 
7,  8 et  9 de  Tcliailra,  ou  mars-avril, 
c’est  la  fête  du  printemps , elle  fut  insti- 
tuée par  le  roiSourata,  puis  le  10  de  Djiai- 
chtha , ou  mai-juin,  ou  l’anniversaire  delà 
naissance  deGanga;  puis  les  6,  7,  8 et  9* 
jours  lunaires  d'Açouina,  ou  septembre- 
octobre;  ces. la  fête  d’automue,  elle  est 
consacrée  à £ havetni  Dowgakati ; elle  est 
remarquable  par  b quantité  énorme  d’a- 
nimaux et  surtout  de  buffles,  que  les 
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Hindous  immolent  au  pied  de  ses  autels; 
vient  ensuite  le  14  de  Margasircha , ou 
novembre-décembre,  fête  en  l'honneur 
de  Bhavani-Gauri,  pendant  laquelle  on 
mange  'force  gâteaux  de  riz , cl  la  fête 
du  4 de  Maga , ou  de  janvier  à février. 

On  représente  Bhavani  souvent  sous  la 
forme  de  son  incarnation  en  Bhadrakali , 
ou  monstre  femelle  que  nous  allons  faire 
connaître  dans  le  paragraphe  suivant; 
d’autres  fois,  on  la  voit  représentée  même 
sur  le  front  des  dieux  par  le  signe  de 
l’Ioni,  composé  de  deux  lignes  blanches 
verticales  et  parallèles,  au  milieu  des- 
quelles s’aperçoit  une  troisième  ligne 
rouge;  enfin,  pour  ornement,  Bhavani 
porte  souvent  un  long  chapelet  de  têtes 
humaines  qui  descendent  ovalement  de 
son  cou  jusque  sur  ses  genoux. 

Bhavani  est  regardée  par  quelques 
écrivains  comme  une  déesse  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Bhadrakali;  cependant, 
on  fait  encore  un  personnage  distinct  de 
celte  Bhadrakali,  également  femme  et 
fille  de  Siva;  seulement,  on  la  fait  jaillir 
de  la  tête  de  Siva,  sans  le  concours  d’au- 
cune déesse  ; sa  vie  ne  fut  pas  sans 
orage,  car  le  géant  Darida  qui  avait 
reçu  de  Brahmà  un  livre  et  des  bracelets 
auxquels  était  attaché,  tant  qu’il  en 
serait  possesseur , le  privilège  de  ne  pou- 
voir être  tué  ni  blessé  par  un  homme, 
voulut  combattre  Içouara  - Siva  ; alors 
Içouara  lui  opposa  une  femme  nommée 
Sarga,  qui  lui  abattit  aussitôt  la  tête; 
mais  à celte  tête  en  succéda  de  nouvelles , 
et  le  géant  fut  encore  plus  audacieux. 
Içouara,  fort  embarrassé,  se  vit  obligé 
d’aller  demander  conseil  à Vichnou , qui* 
fit  alors  sortir  instantanément  du  front 
d’Içouara,  par  l’œil  que  l’on  voit  briller 
au  milieu  de  cette  partie  de  son  visage , 
une  femme  gigantesque  appelée  Bhadra - 
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fiali , ou  Pèlrakari  Pagoda , ayant  huit 
visages,  seize  mains  noires  comme  du 
charbon , de  grands  yeux , des  défenses 
? de  sanglier  pour  dents,  un  éléphant  à 
chaque  oreille  pour  pendans  d'oreilles, 
des  serpens  entrelacés  autour  de  son 
corps  pour  vétemens,  et  des  plumes  de 
paon  pour  chevelure.  Ses  mains  sont  ar- 
mées d’une  épée,  d’un  trident,  d'une 
jatte,  d’un  sabre,  d’un  javelot,  d’une 
pique,  d’un  singe  et  de  la  Tchakra , ou 
roue  mystique.  Dès  sa  naissance,  Bha- 
drakali se  jeta  sur  le  géant  pendant  sept 
jours,  et  lui  fit  une  guerre  acharnée, 
mais  inutilement.  A la  fin,  devinant 
qu’elle  devait  priver  son  ennemi  de  ses 
talismans,  elle  les  fit  adroitement  enlever 
par  Sarga  de  la  demeure  de  Darida , et 
dès-lors  il  succomba.  Enivrée  de  cette 
victoire,  elle  retourna  vers  son  père  qui, 
se  trouvant  au  bain , ne  voulut  pas  la  rece- 
voir. Cependant,  forcé  de  paraître  devant 
elle , il  se  coupa  un  doigt  et  lui  donna  à 
boire  le  sang  qui  s’échappa  de  cette  bles- 
sure; pourtant,  peu  satisfaite  de  cette 
réception,'  elle  arrache  la  chaîne  de 
globes  d’or  de  son  cou  et  la  jette  à 
la  tête  d’Içouara , dont  la  figure  est  aus- 
sitôt couverte  de  boulons.  Alors  Içouara , 
pour  apaiser  sa  redoutable  fille,  lui 
donne  deux  suivans  : Virapaira  et  Koué- 
trakoucla , plus  un  vaisseau  de  bois  de 
Sandal , dans  lequel  elle  pourra  voyager 
sans  être  vue  ; mais  des  chasseurs  de  sin- 
ges l’ayant  inquiétée  dans  son  esquif,  son 
père  lui  fit  en  outre  cadeau  d’un  singe, 
dans  le  corps  duquel  séjourna  quelque 
temps  l’ame  de  Bhadrakali,  puis  elle 
épousa  le  fils  du  Radjah  de  Kouléta  sur 
la  côte  de  Malabar.  Cet  époux  ayant  été 
accusé  de  vol  par  un  orfèvre  de  Pandi , 
et  ayant  subi  le  supplice  du  pal , Bhadra- 
kali courut  pour  retrouver  les  restes  de 
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ce  fidèle  époux  ; elle  interrogea  les  mon- 
tagnes , les  arbres , les  oiseaux  ; ceux-ci 
lui  répondirent,  mais  un  Manguier  étant 
resté  muet,  elle  le  couvrit  de  malédic- 
tions et  condamna  son  bois  à servir  de 
bûcher  pour  brûler  les  cadavres  ; puis, 
un  Paria  lui  ayant  indiqué  le  palmier  qui 
avait  servi  d’instrument  de  mort  à son 
mari , elle  combla  de  bénédictions  et  de 
cadeaux  ce  pauvre  Paria;  ensuite,  son 
père  lui  ayant  donné  une  armée  d’ Açouras 
ou  génies  funestes,  elle  fut  saccager 
Pandi  et  immoler  l’orfèvre  à sa  vengeance. 

Au  Coromandel,  la  légende  concernant 
Bhadrakali  n’est  plus  la  même;  dans  cette 
contrée  on  lui  donne  le  plus  communé- 
ment le  nom  de  Mariât ala,  ou  Renoudji  ; 
elle  est  alors  femme  du  pénitent  Chmadi - 
gini  ou  Imadakni , et  mère  de  Paraçou - 
Rama,  ou  sixième  incarnation  de  Vich- 
nou.  Elle  posséda  , dit-on , le  privilège 
d’emporter  de  l’eau  sans  cruche,  sous 
forme  d'un  globe  arrondi , jusqu’à  l’in- 
stant où  son  cœur  céda  aux  désirs  de  l’a- 
mour, en  voyant  les  Gandharvas.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  la  fable  dePara- 
çourama , seulement  nousajouterons  que 
Mariatale  eut  encore  un  autre  fils  appelé 
Ratavariia,  etqu’elle  est  l'impure  Tchan- 
dalas,  ou  la  grande  divinité  des  Parias,  qui 
se  figurent  qu’elle  guérit  surtout  delà  pe- 
tite vérole.  Mais  tous  les  autres  Hindous 
craignent  plus  Bhadrakali  qu'ils  ne  l’ai- 
ment. Partout  et  même  dans  les  lieux  les 
plus  retirés,  les  plus  secrets,  on  voit  la  tête 
de  celte  déesse,  tandis  qu’on  la  figure  par 
des  statues  sans  tête,  à la  porte  des  sanc- 
tuaires. A côté  de  Bhavani  nous  voyons  en- 
core se  présenter  comme  autant  d’incar- 
nations: ry-p  . 

Asàdavi  , forme  de  Bhavani  - vierge  ; 
c’était  la  déesse  des  guerriers  et  des  ama- 
eones  ; elle  était  adorée  à Crauncha. 


Ganga,  ou  Ganga-Grannuca , ou  le 
Gange  personnifié  ; ce  n’est  autre  chose 
que  la  déesse  Bhavani , ou  du  moins 
Maria  la  la  , autant  que  rivière  primor- 
diale. Ganga  est  sortie  du  gros  orteil  de 
Vichnou.  Le  Gange  est,  pour  les  hindous, 
le  fleuve  sacré  par  excellence;  aussi,  faire 
des  ablutions  dans  le  fleuve , mourir  par 
ses  ordres,  y être  inhumé,  est  la  suprême 
félicité  pour  les  fervens  sectateurs  de 
Vichnou,  de  Brahmâ  et  de  Siva. 

Kali  ou  Mahakali  change  de  nom  sui- 
vant l’emploi  qu’on  lui  donne.  Elle  est 
Bhavani-Dourga , lorsqu’elle  accompagne 
son  époux  Siva  dans  les  enfers  pour  ju- 
ger les  âmes,  et  si  elles  sont  coupables 
les  punir.  On  la  voit  siégeant  sur  le  même 
trône  que  Siva-Roudra,  et  fouler  avec  lui 
les  ùmes  des  pécheurs,  et  les  précipiter 
dans  les  flammes.  Sur  terre,  on  leur  of- 
fre des  victimes  humaines  ; de  cette  Kali 
sont  venues  les  Kalis  ou  déesses  protec- 
trices des  villes. 

A la  suite  de  ces  épouses  de  Siva , l’on 
peut  grouper  auprès  les  uns  des  autres. 

Santarnou,  bisaïeul  des  Pandous  et  des 
Kourous,  et  patriarche  de  la  dynastie 
lunaire;  il  avait  d’abord  été  Gana , disciple 
de  Siva;  dans  les  pèlerinages  qu'il  faisait 
à ce  Dieu  qui  régnait  sur  le  Kailaça , il  de- 
vint amoureux  de  Ganga,  et  celle-ci  l’en 
récompensa  ; Siva,  piqué  de  cette  flamme 
adultère,  changea  Gana  en  singe,  et  con- 
damna Ganga  à vivre  loin  de  lui , Siva  , 
époux  outragé.  Après  qu’ils  eurent  subi 
tous  deux  une  nouvelle  transmigration, 
Gana  vint  à renaître  sous  la  forme  de  San- 
tanou,  fils  de  Kourou  , frère  de  Iadou , et 
Ganga  trouvéesur  les  bords  du  fleuve  qui 
porte  son  nom  fut  adoptée  par  le  radjah 
de  Canodje.  Parvenue  à l’âge  nubile , elle 
épousa  Santanou.  Elle  mit  au  monde  six 
cnfans  et  les  noya  aussitôt  après  leur 
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naissance.  Santanou sauva  le  dernier,  l’é- 
leva et  lui  donna  le  nom  de  Bliiclima  qui 
devint  un  des  plus  illustres  héros  de 
l’Inde.  Lorsque  Ganga  se  fut  réabsorbée 
dans  les  eaux  du  Gange,  Santanou  épou- 
sa une  seconde  femme  et  en  eut  un  fils 
nommé  Vitchitraviria. 

Joiiilla  était  suivante  de  Bhavani  ; celle- 
ci  ayant  été  demandée  en  mariage  par 
Soana,  Johilla  fut  envoyée  par  sa  maîtresse 
vers  ce  Dieu  pour  examiner  s’il  était  digne 
d’elle;  mais  la  jeune  camériste  devint 
amoureuse  de  ce  Dieu  et  lui  fit 
partager  sa  passion,  en  se  faisant  pas- 
ser auprès  de  lui  pour  Bhavani.  Cette 
déesse  pour  se  venger  de  son  esclave, 
la  défigura,  et  jeta  son  amant  dans  les 
flots;  les  larmes  de  Johilla  formel «-nt 
une  rivière  qui  porte  son  nom. 

Kamou-Kama  ouCama  , ou  Kamaveda, 
ou  Mammadin  , est  le  Dieu  Cupidon  des 
Hindous,  on  lereprésente  toujours  jeune, 
portant  sur  ses  épaulés  un  arc  fait  de 
canne  à sucre , et  des  flèches  formées  de 
fleurs;  il  a pour  épouse  Rati.  Après  avoir 
été  foudroyé  par  Sba,  il  ressuscita  sous  le 
nom  à’Adlioioni , il  devait  d’abord  le 
jour  à Caciapa  et  à Maia  ; à sa  seconde 
naissance,  il  dut  le  jour  à Kriclma  et  à 
sa  favorite  Roukmini.  Ordinairement  il 
est  monté  sur  des  perroquets  ; cependant 
on  le  voit  quelquefois  placé  sur  un  énorme 
éléphant. 

Kaouciki  vint  au  monde  en  sortant  du 
sein  de  Bhavani,  lorsque  celle-ci  se 
baignait  dans  les  flots  du  Gange. 
Les  géans  et  Tchanda  Mounda  l'ayant 
aperçue  , furent  aussitôt  annoncer 
à Sonmblia  l’apparition  de  la  plus 
éclatante  beauté  qui  eût  encore  paru.  Le 
roi  désira  l’avoir  au  nombre  de  ses 
femmes  et  la  fit  demander  à Bhavani  par 
Sougriva-,  la  déesse  lui  répondu  quelle 


ne  serait  l’épouse  que  de  son  vainqueur. 
Aussitôt  la  guerre  a lieu , et  Soumbha  fut 
vaincu.  Kaouciki  se  nomme  aussi  Am- 

bilia. 

GaNÉCHA  OU  GaNÉCA,  OU  VlGOUARESSA 

ou  Pollear,  Dieu  de  l’ intelligence , de  U 
prudence  et  de  l’année , était  fils  de  Parvati 
etdeSiva;  il  avait  une  tête  d’éléphant,  pla- 
cée sur  un  corps  humain  ; c’est  lui  qui 
veille  à la  porte  de  la  demeure  céleste  de 
Bhavani;  il  s’opposa  à ce  que  les 
Ganors,  serviteurs  de  Si  va,  portassent  des 
paroles  de  paix  ù Bhavani  ; alors , il  coin- 
batiitseu!  contre  les  forces  réunies  de  Siva 
et  de  ses  alités,  et  brisa  le  trident  de  l’époux 
de  sa  mère.  Un  jour  qu’il  voulait  con- 
naître ceux  qui  lui  rendaient  des  hom- 
mages ou  qui  le  négligeaient , il  monta 
sur  un  rat  et  parcourut  le  monde.  Dana 
une  lutte  qu’il  eut  avec  Skanda , pour  sa- 
voir lequel  des  deux  serait  le  maître,  il 
fit  avec  son  rat  le  Lourde  la  Trinité,  tandis 
que  Skamla  s’amusa  à faire  le  tour  du 
monde  ; après  ce  voyage  assez  facile,  il  dit 
aux  Dieux,  j'ai  tourné  autour  du  créateur, 
du  conservateur,  et  du  destructeur,  j’ai 
donc  fait  le  tour  du  ciel  et  de  la  terre,  ainsi 
mon  voyage  est  terminé.  Skamla  s’avoua 
vaincu,  et  ainsi  Ganeça  fut  déclaré  le  sou* 
• verain. 

Skanoa,  ou  Soubramania , est  le  Dieu 
de  la  guerre  et  fils  de  Siva  et  de  Bhavani 
qui  le  mit  au  monde  dans  un  bain.  Il 
épousa  Tchandaravdii  et  Amourdavali, 
filles  de  Yichnou  et  de  Lakchmi.  Skanda , 
désolé  du  triomphe  de  son  frère  Ganéça, 
eut  une  rixe  violente  avec  ses  parens  , et 
de  dépit  il  quitta  la  brillante  demeure  de 
Kailaça,  s’enfuit  dans  le  pays  de  Kraoun- 
cha,  et  jeta  son  épée  dans  des  mon- 
tagnes qui  hérissent  cette  contrée  ; plus 
tard , on  le  vit  reparaître  dans  Lauka 
comme  un  des  Dieux  supérieurs  de  l’ile. 
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On  représente  Skanda  monté  sur  un  su- 
perbe paon  , on  lui  donne  six  télés;  U 
habite  ordinairement  Kailaça,  ou  les  monts 
de  Kraouncha. 

Veux  va  ou  Feiraverf  ou  Vairavert  est  le 
troisième  fils  de  Siva;  il  naquit  de  sa  res- 
piration, c'est  lui  qui  humilia  Brahmâ  tara* 
qu’il  se  proclama  le  plus  grand  dos  Dieux 
et  lui  coupa  sa  cinquième  tôle.  Il  reçut 
dans  le  crâne  de  la  tête  de  Brahmâ 
le  sang  des  Deverkels  et  des  Mounis  qu  il 
avait  tués.  On  le  représente  de  couleur 
bleue  avec  trois  yeux  et  deux  dents  sem- 
blables à des  défenses  de  sanglier.  Il  a un 
chapelet  de  têtes  autour  du  cou , des  ser- 
pens  forment  sa  ceinture , ses  cheveux 
roux  ressemblent  à des  flammes  dansan- 
tes, des  clochettes  garnissent  ses  pieds  et 
ses  quatre  mains  tiennent  la  tcbankra,  ou 
roue  flamboyante , le  tidi,  une  corde  et  le 
crâne  de  Brahmâ.  C’est  lui  Vairava  qui 
& la  tin  des  siècles  doit  venir  tout  détruira 
par  l’ordre  de  Siva. 

Mahécha,  ou  Makéchaçoura > est  le 
grand  seigneur  des  funestes  génies  que 
l’on  nomme  Açouras.  Ce  roi  à tète  de 
buffle  attaque  quelquefois  les  Dieux  et 
les  force  à aller  mendier  sur  la  terre. 
Mais  , en  définitive , les  Dieux  viennent 
toujours  ù se  venger  de  Muhécha , avec  le 
secours  des  grandes  divinités,  telles  que 
Brahmâ,  Vichnou  ou  Siva,  qui  s’ad- 
joignent la  puissante  Mahamaïa  qui  eat 
haute  comme  une  montagne. 

Kansa,  fils  â'Ougracéna,  roi  de  Ma- 
thoura , est  une  incarnation  de  Siva  , et  r 
par  conséquent , l’antagoniste  de  Vich- 
nou. Lorsqu’il  fut  monté  sur  le  trône, 
l’oracle  l'avertit  qu’un  fils  de  sa  sœur  se- 
rait un  jour  le  maître  de  l’Inde.  Alors 
Kansa,  pour  empêcher  la  naissance  de 
cet  enfant,  voulut  l'empoisonner  ou  le 
massacrer,  ou  le  faire  périr  dans  les  com- 


bats. Enfin , après  des  milliers  d’épreu- 
ves, Vichnou-Krichna  le  pétrifia  et  ta 
tua. 

Djaracandha  , prince  célèbre  de  la  dy- 
nastie lunaire,  régnait  dans  l’empire  de 
Sikata  ; il  eut  deux  filles  qu’il  donna  en 
mariage  ù Kansa  qui  périt  dans  la  guerre 
qu’il  soutint  contre  le  lumineux  Vichnou. 
A cette  nouvelle,  il  offrit  un  sacrifice  so- 
lennel à Maliadéva,  et  jura  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  avant  d’avoir  vengé 
Kansa;  alors  il  se  mit  â la  tête  d'une 
nombreuse  armée,  et  fut  assiéger  les 
Iadous  dans  Malhoura  ; mais  il  fut  battu 
plus  tard;  aidé  d’uq  grand  nombre  d’al- 
liés, il  présenta  de  nouveau  le  combat  et 
ne  fut  pas  plus  heureux;  enfin  il  succom- 
ba dans  un  combat  singulier  avec  Bhima» 

VmrcDHA,  femme  de  Jalendra , est  une 
espèce  d’incarnation  deLakchmi.  Un  jour 
Narida , impatienté  de  faire  antichambre 
cher  Vichnou  , maudit  Lakchmi  qui  de- 
vait l’introduire,  et  lui  souhaita  le  mal- 
heurd’épouserun  géant;  aussitôt  Lakchmi 
naquit  sous  la  forme  de  Vrindha.  Mariée  à 
Jalendra,  sa  chasteté  fut  telle  que  sob 
mari  lui  dut  d’être  invulnérable  et  de  ne 
pas  tomber  sous  les  coups  de  Siva  j mais 
Vichnou  ayant  pris  la  forme  de  Jalendra, 
il  fit  succomber  Vrlndha,  fit  perdreparlàè 
Jalendra  le  privilège  de  l’invulnérabilité  , 
et  fut  cause,  par  là,  que  Siva  le  fit  mourir. 
Vrindha  connaissant  la  fraude  de  Viohno», 
le  maudit. 

Ce  Jalendra  ouDjalendra,  était  donc 
un  géant  resté  invulnérable,  tant  que  sa 
femme  lui  fut  fidèle.  Un  jour  il  voulut 
que  Siva  lui  cédât  Bhavani  : sur  sou  re- 
fus, il  le  saisit  et  prétendit  l’y  forcer;  alors 
une  lutte  terrible  s’engage  entr  eux , et 
jamais  Siva  n’aurait  pu  le  vaincre , si 
Vichnou  lui- même  n’cût  pris  la  forme  de 
Jalendra,  et  n’eût  par  et  moyen  triomphé 
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de  la  vertu  de  Vrindha  ; alors  Jalendra 
cessa  d’étre  invincible , et  Siva  le  tua. 

Vmkcha,  géant  célèbre,  obtint  de  Si- 
va, en  lui  offrant  le  soma  , en  déchirant 
les  lambeaux  de  son  corps , en  les  brûlaut 
sur  son  autel , enfin  en  se  coupant  la  tète 
et  en  la  jetant  dans  le  brasier  allumé  en 
son  honneur,  une  force  décuple  à celle 
qu’il  avait  auparavant,  et  le  don  précieux 
de  réduire  en  cendres  tout  ce  qu’il  tou- 
cherait. Etant  devenu  amoureux  de  Par- 
tait, il  voulut  essayer  sur  Sivalui-môme, 
le  pouvoir  qu’il  venait  d’en  recevoir , mais 
Siva,  instruit  de  ses  intentions,  s’esquiva , 
et  Vichnou  vint  au  secours  de  Siva  , en 
revêtant  les  traits  de  Parvati  et  en  feignant 
de  condescendre  à ses  vœux.  Alors  il 
le  pose  sur  sa  tête,  et,  par  là,  le  fait  se  ré- 
duire en  cendre  lui-même. 

Paraçoü-Rama,  fils  de  Djamadagni  et  de 
Renouka,  était  un  célèbre  Brahmane,  et  un 
zélé  Sivaïste.  Il  montra  beaucoup  de  va- 
leur dès  sa  tendre  enfance;  aussi  Siva 
voulut  être  son  précepteur.  L’élève  devint 
bientôt  le  séide  de  son  maître,  et  se  dé- 
clara contre  B ha  van  i et  contre  sa  propre 
mère  à laquelle  il  trancha  la  tête , ainsi 
qu’à  Ganeça , fils  de  Bhavani.  Il  combattit 
et  vainquit  les  Rchatriias  qui  étaient 
cause  de  la  mort  de  son  père  et  de  sa 
mère.  Plus  tard  les  Kchatriias  l’ayant 
forcé  à quitter  sa  patrie,  il  demanda  au 
Dieu  de  la  mer  de  lui  accorder  autant  de 
terrain  qu’une  flèche  lancée  en  pourrait 
parcourir.  Le  Dieu  lui  accorda  celte  fa- 
veur et  la  côte  de  Malabar  s’élevant  tout- 
à-coup,  devint  son  apanage,  d’oii  il 
chassa  tous  les  Brahmes  et  les  maudit. 

Qoena&adi,  Dieu  des  artisans  et  du 
commerce.  On  le  représente  assis  sur  un 
ballot  de  riz  et  un  marteau  à la  main  ; en 
face  de  lui  est  un  sac  qu'il  remplit  de  ce 


qu’il  désire  en  agitant  simplement  son 
marteau. 

Ces  diverses  sectes  cachent,  on  le  voit , 
au  fond  de  leur  doctrine , l’idée  de  la  pré- 
sence d’un  dieu  dans  tout  ce  qui  est,  et 
d’une  vie  éternelle  plus  ou  moins  heureu- 
se pour  les  âmes  à la  suite  de  leurs 
transmigrations;  mais  dans  ces  divers 
systèmes,  le  bienfait  de  l’égalité,  même 
dans  l’adoration  des  dieux,  n’existe  pas  ; 
il  est  enlevé  par  la  division  des  Castes; 
ainsi  l’artisan  né  des  pieds  de  Dieu , ne 
peut  se  faire  prêtre  ou  Brahme , né  de 
la  tête  de  Brahma  ; aussi , l’influence  de 
ces  prêtres  est  tellement  restée  toute 
puissante  sur  les  populations  de  l’Inde, 
que  les  gouverneurs  anglais  sont  souvent 
obligés  de  mettre  à profit  cette  influence 
pour  faire  rentrer  les  impôts  dans  les 
caisses  de  l’état. 

Ces  prêtres  ou  Brahmes  qui  ne  peu- 
vent dans  aucune  circonstance  s’abaisser 
à devenir  artisans , n’obtiennent  pas  le 
sacerdoce  par  le  fait  seul  de  la  naissance; 
ils  sont  encore  obligés  de  l’acquérir  en  se 
rendant  dignes,  par  une  série  de  cérémo- 
nies qui  commencent  dès  l’âge  de  cinq 
ans , du  cordon  mystérieux  ; alors  une 
fois  possesseurs  de  ce  talisman,  ils  le 
portent  toujours  avec  eux  et  ils  doivent 
se  garder  de  toute  souillure  extérieure  ; 
alors  aussi  ils  sout  chargés  de  déter- 
miner les  bons  ou  les  mauvais  jours , 
de  détourner  par  des  Mantrams  ou 
prières  les  malédictions  et  maléfices, 
de  purifier  les  souillures  , de  célébrer  les 
mariages  et  les  funérailles , de  donner  un 
nom  aux  nouveaux  nés,  de  bénir  les 
maisons,  de  tirer  les  horoscopes,  de 
chasser  les  mauvais  esprits,  de  publier 
l’almanach  indien , d’offrir  aux  dieux  le 
poutsche  ou  sacrifice,  et  de  garder  les 
mias  ou  temples. 
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Chacun  des  dieux  de  la  Trimourti  a 
ses  Brahmes  particuliers  ; du  reste  , tous 
vont  tête  nue,  sont  très-pauvres,  et  ha- 
billés d'un  simple  pagne  en  toile,  qui 
leur  fait  le  tour  du  corps  au-dessus  des 
hanches,  et  dont  un  bout  retombe  par 
devant.  Les  premiers  de  ces  prêtres  sont 
les  Gourous , ou  patriarches.  A part  les 
Brahmes,  l’on  connaît  encore  dans  l’Inde 
les  Anachorètes , martyrs  véritables  de 
leur  croyance,  par  les  pratiques  religieu- 
ses dures  et  cruelles  auxquelles  ils  se 
soumettent;  ainsi  viennent  les  Sàniâci, 
qui  sont  les  plus  anciens  et  les  plus  res- 
pectés ; on  les  croit  les  descendans  des 
vieux  Brachmanes  et  pauvres  comme  eux, 
ils  vivent  d’aumônes  et  s'habillent  d’é- 
toffes jaunes;  puis  arrivent  les  religieux  de 
Vichnou,  appelés  Pandaroux , Tabachi 
et  Casé-Patié-Pandaroux  ; les  premiers 
se  destinent  au  mariage , vivent  d’aumô- 
nes , parcourent  les  rues  un  paquet  de 
plume  de  paon  sous  les  bras  et  la  figure 
ainsi  que  la  poitrine  barbou  illées  d’ordure. 
Les  Tabachi  font  vœu  de  chasteté  et  ne 
diffèrent  des  Sôniûci  qu’en  ce  qu’ils  vivent 
en  société.  Quant  au  Casé-Patié-Panda- 
rouxt  il  ne  parle  jamais , demande  l’au- 
mône en  se  frappant  les  mains,  va  pres- 
que nu  et  mange  sur  place  tout  ce  qu'on 
lui  donne  ; ensuite,  on  aperçoit  les  San- 
ladaven , qui  forment  une  caste  à part, 
dans  laquelle  nul  ne  peut  entrer,  qui  se 
marient  entre  eux  et  naissent  religieux  ; 
puis  les  Waichenavins  allant  demander 
l’aumône  en  chantant  et  en  s’accompa- 
gnant d’un  instrument;  ils  forment  éga- 
lement une  tribu  particulière  et  ne  diffè- 
rent des  Santadaven  que  parce  qu’ils 
portent  sur  la  tête  un  vase  en  cuivre, 
dans  lequel  ils  mettent  les  aumônes  qu'on 
leur  donne. 

Tous  ces  religieux  n’ont  pas  le  mémo 


dieu  spécial  pour  objet  de  leurs  dévotions. 
Les  uns  se  consacrent  à Siva  et  les  autres 
à Vichnou , ils  se  font  entre  eux  une 
guerre  assez  vive.  Quoi  qu’il  en  soit , les 
religieux  consacrés  à Vichnou  portent  le 
nom  collectif  de  Tadius , se  couvrent  de 
haillons  et  vont  mendier  en  frappant  sur 
un  tambour  ou  sur  des  tringles  de  fer , 
ou  en  faisant  entendre  des  clochettes  sus- 
pendues à leur  cou. 

D’autres  dieux  ont  aussi  leurs  religieux, 
tels  sont  cpux  de  Supramania , fils  de  Siva 
et  surtout  de  Mariatala  qui,  par  dévotion 
pendant  une  de  ses  fêtes,  se  font  suspendre 
à un  croc  par  les  chairs  du  dos.  Lors- 
que l’on  connaît  l’exagération  des  prêtres 
et  des  anachorètes,  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner de  la  facilité  avec  laquelle  les 
simples  Hindous  se  torturent  ou  sacrifient 
leur  vie  pour  leurs  dieux  ; aussi , pendant 
le  Tirounnal  ou  fête  du  chariot,  des  pères, 
des  mères  , tenant  en  leurs  bras  leurs  en- 
fans,  se  précipitent  pour  être  écrasés  sous 
les  roues  du  char  sacré  qui  porte  l’idole 
du  dieu  révéré , char  que  des  milliers 
de  dévots  traînent  pieusement  à travers 
une  foule  enthousiaste.  Mais  il  ne  faut  pas 
attribuer  un  même  enthousiasme  aux  Su - 
fies  ou  épouses  qui  se  font  brûler  avec  les 
cadavres  de  leurs  maris,  car  généralement 
elles  y sont  forcées  par  les  brahmes  ou 
par  les  parens  du  mort,  et  toujours  elles 
sont  ivres  en  allant  à ce  supplice.  Les  fêtes 
du Pongol  et  du  soleil  sont  aussi  très  célè- 
bres ; du  reste,  les  idoles  de  ces  dieux 
sont  renfermées  dans  des  temples  appelés 
Pagodes  ou  mias , dont  quelques-uns  sont 
très-riches  et  très-brillans. 
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THIBET. 

BOUDDHISME  et  LAMAÏSME. 

Bocddüa,  le  dieu  suprême  de  celte  nom- 
breuse secte , porte  les  noms  et  surnoms 
suivans  : 

Arddhachiddhi  - Gotoma  - Chakiamouni- 
Bouddha  ; Bourkan  Bakchi , ou  l’institu- 
teur divin;  Bod , Bout  au  Thibet  et  au  Ja- 
pon ; Buda . Budda , Budha  , Budtdo , 
Chaca , Chakia , Chakiamouni , ou  le  pé- 
nitent de  la  race  de  Chakia  ; Chaman  ; 
Fo  et  Foê,  ou  Bouddha  à la  Chine;  Gaow- 
tama  , Gaulama , Goodam , Gotama,  ou 
le  pasteur  des  vaches  ; Jaka,  NarotanWj 
ou  le  meilleur  des  hommes  ; Paouti  Ziat, 
ou  seigneur  Paouti  de  Mougolistan  ; Pont, 
au  Thibet  et  au  Japon  ; Saca  Samana , ou 
exempt  de  passions  ; Sammen , Sakhija , 
Shaaka  , Siddharta , Sogde  ; Somonokho- 
dom  à Sium  ; Xaca. 

On  connaît  de  plus  une  innombrable 
quantité  de  noms,  dont  on  en  trouvera 
beaucoup  indiqués  dans  letome  9,  page  185 
des  mémoires  de  l’Orient,  de  M.  Abel 
Rémusat. 

Le  Bouddhisme  auquel  on  donne  en 
Asie  seulement  plus  de  139  millions  de 
croyans , c'est-à-dire  le  culte  le  plus  ré- 
pandu après  celui  de  Jésus-Christ,  en  ad- 
mettant le  chiffre  de  M.  Balbi,  qui  fixe  à 
2G0  millions  le  nombre  des  chrétiens, 
commença  à une  époque  fort  incertaine, 
car  les  uns  font  remonter  la  naissance  de 
Bouddha  à l’an  2099,  ou  1309,  ou  1029, 
ou  1027  ou  1023  av.  J.-C.  Quoi  qu’il  en 
soit,  ce  Bouddha,  figure  complexe,  sur 
laquelle  on  semble  avoir  réuni  une  foule 
d’évènemens  arrivés  à divers  individus  de 
ce  même  nom,  ou  bien  a d’autres  per- 
sonnages ayant  des  noms  ditlérens,  que 


l’on  a voulu  faire  passer  comme  autant 
de  ses  incarnations,  n’est  qu’une  incar- 
nation de  Brahmà  ou  de  Vichnou, 
d’après  les  partisans  de  ces  deux  sectes. 
Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  sur 
ses  origines  incertaines , nous  allons  faire 
suivre  la  fiable  dont  on  a entouré  ce  per- 
sonnage; fable , comme  on  le  verra  , fort 
extraordinaire  par  les  analogies  quelle  a 
avec  l’histoire  de  Jésus-Christ. 

Autrefois,  dit  cette  fable,  Saodouao - 
dani,  ou  vulgairement  Soutadanni , était 
le  chef  de  la  maison  de  Chakia  ou  Chaki* 
cha , composée  alors  de  cinq  cents  fifc- 
milles  de  Brahmes  ou  Birmahs  Mogols , 
formant  ainsique  de  nos  jours  la  première 
caste  des  Hindous,  Ce  Soutadanni  » chef 
de  la  maison  de  Chakia , tenait  à cette 
époque  le  sceptre  de  l’empire  de  Maga- 
dha , dans  le  Bahar  méridional , empire 
qui  comprenait  toutes  les  provinces  situées 
sur  le  Gange,  et  avait  Khaberchara  pour 
capitale. 

Soutadanni  épousa  Mahamaia  qui , par 
l’influence  divine,  conçut , en  restant  tou- 
jours vierge,  un  enfant  dont  elle  accoucha 
au  bout  de  trois  cents  jours,  enfant 
quelle  confia  au  roi  Esroun-Tingri,  ou 
incarnation  Samskrit  de  Brahmà , et  qui 
fut  baptisé  sous  le  nom  D’AaooHACHiDai , 
en  Mogol,  ou  de  Siddharta  en  Samskrit» 
dans  une  eau  divine,  par  un  autre  roi 
appelé  Khounnousta-  Tingri  che»  les  Mo- 
gols, ou  incarnation  d’Indra. 

Après  sa  naissance,  Àrddhachidhi  fut 
regardé  par  le  peuple  comme  un  être  mi- 
raculeux, et  salué  du  titre  de  Déva  en 
Samskrit,  ou  de  Tinqrien-Txnqpi , en 
Mogol  ; c’est-à-dirc  de  dieu  des  Dieux. 
Ses  premières  années  furent  confiées  aux 
soins  de  soixante-dix  vierges;  sept  le 
mettaient  tous  les  jours  au  bain  ; sept 
l’habillaient,  sept  le  berçaient  ; sept 
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▼cillaient  à la  propreté  de  ses  vêtemens  ; 
sept  l’amusaient  par  leurs  jeux,  et  35 
autres  par  leurs  chants  et  la  douceur  de 
leur  musique  instrumentale.  Lorsqu’il  eut 
atteint  l’âge  de  dix  ans , il  fut  confié  à des 
gouverneurs  dont  le  plus  distingué  fut 
Babourénod-Bakchi  , lequel  lui  apprit  la 
poésie,  la  musique,  tous  les  arts  d’agré- 
ment et  les  sciences  exactes.  Il  fit  de  tels 
progrès,  qu’il  ne  tarda  pas  à surpasser 
tous  ses  maîtres  dans  tous  les  genres 
d’étude;  il  apprit  en  peu  de  temps  cin- 
quante langues  étrangères.  A tous  ces 
talens  intellectuels,  il  joignait  une  beauté 
vraiment  divine;  tous  ceux  qui  le  voyaient 
en  étaient  charmés,  et  lui  offraient  en 
signe  d’adoration  les  fleurs  les  plus  belles, 
les  bijous  les  plus  précieux.  Sur  les  sol- 
licitations de  son  père  Soutadanna  et  de 
sa  mère  Mahamaïa,  il  ne  consentit  à se 
marier  qu’à  la  condition  qu’on  lui  présen- 
terait une  vierge  parfaite.  Ses  parens, 
après  bien  des  recherches,  lui  en  trouvè- 
rent une  dans  la  famille  de  Chakia.  Alors  il 
voulut  bien  l’épouser,  mais  il  fut  obligé  de 
la  disputer  à Devadai , oncle  de  celte  belle, 
sur  lequel  il  emporta  leprix  desagesse  et 
de  grâce  ; il  se  maria  donc  et  vécut  avec 
son  épouse  dans  la  plus  parfaite  harmo- 
nie. Il  avait  vingt  et  un  ans  quand  son 
épouse  le  rendit  père  d’un  fils  que  l’on 
nomma  Rakholi.  Elle  lui  donna  ensuite 
une  fille.  Bouddha , ou  du  moins  Arda- 
chidhi,  passa  presque  toute  sa  vie  dans 
la  contemplation  de  la  divinité  et  des  ver- 
tus immortelles.  Enfin  il  résolut  d’aller 
prêcher  sa  doctrine  par  toute  la  terre , et 
de  rendre  les  hommes  meilleurs.  Ni  les 
pleurs  de  son  épouse  qu’il  chérissait , ni 
son  jeune  enfant  qu’il  aimait,  ni  les  me- 
naces de  son  père  ne  purent  le  détourner 
de  sa  résolution.  Il  partit  furtivement 
sur  un  cheval  que  Kourmousla-Tingri , 


ou  Ingra  lui  amena;  il  entraîna  avec  lui 
les  gens  de  son  service  et  les  nomma  ses 
disciples,  arriva  dans  le  royaume  d'Ou- 
dipa , sur  les  rives  du  Naraçara;  aussitôt 
il  institua  la  place  sainte  du  dépouillement 
de  tout  ornement,  se  conféra  lui-même  le 
sacerdoce,  prit  le  nom  de  Gotaba  et 
vécut  six  ans  en  contemplation  dans 
tme  si  grande  frugalité,  et  en  s'imposant 
tant  d’austérités , qu’il  se  trouva  bientôt 
dans  un  tel  état  de  débilité , que  ses  pa- 
rens craignirent  pour  ses  jours.  Mais  il 
se  rétablit  en  mangeant  du  lait,  provenant 
d’un  troupeau  de  cinquante  vaches  que 
son  père  Soutadama  avait  fait  conduire 
auprès  de  son  bermitage. 

Parmi  les  amis  qui  le  visitaient  et  dont 
il  se  fit  autant  de  partisans,  se  trouva 
Khàkho  Marnon , ou  le  prince  des  grands 
singes.  Malheureusement  la  joie  de  ce 
pieux  animal  fut  si  grande,  en  voyant 
Gotama  arroser  d’ean  bénite  les  présens 
qu’il  venait  de  lui  offrir,  qu’il  bondit  de 
joie,  retomba  dans  un  puits  qui  se  trouvait 
derrière  lui  et  se  noya  .*  d’où  vint  que 
Bouddha-Gotama  institua  la  deuxiènoe 
station,  ou  place  des  alimens  offerts  par  le 
singe. 

Alors  arriva  auprès  de  Gotama  j un 
éléphant  que  son  oncle  Dévadat  lui  adref- 
sait  dans  l’espoir  que  cet  animal,  toujours 
en  furie,  déchirerait  en  pièces  son  neveu; 
mais  celui-ci  n’eut  qu’à  lever  cinq  doigte 
de  sa  main,  et  soudain  l’éléphant  se  cal- 
mant , se  coucha  humblement  à ses  pieds. 
Aussitôt,  Bouddha-Gotama  institua  la 
troisième  station,  ou  place  de  1‘éléphant 
furibond  et  dompté. 

Cependant  ces  tracasseries  le  détournant 
de  ses  méditations  contemplatives,  et  son 
noviciat  de  six  années  étant  terminé,  il  Se 
retira  dans  une  retraite  encore  plus  sau- 
vage, avec  seulement  deux  de  ses  disciple^ 
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le  fils  de  son  précepteur  Chari , et  le  célè- 
bre Molon  Toïti  , quoique  par  la  suite  il 
ait  compté  pour  disciples  favoris  cinq 
personnages  célèbres  appelés  Djanclii - 
Godinia , Datol , Langba , Mingtsan  et 
Jangdan . Pourtant  il  fut  poursuivi  dans 
cette  retraite  par  deux  incrédules,  Labaï- 
Eriktou  et  Oucoun-Debeltoun , qui  vouli»- 
rent  argumenter  avec  lui,  mais  ils  furent 
vaincus  par  les  deux  disciples  de  Gotama. 
La  sagesse  de  cedieu  se  trouva  bientôt  dans 
le  plus  grand  des  dangers  ; car  quatre 
jeunes  soeurs  pleines  de  beauté  se  pré- 
sentèrent à lui, vêtues  simplement  de  leurs 
grâces  ; mais  Gotama  resta  froid  et  im- 
passible devant  leurs  séductions.  Alors, 
furieuses  de  se  voir  ainsi  humiliées , elles 
nièrent  qu’il  réunît  en  lui  seul  toutes  les 
vertus  éparses  dans  les  saints  qui  l’avaient 
précédé.  Aussitôt  Gotama  frappa  la  terre 
de  son  pied , et  Okien  Tingri , le  génie 
tutélaire  de  ce  globe,  vint  au  contraire 
témoigner  qu’il  les  possédait  ; alors,  les 
lascives  beautés  se  courbèrent  etadorèrent 
Gotama;  alors  aussi  celui-ci  institua  la 
quatrième  station , qu’il  nomma  Sa  place 
sainte  de  la  victoire  remportée  sur  te  dé- 
mon de  l'impudicité. 

Après  cette  victoire , Gotama  se  livra 
avec  ses  cinq  disciples  au  jeûne  de  qua- 
rante-neuf jours.  En  vain  Esroun-Tingri 
vint-il  lui  offrir  dans  son  hermitage  une 
Kourda  ou  roue  à sorcières  de  mille  rais; 
en  vain  Makha-Ransa  , lui  présenta  huit 
joyaux  divins  ; il  voulut  rester  dans  sa 
cellule , et  il  ne  se  décida  à l’abandonner 
qu’après  avoir  vu  Khourmousta-Tingri 
revenir  l’en  solliciter  accompagné  de 
trente-trois  princes  des  génies,  au  nom 
desquels  il  lui  remit  un  Doung  ou  espèce 
de  coupe  marine,  dont  on  se  sert  comme 
instrument  de  musique  dans  les  Pagodes 
Bouddhistes.  Alors  Djanclii  Godina,  au 
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nom  de  ces  disciples,  le  pria  de  prouver 
qu’il  était  le  saint  des  saints  en  allant  s’as- 
seoir sur  le  trône  des  saints  du  temps 
passé  qui  était  établi  à Yaranaçi  ou  War- 
nachi,  actuellement  Bénarès.  Ne  pou- 
vant résister  à ces  diverses  suppliques, 
il  se  mit  en  route,  fit  trois  fois  le  tour  de 
cette  ville  sacrée , et  entra  enfin  dans 
cette  cité  sur  laquelle  avaient  commandé 
successivement  Oi  tchilongui  - Ebektchi - 
Bourkhan , Alton -Tchidaktclii  et  Géril- 
Sakitkichi , fondateurs  et  princes  des 
trois  époques  religieuses , antérieures  de 
ce  pays.  D’où  il  résulta  qu’après  son 
entrée  il  institua  la  cinquième  station 
appelée:  la  place  du  trône  primitif  de  tous 
les  saints. 

Dès  ce  moment , il  développa  sa  doc- 
trine au  milieu  d’un  auditoire  innom- 
brable, composé  d’individus  de  toutes  les 
classes,  et  pour  que  ses  paroles  pronon- 
cées pendant  ces  prédications  pussent  être 
conservées , ses  disciples  les  écrivirent 
scrupuleusement  et  en  formèrent  un 
corps  d’ouvrage  de  cent  huit  gros  volumes 
qui  prit  le  nom  générique  de  Gandjourt 
ou  instruction  verbale. 

Le  succès  de  ces  prédications  se  répan- 
dit au  loin  ; alors,  Dévadat,  l’ennemi  per- 
sévérant de  Chakiamouni,  son  neveu,  se 
mit  à la  tête  des  Sivaïtes  ou  partisans 
de  Siva , entraîna  dans  sa  coalition 
nombre  de  Radjahs  de  la  péninsule  de 
Bharalha , autrement  dit , de  l’Inde  , et 
voulut  pendant  quinze  jours  opposer  à 
l'éloquence  du  nouveau  législateur,  celle 
de  six  des  plus  habiles  Ters , ou  d’après 
les  livres  mongoles,  les  adorateurs  Per- 
sans du  feu.  Malgré  leur  éloquence,  leurs 
argumens  et  leur  magie , ces  Ters  s’a- 
vouèrent battus,  et  au  bout  de  quinze 
jours  ils  se  prosternèrent  et  adorèrent 
Chakiamouni.  Ce  fut  en  mémoire  de  cette 
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immortelle  discussion , que  les  Bouddhis- 
tes instituèrent  la  fête  des  Ters  vaincus. 

A la  suite  de  celte  victoire.  Bouddha  posa 
comme  bases  pratiques  de  sa  théorie,  la 
règle  des  actions  humaines  sous  forme 
d’aphorismes  ou  maximes  fondamen- 
tales de  toute  morale , puis , à l’âge  de 
quatre-vingts  ans,  il  quitta  la  terre  et 
son  enveloppe  corporelle  pour  se  réab- 
sorber en  Mahanatma  ou  l’ame  universelle 
qui  est  lui-même;  mais  avant  de  s’évaporer, 
il  prédit  que  sa  doctrine  durerait  cinq 
mille  ans,  et  qu’au  bout  de  ce  temps  un 
autre  Bouddha  ou  homme-Dieu  apparaî- 
trait sous  le  nom  de  Maidari  , mais  que , 
du  jour  de  sa  mort  à cette  époque, 
ses  sectateurs  seraient  persécutés,  forcés 
de  quitter  Bharhata,  ou  l'Inde,  et  de  se 
retirer  sur  les  plus  hautes  cimes  du  Thi- 
bet. 

Ces  Aphorismes  de  Bouddha  sont  au 
nombre  de  dix  et  forment  un  décalogue 
que  l’on  croirait  avoir  été  copié  textuelle- 
ment sur  celui  des  chrétiens  ; car  il  dit 
1°  lune  tueras  point,  2°  tu  ne  voleras 
pas , 3°  tu  seras  chaste,  4°  tu  ne  porteras 
point  faux  témoignage  ; o'  tu  ne  mentiras 
point  ou,  suivant  un  autre  texte,  tu  ne 
boiras  pas  de  liqueurs  fortes;  6°  tu  ne  ju- 
reras pas  ou,  suivant  la  même  légende,  tu 
ne  te  parfumeras  point , et  tu  ne  te  pein- 
dras pas  le  corps  ; 7°  tu  éviteras  toutes 
paroles  impures,  8°  tu  seras  désintéressé 
ou,  d’après  le  second  texte,  tu  ne  te  couche- 
ras sur  aucun  lit  élevé  ; 9°  tu  ne  te  venge- 
ras pas  ou  comme  le  dit  l’autre  texte  tu  ne 
manderas  pas  après  le  temps  des  repas  ; 
10°  tu  ne  seras  pas  superstitieux , et  ne 
posséderas  aucune  idole. 

La  religion  de  Bouddha  est  donc  une 
religion  de  paix,  d’amour,  de  charité  et  de 
progrès,  commandant  la  pitié,  abolissant 
dans  l’Inde  la  distinction  ty  ranniq  ue  et  abr  u- 


tissante  des  castes,  et  appelant  au  salut  et 
à la  vie  éternelle  le  monde  entier;  tandis  que 
les  prêtres  de  Brahmâ,  dans  leur  ascétisme 
mystique,  défendent , il  est  vrai , d’écra- 
ser un  insecte , ou  de  manger  un  mor- 
ceau de  vache , animal  sacré  dont  il  faut 
tenir  la  queue  en  mourant,  pour  monter 
suivant  eux  au  Kailaça , ou  au  Souarga 
de  Brahmâ;  mais  ils  tolèrent  les  sacrifices 
humains  et  ordonnent  aux  jeunes  Suties 
de  se  brûler  vivantes  sur  le  bûcher  de 
leursépoux.  De  plus,  suivant  les  Brahmes, 
hors  de  la  terre  sacrée  de  Bharatha,  ou  de 
l Inde,  point  de  salut  ; au  contraire,  la  re- 
ligion samanéenne  ou  de  Bouddha,  ne 
donne  point  de  limites  terrestres  à ses 
élus,  et  bien  lui  en  a pris  , car  l’Inde  a 
expulsé  le  Bouddhisme  de  son  sein , et 
l’Inde  est  restée  ce  qu'elle  était,  il  y a trois 
mille  ans,  soumise  à la  caste  des  Brah- 
mes et  adoratrice  de  la  Trimourti,  des 
Vaçous  , des  Menous , des  Pradjapatis  et 
des  Richis. 

Ainsi,  la  doctrine  du  Bouddhisme 
adopte  le  principe  qui  suppose  l'univers 
animé  par  un  esprit  unique,  individualisé 
et  sans  fin.  Cet  uniyers  existe  en  puissance 
dans  son  auteur  révélé,  et  en  figure 
par  l’œuvre  de  Maïa  ou  l’illusion.  En- 
suite elle  admet  au-dessous  la  Trimourti, 
les  trois  feux , les  trois  couleurs , les  trois 
mondes  et  les  trois  temps;  puis  le  chaos 
sous  la  forme  d’un  bœuf,  s'élançant  du 
père  de  tous  les  êtres , et  donnant  nais- 
sance au  monde  vivant,  que  l’on  a per- 
sonnifié par  l’image  d’un  homme  ou  d’un 
grand  animal.  Quant  au  reste  du  système, 
il  est  le  même  que  dans  les  autres  sectes 
de  l’indianisme  ; là  aussi  l’on  rencontre 
Mahanatma,  ou  la  grande  ame;  Pranalma , 
ou  la  petite  ame,  et  Blioutatma , ou  l’ame  * 
du  corps,  distinguées,  rapprochées  et 
combinées.  Chez-  les  Bouddhistes,  la 
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métempsycose  est  aussi  le  dogme  fon- 
damental; seulement,  chez  eux»  il 
existe  une  hiérarchie  pontificale,  en- 
tièrement étrangère  ù la  mobilité  des 
prêtres  sivaïtes,  vichnouïtes  et  Bhava- 
uiques,  et  n’ayant  rien  de  l’aristocratie 
tyrannique  de  la  corporation  des  Brah- 
mes,  ou  prêtres  brahmaïques.  En  effet, 
dans  le  Bouddhisme,  on  trouve  une  mo- 
narchie religieuse  à étages  multipliés, 
sur  laquelle  plane  un  chef  unique  à 
rayons  innombrables , venant  aboutir  à 
un  centre  commun.  Enfin,  c’est  dans  le 
corps  du  premier  de  ces  chefs , que  s'in- 
carnise  continuellement  Pâme  univer- 
selle que  la  théologie  bouddhique  appelle 
AHibouddha. 

Voici  comme  on  explique  l’histoire  du 
Bouddhisme  : dans  Porigine,  dit*on,  l’es- 
sence suprême  ou  dieu  chez  les  Hindous  se 
nommait  Bouddha , puis  il  fut  surnommé 
AdïboUddha , et  il  se  révéla  dans  ses  cinq 
fils  appelés  Bouddhas  , d’où  résulta  d’au- 
tres enFans  que  l'on  désigna  du  nom  de 
Bouddhiçaloas.  Alors,  un  d’eux,  Padma- 
pan i,  créa  la  Trimourti,  d’où  surgit  le 
Bhramahismc,  le  Vichnouïsme  et  le  Si- 
vaïsrae. 

Cependant , d’un  autre  côté , prétend 
HiUcr,  il  dut,  à l’époque  la  plus  reculée 
de  l’Inde,  exister  un  cuke  primitif  de 
Bouddha,  distinct  du  Bouddhisme  pro- 
prement dit,  suivant  lui;  le  premier 
Bouddha  était  antérieur  aux  réformes, 
et  par  conséquent  aux  réformateurs,  et 
de  ce  Bouddha  primitif,  survint  le 
Bouddha- Brahmaïlc , que  nous  avons  vu 
s'incarner  en  Bouddha-Vichnonile . 

Quant  au  vrai  Bouddhisme , il  surgit 
comme  son  chef,  de  l’an  1027  à l’an  887 
av.  J.-C. , après  avoir  été  élaboré  succes- 
sivement par  trente-trois  pontifes.  Ainsi 
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l’on  vit  le  premier  Bouddha,  réformateur 
positif  mourir  l’an  950  avant  J.-C.  ; puis 
vint  Maha-Ka  ou  Maiia  Kaciapa  , de  la 
caste  Brahmaïque,  vivant  l’an  905  ; puis 
Kchatriia-Akauti  vers  l’an  879;  Vaicia  , 
mort  en  805 , et  Soddra  en  7(30  av.  J.-C. 
Enfin  arriva  l’an  628,  le  Gaouta*a- 
Bhoudou  , des  Chingulais,  ou  le  Somoho- 
kodom  , de  la  Péninsule  Transgangélique, 
qui  formula  le  vrai  Bouddhisme  primor- 
dial ; alors  s'étendit  rapidement  le  l>oud- 
dhisme  dans  toutes  les  Indes,  Bouddhis- 
me qui  emprunta  aux  cuites  ses  devan- 
ciers au  moins  nne  partie  de  ses  mythes 
et  de  ses  dogmes. 

Cependant  ces  succès  toujours  crois- 
sons ayant  de  plus  en  plus  irrité  les 
Brahmes , l’un  de  ceux-ci  que  l’on  Sym- 
bolise par  le  nom  de  Vi krama , persécuta  . 
les  Bouddhistes  et  obtint  de  Kali  mille 
années  de  puissance.  Au  bout  de  ce  temps, 
naquit  de  Vikrama  le  brillant  Sahahala 
ou  Salivahama , qui  se  fit  Bouddhiste 
et  fit  taire  momentanément  le  Brahmaïsme 
pois  enfin  arriva,  vers  te  septième  ou  huitiè- 
me siècle  de  Jésus-Christ,  le  Brahine  Son- 
kara  Acharia , qui  donna  au  Sivaïsme  sa 
dernière  forme , et  expulsa  définitivement 
fes  Bouddhistes  du  cœur  de  l'Inde. 

Alors  le  Bouddhisme  dit  adieu  à Ma- 
gadha  et  à Varanaci , se  réfugia  vers  te 
nord-ouest,  fonda  Rhotan  oa  Kous- 
tana,  ou  Nabha,  ou  le  nombril  sa- 
cré, autrement  dit  Delphes  de  la 
Sérique.  De  là , il  fut  succéder,  à Ceylan, 
aux  cultes  de  Si  va  et  de  Vichnou;  puis 
il  se  répandit  dans  toute  l’Inde,  au-delà 
du  Gange,  et  fut  successivement  admis 
à Siam,  dans  l’Armam , dons  la  presqu’île 
de  Malaca,  dans  l’empire  des  Birmans, 
comprenant  l’Ava  et  le  Pégou , et  dans  la 
Chine,  où,  dès  le  deuxième  siècle  de  l’ère 
chrétienne,  l’on  donna  à Bouddha  le  nom 


UNIVERSELLE. 


de  Foi  ou  Fô  ; et  enfin  dans  les  îles  du 
Japon  en  5o2,  où  ce  dieu  reçut  le  nom 
de  Bout  ou  Pont;  puis  enfin,  un  peu 
plus  lard , dans  les  plus  hautes  montagnes 
du  Thibet,  dans  les  steppes  de  l’Asie 
centrale  et  dans  1 ’empire  même  de  Kache- 
mire,  qui  futsi  long-temps  lesiége  du  Brah- 
maïsme,  et  jusque  dans  les  vastes  régions 
de  la  Sogdriane  et  de  la  Bactriane,  où  le 
Bouddhisme  rencontra  enfin  le  culte 
Scandinave  des  ases  avec  lequel  proba- 
blement plus  tard  il  se  fondit. 

Puisque  nous  venons  de  parler  du  Thi- 
bet, commençons  par  suivre  le  Boud- 
dhisme dans  celte  contrée. 

THIBET. 

Dans  le  Brahmaïsme,  le  Vichnouïsme 
et  le  Sivaïsme , tout  prêtre  est  égal , et  la 
puissance  aristocratique  ne  s’étend  que 
du  prêtre  sur  qui  ne  l’est  pas  ; au  con- 
traire, dans  le  Bouddhisme,  on  trouve 
uue  hiérarchie  sacerdotale  tout  à fait 
graduée.  Ainsi  d'abord,  l’ame  universelle, 
autrement  dit  Adiboudha  ou  le  grand 
Bouddha.  Ce  dieu  homme  mort,  et  monté 
au  ciel  tout  en  venant  réhabiliter  l’espèce 
humaine  sur  la  terre , se  localise  dans  le 
seul  grand  prêtre  du  Bouddhisme,  grand- 
prêtre  qui  porte  au  Thibet  le  nom  de 
Dalaï-Lama  ; puis  les  cinq  Bouddhas  ou 
fils  de  Bouddha  occupent  les  corps  des 
cinq  premiers  Lamas , et  les  cinq  Boddhi- 
çatoas , ou  fils  des  cinq  Bouddhas , ani- 
ment les  corps  des  cinq  Lamas  suivans. 

Ce  Dalai  Lama  , ou  grand  Lama  sou- 
verain pontife  du  Bouddhisme  au  Thibet, 
habite  Lahsa , grande  métropole  du  culte, 
et  exerça  autrefois  les  pouvoirs  spirituels 
et  temporels  au  Thibet  et  dans  toute 
la  Mongolie , depuis  le  douzième  siècle 
jusqu’en  4792;  niais  depuis  lors,  l’em-  i 
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pereur  de  la  Chine  s’est  permis  de  faire 
occuper  militairement  cette  contrée , et 
de  nommer  à Pékin  le  Gioun  Ouan , ou 
prince  gouverneur  du  Thibet,  sans  même 
consulter  le  Dalaï  Lama. 

Quoiqu’il  en  soit,  ce  souverain  pontife, 
pour  faciliter  son  administration  spiri- 
tuelle des  provinces , réunit  autour  de 
•lui  un  conseil  de  Lamas  supérieurs  qui, 
à la  mort  de  ce  pontife,  nomment  entre 
eux  son  successeur  à la  manière  de  ce 
que  l’on  voit  dans  les  conclaves  des  car- 
dinaux catholiques,  avec  lesquels  ces 
prêtres  ont  la  plus  grande  ressemblance, 
même  par  les  insignes. 

Après  le  conseil  des  Lamas,  viennent 
les  Lamas  secondaires,  dont  le  nombre 
est  en  raison  du  besoin  des  provinces; 
puis  sous  eux  se  trouvent  les  Gy  bous, 
ou  vicaires; les  Tohbas , ou  simples  moi- 
nes ; et  les  Touppas , ou  frères  servans  et 
aspirans.  Les  corps  des  grands  Lamas  * 
sont  conservés  précieusement  dans  des 
chûsses,  et  ceux  des  Lamas  inférieurs 
dans  de  petites  statues  de  métal. 

La  Bandia , ou  église  Bouddhique, 
possède  en  outre  divers  ordres  religieux. 
Ainsi , l’on  trouve  les  Bhikchou,  ou  ceux 
qui  renoncent  au  mariage  et  se  vouent 
j comme  les  Arhan  à la  contemplation  et  à 
la  pauvreté;  seulement  ils  demandent, 
tandis  que  ces  derniers  reçoivent  seule- 
ment les  aumônes  qu’on  leur  donne.  Les 
Chrâvakas  lisent  les  saintes  écritures  au 

V . , « 

public  et  vivent  de  ses  libéralités.  Les 
Tcliaitakas  n’ont  d’autre  souci  que  de 
couvrir  d’un  mauvais  morceau  de  toile 
leur  nudité.  Tous  ces  ordres-»  religieux 
sont  des  sous-divisions  des  Bhikchous  et 
devraient  rester  célibataires  ; cependant, 

. ■ i , 

au  Népal,  ils  sont  tous  mariés;  quant  aux 
Lamas , ils  appartiennent  à l’ordre  des 
Arhan , puis  viennent  les  Vadjra-Alcha - 

29 
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rias , ou  religieux  se  destinant  à la  vie 
séculière. 

Les  prêtres  du  Bouddhisme  vivent  en 
communauté  dans  des  couvens,  et  ne 
laissent  jamais  la  divinité  sans  lui  adresser 
des  prières.  Ces  prières,  de  même  que 
tout  le  système  sacré  du  Bouddhisme , 
sont  contenues  dans  une  espèce  de  bible 
appelée  Gancljour , formée  de  108  volu- 
mes de  texte , accompagnés  de  108  autres 
volumes  de  commentaires  prononcés  par 
Chakiamouni , et  augmentésde  plus  de  12 
volumes  de  métaphysique,  et  de  4 volumes 
surnuméraires > le  tout  présentant  une 
encyclopédie  religieuse  de  232  volumes 
appelée  Dandjour , et  dont  la  traduction 
en  Mongol  ne  se  vend  pas  en  Chine,  avec 
la  permission  de  l’empereur,  à moins 
d’une  somme  de  6666  francs.  Ces  prières, 
à la  rigueur,  n’ont  pas  besoin  d’être  pro- 
noncées par  les  prêtres,  et  pourvu  que 
des  feuillets  de  cette  bible  soient  mis  en 
mouvement  dans  les  Mias , ou  temples, 
par  le  secours  de  moulins  à eau  ou  de 
tout  autre  mécanisme  au  milieu  de  lam- 
pes allumées,  la  divinité  s’en  contente. 

Du  reste,  ces  temples  sont  soigneuse* 
m*  ot  fermés  à tout  étranger.  Quant  aux 
léit-s  du  Bouddhisme  au  Thibet,  elles  ne 
semblent  pas  différer  de  celles  qui  se 
célèbrent  dans  lTïindoustan  , en  l’honneur 
ries  dieux  que  nous  connaissons. 

N*us  avons  dit  que  le  Bouddhisme, 
chasse  de  l’nindoustan  , s’était  réfugié 
dans  les  autres  contrées  asiatiques  ; mais 
dans  cette  transmigration , il  s’est  divisé 
en  plusieurs  sectes.  Ainsi,  au  Thibet,  il 
en  est  résulfé  le  Lamxsme , ou  Lamaïsme , 
qui  se  divise  lui-mêmeen  Lamas  jaunes,  et 
Lamas  rouges , en  raison  de  la  couleur 
des  pelleteries  dont  doivent  être  ornés 
leurs  habits  sacerdotaux;  mais  l’empereur 
de  la  Chine  donna  sa  protection  an  Lama 
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jaune,  qui  obtint  ainsi,  depuis  1792,  la 
prépondérance,  mais  perdit  la  puissance 
temporelle  à la  Chine.  Le  Bouddhisme 
s’est  conservé  assez  pur,  mais,  au  Japon, 
il  s’est  subdivisé  en  quinze Sios,  ou  sectes, 
et  s’est  mêlé  à l’ancienne  religion  du  pays, 
ou  Sintoisme. 

L’on  voyait  et  l’on  voit  encore  au  Thi- 
bet, comme  antérieurs  à Bouddha,  ou 
comme  souvent  se  groupant  amour  de 
lui,  plusieurs  dieux  jouissant  également 
de  la  vénération  publique;  parmi  cet 
dieux , nous  ferons  remarquer  : 

Ghongor  ou  Tsagan-Maxhhah,  un  des 
principaux  dieux  malfaisans,  qui  n’en  pro- 
tège pas  moins  le  monde,  la  religion  et  la 
foi.  On  le  représente  debout,  monté  sur 
un  éléphant,  ou  couvert  d’une  tête  d’élé- 
phant où  brillent  trois  yeux,  et  de  laquelle 
jaillissent  des  flammes  violentes;  quel- 
quefois il  a six  bras , et  des  têtes  humaines 
ornent  son  cou.  Ses  véiemens  sont  com- 
posés en  partie  d'iine  peau  d’éléphant, 
sur  laquelle  est  une  écharpe  verte.  Autour 
de  lui  sont  des  esprits  aux  formes  hi- 
deuses. 

Giau-Liang  ou  Giak-Îang,  dieu  de  la 
sagesse , a pour  séjour  la  lune.  C’est  lui 
qui  apprit  aux  dieux  que  pour  faire 
naître  l’homme,  il  fallait  qu’un  dieu  et 
une  déesse  prissent  la  forme  d’un  singe. 
On  le  représente  en  habit  de  prêtre  tibé- 
tain et  assis  sur  la  lune. 

Gné-Tséden  est  le  cinquième  des  Kor* 
loghiurfè-Ghielpo-gnaou  les  ancienssouve- 
rains  de  notre  globe.  Son  père  était  Tsè - 
dent,  c’est-à-dire , le  plas  beau , qui  lé 
mil  au  monde  par  suite  d’une  enflure 
qu’H  eut  au  bras  droit.  Gné-Tséden  don- 
na le  jour  à un  fils  sorti  de  l’une  de  ses 
hanches. 

GxiA-TnRrrs-THEXoo  est  le  premier 
roi  du  Thibet , il  était  une  iitcaruationf 
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de  Tsenreci,  descendu  dans  le  corps  de 
l’épouse  du  roi  Mang-Kiaba  , pour  sau- 
ter les  hommes  des  enfers. 

Lases,  génies  bienfaisans,  formant 
neuf  ordres  incorporels,  et  représentés 
avec  une  haute  taille  et  une  jolie  figure  , 
ou  avec  des  traits  menaçans. 

. Prasrinpo  et  Prasrinmo,  couple  cé- 
lèbre de  singes,  qui  uioutra  aux  hommes 
l’art  de  procréer  charnellement  ; ce 
couple  n’était  qu’une  incarnation  de 
Tseuréciet  de  son  épouse  Kadroma,  aux- 
quels le  Dieu  lunaire  Giam-Liang  avait 
conseillé  cette  métamorphose.  Le  couple 
donna  naissance  à trois  fils  et  trois  filles. 

Pjrrids  ou  Birrids,  nom  donné  aux 
âmes  des  damnés.  Ils  habitent  les  trente- 
six  brasiers  qui  sont  les  portes  du  palais 
de  Ghougor,  Dieu  des  enfers.  Ces  âmes 
reviennent  quelquefois  sur  terre  pour  an- 
noncer des  malheurs  et  pour  effrayer  les 
personnes  faibles. 

Samoundo  est  l’épouse d’Erlik  Kan,  Dieu 
suprême  des  enfers , dans  la  religion  La- 
maïque.  Celte  déesse  est  représentée  or- 
dinairement d’une  couleur  bleue  claire  , 
auprès  de  son  mari,  au  teint  bleu  foncé, 

San  Pan,  essence  suprême  de  Uvpa- 
mé,  ouïe  Dieu  infini  et  irrévélé,  est  repré- 
senté avec  trois  têtes  sur  un  seul  corps.  La 
tête  du  milieu  plus  élevée  , est  couverte 
d’une  mitre , et  les  deux  autres  d’un  pe- 
tit bonnet  rond.  Sa  main  gauche  tient  un 
sceptre  couché , et  sa  droite  un  cœur  en- 
flammé. Celle  trinité  tibétaine  repose  sur 
un  tabouret  auprès  duquel  est  un  arc, 
marque  de  la  puissance. 

Stogai  ou  Naiigai,  génies  protecteurs, 
dispensateurs  des  biens  : on  les  sert  les 
premiers  à table,  et  on  leur  graisse  la 
bouche;  chaque  Stogai  a'  sa  femme  à sa 
gauche  ,et  ses  enfans  devant  lui. 

Tsangàn-dâra-eke  , fille  née  par  lc$ 


yeux  de  Choutchi  - Boddiçaloa . est  une 
déesse  protectrice,  invoquée  dans  les 
dangers.  Elle  prit  la  forme  humaine, 
régna  sur  le  Thibet  et  eut  un  fds  pour 
successeur.  On  la  représente  à côté  de  sa 
sœur , sur  un  trône  porté  par  quatre 
lions.  Elle  a trois  yeux  dont  l’un  est  au 
milieu  du  front,  un  autre  dans  la 
paume  de  la  main  , puis  le  troisième  à la 
plante  des  pieds  ; elle  tient  d’une  main 
une  fleur  sur  laquelle  est  un  enfant. 

ToRDcniPAjio  ou  Dordjipamo  , es!  une 
grande  divinité  adorée  dans  les  lieux  qui 
environnent  le  lac  Samtliéo.  Sa  prêtresse  a 
sous  sa  direction  tous  les  cloîtres  des  en- 
virons de  sa  résidence  magnifique.  On  la 
fait  quelquefois  voyager  en  grande  pompe 
jusqu’à  Iïlassa , assise  sur  un  trône  sur- 
monté d’une  vaste  ombrelle  et  toujours  au 
milieu  d’un  nuage  d’encens  , que  le  peu- 
ple fait  Brûler  en  son  honneur  sur  sa 
route. 

Gauedd  , ou  Gardichabouiin  , oiseau 
célèbre  chez  les  Tibétains , qui  a son  nid 
dans  un  immense  antre  marin  , que  l’on 
nomme  Paoucengi  ; il  ne  vole  que  la  nuit; 
alors  il  enlève  dans  ses  serres  un  tigre  , 
un  éléphant  et  un  rhinocéros  qu’il  porte 
dans  son  antre , pour  en  faire  son  repas 
le  soir  suivant. 

CHINE. 

A la  Chine , autour. et  au  dessous  de 
Foèou  Fô,  autrement  dit  Bouddha,  nous 
voyons  segroupper  les  divinités  suivantes 
qui,  de  même  que  Bouddha,  ont  leur 
culte  desservi  dans  des  temples  appelés 
Pagodes , par  des  prêtres  nommés  Bon~ 
zes.  Cependant  tout  prouve  que,  dans 
les  temps  les  plus  reculés,  le  culte  des 
anciens  Chinois  reconnaissait  un  Dieh  uni- 
que et  tout  paissant  ; on  lui  donnait  lé 
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nom  de  Chang-ti,  et  quatre  fois  Tan  , pour  . 
le  prier  et  le  remercier  , au  commence- 
ment de  chaque  saison , on  lui  offrait  ’ 
des  sacrifices  sous  des  berceaux,  en  pleine  1 
campagne.  Le  souverain  devint  le  grand 
prêtre  de  ce  culte  dont  il  reste  encore 
beaucoup  de  traces  dans  cet  empire, 
parmi  surtout  un  petit  nombre  de  fidèles 
aux  anciennes  coutumes. 

Vers  le  temps  de  Confucius,  l’on  vit 
naître  la  secte  des  Tao-sté , ou  de  la  rai- 
son, à cause  de  la  maxime  célèbre  de  son 
chef  Lao-kioum , disant  que  un  a produit 
deux,  deux  ont  produit  trois , et  de  trois 
sont  sorties  toutes  choses,  mais  soute- 
nant aussi  que  l’ame  périt  avec  le  corps, 
et  de  plus  , une  morale  et  une  métaphy- 
sique se  rapprochant  de  celle  d’Epicure. 

Enfin,  vers  la  seconde  moitié  du  pre- 
mier siècle  de  notre  ère,  l’idolâtrie  de 
Fôoude  Bouddha  et  le  Polythéisme  hin- 
dou qui  s’y  rattache,  s’introduisirent  en 
Chine,  en  s’appuyant  sur  ce  que  ce  culte 
n’était  autre  chose  que  la  lumière  que 
Confucius  avait  prédit  devoir  venir  un 
jour  de  l’occident. 

Bientôt  la  religion  de  Fô  devint  celle 
du  peuple  en  général , mais  il  se  forma 
tout  autour  de  nombreuses  sectes,  assez 
mal  définies , et  rentrant  plus  ou  moins 
dans  l’ensemble  des  trois  systèmes  reli- 
gieux précédens  ; aussi , les  Dieux  et  les 
idoles  de  la  Chine  sont  très  multipliés. 
Cependant  nous  n’indiquerons  ici  que  les 
plus  généralement  adorés. 

Tacki  ou  le  ciel  matériel  est  une  divi- 
nité rappelant  Isis,  ou  la  nature  des  égyp- 
tiens. 

Ousu,  IloL’su,  est  une  jeune  fille  chinoise, 
nommée  la  Heur  attendue.  Un  jour  quelle 
était  à se  promener  sur  les  bords  d’un 
fleuve , elle  rencontra  un  éléphant , l’as- 
pira, conçut  et  resta  enceiule  pendant 


douze  ans;  au  bout  de  ce  temps , elle  mit 
au  monde  un  fils  appelé  Fohi . 

Chakg-xo  est  une  déesse  honorée  des 
célibataires , et  présente  l’idée  de  la  Mi- 
nerve des  Grecs. 

Pocça  ou  Puzza  est  une  autre  déesse 
chinoise,  que  Ton  croit  la  même  que  la 
Bhavanie  des  hindous , ou  espèce  de  Cy- 
bèle.  Etant  allée  avec  deux  nymphes  ses 
compagnes  se  baigner  dans  une  eau  pure, 
toul-à-coup  sur  sa  robe  s’épanouit  un 
Padma  aux  fruits  de  Corail.  Alors  Pou- 
ça  en  mangea  un , et  aussitôt  elle  fut  en- 
ceinte et  mit  au  jour  un  fils  qu’elle  quitta 
lorsqu’il  fut  parvenu  à l'adolescence  pour 
remonter  dans  les  cieux.  On  la  repré- 
sente avec  seize  bras,  àssise  sur  une  fleur 
de  Padma,  tenant  dans  ses  mains  des  cou- 
teaux, des  livres,  des  épées,  des  fruits  el 
des  fleurs. 

Kang-i,  ou  Cang-y,  est  un  Dieu  des  cieux 
inférieurs; il  dispose  arbitrairement  de  la 
vie  des  hommes  ; il  a sous  lui  une  espèce 
de  trinité , composée  de  Tan-Kouan  , pré- 
sidant à la  pluie  et  aux  orages  ; Tsoui- 
Kouan,  qui  gouverne  les  vaisseaux , à la 
mer,  et  de  Tei-Kouan,  ayant  sous  ses 
ordres  la  guerre,  l’agriculture  et  le* 
naissances. 

Ti-Kang,  dieu  présidant  aux  enfers, 
a sous  ses  ordres  huit  ministres  et  cinq 
juges.  Autour  de  sa  statue  placée  dans  les 
pagodes  sur  un  autel,  on  voit  ces  treize 
personnages  et  à ses  côtés  sont  les  tables 
de  la  loi.  L’un  des  cinq  juges  prononce 
la  culpabilité,  qu’il  connaît  en  mettant 
dans  une  balance  le  criminel  et  les  livres 
de  prières  qu’il  a répétées  pendant  sa  vie. 
Trois  autres  juges  appliquent  les  peines;  le 
cinquième  préside  à la  réintroduction  de 
l’ame  dans  un  corps  nouveau.  Aucune  ame 
ne  peut  pénétrer  dans  le  séjour  des  bien* 
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heureux , que  lorsqu’elle  est  munie  d’un 
passeport  signé  par  un  Bonze. 

Ensuite,  après  ces  dieux , on  en  connaît 
beaucoup  d’autres  plus  inférieurs  encore; 
ainsi,  l’on  trouve  : 

Chin-Hoan  , dieu  protecteur  des  villes 
et  des  provinces , ayant  des  pagodes  par* 
ticulières  et  étant  adoré  dans  toutes  les 
Communes  de  l’empire. 

Rang,  divinité  représentée  par  une 
idole  de  trente  pieds  d’élévation , dorée  dft 
haut  en  bas,  revêtue  d'habits  magnifiques, 
et  ayant  la  tête  ornée  d’une  couronne  bril- 
lante d’or  et  de  pierreries. 

Kouil-Kiabsti,  dieu  dont  les  dévots 
chinois  n’approchent  jamais  qu’avec  un 
saint  frémissement , quoique  ses  fonctions 
soient  inconnues.  Cependant  on  lui  a élevé 
une  pagode  à Kanglon,  toute  remplie  de 
litspour  les  prêtres  et  les  voyageurs;  deux 
énormes  statues  sont  sous  le  vestibule; 
l’une  tient  unserpentet  une  lance  ; l’autre, 
armée  d’un  glaive , appuie  son  pied  sur 
un  homme  de  petite  stature  comme  pour 
l’écraser. 

Ninifo,  dieu  de  la  volupté  et  ayant  de 
nombreux  autels. 

Koüahg-In-Pou-Tsa  , déesse  de  l’abon- 
dance; elle  est  représentée  avec  plusieurs 
mains,  comme  pour  prodiguer  ses  dons. 

Lao-Kioum,  dieu  qui  a été  un  des  sa- 
ges les  plus  illustres  ; aussi  les  Chinois 
croient-ils  que  leurs  sages  sont  des  incar- 
nations de  ce  dieu;  en  conséquence,  les 
surnoms  les  plus  magnifiques  lui  sont 
donnés. 

Lao-Tssu  est  ensuite  le  plus  célèbre 
des  sages  chinois,  et  il  est,  dit-on,  une  in- 
carnation de  Lao-Kioum;  il  est  le  fonda- 
teur d’une  religion  qui  compte  cent  mille 
sectateurs;  ses  livres  formant  une  espèce 
de  code  de  morale  et  de  philosophie,  exis- 
tent encore.  Yoiçi  comme  les  Chinois 


racontent  sa  naissance  : une  jeane  et  belle 
vierge,  disent-ils,  ayant  avalé  une  bulle 
composée  de  l’essence  du  soleil,  conçut 
et  resta  enceinte  pendant  quatre-vingt-un  ' 
ans.  Au  bout  de  ce  temps,  celte  vierge 
mit  au  monde , par  le  côté  gauche , un  en- 
fant à la  tête  blanche,  qui  fut  surnommé 
Lao-Tseu ; il  naquit  sous  un  arbre  nommé 
Lit  et  s’écria,  en  le  montrant  de  la  main, 
voilà  mon  nom  de  famille. 

3Ian*ii>a  est  un  dieu  des  Tangutains,  qui 
célèbrent  en  son  honneur  unefôteannuelle, 
pendant  laquelle  les  jeunes  gens  armés,  et 
en  proie  à un  enthousiasme  farouche  et 
délirant,  parcourent  la  ville  en  frappant 
tout  ce  qu’ils  rencontrent.  On  représente 
ce  dieu  avec  neuf  têtes  s'élevant  en  forma 
de  pyramide. 

PÉROtm , était  un  roi  d’une  île  située 
près  de  celle  de  Formose.  Les  habitans  do 
cette  île  étaient  tellement  corrompus , que 
les  dieux  se  décidèrent  à l’anéantir;  cepen- 
dant, pour  sauver  Péroun  et  sa  famille, 
ils  l’avertirent  dans  un  songe  qu’il  eût  à 
fuir  cette  île  odieuse,  lorsqu’il  verrait 
une  tache  rouge  sur  deux  idoles.  Ce  bon 
roi  en  avertit  ses  sujets  et  les  engagea  à 
changer  de  conduite,  mais  ils  ne  voulurent 
pas  l’écouter;  un  d’eux  osa  même,  la 
nuit  suivante,  marquer  de  rouge  les  deux 
idoles  indiquées.  A celte  vue,  Péroun 
s’embarque  avec  toute  sa  famille;  aussi- 
tôt après  son  départ , un  affreux  déluge 
noie  l’île  et  ses  habitans.  Les  Chinois  de 
la  plage  où  il  débarqua  instituèrent  une 
fête  en  son  honneur , fête  qui  se  célèbre 
encore  tous  les  ans  à la  Chine  et  même 
au  Japon , le  trois  du  cinquième  mois  de 
l’année,  en  exécutant  des  courses  sur 
l’eau  et  en  répétant  souvent  le  nom  de 
Péroun. 

PiiKLO , homme  célèbre  , divinisé  par 
suite  de  ses  découvertes  industrielles,  au 
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nombre  desquelles  on  compte  celle  de  l’u- 
sage  du  sel.  Voyant  l’indifférence  de  ses 
compatriotes,  pour  l’utile  usage  de  cet 
assaisonnement  de  nos  alimens,  il  quitta 
son  pays  pour  jamais;  cependant  les  Chi- 
nois ayant  plus  tard  mieux  apprécié  le 
mérite  de  Phélo,  instituèrent  en  son 
honneur  une  fête  dans  laquelle  ils  mon- 
tent sur  des  barques  et  courent  de  tous 
côtés  comme  pour  le  chercher:  cette  fête 
se  célèbre  au  commencement  de  Juin. 

Poussa  est  le  Dieu  chinois  de  la  por- 
celaine. Il  n était  dans  les  principes  qu’un 
simple  ouvrier,  mais  il  fut  divinisé  à la 
suite  de  l’incident  miraculeux  que  voici  : 
Cet  ouvrier,  désespérant  de  pouvoir  obte- 
nir un  morceau  de  porcelaine  tel  que 
l’empereur  le  demandait , se  jeta  de  dé- 
sespoir dans  un  fourneau  enflammé,  mais 
à peine  y fut-il  plongé  , que  son  corps 
devint  une  pûte  superbe  et  prit  les  formes 
voulues  par  l’empereur.* 

Djosie  est  une  idole  célèbre  des  Chi- 
nois de  Batavia , et  préside  aux  longs 
voyages;  aussi  tous  les  navigateurs  ont-ils 
soin  d’en  avoir  une  sur  leur  bâtiment  et 
d’entretenir  sans  cesse  du  feu  devant  elle. 
Lorsque  l’on  débarque  des  marchandises, 
on  commence  d’abord  par  poser  l’idole 
à terre  en  continuant  toujours  de  faire  du 
feu.  Le  soir,  on  brûle  devant  sa  pagode 
du  papier  argenté.  Cette  divine  idole 
est  en  or,  et  de  quatre  pouces  de  hauteur. 
Chaque  armée,  les  Chinois  établis  sur 
une  terre  étrangère  renvoient  leur  idole 
pouren  faire  revenir  une  nouvelle. 

Sariafixg  est  le  mauvais  principe,  sui- 
vant les  habitans  de  l’ile  de  Formose;  ils 
croyent  que  ce  dieu  se  plaît  à enlaidir 
l’espèce  humaine  par  la  petite  vérole,  et 
qu’il  habite  le  nord.  Les  dévots  û son 
• culte  l’invoquent  plus  souvent  et  avec  plus 
d’ardeur  que  Tamagisaxhach  ou  le  bon 
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principe  qui , pensent-ils,  n’a  pas  besoin 
d’étre  prié  pour  faire  le  bien. 

Nous  avons  dit  que  les  Bonzes  étaient 
les  prêtres  chinois , ce  sont  eux  en  effet 
qui  desservent  le  culte  Fo-histe,  ù la  ma- 
nière des  Brahmes  et  clés  Lamas  ; ils  sont 
ignorans,  rusés  et  fanatiques,  pourtant 
presque  tous  sont  pauvres,  tandis  que  les 
prêtres  de  la  secte  des  Tao-ssé  sont  gé- 
néralement riches;  aussi  leur  chef  doit-il 
être  grand  Mandarin. 

JAPON. 

Le  Bouddhisme , on  le  sait , avait  fini 
par  pénétrer  au  Japon , cependant  il 
n’étouffa  pas  la  religion  consacrée  aux  an- 
ciens Dieux  indigènes;  il  fut  même  obligé 
d’adopter  une  partie  des  saints  de  cette 
vieillereligion;  néanmoins,  les  partisans  des 
anciennes  doctrines  firent  secte  à part , 
et,  prenant  le  nom  d’une  ville,  s’appelè- 
i ent  Sintoïstes.  De  tous  temps , ces  vieux 
sectaires  admirent  dans  leur  culte  une 
foule  de  pratiques  superstitieuses,  des 
péb  nuages , des  abstinences  de  viande, 
des  confréries  des  deux  sexes,  des  cou- 
vents et  des  religieuses.  Ces  Sintoïstes  re- 
connaissent un  être  suprême , mais  d’une 
nature  tellement  élevée,  qu’il  ne  peut  re- 
cevoir les  hommages  des  hommes,  ni 
s’occuper  de  leurs  intérêts.  Ces  Sectaires 
n’adorent,  par  conséquent,  que  des  Dieux 
inférieurs,  au  nombre  desquels  figurent 
surtout  les  Kamis  ; celte  secte  est  la  plus 
ancienne  du  Japon. 

A côté  des  Sintoïstes  se  placent  les 
Jenxuans , adorateurs  de  l’un  des  Kamis 
appelé  Foben:  ils  ont  une  confession  et 
des  indulgences  à la  manière  des  chré- 
tiens. 

Enfin  viennent  les  Boudsoïtes , ou  ado- 
rateurs de  Boudso,  autrement  dit  Boud- 
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dha , qu’ils  appellent  aussi  Xaca  , secte 
dont  Us  superstitions,  leur  dogme  delà 
transmigration  des  âmes,  leur  enfer  et 
leur  paradis  rappellent , quoique  cj’uno 
manière  très-defigurée,  le  Bouddjpsmp 
Indien.  Chez  eux , le  principal  Dieu  est 
puis  autour  de  lui  se  rangent 
toutes  le»  autres  divinités. 

Cette  principale  secte  du  Japon  donne 
le  nom  de  Ditaj,  OU  Kenrei  ou  de  T*11’ 
, c'est  -à-dire , de  gis  du  ciel  à son 
gtand-Prètre,  qui  est  aussi  honoré  que 
le  Dalaï-Lama , au  Thibet  : il  peut  £trç 
choisi  hum  nie  ou  femme , sa  consécra- 
tjpu  le  rend  saint  ; mais  il  est  gervi  aveç 
tant  d’activité  et  de  respect , qu’il  ne  peut 
ni  marcher,  ni  bouger;  autrefois  jl  était 
pn  outre  maître  temporel  de  i’eippirp. 

Les  Tçk-sin-Sitsi-Daï  sont  an  potnbjp 
de  sept  pi  sont  de  grand  Dieux  spifi- 
tuels , de  purs  esprits  qui  ont  ttaliité  le 
Japon  pendant  des  siècles  innombrables» 
et  qui  ont  donné  naissance  aux  Japonais. 
On  les  nomme  lrr  Kunilukudatsiinomi - 
fco/to , 2 KumsnizutÿinomikçiliQ , 3 T^oiq* 
kunnatmoüiikouo  , 4 Ulsiini^qmikqtlq. , 3 
Ooiauottinot^ikoUo  , 6 Oamotamomi- 
kolto , 7 hanuyinomikolto.  Les  trois 
premiers  de  ces  Dieux  ne  s’étant  pas 
mariés,  voici  (es  noms  des  femmes  épou- 
sées par  les  quatre  autres  ; 4 SujUsinino- 
vùkoiio , 5 Ootomafenomikotto , (j  Oo$i- 
ro.tcnoxuikolio , 7 hanqminqiyikqttQ  et 
à l’exemple  de  l'oiseau  Sekir,  ce  ftjfent 
Itannyi  et  Uunami  qui , les  premiers  des 
élus  vi vans,  eurent  ensemble  un  com- 
merce éternel,  4pr£s  ces  sept  grands 
Dieux  spirituels  viennent  : 

Les  Tsisingodaï,  ou  Dieux  terrestres 
au  nombre  de  cinq , qui  apparurent  à la 
suite  des  sept  Dieux  supérieurs  precédens 
ces  Dieux  terrestres , précédèrent  l'ordre 
commun  des  mondes , et  commencèrent 


pourtant  à sortir  de  l’indéfini  et  du  va- 
gue , en  offrant,  quoique  fort  longues, des 
limites  à la  durée  de  leurs  règnes.  Ainsi 
Jemiodditin  régna  230,000  ans;  Osivo - 
ninomiliotto  300,000  ; Ntnikinomikotto  , 
318,335;  FikooodemmomikoUo , ou  Demi - 
pot nihotto , 637,892 , et  enfin  Foukiava - 
tcdsunomikotlo  ou  Aval&étsounomikollo , 

$SG,042  ?ns. 

TpN-SIO-DÀl-TSIN  , OU  Amà-TAROU-ON- 

kaui,  est  ensuite  la  plus  haute  divinité  Ja- 
ponaise: elle  était  considérée  comme  her- 
maphrodite. Toutefois , le  caractère  fe- 
melle semble  dominer.  Celte  première 
divinité  céleste  se  dessine  à la  tête  de  la 
création  et  fait  suite  aux  sept  Dieux  cé- 
lestes, dont  elle  est  la  manifestation  : elle 
U va  il  reçu  l’existence  d’Isanagi,  le  der- 
nier des  Tensinsitsidpï,  et  donna  le  jour 
ppx  quatre  Tsi-sin-Godai.  Cette  divinité 
pstregardée  comme  la  patronne  et  la  pro- 
tectrice de  l’empire;  aussi,  presque  tous 
les  temples  lui  sont- ils  consacrés,  op 
au  moins  elle  partage  cet  honneur  aveç 
leg  autres  divinité?.  Scs  adorateurs  lui 
font  parvenir  leurs  prières  par  l’entre- 
mise dçs  Siou-Çqd-Siny  ou  divinités  tu- 
télaires et  protectrices.  Ou  célèbre  tous 
les  ans,  le  seizième  jour  du  neuvième  mois, 
une  fête  solennelle  en  son  honneur,  dans 
tous  les  endroits  de  l’empire  ; et  en  optre, 
tous  les  16 , 2! , et  26  de  chaque  mois 
lui  sont  consacrés.  Les  statues  de  ce  Dieu 
sont  toujours  accompagnées  de  sçs  depx 
chiens  Jqmq  et  /hou  , et  de  ses  deux  com- 
pagnons jebiton  et  Fatsman,  qui  mar- 
chèrent à ses  côtés  lorsqu’il  se  dirigea  de 
Fiooga  vers  Itsoumi , où  il  établit  le 
siège  de  soq  pouvoir.  Ce  Dieu  est  vénéré 
par  toutes  les  sectes , tant  par  les  Boud- 
dhistes qpç  par  jes  Sioultos  ou  Panthéis- 
tes, et  plus  forte  raison  par  les  Simulâ- 
tes. Son  idoje  se  trouve  dans  la  plupart 
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des  Mias  ou  temples.  Mais  le  plus  beau 
temple  consacré  à Tensiodaitsin  est  àledo, 
et  les  trois  plus  célèbres  sont  ù Icié  : il  y 
en  a deux  surtout , appelés  Gekon  et  Nai- 
kon,  très-remarquables,  en  ce  que  le  pre- 
mier est  entouré  de  80 , et  le  second  de 
40  Macias , ou  petits  temples  consacrés 
aux  divinités  inférieures.  Cependant  son 
vrai  temple  est  Fongou  ou  Dorsinga , ou 
le  temple  du  grand  Dieu  ou  Iciémia  ou  le 
temple  d’Icié  ; c’est  tout  simplement  une 
petite  chaumière  à toit  surbaissé , dont 
les  murs  sont  ornés  de  papier  découpé 
et  dans  laquelle  on  voit  un  miroir  en 
fonte  polie. 

Ocioüvominomikotto , héros,  fils  de 
Tsensiodaitsin , se  rendit  célèbre  par  ses 
nombreux  et  glorieux  exploits,  parmi 
lesquels  on  distingue  surtout  le  combat 
terrible  qu’il  eut  à soutenir  avec  un 
énorme  dragon  qui  ravageait  toute  la 
contrée.  Après  une  lutte  sanglante  , il  le  a 
fit  tomber  sous  ses  coups.  Il  perdit  dans 
la  suite,  dans  le  Takamano-Farro,  le 
glaive  qui  lui  avait  servi  à immoler  ce  rep- 
tile gigantesque. 

Fatsman  , Dieu  souterrain  et  frère  de 
Tensio-daï-tsin , suivant  les  Sintoïstes  qui 
célèbrent , tous  les  ans  , une  fête  en  son 
honneur,  le  vingt-cinq  du  huitième  mois. 
On  l’invoque  surtout  tous  les  quinze  de 
chaque  mois.  Le  plus  remarquable  de  ses 
. temples  est  celui  de  Boungo,  il  est  nommé 
Ousa-fatsman. 

Après  ces  grands  Dieux  viennent  les 
Kahis,  ou  héros  indigènes  du  Japon, 
auxquels  leurs  exploits  et  leurs  bienfaits 
méritèrent  l’immortalité.  Ils  sont  forts 
honorés,  surtout  par  l’ancienne  secte 
des  Sintoïstes , qui  reconnaît  pourtant 
un  être  suprême , dominant  sur  tous  les 
Kamis.  Au  nombre  de  ces  divinités  on 
remarque  particulièrement  ; 
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Xikouani,  célèbre  Kami , ayant  sous  sa 
protection  les  âmes  des  enfans  et  des 
jeunes  gens.  On  le  représente  jeune  et 
beau , vêtu  d’un  costume  parsemé  d’étoi- 
les brillantes , le  corps  armé  de  quatre 
bras;  le  premier  tient  un  enfant,  le  se- 
cond un  sabre,  le  troisième  un  serpent, 
le  quatrième  un  anneau  rempli  de  nœuds, 
et  près  de  lui  est  un  perroquet. 

Tossrroxou  ou  Kourokouci,  est  un  Kami 
et  l’un  des  quatre  dieux  protecteurs  des 
marchands  qui  l’invoquent  surtout  au 
commencement  de  l’année.  Il  est  repré- 
senté debout  surun  rocher,  enveloppé  d’une 
large  robe  à grandes  manches  ; il  tient  un 
éventail  dans  sa  main;  il  a la  barbe  longue 
et  le  front  ridé. 

Topan  , Kami  chargé  de  présider  au 
tonnerre  et  aux  orages.  C’est  lui  qui  em- 
brasa l’univers  lorsque  les  hommes  en 
furent  venus  à un  tel  état  de  perversité, 
qu’ils  méprisaient  même  le  maître  des 
dieux;  il  fit  périrtoute  l’humanité,  excepté 
une  seule  famille  qui  s’était  conservée  pure 
au  milieu  de  la  corruption  générale.  On 
le  représente  parcourant  l’espace,  la  tête 
couverte  d’un  casque  et  la  main  armée 
d’uue  massue.  Quand  le  tonnerre  gronde, 
Topan  est  irrité;  alors  les  prêtres,  pour 
l’apaiser,  se  couvrent  la  téie  d’un  feuil- 
lage sacré,  et  lui  offrent  en  sacrifice  des 
poissons. 

Toranga  .célèbre  Kami , qui  monta  sur 
le  trône  de  son  pays  en  le  délivrant  d’un 
tyran  à huit  bras.  On  le  représente  armé 
d’une  bâche,  sous  ses  pieds  expire  un 
horrible  serpent.  On  met  aux  quatre  coins 
des  temples  que  l’on  élève  à cet  illustre 
guerrier  quatre  bœufs  dorés. 

Foüdo,  Kami  vérificateur  des  scr * 
mens.  Lorsqu’un  accusé  veut  prouver 
son  innocence,  il  doit  marcher  à trois  re- 
prises différentes  sur  des  charbons  ar- 
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dens  : s’il  se  brûle  il  est  coupable,  s’il  ne 
se  brûle  pas  il  est  innocent  et  acquitté; 
car  Foudo,  pendant  qu’il  était  sur  terre, 
restait  des  années  entières  dans  une  four- 
naise ardente  sans  être  incommodé.  De- 
vant son  image  on  fait  brûler  perpétuelle* 
ment  une  lampe  pleine  d’une  huile  ex- 
traite d’une  espèce  de  lézard  nommé  Inari. 

Les  Japonais,  outre  les  Kamis,  ado- 
rent encore  une  foule  d'autres  divinités, 
au  nombre  desquelles  ils  placent  : * 

Bounsio,  appelée  ensuite  Bensaïten , 
héroïne  célèbre , était  une  fille  d’un  riche 
habitant  des  bords  du  fleuve  Riou-Sa- 
Gava.  Elle  épousa  Simmios-Daï-Mlosin ; 
mais  ne  pouvant  en  avoir  d’enfant , elle 
fut  trouver  les  Kamis,  qui  la  fécondèrent, 
et  elle  pbndit  cinq  cents  œufs,  qu’elle  ren- 
.erma  dans  un  coffret  sur  lequel  elle  avait 
icrit  les  mois:  Fo  cia-rou,  puis  elle  le  jeta 
dans  le  fleuve  Rion  Sa-Gava.  Le  coffret 
fut  recueilli  par  un  vieux  pécheur,  qui 
fit  éclore  les  œufs  dans  un  four;  chaque 
œuf  produisit  un  enfant.  Plus  tard  , leur 
mère  les  reconnut  publiquement,  et  té- 
moigna la  joie  qu’elle  éprouvait  de  les 
avoir  retrouvés,  par  un  festin  magnifique; 
ensuite  elle  fut  admise,  ainsi  que  ses  fils, 
au  nombre  des  Kamis;  alors  elle  prit  le 
nom  de  Bensaïten.  Elle  préside  à la  ri- 
ch'sse  et  à la  population;  on  célèbre  en 
son  honneur,  le  troisième  mois  de  l’année, 
la  deuxième  des  cinq  grandes  fêles  japo- 
naises, et  elle  est  appelée  la  fêle  des 
pèches.  Ce  sont  les  jeunes  filles  qui  ont 
le  plus  de  part  à cette  solennité,  très- 
remarquable  par  le  festin  que  l’on  donne 
dans  une  salle  remplie  de  jouets  dVnfans. 

Dabis  ou  Debis  , dieu  japonais  de  File 
de  Nipbon,  où  il  a une  statue  colossale 
en  airain  et  û forme  humaine.  Tous 
les  ans , une  jeune  fille  entre  dans  son 
sanctuaire  et  lui  adresse  certaines  ques- 
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tions , auxquelles  il  répond  avec  complai- 
sance, en  comblant  celte  jeune  vierge  de 
ses  faveurs  ; les  questions  de  cette  jeune 
fille  ont  presque  toujours  pour  but  d’obte- 
nir un  mari. 

Daikoxoü,  dieu  des  Sintoïstes.  Ses 
adorateurssont  surtout  les  artisans,  parce 
qu’il  préside  au  bonheur  et  à la  richesse. 
On  le  représente  assis  sur  un  sac  de  riz , 
tenant  en  main  le  marteau  du  bonheur; 
près  de  lui  est  un  sac  qui  se  remplit , soit 
de  drap,  de  riz  ou  d’argent,  suivant  sa 
volonté,  lorsqu’il  le  frappe  avec  son 
marteau. 

Dîna,  dieu  de  la  guerre,  est  le  grand 
dieu  d’une  secte  appelée  des  Xingovhis. 

Diodoo  est  le  dieu  des  voyageurs. 

Iebicon,  dieu  des  eaux,  et  surtout  de 
celles  de  la  mer.  11  est  le  protecteur  des 
matelots  et  des  poissons.  On  le  représente 
assis  sur  un  rocher,  tenant  une  ligne 
dans  la  maiu  droite  et  dans  sa  gauche  le 
poisson  Taï. 

Jacousi,  dieu  de  la  médecine  et  père 
des  Jalousis , esprits  subalternes  et  mal- 
faisans. On  le  représente  debout  sur  une 
feuille  de  nymphéa,  la  tête  entourée 
d’une  auréole. 

Jemao,  divinité  du  monde  souterrain 
et  juge  des  âmes  séparées  des  corps.  Ce 
juge  terrible  ne  peut  être  fléchi  en  faveur 
des  hommes,  que  par  Amida  seul.  Près 
de  sa  statue,  sont  celles  de  deux  esprits 
des  ténèbres,  qui  sont  chargés  d’enre- 
gistrer ses  jugemens. 

Jènb,  dieu  présidant  aux  âmes  des 
gens  mariés  et  des  vieillards.  On  le  repré- 
sente avec  quatre  faces  et  quatre  bras; 
il  tient  d’une  main  un  sceptre  terminé 
par  un  brillant  soleil;  d’une  autre,  une 
couronne  de  fleurs;  dans  la  troisième , 
il  porte  une  verge,  et  dans  la  quatrième, 
une  cassolette  remplie  de  parfums. 
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Kama  , nom  d’un  instrument  de  chasse 
divinise'  par  les  Japonais,  lin  jour , des 
voleurs  prirent  dans  le  plus  beau  Mia 
ou  temple  de  Noumatsion  , un  Kama  qui 
en  faisait  la  gloire  et  l’ornement  ; ils  vou- 
lurent 1’emporler;  mais  le  Kama,  trop 
pesant  pour  eux , tomba  dans  l’eau , s’y 
fixa,  et  fut  regardé,  dans  la  suite,  comme 
l’inspecteur  et  le  chef  de  celte  rivière 
nommée  Noumatsi. 


ponais  ont  élevé  une  statue,  portée  pro- 
cessionnellement,  et  avec  la  plus  grande 
cérémonie,  un  des  jours  de  juillet,  au 
milieu  d’un  cortège  nombreux  d’infan* 
terie,  de  cavalerie , de  nobles , de  prêtres 
et  de  femmes. 

Daiboth,  puissante  divinité,  représen- 
tée sous  la  forme  d’une  femme,  ayant  le 
sein  nu,  assise  à la  manière  des  orien- 
taux , sur  un  autel  peu  élevé  ; ayant  des 
cheveux  crépus  et  la  tête  ornée  de  rayons 
d’or,  que  surmontent  des  images  de  divi- 
nités inférieures  ; ses  mains  en  portent 
aussi  quelques-unes.  Elle  a des  oreilles 
très-larges  et  une  flamme  sur  le  front. 

Denichi,  dieu  suprême  des  Chingovins, 
est  une  des  trois  divinités  qui  président 
à la  guerre.  Son  corps  garni  de  quarante 
bras,  est  surmonté  par  trois  têtes,  dont 
l’une  est  le  soleil,  l’autre  la  lune,  et  la 
troisième  la  masse  des  élémens. 

Les  Fotoah  ou  Fotoques,  sont  des 
dieux  ayant  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Bouddhas.  Le  chef  des  Fotoques  était 
représenté  en  or  massif,  et  fut  enlevé  de 
Foung-O,  par  des  voleurs  qui  le  cachèrent 
si  bien  qu’on  ne  put  le  trouver;  mais 
Foutoque  sortit,  se  mit  sur  les  eaux  et 
arriva  ainsi  dans  i’Ile  de  Mitokama. 

Gotsitemo  ou  Givon,  dieu  de  la  reli- 
gion sintoïque,  que  l’on  invoque  pour 
être  à l’abri  des  maladies , des  chutes  et 


des  mauvaises  rencontres.  Les  Sintoïstes 
ont  établi,  en  son  honneur,  une  fête 
annuelle  qui  se  célèbre  avec  beaucoup 
de  solennité  à Nangasaki,  le  quinze  du 
sixième  mois.  En  outre,  il  a une  fête  tous 
les  quinze  de  chaque  mois.  On  place  son 
image  sur  la  porte  des  maisons. 

Marjstin,  dieu  de  la  guerre.  Les  Japo- 
nais célèbrent  en  son  honneur  une  fête  au 
mois  d’avril;  dans  cette  fête , ils  se  divi- 
sent en  deux  troupes,  qui  se  battent  jus- 
qu’à ce  que  l’une  d’elles  s’avoue  vain- 
cue. Chaque  combattant  porte  sur  l’é- 
paule l’image  de  Maristio. 

Mikokou  ou  Fottéb,  dieu  présidant  à 
la  richesse  et  au  bonheur  des  marchands. 
On  le  représente  avec  un  ventre  énorme. 
Les  Sintoïstes,  regardant  une  nombreuse 
famille  comme  une  richesse,  ne  manquent 
jamais  de  lui  demander  des  enfans. 

Souva,  dieu  de  lâchasse.  Le  jour  de 
sa  fête  annuelle , des  musiciens  nombreux 
précèdent  une  longue  procession , com- 
posée d’abord  de  deux  chevaux  blancs 
très-maigres  et  d’un  grand  nombre  de 
peuple.  Ensuite  viennent  deux  chevaux 
gras,  suivis  des  prêtres  et  des  grands. 
Toute  cette  troupe  se  dirige  d’un  point 
de  la  ville  vers  le  Mia , ou  temple  de 
Souva. 

Tiedebaik  , dieu  des  Sintoïstes:  sa  tête 
de  sanglier  est  environnée  d’une  cou- 
ronne brillante  de  pierreries , son  corps 
est  armé  de  quatre  mains,  dont  l’une 
tient  un  sceptre  ; l’autre  une  tête  de  dra- 
gon; la  troisième,  un  cercle  d’or  , et  la 
quatrième,  une  fleur.  Sous  sis  pieds 
expire  un  monstre  qui  semble  un  génie 
funeste.  A Osaka , ce  dieu  a une  statue 
d’or  et  enrichie  de  pierreries. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  Dieux 
anciens  du  Japon  ou  du  Sinloïsme,il  nous 
reste  fort  peu  de  choses  ù dire  sur  le* 


nouveaux  Dieux;  aussi,  ne  parlerons- 
nous  ici  que  d’ Amida,  de  Gouannon,  et 
de  Kanoy 

Amida,  père  de  Gouannon , est,  d’après 
les  Bonzes  ou  prêtres  Japonais,  le  suprême 
roidesejeux  et  des  régions  de  la  Félicité. 
O réunit  en  lui  tous  les  attributs  de  l'être 
suprême,  il  est  immatériel,  immuable, 
impérissable  et  antérieur  à la  nature. 
C'est  lui  qui  est  le  sauveur  et  le  médiateur 
des  hommes , en  faveur  desquels  il  in- 
tercède auprès  de  Jcmma  ou  Jama  , som- 
bre roi  du  Dsirjik  ou  enfer.  Amida  s’est 
incarné,  et  sous  cette  forme  humaine  il 
vécut  prèsde  deux  mille  ans.  Ce  fut  pen- 
dant cttie  incarnation  qu’il  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  nombreuses  pénitences  et 
par  ses  miracles.  Enfin,  fatigué  de  la  vie, 
il  se  donna  volontairement  la  mort,  doit 
vient  que  ses  adorateurs  se  tuent  sans  dif- 
ficulté, croyant  par  là  faire  un  acte  qui 
lui  est  agréable,  et  mériter  ainsi  la  su- 
prèmefébeité  du  Gokurak  ou  paradis.  Pour 
plaire  a Amida,  il  faut  mener  une  vie 
sainte  et  pure,  et  se  conformera  ses  pré- 
ceptes qui  sont:  de  ne  pas  tuer,  de  ne 
pas  voler , de  ne  pas  se  livrer  à l’impudi- 
cité, de  ne  pas  mentir,  de  ne  point  boire 
de  liqueurs  fortes.  On  le  représente  avec 
trois  têtes  coiffées  d une  espèce  d’étoffe, 
et  monté  sur  un  cheval  à sept  têtes,  il 

J # 

tient  dans  ses  mains  un  anneau  d’or,  qu’il 
serre  entre  ses  dents.  Amida  est  donc  un 
Bouddha  défiguré,  et  habillé  à la  conve- 
nance du  Japon. 

Gouannon  est  fils  d’ Amida.  Ses  adora- 
teurs lui  rendent  plus  spécialement  hom- 
mage, et  récitent  en  son  honneur  de 
longues  et  nombreuses  prières  ; aussi  se 
regardent-ils  comme  plus  parfaits  que 
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leil  et  la  lune.  On  voit  son  idole  sortant 
delà  gueule  d’un  énorme  poisson  de  mer, 
dans  un  temple  superbe , bâti  à O aka. 

v â , ■ _ • j»  _ 


v 


les  autres  Japonais. 

r jï'Houi  i - 

Kano  , ou  Kanon , Dieu  des  eaux  et  des 
boissons , et  fils  d’ Amida , a créé  le  so- 


La  tête  de  cette  idole  est  ornée  d’une 
fleur;  son  corps  est  armé  de  quatre  bras , 
dont  deux  sont  élevés  en  l’air,  et  les  deux 
autres  tombant;  une  de  ces  mains  est  fer- 
mée , les  trois  autres  portent  une  lance , 
une  fleur  et  un  sceptre  ; son  cou  est  envi- 
ronné d’un  collier  de  perles.  Devant  lui 
est  une  corne  de  mer,  de  laquelle  on  voit 
sortir  la  partie  supérieure  d’un  jeune 


j?. 


homme  nu  et  barbu. 

Au  Japon,  le  Sintolsme  et  le  Boud- 
dhisme reconnaissent  un  grand  nombre 
de  saints  très-révérés  ; nous  nous  borne- 
rons à citer  les  suivans  : 

Fanna,  Japonais  célèbre  par  sa  sainteté, 
est  représenté  dans  ses  temples , debout 
sur  une  fleur  de  Torata  ; sur  sa  tête  en- 
tourée d’un  cercle  d'or,  est  une  coquille 
remplie  à moitié  de  grains  de  riz;  il  tient 
un  sceptre  dans  sa  main  gauche.  Les  Ja- 
ponais ont  tant  de  respect  pour  lui  qu’ils 
ne  s’en  approchent  que  la  tête  nue , et  si, 
pendant  qu’ils  sont  près  de  lui , ils  en- 
tendent sonner  une  cloche  ou  retentir  un 
vase,  iis  lui  adressent  leurs  prières  en 
se  tenant  les  mains  devant  la  bouche. 

Inga  , saint  que  les  Japonais  ont  divi- 
nisé à cause  des  nombreux  miracles  qu’il 
faisait.  Le  plus  remarquable  fut  celui 
qu’il  fit  pour  faire  cesser  une  sécheresse 
terrible  qui  désolait  le  Japon  : la  pluie , à 
sa  prière,  devint  si  abondante,  que  les 
ponts  de  Miako  furent  emportés  par  les 
eaux. 

Kasja  et  Anna,  deux  saints  Boud- 
dhistes, auteurs  d’un  ouvrage  nommé 
Fokekio , ou  bible  des  Japonais.  C'est 
dans  celte  bible  formée  de  feuillesd’arbres 
qu’ils  inscrivirent  les  plus  belles  maximes 
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de  Bouddha,  et  les  principaux  évènemens 
de  sa  vie. 

Kobote,  saint  Bouddhiste,  passant 
pour  être  du  nombre  de  ceux  Qui  empor- 
tèrent le  Fokekio  au  Japon  , où  il  arriva 
porté  sur  un  cheval  blanc.  Aussi , la 
pagode  qui  fut  élevéeen  son  honneur  im- 
médiatement après  son  arrivée,  s’appelle- 
• t-elle  le  temple  du  cheval  blanc 

Kombadaxe  est  un  bonze,  sous-incarna- 
tion de  la  divinité  ; il  fit  bâtir,  à l’âge  de 
huit  ans,  un  temple  magnifique  dans  le- 
quel il  fit  construire  une  caverne  murée 
sur  lui , et  s’y  endormit.  Ce  sommeil  doit 
durer  dix  millions  d’années. 

Mokouris  est  un  des  premiers  propa- 
gateurs du  Bouddhisme  au  Japon.  Il  com- 
mença sa  mission  sur  les  côtes  du  Mala- 
bar et  du  Coromandel;  puis  il  envoya  des 
disciples  dans  l’intérieur  des  terres,  pour 
y répandre  sa  doctrine,  et  fit  parve- 
nir ainsi  le  culte  d’Amida , jusque  dans  la 
Chine  et  au  Japon. 

Sotoktais  naquit  à la  cour  de  l’empe- 
reur Fintats.  Sa  mère  avait  été  prévenue 
de  son  avenir  par  une  voix  divine  qui  lui 
dit  même  qu’elle  était  enceinte.  En  effet, 
au  bout  de  huit  mois,  l’enfant  parlait 
dans  son  sein  ; quatre  mois  après  elle  le 
mit  au  monde.  Son  enfance  fut  merveil- 
leuse et  exemplaire  par  sa  piété;  plus  tard, 
les  rois  eux  - mêmes  vinrent  le  visiter 
et  lui  présenter  leurs  hommages.  Un  jour 
qu’il  était  dans  la  province  de  Jamatto  , 
sur  la  montagne  de  Katajoka,  Dharma 
lui  apparut  et  eut  une  conversation  avec 
lui.  Sept  ans  après  cette  apparition,  Soto- 
ktais mourut. 

Tenkadaï  , Dieu  prophète  , auquel 
chaque  mois  on  amène  une  jeune  fille  qui 
est  remplacée  un  mois  après  par  uneautre. 
Ce  Dieu  , dans  la  mystérieuse  entrevue 
avec  cette  jeune  et  belle  fille,  lui  donne  la 


PITTORESQUE 

solution  de  tout  ce  qui  peut  embarrasser 
les  bonzes.  Lorsque  la  jeune  fille  se  re- 
tire, tout  son  corps  est  couvert  d’écailles 
qui  ressemblent  â celles  des  poissons. 

Xedor,  saint  célèbre,  issu  de  race 
royale  , donna,  pendant  sa  vie,  l’exemple 
de  toutes  les  vertus.  Après  avoir  perdu 
son  épouse  â laquelle  il  avait  juré  un 
amour  et  une  fidélité  éternelle,  il  se  voua 
à l’enseignement  de  la  philosophie  et  de 
la  religion.  En  mourant,  il  ordonna 
qu’on  lui  rendit  les  honneurs  divins, 
et  dit  de  quelle  manière  on  devait  le  ré- 
vérer et  invoquer  sa  protection. 

DIEUX  DES  PAUSES, 

oo 
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L’Iran  ou  le  pays  d'Irac,  ou  l’ancienne 
Perse,  adora  des  Dieux  actuellement  fort 
peu  connus  ; mais  Zoroastre  ou  Zërétou- 
chtro , en  langue  Zend  , apparut  dans  le 
temps  de  Darius  ; Hytaspe  recueillit,  dans 
le  Zend-Avesia , la  loi  de  Hom  ou  Hem - 
niés  , ou  de  ce  premier  homm  e-prophète  ; 
supposa  avoir  reçu,  dans  le  ciel,  cette  pa- 
role divine,  et  introduisit  dans  ces  contrées 
le  Illogisme,  système  religieux  basé  sur  le 
dualisme  du  bien  et  du  mal , subordonnés 
à un  être  supérieur,  immatériel  et  tout 
puissant. 

Zeryane-Akérène,  ou  le  temps  sans 
limites , est  ce  Dieu  suprême , irrévélé, 
sans  individualité,  sans  successivité;  c’est 
de  lui  qu’émanent  les  deux  principes  qui 
président  au  bonheur  ou  au  malheur  de 
l’ordre  et  du  monde  réel. 

Quant  aux  deux  grands  Dieux  qui , 
placés  au-dessous  de  Zervane-Akérène, 
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se  balancent  entr’eux  les  destinées  hu- 
maines, ils  sont  appelés  Ormuzd  ou  le 
bon  priucipe,  et  Ahriman  ou  le  mauvais 
principe;  puis,  autour  d’eux , se  groupent 
une  foule  de  Dieux  inférieurs  , dont  un 
surtout  méritera  de  notre  part  quelques 
observations , c’est  Mithra , Dieu-soleil , 
figure  mythologique , représentant  chez 
les  Parses  le  symbole  mystérieux  et  ca- 
ché de  la  fécondité  et  de  la  reproduction. 

Cependant , celle  religion  si  ancienne , 
qui  vécut  si  long-temps  brillante  ei  en- 
tourée de  respect , n’avait  ni  statues  de 
Dieux,  ni  temples,  ni  autels;  les  animaux 
formaient  seuls  les  emblèmes  de  ses  divi- 
nités , et  le  feu  sacré  que  l’on  entretenait 
sur  les  plus  hautes  montagnes,  sans  le  dis- 
continuer, était  l’image  du  soleil  adoré. 
Le  plus  grand  respect  était  fidèlement  ac- 
cordé aux  mages  ou  prêtres  qui  se  divi- 
saient en  Herbeds  ou  disciples , Mobeds 
ou  maîtres,  et  Dcslurs -Mobeds,  ou  maîtres 
parfaits,  tous  sous  la  conduite  d’un  archi- 
mage,  ou  grand-prêtre.  Du  reste , ils 
étaient  fort  intolérans , se  faisaient  large- 
ment payer,  puisqu’ils  percevaient  un 
dixième  des  revenus  et  possédaient  un 
dixième  des  terres.  Leurs  sectateurs  fort 
puissans,  sous  l’ancienne  monarchie  , ne 
laissent  pas  d’être  encore  très-nombreux 
aujourd’hui , quoique  divisés  et  méprisés 
par  la  population  mahométane;  aussi 
les  voit-on  restant  fidèles  à leur  croyance, 
prier  devant  le  feu  sacré,  et  attendre  pa- 
tiemment ie  triomphe  d’Ormuzd.  Ces 
partisans  des  vieilles  doctrines  de  Zoroas- 
tre  portent  les  noms  de  Parses  ou  Parsis , 
Guebres  ou  Gaures. 

Ormuzd,  principe  du  bien  etfilsdeZer- 
vane-Akérène , reçut  de  son  père  l’ordre 
de  créer  le  monde  entier,  et  de  le  combler 
de  tous  les  biens  possibles.  Pour  exécuter 
set  volontés,  Ormuzd  créa  des  princes 


nommés  Amchasfands,  qui  commandaient 
à des  génies  tutélaires  nommés  Izeds , 
qui  tous  devaient  seconder  Ormudz  dans 
la  noble  mission  qu’il  avait  à remplir, 
et  lui  aider  à éloigner  de  l’homme  Aliri- 
man  , principe  du  mal , et  les  Devs  , fu- 
nestes exécuteurs  de  ses  volontés.  Or- 
muzd doit  avoir  pour  ennemi , pendant 
douze  mille  ans,  cet  Ahriman  ; ces  douze 
mille  ans  sont  partagés  en  quatre  âges. 
Ainsi,  Ormuzd  régna  seul  pendant  le  pre- 
mier; dans  le  second  Ahriman  fit  sentir 
les  funestes  effets  de  son  essence  funeste; 
dans  le  troisième  ûge  , qui  est  l'époque 
où  nous  vivons,  les  deux  principes  ont  un 
égal  succès  et  le  mauvais  l’emporterait  si 
Ormuzd  n’eût  ouvert  soncœurà  lu  pitié,  et 
n’eût  envoyé  aux  hommes  un  sauveur  nom- 
mé Sosigch,  pour  les  préparer  à la  résur- 
rection générale.  Ahriman  voudra  faire  un 
dernier  effort , mais  il  sera  vaincu  par 
Ormuzd,  qui,  dans  l’embrasement  géné- 
ral de  l’univers,  purifiera  les  âmes  et 
Ahriman  lui-même,  ainsi  que  les  mau- 
vais génies.  Alors  surgiront  de  ce  vaste 
incendie  un  nouveau  ciel  et  une  nouvelle 
terre,  dégagés  de  toute  ombre,  de  tous 
crimes,  et  dont  la  durée  sera  éternelle. 
Ahriman  cessant  d’être  un  principe  né- 
cessaire et  distinct  d'Ormuzd,se  confon- 
dra avec  lui  dans  l'éternel , et  l'univers 
jouira  enfin  d’un  bonheur  et  d’un  repos 
qui  ne  finiront  jamais.  La  demeure  d’Or- 
muzd s’apelle  Béliecht , et  son  royaume 
Gorotman.  C’est  la  plus  élevée  des  trois, 
sphères  célestes  ; lesoleil  rouleau-dessous 
de  son  trône.  On  l’invoque  toujours  avant 
lesoleil;  il  préside  au  premier,  au  hui- 
tième , au  quinzième  , au  vingt-troisième 
du  mois. 

Les  Amchasfands  ou  Amchaspands  , 
sont  des  génies  célestes,  créés  pour  veiller 
à l’organisation  et  û la  conservation  de 
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l’univers  ; ils  sont  Ou  nombre  de  sept , à 
la  lôte  desquels  brille  le  puissant  Ormuzd. 
Les  six  coadjuteurs  rie  ces  puissans  Am- 
chasfand  sont  Ardibéhecht , Baliman , 
Chahriver , Sapandumad,  Kordad , i4mer- 
d«d.  Les  Amcliasfands  sont  les  princes  et 
chefs  des  vin;;t-huit  Izeds,  qui  sont,  ainsi 
que  les  Amchasfands  , de  purs  esprits. 

A ces  bons  princes  étaient  opposés  sept 
autres  mauvais  princes  appelés  Devs.  Leur 
lutte  commence  et  finit  avec  celle  d’Or- 
muzd  et  d’Ahriman. 

Baiiman  ou  Bahaman  et  Haïtien , est 
le  deuxième  Amchasfand , ou  le  premier 
après  Ormuzd  ; il  est  le  régulateur  et  le 
roi  du  monde  et  de  la  lumière , le  dieu 
de  la  paix , chef  de  tous  les  autres  Am- 
chasfands; il  est  comme  lumière  et  bonté, 
la  plus  haute  et  la  plus  sainte  expression 
d’Ormuzd.  Il  donne  l’abondance  aux  purs 
et  purifie  ceux  qui  aiment  et  adorent 
Ormuzd;  il  protège  surtout  l’ame  d\4- 
boudad , ou  taureau  primordial,  duquel 
nous  verrons  naître  Kaiomorts,  ou  le 
premier  homme.  Il  introduit  les  âmes  des 
justes  dans  le  séjour  de  la  félicité , lors- 
qu’elles ont  franchi,  sous  la  conduite  des 
hcds,  le  Pont  Tchinevad. 

Ardibéhecht  préside  au  feu  , à la  santé, 
aux  productions  de  la  terre  et  à la  gran- 
deur de  l’univers,  au  dixième  mois  de 
l'année,  appelé,  en  conséquence,  Ardi- 
iéhecht;  il  préside  en  outre  aux  *5,  8, 
15  et  23e  jours  du  mois;  il  donne  l’élo- 
quence ; il  est  le  llamkar  ou  coopérateuf 
du  Gahs  femelle  II  api  tan , et  il  a pour 
Ilamkars  ou  coopérateurs,  Seroch,  Bhe- 
ram  et  les  Aderans , ou  feux  allumés 
dans  YAlecligah  qui,  tous  avec  lui,  font 
la  guerre  au  Dev  de  l'hiver  et  à Sapodi- 
juer. 

Saiwndomad  ou  Sefekdomad,  ou  Es* 
j&jsdarhad  ou  Etpcndamtur , est  le  qua* 
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trième  Amchasfand;  seulement  c’est  une 
déesse , née  d’Ormuzd  ; elle  préside  à la 
terre  et  à l’agriculture,  elle  donne  du 
courage  aux  hommes  et  de  douces  cha- 
leurs à la  terre  ; elle  recueillit  les  restes 
de  Kaiomorts.  On  lui  consacre  le  dou- 
zième mois,  pendant  lequel  règne  con- 
stamment une  chaude  température.  Le 
cinquième  jour  de  ce  mois  est  spéciale- 
ment sous  sa  protection. 

Chahriver  préside  aux  richesses  mé-  ' 
talliques  et  donne  aux  mortels  tous  les 
autres  biens;  il  a pour  Ilamkars  Khor, 
Asman  , Aniran  et  Mithra  qui , tous  avec 
lui,  sont  ennemis  du  Dev  Savel. 

Khordad  préside  au  sixième  jour  des 
mois  et  au  troisième  mois  de  l’année  ; 
c’est  lui  qui  distribue  aux  purs  l’eau  de 
pùreté  et  donne  des  alimens  aux  hommes. 

Il  a pour  auxiliaires  Taclitcr , Bad  et 
Ardahfreoech , ennemis  des  Devs  Tarik  et 
Zarelcli.  Il  passe  aussi  pour  être  le  cin- 
quième feu,  c’est-à-dire  le  feu  des  plantes. 

Amerdad  fut  créé  par  Ormuzd,  à la 
fin  du  premier  millénaire,  pour  présider 
à la  végétation  et  aux  troupeaux,  éloigner 
la  grêle , la  foudre , la  pluie , les  vents  et 
les  maladies.  Ses  coadjuteurs  chargés 
de  l’aider  à répandre  ses  bienfaits  sont  : 
Bachnérast , Achtad  et  Bémiad ; ils  sont 
avec  lui  les  antagonistes  du  Dev  Tostus.  Le 
septième  jour  du  mois  était  consacré  ù 
Amerdad. 

Les  Izeds  ou  Yzeds,  génies  de  deuxième 
ordre,  viennent  immédiatement  après  les 
Amchasfands , et  comme  eux  iis  président 
aux  grands  principes,  aux  grands  phénomè- 
nes du  monde,  aux  jours  et  aux  mois  de 
l’année.  Ils  furent  créés  par  Ormuzd,  au 
nombre  de  vingt-huit,  les  uns  mâles,  les 
autres  femelles;  ils  sont  les  Ilamkars  ou 
auxiliaires  des  Acmhasfands , et  les  aident 
à combattre  les  Devs.  Les  Izeds  s’entre* 
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secourent  les  uns  les  autres  ; puis  ils  ont 
sous  eux  les  Fervert , ou  espèces  d’anges 
gardiens.  Ces  Izeds  mâles  ou  femelles 
portent  les  noms  suivans  : 

A^an  , présidant  à l’eau , aux  arts  libé- 
raux et  mécaniques. 

âchtàd  , préside  à l’abondance , aux 
fruits  et  aux  moissons  ; il  donne  la  force 
de  remplir  ses  devoirs. 

Aver  ou  Aser  , Ized  du  feu.  Il  le  repré- 
sente dans  toute  son  étendue. 

Anahid  ou  A naïii»  et  Enyo , Ized 
présidant  à Vénus-planète  ou  au  feu  des 
étoiles,  nommé  le  feu  Gouchasp , ou  feu 
femelle,  tandis  que  nous  verrons  Mihrou 
Mit hra  présider  au  feu  mâle,  et  BehTam 
au  feu  de  la  foudre.  Anahid , grande  di- 
vinité orientale , eut  un  culte  fort  célèbre, 
surtout  dans  la  région  du  Caucase  et 
üàns  toute  l’Arménie,  d’où  il  pénétra  dans 
la  Perse  du  temps  d’Artaxerce  ; ses  tem- 
ples étaient  magnifiques , les  principales 
cérémonies  de  son  culte  consistaient  en 
processions , pendant  lesquelles  on  por- 
tait ses  statues  ; elles  avaient  lieu  au  prin- 
temps et  à l’automne  ; le  grand  prêtre 
avait  la  tête  ceinte  d’un  diadème , les  as- 
sistans  suivaient , en  célébrant  leur  joie 
par  des  danses  armées , convulsives , pen- 
dant lesquelles  ils  se  portaient  des  coups 
de  couteaux  et  se  livraient  aux  plaisirs  les 
plus  dissolus  ; ainsi,  l’on  y voyait  s’unir 
par  d'horribles  enibrasseraens , le  père 
avec  là  fille , le  frère  avec  la  sœur , la 
mère  avec  le  fils. 

Aniran,  Ized  présidant  à la  lumière 

n . . . . 
primitive. 

Archécuino , ou  Arching , Ised  femelle 
qui , conjointement  avec  Ard  , Ized  mâle, 
prodiguait  aux  humains  la  santé , les  ali- 
mens  et  les  plaisirs;  aussi  son  cortège 
se  compose  des  jeux  et  des  ris., 

Cet  Ard,  Ized  mâle,  préside  en  outré 

& \ 


au  feu  et  à la  lumière , en  tant  qu’illumi- 
nation  de  l’intelligence;  il  s'unit  à Panant ; 
Ized  femelle  ; mais  on  peut  admettre  que 
l’assemblage  à'  Ard-Archeching  devait  pré- 
senter chez  les  Perses  l’idée  d’un  être 
hermaphrodite,  réunissant  en  lui  le  feu 
mâle  et  femelle  de  l’intelligence. 

..  • .IW  i. 

àrdviçoür  ou  Ardvisour , Ized  femelle, 
fille  d’Ormuzd , présidait  à l’eau  primor- 
diale et  bienfaisante;  elle  était  chargée 
de  rafraîchir  les  plaines  et  de  procurer 
à l’ame  des  pensées  lumineuses,  des  ac- 
tions nobles  et  brillantes,  et  d’entretenir 
l’harmonie  de  l’univers. 

Asxan  , génie  tutélaire  du  ciel  ou  le 
ciel  lui-même;  on  l’invoque  pour  aller 
dans  le  Behecth , ou  portion  du  ciel  qu’ha- 
bite Ormuzd. 

Barzo,  Ized  présidant  aux  réservoirs 
des  eaux. 


Behrax  , espèce  de  Jupiter  Grec , ou 
Ized  qui  préside  au  feu  de  la  foudre  et 
à la  paix.  C’est  le  plus  puissant  et  le  plus 
actif  des  Izeds , il  est  à la  tête  de  tous  les 
êtres.  Il  donne  la  santé,  et  combat  tou- 
jours contre  les  Devs.  Il  prêta  son  se- 
cours à Feridoun , dans  la  lutte  qu’il  sou- 
tint contre  Zohat.  Il  prend  la  forme  d’ud 
cheval,  d’un  sanglier,  d’un  chameau; 
d’un  taureau  aux  cornes  d’or,  du  vent, 
ou  même  celle  d’un  jeune  hommes 


Dahman,  Isedlebéatificateur  du  peuple 
céleste  et  des  hommes  qui  ont  été  justes 
sur  la  terre  ; c’est  lai  qui  est  chargé  de 
recevoir  les  âmes  justes  des  mains  de  Se- 
roch , autre  Ized,  et  de  les  remettre  dans 
le  Béhecth.  Aussi  c’est  Dahman  que  l’on 
prie  pour  les  morts. 

lWf,  tzed,  génie  de  la  loi , et  présidant 
au  dixième  jour  du  mois. 


Jarfardin,  Ized  commandant  aux 
Feryers,  et  présidant  au  dix-neuvième  dq 
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mois  et  au  premier  mois  de  l’année  qui 
portait  son  nom. 

Goch,  et  quelquefois  Droüasp,  Ized 
mâle  présidant  à la  force  vitale  et  à l’exis- 
tence des  êtres  organisés.  Ce  fut  lui  que 
seconda  Dchemdnd , dans  toutes  ses  en- 
treprises , et  il  accomplit  les  vœux  de  Fé- 
ridoun . Le  feu  des  éclairs,  emblème  de  la 
force,  est  une  émanation  de  Goch. 

Gochoroün,  Ized  femelle,  née  du  bras 
gauche  de  Kaïomorts  immolé.  Elle  est  le 
principe  passif  de  la  vitalité,  dont  Goch 
est  le  principe  actif.  C’est  ellequi  protège 
les  troupeaux  et  généralement  tous  les 
animaux  dont  elle  est  l’ame  ou  la  force 
vitale. 

Khorchid,  Ized  pris  pour  le  soleil  lui- 
même,  et  habitant  au  centre  du  monde 
dans  une  partiede  la  demeure  d’Ormuzd, 
appelée  Korchidpai  ; souvent  on  l’omet 
sur  la  liste  des  Izeds  , car  alors  on  le 
confond  avec  Mithra . 

Mah,  Ized  de  la  lune,  mais  que  U my- 
thologie Zoroaslérienne  considère  comme 
un  être  mûle. 

Manresfand  , ou  Manrespand , Ized  ou 
génie  de  la  parole  divine. 

Nériocengii,  Ized  du  feu  , animant  les 
rois  ; Ized  aussi  de  la  paix , de  la  justice, 
et  le  gardien  de  la  semence  de  Kaïomorts. 
C’est  Nériocengh  qu’Ormuzd  adressa  à 
Zoroaslre,  pour  lui  ordonner  de  conver- 
tir le  monde  à la  loi  Ormuzdienne. 

Parvand  , Ized  dont  les  fonctions  se 
trouvent  encore  assez  mal  définies. 

Ramechné,  ou  Rahechnékharom,  Ized 
présidant  aux  révolutions  célestes,  au 
temps , aux  plaisirs  durables.  11  est  d’une 
bienfaisance  sans  bornes;  aussi  lui  donne- 
t-on  le  nom  d’oiseau  protecteur  du  monde. 

Rachné-Rast,  Ized,  génie  du  repos. 

Séroch,  ou  Tachter  , ou  Tir,  Ized 

* 

qui  préside  aux  eaux  de  pluie  et  à la 
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terre.  Il  est  sur  terre  ce  qu’est  Ormuzd 
au  ciel  ; aussi  i’invoque-t-on  après  lui. 
Il  habite  avec  Aom  les  cimes  élevées  de 
l’Albordj,  d'où  il  veille  sur  le  monde,  pu- 
rifie les  provinces,  protège  les  hommes 
contre  les  Devs , et  s'oppose  à Echem. 
C'est  lui  qui  a révélé  la  loi  aux  sept  Kech - 
vars. 

Cependant , pris  comme  Tachter  ou 
Tir,  il  est  chargé  de  puiser  les  eaux,  et 
de  les  envoyer  en  pluie  sur  la  terre.  11  est 
tantôt  sous  la  forme  d’un  cheval  héroïque, 
tantôt  sous  celle  d’un  taureau  à cornes 
d’or. 

Yad,  Ized  présidant  aux  vents. 

Venant,  Ized  qui  préside  à la  santé. 

Zémiad  , Ized  femelle  chargée  de  prési- 
der à la  terre. 

Enfin  , nous  terminerons  cette  liste 
des  Izeds  par  le  grand,  le  sublime,  le 
brillant  Mithra , car  la  vénération  dont 
il  jouissait  et  qu’on  lui  a toujours  conser- 
vée nous  a semblé  devoir  lui  mériter  uïie 
place  particulière  ; en  effet, 

Mirh  ou  Mithra,  était  l’Ized  du  soleil 
ou  le  génie  du  feu-amour,  le  Dieu  cé- 
lèbre des  Mages  et  des  Parses  ; c’est  le 
soleil  dans  sa  glorieuse  majesté.  Son  culte 
était  tout  mystérieux.  Pour  être  initié  aux 
mystères  de  Mithra , il  fallait  subir  des 
épreuves  qui  souvent  mettaient  la  vie 
même  des  récipiendaires  en  danger;  les 
épreuves  duraient  de  cinquante  à quatre- 
vingt  jours.  Ensuite  ils  étaient  baptisés; 
puis  on  leur  faisait  sur  le  front  certains 
caractères  pour  les  consacrer  au  bon 
principe;  ensuite  venait  l’offrande  du 
pain  et  du  vin , et,  à la  fin , on  mettait 
une  couronne  sur  la  tête  du  néophyte, 
qui  la  rejetait  par-dessus  son  épaule, 
en  disant  : Mithra  seul  est  ma  couronne. 
Aussitôt  on  lui  ceignait  l’épée , et  alors 
il  était  déclaré  soldat  de  Mithra.  Le»  of- 
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fraudes  que  l’on  faisait  à ce  Dieu,  étaient 
du  miel;  on  lui  immola  même  desvic- 
times  humaines. 

Au-dessous  des  Izeds,  on  aperçoit  dans 
le  magisme,  les  Gahs , génies  surnumé- 
raires au  nombre  de  dix  , dont  cinq,  du 
sexe  féminin , président  aux  cinq  derniers 
jours  complémentaires  de  l’année,  et 
cinq  autres,  du  genre  masculin,  comman- 
dent aux  cinq  parties  du  jour. 

Les  Gahs  des  Galbas , ou  complémen- 
taires , autrement  nommés  Epagomcnes , 
sont  : Honouet  , invoqué  avec  les  Fer- 
vers  ; OcHTuUET  ; Séfendomad,  présidant 
au  troisième  jour  complémentaire  ; Fouou- 
Kiiécuétré  , c’est-à-dire  le  roi  ou  plutOt 
la  reine  de  l’abondance , présidant  au  qua- 
trième jour  complémentaire;  et  Féuech- 
toestoech  , ou  la  très-excellente. 

Les  Gahs  des  cinq  parties  du  jour  se 
nomment:  IIavan,  ou  le  bienfaiteur  des 
rues,  présidant  à l’espace  qui  va  du  lever 
du  soleil  jusqu’à  midi  en  été,  et  jusqu’à 
trois  heures  en  hiver;  Rapitan  , qui  pré- 
side à la  partie  du  jour  de  midi  à trois 
heures  pendant  l’été , mais  il  disparaît  en 
hiver  ; il  est  remplacé  par  IIavan;  quelque- 
fois il  figure  au  nombre  des  Izeds;  alors,  il 
est  le  protecteur  du  midi  ; Ociren  ; Efes- 
routhrem  préside  depuis  le  coucher  du 
soleil  jusqu’à  minuit,  et  est  invoqué  avec 
Havan  et  Tsour , et  avec  les  Fevers  et  le 
feu.  Ocuen  est  enfin  le  dernier  de  ces 
Gahs. 

Les  Fervers  ou  Ferouerst  dont  nous 
avons  souvent  parlé , sont  les  prototypes 
des  êtres  ; leur  nombre  est  immense.  Ils 
sont  purs,  légers  , impondérables,  imma- 
tériels; chaque  être  organisé  en  a un  qui 
le  précède  et  l’accompagne  pendant  son 
existence.  Ce  Ferver  remplit  auprès  de 
lui  les  mêmes  fonctions  que  l’ange  du 
christianisme;  aussi  on  les  invoaue  et  on 


les  prie  d’intercéder  auprès  du  grand  Or- 
muzd.  Ce  sont  les  anges  gardiens  dans  bt 
religion  de  Zoroastre. 

Après  avoir  fait  connaître  Ormuzd  ou 
principe  du  bien  , et  toutes  les  divinités 
dont  il  se  sert , et  qui  sont  rangées  au- 
dessous  de  lui  pour  combattre  Ahrimati , 
faisons  connaître  ce  principe  du  mal. 

Ahuihan  ou  Ar'muine , fils  aussi  de 
Zenane  Akérène , est  l’antagoniste  d 'Or- 
muzd qui  créa  les  Fervers,  la  lumière, 
l’Albordj,  le  soleil,  la  lune,  les  cinq  autres 
planètes  et  les  étoiles.  Ahriman  opposa  à 
l’instant  un  nombre  égal  de  créations  fu- 
nestes. Au  commencement  de  la  deuxiè- 
me partie  de  la  durée  du  monde , Ahri- 
man voulut  attaquer  Ormuzd;  mais  à' 
la  vue  de  son  brillant  adversaire,  il 
retomba  dans  le  noir  empire  dont  il 
s’était  élancé  pour  combattre,  et  il  y 
est  resté  confiné  pendant  le  reste  dot 
temps.  En  l’absence  de  ce  mauvais  prin- 
cipe , Ormuzd  continua  sa  création  , et 
donna  naissance  aux  sept  Amchasfands  , 
aux  vingt-huit  Izeds  et  à Aboudad , tau- 
reau primordial,  dans  lequel  il  déposa 
les  germes  de  toute  vie  physique; 
après  Aboudad  , il  fit  naître  Kaïomorts , 
ou  le  premier  homme.  Cependant,  Ahri- 
man ne  resta  pas  oisif,  il  donna  de  son 
côté  naissance  aux  devs , et  à peine  la 
troisième  partie  commença , qu’il  s’élan- 
ça à la  tête  des  Devs , et  voulut  pénétrer 
dans  l'empire  d’Ormuzd , mais  lui  seul 
put  y parvenir.  A l’aspect  de  la  gloire 
qui  environnait  son  rival , il  lui  fut  im- 
possible de  rester,  et  il  redescendit  sur 

i 

la  terre  sous  la  forme  d’un  serpent;  alors, 1 
il  souilla  d’une  fumée  dévorante  le  taureau 
primordial , puis,  à l'aide  de  lait  de  chèvre 
et  de  fruits,  il  séduisit  le  premier  couple 
humain  Mcschia  et  Meschiane , et  leur  fit 
perdre  le  bonheur  et  l’immortalité.  Le  \ 
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combat  des  deux  principes  dura  pendant 
quatre-vingt-dii  jours,  et  autant  de  nuits 
consécutives,  sans  que  la  victoire  put  se 
déclarer.  A la  fin , les  Devs  et  leurs  chefs 
furent  refoulés  dans  les  profondeurs  de 
Douzalh.  Au  commencement  du  dixième 
millénaire,  il  revint  à la  charge,  et  cette 
fois,  il  remporta  la  victoire.  L’homme 
périt,  et  les  âmes  se  mirent  à errer,  exilées 
et  gémissantes  dans  l’empire d’ A hriman  ; le 

f » . 

monde  fut  en  proie  aux  cruels  Devs.  Tout 
infailliblement  aurait  été  anéanti , si  Or- 
muzd  n’eût  envoyé  un  sauveur  pour  pré- 
parer la  résurrection  générale.  Alors 
une  comète,  traversant  l’espace,  heurta 
la  terre  et  l’embrasa  : les  âmes  aussitôt 
se  purifièrent  dans  ce  vaste  embrasement 
et  méritèrent  après  l’absolution  de  leurs 
crimes  de  jouir  d’un  bonheur  parfait. 
Enfin,  nous  dit  le  Zend  Avesta  , Ahriman 
et  les  Devs  tenteront  un  dernier  effort 
contre  la  puissance  d’Ormuzd , mars  la 
flamme  en  les  tourmentant  les  purifiera 
malgré  eux.  Ensuite  , de  ce  vaste  incen- 
die, sortira  un  nouveau  monde,  un  nou- 
veau ciel  plus  parfait  que  ne  le  fut  l’an- 
cien, et  destiné  à durer  éternellement;  les 

* * • 

deux  principes  se  confondront  dans  l’é- 
ternel, et  chanteront  les  louanges  de  la 
lumière.  Le  Zend  nous  montre  Ahriman, 
tantôt  sous  des  formes  humaines  ayant 
une  longue  langue  et  des  genoux  secs  et 
anguleux  , et  tantôt  sons  la  forme  d’un 
serpent. 

Les  Devs  ou  Divs  sont  par  conséquent 
des  êtres  surhumains , de  véritables  dé- 
mons auxiliaires  du  principe  du  mal: 
parmi  eux,  vingt-huit  sont  chargés  de 
combattre  les  Izeds,  et,  comme  ceux-ci, 
ils  ont  sept  chefs  en  opposition  aux  sept 
Amsehasfands.  Ces  sept  princes  ou  chefs 
les  Devs  portent  les  noms  qui  suivent  : 

Aciimogh  est  opposé  à Bahman , le 
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second  ÀmschasFand.  Sa  science  est  si 
grande  qu’il  corinaît  parfaitement  la  vé- 
rité de  la  voix  vivante,  sortant  des  lèvres 
sacrées  d’Ormuzd,  mais  sa  discretioh  est 
telle , qu’il  sc  refuse  h Faire  connaître 
ce  qn’il  sait  et  sent.  Ce  génie  malfaisant 
fait  tous  ses  efforts  pour  rendre  la  terré 
stérile,  là  couvrir  de  désastres;  dè  plaies 
et  de  douleur,  et  tourmenter  les  hommes. 
On  le  représenté  sous  là  forme  d’un  ser- 
pent à deux  pieds. 

Ecdem  ou  Son  est  le  suprême  fnari- 
vais  principe  : il  est  toujours  opposé  à 1T- 
zed  Séroch. 

Egheco,  Eghétech,  Khévézo  èt  Va- 
sirècth , n’ont  point  de  fonctions  dëteri 
minées  bien  connues.  Cependant  divers 
Devs,  portant  encore  d’autres  noms, 
étaient  censés  combattre  les  Àmschas- 
fands;  ainsi , Sapodiguer  était  opposé  à 
Ardibéhect , Savél  à Charivcr , TariIc  , et 
Zaretch  à kliordad,  etTosius  à Amet'dad. 
Parmi  les  Dëvs , on  cite  eh  outré  : 

DÉRÔubi , Dev  opposé  à SàpandorhnH't 
et  aux  Izeds  agricoles  ; il  s’offense  surtôtft 
lorsque  l’on  prive  les  domestiques  dé  léuir 
salaire , les  animaux  de  leur  nourriturè , 
et  les  campagnes  de  leur  eau  d’arrosage. 

Epéoché  ou  j Epéocho,  Dev  puissant  et 
ennemi  acharné  de  Tachtcr,  lè  géhie  de 
l’eau  ; aussi  Epéoché  cherché- t-il  sân's 
cesse  à troubler  la  limpidité  et  la  purètè 
des  eaux. 

Nous  avons  dit  qu’ABOCDAi) , tàureau 
primordial,  avait,  suivant  lès  Parsès, 
donné  naissance  à Katomorli , le  premier 
homme;  cependant,  celui  qui  paraît  avoir 
été  le  premier  homme  d’après  cétté  ré- 
ligion , s’appelle  Hom , et  voici  ce  qu’én 
dit  la  tradition  : 

IIom  était  un  Dieu-homme-arbre , éma- 
né de  Zerdane  Akérène;  il  était  rihcâr- 
nation  la  plus  haute  de  Ilanovè’r,  égale- 
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ment  émanation , mais  sans  forme  posi- 
tive du  Cicu  suprême.  Iïom  était  le 
révélateur  parla  parole  et  par  les  livres, 
il  était  même  la  loi  vivante,  il  semble 
donc  par  conséquent  ne  pas  différer  de 
Zoroastre.  On  le  compte  parmi  les  Izeds, 
il  est  une  des  premières  productions  du 
taureau  primordial.  A lui  seul,  il  récapitule 
tout  le  règne  végétal.  Il  a un  œil  d'or,  c'est 
le  roi  des  astres  ; c’est  lui  qui  a créé  l’oi- 
seau divin  qui  ramasse  les  graines,  tom- 
bant de  l’arbre-homme,  et  les  répand 
sur  la  terre.  Dans  les  processions  en  son 
honneur,  on  prend  des  branches  du  vieil 
arbre  que  l’on  suppose  toujours  ôlre  le 
véritable  II om- Arbre,  planté  dansleÂer- 
man  ou  sa  terre  de  prédilection  ; deux 
Parsis  sont  chargés  de  cette  mission  , et 
les  portent  avec  pompe. 

Kaïomorts  n’est  plus  un  Dieu-homme, 
c’est  simplement  le  premier  homme  sorti, 
assure-l-on,  de  l’épaule  droite  du  taureau 
primordial  Âboudad , au  moment  où 
celui-ci  expirait  sous  les  coups  du  cruel 
Ahrima».  Kaïomorts  devint  aussitôt  le 
but  de  la  haine  du  Dieu  du  mal  qui  ne 
cessa  de  le  poursuivre,  et  le  lit  périr  à 
trente  ans.  La  semence  de  ce  premier 
homme  tomba  sur  la  terre,  ouïe  soleil 
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la  purifia;  l’Amchasfand  Sapmulomad  en 
prit  un  tiers , l’Ized  IS'érioceiigli  prit  les 
deux  autres  tiers.  Au  bout  de  quarante 
ans,  ils  réunirent  les  trois  parties  dans 
un  lieu  où  l’on  vil  pousser  l’arbre  Reivas 
qui  porta  dix  couples  humains  , dont  les 
principaux  étaient  Mescliia  et  Mcchiane. 

Me  seau  et  Meschiane  formaient  donc 
un  couple  primitif,  auteur  du  genre  hu- 
main, sorti  de  l’arbre  Rivas.  Ce  couple, 
créé  pour  le  ciel , vivait  dans  la  pure  in- 
nocence , ignorant  le  mal.  Niais  Ahriman 
lui  fit  boire  le  lait  d'une  chèvre,  ce  qui 
rendit  malades  l’homme  et  la  femme,  puis 


il  leur  présenta  des  fruits  qu’ils  acceptè- 
rent, et  alors  ils  perdirent  leur  innocence 
et  leur  bonheur.  La  femme  fut  séduite  la 
première,  à cinquante  ans.  Ils  eurent  deux 
fils  Sialnnak  et  Vecliak , et  vécurent  encore 
cinquante  ans.  Après  quoi  ils  furent  dans 
l’enfer  subir  la  peine  due  à leur  péché, 
jusqu’à  ce  que  la  résurrection  générale 
vienne  les  délivrer. 

Fréfak  , fils  de  Siamak , et  de  Becliak , 
épousa  sa  sœur  Frcvakein , qui  le  rendit 
père  de  quinze  couplet  humains  dont 
neuf,  montés  sur  le  laureauSarécéokh,  ne 
mirent  pied  à terre  que  sur  les  six  Kech- 
vars  extérieurs  du  disque  terrestres , les 
six  autres  se  fixèrent  dans  le  Kechvar 
central  qui  n’est  autre  chose  que  l’Iran. 

Houcuexgh,  fils  de  Frêfalc,  et  petit 
fils  de  Kaimorts,  chef  de  la  dynastie  des 
Pichdadiens,  est , chez  les  Perses,  le  légis- 
lateur-civilisateur par  excellence.  C’est 
lui  qui  enseigna  l’agriculture,  l’industrie, 
l’exploitation  des  mines.  Il  fit  bâtir  Sons ; 
il  est  l’auteur  du  code  de  la  sagesse  éter- 
nelle, il  fut  un  conquérant  célèbre.  Sa 
monture  ordinaire  étaituncheval  à douze 
pieds,  issu  d’un  crocodile  et  d’un  hippo- 
potame. 

DcnEsicniDOU  Djemchid,  fils  de  Firen- 
gham , premier  roi  et  civilisateur  de  l'Ir- 
ran  ou  Perse , régna  six  cent  treize 
ans  et  six  mois , et  vécut  cent  ans  après 
être  descendu  du  trône.  On  le  regardait 
encore  comme  un  premier  homme.  Ce  fut 
à lui  qu’Ormuzd  confia  le  soin  de  répan- 
dre  ses  lois,  d’améliorer  le  sort  des 
hommes  et  de  veiller  sur  eux.  Pour  exé- 
cuter les  volontés  d’Ormuzd , il  fit  de  son 
règne  un  véritable  âge  d’or.  C’est  lui  qui 
posa  les  limites  dépeuple  à peuple.  Il  re- 
çut et  répandit  la  lumière  primordiale 
peupla  neuf  cents  contrées  et  les  rendit 
fertiles,  en  montrant  l’agriculture  aux 
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hommes.  II  fonda  la  villede  Ver,  capitale 
de  l’Iran , et  fut  père  d’Alhvian . 

Athvian,  est  le  quatrième  descendant  de 
Siahmak  et  le  père  du  héros  Féridoun  ; Or- 
muzd , lui  accorda  tous  les  biens  qu’il  dé- 
sirait. Il  a le  surnom  de  Portouna,  c’est- 
ù-dire  riche  en  troupeaux  de  bœufs.  Son 
père  était  Dchemchïd , fils  de  Tchmouret , 
né  d’Houcliengh,  fils  de  Fréfak , qui  avait 
Siahmah  pour  père. 

Féridoun  ou  Afridoun,  fils  d’Athvian- 
Porlouna,  naquit  dans  Férèneou  l’Iran, 
paradis  terrestre,  créé  par  Ormuzd.  Féri- 
doun en  fut  ensuite  le  roi.  Féridoun  fit 
régner  sur,  ses  sujets  la  paix  et  la  concorde, 
combattit  et  chassa  Zohak  son  oncle,  noire 
incarnation  du  ténébreux  Ahriman , ainsi 
que  les  Tatsiens.  Dans  ces  combats,  Féri- 
doun fut  porté  sur  la  vache  Pourmadje  ; 
sa  tête  est  ornée  de  la  mitre  solaire , et  sa 
main  est  armée  de  la  massue  à tête  de 
bœuf.  Il  régna  cinq  cents  ans,  puis  il  laissa 
l'empire  à ses  trois  fils:  Sa/m,  Jour  et 
Frets  ou  Iradj. 

A part  tous  les  Dieux  que  nous  ve- 
nons de  citer,  les  Perses  en  connaissaient 
encore  un  assez  grand  nombre , mais 
nous  nous  contenterons  de  citer  les  per- 
sonnages suivans  : 

Aman,  ou  Amane,  ou  Omane,  était  un 
Dieu  adoré  surtout  à Zela,  conjointement 
avec  Anandale  et  Anahid.  Son  image  était 
placée  sur  un  autel  où  des  hommes  étaient 
chargés  d’entreienir  un  feu  perpétuel. 

Bérécécingo,  Bèrésesingh  ou  Bérêxe- 
linghy  ou  Sade  , ou  S'ede , est  le  feu  pri- 
mitif renfermé  dans  tout  ce  qui  existe. 
De  ce  feu  primordial  émanent  trois  feux, 
le  premier  Gouchasp  , est  le  feu  des  étoi- 
les, le  second  Mihr  est  le  feu  du  soleil , et 
le  troisième  Bersitt  est  le  feu  de  la  foudre. 
On  distingue  encore  trois  autres  feux, 
dont  il  est  le  principe  ; Beltranm,  ou  le  feu 


des  métaux  ; Khordad  ou  celui  des  plantes , 
et  Neriocengh  ou  celui  des  animaux . 

Bordj  est  le  Dieu-montagne  primor- 
dial qui  représente  toutes  les  montagnes, 
et , par  suite , la  terre  ; il  est  l’emblème 
mâle  de  la  génération.  Cependant  quel- 
quefois on  le  regarde  comme  un  Dieu 
inorganique. 

Gouerchasp,  surnommé  Pahlvan,  était 
fils  de  A fret,  roi  du  Kaboulistan  ; premier 
roi  de  la  dynastie  Kaïanide,  Gouerchasp 
se  souilla  en  tuant  un  énorme  serpent  qui 
dévorait  les  hommes.  Aussi  fut-il  placé 
dans  les  enfers,  d’où  Zoroastre  le  retira, 
lorsqu’il  descendit  dans  ces  tristes  lieux. 

Goustasp  ou  Gouchtasp,  quatrième 
prince  de  la  dynastie  des  Kaïanides,  était 
fils  de  Kaï  khorou , auquel  il  succéda  : il 
fut  pèred’hfendiar  qui  fut  un  des  libéra-' 
teurs  et  des  héros  mythologiques  de  l’I- 
ran. C’est  sous  son  règne  qu’eut  lieu  la 
révolution  religieuse  à laquelle  il  s’opposa 
d’abord,  et  qu’il  favorisa  ensuite,  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 

Houfracdmodad  ou  Peroderech,  était 
un  oiseau  sacré,  fameux  comme  prophète: 
il  avait  trois  corps;  son  courage , sa  vi- 
gilance, et  son  air  martial  avaient  beau- 
coup de  célébrité,  c’était  l’oiseau  de  Fe- 
ridoun.  C'est  le  pur  gardien  du  monde, 
veillant  nuit  et  jour  à la  gardedes  hommes 
et  éloignant  de  leurs  demeures  les  noirs 
Devs.  Son  bec  est  une  lance  affilée. 

Isfendiar  ou  Aspendiar,  héros  célèbre 
de  la  mythologie  Iranienne,  était  fils  de 
Gouchtasp , qui  lui  promit  de  lui  céder  sa 
place,  s’il  vengeait  la  mortd’/érir,  ce 
qu’il  fit  ; mais  Gouchtasp  ne  voulut  pas 
tenir  sa  parole.  Long-temps  après  il  fut 
mis  dans  les  fers  par  ordre  de  Barxom , 
et  il  n’en  sortit  que  pour  trouver  la  mort 
sous  les  armes  de  Roustam . 

Poekiodekiücii  est  le  nom  patrony- 
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mique  sous  lequel  on  comprend  toutes  les 
populations  de  l’Iran  ou  de  la  Perse  , qui 
précédèrent  Zoroastre.  Il  était  le  troi- 
sième prince  de  la  dynastie  des  Periodckc - 
chan,le  législateur  et  le  prophète  de  la 
Perse.  On  le  voit  tantôt  recevoir  l’arbre- 
Hom  des  mains  d’Ormuzd,  tantôt  il  est 
Hom  lui-même;  il  était  savant  et  juste, 
et  prépara  la  voie  à Zoroastre. 

Gadjamoutciiaou  Gadjainoutchaçourciy 
géant  terrible  qui  n’employa  son  immor- 
talité qu’à  opprimer  les  hommes.  Gancça , 
indigné  de  sa  conduite  impie,  arracha 
une  de  ses  défenses  d'ivoire,  et  la  lança 
sur  le  géant:  aussitôt  sa  peau  se  fendit 
etsetransfôrmaen souris.  Gadjamouteha, 
ainsi  métamorphosé,  voulut  se  jeter  sur 
Ganéça,  mais  celui-ci  lui  sauta  sur  le  dos , 
lui  donna  une  meilleure  ame,  et  s’en  ser- 
vit pour  monture. 

Les  Gahanbars  furent  d’abord  les  six 
fêtes  instituées  en  l’honneur  de  la  créa- 
tion et  de  la  lutte  entre  Ormuzd  et  Ahri- 
man,  ensuite  on  les  personnalisa  et  elles 
furent  regardées  comme  dieux , sans  per- 
dre toutefois  leur  origine  primitive. 

DIEUX  DE  LA  SIBÉRIE. 

Si  nous  abandonnons  la  Perse,  ainsi  que 
ses  Dieux  et  ses  mages , ou  prêtres,  pour 
nous  diriger  vers  la  Russie,  nous  trouvons 
sur  notre  passage  tous  les  peuples  de  la 
Sibérie  avec  leurs  diverses  croyances  et 
leurs  divinités.  Voici  celles  de  ces  divinités 
qui  méritent  d’être  connues. 

Aghogok,  dieu  suprême  des  habitans 
des  îles  Aléoutiennes , qui  croient  l’espèce 
humaine  née  des  chiens , d’après  ses  or- 
dres. Aghogok  voulut , disent-ils,  que  les 
chiens  et  les  autres  animaux  aient  précédé 
l’homme , et  que  le  chien  fût  le  seul  ani- 
mal se  soumettant  à notre  volonté. 


Ajmak  ou  Tnssontdes  dieux  pénates, 
invoqués  dans  les  calamités  publiques  et 
particulières.  Les  offrandes  qu’on  leur 
fait  consistent  en  petits  animaux , vian- 
des ou  cuirs. 

ScnKAi,  nom  donné  à l’être  suprême  , 
chez  les  peuples  de  la  Russie  Asiatique 
ou  Mokchanes.  Ces  peuples  le  priaient  et 
lui  sacrifiaient  des  animaux  dans  les  lieux 
isolés,  le  visage  tourné  vers  l’orient  ; pour 
eux  il  était  Dieu  unique , et  n’ayant  au- 
cuns Dieux  subalternes  pour  exécuter  ses 
volontés. 

Slata-Baba  était  une  déesse  adorée  par 
les  peuples,  habitans  des  bords  du  fleuve 
Obi.  On,  la  représente  tenant  dans  ses 
bras  un  gros  enfant , elle  est  entourée 
dinstrumens  à vent,  rendant  perpétuel- 
lement des  sons.  On  l’invoquait  dans  les 
calamités  publiques,  et  pour  connaître 
l’avenir. 

Kougiias , dieux  aléouîes,  pour  les- 
quels ces  peuples  ont  une  grande  véné- 
ration, tout  en  accordant  qu’ils  se  mêlent 
quelquefois  de  sortilèges,  et  se  moquent 
de  leurs  amis  , lorsqu’ils  ne  sont  pas 
assez  forts  pour  les  sauver  des  poursuites 
de  génies  plus  puissans  qu’eux. 

L’Onr,  ou  le  vieillard  de  l’Obi,  est  le 
Dieu  des  Ostiaques  de  l’Obi  qui  l’invoquent 
comme  favorable  à la  pêche.  Son  idole 
en  bois  a des  yeux  de  verre , la  tête 
surmontée  de  grandes  cornes,  le  nez  fait 
comme  un  grouin  de  pourceau  et  un  cro- 
chet de  fer  qui  lui  passe  dans  les  narines. 
S’il  écoute  les  prières,  il  est  chéri  et- 
vénéré,  mais  si  la  pêche  est  mauvaise  , il 
est  insulté  et  maltraité. 

Sougaitoion,  esprit  malfaisant , maître 
de  la  foudre  et  ministre  rapide  des  esprits 
du  mal,  chez  leslakoutes. 

Balakitg,  divinité  Kamtchadale,  fils  de 
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Khouikhou , avait  épousé  Zavina.  C’est 
lui  qui  préside  aux  vents. 

Aàr-toion,  Dieu  suprême  des  lakoutes, 
est  regardé  comme  le  créateur  de  toutes 
choses  j on  lui  donne  pour  épouse  la 
déesse  Klioubc-Kliatoun , c’est-à-dire  bril- 
lante de  gloire. 

Kiiêçôubai-Toion,  divinité  bienfaisante 
des  lakoutes;  il  intercède  l’étre  suprême 
pour  qu’il  leur  accorde  des  enfuns,  du  bé- 
tail, d’abondans  pâturages,  de  l’eau -de- 
vie,  du  lait  et  une  bonne  chasse.  Son 
épouse  est  la  déesse  Ak&lt. 

Bourkhans,  divinités  des  Kalmouks  et 
des  Boureltes,  se  divisent  en  bons  et  mé- 
dians : les  premiers  sont  représentés 
avec  des  traits  rians  et  aimables;  et  sont 
presque  tous  assis  sur  des  nattes,  tenant 
d’une  main  un  sceptre , et  de  l’autre  une 
cloche.  Les  médians  Bourkhans  sont  re- 
présentés avec  des  formes  monstrueuses 
et  des  traits  horribles.  Les  Idoles  des 
Bourkhans  sont  en  cuivre,  et  contiennent 
dans  leur  piédestal  un  cylindre  fait  des 
cendres  des  saintsdans  lè  corps  desquels 
a passé  le  Bourkhan  que  l'on  adore. 

Dia  est  la  grande  diviniléde  la  Sibérie; 
on  la  représente  avec  trois  figures  et  six 
bras,  assise,  les  jambes  croisées  sur  un 
î,ié{j,e,  ayant  un  arc  à ses  pieds,  et  tenant 
dans  sa  deuxième  paire  de  bras,  un  cœur 
enflammé  et  un  sceptre  horizontalement 
placé;  dans  sa  troisième  paire  de  bras  on 
voit  une  tige  de  feuilles  et  de  fleurs , et  un 
miroir.  Dia  est  une  espèce  de  tr'mité. 

Enaciisis,  déesse  lakoute,  est  l’ennemie 
des  vaches  et  des  veaux  ; aussi,  les  lakoutes 
lui  font-ils  souvent  des  sacrifices  pour 
apaiser  sa  colère. 

Ollondou-Eurgiieucidjiksix-Kii  an,  an- 
cien arbitre  suprême,  chez  lesTartares, 
du  juste  et  de  l'injuste,  est  chargé  de  pu- 
nir les  coupables.  Le  fils  aîné  du  souve- 


rain des  peuples  lui  succéda  dans  l’em- 
ploi difficile  de  juger  les  actions  des 
hommes. 

Oucusrr,  Dieu  chargé  chez  les  Ia- 
koutes  de  présenter  à l’être  suprême  les 
prières  des  hommes  et  d’exécuter  les  vo- 
lontés du  Dieu  irrévélé.  Il  se  montre 
sous  la  forme  d’un  oiseau,  ou  sous  celle 
d’un  cheval. 

DIEUX  SLAVES. 

Une  fois  arrivés  chez  les  Slaves  qui 
jadis  occupaient  les  pays  connus  aujour- 
d’hui sous  les  noms  de  Russie,  Pologne 
et  Bohème,  nous  trouvons  des  peuples 
repoussant  la  fatalité,  croyant  à un  seul 
Dieu  et  à l’immortalité  de  l’aine.  Les  fo- 
rêts leur  servaient  de  temples,  et  leurs 
prêtres  réunissaient  souvent  l'autorité 
spirituelle  et  temporelle;  aussi  le  pouvoir 
du  grand  prêtre  égalait  celui  du  roi. 

Voici  quels  étaient  la  plupart  de  leurs 
Dieux  et  divinités. 

Bielbog,  ou  Beloibog  , bon  principe , 
chez  les  Slaves-Varègues  était  l’opposé 
du  mauvais  principe  nommé  Czeniobog 
ou  Tclicnwborj.  Son  visage  ensanglanté 
était  toujours  couvert  de  mouches , qui  se 
nourrissaient  de  son  sang.  Ce  Dieu  appelé 
aussi  Boijg,  ou  Belbog  ou  Bog,  ou  le  Dieu 
blanc,  était  une  espèce  d’Orrauzd,  ou 
l'être  suprême,  bon  principe  suivant  ces 
peuples.  Tandis  que  Czernobob  ou  Zéo- 
mébog,  ou  le  Dieu  noir  était  l’Alirinian  ou 
mauvais  principe. 

Hysis,  géant  terrible,  protecteur  des 
chasseurs,  était  le  destructeur  des  loups 
et  des  ours  blancs. 

Ilmarenen,  frère  de  Vainamoincn,  était 
une  espèce  de  Vulcaiu,  et  l’inventeur  de 
la  forge.  Ces  deux  fils  de  Varaf  ou  le 
Dieu  suprême,  lurent  toujours  dans  un 
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P5ur^atit , s’entr’aidant  mufueUe- 
inent  dans  leurs  opérations  ou  (faits  les 
luftes  qu’ils  soutinrent  contre  les  mau- 
vais génies. 

J^ga  Baba,  déesse  de  la  guerre,  était 
pnç  vlçil.lç  sordièrç , tour-à-tour  bienfai- 
sante et  cruelle.  On  la  supposait  armée 
4,'un.ç  Varre  de  fer,  avec  laquelle  elle  s’ef- 
forçait de  faire  couler  le  socle  sur  lequel 
^ était  placée.Ses  pieds,  sont  très  secs,  et 
sa  taille  colossale  est  d'une  effrayante 
ipaigreur.  Sa  demeure  n’a  point  déporté, 
$ ^pendant  il  faut  prononçer  des  mots 
magiques  pour  pouvoir  y entrer. 

Kalbda,  pieu  de  la  paix.  Sa  fête  que 
l’on  célébrait  le  vingt-quatre  décembre  , 
était  surtout  remarquable  par  la  vivacité 
a.\ec  laquelle  les  Slaves  se  livraient  aux 
jjçuxçtaux  festins , en  l'honneur  du  re- 
nouvellement de  l’année. 

Kiié  vivait  avec  ses  deux  frères  et  sa 
eoeur,  sur  trois  montagnes,  dont  deux,  du 
nom  de  ses  frères,  s’appelèrent  §cliçkQ~ 
vitsa  et  Khorivilsa  ; la  troisième,  qui  ser- 
t de  résidence  à Kiie,  était  aux  envi- 
ns  de  Zbpritchef  : tous  trois  faisaient  la 
re  aux  bêtes  fauves  des  fortes  des 
environs  du  Dnieper.  Ils  bâtirent  une 
ville,nommée  Kiev,  du  nom  de  Kiié,  leur 
frère  aîné. 

Koüpalo,  Dieu  de  la  foudre,  était  le 
premier  des  Dieux  après  Peroun  ; il  pré- 
sidait aux  fruits  de  la  terre;  il  avait  sa  fête 
^ juin  ; elle  se  célébrait  en 
mettant  le  feu  à des  monceaux  de  paille 
ou  de  foin,  et  le  peuple  formait  autour 
de  ces  feux  des  danses  rustiques,  et  sou- 
vent ils  sautaient  par  dessus  ces  feux  en 
mes.* 

d’une  déesse-terre,  était  lq 
Pieu  de  l’air,  du  temps  et  des  saisons.  On 
le  représentait  sous  les  traits  d’un  vieillard 
à longue  barbe  et  à longue  chevelure.  Il 
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était  ceint  d’un$  bande  de  toile , sa  main 
gauche  tenait  une  roue , et  sa  droite  un 
panier  rempli  de  fruits  et  de  fleurs  ; sous 
ses  pieds  était  un  poisson  soutenu  Uori- 
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zontalement  par  une  colonne. 

Lado,  et  quelquefois  Lada,  était  le  Dieu 
• delà  Concorde, de l’amouç,  del’hymerç  , 
delà  gail^et  de  toute  espèce  de  prospé- 
rité; il  était  principalement  adoré  à Kiev 
et  on  lui  offrait  toujours  des  sacrifices, 
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avant  la  cérémonie  de  l’hymen,  pour  se  le 
rendre  propice.  Il  eut  deux  enfans,  l’un 
Éla  ou  l’amour,  l’autre  Po/é/a,  ou  l’a- 
mour mutuel , dont  descendait  Ziat , Io 
génie  protecteur  des  enfans. 

Léchies  , génies  malins , espèce  de  Syl- 
vains , de  satyres , habitaient  les  forêts 
touffues;  ils  avaient  quelquefois  une  taille 
gigantesque,  d’autrefois  elle  était  petite 
et  gr^le.  Leur  plaisir,  la  nuit,  lorsqu’ils 
avaient  égaré  quelque  voyageur,  était  de 
le  chatouiller  jusqu’à  ce  qu’il  mourût.  Ôri 
les  représente  ayant  de  la  tête  à la  cein- 
ture un  corps  humain,  et  de  la  ceinture 
Çfl  te  des  pb>&  de  bouc,  lis  ont  des 
Wefte  K«ues , (te  la  tarife  et  des  i 
cornes.  On  les  voit  former  dans  les  fi  réis 
des  danses  lascives,  auxquelles  les  lîous - 
salkis  ou  nymphes  à chevelure  ver  Mire 
prennent  souvent  une  part  très-active. 

Nehalleme  était  à la  fois  fonde  irri- 
gatrice,  la  terre  fertilisée,  et  la  lune  à 
lueur  pale  et  bienfaisante.  On  Ja  repré- 
sente avec  l’air  jeune,  couverte  d’un  vê- 
tement de  la  léte  aux  pieds.  Tantôt  de- 
bout, tantôt  assise,  elle  a auprès  d’elle  une 
corne  d’abondance,  des  fruits,  un  panier, 
un  chien.  On  la  voit  quelquefois  accom- 
pagnée du  Dieu  des  mers,  ce  qui  pour- 
rait la  faire  regarder  comme  une  déesse 
marine. 

Niemiza  ou  Nemiza  , était  le  dieu  des 
vents  et  de  Fair.  On  le  représentait  an- 
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tôt  avec  des  ailes  et  couronné  de  rayons, 
tantôt  avec  le  corps  d’un  oiseau  et  des 
ailes  déployées. 

Pogoda,  génie  du  beau  temps  et  du 
printemps,  allait  planer  dans  les  airs  avec 
des  ailes,  une  robe  et  une  couronne  de 
fleurs  bleue.  L’on  voyait  toujours  à ses 
côtés  Simzcrla  ou  la  déesse  des  fleurs; 
mais  Zémargla  , le  Dieu  de  l’hiver  et  delà 
grêle,  s’enfuyait  à leur  approche,  ne 
pouvant  soutenir  leur  présence. 

Polkan,  dieu  dont  on  a fait  un  Volcan. 
On  le  représentait  avec  la  forme  d’un 
centaure,  quelquefois  cependant  sa  croupe 
etses  extrémités  inférieures  étaient  celles 
d’un  chien. 

Porenets  était  un  Dieu,  représenté 
avec  quatre  têtes;  il  avait  en  outre  un 
Tisage  sur  la  poitrine  et  tandis  que  sa 
main  droite  tenait  son  menton,  delà  gau- 
che il  touchait  aux  étoiles. 

Prono  était  le  dieu  de  la  justice  dans  la 
Poméranie. 

Radgast,  dieu  de  l’hospitalité  chez  les 
Varingués,  était  la  divinité  tutélaire  de 
leur  capitale.  11  tenait  une  lance  de  la 
main  gauche;  sur  sa  tête  était  un  coq  aux 
ailes  déployées;  sur  sa  poitrine  était  une 
égide  sur  laquelle  on  voyait  la  tête  d’un 
bœuf.  On  immolait  aux  pieds  de  cette 
idole  des  chrétiens  prisonniers  ; le  prêtre 
buvait  de  leur  sang,  puis  faisait  entendre 
des  prophéties,  dont  personne  n’osait 
douter.  Ce  sacrifice  horrible  était  suivi 
d’un  grand  festin  qui  se  terminait  par  des 
danses  et  de  la  musique. 

Les  Roussalkis  étaient,  nous  le  savons, 
des  nymphes;  elles  avaient  la  chevelure 
blonde  ou  verdâtre,  habitaient  ordinaire- 
ment les  fleuves,  et  quelquefois  elles  par- 
couraient les  épaisses  forêts,  où  elles  for- 
maient  des  danses  avec,  les  Léchies , ou 
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espèce  de  satyres.  Les  Russes  croient 
encore  à leur  existence. 

Suantowith  , dieu  du  soleil  delà  Po- 
méranie. 

Séva,  ou  Siva , ou  Siba , déesse  de  la 
beauté  et  des  végétaux  ; elle  était  surtout 
adorée  par  les  Varégues  , qui  la  représen- 
taient tenant  d’une  main  une  pomme , de 
l’autre  une  grappe  de  raisin.  Ou  lui  sacri- 
fiait des  animaux  et  même  des  prisonniers. 
On  la  suppose  fille  de  Siiabe , roi  des  Gots. 

Simzf.rla  était , nous  l’avons  vu , la 
déesse  des  fleurs  et  l’amante  de  Pogoda, 
le  Dieu  du  printemps  ; elle  répandaitdans 
les  airs  un  parfum  de  lys,  et  sa  ceinture 
était  parsemée  de  roses. 

Tchernobog  ou  Tchbrnoibog  , ou 
Czemobog , ou  Zéomébog , était  le  Dieu 
mauvais  principe,  l’auteur  du  mal , du 
crime,  de  la  mort,  et  l’ennemi  du  genre 
humain.  Il  était  opposé  à Bielgod,  ou 
le  bon  principe.  On  le  représentait  avec 
des  formes  hideuses,  on  cherchait  à l’apai- 
ser par  des  offrandes  et  des  sacrifices  ; 
dans  les  assemblées  populaires  , on  bu- 
vait dans  une  coupe  consacrée  au  génie 
du  mal  et  au  génie  du  bien. 

Vainamoinen  passait,  chez  les  Slaves, 
pour  le  Dieu  créateur  du  feu,  il  était 
fils  de  Rnva , et  frère  aîné  d 'Ilmarénen. 
Après  avoir  créé  le  feu , il  déroula  en  la- 
veur des  hommes  toute  la  civilisation  et 
fut  un  véritable  Orphée;  car  il  inventa 
tous  les  arts,  puis  la  lyre  résonna  bientôt 
sous  ses  doigts;  ensuite  il  construisit  un 
navire,  et  aux  sons  harmonieux  de  la  Kan- 
delaoa  lyre,  les  meules  de  foin  vinrent 
d’elles-mêmes  dans  les  granges,  les  flots 
de  la  mer  se  calmèrent,  le  sable  se  chan- 
gea en  cristal , les  arbres  émus  dansèrent 
en  cadence,  et  les  bêtes  féroces  firent  taire 
leurs  rugissemens  pour  l’écouter. 

Vaizgantuo  était  le  Dieu  du  lin  et  dq 
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cbanvre*chez  les  Samogitiens,  pour  qui  il 
fut  un  objet  d’une  vénération  particulière; 
on  le  consultait  au  moment  des  semailles 
pour  savoir  si  les  plantes  viendraient  à 
hauteur  d’homme.  La  personne  qui  le 
consultait  devait  se  tenir  debout,  un  pied 
en  l’air,  etc’était  un  mauvais  présage,  si 
l’on  venait  à s'appuyer  sur  les  deux 
pieds. 

Zermagea,  Dieu  de  l’hiver,  était  re- 
présenté avec  un  manteau  de  neige,  bor- 
dé de  givre  et  de  verglas,  il  avait  une  ha- 
leine déglacé  et  une  couronne  de  grêle. 

DIEUX  SCANDINAVES. 

Sous  le  nom  de  Dieux  Scandinaves, 
nous  réunirons  ici  tous  ceux  qui  se  ratta- 
chaient aux  religions  primitives  des  Is- 
landais, des  Lapons,  des  Danois  et  des 
Suédois,  tous  descendant  plus  ou  moins 
directement  des  Scythes.  Le  premier 
qui  6e  présente  dans  la  Cosmogonie  des 
peuples  du  nord  de  l’Europe,  c’est  Alfra 
ou  Alfculer,  ou  le  père  universel , ayant 
donné  aux  hommes  une  ame  qui  doit 
vivre  toujours , même  après  la  dissolu- 
tion entière  du  corps.  Pour  l’aider  à gou- 
verner le  monde,  Alfer  créa  les  Alfrs  ou 
Alfars , Alfes  ou  génies  élémentaires  des 
forces  physiques  ; leur  demeure  est  l’Al- 
fheim.  On  les  distingue  en  Liosalfar , génies 
lumineux  , bienfaisans,  habitant  spéciale- 
ment Liosalfarheim  , ou  en  Dockalfar  ou 
génies  obscurs,  Svaltarfar  ou  génies  noirs, 
Myrkal far  ou  génies  ténébreux,  tous  enne- 
mis des  Liosalfars.  On  comptait  soixante- 
treize  Alfars  dont  chacun  présidait  à une 
des  soixante-treize  pentades  ou  groupesde 
cinq  jours  composant  l’année.  Il  y avait 
aussi  des  Alfes  femelles  , mais  on  ne  les 
désigne  que  sous  le  nom  de  Dises , nom 
commun  à toutes  les  nymphes  favorables 


à l’homme.  Les  offrandes  qu’on  faisait 
aux  Alfes  bienfaisans  se  nommaient  Alfa- 
kloi , et  si  elles  s’adressaient  à leurs 
épouses  on  les  nommait  Disaldot.  On 
désigne  encore  en  Islande,  par  le  nom 
d'Alfafak , tous  les  Alfes  ensemble. 

Avant qu’Âlfader eût  créé  la  terre,  le 
monde,  disent  les  légendes  Islandaises, 
était  lumineux  et  inhabitable  ; il  s’appe- 
lait Muspelsheim  , et  était  gouverné  par 
Surtur  ou  Sourlour , ou  le  noir. 

Ce  Sourtour,  disaient  les  légendes  de 
ces  peuples,  est  un  génie  funeste  qui  doit 
venir  un  jour,  suivi  des  génies  du  feu  , 
envahir  le  ciel,  briser  le  pont  Brifrost, 
écraser  les  Dieux  appelés  Ases,  tuer  un 
Dieu  puissant  nommé  Frci  et  les  Ases  , 
et  réduire  le  monde  en  cendres. 

Ce  inonde  primitif  était  en  outra  dans 
l’origine  traversé  par  des  fleuves  nommes 
Elivages , qui  roulaient  du  venin  ; à fa  fin  ils 
s’éloignèrenttant  de  leur  source,  quele  ve- 
nin secongela,  mais  Alfader  envoya  un  souf- 
fle de  chaleur  sur  cette  glace  et  bientôt,  de 
cette  glace  fondue,  il  se  forma  un  géant 
nommé  tme  ou  Jimcr , et  une  vache  appe- 
lée OEdumia  ou  Audoumbla , dont  les 
mamelles  laissèrent  écouler  quatre  fleuves 
de  lait,  qui  nourrirent  ce  géant  primitif. 

Bientôt  celte  vache  également  primor- 
diale, ù force  de  lécher  la  glace,  fit  naître 
le  premier  homme  appelée  Bure  ouBoure, 
qui  de  son  côté  eut  Bore  pour  fils. 

Ce  Bore  à son  tour,  ayant  épousé  Bcls- 
la , fille  du  géant  Bergthoser , devint  le 
père  des  trois  Ases,  ou  dieux,  Odin,  Vile 
et  Ve;  aussi,  pour  avoir  plus  de  droits  au 
respect  des  hommes , les  prêtres  Scandi- 
naves appelés  Druides,  prétendaient-ils 
descendre  de  Bore,  en  ligne  directe. 

Odin,  ou  Alldaganlr , ou  le  gardien  des 
anges , fds  de  Bar , et  frère  de  Vile  et 
de  Ve } était  le  plus  grand  des  Ases  ; il 
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présidait  conjointement  avec  ses  fils  ou 
ses  émanations  à tout  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde,  mais  il  avait  particulièrement 
pris  sous  sa  protection  les  naissances , les 
mariages , la  mort , la  guerre,  les  arts  et 
la  magie.  Son  caractère  léger  le  faisait 
changer  souvent  de  maîtresses.  Il  perdit 
son  empire  pendant  dix  ans,  ensuite  il  eut 
une  lutte  fameuse  à soutenir  contre  un  roi 
appelé  Gifle.  Il  habitait  le  superbe  palais 
Valholl.  Les  merveilleuses  épithètes  qu’on 
lui  donne  sont  au  nombre  de  cent  vingt- 
six.  Il  portait  deux,  corbeaux  sur  ses 
épaules  , afin  de  lui  révéler  continuelle- 
ment le  passé,  le  présent  et  l’avenir  : l’un 
s’appelait  llougin  , ou  l’esprit,  et  l’autre, 
Monnin  , ou  la  mémoire;  Odin  était  aussi 
possesseur  de  l’hydromel  ou  liqueur  divine 
donnant  l’immortalité  ; lui  seul  avait  droit 
d’en  présenter  aux  dieux  pour  les  faire 
vivre  éternellement , ou  aux  poètes  pour 
les  inspirer,  enfin  , les  Strophes  de  Cllu- 
vamaal  ont  été  dictées  par  ce  Dieu. 

Odin  et  ses  frères  tuèrent  limer,  mais 
de  ses  plaies  il  coula  une  si  grande 
quantité  de  sang  que  tous  les  géans  de 
glace  furent  noyés,  à la  réserve  du 
géant  Bcrgelmer,  fils  de  Tliroudgelmcr ; il 
se  sauva  sur  une  barque , et  fut  ailleurs 
propager  la  race  des  géans  de  glace. 
Alors  le  monde  actuel  apparut,  car  les 
os  d'Iimer  firent  les  montagnes,  ses  dents 
les  pierres,  son  sang  les  eaux  et  les  fleu- 
ves, son  crâne  le  ciel  , ses  sourcils  la  ville 
du  milieu,  et  sa  cervelle  jetée  dans  les  airs 
forma  les  nuages  ; puis  les  trois  frères  mi- 
rent quatre  nains  aux  quatre  coins  du 
monde  pour  en  garder  les  côtés , est , 
ouest , sud  et  nord.  Alors  les  trois  fils  de 
Bore  firent  surgir  de  leurs  mains  le 
premier  homme  appelé  Aske  ou  Askour  ; 
c’est-à-dire  le  frêne  et  la  première  femme 
désignée  sous  le  nomd’JEm/a  ou  d ’Jïïmldq 


ou  l’aulne  , qu’ils  formèrent,  d’up  grps 
bloc  de  bois;  puis  Odin  donna  à ce  couple 
la  vie  et  l’ame , Vilé , la  marche  et  la  sa- 
gesse, et  Vé,  l’ouie,  la  vue  et  la  parole; 
ensuite  les  trois  frères  se  construisirent 
au  milieu  du  monde  la  forteresse  d’As- 
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gard , qu'ils  destinèrent  pour  demeure  à 
tous  les  Asesou  dieux  leurs  drscendans, 
et  à leurs  familles.  Enfin  Odin  se  maria 
et  ij  épousa  : 

Frigga,  fille  de  Ficurgin  ; elle  le  rendit 
père  de  quatre  Ases  Bailler,  Braga , lier - 
mode  et  Thor. 

Mais  avant  de  continuer , faisons 
observer  que  çes  Ases,  ou  dieux 
placés  au-dessous  d’Odin,  étaient  protec- 
teurs du  monde  et  ennemis  des  géans  qui 
toujours  cherchent  à le  détruire.  Ces  ases 
ou  dieux  Scandinaves  étaient  au  nombre 
de  trente-deux  dont  quatorze  étaient 
dieux  et  dix-huit  déesses. 

Frigga  connaissait  l'avenir,  mais  elle 
ne  le  révélait  à personne;  elle  siégeait  avec 
son  mari  sur  le  trône  IJliilskialf , elle  te- 
nait aussi  une  assemblée  des  Dieux  dans 
le  palais  Vingolf  où  les  âmes  des  justes 
devaieut  aller  habiter  un  jour.  Sasuivante 
est  Foulfi  pu  Fylla,  chargée  du  soin  de  sa 
chevçjure,  de  ses  vêtemens  et  de  ses  par- 
fums; Frigga,  en  outre,  a pour  messa- 
gère Gna.  On  la  représente  tenant  entre 
ses  I^ras  son  fils  Tlior.  Les  Suédois  ce- 
pendant préféraient  à celte  grandedéesse  : 

Fbey  ou  Freia,  déesse  de  l’amour,  fille 
de  Niordr , et  de  la  déesse  Scada , et 
sœur  de  Frêir.  Elle  épousa  Odour , c'est- 
à-dire  l’irrité  dont  elle  eut  deux  filles,  la 
belle  llnossa,  déesse  de  la  perfection  dont 
le  nom  servait  à designer  les  objets  les 
plus  précieux,  et  Gersemi.  Freia , désolé 
de  se  voir  abandonnée  par  son  mari , alla 
le  chercher  de  contrée  en  contrée.  Le 
géant  Thrim  voulut  l’avoir  en  mariage . 
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mais  cette  belle  abandonnée  qui  toujours 
pleurait , et  dont  les  larmes  étaient  d'or, 
refusa  de  répondre  à ses  vœux.  Elle  avait 
le  brillant  privilège  de  métamorphoser 
quiconque  lui  demandait  de  changer  de 

forme.  Elle  usa  de  son  pouvoir  eu  faveur 
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de  Loke  et  de  Thor. 

Ce  Thor  présidait  à Pair,  aux  saisons, 

f J ^ |H  • ■ -,4  g , jîiO  * r 

aux  orages.  Il  lançait  la  foudre  et  proté- 
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geait  les  hommes  en  écartant  les  mauvais 

«irov  - , .... 

gemes  et  les  geans.  Il  livra  de  rudes  com- 
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liats  au  serpent  lomioungandour  ennemi 

forcené  du  mondé , et  fils  de  Loke  et  de 
la  géante  Anghourboda,  puis  il  le  terras- 
sa  y mais  il  ne  le  tuera  qu'au  jour  de  la  des- 
truction  du  monde.  Lui-même,  Thor 

mourra  immédiatement  apres,  empoi- 

[fera?.  nt» . 

sonne  parle  venin  que  vomira  le  reptile 
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en  mourant.  Ses  deux  fils  Mod  et  Ma- 
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qour  lui  survivront,  et  apres  le  vaste  in- 
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cendie  qui  détruira  le  monde,  ils  habite- 
ront  de  nouveau  les  plaines  d Ida.  Thor 
habite  l’asile  de  la  terreur,  et  a dans  cette 
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région  un  palais  compose  de  cinq  cents 
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quarante  salles  ; ce  dieu  est  por^e  sur  qn 
char  traîné  par  deux  boucs,  ses  mains,  sont 

couvertes'  de  gants  cle  fer,  l’une  d’elles 

Hic'""  *T  q . ■*  '■  i'.ii'? 

est  armée  de  la  massue  dite  lolrqer,  qui 
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rise  les  têtes  des  geans  et  revient  d elle- 
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même  à son  bras;  le  baudrier  de  la  vail- 
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lance , dont  ses  reins  sont  entourés,  aug- 
. e , ... 
mente  en  outre  ses  forces  de  moitié. 
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B r ag  a ou  Bragé  t ou  Asabragur,  se- 
cond fils  d’Odin  et  de  Friggà , ne  fit  par- 
ler dé  lut  qtié  comme  Dieu  de  l’éloquence 
ét  de  la  poésie;  c’était  l’Apotlon  des 
Scandinaves,  et  il  était  spécialementchar- 
gé  de  reoevoir  les  guerriers  admis  dans 
* : Valhatip,  if  avait  pour  femme  Ïdoün  ou 
qui  était  chargée  de  gainer  une 
renfermant  defi'  pèmmes  d’or  dont 
ici  îéuut  de  féhdÆ  la  jeunesse  aux 

Dieux;  en  vain  Loke  essaya- t-il  de  la  . 
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lui  enlever,  il  fut  toujours  obligé  de  la 
lui  rendre. 

’ ■ Hi  'a 

Balder  , également  fils  d’Odin  et  de 

Friyga , était  le  plus  beau  des  Ases.  Son 

visage  brillant  était  doué  d’une  sagesse 

sublime,  sa  demeure  dans  le  ciel  se  nom- 
. .'i 

mail  Breidablik  , rien  d’impur  ne  pouvait 

approcher  de  ce  séjour  lumineux.  Balder, 
quoique  Dieu  et  invulnérable,  ne  put  ré- 
sister à la  blessure  involontaire  que  lui 

ifji.ti  s<  {s  ; * * 

fit  au  bras  l’aveugle  Uodcr  ou  Hodour  ou 

Haoudr  avec  une  flèche  de  Mislilteir  qui 
, ; w a c , . , , 

n avait  pas  fait  serment  de  respecter  les 

jours  de  ce  radieux  Ase.  Aucun  des  dieux 
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n osa  venger  sa  mort,  excepte  Vidar, 
fils  d’OJin.  Presque  tous  les  dieux , les 
déesses  et  les  bons  génies  assistèrent  à 
ses  tristes  Funérailles.  La  noire  Ilcla 

4M  1*1-  r*V-  A j | àj 

promit  de  rendre  Balder  au  jour,  si  tous 

lés  êtres  de  la  création  versaiau  une 

larme  sur  lui,  mais  Thock  seul  q&pleura 

pas  et  Balder  fut  contraint  de  nMraux 

enfers.  ^ 
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Son  épouse , nommée  Nanna  , mourut 
de  chagrin,  à la  nouvelle  de  sa  mort,  et 
lui  ^ainsique  son  nain , brûlée  avec  le  ca- 
davre dé  Balder,  au  milieu  de  la  mer,  sur 
un  grand  navire  appelé  Ringhorn. 

Après  sa  mort,  Balder  laissa  un  fils 
appelé  Forsète,  dieu  de  la  paix,  de  la 
concorde  et  de  l’amitié,  habitant  au  ciel 

> ..M 

le  palais  de  Gletner  dont  le  toit  est  d’ar- 
gent et  les  murailles  d’or  massif. 

IIermode,  Ase,  quatrième  fils  d’Odin  , 
est  le  messager  des  Dieux  et  le  grand  mé- 
diateur. Il  fut  avec  Braga  chercher  Bal- 
der privé  de  la  vie  dans  le  sombre  em- 
pire d’//é/a;par  prudence  il  est  toujours 
couvert  du  casque  et  de  la  cuirasse. 

A côté  de  ces  fils  légitimes,  Odiu  devait 
en  avoir  plusieurs  autres , et,  en  effet , ses 
enfans  naturels  étaient  nombreux  ; le  plus 
remarquable  d’entre  eux  était 

* • «4  rfi.r-  ^ ■ 1-  1 • ^ f»L  I • t '••fl  - t \ - , 
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IIeihdall  ou  Ueimdallour:  ses  surnoms 
sont  Veurdour  Gouda , ou  le  guerrier  des 
dieux;  Seunour  J\iou  Maedra , ou  le  fils 
auxneuf  mères;  Goullintani , ou  ledieu  aux 
dents  d’or;  aussi  voilà  pourquoi  il  est 
toujours  représenté  avec  des  dents  d’or. 
Ilétaitfilsd’Odinetdesneuffilles  du  géant 
Geirrendour appelées Angéia,  Aria,  Elgia, 
Gialpa,  Greipc,  Inirouçaa , Qurgiafa , 
Ourloufa  et  Sindar.  La  garde  du  punt 
Bifrost,  ou  arc-en-ciel , placé  à l’entrée 
de  la  ville  du  ciel,  était  confiée  à Heindal. 
On  lui  donnait  la  vue  si  perçante 
qu'il  voyait  à cent  milles  autour  de 
lui  ; son  ouie  était  si  fine  qu’il  en- 
tendait les  herbes  croître.  Il  avait  une 
trompette  dont  les  sons  faisaient  retentir 
le  monde.  11  en  sonuera  à la  fin  des 
siècles  lorsque  les  enfans  de  Muspell  es- 
caladeront le  ciel.  Alors  lleimdall  suc- 
combera malgré  le  pouvoir  de  son  épée 
nommée  Goldloppour  et  l’agilité  de  son 
cheval  Ilofjond.  Ileimdal  eut  trois  enfans 
à’ lirait  : Ilar,  lalnhar,  Zhridi  ou  Z lirait.  Ce 
Zhrall,  par  son  fils  Aparfi , donna  naissance 
aux  esclaves.  Lleimdall,  ensuite,  s’incarna 
sous  la  figure  d’Afi , et  épousa  Anima , qui 
le  rendit  pèrede  Karll , de  sorte  qu’il  devint 
aussi  la  tige  des  hommes  libres , et  tint 
le  milieu  entre  Ai,  lige  des  esclaves , et 
Eadii  tige  des  hommes  nobles. 

Si  nous  suivons  la  liste  des  Ases  nous 
trouvons  : 

Niord,  ou  Niordr,  ou  Niordour , le 
premier  des  Varies , et  père  de  Fréta  , la 
grande  déesse  suédoise.  Il  préside  aux 
vents;  il  calme  les  flots  irrites  et  a sous 
son  empire  le  feu  central.  C’est  donc  lui 
que  les  pécheurs,  chasseurs,  navigateurs 
et  mineurs  invoquent.  11  fut  élevé  à Vau- 
heilmr;  mais  les  Vanes  le  donnèrent  en 
otage  aux  dieux  pour  recevoir  Ilamer  à 
sa  place , ce  qui  rétablit  la  paix  entre  les 


Ases  et  les  Yanes.  Il  habite  Notan , et  il 
passe  avec  son  épouse  Skada , fille  du 
géant  Thiasse , neuf  nuits  sur  douze  dans 
les  montagnes , et  Skada  en  passe  trois  de 
suite  avec  lui  sur  les  bords  de  la  mer. 

Ces  Vanes,  ou  Yasi,  ou  Vidars,  étaient 
des  génies  suédois,  sous  la  dépendance 
de  Vane,  ou  Yidar  , ou  Vasi,  fils  d’Odin, 
qu’il  vengera  en  tuant  le  loup  Fenrir,  lors- 
que Odin  aura  été  déchiré  par  ce  farou- 
che animal.  Ce  Vane  est  si  léger,  qu’on 
ne  l’entend  pas  lorsqu'il  marche  au  milieu 
des  airs.  Quant  aux  Vanes  , ou  dieux  du 
second  ordre,  ils  présidaient,  comme  leur 
chef,  au  silence  et  à la  discrétion. 

Freï,  ou  Fréir,  fils  de  Niordr  et  de  Skada , 
est  le  dispensateur  des  pluies,  du  soleil , 
du  beau  temps , des  fruits  de  la  terre,  des 
richesses  et  de  l’abondance.  S’étant  épris 
de  la  belle  Gerda , fille  d’Unier  et  d’Aour- 
boila,  il  envoya  son  fidèle  domestique 
Skirncr  la  demander  en  mariage  ; mais  ce 
fidèle  serviteur  ne  put  jamais  faire  par- 
tager l’amour  de  son  maître  , et  Freir, 
privé  de  sa  redoutable  épée,  qui  com- 
battait seule  les  géans,  fut  pendant  ce 
voyage  attaqué  et  vaincu  par  le  géant 
Sourtonr.  La  demeure  de  Freir,  comme 
celle  des  Alfes  lumineux , ses  sujets , est 
l’Alfhémir. 

Après  ces  Ases , ou  dieux  bienfaisans , 
nous  placerons  leurs  ennertiis,  à la  tête 
desquels  se  montre  : 

Loke,  principe  du  mal  : frère  de  Biles- 
tour  et  d’Helbinde  il  était  issu  du  géant 
Farbauta  et  de  la  méchante  Laufèia.  Il  eut 
un  commerce  illégitime  avec  la  géante 
Angourboda,  messagère  de  malheur, 
qui  le  rendit  père  de  trois  enfans  : le 
loup  Fenrir , le  grand  serpent  lomioun - 
gandour , que  nous  connaissons,  et  Héla , 
déesse  delà  mort  et  du  monde  souterrain. 
Loke  épousa  encore  la  belle  et  vertueuse 
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Signir , dont  il  eut  un  fils  appelé  Nare. 

Tous  les  Ases  s’étant  un  jour  ligués 
contre  lui,  il  leur  échappa  en  se  jetant  dans 
l'eau  sous  la  forme  d’un  saumon  ; mais 
comme  il  sautait  par  dessus  un  filet,  Thor 
le  saisit  par  la  queue;  alors  les  dieux 
le  lièrent  à trois  rochers  aigus,  dont 
l’un  lui  presse  les  épaules,  le  second  les 
côtes , et  le  troisième  les  jarrets.  En- 
suite, Escacla  suspendit  sur  sa  tète  un  ser- 
pent dont  le  venin  découle  sur  sa  figure. 
Sa  fidèle  épouse  Signir  reçoit  dans  un 
bassin  les  gouttes  de  venin,  et  va  les  jeter 
lorsqu'il  est  rempli.  C’est  dans  ces  inter- 
valles que  le  venin  tombe  sur  son  vi- 
sage et  lui  cause  d’horribles  souffrances, 
qui  lui  font  pousser  de  tels  hurlemens 
que  la  terre  en  est  ébranlée.  La  captivité 
de  Loke  ne  sera  pas  éternelle  ; un  jour 
viendra  où  lui  et  les  siens  anéantiront  l’u- 
nivers. On  le  peint  avec  une  jolie  figure, 
la  taille  fine,  les  lèvres  minces,  l’esprit 
insinuant;  nul  homme,  nul  dieu  ne 
l'égale  en  science;  mais  il  n’use  de  tous  ces 
dons  que  pour  égarer  ou  séduire. 

Fenrir  ou  Fenrit  , loup  énorme  , fils 
de  Lokc  et  de  la  géante  Angourboda. 
Il  fut  élevé  dans  le  pays  des  géans, 
et  habita  ensuite  dans  le  palais  des  Ases, 
où  Thor,  l’un  d’eux  se  chargea  de  sa 
nourriture.  Des  prophéties  le  faisant 
redouter,  on  l’enchaîna  ; mais  il  brisa 
toujours  ses  liens;  pourtant  les  Alfes 
finirent  par  en  forger  de  nouveaux  qu’il 
ne  put  briser  ; alors  les  Ases  prirent  un 
cable  énorme  qui  tenait  au  rocher  Gelgia, 
et  y attachèrent  ce  monstre.  Ils  lui  mirent 
ensuite  dans  la  gueule  une  épée,  dont  le 
pommeau  plonge  dans  son  ventre , et 
dont  la  pointe  sort  de  sa  gueule  pour 
l’empêcher  de  mordre  le  cable.  De  sa 
gueule  sort  une  écume  qui  donne  nais- 
sance au  fleuve  Vam.  La  captivité  de 


Fenrir  durera  jusqu’au  crépuscule  des 
dieux,  époque  fixée  pour  la  destruction 
du  monde.  Aussitôt  il  brisera  ses  fers  et 
engloutira  Odin,  le  roi  des  dieux  et  le  père 
de  tout.  Puis,  ù son  tour,  il  périra  étouffé 
par  Vidar. 

Hel  ou  IIéla  est  fille  de  Loke  et  de  la 
géante  Angourboda , et  sœur  du  loup 
Fenrir  et  du  serpent  Jormoungandour  ; 
elle  est  la  déesse  et  la  souveraine  du 
Niflheim , ou  monde  souterrain  , où  elle 
fut  précipitée  par  Odin  , et  où  eile  habite 
Elioud,  ou  palais  de  la  misère.  La  portese 
nomme  le  Principe;  son  lit  Keur  ou  leSouci 
et  le  vestibule  Blikande  ou  la  Malédic- 
tion ; sa  table  Houngour  ou  la  Faim  ; son 
couteau  Soultour  ou  la  Famine;  pour 
servante,  elle  a Gangleur ou  la  Lenteur; 
Hel  est  moitié  bleue  et  moitié  de  la  même 
couleur  que  l’espèce  humaine.  Son  aspect 
et  son  regard  sont  terribles.  Une  des 
trois  grandes  racines  du  chêne  Iggdracil 
pèse  sur  la  porte  de  son  palais  et  la  main- 
tient immobile.  Sous  celle  racine  est  la 
célèbre  fontaine  Ilouergelmer,  où  habitent 
une  foule  de  serpens.  Au  devant  de  cet 
Elioud  coule  le  Gioll , que  l’on  passe 
sur  un  pont  d’or.  Les  femmes,  les  enfans 
et  les  hommes  morts  de  maladie,  entrent 
seuls  dans  la  demeure  d’Héla. 

Nous  trouvons  encore  dans  les  religions 
du  nord  de  l’Europe,  comme  appartenant 
aux  dieux  ennemis  des  hommes  et  du 
monde,  les  personnages  qui  suivent  : i 

Agnar  fils  de  Geirrod , roi  inhospi- 
talier, qui  eut  l’audace  de  faire  charger 
de  fers  Grimnir . ou  Odin , descendu  sur 
la  terre.  Alors  Agnar,  âgé  de  dix  ans, 
présenta  au  dieu  enchaîné  un  breuvage 
rafraîchissant.  Alors  aussi,  pour  le  récom- 
penser, Grimnir  le  bénit,  l’instruisit 
dans  la  Cosmogonie  et  dans  l’astronomie, 
et  lui  expliqua  les  divers  noms  sous  les-» 
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quels  les  hommes  l’invoquaient,  il  lui  dit 
même  son  nom  véritable  ; à ce  nom  re- 
douté, Gcirrod , saisi  de  démence,  se 
perça  le  sein  et  Agnar  lui  succéda. 

Alvaldi  ou  Allvalili,  géant  puissant 
personnifiant  l’hiver  ; il  était  fort  riche,  et 
laissa  en  mourant  tous  ses  trésors  à ses 
trois  fils , Tliiassi , ldi  et  Gaïujr. 

Anpunga  , ou  la  lune  masculin , est 
frère  de  Mul'ma , ou  soleil  féminin.  Une 
nuit,  dit-on,  Anninga  poursuivait  sa 
sœur  Malina;  mais  celle-ci  en  s'échappant 
ù toutes  jambes,  prit  de  la  suie  à une  , 
lampe  et  en  frotta  le  visage  et  les  habits 
de  son  frère  pour  le  reconnaître  dans  le 
jour.  Cependant,  Anninga  la  poursuivant 
sans  cesse , elle  monta  dans  l’espaçe  où 
elle  devint  le  soleil.  Anninga  voulut  l’imi- 
ter, mais  il  ne  put  arriver  aussi  haut,etres- 
ta  depuis  à rouler  toujours  vainement  au- 
tour de  sa  sœur,  dans  l’espoir  de  l’attein- 
dre. Ses  taches  sont  les  marques  de  la 
suie.  Anninga  se  réjouit  à la  mort  des 
femmes,  et  leur  fait,  pendant  leur  vivant, 
eufreindre  les  lois  de  la  chasteté;  aussi 
leur  est-il  interdit  de  rester  long-temps  au 
clair  de  la  lune,  et  surtout  de  fixer  leurs 
regards  sur  cet  astre  lorsqu’il  s’éclipse. 
Les  Groenlandais,  persuadés  qu’il  est 
descendu  dans  une  habitation  terrestre, 
mettent  tout  en  œuvre  pour  le  chasser; 
ils  regardent  partout  et  frappent  sur  des 
chaudrons  pour  tâcher  de  l’effrayer,  et 
le  forcer  à aller  reprendre  sa  place  dans 
les  cieux. 

• • * \ 

Les  Erkiglits,  sontdes  génies  présidant 

ù la  guerre  ; ils  habitent  la  côte  orientale 
du  Groenland.  On  les  représente  avec  des 
têtes  de  chien,  pour  marquer  leur  mé- 
chanceté. 

* Erleursortok  , esprit  fatal , se  tenant 
&u  milieu  des  airs , toujours  en  embus« 
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cade  sur  le  passage  des  âmes , pour  les 
dépouiller  et  les  dévorer. 

Gîor  ou  Gigour,  géante  la  plus  remar- 
quable de  la  mythologie  Scandinave:  elle 
habite  la  forêt  de  ïarnvidour.  Elle  eut  un 
grand  nombre  d’enfans  géans  monstres, 
mais  les  principaux  furent  ceux  qu’elle 
eut  de  Fenrir , et  que  l’on  nommait  Skoll  et 
Hâte . 

• 1 , , , 

Iabmé-Akko,  l’une  des  déesses  des  en- 
fers. 

Iambek  ou  Iabmékérul,  un  des  plus 
puissans  esprits  de  l’intérieur  de  la  terre; 
il  préside  dans  Iabmé-Aimo,  ou  séjour  des 
âmes , aux  esprits  inférieurs  nommés 
Iambeks. 

MiTUOTniN,  magicien  modèle,  qui 
s’empara  du  trône  d’Odin,  pendant  l’ab- 
sence qu’il  fit  pour  courir  après  l’infidèle 
Frigga.  Au  bout  de  dix  ans,  Odin  , con- 
solé , revint  au  ciel  et  chassa  Mithothin  et 
ses  adhérens. 

Modgoudour,  jeune  fille  gardienne  du 
pont  du  Giaut,  qui  conduit  dans  le  Nifl- 
heim,  ou  enfers,  et  sur  lequel  passent 
par  jour  vingt-cinq  mille  morts. 

Perkel,  l’esprit  du  mal,  chez  les  Fin- 
nois, est  une  émànation  de  Rava , il 
s'oppose  en  tout  au  bon  lonmala.  Il  avait 
un  fils  nommé  llorarjalls , qui  lut  élevé  par 
Ioumala. 

Raesfelgr  ou  IIrhaesfelgr,  géant 
terrible,  habitant  virsles  limites  septen- 
trionales du  ciel.  Il  a des  ailes  d’aigle 
d’une  envergure  si  large,  que  lorsqu’il 
les  agile , il  met  l’Océan  en  mouvement 
et  fait  saillir  le  feu  du  sein  de  l’espace; 
aussi  le  regarde-t-on  comme  l’auteur  du 
vent. 

Les  Saivos,  esprits  des  cavernes, 
reçoivent  les  âmes  des  morts  que  Radien - 
Âtcié  dédaigne  d’appeler  auprès  de  lui 
dans  sa  demeure  céleste.  Aussitôt,  les 
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Saivos  conduisent  les  âmes  devant  la 
déesse  Iabmé-Akko , qui  leur  fait  infliger 
les  supplices  les  plus  cruels  par  Rota , 
l’exécutrice  sévère  de  ses  volontés. 

Àlrunes  ou  Runes , petites  idoles  de 
Mandragore,  en  bois,  presque  toujours 
de  femmes,  et  dont  la  fonction  était  de 
protéger  le  toit  domestique.  On  les  met- 
tait se  reposer  sur  les  lits  les  plus  moel- 
leux ; tous  les  jours  on  les  lavait  et  on  les 
parfumait;  on  ne  manquait  jamais  de 
leur  offrir  des  alimens.  Ordinairement 
ces  idoles  avaient  six  pieds  de  haut , et 
leurs  prêtres  portaient  aussi  le  nom 
d’ Alrunes,  ainsi  que  les  lettres  de  l’al- 
phabet Scandinave. 

• i . . » 

Barara-Kjed  ou  Radienkiedde,  fils  du 
dieu  suprême  Radien  Atcié  des  Lapons, 
qui  le  chargea  de  créer  tout  ce  qui  est 
nécessaire  au  monde.  On  le  réprésenle 
sous  la  forme  d’une  grande  maison  sou- 
tenue par  de  nombreuses  colonnes,  em- 
blème de  ses  bras  et  de  sa  force. 

Baiva  est  tantôt  un  dieu  feu-chaleur- 
lumière  et  tantôt  le  soleil.  Les  Lapons  le 
regardent  encore  comme  Aijekc  ou  Tier- 
rnes  ; ils  l’invoquent  pour  mettre  leur  vie 
hors  de  danger,  et  pour  se  mettre  à 
l’abri  des  attaques  des  démons. 

Ce  Tiermes  des  Lapons  est  le  dieu  pro- 
tecteur de  la  nature  vivante;  le  culte  qu’on 

lui  rendait  était  un  culte  d’amour  ; on  lui 
»•  » ' < 
sacrifiait  des  rennes  mâles  et  adultes.  La 

représentation  de  Tiermes,  était  un 

tronc  de  bouleau,  au  bout  duquel  ou 

fixait,  pour  représenter  la  tête,  un  nœud 

de  la  racine  du  même  arbre , à laquelle 

on  attachait  un  marteau  et  une  pierre  à 

feu. 

Brock  , nain  célèbre  par  le  don  qu’il 
fit,  pour  monture,  au  dieu  Freir,  d’un 
sanglier  dont  les  soies  étaient  d’or,  et 
dont  l’éclat  répandit  la  lumière  de  telle 
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sorte,  que  celui  qu’il  portait  y voyait 
aussi  bien  la  nuit  que  le  jour. 

Dagour,  ou  le  Jour,  est  fils  de  Nott, 
où  la  Nuit,  et  de  Rellingour , ou  le  cré- 
puscule du  matin.  Allfadir  lui  fit  présent 
du  cheval  Skinfaxe , à la  crinière  lumi- 
neuse ; quant  à Nott  elle  parcourt  l’es- 
pace montée  sur  Hrinfaxe , ou  chèval  à la 
crinière  de  glace. 

Les  Î)rotïars  sont  les  assisians  d’O- 
dinj  souvent,  ils  se  dessinent  avec  des 
couleurs  de  plus  èn  plus  individuelles, 
planent  dans  l’espace , descendent  dans 
notre  atmosphère , et  posent  les  pieds 
sur  notre  globe  ; de  lût  on  leur  donne  trois 
rôles;  ils  sont  dieux,  juges  et  pontifes. 

Les  Dvergars  ou  Douergars  fils  d ’/- 
balda,  sont  des  génies  innombrables  ha- 
bitant au  milieu  des  rochers , et  dont  l’é- 
cho est  la  voix.  Ils  donnèrent  naissance  au 
sanglier,  monture  du  dieu  Foitri  ; ils  pré- 
sidaient à toutes  les  sciences  et  a tous  les 
arts,  et  les  apprirent  aux  hommes.  Parmi 
eux  on  cite  : Al od signer,  Dourenn , Daioun 
et  Nalbi. 

Einhériars.  On  appelait  ainsi  les 
héros  qu’Odin  recevait  dans  le  Valholl , 
et  auxquels  il  avait  accordé  l’immorta- 
lité. Ces  héros  passaient  leur  seconde  vie 
èn  festins  et  en  joûtes  guerrières;  ils  se 
nourrissaient  de  la  chair  du  sanglier  Seri- 
mner , et  leur  boisson  versée  par  les  Val - 
kirics  , était  le  lait  de  la  chèvre  lleidroun. 

Frkki,  était  un  loup  dévorant,  dont 
la  place  était  à côté  d’Odin  au  festin  des 
Einhériars,  dans  le  Valholl;  il  fut  insatia- 
ble , et  Odin  ne  put  arriver  à le  rassasier. 

Fro  , dieu  de  l’air  et  des  tempêtes.  A 
Upsal,  on  lui  immolait  des  victimes  noires; 
puis  Balder  lui  fil  des  sacrifices  humains, 
sous  le  règne  de  Iloiher. 

Galar  et  Fialarr,  Dvergars  ou  nains 
malicieux , immolèrent  le  sage  Kouacert 
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et,  avec  son  sang  mêlé  à du  miel , ils  pré- 
parèrent l’hydromel,  liqueur  divine,  qui 
donnait  l’imagination  , la  sagesse  et  l'in- 
spiration poétique.  Plus  tard  , Suttoung , 
fils  de  Kouacer,  voulant  venger  la  mort 
de  son  père , s’empara  des  deux  nains  et 
les  précipita  dans  la  mer  ; mais  il  les  en 
relira  lorsqu’ils  lui  eurent  promis  de  lui 
donner  l’hydromel. 

Goünlenda  , fille  du  géant  Souiioung , 
fut  préposée  par  son  père  à la  garde  de 
l’hydromel  poétique.  Mais  Odin  l’ayant 
séduite  par  sa  beauté  et  ayant  partagé  sa 
couche  pendant  trois  nuits,  la  décida  à 
lui  laisser  prendre  trois  gorgées  de  l’hy- 
dromel ; elle  y consentit  ; aussitôt  il 
avala  toute  la  liqueur,  et  se  changeant 


en  aigle,  il  retourna  à la  demeure  des 
Ases  eu  déposa  la  plus  grande  partie  de 
J' avait  bu.  Souttoung  se  changea 
aigle,  mais  il  ne  put  lui  re- 
prendïWa  divine  liqueur. 

Gefeione  ou  Gefiona , était  la  déesse 
des  vierges  et  de  la  virginité;  cette  déesse 
qui  connaissait  l’avenir,  recevait  à son  ser- 
vice toutes  les  femmes  mortes  vierges. 

Houergelmer  ou  Houergemlir  , est 
f immense  fontaine  primordiale  du  milieu 


des  nuages,  qui  surgit  de  1 énorme  corne 
du  daim  colossal  Esklhirnir , et  donna 
naissance  aux  nombreux  fleuves.  Dans 


les  profondeurs  de  ses  eaux  vivait  le 
grand  serpent  Nidliogg , qui  rongeait 
l’écorce  des  racines  du  chêne  Iggdracil. 

LeslNiERSOiT  ou  Ingersoit  étaient,  chez 
les  Groenlandais , des  lutins  ou  génies 
lu  feu  , se  montrant  souvent  sous  la  for- 
ae  de  feux  follets  sur  les  bords  de  la  mer. 

Les  Innouarolit  , étaient  des  génies 
groenlandais  très-petits , habitant  les 
montagnes,  où  ils  surveillaient  les  ri- 


chesses minérales  qu’elles  renfermaient. 
Tord  ou  la  terre  était  fille  de  la  Nuit  et 


ù’Annar , femme  d’Odin  et  mère  de 
Thor.  Cette  grande  déesse  était  honorée 
comme  la  bienfaitrice  suprême. 

Iourmala,  ou  l’esprit  du  bien,  était 
l’être  suprême  des  Finois,  des  Biarmiens 
ou  Permiakes , qui  lui  avaient  bâti  un 
temple  magnifique  resplendissant  d’or  et 
de  pierreries.  Sa  statue  était  couverte  de 
diamans.  Aussi  les  corsaires  ne  man- 
quaient jamais  d’aller  visiter,  au  moins 
une  fois  l’an,  ce  temple  brillant. 

Kolna,  génie  chassé  d’Asgard  par 
Odin  ; il  était  chargé  de  marier  les  fleurs 
ensemble  pour  les  faire  se  propager. 

Kouan-in  , déesse  Finoise  qui , disait- 
on  , guérissait  les  femmes  de  la  stérilité; 
aussi  on  la  représentait  tenant  un  enfant 
dans  ses  bras. 

Lif  et  Lifthrasour  , couple  qui  repeu- 
plera la  terre  lorsqu’elle  aura  été  détruite 
par  le  feu.  Après  la  destruction  du  monde, 
dit  la  légende,  la  terre,  par  la  seule  éner- 
gie de  ce  couple  fécondant , qui  se  sera 
sauvé  de  l’incendie  général , se  mettra  à 
produire  sans  avoir  été  cultivée , et  il  en 
sera  de  même  des  hommes  et  des  femmes. 

Miuir  ou  Munis,  géant  célèbre,  dieu 
mystérieux  des  forgerons , qui  peut , en 
donnant  un  marteau  magique,  faire  deve- 
nir instantanément  artiste;  il  habite  dans 
les  profondeurs  de  l’Océan  où  sont  ren- 
fermés tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de 
la  création  , et  où  Odin  va  lui-même  pui- 
ser cette  sagesse. 

NoR,père  deNottou  de  la  Nuit,  fonda  le 
royaume  de  Norvège.  Il  était  fils  de  Thor - 
ron.  Sa  sœur  Goe  ayant  été  enlevée , son 
père  lui  ordonna  d’aller  la  chercher.  Nor 
retrouva  sa  sœur  dans  le  deuxième  mois, 
de  l’année  qui  prit  le  nom  de  Goe.  Nor 
chassa  du  pays  ou  assujétit  à ses  armes 
tous  les  petits  princes  de  la  contrée  où  ses 
recherches  l’avaient  amené. 
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Les  Nornes  étaient  des  déesses  par 
excellence , de  vraies  parques  ; mais  elles 
ne  filaient  pas  .'elles  disposaient  de  ta  vie 
et  de  l’étre  à leur  gré;  elles  prophéti- 
saient, et  leur  puissance  s’étendait  sur  la 
création  entière.  Elles  étaient  au  nombre 
de  trois  : Ourda , ou  le  passé , Vérandi , 
ou  le  présent,  Skalda , ou  l’avenir.  Skalda 
donna  son  nom  aux  Scaldes , prêtres 
Scandinaves  qui  prédisaient  l’avenir. 

Les  Nans  étaient  des  esprits  médici- 
naux ayant  la  forme  de  mouches.  Aussi 
les  habitans  du  Lappland , en  prenant  ces 
insectes , croyaient-ils  avoir  des  puissances 
préservatrices  et  les  portaient-ils  soigneu- 
, sement  avec  eux  dans  des  sacs  de  cuir. 

Horagalls,  dieu  créé  par  Perkel , l’es- 
prit du  mal , fut  élevé  par  Ioumala , 
l'esprit  du  bien.  C’est  un  Jupiter  fulmiga- 
teur , brisant  les  rochers , pulvérisant  les 
magiciens,  et  dispensant  à son  gré  les 
produits  de  la  chasse  et  les  fruits  de  la 
terre. 

Paive,  déesse  du  soleil,  est  unedes  trois 
divinités  supérieures  des  Lapons.  Quoi- 
qu’elle n’eût  pas  de  statues , elle  avait 
sous  ses  ordres  trois  génies  inférieurs, 
régissant  le  dimanche  , le  vendredi  et  le 
samedi. 

Perxook  était  le  dieu  du  tonnerre,  son 
temple  à Kiev  était  hors  de  la  cour  Terim- 
noï  sur  un  céteau  très-élevé  au-dessus  du 
ruisseau  Boutchov.  Sa  statue  était  de  bois , 
sa  tête  d’argent , ses  oreilles  et  ses  mous- 
taches d’or , ses  pieds  de  fer. 

Radier -athcié  , dieu  suprême  , irré- 
vélé,  invisible,  ne  s’occupant  jamais  de  ce 
bas.  monde.  C’est  son  fils  Radien-Kieddé 
qui  s’en  occupe  pour  lui,  mais  fort  légè- 
rement. Aussi  les  invoque-t-on  rarement. 
Ils  demeurent  dans  le  Vérald  , espèce  de 
paradis,  où  ils  appellent,  dit-on,  les 
âmes  des  justes.  Ceux  qu’ils  abandonnent 
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tombent  dans  les  mains  des  Saivos,  esprits 
des  cavernes. 

Raguar-Lodbrok  , fils  de  Sigurd , tua 
l’énorme  dragon  Orm , ce  qui  lui  fit  épou- 
ser la  belle  Thora , fille  de  Herrand , avec 
laquelle  il  eut  deux  fils,  Etreke t Aguar . 
Ayant  perdu  cette  épouse , il  laissa  ses 
> deux  fils  à la  tête  des  affaires  de  l’empire 
du  Danemarck , et  recommença  sa  vie 
aventureuse  qui  toujours  fut  couronnée 
de  nouvelles  victoires. 

Raya,  dieu  suprême  des  Finnois.  Il  ne 
tient  l’être  de  personne;  il  n’existe  que 
par  lui-même;  il  a deux  fils , Ilmarenen ou 
le  dieu  de  l’air,  et  Vainamoinenou  le  dieu 
du  feu.  Ioumala , le  bon  principe,  et 
Perkel , le  mauvais  principe  , émanent 
de  lui. 

Rimfaxe  ou  Hrimfaxe  , cheval  -que 
monte  la  nuit  lorsqu’elle  marche  devant 
le  jour.  Les  gouttes  d’écunëf  qui  s’é- 
chappent de  la  bouche  de  ce  cheval  for- 
ment au  matin  la  rosée  que  l’on  voit 
briller  sur  les  fleurs. 

Rhmthoussar  ou  Hrinthoussar , race 
des  géaus  qui  naquirent  d’un  homme  et 
d’une  femme,  sortis  du  bras  gauche  d’/i- 
mer,  pendant  un  profond  sommeil. 

Skidker  ou  Srikner,  écuyer,  confi- 
dent et  messager  du  Dieu  Frèi.  Ce  . fut 
lui  qui  arracha  à son  maître  l’aveu  de  sa 
tendresse  pour  la  belle  Gerda . Il  fut  char- 
gé d’aller  loi  présenter  douze  pommes 
d’or  pour  la  déterminer  à donner  sa  main 
à Fréi , mais  il  ne  put  jamais  en  obtenir 
qu’un  simple  rendez-vous.  Skidner  garda 
toujours  le  glaive  d’or,  que  lui  avait  confié 
Fréi,  ce  qui,  un  jour,  disaient  les  légen- 
des, sera  is  cause  de  la  mort  de  ce  dieu. 

Soerihner  , sanglier  énorme  servant 
de  nourriture  dans  le  Yalholl  aux  héros 
admis  après  leur  mort  dans  le  palais 
d’Odin.  C’est  le  cuisinier  Andhrimner , 
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qui  tous  les  jours  le  fait  cuire  dans  une 
grande  marmite  nommée  Eldhrimner.  On , 
le  mange  tout  entier  tous  les  jours,  et 
tous  les  jours  il  se  retrouve  dans  la  vaste 
marmite. 

Soigna,  déesse-soleil  qui,  pour  échap- 
per à la  fureur  du  loup  Fenrir,  cherchant 
à la  dévorer,  est  obligée  de  courir  sans 
cesse  avec  rapidité.  De  temps  en  temps, 
cependant , Fenrir  en  attrape  une  par- 
tie dans  sa  vaste  gueule  ; delà  viennent  les 
éclipses.  Avant  d’être  engloutie  tout-à- 
fait  par  Fenrir,  Sounna  mettra  au  monde 
uue  tille  brillante  qui  après  sa  mort  éclai- 
rera l'univers  à sa  place. 

Storiouhkar,  Dieu  Lapon , et  premier 
ministre  de  Thor.  Les  hommes,  et  princi- 
palement les  animaux , se  trouvent  sous 
son  empire.  Les  chasseurs  l'invoquent  et 
s’inclinent  devant  ses  statues  formées  de 
pierres  brutes  ou  grossièrement  taillées 
que  l’on  orne  deux  fois  par  an , savoir  : de 
branches  de  pin  en  hiver,  et  de  bouleau  en 
été  ; les  cérémonies  de  son  culte  consis- 
tent en  festins  et  en  sacrifices. 

Les  Valriries  sont  des  déesses  habi- 
tant soit  la  Terre,  où  elles  vont  sur  les 
champs,  de  batailles  trancher  le  fil  des 
jours  des  guerriers , soit  les  voûtes  du 
palais  Vatlioll , où  elles  versent  dans  les 
coupes  des  héros  l’hydromel  et  la  bière. 

Baarder  - Snoepells  - Aas  , fameux 
géant , mari  de  la  géante  Hit , célèbre 
sorcière.  Les  peuples  Islandais  le  regar- 
daient comme  un  Dieu  marin  fort  habile 
dans  l'art  de  la  sorcellerie.  Il  habitait  la 
caverne  de  fiaard.  On  le  représentait 
d’une  taille  colossale,  et  portant  une  barbe 
épaisse.  ' 


DIEUX  GERMAINS 
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Si  la  place  nons  le  permettait , nous 
pourrions  entrer  ici  dans  une  foule  de 
suppositions  relativement  aux  dieux  des 
Gaulois  et  des  Germains,  mais  forcés 
de  nous  restreindre  dans  des  bornes  très- 
étroites,  nous  profiterons  de  l’obscurité 
qui  régne  sur  la  religion  de  ces  peuples , 
et  nous  ne  ferons  qu’indiquer  les  noms 
de  quelques-uns  de  leurs  dieux;  cepen- 
dant nous  ajouterons  que  leurs  divi- 
nités avaient  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  des  Scandinaves.  Ces  peuples 
croyaient  à la  magie,  aux  sorts,  aux  pré- 
sages et  légèrement  à la  métempsycose. 
Leurs  prêtres,  appelés  Druides , avaient 
un  pouvoir  immense;  leurs  prêtresse* t 
portant  le  nom  de  Druidesses , avaient 
également  un  caractère  sacré , et  il  en 
était  de  même  des  Senae , ou  prêtresses 
qui  desservaient  l’oracle  lunaire  de  l’ile  de 
Sain,  vis-à-vis  la  province  de  Cornouaille. 
Les  forêts  leurs  servaient  à placer  leurs 
autels,  pour  adorer  leurs  dieux,  et  l’on  ne 
vit  de  temples  dans  ces  contrées  qu’après 
l’introduction  du  polythéisme  Romain. 
La  fête  la  plus  brillante  de  ces  peuples 
était  la  cérémonie  de  la  cueillette  du  Gui, 
qui  se  faisait  je  sixième  jour  de  la  lune  de 
Décembre.  Ici  nous  bornerons  les  géné- 
ralités qu’il  était  utile  d’indiquer  relative- 
ment au  culte  obscur  et  souvent  sangui- 
naire de  ces  divers  peuples,  et  nous 
passerons  de  suite  à leurs  dieux , dont  le 
plus  élevé  probablement  était  I’Alfader 
J des  Scandinaves. 

\ Tuistoh,  Dieu  celte,  adoré  par  les  Gau* 
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lois  et  les  Germains,  était  fils  de  la  terre. 
Il  avait  sous  sa  domination  la  terre,  les 
lieux  souterrains,  le  sombre  empire  et  la 
mort.  Enfin,  il  partageait  l’empire  du 
monde  avec  Tarait,  dieu  de  la  lumière  et 
du  tonnerre,  qui  lui  était  opposé.  Après 
ces  deux  grands  dieux,  venaient  t 

Mannus  , espèce  de  dieu-Mars , ou  de 
Cybèle. 

Hehtus  ou  Ueria , ou  la  divinité  pré* 
sidant  à la  terre  chez  les  Suèves,  qui 
lui  portaientleplus  grand  respect. 

Tanfana,  déesse  Germaine,  qui  avait 
on  temple  chez  les  Marses;  elle  présidait 
àla  divination  par  (es  baguettes  d’un  ar- 
bre fruitier,  que  l’on  peignait  au  hasard , 
et  dont  la  disposition  des  couleurs  indi* 
quait  l’avenir. 

Taevos-Trigaranos,  dieu  gaulois,  re* 
présenté  sous  la  forme  d’un  taureau  d’ai* 
rain,  était  placé  dans  un  lac  du  même 
nom.  Ceux  qui  avaient  des  difficultés  en- 
tr’eux,  allaient  au  milieu  du  lac  et  dépo- 
saient desgateauxsur  une  même  planche; 
mais  comme  les  oiseaux  ne  manquaient 
pas  de  venir  manger  ou  déranger  quel- 
ques-uns de  ces  gâteaux,  on  supposait 
que  celui  dont  les  gâteaux  étaient  mangés 
avait  eu  tort,  et  alors  il  perdait  son  pro- 
cès. 

Rasdi,  fils  de  Vata , était  le  Janus  des 
peuples  qui  habitaient  la  Hongrie. 

PuusTBR,dieu  Germain, que  les  prêtres 
consultaient  devant  tout  le  monde,  lors- 
qu'ils avaient  envie  d’avoir  quelques  pré- 
sens. L’idole  de  ce  dieu  était  de  bronze; 
{Hé  avait  deux  pieds  un  pouce  de  hau- 
teur, elle  était  creuse  et  percée  à la  bouche 
et  à la  main  droite  qui  se  trouvait  placée  sur 
sa  tête.  Ses  prêtres  la  remplissaient  d’eauet 
de  combustibles,  bouchaient  exactement 
les  deux  trous,  puis  mettaient  l’idole  sur  le 
feu.  Bientôt,  par  suite  de  la  vapeur  qui 


transsudait  à travers  les  pores  du  métal 

et  se  condensait  à sa  surface,  l’on  croyait 

y voir  des  gouttes  de  sueur  ; puis  lors- 
que la  chaleur  avait  besoin  de  se  détendre,, 
alors  les  trous  se  débouchaient  avec  bruit , 
alors  aussi  les  crédules  adorateurs  qui 
croyaient  le  dieu  irrité,  ne  manquaient 
pas  d’enrichir  les  prêtres , et  faisaient  de 
nombreuses  offrandes  à leur  dieu. 

Imünsul  ou  Irmensaeule  était  le  dieu 
suprême  des  habitans  de  la  ville  d’ Eres- 
bourg  , où  il  avait  un  temple  magnifique 
qui  était  desservi  par  des  prêtres  et  des 
prêtresses.  Les  premiers  s’occupaient  des 
sacrifices  et  du  choix  des  victimes  ; les 
secondes  prophétisaient.  C’étaient  les 
prêtres  d’Irminsul  qui  constituaient  les 
juges  des  Teutons  et  les  nommaient  aux 
emplois.  Lorsqu’on  marchait  au  combat, 
les  prêtres  portaient  la  statue  de  ce  dieu3 


quelques  cérémonies  , on  voyait  des  guer- 
riers couverts  de  leurs  armes  faire  des 
évolutions  autour  de  la  statue  de  leur 
grand  Irminsul.  On  le  représentait  tantôt 
avec  la  figure  d’un  guerrier,  tantôt  sous 
la  forme  d’une  colonned’un  marbre  rouge- 
brun,  grossièrement  équarrie , placée  sur 
un  banc  en  pierre  de  tuf. 

A côté  de  cet  Irminsul , on  trouvait  : , 
Aswnius  , espèce  à’ilermh  chez  les  Ché- 
rusques,  dont  les  prêtres,  tons  fanatk 
ques,  étaient  armés  d’une  puissance  tem- 
porelle inflexible. 

Néhallénie,  espèce  de  déesse  mère, 
présidant  à la  lune  , à la  navigation , et 
dont  on  croit  que  les  prêtresses  étaient 
les  mêmes  que  les  devineresses  appelées 
Tiéhalewûa. 

Pkpenouth.  Les  Saxons  l’adoraient 
comme  le  dieu  de  la  guerre.  11  avait  un 
temple  où  l’on  nourrissait  un  cheval  sacré 
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sur  lequel  ils  croyaient  qu’il  montait  pour 
les  assister  pendant  les  batailles. 

Tkut  ouTeutat,  ouTeutatès,  dieu  ger- 
manique qui  prësidaitau  commerce,  à l’in- 
telligence, à la  parole  , aux  combats.  Les 
Druides,  ses  prêtres,  et  les  Druidesses,  ses 
prêtresses , le  regardaient  comme  le  prin- 
cipe actif  du  monde.  On  l’adorait  sous  la 
forme  d'un  javelot  lorsqu’on  lui  demandait 
la  victoire , et  sous  la  forme  d’un  chêne 
lorsqu’on  le  priait  d’inspirer  de  sages  avis. 
Ses  fêtes  avaient  lieu  pendant  lu  nuit  au 
milieu  des  forêts  ; le  clair  de  lune  ou  la 
lueur  des  flambeaux  servaient  de  lumière. 
La  cérémonie  la  plus  remarquable  était 
la  réception  du  Gui  qui  avait  lieu  au  re- 
nouvellement de  l’année  ; les  cris  : au 
Gui  ! l’an  neuf  ! retentissaient  de  toutes 
parts.  On  sacrifiait  à Teutatèsdes  chiens  ; 
excepté  dans  les  grandes  circonstances , 
alors  on  lui  sacrifiait  des  victimes  hu- 
maines. 

Almane  , espèce  d’Hercule  ou  de  Mars 
germanique  que  le  peuple  invoquait  en 
partant  pour  les  combats. 

Fost  , dieu  Frison  qui  avaitàForteland 
un  temple  dont  les  environs  étaient  sacrés. 
Ainsi  l'eau  de  sa  fontaine  ne  devait  être 
bue  ni  affectée  à des  usages  profanes  ( et 
Ips  animaux  nourris  dans  une  petite  prai- 
rie de  son  enclos,  étaient  aussi  sacrés 
que  le  terrain. 

* Porevith  présidait  aux  combats  chez 
les  Vandales  qui  le  représentaient  tantôt 
avec  deux  têtes , tantôt  avec  six , dont 
Tune  était  sur  la  poitrine.  Autour  de  son 
piédestal  étaient  des  épées  , des  lances  et 

autres  armes. 
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Pennin  , dieu  suprême  des  montagnards 
des  Alpes  pennines.  Sur  le  piédestal  de  sa 
statue  , on  voyait  ces  mots  : Oplimus  , 
Maximus , avec  une  colonne  sur  laquelle 
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était  une  escarboucle  nommée  œil  de 
Pennin. 

Maroün  ou  Marunut , dieu  tutélaire  qui 
présidait  dans  les  Alpes  à la  sûreté  des 
voyageurs  sur  les  chemins. 

Ogham,  ou  Ogmios , ou  Ogmius , dieu 
Hercule  et  en  même  temps  dieu  de  l’élo- 
quence chez  les  Celles , qui  le  représen- 
taient sous  les  traits  d’un  vieillard  à tête 
chauve , le  front  sillonné  de  rides  profon- 
des , le  teint  olivâtre , les  épaules  char- 
gées de  l’arc  et  du  carquois , tenant  dans 
ses  mains  une  massue;  de  sa  langue  par- 
taient des  fils  d’or  et  d’ambre  avec  les- 
quels il  attirait  les  hommes  qui  semblaient 
le  suivre  volontairement. 

Onooavà  , déesse  celte  dont  on  repré- 
sentait la  tête  seule  ornée  dé  deux  larges 
écadles  en  place  d’oreilles;  au-dessus  de 
sa  tête  étaient  deux  grandesailes  déployées 
et  deux  serpens,  dont  les  queues  se  per- 
daient dans  les  airs. 

Heisnil  , dieu  terme  des  Vandales.  Ce- 
pendant il  différait  de  celui  des  Romains, 
car  ce  dernier  restait  immobile  , tandis 
que  Hennil,  lorsque  les  Vandales  étaient 
menacés  de  quelque  danger,  était  porté- 
processionnellement  en  criant  : Réveille- 
toi,  Hennil.  On  le  représentait  sous  la 
forme  d’un  bâton , avec  une  main  et  un 
anneau  de  fer. 

Heu  ou  Heus  , dieu  de  la  guerre  ches 
les  Celtes,  était  invoqué  avec  plus  de 
crainte  que  les  dieux  supérieurs.  On  lui 
immolait  des  victimes  humaines.  Il  était 
représenté  avec  une  serpe  ou  une  hache; 
tantôt  s’apprêtant  à couper  le  gui  sacré; 
tantôt  dans  l’attitude  de  frapper. 

Taran  ou  Tarah  était,  chez  les  Celtes  de 
la  Gaule,  le  tonnerre  personnifié;  il  pré- 
sidait aux  météores  ignés , aux  pluies  et 
aux  tempêtes.  Taram  était  le  principe  da 
mal;  on  lui  immolait  même  des  victime* 
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humaines  ; on  l’opposait  à Tuiston , dieu 
du  sombre  empire  et  de  la  mort,  ouïe 
principe  du  bien. 

Rhin,  grand  fleuve  divinisé  par  les 
Gaulois,  qui  le  supposèrent  présider  à la 
fidélité  conjugale;  aussi,  les  pères 
avaient-ils  l’usage  d’exposer  dans  ses  flots 
les  enfans  dont  ils  se  méfiaient  : alors  si 
l’enfantélaitadultérin,  il  trouvait  infaillible- 
ment la  mort: au  contraire,  les  flots  s’em- 
pressaient de  rendre  à la  mère  fidèle  le 
fruit  de  ses  chastes  amours.  Ou  représen- 
tait le  Rhin  sous  les  traits  d’un  vieillard  à 
longue  barbe,  assis  au  pied  d’un  massif  de 
montagnes  , tenant  un  roseau  à la  main  ; 
tantôt,  penchant  une  corne  pleine  d’eau  ; 
tantôt,  s’appuyant  sur  un  navire. 

Aesus,  ou  le  seigneur,  véritable  Odin 
dont  on  a voulu  faire  un  dieu  Mars. 

Dis  ou  Pluton  Gaulois  qui  avait  un 
temple  à Autun. 

Kernunos,  dieu  de  lâchasse  chez  les 
Gaulois;  il  était  représenté  avec  des  cor- 
nes et  des  oreilles  debôte  fauve,  et  chaque 
corne  portail  un  grand  anneau. 

Bouljane  , divinité  adorée  chez  les 
Nannettes,  dans  l’Armorique,  dont  les 
habitans  allaient  trois  fois  par  an  à Nan- 
nettes , ou  Nantes,  pour  rendre  hommage 
à son  idole. 

Belis,  dieu  d’Aquilée;  des  autels  lui 
avaient  été  élevés  en  reconnaissance  de  la 
belle  défense  qu'il  avait  faite  de  cette  ca- 
pitale de  lillyrie.  Ils  le  représentaient 
sous  les  traits  d’un  jeune  homme  ayant 
la  tête  couronnée  de  rayons. 

Bélénus,  semblable  au  Ba/dcr  Scandi- 
nave, était  une  divinité  de  quelques  parties 
de  la  Gaule,  c’était  le  Balatucadua  d’An- 
gleterre, regardé  comme  un  Appollon 
bienfaisant,  jeune  et  plein  de  vigueur. 

Belisam a ou  Brlisana  , grande  déesse 
GaulQise , inventrice  des  arts.  Elle  était 


honorée  surtout  à Cussi,  comme  force- 
énergie  , comme  cause  créatrice.  On  la 
représentait  avec  un  casque  surmonté  d’une 
aigrette,  vêtue  d’une  tunique  sans  man- 
ches , les  pieds  croisés  et  la  tête  penchée 
sur  sa  main  droite. 

Bergine,  dieu  des  Cénomans  ou  man- 
ceaux,  avait  un  temple  à Brixia  et  une  prê- 
tresse. On  le  représentait  avec  les  traits 
d’un  jeune  homme,  revêtu  de  la  toge 
romaine. 

Vourchaito  , dieu  domestique  des 
anciens  habitans  de  la  Prusse , présidait 
aux  chevaux , aux  bêtes  de  somme  et  à 
tous  les  quadrupèdes. 

Roth  ou  Rothou  , Vénus  des  Véliocas- 
ses , peuples  qui  habitaient  la  Neustrie.  Ces 
peuples  donnèrent  le  nom  de  celle  déesse 
à leur  capitale,  qui  s'appela  Rothomagna. 

Proudéno  ou  Brocdéxo  était  regardé 
chez  les  Pruczes  comme  le  premier  des 
pontifes  suprêmes,  qui  furent  les  chefs 
de  ce  peuple.  Il  vivait  vers  le  cinquième 
siècle  et  était  frère  de  Vaidevant . 

Pikollos,  dieu  des  morts,  apparaissait 
toujours  lorsque  la  mort  voulait  prendre 
une  victime:  à sa  troisième  apparition  , 
un  sacrifice  ordinaire  ne  suffisait  plus , il 
lui  fallait  du  sang  humain.  Aussitôt  que 
le  prêtre  avait  tiré  quelques  gouttes  de 
sang  à celui  qui  avait  négligé  de  lui  faire 
un  sacrifice  lors  de  ses  apparitions,  on 
entendait  dans  le  temple  un  petit  bruit 
qui  prouvait  quo  Pikollos  était  satisfait. 
On  lui  consacrait  la  tête  d’un  homme 
mort,  et  l’on  brûlait  du  suif  en  son 
honneur. 

Potrimp  était  le  dieu  de  la  terre  et  de 
tout  ce  qui  a vie,  et  avec  Pikollos  et 
Perkoun  ou  Pcroun , dieu  du  tonnerre, 
il  formait  une  trinité  divine  chez  les 
Pruczes.  P 

Perdoit,  dieq  des  eaux  et  des  vents* 
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H était  le  protecteur  des  mariniers  pê- 
cheurs Pruczes  qui , pour  obtenir  sa  pro- 
tection , lui  offraient  dans  une  graugc 
un  dîner  magnifique  en  poissons. 

Pergoubrios,  dieu  de  la  végétation 
chez  les  Pruczes.  Au  commencement  de 
l'année,  on  célébrait  en  son  honneur 
une  fête  dans  laquelle  le  prêtre  remplis- 
sait de  bière  une  coupe  et  en  jetait  le 
contenu  par-dessus  sa  tête;  ensuite,  tous 
les  assistans  suivaient  son  exemple. 

Estkrelle  , déité  des  Voconces  ou  des 
Ligures,  avait  le  brillant  privilège  de 
prévenir  la  stérilité  des  femmes  ; aussi 
ses  prêtres  gagnaient-ils  beaucoup  d’ar- 
gent en  donnant  à boire  aux  femmes 
% 

affligées  de  cette  infirmité  des  breuva- 
ges magiques , et  en  faisant  pour  elles  de 
nombreux  sacrifices  à cette  divinité. 

Edd  ou  Aedd  , dieu  suprême  des  Ploé- 
griens,  dont  le  culte  passa  des  bords  de 
la  Loire  inférieure  dans  la  Grande-Bre- 
tagne et  s’établit  dans  la  Péninsule  de 
Galles.  On  a fait  de  Edd  le  chef  delà  co- 
lonie druidique  des  Eduens. 

Andaté  était  en  outre  la  déesse  de  la 
victoire  dans  toute  la  Grande-Bretagne. 

Boun  ou  Boun,  principe  du  mal  chez 
les  Toungouses , était  le  plus  puissant  des 
dieux  après  Boa.  11  avait  sous  ses  ordres 
tous  les  êtres  malfaisans , soit  animés , 
soit  inanimés;  ses  prêtres,  appelés  Cha- 
mans, anéantissaient  sa  cruauté  par  des 
prières  et  des  sacrifices. 

Les  Alcis  étaient  de  grandes  divinités 
nabarvales,  filles  de  l’être  suprême.  Ces 
déesses,  toujours  brillantes  de  beauté  et 
de  jeunesse,  guérissaient  les  maladies 
physiques  et  morales,  et  prêtaient  l’appui 
de  leur  puissance  à ceux  qui  le  récla- 
maient. Dans  les  hommages  qu’on  leur 
rendait  au  fond  des  forêts-vierges  de  la 


Germanie,  le  prêtre  était  revêtu  d’habits 
de  femme. 

Andaté,  déesse  de  la  victoire,  était 
surtout  honorée  par  lesTrimobantes,  ha- 
bitans  des  comtés  d’Essex  et  Middlessex, 
qui  lui  sacrifiaient  des  prisonniers  dans 
un  bois  sacré. 

IIabis,  civilisateur  des  Cynètes,  en 
Espagne,  était  fils  de  Gorgoris  et  au- 
teur des  lois  qui  réglaient  les  emplois; 
il  abolit  l’esclavage,  bâtit  sept  villes,  et 
lit  fleurir  les  arts  et  l’industrie  ; ces  peu- 
ples adoraient  aussi  la  Mort,  ou  Hercule, 
sous  le  nom  de  Nethon. 

Pliüs  , dieu  vandale , était  honoré 
dans  la  Lusace.  Les  habitans  de  cette 
contrée  croyaient  qu’il  rendait  la  vie 
aux  morts  : aussi  cette  superstition 
donnait  un  courage  audacieux  à leurs 
guerriers.  On  le  représentait  par  une 
énorme  pierre  qui  figurait  la  mort  cou- 
verte d’un  long  drap,  et  ayant  une  peau 
de  lion  sur  les  épaules,  en  même  temps 
qu’un  bâton  à la  main.  Rabégaste,  idole 
de  la  même  conirée,  portait  une  tête  de 
boeuf  sur  la  poitrine  et  un  aigle  sur  la 
tête  ; ils  adoraient  enfin  Siéba  , espèce 
i de  Cérès  ou  Pomone,  et  Trigla,  vérita- 
I ble  Hécate. 

I 

DIEUX  IRLANDAIS. 

La  religion  des  peuples  primitifs.de 
l'Irlande  semble  n’avoir  adopté  pour 
dieux  que  les  hommes  les  plus  habiles  ou 
les  plus  courageux,  ou  les  plus  despotes 
des  temps  anciens  : ainsi,  dans  la  liste  de 
ces  dieux  , nous  trouvons  : 

Eirgeàdmhau  ou  Airgiomdhar  , fils 
de  Slirlamb  à la  longue  main,  ainsi 
nommé  à cause  de  son  habileté  dans  les 
arts.  Eirgeadmhar avait  pour  fils  ZtoMuru, 
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tHomain,  Fionutan , que  Ton  surnommait 
les  trois  frères  Iriens. 

Badhur*,  fils  d ’Eirgeadmhar,  eut  un 
fils  nommé  Aedhmadh,  ou  le  rouge. 

Diathorba  ou  Diarba,  fils  deDiomain, 
gouverna  i’Ulster  pendant  sept  ans , et 
mourut  ensuite  à Eamahainmacha , lais* 
sant  cinq  fils,  Itaolh,  Buadhach , Bras , 
Vtdlach , Borcha , qui  ne  lui  succédèrent 
pas , car  ce  fut  Kimbaoih,  son  cousin , 
qui  fut  son  successeur,  d'après  un  accord 
fait  avec  lui. 

Aodh-Madh  , ou  le  rouge , mort  en  se 
noyant  t était  fils  de  Badhurn  : d’accord 
avec  ses  deux  cousins  Diathorba  et  Kim- 
haoth  , il  gouverna  à son  tour  la  contrée 
de  MJlster,  pendant  vingt  et  un  ans.  Aod- 
Madh  eut  une  fille  nommée  Macha. 

Kimbaothou  Cimbaoth,  fils  de  Fiorvi • 
tan,  disputa  long-temps  à ses  deux  cou- 
sins Aod-Madh  et  Diomain  l’empire  de 
l’UIster.  Les  trois  rivaux,  pour  mettre  un 
terme  à leurs  dissentions,  convinrent  de 
gouverner  chacun  pendant  un  temps 
donné.  Leur  règne  fut  si  doux  et  si  juste 
que  leurs  sujets  prolongèrent  de  sept  ans 
le  temps  qu’ils  avaient  limité  pour  lear 
règne. 

Nemeed,  fils  de  Dnamhatn,  époux  de 
Macha  qui  le  rendit  père  de  quatre  fils. 
Nemedh  est  la  personnification  des  Né- 
mèdes,  et  sous  ce  rapport,  on  le  voit  émi- 
grer, puis  revenir  et  paraître  sous  la  do- 
mination des  Afrighs,  jusqu’à  l’arrivée  des 
Firbolgs. 

Poghmdorrtcës  ou  Afrtghs  , pirates 
Africains  qui  les  premiers  envahirent 
l’Irlande , sous  la  conduite  des  cinq  chefs 
des  Firbolgs;  ensuite  ils  furent  vaincus  et 
mis  en  esclavage  par  Némed,  qui  les  em- 
ploya à bàlirdes  habitations  pour  les  Né- 
tnèdes  et  des  temples  pour  leurs  dieux.  De 


ces  Africains  une  partie  secoua  e joug 
et  fut  se  réfugier  dans  l’Ulster,  où  ils 
fondèrènt  un  empire. 

Mongb-Ruadh,  ou  Maciia,  héroïne  Ir- 
landaise et  déesse  des  Némèdes , l'une  des 
premières  races  de  l'Irlande  ; elle  était 
fille  de  Aodh-Madh,  roi  de  l’Ulster;  elle 
eut  beaucoup  de  difficultés  pour  s’empa- 
rer du  gouvernement,  mais  ayant  forcé 
ses  cinq  frères  nommés  Luighaidh  a lui 
laisser  l’empire,  elle  leur  fit  bûiir  un  pa- 
lais qui  fut  ensuite  la  demeure  des  rois. 
Celte  déesse  est  la  seule  femme  qui  ait 
gouverné  l’Irlande.  Elle  adopta  encore 
enfant  Ugainemore,  roi  puissant,  qui  porta 
sesarmes  jusque  dans  la  Gaule  et  l’ibérie. 
Elle  épousa  Ncmed , et  le  rendit  père  de 
quatre  fils  nommés  Si-tiearna , Aixinn , 
Jarbhainiel-Faul , et  TualliarFergusIeath- 
dearg.  Elle  est  l’amazone  de  l’ Irlande  et 
la  divinité  suprême  de  la  race  sacerdotale 
des  Tuathadadan . 

Bàth  ou  BAATH.dieu  suprême^  est  con- 
sidéré d’abord  comme  Androgyne,  et, 

sous  ce  rapport,  il  est  quelquefois  Ire , ou 
la  matière,  et  donne  naissance  à la  force  vi- 
tale renfermée  dans  son  sein  ; d’autres  fois 
il  est  le  principe  mâle,  réel , organisateur 
et  auteur  de  la  matière.  Enfin  on  les 
considère  aussi  comme  isolés  l’un  de  l’au- 
tre , mais  co-existant  et  apparaissant  en 
même  temps  sur  deux  lignes  parallèles. 
Dans  tous  les  cas,  Bath  est  regardé 
comme  l’auteur  de  tout,  soit  qu’on  lui 
adjoigne  ou  non  Ire.  On  le  regarde  en 
outre  comme  la  personnification  de 
toute  la  race  Irlandaise. 

'Keasar,  ou  Kesaire  , fille,  femme, 
sœur  et  mère  de  Bath.  C’est  la  grande 
déesse  de  la  force  génératrice  même,  lors- 
qu’elle apparaît  comme  mâle  ; alors  elle 
prend  le  nom  d’fr,  et , sous  cette  forme, 
elle  peuple  l’Irlande,  puis  est  immole»  j ^ 


MYTHOLOGIE  PITTORESQUE 


488 

qui  donne  naissance  & tontes  les  guerres 
qui  ont  succédé. 

Fodhla  , seconde  déesse  primitive  de 
l’Irlande,  était  en  Irlande  la  muse  par  ex- 
cellence, petite  fille  de  Bath  ; elle  eut  deux 
sœurs  , Bnnba  et  Ir , mais  s’étant  fixée 
dans  Sliabh-Eibhline,  qui  prit  le  nom  de 
Fodhla , elle  en  devint  la  déesse  princi- 
pale, de  môme  que  de  toute  l’Irlande. 

Banba  , petite  fille  de  Bath,  avait  pour 
sœurs  Eirce t Fohlda , avec  lesquelles  elle 
forme  une  triniléopposéeà  Dadan,  grande 
divinité  de  la  tribu  Irlandaise  des  Thua- 
tha-Dadans.  Les  époux  de  ces  trois  sœurs 
furent  Éathoir , Cêathoir  et  Téathoir.  Ces 
trois  couples  furent  détrônés  par  les  Mi- 
lêads  ou  guerriers , dont  la  domination 
donna  naissance  en  Irlande  à l'époque  hé- 
roïque. 

Fenics  - Farsa  , personnification  des 
fins , était  né  de  Bath , et  fut  père  de 
deux  fils  appelés  NionnualleX  Nioul.  Fe- 
‘ muselait  un  savant  queses  oracles  taisaient 
respecter. 

Nionnüall,  ou  le  fils  de  l’héritage, 
était  fils  aîné  de  Fenius-Forsà,  ce  qui  lui 
donne  un  rapport  presque  identique  avec 
les  Fatochda , ancêtres  dcBorlalam.  Nion- 
nuall  et  ses  descendons  furent  opposés 
à Nioul  son  frère.  Violent  et  fougueux  , 
Nionnuall  représente  et  personnifie  la 
race  belliqueuse  et  farouche  des  temps 
primitifs. 

Enfin  Nioul,  ou  Niül,  ou  Null,  se- 
cond fils  de  Fenius-Forsa , par  suite  d’un 
caractère  tranquille  devint  la  personnifi- 
cation des  tribus  paisibles  et  demi-civili- 
sées qui  peuplèrent  ensuite  l’Irlande.  11 
émigra  et  fut  père  des  Scots:  on  le  regar- 
dait comme  très-profond  dans  les  sciences. 
Ce  fut  lui  qui  détruisit  le  système  sacer- 
dotal des  TuathorDadan s,  pour  établir  un 
autre  culte» 

• t 


Dhna  ou  Adhna  , fils  de  Bath , était  le 
messager  intermédiaire  entre  le  dieu  son 
père  et  les  êtres  humains.  D’autres  sup- 
posaient que  Dhna  et  Bath  son  père 
avaient  été  les  chefs  des  premiers  peuples 
établis  en  Irlande. 

Les  Firbolgs,  ou  belges,  sont  regardés 
comme  ayant  été  les  vainqueurs  des  Ne- 
medhs;  ils  avaient  cinq  chefs  nommés 
Slainge , Rughraidhe , Garni,  Seau  garni , 
Geanann . Ces  chefs  établirent  dans  di- 
verses contrées  de  l’Irlande  de  petites 
principautés  qui  furent  détruites  dans  la 
suite  par  lesTuatha-Dadans.Lorsqu’ils  eu- 
rent abattu  les  Nemedhs,  ils  forcèrent 
ces  vaincus  à extraire  du  minerai,  les  pla- 
cèrent sous  la  garde  des  Firgaillans , et 
leur  donnèrent  le  nom  de  Fin-l)omhnan. 
Ces  mineurs  se  croyaient  protégés  dans 
leurs  travaux  par  des  génies  qu’ils  appe- 
laient Knokkers , génirs  dont  la  voix  se 
faisait  continuellement  entendre  tant  qu'ils 
travaillaient;  aussi  a-t  on  supposé  qu’ils 
ne  devaient  être  en  réalité  que  les  échos 
de  leurs  souterrains. 

Slaïhge  et  Rughraidhe  étaient  des 
dieux  irlandais , que  l’on  croit  avoir  été 
chefs  des  Firbolgs,  et  qui  avaient  sous  leur 
domination  les  contrées  appelées  l’Enbher 
Kolpa , l’Ulsier  et  le  Drobhain,  jusqu’à 
Drogheda. 

Ith,  fils  aîné  de  Brcoghan,  était  le 
Dieu  suprême  des  Milésiens.  Hélait  à peine 
descendu  sur  les  bords  de  l'Irlande, 
qu’ayant  été  pris  pour  arbitre  par  trois 
rois  Tuathadaniques , il  eut  l’imprudence 
de  vanter  beaucoup  trop  la  beauté  et  la 
bonté  de  cette  contrée;  alors  les  trois  ri- 
vaux l’assassinèrent.  Les  compagnons  d’Ilh 
et  ses  en  fan  s prirent  son  cadavre,  l’empor- 
tèrent sur  leur  navire  et  le  déposèrent 
aux  pieds  de  Mittsc,  qui  arma  aussitôt  un 
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vaisseau»  traversa  la  mer  et  vint  punir  les 
assassins. 

Milèse  ou  Miless,  Spain  , était  donc  un 
héros  fameux,  époux  de  la  gronde  déesse 
Scota , dont  il  eut  Amrgin,  Ir,  Kolpa,  Er- 
reamhon  et  Eibhear-Fionn.  Ses  victoires 
en  Irlande  eurent  lieu  dans  le  temps  du 
meurtre  d'Ith,  dont  il  vengea  la  mort; 
puis  il  devint  le  fondateur  patronymique 
de  la  race  guerrière  des  Mileads  ou  Milé- 
siens. 

Scota  ou  Scuilh  était  par  conséquent 
la  grande  et  unique  déesse  des  Milêadhs 
Irlandais , dont  elle  fut  la  mère  ; elle  est 
aussi  regardée  quelquefois  comme  une 
reine  d’Irlande. 

Les  Tuatha-Dadans  , sous  la  conduite 
d eErreamhon,  après  avoir  vaincu  Itli,  le 
chef  des  Firbolgs , abolirent  la  royauté; 
alors Erreamiion  rétablit  l'ancienne  forme 
sociale  Irlandaise,  et  le  culte  primitif,  qui 
avait  pour  grands  dieux  et  déesses,  Bai li, 
Kéalot  et  Macha , Fodlila , Banba  et  b ui  s 
familles;  plus  tard  les  Irlandais  y ajoutè- 
rent des  idées  cabiriques,  et  de  plus  quel- 
ques dieux  et  déesses  parmi  lesquels  on 
rencontre  : 

Téa,  fille  de  Luighaidk,  descendant  d'Itk 
et  femme  du  roi  Errèamhon.  On  lui  attri- 
bua la  fondation  de  la  cité  de  Téamhuir. 

Dada n ou  Danan  devint  grande  divi- 
nité Irlandaise  des  Tuatha-Dadans  : elle 
était  fille  de  Dèal-Baoithou  Bai li,  et  donna 
le  jour  à trois  fils , Briat  ou  Uar , Juchor 
eiJuchorba , appelés  aussi  Jurka, Jurbata, 
Ces  trois  frères,  dont  le  chef  était  Brias, 
conduisirent  dans  l’Irlande,  où  ils  s’éta- 
blirent, une  colonie  de  Tuatha-Dadans  ou 
d’un  peuple  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
de  leur  mère. 

LuiGnAiDH-LAMHFADA  , de  la  race  Tua- 
ihadanique , épousa  Taille , qui  alors 
était  veuve,  et  qui  passe  souvent  pour 


avoir  été  sa  nourrice  et  pour  lui  avoir  en- 
seigné la  magie  et  l’art  difficile  de  régner  : 
on  leconfond  souvent  avec  le  père  de  Téa, 
mais  il  n’est  pas  facile  de  savoir  s’ils  dif- 
fèrent en  réalité  l’un  de  l’autre. 

Quonn  et  Tsithneallach  étaient  deux 
Tuatha-Dadans  qui  voulurent  un  jour  lutter 
de  puissance;  mais  Tsilhnéallach  fut  vaincu; 
Car  Quonn  couvrit  en  un  instant  tout  le 
pays  d’une  neige  épaisse,  ce  que  son  an- 
tagoniste ne  put  faire. 

Mogiia-Nuaghat,  de  la  race  des  Eib- 
hears,  chassa  du  Munster  les  Earnacis , 
défendus  par  Quonn.  Alors  l’Irlande  fut 
partagée  en  deux  grandes  parties  princi- 
pales : l’une  au  sud,  fut  la  partiede  Mogha, 
l'autre  au  nord,  futcelle  deQuonn.  ^ _ 

Siorlamii  , fut  aussi  un  cel^i’e Tiuühà* 
Dadav  ; il  était  fils  d” Eibüar-Fionn.  Il 
avait  les  bras  et  surtout  les  mains  si  lon- 
gues (iue,  quoique  debout  fil  pouvait  tou- 
cher la  terre  avec  ses  doigts  sans  se  baisser. 

K af a,  Laigiime  et  Louaçat,  étaient  trois 
pécheurs  venus  d'Espagne,  ou  grands 
dieux  des  Tuatha-Dadans , qui  les  regar- 
daient comme  étant  androgynes  et  éma- 
nant de  Keasar.  Ils  peuplèrent  l’Irlande, 
et  y répandirent  la  civilisation. 

Mliudu  , reine  du  Conaught,  était  fille 
de  Eochaidh-Fiedhliocli , le  grand  législa- 
teur, et  de  Berna , fille  de  Çriomthan , de 
la  race  d' Erreamiion.  Elle  se  laissa  séduire 
par  ses  trois  frères , et  elle  eut  un  fils  de 
celte  liaison  criminelle.  Meibdh  eut  trois 
époux  ; le  premier  fut  Tinne , le  second 
Oilioll,  dont  elle  eut  sept  fils  que  l’on 
nomme  les  sept  moines  ; mais  ce  second 
mari  ayant  été  tué  dans  un  combat  par 
Konnall , héros  de  l’Ulster,  elle  épousa 
Qonnor , puis,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
elle  mourui  d’une  blessure  que  lui  fil  à la 
tête  une  pierre  lancée  par  Jorbuidhe,  pen- 
dant quelle  se  baignait. 
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• CocHHAm,  le  pins  ancien  législateur 
de  l’Irlande,  fut  tué  dans  un  combat  par 
les  Tualha-Dadins. 

Ollam  Fodhla  , père  de  trois  fils  qui 
régnèrent  sur  l’Ulster  d’après  leur  rang 
d’ancienneté , et  dont  le  chef  de  la  race 
fut  Fionn  Sneachta , fils  d'Ollam  et  frère 
d e Fâchtna-Fathach,  père  du  roi  Qonnor. 

Il  sortit  de  sa  province,  et  sous  sa  domi- 
nation, le  Clan  de  Rughraidhe  eut  le 
privilège  d’envoyer  ses  chefs  siéger  à 
Téamhair,  résidence  des  pontifes  su- 
prêmes. 

Néaça,  lilled’ Eochaidli-Salbindhe,  avait 
épousé  la  femme  de  Fachnia  et  mère  de 
Qonnor  ; elle  fut  violée  par  ce  fils  et  de- 
g uut,  par  suite  de  cet  acte  crimiuel , mère 
de  QormnqüQonlingios . 

Béan.na  , l-MinA  et  Glaisle,  étaient 
lils  de  Néaça  et  frères  de  Qonnor ; ils 
moururent  sans  postérité  : seulement , 
Béanna  donna  son  nom  au  comté  de 
Lamha  au  canton  de  Lamd- 
liuidhe,  et  Glaïsue  à celui  de  Glaisruidhe. 

' Qoisnor  , ou  Konnor  , ou  Connor  , le 
{dus  illustre  des  princes  de  l’Ulster,  devait 
le  jour  à Fachtna  Fathach , fils  de  Rugh- 
raidlie  le  grand,  et  à Néaça.  Il  eut  un 
grand  nombre  de  frères  qui  moururent 
Sans  postérité.  Un  jour  d’ivresse,  il  viola 
sa  mère  et  devint  par  là  père  de  Qormaq. 
Qonnor  sauva  les  jours  de  Dêirdre , fille 
de  Feidhlim , au  momenlde  sa  naissance, 
et  la  confia  aux  soins  d’une  de  ses  femmes 
nommée  Lèabhorcham ; son  intention 
était  de  l’épouser  dans  la  suite;  mais  elle 
lui  fut  enlevée  par  un  fils  d ’Ouisneach. 
Sous  son  règne , parurent  trois  héros 
célèbres , qui  lui  furent  funestes  quoique 
issus  de  sa  race  : Laoghrebuadhach  , qui 
corrompit  son  épouse  favorite;  Qonnall , 
qui  séduisit  sa  fille,  et  Qouqoulin  qui  lui 
joua  une  foule  de  mauvais  tours;  enfin 


Qonnor  mourut  d’une  blessure  qui  s était 
rouverte. 

Ouisneacu  est  le  feu  sacré  ou  la  per- 
sonnification du  soleil.  C est  aussi  le 
point  de  réunion  des  cinq  divisions  de 
l’Irlande;  l’on  y entretenait  un  feu  per- 
pétuel, et  le  siège  principal  du  culte  Drui- 
dique y résidait.  Plus  tard,  les  rois  et  les 
pontifes  suprêmes  y firent  leur  résidence. 

Naois,  fils  d ’Ouisncagh,  inspira  de 
l’amour  ù la  jeune  Deirdre,  qu  il  enleva 
à Qonnor  et  conduisit  en  Écosse , d où  il 
fut  obligé  de  sortir  ; car  le  roi  des  Scott 
voulait  lui  enlever  sa  maîtresse  ; alors  il 
fil  demander  à Qonnor,  roi  d Irlande, 
la  permission  de  rentrer  dans  ses  étals  ; 
mais  le  roi,  tout  en  ayant  consenti,  donna 
secrètement  ordre  à Eogande  tuer  Naois 
et  de  foire  prisonnière  sa  belle  épouse  : 
ce  qu’il  exécuta  ponctuellement. 

Cette  Deirdre  était  fille  de  Fiehim , 
né  de  Dill;  elle  vint  au  monde  pendant  le 
séjour  de  Qonnor , roid’Ouladb,  chex  son 
père.  A peine  fut-elle  nubile , que  Naoit* 
un  des  fils  d’ Ouïsndach , pénétra  dans  U 
tour  où  elle  habitait , l’enleva  et  la  con- 
duisit en  É osse.  Alors  le  roi  de  ces  con- 
trées voulut  la  lui  ravir;  ensuite  Qonttér 
permit  à Naois  et  à D îirdre  de  revenir 
dans  son  royaume  ; puis  il  fil  tuer  Naois 
pour  posséder  Deirdre;  mais  celle-ci  ne 
voulant  point  écouler  les  vœux  dé  l'a*- 
sassin  de  son  époux , se  précipita  la  tété 
sur  un  rocher  et  mourut. 

Qormaq  Qohlihgios  , fruit  de  i’iuceste 
de  Qonnor  avec  Néaça , sa  mère,  restait 
à la  cour  de  l’Ulster.  Son  père  l'ayant 
donné  en  otage , viola  son  serment}  alors 
Qormaq  irrité,  se  mit  à la  tête  de  trois 
mille  soldats,  ravagea  la  contrée  de 
Crioch , et  faillit  détrôner  son  père. 

Qonnal-Tséarnach,  un  des  trois  héros 
de  la  branche  rouge  che*  les  Erses , j*» 
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la  division  dans  son  pays,  fut  le  meur- 
trier du  géant  Méisgéadlira  et  le  ravisseur 
de  la  belle  Fcidhlim- iXatlikrotack , fille  de 
Qonnor  et  épouse  de  Quairbrc-Wiailfar. 

Laogiire  Buadiiacu,  l'un  des  héros  par 
excellence  de  l’Irlande,  mourut  en  vou- 
lant sauver  les  jours  dMo/ds  qui  fut  jeté 
dans  un  lac  après  avoir  par  ses  chants  sé- 
duit l’épouse  de  Qonnor,  roi  de  l’Ulsler. 

àmrgin,  ou  Amhrcin,  ou  Ahiif.rgin, 
était  Druide  Mileadh,  ou  un  pontife  irlan- 
dais, fils  de  Milcsc;  il  avait,  on  le  sait , un 
frère  nommé  Eibhear-Fionn  , guerrier 
célèbre.  Ils  se  réunirent  tous  deux  pour 
soumettre  les  nations,  l’un  par  les  armes, 
l’antre  par  la  persuasion  , et  pour  venger 
ht  mort  d’ith.  Amhrgin  épousa  Seine,  qui 
de  tout  temps  fut  adorée  par  les  ennemis 
des  Tuatha-Dadans. 

Cet  Eibhear-Fionn  , fils  de  il H lèse  et 
do  Scota,  est  la  personnification  des 
Scots,  guerriers  qui,  un  peu  avant  l’arri- 
vée de  César  dans  les  Gaules,  l’aidèrent, 
par  les  armes,  à vaincre  son  frère  Erreara- 
hou,  chef  des  Tuatha-Dadans,  et  à établir 
le  culte  druidique  sur  les  ruines  du  culte 
des  Tuatha-Dadans,  qui  n’etait  alors  qu’un 
Véritable  magisme. 

Bariola»  , chef  d'une  colonie  qui  fut 
s’établir  en  Irlande.  11  commença  par 
opprimer  les  habitans  de  ces  contrées 
soumises  aux  druides  milésiens,  et  détrui- 
sit l’empire  des  Foghmliorraioo , pirates 
qui  ravageaient  l'Irlande.  Malgré  la  du- 
reté de  son  usurpation , il  laissa  subsister 
le  culte  qu’il  avait  trouvé.  Les  légendes 
irlandaises  lui  donnent  quatre  fils  : Ert 
Arblia,  Fearon  et  Feargua. 

Enfin  Kaiser  fut  un  prophète  guerrier 
et  chef  des  Scots , qui  établit  en  Ir- 
lande l’élection  dans  le  sacerdoce,  et  dé- 
truisit les  privilèges  que  quelques  là- 


milles  avaient,  de  pouvoir  seules  fournir 

des  prêtres  au  service  des  autels. 

* , 

DIEUX  AMÉRICAINS. 

AMÉRIQUE  DU  NORD. 

Il  reste  fort  peu  de  documens  sur  les 
dieux  primitifs  de  l’Amérique  septentrio- 
nale; cependant  nous  allons  recueillir 
et  grouper  ici  quelques-uns  de  ces  dieux, 
sans  exposer  la  théorie  religieuse  des 
peuples  de  cette  contrée;  car  la  plupart 
n’en  avaient  pas , si  toutefois  nous  en 
exceptons  les  Mexicains,  sur  le  eu  Ile  des- 
quels nous  nous  étendrons  un  peu  davan- 
tage. Ainsi , en  commençant 
ge  ihéocralique  du  nouveau  monde  par 
les  premières  terres  américaines  que  l’on 
rencontre  dans  l’Océan  , nous  trouvons  : 

Les  ZèiiES , dieux  malfaisans  des  An- 
tilles , auxquels  la  crainte  offrait  des 
gâteaux  sacrés,  des  fleurs , olf  fruits, 

au  milieu  de  fêtes  somptueuses  où  les 
Caciques  ou  rois  étaient  obligés  d’assister. 
Leurs  temples  étaient  des  cabanes  , et 
leurs  idoles  des  figures  hideuses. 

Attabéira  était  la  mère  de  l’élre  su- 
prême chez  les  habitans  de  File  d’Haïti. 
Les  dieux  de  la  chasse,  de  la  pêche,  de  la 
santé,  des  saisons  étaient  soumis  à ses  or- 
dres. On  l’appelait  aussi  GuacarapUat 
Guacamonoan , Momona , Tiella. 

Toïa  , était  dieu  du  mal  à la  Floride. 
Quand  on  célébrait  quelque  fête  en  son 
honneur,  les  mères  déchiraientcruellement 
leurs  filles  et  en  offraient  le  sang  à Toïa , 
en  prononçant  trois  fois  son  nom.  Pendant 
ces  fêtes,  trois  prêtres  s’enfoncaient  dans 
la  forêt  pour  consulter  le  dieu  ; ils  y res- 
taient deux  jours , pendant  lesquels  les 
assistans  se  livraient  aux  danses  les  plus 
bizarres,  aux  macérations  les  plus  dure* 
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et  au  jeûne  le  plus  rigoureux;  ensuite 
venaient  les  réjouissances. 

Kiouàsa  était  le  dieu  des  Virginiens: 
directeur  des  affaires  humaines,  souvent 
il  apparaissait  sous  les  traits  d’un  bel 
homme  lorsqu’on  i’invoqiiait,  mais  il 
fallait  quatre  prêtres  pour  que  les  con- 
jurations fussent  efficaces,  et  jamais  il  ne 
faisait  connaître  sa  volonté  que  quand  ces 
jongleurs  étaient  au  nombre  de  huit  ; on 
le  voyait  dans  toutes  les  habitations  sur 
un  petit  autel.  Dans  les  temples,  celte 
idole  avait  une  pipe  à la  bouche  et  fumait 
le  tabac  dont  elle  était  chargée. 

Totam  est  un  génie  bienfaisant,  qui 
veille  au  bonheur  de  l'homme.  Suivant  les 
Américains,  chaque  individu  a son  Totam  ; 
mais  ces  l'otain  étant  incarnés  dans  le 
corps  d’un  animal,  il  faut  bien  prendre 
garde  de  faireLdu  mal,  même  involon- 
tairement. à l’animai , dont  son  Totam  a 
pris  la  forme,  car  ce  serait  un  crime 
irrémissible,  et  l’on  s’exposerait  à perdre 
la  vie  à l'instant. 

Kiouchtan  ou  Kichtan,  dieu  suprême 
des  sauvages  de  la  nouvelle  Angleterre. 
Il  est  le  créateur  du  monde  ; il  reçoit 
après  la  mort  les  âmes  des  justes  dans 
son  palais,  et  en  écarte  celles  des  mé- 
dians, qu’ilcondamne  à aller  subir  au 
fond  des  enfers  des  supplices  éternels. 

Manitou  est  le  grand  esprit  ou  l'être 
suprême  de  la  plupart  des  sauvages  de 
l’Amérique  septentrionale,  qui  le  confon- 
dent avec  le  soleil.  Ils  appellent  aussi 
Maniious  les  divinités  inférieures , qu’ils 
supposent  veiller  à la  conservation  de  la 
santé  et  au  bien-être  des  êtres  vivans. 

Matchi-Manitou,  ou  la  lune,  est  ie 
dieu  malfaisant  des  Américains  du  nord  ; 
c’est  lui  qui  excite  les  orages;  et  comme 
ils  le  croient  habitant  le  fond  des  eaux, 
ils  jeltentdans  les  flots,  lors  des  tempêtes, 
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tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  pour 
apaiser  ce  dieu  méchant. 

Ataenlsic  est  la  femme  primordiale 
des  Hurons.  Elle  eut  un  fils  qui  devint 
père  du  bon  principe.  Ataenlsic  est  la 
déesse  du  mal , et  elle  préside  à la  mort. 
Elle  fut,  dit  la  tradition,  chassée  du  ciel, 
à cause  de  sa  méchanceté.  Elle  devint  la 
reine  des  mânes  qui  doivent  déposer  àses 
pieds  tout  ce  qu’on  ensevelit  avec  leurs 
corps.  Celte  fatale  déesse  les  oblige  en 
outre  à la  divertir  par  des  danses , qui 
sont  le  seul  plaisir  des  âmes  bienheu- 
reuses. 

NiparaÏa  , principe  bienfaisant  de  la 
Californie,  passe  pour  ie  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre  ; mais  bientôt  Touparan , ou 
le  principe  du  mal,  vint  l’attaquer;  mais 
celui-ci  fut  défait  et  plongé,  ainsi  que  ses 
partisans,  dans  un  antre  profond , dont  la 
garde  est  confiée  aux  baleines.  Cependant 
Touparan  exerce  encore  sur  les  cœurs  des 
hommes  une  influence  qui  les  porte  à se 
déclarer  la  guerre;  et  l’espèce  humaine 
périrait  infailliblement  si  Niparaia  ne  re- 
fusait l’entrée  du  séjour  des  félicités  à 
ceux  qui  meurent  par  la  flèche  ou  par 
l’épée.  Niparia  épousa  la  belle  Anaikondi , 
et  la  rendit  mère  de  Qaïaïp. 

Qaïaïp  est  le  plus  jeune  et  le  plus  beau 
des  trois  fils  de  Niparaia  ; il  avait  pour 
mère  la  belle  Anaikondi  qui  le  mit  au 
monde  sur  les  montagnes , d’où  bientôt  il 
vint  dans  la  plaine  enseigner  aux  sauvages 
habitans  l’art  de  l’agriculture,  de  se  con- 
struire des  cabanes,  et  de  se  soumettre  à 
des  iois.  Pour  le  récompenser,  ils  l’as- 
sassinèrent et  lui  posèrent  sur  la  tête  une 
couronne  d’épines.  Son  corps  disparut,  et 
les  Périkouers,  en  Californie , le  repré- 
sentent avec  une  chouette  qui  lui  parle 
à l'oreille. 

Oiarou,  fétiche  spécial  à chaque  indi- 
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vida.  Chezleslroquois.on  le  choisit  après 
l’avoir  vu  en  songe.  C’est  alors  que  ce  ta- 
lisman a les  propriétés  de  pouvoir  trans- 
porter ou  transformer  ceux  qui  le  por- 
tent, à leur  volonté. 

MEXIQUE. 

L’ancienne  religion  des  Mexicains  qui 
croyaient  à un  grand  esprit,  à un  esprit 
méchant,  à la  punition  des  âmes  nprèsla 
mort,  à leur  récompense  par  leur  trans- 
mission dans  le  corps  des  oiseaux  les 
plus  beaux  et  à la  plus  belle  vo:x,  était  un 
polythéisme  fort  grossier.  C*  s Mexicains 
avaient  conservé  une  tradition  sur  le 
déluge  et  sur  la  confusion  des  langues, 
fait  assez  remarquable  qui  porte  bien  à 
supposer  que  le  continent  américain  n’a 
pas  toujours  eié  séparé  de  nos  vieilles  con- 
trées d’Europe,  d’Asie  et  d’Afrique. 

Ces  anciens  peuples  du  Mexique  ad- 
mettaient parmi  leurs  dieux  : 

Théotl,  ou  le  grand  Dieu  sans  forme 
et  invisible,  nom  auquel  ils  ajoutaient 
les  épithètes  d 'Ipalnémaani , ou  celui  par 
qui  l’on  vit,  et  de  Tloquenahuaque , ou  de 
celui  qui  est  tout  par  lui-même. 

Flacatéxolototl  était  l’esprit  mé- 
chant ennemi  des  hommes,  ne  descendant 
sur  la  terre  toujours  sous  la  figure  d'un 
hibou  savant,  que  pour  effrayer  les 
hommes  ou  leur  faire  du  mal. 

Miclantemcli,  époux  de  Lancihuati , 
était  le  dieu  du  Miclan  ou  enfer,  placé  au 
milieu  de  la  terre:  il  recevait  les  âmes  des 
coupables,  tandis  que  celles  parfaitement 
pures  des  soldats  morts  en  combattant , 
ou  des  femmes  mortes  en  couches , al- 
laient jouir  de  quatre  années  déplaisirs 
indéfinissables  dans  la  maison  du  soleil, 

puis  revenaient  animer  les  nuages  ou  les 


| corps  des  oiseaux  pour  chanter  et  se 
nourrir  du  suc  des  fleurs. 

Après  ces  divinités,  venaient  au  Mexi- 
que les  douze  grands  dieux  suivans  : 
Ométeuchtli,  qui  veillait  sur  les  hommes, 
écoutait  leurs  prières,  réalisait  leurs  dé- 
sirs, et  habitait  dans  une  grande  ville  du 
ciel  avec  son  épouse,  Omécihuati,  dont  la 
fonction  était  de  s’occuper  des  femmes. 

Cioüacoahuati  , ou  le  serpent-femme, 
était  regardé  comme  la  mère  des  humains, 
et  en  raison  de  cela  fort  révérée  et  dé- 
peinte avec  un  nourrisson  sur  le  dos. 

Tonatricli  était  la  déification  du  soleil, 
et  Mbtzcli,  celle  de  la  lune.  Tous  deux 
furent  le  résultat  d’un  géant  jeté  dans 
un  grand  feu  par  sps  compagnons,  d’a- 
près l’ordre  d’Oméieuchtli.  leur  père,  au- 
quel ils  avaient  demandées  deux  astres 
pour  les  éclairer. 

Tlaloc  était  le  dieu  des  montagnes,  et 
on  le  représentait  par  une  grosse  pierre;" 
sa  femme  qui  régnait  sur  l’eat^portait 
divers  noms , et  entr’autres  celui  de 
Matlacuezc , ou  vêtue  de  vert. 

Xinteuchtli  était  le  maître  de  l’année, 
de  l’herbe,  et  le  dieu  du  feu  : aussi  cé- 
létrait-on  trois  grandes  fêtes  en  son  hon- 
neur. 

Cehtéoci.  était  une  véritable  Cérès 
Mexicaine,  fort  révérée. 

Joalteuctli  présidait  à la  nuit,  et 
souvent  passait  pour  être  la  lune. 

Joalticitl  était  la  déesse  du  berceau  ; 
aussi  les  mères  lui  recommandaient-elles 
leurs  enfans  pendant  la  nuit. 

Vitslibochtli,  le  plus  célèbre  des 
dieux  Mexicains,  était  le  dieu  de  la  guerre 
et  de  la  divination.  Ce  fut,  dit-on  , sous 
sou  égide  que  ses  adorateurs  , autrefois 
errans,  firent  après  de  longues  souffran- 
ces la  conquête  du  Mexique,  encouragés 
pendant  leur  campagne  par  les  miracles 
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de  leur  dieu,  que  quatre  prêtres  por- 
taient dans  une  arche  en  roseaux.  Sa 
mère  Koallikoé  le  conçut  en  cachant  dans 
son  sein  un  bouquet  de  plumes  qui  volait 
dans  les  airs.  L**s  fils  deceite  pieuse  mère, 
excités  parleur  cruelle  sœur  Koiolkhliaou- 
qut , se  déterminèrent  à la  tuer,  croyant 
que  celte  grossesse  les  deshonorait  ; mais 
au  moment  où  le  glaive  était  levé  sur 
sa  tête,  Vitsliboditli  parut  armé  de  pied 
en  cap,  et  il  tua  tous  ses  frères,  ainsi  que 
leur  cruelle  sœur.  Son  idole  était  repré- 
sentée sur  un  autel  entouré  de  rideaux; 
elle  avait  une  forme  humaine , était  assise 
sur  un  trône,  soutenu  par  un  globe  d’azur, 
d’où  sortaient  quatre  bâtons  terminés 
en  forme  de  serpent;  sa  tète  était  cou- 
tèrte  d’qn  casque  de  plumes  de  diverses 
couleurs  en  forme  d’oiseau , avec  le 
bec  et  la  crêttLd’or  bruni;  son  visage 
était  affreux  et  sévère,  une  ligne  bleue 
était  peinte  sur  son  front  et  sur  son  nez. 
Sa  main  droite  s'appuyait  sur  une  cou- 
leuvre ondoyante,  la  gauche  portait 
quatre  flèches  et  un  bouclier.  On  le  re- 
présente aussi  avec  de  vastes  ailes  sem- 
blables à celles  de  la  chauve-souris  , atta- 
chées à ses  épaules , et  avec  des  pieds  de 
chèvres. 

Tezcatlipoca  , ou  Teskatlibochtli, 
ou  Tlalocu,  ou  le  miroir  brillant,  était 
le  dieu  vengeur  des  crimes,  le  régulateur 
de  la  vie  péniteutiaire  ; c'était  lui  qui 
était  charge  de  punir  les  hommes,  en  leur 
envoyant  soit  la  famine  , la  peste  ou  des 
épidémies.  Ce  dieu  redoutable  était  ce- 
pendant moins  puissant  que  Téoll , l’être 
par  excellence  ou  l’irrévélé,  avec  lequel 
pourtant  il  se  lie  intimement  dans  les 
croyances  populaires.  On  supposait  que 
Teskatlibochtli  était  la  manifestation  de 
l’immatériel  Téoll.  On  le  représentait 
orné  de  rubans,  la  lèvre  inférieure  char*; 
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gée  d’anneaux  d’or  et  d’argent , avec  un 
tuyau  de  cristal , d’où  sortait  une  plume 
verteou  bleue;  sur  sa  poilrineélait  un  énor- 
me lingot  d’or,  et  ses  bras  étaient  chargés 
de  chaînes  d'or;  il  avait  sur  le  nombril 
une  large  émeraude,  sa  main  droite  por- 
tait quatre  flèches  ou  un  javelot,  et  sa 
gauche  un  miroir  d’or,  d’où  sortaient  des 
plumes  de  diverses  couleurs,  formant  un 
éventail,  ou  un  bouclier  orné  de  cinq 
pommes  de  pin , entourées  de  quatre 
flèches;  sa  chevelure  longue  était  dorée, 
et  au  bout  de  celle  chevelure  était  une 
oreille,  symbole  de  l’attention.  La  prin- 
cipale des  fêtes  célébrées  en  son  honneur 
avait  lieu  le  19  mai. 

Ilauateuchtli  était  la  déesse  de  la 
vieillesse  au  Mexique.  On  célébrait  sa  fêle 
par  le  sacrifice  d’une  femme  : ensuite  ve- 
naientdesjeux;  puis  le  soir,  les  prêtres  cou- 
raient les  rues  et  frappaient  les  filles  et  les 
femmes  avec  de  petits  paquets  de  foin. 

Quetsvlcoatl  était  rilermèsdu  Mexi- 
que, et  plus  spécialement  de  la  vallée  de 
Chotula.  G elait  le  dieu  de  l'air,  le  législa- 
teur deceite  région,  et  le  fondateur  de  la 
ville  de  Cholula;  d présidait  au  commerce, 
à la  guerre,  à la  divination  ; il  avait  pro- 
phétisé l’arrivée  des  Espagnols  dans  le 
Mexique,  et  la  chute  de  l'empire  des  Az- 
tèques. On  l'implorait  en  partant  pour  les 
expédilious  guerrières.  Chaque  année, 
ses  adorateurs  célébraient  sa  fête  princi- 
pale avec  beaucoup  de  solennité,  en  lui 
offrant  des  sacrifices  humains.  L’une  de 
ces  victimes  pendant  quaraute  jours  avait 
autant  de  puissance  que  le  souverain  lui- 
même  : tous  les  plaisirs  lui  étaient  accor- 
dés; puis,  le  jour  de  la  léte,  on  l'immolait 
en  offrant  son  cœur  à la  lune,  et  son 
corps  était  précipité  du  haut  en  bas  de 
la  grande  pyramide  appelée  Téocalli,  au 
milieu  des  chants  et  des  danses.  Les  ado- 
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râleurs  <lo  ce  dieu  se  faisaient  des  bles- 
sures a la  manière  des  cerybantes.  Son 
temple  étau  de  forme  ronde , et  avait  sa 
porte  taillée  en  gueule  de  serpent. 

Les  Mexicains  avaient  encore  une  foule 
d’idoles  présidant  à la  pèche,  à la  chasse 
et  au  commerce  ; toutes  plus  hideuses  les 
unes  que  les  autres,  quoique  faites  sou- 
vent avec  les  matières  les  plus  précieuses. 

Les  prêtres  Mexicains  étaient , pour 
ainsi  dire,  autant  adorés  que  .es  dieux; 
aussi  étaient-ils  lort  nombreux.  A leur 
»éte.  on  voyait  le  MaUrc-divï.i  et  le  Grand- 
Prêtre , véritables  oracles,  sans  l’avis  des- 
quels rien  ne  pouvait  être  entrepris;  un 
autre  grand-prêtre  veillait  à l’exécution 
des  lois,  et  aux  écoles  ecclésiastiques; 
puis,  en  sous  ordre,  venaient  les  prêtresses, 
et  les  différons  ordres  religieux,  dont  les 
membr  es  se  prétendant  approcher  spécia- 
lement de  quelque  divinité  , étaient  tous 
,plus  ou  moins  révérés. 

r 

AMÉRIQUE  DU  SUD. 

Si  nous  passons  dans  l'Amérique  du 
sud  et  que  nous  longions  l'isthme  de  Pana- 
ma , nous  apercevons  : 

Dabaiba  , mère  des  dieux  chez  les  ha- 
bitons de  Panama  ; elle  vint  sur  la  terre 
pour  montrer  et  inventer  toutes  les  choses 
nécessaires  au  bouheur  et  à la  vie  des 
hommes;  puis  elle  fut  transportée  aux 
deux,  où  elle  préside  spécialement  à la 
.foudre;  aussi  liovoquent-ils  dès  qu’ils 
voient  les  éclairs.  La  principale  cérémo- 
. nie  en  son  honneur  était  précédée  de  trois 
jours  de  jeûnes , de  gémipsemens  et  d’ex- 
tase, et  se  terminait  par  un  holocauste 
d'esclaves. 

• M aboi  a était  le  principe  du  mal  chez 

• les  Caraïbes , l’auteur  des  tempêtes,  du 

• tonnerre,  des  maladies  et  des  apparition 
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fâcheuses.  On  le  représentait  ayeç  |çs 
formes  les  plus  hideuses;  pour  ritopor 
rer,  on  se  déchirait  le  corps  à coups  de 
couteaux , et  pour  le  fléchir  ou  portail  au 
cou  de  petites  figurines  qui  lui  r^city- 
blaient. 

Opomm  était  au  contraire  le  dieu  bien- 
faisant des  Caraïbes,  il  n’était  honoré  que 
par  des  sacrifices  faits  sur  de  petites  tables 
de  roseau  dans  les  cas  de  maladie. 

PÉROU. 

• 

Nous  voici  maintenant  dans  les  contrées 
où  le  culte  des  astres  et  du  soleil  était 
dans  toute  sa  puissance;  aussi  les  Incas 
ou  dieux-prêtres  passaient-ils  auprès  deau 
Péruviens  comme  les  en  fous  des  fils  du  \ 
soleil.  Du  reste,  le  culicdeces  rois  pon- 
tifes était  doux  et  pastoral.  Iis  regar- 
daient Mancocapnc  cqjronie  le  premier 
homme;  c’était  donc  le  législateur  « t le 
premier  sage  du  pays,  on  adorait  en 
outre  au  Pérou  : 

Patciiakamak  ou  le  dieu-soleil  des  Pé- 
ruviens et , de  plus,  le  créateur  et  le  con- 
servatcur  du  monde;  il  avait  un  temple 
magnifique  où  de  jeunes  filles  lui  consa- 
craient l*ur  virginité;  il  formait  avec 
Virakotcha  et  Mamakolcha , la  trinilé  pé- 
ruvienne. 

Cependant  Interrapa  ou  Illapa  , est 
encore  désignée  comme  étant  une  des  trois 
divinités  de  celle  trinilé  ; elle  recevait  en 
sacrifices  â Cusco  de  jeunes  enfans.  On 
la  représentait  tenant  d'une  main  une 
fronde  ou  une  massue , et  de  l’autre  la 
pluie,  la  grêle  et  la  foudre. 

Koupai  était  un  esprit  malfaisant  au 
Pérou.  Les  habitons  de  cette  contrée  ne 
prononçaient  jamais  son  nom  sans  avoir 
d'abord  craché  à terre.  A la  Floride,  on 
regardait  ce  dieu  comme  le  souverain  du 
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monde  inférieur  et  on  le  croyait  toujours 
opposé  au  dieu  du  monde  supérieur. 

En  parcourant  les  autres  contrées  de 
l’Amérique  du  sud,  nous  rencontrons 
encore  : 

Alvée,  mauvais  esprit  chez  les  habi- 
tans  du  Chili  ; c’est  le  destructeur  et  le 
dévastateur  de  tous  les  biens;  il  donne 
la  mort  à tous  les  êtres  vivans. 

Gouénoupillàn  , ou  l’ame  du  ciel , est 
l’être  suprême  des  Araucaniens.  Sous  lui 
apparaissent  Mêoiden , principe  du  bien , 
qui  a pour  antagoniste  Houèkoub  , le  prin- 
cipe du  mal  ; puis  viennent  le  soleil  et  son 
épouse  A ntoumalgouen  et  Epounamouh , 
le  dieu  de  la  guerre.  Gouénoupillàn  n a 
point  de  temple. 

Ce  IlocÊkOU),  principe  du  mal  des 
Araucaniens,  est  le  créateur  des  rats  et 
des  vers  qui  ravJjjjent  les  biens  de  la  terre 
et  les  plantes,  torsque  ces  peuples  veu- 
lent se  rendre  favorable  llouékouo,  ils 
se  mettent  plusieurs  de  ces 

animaux  dans  un  sac , puis  se  frapoent 
rudement  les  uns  les  autres  avec  des  ro- 
seaux , et  finissent  par  tourner  leur  fu- 
reur sur  les  animaux  qu’ils  ont  pris. 

Kamachtlé  était  le  plus  célèbre  des 
dieux  des  Tlascaltèques.  Ses  prêtres,  pour 
l’ honorer,  jeûnaient  et  se  faisaient  avec  des 
couteaux  de  nombreuses  blessures  à la 

langue.  . 

KüiAPPEN,dieu  delà  guerre, était  adoré 
surtout  chez  les  Tunlates.  Ses  prêtres, 
avant  de  l’interroger,  s’abstenaient  de  sel 
et  de  l’approche  des  femmes  pendant  deux 
mois.  Après  la  bataille,  ils  lui  sacrifiaient 
des  prisonniers,  et  teignaient  sa  statue  du 
sang  des  victimes. 

Botchicà,  ou  Meuqcetiieba  ou  Zouhé, 
est  le  législateur  et  le  civilisateur  du  vaste 
plateau  de  Bogota.  Les  Mozcas  le  disaient 
fils  du  soleil;  U apparut  dans  ces  contrées 
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sous  la  figure  d’un  vieillard,  ayant  avec 
lui  une  femme  très-belle , nommée  Chia, 
ou  Houilhaca , ou  Ioubêcaigouaia,  dont  le 
caractère  méchant  cherchait  à contra- 
rier en  tout  le  bien  que  faisait  Botchicà, 
son  époux.  Elle  fit  enfler  la  rivière  de 
Founzha , dont  les  eaux  engloutirent  la 
plus  grande  parlie  des  habilans  de  la  val- 
lée de  Bogota.  Botchicà  , furieux  contre 
son  épouse,  lacliassa  delà  terre.  Elle,  par 
son  art  magique,  s’éleva  dans  les  airs  et 
devint  la  lune.  Botchicà  fit  alors  écouler  les 
eaux,  bâtit  des  villes,  institua  le  culte  du 
soleil , et  civilisa  le  reste  des  habilans 
sauvé  de  l’inondation  ; puis,  après  avoir  fait 
un  grand  nombre  de  prodiges,  il  se  retira 
dans  la  vallée  d ’lraca,  où  il  vécut  deux 
mille  ans;  ensuite  il  disparut  d’une  ma- 
nière mystérieuse.  Les  pieux  sectateurs 
de  Botchicà  se  rendaient  en  foule  en  pè- 
lerinage à Iraca,  et  jouissaient  en  tous  les 
temps  de  la  protection  des  divers  partis. 

Tatousio  était  le  dieu  des  Maguacikas, 
anciens  habilans  du  Paraguay;  il  était 
chargé  de  garder  jour  et  nuit  un  pont  de 
bois,  jeté  sur  un  grand  fleuve,  où  se  ren- 
daient les  âmes  des  morts.  Là  il  purifiait 
les  unes  avant  de  les  laisser  passer  au  sé- 
jour des  bienheureux , et  précipitait  les 
autres  dans  l’abîme. 

Aguian  était  un  mauvais  génie  chez  les 
Brésiliens  : il  enlevait  furtivement  de  la 
terre  les  corps  inhumés,  si  les  parens  du 
défunt  n’avaient  pas  eu  la  précaution  de 
mettre  des  alimens  autour  de  la  fosse, 
alimens  que  de  pieux  fainéans  ne  man- 
quaient jamais  d’aller  enlever  secrètement 
pendant  la  nuit. 

Marakas  était  le  dieu  protecteur  des 
maisons  et  il  était  invoqué  dans  les  affaires 
importantes  par  les  Brésiliens  ; on  le  re- 
présentait sous  la  forme  du  fruit  du  Ta* 
maraka  orné  de  plumes  ; les  prêtres  met- 
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taient  aussi  ses  images  au  bout  de  longs 
bâtons  qu'ils  enfonçaient  en  terre , et  or- 
donnaient aux  villageois  de  lui  apporter 
des  vivres. 

Tocpah,  l’esprit  du  tonnerre,  était  chez 
les  Brésiliens  le  seul  être  surnaturel  qu’ils 
connussent.  Ils  croyaient  qu’il  présidait  à 
l’agriculture. 


DIEUX  DE  LA  POLYNÉSIE. 

Sans  nous  arrêter  à chercher  si  les 
peuples  de  la  Polynésie  ont  des  idées  reli- 
gieuses se  rattachant  à un  culte  unitaire, 
nous  allons  simplement , pour  terminer  cet 
ouvrage,  indiquer  quelques-uns  des 
dieux  qu’ils  adorent.  Dans  ce  nombre  on 
trouve  : 

Bardalamaicapal  , ou  le  dieu  créateur 
et  fabricateur  chez  les  habitans  des  îles 
Philippines,  dont  l’esprit  grossier  fait 
un  dieu  de  tout  ; aussi  adorent  - ils  les 
animaux,  les  astres,  les  caps,  les  ro- 
chers, les  rivières  , et  surtout  les  vieux 
arbres  ; c'est  un  fétichisme  universel. 

Etoua-Rahai  est  l’être  suprême  par 
excellence  à Otaïti , où  il  est  également 
appelé  Ta-roa-teai-étoumou.  Sa  femme 
0~té-papad  est  d’une  nature  matérielle  et 
inorganique  contraire  à la  sienne  ; de  leur 
union  naquit  une  fille  nommée  (Mina,  qui 
donna  le  jour  à trois  fils,  Te-ouettou-ma- 
tarai , Oumar-Ceo , Orre-Orre.  Ces  trois 
frères  forment  une  Trimourti  de  dieux 
supérieurs  qui  se  partagent  le  monde.  Le 
premier  est  le  créateur  et  le  maître  des 
étoiles,  le  second  règne  sar  la  mer  à la- 
quelle il  a donné  naissance,  et  le  troisième 
préside  aux  vents.  Cette  Trimourti  se 
réabsorbe  en  Etoua-Rahai,  que  l’on 
regarde  aussi  comme  l'excitateur  des 
tremblemens  de  terre,cequi  lui  fait  pren- 
dre le  nom  de  O’Maouve.  Après  la  nais- 


I sance  d’Ohina,  Etoua-Rahai  créa  les 
dieux  inférii  urs  et  toutes  les  parties  de 
l’univers,  ainsi  que  ce  qui  le  peuple.  En- 
fin il  finit  par  précipiter  son  épouse  dans 
la  mer,  où  elle  forma,  après  s’être  brisée 
dans  sa  chute,  les  divers  écueils  et  les  îles 
de  la  Polynésie.  Une  énorme  partie  de 
O-té-papad  resta  vers  l’est  et  forma 
l’Amérique. 

Fouttafoda  ou  FouTTAFÉni  est  la  di- 
J vinité  par  excellence  des  mers  de  l’Ar- 
chipel des  amis.  Ce  dieu  a pour  épouse 
la  déesse  FaikavaKadjiha,  et  poursubal 
ternes  Vaha-Fonoua  , Tariava  , Mattaba, 
Evarou  et  quelques  autres.  On ,croit  qi|il 
protège  particulièrement*  le  distridj^Bj 
Monadans  l’îledeTongatabou.Chaque  afflH 
née,  on  célèbre  en  son  honneur  une  fête  le 
jour  des  semailles,  et  une  autre  à l’instant 
de  la  moisson. 

Goulého,  dieu  delà  mort  chez  les  ha- 
i Liitans des  îles  des  Amis;  il  habite  un  em- 
I pire  appelé  Boulcrta. 

Kaléaoko,  déesse  honorée  dans  les  îles 
j Sandwich  ; on  la  représente  tantôt  as- 
sise, tantôt  accroupie;  un  linge  rouge 
enveloppe  un  partie  de  son  corps  et  de 
ses  cuisses.  Un  ornement  formé  de  deux 
longues  bandes  s'élève  du  bas  des  reins 
de  la  déesse  jusqu’au-delà  de  son  front. 

Ligobourd,  divinité  bienfaisante,  fille 
de  Saboukour  et  ô’ilalmacl , ou  le  couple 
divin  primordial;  elle  descenditsur  la  terre 
alors  stérile , et  la  rendit  productive  ; car 
sa  présence  la  couvrit  soudain  d’hommes, 
de  femmes,  de  verdure,  de  riches  moissons, 
de  fleurs  et  d’animaux.  Mais  Aigiregert , 
funeste  génie,  détruisit  tous  ces  biens. 

Mahanra  est  le  soleil , suivant  les  Otaï- 
• tiens , et  les  habitans  de  l’tle  des  Amis  ; il 
! apjtarut  sous  des  formes  humaines , au 
comme  tel,  il  prend  le  nom  A'Ema  fa- 
boa  , septième  fils  de  Tane  et  de  u ; 
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il  épousa  d’abord  Tanna,  sa  sœur,  dont  il 
eut  les  treize  mois , ( Papiri , Ovnounou , 
Paroromoua , Paroromori . Mouriha , lléa * 
c/ia , Ilourororera , Houriama , Taoa  , 
Téaire , Telai , Ouéaho , Oi/éa);  ensuite  il 
épousa  Popoharra  Ilarélia , ou  la  roche 
personnifiée,  qui  le  rendit  père  de  7e- 
touba-Uamatou-Hatoiu  Enfin  s'élant  in- 
carné sous  la  figure  d’un  homme , il  se 
métamorphosa  un  jour  en  poussière. 

LesMAMAKuuNs  sont  des  fétiches  des 
habiians  des  Moluques,  protégeant  contre 
les  esprits  des  ténèbres  , et  prédisant  éga- 
lemende  résultatdes guerres.  Ces  fétiches 
smftdc^brassèlets^rempés  dans  le  sang 
poule  Immolée  à la  nouvelle  lune; 
le  succès  de  la  guerre,  sur  laquelle  <>n  les 
interroge. dépend  delà  nuance  «pie  le  fé- 
tiche a prise. 

Mau,  divinité  des  îles  Sandwich,  est 
représenté  avec  une  énorme  bouche,  dont 
le  gouffre  semble  menacer  d’engloutir  ses 
9 aooraroirs^néte  estentourée  d’une  coif- 
fure dentelée. 

Les  Nitoès  sont  des  génies  des  lies  Mo- 
luques, invoqués  au  commencement  des 
entreprises,  de  peur  qu’ils  ne  les  mènent  à 
mal.  Chaque  famille  a un  Nitoé,  quelle 
invoque  en  allumant  des  cierges  en  son 
honneur,  et  au  son  d’un  petit  tambour  ; 
puis  on  lui  sert  un  dîner  que  les  assistans 
font  disparaître. 

Oiiira-Ri.ve-Moüna  , divinité  polyné- 
sienne, était  fille  de  Ti  et  d’Oiira.  Après 
la  mort  de  sa  mère,  elle  épousa  Ti  , et  le 
rendit  père  de  trois  fils , Ora,  Vanou  et 
Titou,  et  de  trois  filles,  Hennatou-Monou- 
rou,  llènaroa,  et  Nouna. 

Opira  , sœur  et  éppuse  de  Ti , était 
fille  de  Télouba-Amatou-Haiou  et  du  sa- 
ble de  la  mer.  Etant  tombée  malade,  elle 
supplia  son  époux  de.  la  guérir,  mais  il  la 
laissa  mourir,  après  en  avoir  eu  deux  en- 


fans.  savoir  : un  autre  Ti  et  Olivia , laquelle 
devint  la  seconde  femme  de  Tétouba-Ama- 
tou-Hatou. 

Pélé,  déesse  des  volcans,  fort  redoutée, 
dans  les  îles  Sandwich.  Sa  statue  est  re- 
vêtue de  tissus  en  coton.  Lorsque  l’on  cé- 
lèbre ses  fêtes,  la  prêtresse  jette  dans 
le  cratère  du  volcan  de  Kérouia , de  la 
nourriture  et  des  habillemens,  et  dans 
tous  les  temps  on  met  souvent  des  ali- 
mens  devant  sa  statue. 

Po,  ou  la  nuit,  est,  suivant  les  peuples 
qui  habitent  la  Polynésie,  le  plus  ancien 
des  êtres,  la  source  du  tout , la  mère  des 
dieux  ; aussi  les  nomment-ils  Fampô , ou 
enfans  de  Po. 

Takchanpada,  déesse  de  la  pluie  , chez 
les  habiians  de  i’ile  de  Formose.  C’est  par 
les  voix  de  la  foudre  qu’elle  gourmande 
son  époux  Tamagisanliach , lorsqu’il  re- 
fuse de  la  pluie  aux  hommes. 

Tanatéa,  déesse  d*s  îles  Sandwich,  est 
représentée  la  figure  tatouée,  les  narines 
laides,  les  yeux  peu  sensibles , la  bouche 
grande,  la  tête  entourée  d’une  espèce  de 
coiffure,  et  avantle  cou  plus  gros  que  les 
deux  cuisses  réunies. 

Tane  , le  dieu  suprême , suivant  les  ha- 
bitans  de  l’Archipel  de  la  Société.  Tarrà , 
son  épouse,  le  rendit  père  de  Po,  ou  la 
nuit  ; de  Arié  ou  le  ciel  ; (TAvié  ou  l’eau 
douce  ; d "Alié  ou  Temide  ou  la  mer  ; de 
Matai  ou  le  vent  ; et  de  Taunou-Muhanna 
ou  le  soleil  appelé  aussi  Euroa-Taboa , lors- 
qu’ils la  considèrent  comme  incarnée  sous 
la  forme  d’un  homme.  Après  la  naissance 
de  tous  ces  enfans  , Tane  et  Tarra  quit- 
tèrent le  ciel  pour  habiter  la  terre,  excepté 
Taunou . 

Les  Tavides  sont  des  êtres  surnaturels 
adorés  aux  Maldives.  Ce  sont  des  espèces 
de  talismans  préservant  ceux  qui  les  por« 
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fent  de  tout  malheur,  de  toutes  maladies , 
et  inspirant  de  l’amour. 

Les  Ti  ou  Tée  sont  de  véritables  lares 
chez  les  Taïtiens,  méchans  et  bons.  Chaque 
lamille  en  adopte  un,  et  le  place  dans  son 
Morai,  oit  elle  l’adore  corn  ne  un  dieu. 
Les  Ti  bien  faisans,  protecteurs  des  hom- 
mes , s’opposent  toujours  aux  Ti  inalfai- 
sans. 

Le  Tiamaarntaao  est  le  premier 
homme  , suivant  les  habilans  des  îles  des 
Amis;  il  naquit  Androgyneet  sortit  d’une 
grotte,  dès  que  les  ténèbres  du  cahos 


furent  remplacés  par  la  clarté  du  jour. 

Ici  nous  terminerons  cette  longue  énu- 
mération des  principaux  Dieux  adorés 
jadis  ou  encore  actuellement  sur  la  terre; 
elle  n’est  pas  aussi  complète  que  nous  au- 
rions désiré  pouvoir  la  donner,  mais  il 
nous  a fallu  nous  limiter  et  nous  nous 
sommes  bornés  à indiquer  les  divinités 
qui  nous  étaient  indispensables  pour  faire 
comprendre  les  systèmes  des  diverses 
religions  fabuleuses  que  nous  avons  fait 
connaître. 
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PLACEMENT  DES  PLANCH 


En  regard  de  la  page  14,  l’on  voit  une 
planche  portant  lechilfre3pour  numéro. 
Elle  représente  Saturne  et  Cybèle,  et  au- 
dessous  de  ces  divinités  on  voit  l’enfance 
de  Jupiter. 

La  pl.  n*  7 en  regard  de  la  page  26 
représente  l’instant  où  Jupiter  foudroie 
les  Titans. 

La  pl.  5 en  regard  de  la  page  41  mon- 
tre Mercure  au  lieu  de  Vulcain,  désigné 
seul  dans  le  texte , attachant  Prométhée 
sur  son  rocher. 

La  pl.  1 en  regard  de  la  page  58  repré- 
sente Junon  , réclamant  sa  grâce  de  Ju- 
piter, lorsque  celui  ci  lui  Ht  la  malice  de 
ne  montrer  à ses  yeux  qu'un  tronc  d’ar- 
bre, au  lieu  de  Platée. 

La  pl.  11  en  regard  de  la  page  67 
offre  le  combat  de  Mars  contre  le  géant 
Pélore. 
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La  pl.  6 en  regard  de  la  page  86  mon- 
tre Diane,  partant  pour  la  chasse. 

La  pl.  8 en  regard  de  la  page  94  offre 
Apollon  sur  le  char  du  soleil , et  au-des- 
sous de  lui , on  aperçoit  les  Muses  et  Pé- 
gase sur  le  haut  du  Parnasse.  • 

La  pl.  25  en  regard  de  la  page  100 
montre  Apollon  faisant  écorcher  Mar- 
syas. 

La  pl.  15  en  regard  «le  la  page  115 
représente  Amphion,  bâtissant  les  murs 
deThèbes,  aux  sons  de  sa  lyre. 

La  pl.  2 en  regard  de  la  page  140 
nous  montre  Cérès  aux  pieds  de  Jupiter, 
le  priant  de  lui  rendre  sa  Hile  Proserpine, 
dont  plus  bas  on  aperçoit  l’enlèvement. 

La  pl.  15  en  regard  de  la  page  152 
représente  Flore  caressée  par  le  souffle 
amoureux  de  Zéphir. 

La  pl.  17  en  regard  de  la  page  107 
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montre  la  mort  d’Adonis , à l'instant  de 
l’arrivée  trop  tardive  de  Vénus. 

La  pl.  4 en  regard  de  la  page  481  est 
une  Vénus  écoutant  son  fils  qui  la  prie  de 
faire  grâce  à Psyché  que  l’on  voit  sur  la 
droite,  gémissante  et  enchaînée. 

La  planche  44  en  regard  de  la  page 
204  montre  Minerve  faisant  sortir  l'oli- 
vier près  des  murs  d’Athènes. 

l,a  pl.  9 en  regard  de  la  page  249  est 
une  Bacchanale,  dans  laquelle  Bacchus 
se  fait  promener  en  triomphe  par  les 
satyres  et  les  bacchantes. 

Lan^^e^^ard  de  la  page  236  re- 
présente Hercule  , vainqueur  d'Ilippolyte, 
reine  des  Amazones. 

La  pl.  26  en  regard  de  la  page  241 
nous  montre  Hercule  sur  son  bûcher,  et 
son  ami  Philocti  te  v ramassa  ni  son  arc.  et 
ses  flèches. 

La  pl.  46"  tfn  regard*  de  la  page  266 

représente  Neptune  et  Amphitrite. 

PvLa  pt^PH^n  regard  de  la  page  295 
montre  Hippolyle,  fils  de  Thésée,  pous- 
sant au  monstre  que  viennent  de  faire 
naître  pour  son  malheur  les  vœux  impru- 
densde  son  père. 


La  pl.  28  en’  regard  de  la  page  330 
montre  les  Danaïdes,  occupées  à leur  in- 
terminable travail. 

» 

La  pl.  21  en  regard  de  la  page  343 repré- 
sente Achille  vainqueur,  traînant  Hector 
autour  des  murs  de  Troie. 

La  pl.  22  en  regard  de  la  page  353 
représente  le  cyclope  Polyphème,  des 
mains  duquel  Ulysse  s’échappe. 

La  pl.  20  en  regard  de  la  page  39! 
nous  montre  les  trois  principaux  dieux 
Egyptiens. 

La  pl.  49  en  regard  de  la  page  407 
est  une  fausse  représentation  de  Brahm 
et  de  laTrimourti  Indienne. 

0 

La  pl.  27  en  regard  de  la  page  453  est 
l’idole  Chinoise  Tchinhoang. 

La  pl.  48 en  regard  de  la  page  465  re- 
présente le  serpent  Ahriinan , étouffant  le 
taureau  primordial,  dont  sort  l’homme 
primitif. 

La  pl.  24  en  regard  de  la  page  475 
montre  l’ensemble  des  dieux  Scandinaves. 

La  pl.  30 en  regard  de  la  page  49 > es» 
l’idole  Mexicaine , Flacaté-Kolototl. 
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